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AVERTISSEMENT. 


Le  manuscrit  d’où  j’ai  tiré  le  Journal  d'Olivier  d’Ormesson 
est  écrit  tout  entier  de  la  main  de  ce  magistrat.  L'or 
tliographe  est  loin  detre  correcte,  et  il  aurait  été  difficile 
d’en  reproduire  toutes  les  bizarreries  sans  rebuter  le  lec- 
teur moderne.  Cependant  je  n'ai  pas  cm  devoir  remplacer 
cette  irrégularité  par  une  orthographe  uniforme;  il  m’a 
paru  nécessaire  de  laisser  à l'époque  son  cachet  et  de  faire 
apprécier,  par  quelques  exemples,  tout  ce  qu’il  y avait  de 
capricieux  et  d’arbitraire  dans  la  manière  dont  on  écrivait 
alors  les  noms  propres  et  les  mots  ordinaires.  Olivier  d’Or- 
messon  rédigeait  son  Journal  à une  époque  de  transition, 
où  rien,  dans  l’orthographe,  n’était  définitivement  fixé.  J’en 
citerai  quelques  exemples.  Le  nom  de  M”*  de  Sévigné  est 
écrit  Sévigny,  Sévigni,  Sévigné.  L’orthographe  varie  encore 
plus  pour  le  chancelier  d'Aligre,  dont  le  nom  prend  tour  à 
tour  les  formes  de  Ilaligre,  Aligre,  Daligre,  d’Aligre.  Pierre 
Brousse!  est  appelé  tantôt  M.  de  Broussel,  tantôt  A/,  de 
Bruxelles.  Le  même  personnage  est  successivement  Tallois, 
Tallouet,  Talhouel.  Le  nom  du  conseiller  du  Pclit-Marêt  est 
écrit  du  Pelil-Marests  et  du  Petit-Marais.  Ces  variations  dans 
l’orthographe  des  noms  propres  sont  infinies  : on  trouvera 
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pour  le  même  nom  Bessemot,  Besmot,  Bessemciax;  Le  Mai- 
ral.  Le  Meiral,  le  Mirai ; Collanges , Colanges,  Coulanges; 
Colmoulin,  Cormoulin,  Courmoulin;  Coaslain,  Coaslin,  Coislin; 
Bezons,  Besons,  Beson;  Troisvilles,  Troiville,  Tréville;  de 
Ranci,  de  Rancey,  de  Ranssey,  Drancey;  Verthamon,  Verta- 
rnon,  Verlamont;  Cliaulnes,  Chaunes;  Suilly,  Sully;  Pottier, 
Potier;  Mesnardcau,  Minardeau;  Chaalons,  Châlons;  Le  Coi- 
gneux.  Le  Cagneux;  de  Mesmes,  de  Mesme;  Estries,  Estrèe ; 
C/iarosl,  Charrost;  Berruyer,  Berryer;  Bullion,  Bulion,  etc.  etc. 

L'orthographe  des  autres  mots  n'est  pas  moins  variable. 
L’emploi  de  l'j,  dans  les  mots  roi,  reine,  lui,  aussi,  moi,  loi, 
si,  parmi,  vrai,  aides,  aise,  monnoie , joie , etc.  est  habituel; 
mais  on  les  trouve  quelquefois  écrits  par  i,  et  cela  dans  la 
même  page.  Le  mot  édit,  qui  conservait  au  xvi'  siècle  la 
forme  plus  latine  d'edict,  a souvent  dans  notre  Journal  celle 
d ’esdit  ou  d’esdict.  Maréchal  est  écrit  tantôt  marcschal,  tantôt 
maréchal.  On  peut  en  dire  autant  des  mots  poésie,  poele, 
poile;  response,  réponse;  rcscompense,  récompense;  restahlir, 
rétablir;  esloigner,  éloigner;  remonslrances , remontrances  ; 
esglise,  église;  desclaralion,  déclaration;  licl,  lit;  effect,  effet; 
deu,  dû;  seur,  sûr;  aage,  âge,  etc.  etc.  Il  serait  fastidieux 
d'insister  plus  longtemps  sur  les  irrégularités  de  celte  ortho- 
graphe; mais  j’ai  dù  prévenir  le  lecteur,  afin  qu'il  ne  s'éton- 
nât pas  de  pareilles  bizarreries;  elles  appartiennent  au 
temps,  et  on  n’aurait  pu  les  faire  disparaître  complètement 
sans  effacer  le  caractère  du  siècle  et  du  manuscrit. 

Je  me  suis  servi,  pour  les  notes,  des  mémoires  et  jour- 
naux contemporains,  dont  on  trouvera  une  énumération 
dans  la  seconde  partie  de  l’Introduction;  mais  j’ai  dû,  sur- 
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tout  dans  un  recueil  de  Documents  inédits,  rechercher  les 
ouvrages  manuscrits  propres  à compléter  le  Journal  d'Oli- 
vier d’Ormesson.  Pour  le  premier  volume,  j'ai  consulté  et 
cité  : 

i°  Les  Mémoires  inédits  d’André  Lejcvre  d’Ormesson  (ms. 
de  la  bibl.  publ.  de  Rouen,  fonds  Le  Ber); 

i"  Le  Portrait  des  maistres  des  requcstes  et  le  Tableau  du 
parlement  de  Paris  (ms  de  la  Bibl.  imp.  S.  F.  n°  5 a 5 ) . Le 
Tableau  du  parlement  de  Paris  a été  publié  dans  le  tome  11 
de  la  Correspondance  administrative  sous  Louis  X IV,  mais  d’a- 
près un  manuscrit  souvent  fautif; 

3°  Réflexions  d’un  père  sur  la  mort  de  son  fils  (ms.  d'OIiv. 
d’Ormesson,  Bibl.  imp.  fonds Gaignières,  n°  a 8 1 <j ) ; 

4°  Papiers  du  cardinal  Mazarin  (arch.  des  Affaires  étran- 
gères). J’ai  extrait,  des  innombrables  lettres  adressées  au 
cardinal,  une  sorte  de  gazette  à la  main  rédigée  par  Gaudin, 
qui  fut  attaché  à Servien  et  à son  neveu  Hugues  de  Lyonne; 
ce  qui  donne  une  certaine  importance  à sa  correspon- 
dance; 

5°  Lettres  du  cardinal  Mazarin  (ms.  de  la  bibl.  Mazarine); 

6°  Lettres  de  Jacques  Dupuy,  prieur  de  Saint-Sauveur,  à 
M.  de  Grémonville,  ambassadeur  à Venise  (arch.  de  la  famille 
de  Grémonville).  Les  frères  Dupuy  (Pierre  et  Jacques) 
tenaient  chez  eux  un  cercle  littéraire,  analogue  à celui  de 
Connu  t;  on  l'appelait  le  Cabinet.  Les  lettres  de  Jacques  Du- 
puy sont  remplies  des  nouvelles  qui  s’y  débitaient; 

7°  Journal  du  parlement  de  Paris,  rédigé  par  un  des  con- 
seillers, de  février  1648  au  mois  d’avril  1649  (ms.  des  Arch. 
de  l'Empire,  U,  174); 
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8°  Journal  de  Dubuisson- Aubenay,  de  16Ü8  à 1652  (bibl. 
Mazarine,  n“  1768); 

9°  Journal  anonyme  de  1648  à 1657  (ras.  Bibl.  imp.  S.  F. 
n°  1238  a (bis)  sqq.); 

io°  Mémoires  sur  la  régence  d'Anne  d’Autriche  (ms.  des 
Arch.  de  l’Empire); 

1 1°  Mémoires  sur  la  même  époque  (ms.  Bibl.  imp.  S.  F. 
n°  92.5); 

1 20  Cartons  des  rois  (Arch.  de  l’Empire,  section  histo- 
rique, K). 

Comme  le  Journal  d'Olivier  d’Ormcsson  est  sous  presse 
depuis  1 85 1 , il  s’est  produit,  dans  l'intervalle  de  1 85 1 à 
1860,  des  faits  littéraires  dont  j'ai  dû  tenir  compte.  Les 
Mémoires  de  Matthieu  Molè  ont  paru  en  i85.r»,  et  je  me  suis 
empressé  de  les  comparer  à notre  Journal;  mais  je  n’ai  pu 
le  faire  qu’à  partir  de  la  page  667,  et  seulement  pour  l’an- 
née 1649.  Je  m'étais  servi,  au  commencement  de  mon  tra- 
vail, des  premières  éditions  de  Tallemant  des  Réaux  et  de 
Saint-Simon;  j’ai  profité,  dans  la  suite,  des  éditions  plus 
complètes  et  plus  correctes  qui  ont  été  publiées.  Pour  pré- 
venir les  confusions,  j’ai  indiqué  la  nouvelle  édition  dans 
une  note,  au  moment  où  j’ai  commencé  à m'en  servir.  Quant 
aux  Mémoires  de  Louis  XIV,  que  j’ai  souvent  cités,  surtout 
dans  le  second  volume  du  Journal  d’Olivier  d’Ormesson,  je 
me  suis  toujours  servi  de  l’édition  de  1806  (Treultel  et 
Würtz,  6 vol.  in  -8°);  mon  travail  était  terminé  lorsque 
a paru  la  nouvelle  édition  donnée  par  M.  Dreyss. 
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Le  Journal  d'Olivier  Lefèvre  d'Ormesson  1 se  divise  en  deux  parties  : la  pre- 
mière, à laquelle  se  rattachent  les  extraits  des  mémoires  de  son  père  André 
d’Ormesson®,  embrasse  les  commencements  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche 
et  du  ministère  de  Maztrin  (i643-i65o).  La  seconde  partie  s’étend  de 
1661  à 1672,  et  comprend  surtout  le  procès  de  Fouquet.  Les  deux  parties 
du  Journal,  séparées  par  un  intervalle  de  onze  ans,  sont  profondément 
distinctes  : la  première  retrace  les  agitations  d'une  minorité;  la  seconde, 
le  calme  fécond  du  gouvernement  personnel  de  Louis  XIV. 

Je  me  propose,  dans  l'introduction  à la  première  partie,  d'établir  la  vé- 
racité de  l’auteur  et  l'importance  de  son  Journal  comparé  aux  principaux 
documents  de  l'époque.  Un  caractère  honnête  et  ferme,  une  position  élevée 
et  indépendante,  qui  permettaient  de  bien  observer,  sans  être  égaré  par  l'in- 
térêt ou  la  passion  ; des  relations  nombreuses  et  brillantes  avec  la  ville  et  la 
cour,  avec  la  robe  et  l'épée,  avec  M“  de  Sévigné,  Pierre  Séguier,  Mathieu 
Molé,  le  président  de  Mesmes,  Le  Tellier,  Turcnne,  Le  Brun,  le  premier 
président  de  Lamoignon,  Claude  Le  Pelletier,  Bossuet,  Fleury  et  un  grand 
nombre  d’autres  personnages  éminents  : voilà  le  principal  titre  d'Olivier 
d'Ortnesson  à la  confiance  de  la  postérité.  C’est  donc  un  devoir  pour  l’édi- 
teur de  son  Journal  de  faire  connaître  avant  tout  sa  famille,  son  caractère, 
son  rôle  comme  magistrat,  et  même  sa  vie  privée. 

* Le  manuscrit  autographe  du  Joartud  1 Ces  mémoires,  en  grande  partie  au- 
d Olivter  Lefèx'rc  d’Ormeuon  est  conservé  à tographes.  sont  conservés  dans  le  même 

U bibliothèque  publique  de  Rouen,  fonds  dépôt. 

Le  Ber,  n*  57G7. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


FAMILLE  D’ORMESSON. 

1. 

La  famille  Lefèvre  dOrmesson  date  du  xvi*  siècle1  et  a figuré  honora- 
blement dans  les  charges  de  robe  et  de  finance  pendant  les  xvn*  et  xvill*  siè- 
cles. Son  origine  a été  retracée  par  le  père  d’Olivier  d'Ormesson , André, 
doyen  du  conseil  d’état,  célèbre  par  sa  capacité  et  sa  vertu.  Ce  magistrat  a 
laissé,  comme  son  (ils,  des  mémoires  autographes  et  inédits.  Il  y raconte  la 
vie  de  son  père,  qui  fut  tnélée  aux  événements  politiques  du  xvi*  siècle.  Ce 
morceau,  plein  de  sentiments  élevés  cl  de  renseignements  curieux,  m'a 
paru  digne  d’ètre  publié*. 


*•  S’il  est  séant  à un  fils  de  conserver  soigneusement  le  portrait  de  son 
père,  j’estime  qu’il  luy  est  encore  plus  séant  de  conserver  la  mémoire  de 


1 Je  dois  à l'obligcancc  de  lu  famille 
d’Ormesson,  et  particulièrement  à celle  de 
M.  B.  Des  Glajeux,  qui  a épousé  une  de- 
moiselle d’Ormesson,  la  communication 
d’une  généalogie  de  cette  famille  faite  à 
Paris  en  >754-  En  tète  de  la  généalogie  se 
trouve  une  vignette,  avec  celte  légende  : 

Grande  decu»  gratis  Itlu  temprr  erunt . 

qui  fait  allusion  aux  armes  de  la  famille 
d’Ormc<son,  composées  de  trois  lis  d’ar- 
gent sur  champ  d'azur. 

Cette  généalogie  comprend  les  trois 
branches  d’Eaubonne,  d’Ormesson  et  de 
Lezcau.  Connue  il  est  souvent  question 


des  branches  d’Eaubonne  et  de  Lcxeau, 
j’en  indiquerai  succinctement  l’origine  : 
Olivier  Lefèvre,  seigneur  d’Eaubonnc,  né 
le  ao  décembre  i5G3,  mort  le  i3  juin 
1 6 1 4 , cul  de  son  mariage  avec  Marie  Hen 
nequin  : André  Lefèvre,  seigneur  d’Eau- 
bonne,  né  en  i f>^6  et  mort  en  iGa4;  Jean 
Lefèvre,  seigneur  d’Eaubonne,  maître 
des  comptes,  né  eri  îbgq,  mort  eu  1C57. 
La  branche  de  Lczcau  eut  pour  cher  Ni- 
colas Lefevre,  né  en  1 58 1 . successivement 
conseiller  au  grand  conseil,  conseiller  au 
parlement,  maître  des  requêtes,  et  enfin 
conseiller  d’état. 

* F**  367  et  suiv.  du  manuscrit. 
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ses  moeurs  et  action]  principales.  Le  premier  portrait  rapporte  seulement 
les  traits  et  linéamens  du  visage  ; mais  le  second . rapportant  les  traits  et 
linéamens  de  lame,  se  rend  d'autant  plus  précieux  que  le  premier,  que 
lame  est  plus  précieuse  que  le  corps.  Que  si  jamais  pire  a mérité  d’eslre 
aymé  et  honoré  de  ses  cnlans.  ça  esté  feu  M.  le  président  d'Onnessoii, 
mon  pire,  pour  sa  bonté  et  indulgence  et  pour  l’ardente  affection  qu’il  a 
eue  pour  leur  bonne  institution  et  avancement.  La  reconnaissance  donc  et 
le  ressentiment  que  j’ay  eus  m’ont  obligé  de  conserver  précieusement  dans 
mon  cabinet  et  A ma  vue  deux  tableaux  de  luy,  l’un  fait  en  sa  jeunesse  par 
Jeannct,  peintre  excellent,  et  l’autre  fait  en  sa  vieillesse  par  Dumontier,  et 
encore  de  composer  à son  honneur  ce  discours,  qui  contient  ses  actions 
principales,  ses  qualités  et  perfections,  pour  servir  de  patron  et  d'exem- 
plaire très-digne  à estre  propose  et  mis  devant  les  yeux  de  sa  postérité. 

«Je  sçais  bien  qu'il  y a asseï  d'hommes  imprudens,  qui,  par  une  erreur 
populaire,  préfèrent  la  noblesse  à la  vertu  et  cachent  la  vrayo  origine  de 
leurs  pères  pour  paroistre  de  meilleure  maison.  Quant  è moy,  je  n'ay  pas  ré- 
solu de  me  conformer  è leur  opinion , ni  par  une  impertinente  ambition 
desrober  la  gloire  due  A mon  père  et  le  despouilter  d'une  vérité  très  ho- 
norable pour  le  revestir  d’un  mensonge  ridicule  et  injurieux;  car  j’estime 
que , pour  le  bien  honorer,  la  vérité  seule  luy  suffit.  Le  cours  de  sa  vie  se 
trouvera  enrichi  de  tant  de  grandes  et  signalées  rencontres,  que  ceux  qui 
liront  ce  discours  souhaiteront  peut-estre  sa  bonne  fortune  et  taschcront 
d'imiter  ses  vertus  et  perfections  ; car  estant  aisné  d’une  famille  médiocre  en 
extraction  et  en  biens,  ayant  perdu  son  père  A cinq  ans,  sa  mère  s' estant 
remariée  deux  ans  après,  avoir  par  bons  moyens  amassé  des  biens  suffi- 
samment et  estre  parvenu  A des  charges  très  honorables,  n’est-cc  pas  un 
bonheur  très  grand  et  très  rare?  N'est-cc  pas  avoir  tiré  sa  naissance  de  soy- 
mesme  et  n'avoir  eu  que  son  bras  droit  pour  son  père?  Et  ce  qu'il  a eu  en- 
core de  plus  admirable  et  comme  particulier  en  luy,  c'est  d'avoir  approché 
les  roys  sans  médiateur,  d'avoir  amassé  des  richesses  sans  avarice,  d’estre 
parvenu  aux  grandes  charges  sans  ambition,  d’avoir  hasti  une  bonne  maison 
avec  peu  de  matière , d’avoir  eu  beaucoup  de  prospérité  sans  orgueil , d'avoir, 
aymant  la  douceur  et  la  tranquillité,  vcscu  trente-cinq  ans  de  suite  dans  la 
cour,  fait  sa  retraite  vingt  ans  avant  de  mourir,  sans  aucune  disgrâce  pré- 
cédente, d’avoir  vescu  soixante  et  seize  ans  d'une  santé  très  parfaite,  rarement 
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troublée  de  maladies,  d'avoir  jouy  en  repos  des  biens  qu'il  avoit  amassés, 
d'avoir  reru  de  l'honneur  au*  charges  qu’il  a exercées,  d'avoir  fait  grande 
quantité  d’amys  et  point  d'ennemys,  d'avoir  habité  les  maisons  qu'il  avoit 
basties,  s'estre  promené  à l'ombre  des  bois  qu'il  avoit  plantés,  d'avoir  reçu 
de  ses  enfans  le  contentement  qu'il  en  pouvoit  espérer.  Il  est  bien  vray  que 
son  humilité,  son  bon  sens  et  sa  prudence  luy  ont  bien  aydé  à faire  venir 
son  bonheur  ; car  son  humilité  naturelle  et  sa  courtoisie  luy  acquirent  force 
amys  cl  le  desehargèrent  d'envie,  son  bon  sens  luy  faisant  mespriser  les  vani- 
tés et  rechercher  le  solide.  Sa  prudence  et  sa  sagesse  ont  borné  ses  désirs  et 
retranché  ses  cupidités  au  dedans  de  sa  puissance.  Estant  heureusement 
parvenu  au  but  de  ses  intentions,  il  s’y  est  arresté  sans  passer  plus  avant.  Ce 
qui  luy  a acquis  le  souverain  bonheur  de  la  vie  humaine,  qui  consiste  au 
repos  et  en  la  tranquillité  de  l ame  qui  ne  craint  et  ne  désire  rien.  Car  il 
disoit  fort  souvent  qu'il  avoit  plus  de  biens  et  d’honneurs  qu'il  n'en  désirait, 
et  que  Dieu,  de  la  bonté  duquel  il  reconnoissoit  tenir  toute  sa  bonne  for 
tune,  luy  avoit  fait  lousjours  plus  de  grâces  qu'il  n’en  avoit  mérité  et  espéré. 

u Ledit  messire  Olivier  Lefèvre,  sieur  d'Ormesson,  duquel  j'escris  la  vie, 
naquit  k Paris  le  jour  Saint- André  et  fut  baptisé  en  l’église  de  Saint-Germain 
l’Auxerrois,  le  dernier  jour  de  novembre  i5a5,  et  bien  qu'il  list  un  froid 
extresme , néantmoins  jamais  il  ne  pleura  et  ne  fit  aucun  cri  sur  les  fonts. 
Ce  qui  fut  remarqué  de  toute  l'assistance,  particuliérement  de  son  père, 
qui  l'escririt  sur  son  papier  baptistaire,  que  j'ai  lu  plus  d’une  fuis.  Mon  père 
nous  a souvent  dit  depuis  que  c'estoit  un  présage  certain  du  bonheur  et  de 
la  douceur  de  sa  vie,  et  il  prenoit  lousjours  le  jour  Saint-André  pour  assem- 
bler compagnie  et  payer  sa  feste  et  se  rcsjouir  à cause  que  c'estoit  le  jour  de 
sa  naissance. 

u Le  père  dudit  Olivier  avoit  nom  Jean  Lefèvre,  lequel  estoit  commis 
au  greffe  civil  du  parlement  de  Paris,  très  homme  de  bien  en  sa  charge,  et 
sur  lequel  l'argent  ne  pouvoit  rien.  Sa  mère  s’appeloit  Madeleine  Gaudard , 
fille  de  Jacques  Gaudard,  procureur  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
De  leur  mariage  naquirent  trois  garçons:  Nicolas,  Jean  et  Olivier,  et  trois 
filles,  Marguerite,  Anne  et  Jacqueline.  Tous  ces  enfans  moururent  en  leur 
jeunesse , hormis  Nicolas  et  Olivier,  mon  père.  Nicolas , plus  âgé  de  deux  ans 
que  mon  père , avouoit  néantmoins  qu’il  tenoit  sa  fortune  de  mon  père , son 
frère  puisné,  comme  je  dirai  cy-après.  Quand  Jean  Lefèvre,  leur  père,  mou- 
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rut,  son  fils  Olivier  n'avoit  que  cinq  ans;  Madeleine  Gaudard,  sa  veuve, 
estait  encore  fort  jeune  et  se  remaria  au  bout  de  deux  ans  à M.  Evrard. 
Comme  Olivier  Lefèvre  eut  atteint  l’âge  de  huit  ans,  il  fut  mis  au  college  de 
Navarre  avec  son  frère  aisné  Nicolas.  Ils  en  furent  tous  deux  retirés  au  bout 
de  trois  ans,  faute  de  commodités  pour  les  y entretenir.  La  prud  hominie  de 
son  père  estoit  cause  de  sa  pauvreté  et  fut  cause  pur  après  de  la  bonne  fortune 
de  ses  enfaus  : car  Olivier  fut  mis  au  logis  d'un  procureur  des  comptes  pour 
apprendre  ï«  escrire  et  à gagner  sa  vie.  Il  m'a  souvent  monstré  le  logis,  et 
il  y demeuroit,  lorsque  l'empereur  Charles-Quint  fit  son  entrée  dans  Paris, 
l’an  1 539,  et  nous  a souvent  raconté  comment  l'empereur  entra  entre  les 
deux  enfaus  du  grand  roy  Françoys,  Henry  et  Charles,  en  grande  magnifi- 
cence. Mon  père  revenoit  de  Verrières,  village  à quatre  lieues  de  Paris,  pour 
chercher  une  nourrice  pour  la  femme  de  ce  procureur,  qui  estoit  accouchée. 
Pendant  qu’il  deiueuroit  chez  ce  procureur,  M*  André  Blondel,  sieur  de 
Roquaucour,  trésorier  de  M.  le  dauphin  Henry,  eut  affaire  d'un  commis  et 
s'adressa  à son  procureur  pour  luy  en  donner  un.  De  plusieurs  clercs  qu’il 
nv oit,  la  bonne  fortune  tomba  sur  mon  père,  qui  fut  choisv  par  ledit  sieur 
de  Roquancour,  le  trouvant  de  bonne  grâce  et  qui  esrrivoit  fort  bien.  Ainsy 
mon  père  entra  à son  service,  et,  par  ce  moyen,  fut  connu  de  M.  le  dau- 
phin Henry,  qui  s'en  servoit  fort  souvent,  et  il  commença  dès  lors  à l'aymer 
et  il  le  menoit  tousjours  avec  luy  pour  payer  sa  despense . quand  il  alloit  en 
poste  voir  MM.  les  enfans  de  France,  nourris  et  élevés  à Amboise  pendant 
la  vie  du  grand  roy  Françoys,  leur  grand-père. 

«Le  roy  Françoys  décéda  à Rambouillet,  l'an  1547.  Henry  le  dauphin, 
son  fils,  vint  à la  couronue  et  fit  M.  de  Roquancour  trésorier  de  i’Espargne 
en  la  place  de  Nicolas  du  Val , è la  recommandation  de  M",r  de  Valentinois, 
Diane  de  Poitiers.  En  ce  temps,  il  n'y  avoit  qu’un  trésorier  de  l'Espargne. 
Mon  père  fut  son  premier  commis,  n'ayant  lors  que  vingt  deux  ans;  ce 
néantmoins  il  Jaisoit  luy  seul  toute  la  charge,  son  maistre  s’en  reposant  en- 
tièrement sur  sa  fidélité.  Il  rendoit  tous  les  comptes  à la  chambre  et  deschar- 
geoit  son  maistre  d'une  grande  partie  de  la  peine.  Pendant  qu'il  exerçoit 
cette  charge,  il  luy  arriva  un  estrange  accident  qui  pensa  le  mettre  au  dé- 
sespoir et  le  perdre;  on  luy  déroba  la  boîte  où  estoient  pour  cent  mille 
escus d'acquits,  et  tous  ses  papiers  d'importance,  avec  quelque  argent.  Il  eust 
voulu  estre  mort,  ne  trouvant  aucun  remède  à son  malheur;  mais,  comme 
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il  se  promenoit  seul  sur  un  rempart  ne  sachant  que  faire  pour  se  consoler, 
il  trouva  sa  boite  ouverte,  ses  papiers  dedans  et  ne  perdit  que  l'argent, 
qui  luy  fut  une  perle  bien  légère  au  prix  du  malheur  qui  luy  estoit  arrivé. 
Il  remercia  la  bonté  de  Dieu  de  l’avoir  tiré  d'une  si  grande  misère  et  extré- 
mité contre  son  espérance  et  toute  apparence  humaine. 

w Ayant  exercé  la  charge  de  premier  commis  1 espace  de  six  ans  et  gagné 
environ  mille  escus  par  an,  il  acheta,  en  l’an  i553,  un  office  d’argentier 
du  roy,  sans  en  communiquer  à son  maistre.  lequel  fuyant  sçu  luy  fit  plus 
d'honneur  que  de  coutume,  le  fit  seoir  à sa  table  et  commença  à l'appeler 
Monsieur.  Mon  père  reconnut  à l'instant  qu’il  avoit  fait  une  grande  faute;  car  il 
s'estoit  attendu  de  pouvoir  demeurer  toujours  premier  commis  de  l’Espargne 
avec  cet  office;  mais  M.  de  Roquancour  luy  déclara  ouvertement  qu'il  ne  luy 
appartenoit  pas  de  se  servir  des  officiers  du  roy,  et,  parce  moyen,  mon  père 
perdit  sa  place  de  premier  commis,  laquelle  fut  donnée  à M.  de  Verdun, 
père  de  Nicolas  de  Verdun,  que  nous  avons  vu  premier  président  de.  Paris. 

<■  Pendant  qu’il  estoit  chez  M.  de  Roquancour.  son  frère  Nicolas  Lefèvre, 
qui  avoit  servi  M.  le  général1  Preudome , eut  volonté  d’acheter  l’office  de 
trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres,  et,  pour  ce  qu’il  n avoit  pas  assez 
d'argent,  il  en  demanda  à mon  père,  qui  luy  bailla  la  clef  de  son  coffre  pour 
en  prendre  ce  qu’il  voudroit.  Il  en  prit  plus  que  mon  père  ne  s’attendoit,  et 
mon  père  fut  contraint  de  prendre  patience.  Son  frère  acheta  donc  cet  ofliee 
et  en  fut  remboursé  dès  la  première  année  par  les  taxations  qu’il  eut  pour 
l’embarquement  de  l’armée  de  mer.  qui  passa  de  Brest  en  Escosse  en  1 55 1 . 
Ledit  Nicolas  Lefèvre  décéda,  deux  ans  après,  en  i563.  et  reconnoissant 
que  sa  bonne  fortune  et  son  avancement  procédoicnt  de  la  volonté  et  de  la 
bourse  de  son  frère  Olivier,  il  fit  son  testament  et  laissa  mon  père  son  prin- 
cipal héritier.  Sa  succession  valut  à mon  père  plus  de  vingt-cinq  mille  escus. 
Il  eut,  entre  autres  pièces  de  sa  succession,  son  office  de  trésorier  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres  en  Piémont,  qu’il  obtint  ayséincnt  de  son  bon  maistre 
le  roy  Henry  second.  Le  cardinal  de  Lorraine  luy  servit  grandement  en  cette 
occasion , de  façon  qu'il  ne  fallut  que  changer  de  nom  aux  expéditions  et 
mettre  Olivier  au  lieu  de  Nicolas. 

» En  cette  succession,  il  eut  de  la  traverse  de  la  part  de  M.  Evrard,  son 
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frère  utérin,  qui  luy  disputa  cette  succession.  Mon  père  consulta  son  affaire, 
et  il  luy  fut  dit  que  sa  cause  estoit  bonne  et  qu’il  la  gagneroil,  pourvoi  qu’il 
la  poursuivist  comme  il  falloit,  et  qu’il  quittast  son  plaisir;  ce  qu’il  lit,  et  il 
gagna  son  procès  par  sentence  de  Messieurs  des  requestes  du  Palais,  laquelle 
fut  confirmée  pararrest  donné  en  la  première  chambre  des  enquestes.  Quel- 
que temps  après  ce,  M.  Evrard  décéda  sans  en  fana,  de  façon  que  mon  père 
fut  encore  son  héritier,  et  il  disoit  souvent  en  riant  que  ledit  sieur  Evrard 
luy  avoit  voulu  oster  la  succession  de  son  frère  et  qu’il  avoit  eu  la  sienne. 

« En  1 556 , mon  père  acquit  la  maison  dOrmesson  *,  qui  n’estoit  pas  en 
ce  temps- l;i  ce  qu’elle  a esté  depuis,  mon  père  I ayant  grandement  accrue, 
bastie  et  plantée,  n’y  ayant  lors  que  le  gros  chesne  de  planté.  11  commença 
dès  lors  à se  faire  appeler  M.  dOrmesson,  lequel  nom  luy  est  lousjours  de- 
meuré depuis,  et  il  n’a  esté  connu  que  sous  ce  nom,  le  nom  de  l.cfèvre 
estant  trop  commun,  comme  mon  père  disoit  luy-mesme.  Sur  la  fin  de 
cette  année,  il  fut  troublé  en  son  office  de  trésorier  de  l’extraordinaire  des 
guerres  par  deux  hommes,  nommés  Frélu  et  Duhourg,  qui  par  des  artifices 
et  faux  donnèrent  à entendre  qu'il  avoit  profité  sur  les  monnoyes;  ce  qui 
fui  trouvé  et  vérifié  faux.  Ils  le  contraignirent  de  prendre  son  rembourse- 
ment. Il  prit  alors  un  office  de  trésorier  des  parties  casuelles*  par  le  rem- 
boursement de  M.  Rageau,  et  il  exerça  cet  office  longuement.  Mon  père, 
ayant  sur  le  coeur  le  tort  qu’on  luy  avoit  fait,  trouva  moyen,  en  l’an  iftS^, 
de  faire  paroistre  la  méchanceté  de  Frélu  et  de  Duhourg.  Son  innocence 
estant  reconnue,  il  rentra  dans  son  office  de  trésorier  de  l’extraordinaire  des 
guerres,  plus  pour  son  honneur  que  pour  envie  qu’il  eust  de  l’exercer  et  le 
retenir.  Mon  père,  reconnoissant  parles  traverses  et  charités  qu'on  luy  avoit 
prestées,  combien  il  estoit  malaisé  de  subsister  longuement  à la  cour  sans 
appuy  et  sans  assistance , résolut  de  se  marier  et  de  s’allier  dans  quelque  fa- 
mille qui  le  pust  soutenir  et  défendre.  En  ce  temps,  inessire  Jean  de  Mor- 


' La  terre  dOrmesson  dont  il  s’agit 
ici  est  située  prés  de  Saint-Denis,  et  ne 
doit  pns  être  confondue  avec  Ocmcsson- 
Amboile  (département  de  Seine-ot-Oise) , 
dont  il  sera  question  plus  loin.  Celle  der- 
nière terre  est  celle  qu’on  appelle  généra- 
lement maintenant  ümicsson;  elle  est 


encore  aujourd'hui  le  patrimoine  de  la 
famille  de  cc  noin.  Mais,  dans  le  Journal 
d'Olivier  d'Ortnrston , elle  est  toujours 
nommée  Amltoik  ou  Amboille. 

* On  apfielait  parties  casuelles  l'impôt 
payé  par  tous  les  officiers  publics  en  en- 
trant en  charge. 
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villiers,  évesque  d'Orléans  et  conseiller  d’Estat,  estoit  en  grand  d'édit  et 
réputation , et  pouvoit  beaucoup  à cause  des  bons  services  qu’il  avoit  rendus 
et  reudoit  à la  France.  Mon  père  rechercha  son  alliance  et  espousa  damoi- 
selle  Aune  d’Alesso,  fille  de  M.  Jean  d’Alesso,  sieur  de  Ragny.  issu  du  neveu 
de  M.  saint  Fi*ançois  de  Paulc1,  et  de  Marie  de  la  Saussave,  fille  de  M.  de 
la  Saussaye  et  de  Jeanne  de  Morvilliers,  sœur  de  M.  de  Morvilliers.  Ainsy 
mon  père  fut  aymé  grandement  et,  depuis,  tousjours  favorisé  par  M.  de 
Morvilliers,  duquel  nous  avons  encore  des  fi  ltres  qu’il  a escrilcs  toutes  de 
sa  main  à mon  père,  qui  tesmoignent  l’aUection  qu’il  lui  portoit. 

u Or,  comme  la  joye  n'est  jamais  parfaite  en  ce  monde  et  que  la  prospé- 
rité est  tousjours  suivie  et  talonnée  de  quelque  malheur,  pendant  fi  s fian- 
çailles de  mon  père  survint  le  piteux  accident  de  la  blessure  du  roy  Henry  II , 
son  bon  maistre.  Mon  père  le  vit  blesser  et  chanceler  sur  son  cheval  ; ce  qui 
arriva  auxToumelIcs,  è Paris,  et  l’hisloire  en  est  si  connue  que  je  ne  m’y  ar- 
restarai  point.  Maisj’ay  ouy  contera  mon  père  qu’il  n’avoiten  sa  vie  vu  chose 
si  est  range,  ni  si  déplorable,  que  de  voir  en  un  instant  la  joye  du  peuple  se 
tourner  en  cris  et  en  lamentations,  les  lieux  destinés  pour  la  magnificence 
des  noces  et  tapissés  de  superbes  et  riches  tapisseries  se  changer  en  omemens 
d église  et  draps  mortuaires,  serges  noires,  esclaircies  de  torches,  de  cier- 
ges et  de  luminaires.  Bref,  mon  père  ne  pouvoit  raconter  cct  accident  sans 
pleurer;  car,  outre  la  perte  générale , mon  père  en  ressentoit  line  particu- 
lière et  la  plus  grande,  à son  sentiment,  qu’il  ayt  jamais  ressentie.  Il  nous  di- 
soit souvent  qu’il  avoit  perdu  femme,  cnfaris  et  amis,  mais  que  nulle  perte 
ne  se  pouvoit  comparer  à la  perte  d’un  roy  qui  vous  connoist  et  qui  \ous 
ayme.  Ainsy  en  parloit  mon  père.  Il  fit  mettre  le  portrait  du  roy  au  dessus 
de  la  galerie  d'Ormesson , comme  auteur  de  sa  bonne  fortune , celuy  qui 
! avoit  le  plus  aymé  de  tous  les  roys  qu’il  avoit  servis.  Le  feu  roy  Henry  II 
fut  blessé  le  dernier  juin  i 55q  mourut  le  i o juillet  suivant. 

«Le  ili  juillet,  mon  père  fut  marié  et  eut  dix  mille  livres  en  mariage.  Il 
avoit  plus  recherché  le  support  et  l’alliance  que  les  richesses.  II  Fut  tousjours, 
depuis  ce  temps,  à la  suite  de  la  cour  et  tnenoit  ma  mère  tousjours  avec  iuy; 


1 Celle  circonstance  explique  la  dévo- 
tion particulière  de  la  famille  d'Ormessnn 
pour  saint  François  de  Paule,  et  le  crédit 
qu'elle  avait  dans  l'ordre  de»  Minime». 


fondé  par  ce  »aint.  On  en  trouvera  de 
nombreuse»  preuve»  dan»  le  Journal  J'OU • 
lier  ttO rma.on.  Voyez . entre  autre»,  à la 
date  du  ao  novembre  1 666. 
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elle  alloit  en  trousse  à la  mode  du  temps.  Les  carrosses  n estaient  pas  en- 
core en  usage.  Elle  fit  avec  mon  père  le  grand  voyage  du  roy  Charles,  qui 
dura  deux  ans,  de  »564  à 1 566,  lorsque  le  roy  Charles  fit  la  revue  de  tout 
son  royaume.  Au  retour  du  voyage,  le  roy  alla  tenir  scs  Estais  à Moulins,  en 
i566.  M.  le  chancelier  de  l’Hospital  estait  lors  en  grand  crédit.  On  fit  une 
recherche  contre  les  financiers.  Tous  les  officiers  de  la  maison  du  roy  fu- 
rent despossédés  de  leurs  charges.  On  avoit  besoin  d’un  homme  de  bien  pour 
les  exercer  par  commission  : mon  père  fut  choisi  à la  recommandation  de 
M.  de  Morvilliers,  qui  dit  en  plein  conseil  qu'il  proposerait  un  homme 
duquel  il  respondoit  corps  pour  corps.  La  reyne  mère  dit  en  sortant  du 
conseil  : « Il  faut  que  M.  de  Morvilliers  aime  bien  M.  d’Ormesson  et  qu’il 
«l'estime  homme  de  bien,  car  il  n’a  pas  accoutumé  de  se  tant  avancer  pour 
« autruy.  « Mon  père  exerça  cette  commission  deux  ans  entiers,  pendant  les- 
quels dura  cette  recherche.  En  < 568 , il  se  fit  une  composition , par  laquelle 
les  officiers  de  finances  furent  restablis  en  leurs  charges.  Mon  père  avoit  fait 
cette  grâce  aux  officiers  de  la  maison  du  roy  de  se  servir  deux  pour  ses 
commis,  chacun  en  sa  charge.  Ainsy,  sc  trouvant  rétablis  sans  avoir  esté 
despossédés,  ils  se  sentirent  grandement  obliges  à la  bonté  de  mon  père, 
et  depuis  font  tousjours  honoré  comme  leur  père  et  bienfaiteur1. 

« Cette  composition  montait  à 5oo,ooo  livres.  Mon  père  fut  taxé  comme 
les  autres  pour  en  payer  sa  part  à cause  de  ses  offices  de  finance.  11  obtint 
des  lettres  pour  renoncer  à l'abolition  portée  par  la  composition,  et,  sur 
ce  que  les  financiers  saisirent  ses  biens  pour  le  payement  de  sa  taxe,  il  en 
appela  b la  cour  des  aydes  et  plaida  sur  ces  lettres.  Mon  père  s’estant  soumis 
à la  punition,  s’il  avoit  malversé  en  ses  charges,  et  le  président  ayant  inter- 
pellé les  financiers  de  sc  faire  partie  contre  mon  père  pour  luy  faire  son 
procès,  ils  déclarèrent  qu’ils  le  reconnoissoient  pour  homme  de  bien,  et  sur 
lequel  ils  ne  pouvoient  rien  dire.  Après  leur  déclaration,  mon  père  eut  ar- 


1 Je  ne  crois  pas  que  les  historiens 
parient  de  cette  interdiction  momentanée 
de  tous  les  officiers  de  finances  sous  le 
régne  de  Cliurles  IX.  Il  est  du  reste  assez 
remarquable  que  trois  d'Ûrmesson  aient 
été  chargés  successivement  de  contrôler 
les  comptes  des  financiers  : le  premier  en 


1 566  ; le  second  en  1 66 1 (procès  de  Fou- 
quel,  des  trésoriers  de  l’épargne  et  des 
traitants);  le  troisième  en  1716,  lorsque 
le  régent  établit  une  chambre  ardente 
contre  les  financiers.  Ces  missions  déli- 
cates attestent  la  haute  opinion  qu’on  avait 
de  l’intégrité  de  cette  famille. 
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rcst  d'absolution  et  main-levée  de  la  saisie  de  ses  meubles.  Cet  arrest  est  du 
3 février  1 070,  et  il  luy  servit  grandement  depuis  pour  entrer  eu  l'office  de 
président  des  comptes.  J'ai  souvent  vu  et  lu  cet  arrest,  signe  Lesaeur,  greffier 
de  ladite  cour.  Le  roy  Charles  envoya  quérir  mon  père  pour  luy  commander 
de  prendre  l'office  de  trésorier  de  l'espargne.  Il  s'en  excusa  bien  honneste- 
ment;  ce  qui  fut  cause  que  le  roy  dit  tout  haut , «qu’il  avoit  mauvaise  opi- 
« uîon  de  ses  alfaires , puisque  les  gens  de  bien  refusoient  de  s'en  meslcr.  » 

«J'oubliois  que,  dès  i568,  il  vendit  son  office  de  trésorier  des  parties 
casuelles  à M.  de  Montdoucet,  auquel  M.  le  chancelier  de  l'Hospital  (lit,  en 
luy  baillant  ses  lettres  : « Soyex  aussy  homme  de  bien  en  cette  charge  qu'a  esté 
« M.  d'Ormesson,  vostre  prédécesseur.  » Ver»  ce  temps-là,  mon  père  acheta 
de  M . le  général  Mole  l'office  de  général  des  finances  en  Picardie , qui  estoit 
lors  seul,  au  lieu  qu'ils  sont  dix  maintenant,  et  davantage.  Il  recevoit  tant 
d’amitié  et  d'honneur  en  cette  province  qu'il  estoit  contraint , quand  il  y alloit . 
de  prier  le  gouverneur,  par  ses  gens,  de  ne  luy  point  faire  tant  de  cérémo- 
nie et  d'honneur,  son  humeur  estant  fort  esloignée  et  ennemie  de  vanité  et 
d'ostentation.  Il  ordonnoit  des  fortifications  par  toutes  les  villes,  et  dans  la 
ville  de  Calais  il  fit  faire  une  digue  neuve,  qui  fut  appelée  la  digue  £Or- 
messon;  et  M.  de  Vie,  gouverneur  de  Calais,  luy  dit.  un  peu  avant  son 
décès,  que  sa  digue  estoit  toute  ruinée  et  quelle  avoit  grand  besoin  destre 
réparée. 

u En  l'an  1 5y3 , mon  père  fut  intendant  des  finances  et  conseiller  d'estat. 
En  ce  temps-là,  les  intendans  estoient  aussy  conseillers  généraux  des  finan- 
ces, chacun  en  leur  mois.  Mon  père  exerça  cette  charge  l’espace  de  six  mois, 
sous  le  roy  Henry  III , où  il  vescut  les  mains  nettes , comme  il  avoit  tousjours 
fait  auparavant.  Le  roy,  qui  estoit  trop  libéral,  et  auquel  on  ne  pouvoit 
assci  apporter  d'inventions  pour  luy  fournir  de  l'argent,  se  faschoit  contre 
mon  père,  comme  s’il  eust  esté  paresseux  en  sa  chatge.  D'ailleurs  M.  de 
Morvilliers  décéda  à Tours  en  1677  -,  sa  mort  toucha  grandement  mon  père 
et  le  lit  résoudre,  avec  le  desplaisir  que  mon  père  recevoit  en  sa  charge, 
voyant  et  ne  pouvant  souffrir  la  profusion  du  feu  roy  Henry  III  envers  ses 
deux  mignons,  MM.  de  Joyeuse  et  d’tôpemon,  de  se  défaire  de  son  office 
d'intendant  des  finances  et  de  se  retirer  de  la  cour.  Mon  père  s'adressa  à 
M.  de  la  Grange-le-Roy.  lequel  il  avoit  avancé  dans  les  finances  et  qui  estoit 
grandement  aimé  de  son  maistre,  Henry  III,  pour  obtenir  de  sa  majesté  la 
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permission  de  résigner  sa  charge  d’intendant;  ce  que  ledit  sieur  de  la  Orange 
obtint  du  roy  à Fontainebleau.  Sa  Majesté  luy  dît  d'abord  quelle  ne  vouloit 
pas  que  mon  père  se  défis*  de  sa  charge,  et  ajouta  qu'il  estoit  paresseux,  à 
la  vérité,  mais  qu’il  estoit  homme  de  bien.  Enfin  il  luy  dit  : «Puisqu’il  le 
a veut,  je  le  veux  bien,  n Ainsy  mon  père  bailla  sa  charge  d'intendant  à M.  de 
Bray,  frère  de  M""  de  Grandrue,  et  se  retira  de  la  cour 

ttJay  ouy  raconter  à mon  père  qu’il  apporta  au  roy  Henry  III  la  nou* 
velle  de  la  mort  de  M.  de  Morvilliers,  lequel  décéda,  en  1577,  à Tours,  le 
roy  estant  à Blois,  et  que  le  roy  n’en  fut  pas  fasché,  se  réjouissant  en  son 
ame  d’avoir  perdu  ,1e  contrôleur  de  ses  actions,  il  arrive  très  rarement 
qu’un  mesme  personnage  soit  agréable  à deux  rovs  de  suite.  L’office  de  tréso- 
rier généra)  de  France,  en  Picardie,  fut  par  mon  père  vendu  à M.  Picart 
ér  mille  escus  meilleur  marché  qu'on  ne  luy  en  offrait;  mais,  reconnoissant 
ledit  sieur  Picart  homme  de  bien  et  aimé  dans  la  province , il  préféra  le 
contentement  de  la  province  A son  propre  intéresl;  ce  qui  ne  s'est  guère  vu 
de  nos  jours,  où  les  offices  se  vendent  au  plus  offrant  sans  aucun  égard  des 
personnes,  tant  chacun  est  ardent  A son  profit  et  peu  curieux  de  futilité  et 
de  fhonnesteté  publiques  ! 

« Mon  père,  ayant  vendu  ses  offices,  faisoit  estât  d achever  scs  jours  pai- 
siblement, sans  aucune  charge,  et  vivre  homme  privé,  tantost  aux  champs 
à Orinesson,  tantost  Â Paris,  et  s’amuser  à faire  bastir  Eaubonne,  qu'il  avoit 
acheté  quelque  temps  auparavant;  mais  il  reconnut  incontinent  par  expé- 
rience l'ennuy  de  l’oisiveté , le  pauvre  métier  que  c'est  de  n'avoir  rien  à faire 
pour  un  homme  non  lettré,  et  le  mépris  qu'on  fait  d'un  homme  qui  n'est 
plus  rien  et  qui  ne  peut  rien  dans  le  monde.  Il  changea  donc  de  dessein  et, 
désirant  de  rentrer  dans  les  charges,  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  luy  fnst 
propre  que  celle  de  président  des  comptes.  Toutesfois,  ayant  esté  comptable 
longuement,  il  craignoit  d'y  trouver  de  la  difficulté.  Avant  que  de  l'entre- 
prendre , il  fit  sonder  par  quelques  amys  en  quelle  réputation  il  estoit  en- 
vers messieurs  de  la  chambre  des  comptes,  et  s'ils  auraient  agréable  qu'il 
fùst  leur  président.  Ses  amis  l'ayant  sondé,  ils  trouvèrent  les  volontés  si 
disposées  aux  contentement  et  désir  de  mon  père  qu'il  traita  de  l'office  de 
président  dont  estoit  pourvu  maistre  René  Crespin,  sieur  du  Guast,  et  l’eut 
pour  quarante  mille  livres.  Il  fut  reçu  avec  telle  allégresse  que  M.  le  prési- 
dent Nicolaï  (Antoine,  père  de  Jean)  en  fit  une  forme  de  remerciement  h 
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mon  père  de  ce  qu'il  estait  entré  dans  la  chambre,  laquelle  se  ressentait 
honorée  de  l’avoir  pour  président.  Maistre  Benoist  Milon,  sieur  de  Vide* 
ville,  qui  imitait  et  suivoit  mon  père  pas  à pas,  voulut  à son  exemple  en- 
trer dans  la  chambre.  Il  y eut  toutes  les  peines  du  monde,  et  n'y  fust  jamais 
entré  sans  la  grande  instance  qu’en  fit  la  reync  mère  Catherine,  et  y estant 
entré  on  ne  luy  fit  aucun  honneur  qui  approchast  de  celuy  qu’avoit  reçu 
mon  père,  lequel  fut  reçu  à la  chambre  le  7 mai  1 079,  et  depuis  espargna 
tous  les  ans  2, 000  escus  de  son  revenu;  ce  qui  fait  aisément  reeonnoistre 
comme  il  vivoit  dans  sa  charge  et  comme  sa  façon  de  vivre  estait  esloignée 
de  celle  qui  a suivi.  Chose  estrange!  qu'un  homme  puisse  plus  espargner 
retiré  de  la  cour  que  dans  la  cour,  président  des  comptes  qu’intendant  des 
finances.  Aussy,  tant  qu’il  fut  intendant,  il  n’avoit  aucun  profit  extraordi- 
naire, outre  ses  gages,  que  mille  écus  par  an  que  le  roy  luy  donnoit,  et  ne 
sçavoit  ce  que  c’estoit  que  gain  illégitime,  ni  de  prendre  argent  sans  donner 
quittance , de  manière  que , travaillant  à la  chambre  des  comptes  par  com- 
missaires, il  s'estonnoit  que  l’on  y prist  des  vacations  sans  signer,  tant  il  te- 
noit  cette  maxime  nécessaire  pour  bien  vivre  et  sans  reproche. 

«Le  sieur  Ludovic  d’Ajacet,  comte  de  Chasteauvilain , ayant  obtenu  un 
rabais  à Lyon  pour  quelque  ferme,  offrit  à mon  père  une  pièce  de  velours 
tout  entière;  mon  père  la  refusa.  Il  luy  dit  qu’il  estait  le  seul  qui  l'a  voit  re- 
fusé, et,  comme  on  s’estonnoit  de  ce  qu’un  sien  compagnon  d’office,  inten- 
dant des  finances,  estait  si  riche  auprès  de  luy,  il  respondit  : « C’est  que  l’un 
n prend  tout  et  l'autre  refuse  tout.  » 

0 Les  années  i58a,  1 583  et  i586,  il  recueillit  les  successions  de  MNle 
Lezcau , sa  belle-mère  (M.  de  Lezcau  estait  décédé  dès  l'année  1 573);  de  l’é- 
vesque  d’Orléans,  Mathurin  de  la  Saussaye , frère  de  M**  de  Lcteau ; de  M.  de 
Liesse,  frère  de  M.  de  Lezcau;  de  M.  Évrard,  son  frère  utérin,  et  encore  de 
Madeleine  Gaudard,  sa  mère,  qui  montaient  toutes  ensemble  à 9,600  escus. 
De  la  succession  de  M"*  de  Lezeau  il  eut  Lczeau , en  compensant  ses  co- 
héritiers, en  argent,  de  leur  part  et  portion  de  ladite  terre. 

«Encore  qu’il  eust  quitté  la  cour  dès  l’an  1877,  le  roy  Henry  III  ne 
laissa  pas  de  le  venir  voir  par  plusieurs  fois  à Ormesson  et  d’y  amener  taule 
la  cour  ès  années  1 586,  1 585  et  1 586,  et  il  prenoit  tant  de  plaisir  et  trou- 
voit  cette  maison  tellement  à son  gré  qu’il  eut  envie  de  l’avoir,  et  fit  sçavoir 
de  mon  père  s'il  la  vouloit  vendre.  Mon  père,  qui  l’avoit  acquise,  accrue 
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planté*  etbastie,  et  qui  laimoit  comme  l'ouvrage  de  se*  mains,  et  y avoit 
mis  son  nom  et  son  affection,  en  destouma  le  coup  et  en  fit  divertir  le  roy. 
M.  le  maréchal  de  Souvré,  qui  y est  venu  depuis  avec  le  roy  Louis  XIII, 
me  la  confirmé,  et  m’a  dit  que  le  roy  luy  avoit  promis  de  la  luy  donner, 
après  lavoir  achetée. 

«En  l’année  i588  survint  la  journée  des  barri  ca  des , qui  ouvrit  la  porte 
aux  guerres  civiles  de  la  Ligue  et  fut  cause  de  la  mort  de  M.  de  Guyse  aux 
Estât*  de  Blois,  et  de  la  révolte  d'une  grande  partie  de  la  France  contre  son 
roy,  et  d'autres  grands  accidcns  qu’on  peut  voir  dans  l’histoire.  Paris  se 
déclara  pour  le  parti  de  la  Ligue.  Une  partie  des  officiers  sortirent  et  s'en 
allèrent  à Tours,  l’autre  partie  ne  bougea;  mon  père,  qui  estoit  alors  âgé 
de  soixante-cinq  ans  et  qui  ne  respiroit  que  d’achever  ses  jours  paisiblement 
et  en  repos,  suivit  le  parti  de  sa  ville,  ne  pouvant  quitter  sa  maison  et  son 
lit  sans  mettre  sa  santé  en  danger,  résolu  néantmoins  de  rechercher  les  oc- 
casions de  servir  son  roy  et  sa  patrie,  et  surtout  sa  religion,  sur  le  sujet  de 
laquelle  le  party  et  les  guerres  civiles  estoient  fondées  principalement. 

«M,  du  Maine1  vint  à Paris,  en  i58q,  pour  y prendre  conseil  et  donner 
ordre  au  général  des  affaires;  il  fut  déclaré  lieutenant  général  de  l'estât  royal 
et  couronne  de  France.  Il  trouva  un  conseil  composé  de  gens  de  peu  et 
factieux , la  pluspart  gagnés  par  le  roy  d’Espagne,  sur  lesquels  il  n'avoit  guère 
d’autorité.  Il  s’avisa  pour  le  bien  général  du  party  et  son  intérest  particulier, 
pour  rendre  ce  conseil  plus  illustre  et  luy  donner  plus  de  poids,  d’y  mettre 
quelques  gens  d’honneur.  Il  y mit  donc  MM.  de  Villeroy,  père  et  fils,  M.  le 
président  Jeannin,  M.  d’Amours,  MM.  d'Ormesson  et  de  Videville,  prési- 
dens  des  comptes.  Ce  conseil  eut  tant  d’autorité  que  M.  du  Maine  en  devint 
jaloux  et  le  rompit  pour  attirer  à luy  seul  la  connoissancc  et  la  direction 
entière  de  toutes  les  affaires.  Ce  conseil  s'appeloit  le  Conseil  des  quarante*  et 
estoit  reconnu  par  toutes  les  villes  de  la  Ligue.  Mon  père,  pendant  ces 
fascheux  temps,  su  trouva  le  plus  ancien  président  des  comptes  à Paris  et 
il  estoit  capitaine  de  son  quartier;  ce  qui  estoit  cause  qu’il  estoit  appelé  en 
toutes  les  grandes  assemblées  de  la  ville. 


1 Charles  de  Lorraine,  plus  connu  sous 
le  nom  de  duc  de  Mayenne. 

* Ce  conseil  était  en  effet  composé  de 
quarante  membres;  mais,  comme  ils 


étaient  choisis  dans  les  seize  quartiers  de 
Paria,  on  l’appelle  ordinairement  Conseil 
des  seize. 
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» En  1 5go,  Paris  fut  assiégé  par  le  feu  roy  Henry  le  Grand  et  endura  une 
telle  famine  qu'on  ne  la  peut  imaginer  plus  grande.  Mou  père  eut  plus  de 
peine  et  de  fascherie  pendant  les  quatre  mois  de  ce  siège  qu’il  n’en  avoit  eu 
en  toute  sa  vie.  11  fut  à la  veille  de  voir  ses  enfana  mourir  de  faim  en  sa 
présence , et  nous  a dit  qu’il  n’avoit  jamais  ressenti  d'affliction  semblable. 
M.  de  Nemours,  gouverneur  de  Paris,  faisoit  souvent  des  assemblées  pour 
aviser  aux  affaires  de  la  ville.  Mon  père  y estoit  touajours  appelé,  et  parioit 
tuusjours  librement  et  conseiiloit  la  paix  ouvertement,  en  priant  le  roy  de 
se  faire  catholique  par  une  ambassade  publique,  proposition  fort  odieuse 
aux  esprits  factieux  et  turbulens  de  la  Ligue  et  partisans  du  roy  d’Espagne . 
Philippe  IL 

«Pendant  ce  siège,  mon  père  me  vint  voir  au  collège  du  cardinal  Le- 
moine,  oit  je  demeurois  cher.  M . Le  Dieu,  et  ayant  sçu  que  je  n’v  maugeois 
que  du  pain  de  son  et  de  la  chair  de  cheval,  il  m'envoya  quérir  pour  demeu- 
rer à sa  maison  et  ne  retourner  plus  au  collège  pour  y estre  si  mal  traité  et 
si  mal  nourri. 

« Après  que  le  siège  fut  levé,  ma  mère  tomba  malade  de  la  fascherie  et 
nécessité  et  appréhension  quelle  avoit  eues , et  mourut  vers  le  commence- 
ment du  mob  de  novembre  1 5go.  Mon  père  fut  si  affligé  et  estonné  de  sa 
mort  qu’il  fut  près  de  six  mois,  comme  il  nous  a dit,  qu’il  ne  trouvoit  aucun 
moyen  de  se  consoler.  Enfin , il  avisa  pour  se  divertir  d’aller  voir  les  dames 
veuves  de  son  temps  et  de  sa  connoissance,  et  lascha  b passer  son  temps 
doucement;  et,  pour  ce  que  le  malheur  des  guerres  lui  ostoit  la  liberté  de 
sortir  la  ville  et  s’aller  promener  à Onnesson , il  loua  un  petit  jardin  proche 
sa  maison . où  il  s’alloit  promener  souvent. 

« En  1 5g  i , mon  frère  d’Eaubonnc  se  maria  avec  datuoiselle  Marie  Men- 
nequin,  seconde  fille  de  M"  la  présidente  Hennequin.  Mon  père  s’y  labsa 
porter,  voyant  l’affection  de  mondit  frère,  et  le  logea  avec  tout  son  train 
chez  luy,  et  montra,  par  le  jugement  qu’il  faisoit  des  personnes,  que  nous 
avons  trouvé  depuis  véritable , qu’il  s’y  connoissoit  et  qu’il  eatbit  heureux  à 
bien  rencontrer  aux  prédictions  qu’il  faisoit  de  l’avenir. 

«En  i5ga,  la  ville  de  Paris,  ne  voyant  point  de  remède  aux  malheurs 
dont  elle  estoit  travaillée,  soupiroit  après  la  conversion  du  roy  de  Navarre. 
La  chambre  des  comptes,  où  mon  père  présidoit,  ordonna  que  M.  du 
Maine  scroit  supplié  de  convier  le  roy  de  Navarre  à se  faire  catholique  et  luy 
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promettre,  en  ce  faisant,  l'obéissance  de  scs  sujets  et  de  le  reconnoistre  pour 
roy.  M.  du  Maine,  qui  vouloit  tousjours  régner  dans  celte  confusion  et  ai- 
moit  mieux  estre  chef  d’un  party,  mesme  misérable,  que  simple  sujet  dans 
un  Estât  paisible  sous  un  roy  autre  que  luy,  trouva  cette  harangue  mau- 
vaise et  le  tesmoigna  à mon  père , qui  luy  avoit  porté  la  parole;  ce  qui  affii- 
gea  grandement  mon  père,  qui  ne  vouloit  fascher  pewonne;  mais  à l’ins- 
tant M.  du  Maine , s’estant  enquis  des  mœurs  et  conditions  de  mon  père , 
luy  en  fit  des  excuses,  luy  donnant  à entendre  qu’il  falloit  qu  il  parlasl  ainsy 
pour  conserver  son  autorité,  et  luy  fit  dire  par  M.  Rihaut,  sieur  de  Rréati. 
son  trésorier,  qui!  seroit  le  bien  venu.  Mon  père  en  fut  bien  aysc.  et, 
quelque  temps  après,  fut  voir  M.  du  Maine,  qui  avoit  auprès  de  luy  M.  de 
Villeroy  et  M.  le  président  Jeannin.  et  luy  dit  qu’il  avoit  esté  bien  fasché 
d’avoir  esté  chargé  par  sa  compagnie  de  luy  porter  cette  parole;  que,  s es- 
tant trouvé  le  premier,  il  n’avoil  pu  s'excuser,  non  pas  qu’il  voulust  dire 
que  la  compagnie  eust  failly  de  l’ordonner.  M.  du  Maine  l’embrassa  et  luy  fit 
caresses,  et  V a tousjours  bien  aimé  depuis. 

f J’oubliois  A dire  qu'en  1689  mon  père  fut  contraint  pour  éviter  pis,  et 
n’estre  pas  estimé  politique,  de  prester  mille  écus  pour  aider  à l'acheter  le 
prévost  des  marchands  de  Paris , Marteau , arresté  prisonnier  aux  Estats  de 
Blois.  Mon  père  fut  encore  contraint  de  s’obliger  pour  M.  du  Maine  avec 
les  principaux  de  son  party,  pour  dix-huit  mille  escus,  dont  il  estoit  en  grand 
soucy,  voyant  sa  maison,  si  nette  auparavant,  s’embrouiller  pour  un  si  mau- 
vais sujet.  De  deux  maux,  il  choisit  le  moindre;  autrement,  011  l’eus!  chassé 
de  Paris,  pillé  ses  meubles  et  confisqué  ses  biens. 

♦I  En  1393,  M.  du  Maine,  pour  amuser  son  party,  tint  des  Estais  à Paris. 
Mon  père,  se  dégoustant  grandement  du  gouvernement  de  M.  du  Maine, 
hantoit  ceux  qu’on  appcloit  politiques,  qui  avoienl  intention  de  réduire 
Paris  en  l’obéissance  du  roy.  M.  Langlois,  lors  eschevin,  et  depuis  maistre 
des  requesle»,  m’a  dit  souvent  que  mon  père  l’alloit  voir  pour  apprendre 
Testât  des  affaires,  cl,  l’ayant  sçu,  s’en  retournoit  content  et  le  tenoit  secret. 

* Au  mois  de  juillet  1 393,  le  roy  alla  à la  messe  dansSaint-Denys.  Sur  la 
fin  de  cette  année,  décéda  M.  de  Videville,  autrefois  intendant  des  finan- 
ces, lors  président  des  comptes,  ancien  compagnon  d’office  de  mon  père, 
lequel  laissa  mon  père  son  légataire  universel,  avec  maistre  Denys  Gode- 
froy- avocat  aux  monnoyes,  lequel  mon  père  désira  d’avoir  pour  compagnon 
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pour  soustenir  les  procès  et  les  demandes  des  héritiers  dudit  sieur  de  Vide- 
ville,  à la  charge  de  rendre  tout  à sa  femme.  Mon  père  luy  tint  promesse, 
et,  en  reconnoissance  de  cette  bonne  foy,  ladite  daine  de  Videville  luy 
donna  une  indemnité  pour  toutes  les  dettes  où  il  estoit  entré  pour  le  party 
de  l'Union.  Mon  père  aima  mieux  celte  doscharge  qu’un  grand  présent,  ne 
songeant  qu’à  conserver,  non  à acquérir,  et  néantmoins  M.  du  Maine  a ac- 
quitté toutes  ces  dettes  des  deniers  du  roy,  de  façon  que  cette  indemnité 
n’a  rien  couslé  à ladite  dame  de  Videville  et  a tenu  lieu  de  beaucoup  à mon 
père.  Pendant  les  cinq  années  de  troubles,  mon  père  ne  bougea  de  Paris. 
Sa  maison  d’Ormessori  fut  conservée1. 


1 Dans  une  note  annexée  a celte  biogra- 
phie, André  d’Omiesson  a ajouté  lea  dé- 
tails suivants  sur  la  conservation  de  la 
maison  d'Ormasson  : • Pendant  les  cinq 
années  de  troubles  de  la  Ligue,  depuis 
l’anme  i588  jusque*  au  mois  de  mars 
i5qA,  Ormesson  fut  conserve  sain  et  en- 
tier, sans  avoir  esté  pillé  des  gens  de 
guerre,  comme  le  furent  toutes  les  mai- 
sons des  champs  aux  environs  de  Paris 
et  dan9  les  autres  provinces,  mon  père 
ayant  de  bons  amis  du  costé  du  roy  et 
du  costé  de  la  Ligue.  M.  d’Alincour,  fils 
de  If.  de  Villcroy,  commandait  dans  la 
ville  de  Pontoise  pour  la  Ligue,  et  M.  de 
Vie  dans  la  ville  de  Saint-Denys  pour  le 
roy,  et  garantissoit  la  maison  d'Ormesson, 
de  manière  que  tous  les  paysans  des  vil- 
lages d’alentour  s’y  vinrent  réfugier  avec 
tous  leurs  meubles  et  bestiaux , et  y estoient 
plus  de  deux  cents  ménages,  et  toutes 
les  chambres,  galeries  et  cours  estoient 
pleines,  et  fut  seulement  réservée  la 
chambre  de  mon  père,  où  personne  ne 
logeoit  par  respect  pour  le  tnaistre  de  la 
maison,  et  s’y  faisoit  la  garde  comme  dans 
une  place  de  guerre  pour  se  défendre  des 
coureurs  et  des  soldats  sans  aveu.  11  ne  fut 


rien  ûslé  ni  gaslé  dans  la  maison,  ce  qui 
moustroit  combien  mon  père  estoit  aimé 
et  respecté,  n’ayanl  jamais  offensé  per- 
sonne et  fait  plaisir  à tous  ceux  qu’il  avoit 
pu , dont  il  recevoit  lors  le  fruit  et  la  rea- 
compense  de  la  douceur  de  ses  mœurs, 
de  sa  modération  et  bonne  conduite.  Ces 
pauvres  paysans  se  trouvant  dans  la  sû- 
reté à l’ombre  de  ses  aisles  et  de  sa  pro- 
tection, luy  donnoient  mille  et  mille  bé- 
nédictions, et  il  estoit  honoré  comme  le 
Dieu  tutélaire  du  pays.  » André  d’Ormes- 
son  a ajouté,  après  la  Fronde,  la  note  sui- 
vante : • Relisant , le  mcrcredy  i à mars 
i6!>4,  cette  page  qui  parloit  de  la  conser- 
vation de  la  maison  d’Ormesson  pendant 
la  Ligue,  je  crus  que  je  devois  dire  aussy 
que  celle  mesme  maison  a esté  conservée 
par  deux  fois  miraculeusement  et  par  une 
grâce  de  Dieu,  aux  mois  de  janvier,  fé- 
vrier et  mars  1649,  pendant  le  siège  de 
Paris  par  l’année  du  roy,  commandée  par 
M.  le  prince  de  Condé,  et.  en  i65a, 
pendant  que  l’armée  du  roy  cl  celle  des 
princes,  duc  d’Orléans,  prince  de  Condé 
et  duc  de  Lorraine,  estoient  aux  environs 
de  Paris,  et  furent  tous  les  pauvres  gens 
d'Espinay  et  des  environs  qui  s'y  estoient 
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«■En  ce  temps,  il  y eut  trefve  et  conférence,  à Surosne,  entre  le  roy  et 
M.  du  Maine,  pendant  laquelle  mon  père  m’envoya  à Orléans  pour  y faire 
mes  estudes  de  droit,  et  m’y  escrivit  quelques  vingt  lettres  de  sa  main  que 
j’ay  tousjours  gardées  fort  soigneusement.  Pendant  que  j’estois  à Orléans, 
cette  ville  sc  réduisit  à l’obéissance  du  roy  sous  M.  de  la  Chaslre,  gouver- 
neur. Paris  tenoit  cependant  encore  pour  la  Ligue,  et  ne  fut  réduit  que  le 
12  mars  1594.  Mon  père  alla,  le  jour  mesme,  faire  la  révérence  au  ro> 
avec  la  chambre  des  comptes,  et  fut  bien  reçu  de  sa  majesté.  Toutes  les  cours 
souveraines  furent  roftablies  dès  le  lendemain,  avant  le  retour  des  officiers 
du  roy,  qui  estoicnl  encore  à Tours.  M.  L lluillier,  prévost  des  marchands, 
maislre  des  comptes,  eut  un  ollice  de  président  des  comptes  de  nouvelle 
création  pour  rescompcnse  du  service  qu'il  avoit  rendu  à la  réduction  de 
Paris,  et  fut  reçu  à la  chambre  des  comptes  par  mon  père,  qui  y prési- 
doit,  avant  que  ceux  de  Tours  fussent  revenus  et  eussent  fait  difficulté  et 
refus. 

«i  Le  roy,  incontinent  après,  fit  une  procession  générale  pour  remercier 
Dieu  d’une  si  heureuse  réduction.  Toutes  les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle 
y furent  portées.  Mon  père  en  gardoit  les  clefs  Comme  le  plus  ancien  pré- 
sident des  comptes  qui  lust  à Paris,  et  M.  de  L exeau,  mon  frère,  les  vit  de 
fort  près,  lorsque  mon  père  les  fit  remettre  sous  la  clef  : il  vit  la  couronne 
d’espinc  où  il  y a du  sang  et  des  cheveux  de  Nostre  Seigneur,  et  autres  reli- 
ques précieuses  et  adorables.  Mon  père  obtint  du  roy  une  confirmation  de 
la  survivance  de  son  office  de  president,  et  en  obtint  lettres  patentes  qui! 
fit  enregistrer  en  la  chambre  des  comptes,  qui  servirent  grandement  depuis 
pour  la  conservation  de  son  office  à mon  frère  aisné.  Cette  survivance  luy 
avoit  co  us  té  dix  mille  francs  dès  l'an  i584,  que  fut  fait  fédict  des  survi- 
vances pour  tous  les  officiers  de  France. 

«Depuis  le  retour  du  roy  dans  Paris,  mon  père  passa  tousjours  sa  vie 
fort  doucement.  Il  arriva  quès  aimées  1098,  1599  et  1600,  on  se  mit  à 
danser  les  hyvers.  M.  le  comte  d’Auvergne,  Charles  de  Valois1,  bastard  du 
roy  Charles,  mottoit  tout  le  monde  en  train  et  se  masquoit  fort  souvent.  Je 
jouois  quelquefois  à la  paulme  contre  luy,  et  il  faisoit  prier  mon  père,  de  sa 

retirés,  conserves  avec  leurs  meubles  dans  Onnesson  et  dans  les  environs.* 
et  leurs  bestiaux.  Ils  ne  perdirent  rien,  1 II  fut  appelé,  dans  la  suite,  comte 

encore  que  l'armée  du  roy  fuit  campée  d'Arujouléme. 
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part,  d'assembler  compagnie.  Mon  père  le  faisoit  volontiers,  et  disoit  que 
le  roy  Charles,  l'ayant  bien  aymé,  il  ne  pnuvoit  rien  refuser  à son  fils. 

o Les  compagnies  que  mou  père  assembloit  chez  luy  (il  estoit  logé  en  la 
rue  de  Beaubourg , vis-a  vis  de  la  rue  des  Ménétriers)  estant  totisjours  grandes 
et  remplies  de  belles  dames,  le  feu  roy  Henry  IV  y vint  plusieurs  fois,  et, 
en  l'année  itioo,  y amena  un  soir  M.  le  duc  de  Savoy»,  tous  les  princes  et 
princesses.  Mon  père  l'alloit  tnusjonrs  recevoir,  et  avoit  très  bonne  grâce, 
ayant  accoustumé  de  jeunesse  d'approcher  les  roys.  Le  feu  roy  dit  un  jour 
en  entrant  : «Sans  le  président  d’Onnesson,  on  ne  se  resjouiroit  point  à Pa- 
« ris;  c'est  le  père  de  la  jeunesse,  » Après  que  mon  père  avoit  conduit  le  roy 
dans  la  salle,  il  se  reliroil  et  s'alloil  coucher,  aymant  mieux  son  repos  et  sa 
santé  que  les  faveurs  de  la  cour,  et  personne  ne  le  trouvoit  mauvais  de  luy, 
attendu  son  grand  âge  et  son  naturel  peu  ambitieux  et  retiré. 

» Puisque  la  mort  fait  partie  de  la  vie  et  l'achève,  je  suis  contraint  de 
dire  qu'ayant  passé  les  festes  de  la  Pentecostc  à Ormcsson,  il  revenoit  à Pa- 
ris, le  a6  may  1600,  monté  sur  son  mulet.  Il  arriva  qu'entre  le  village  de 
la  Chapelle  et  le  faubourg  -Saint-Martin  des  chiens  vinrent  aboyer  son  mulet, 
lequel  se  cabrant  et  ayant  peur  fit  tomber  mon  père  par  terre , duquel  coup 
il  fut  grandement  blessé  et  principalement  au  derrière  de  la  teste.  On  nous 
vint  dire  à Paris  ces  piteuses  nouvelles.  J'y  courus  incontinent , et  mon  père 
fut  rapporté  dans  une  chaise  en  sa  maison  et  couché  dans  son  lict.  Il  avoit 
comme  perdu  la  parole.  Il  reçut  la  bénédiction  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Merry,  et  donnoit  des  marques  qu'il  entendoit  bien  ce  qu'on  luy  disoit  et 
qu'il  songeoit  A Dieu,  et  non  au  monde,  et,  en  cet  estât,  il  rendit  l'esprit  à 
Dieu,  le  samedy  17  may  1600,  en  plein  inidy,  par  un  temps  fort  clair  »l 
fort  serein , comme  il  avoit  tousjours  souhaité , s'imaginant  qu'il  en  irait  plus 
avsément  vers  le  ciel.  Son  corps  fut  porté  aux  Minimes  de  Nigeon  (Cliaillot), 
dans  la  chapelle  des  d'Alesso,  où  estoient  enterrés  ma  mère  et  ses  parens, 
et  il  y fut  mis  une  épitaphe  avec  son  portrait  au  dessus.  On  luy  fit  des  fu- 
nérailles fort  célèbres  et  solennelles  A Sainl-Merry,  sa  paroisse,  et,  le  lende- 
main, aux  Minimes  de  Nigeon,  et  elles  coustèrent  plus  de  6,000  livres. 

o Le  lundy  d'après  sa  mort,  M,  d’Eaubonne,  nostre  frère  aisné,  fut  prendre 
sa  place  de  président  en  la  chambre  des  comptes,  et.  quelque  instance  que 
fisl  M.  de  Suilly.  surintendant  des  finances,  envers  le  feu  roy  pour  faire 
perdre  et  vaquer  cet  office  A cause  de  la  révocation  des  survivances  et  que 
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le  terme  d’opter  pendant  six  moys  estoit  expiré,  jamais  le  roy  n’y  voulut 
entendre , et  dit  ces  paroles  à M.  de  Suilly  : « J'aymois  le  bonhomme  ; le  fils 
« est  reçu  ; ne  m'en  parlée  plus.  » Ce  nous  fut  une  grande  grâce  de  Dieu  que 
la  conservation  de  cet  office.  Si  nous  l'eussions  perdu,  mon  frère  d'Eau- 
bonne  se  lust  tenu  ù son  contract  de  mariage  fort  avantageux,  et  mon  frère 
de  Lczeau  et  moy  n'eussions  eu  pour  partage  que  des  prétentions  et  des 
procès.  Jamais  nous  n'eussions  eu  le  moyen  d'avoir  des  offices  et  de  nous 
pousser  et  avancer  dans  le  monde  comme  nous  avons  fait. 

« Mon  père  et  ma  mère  eurent  ensemble  sept  garçons  et  huit  filles  : Oli- 
vier, André  et  Nicolas  ont  seuls  survécu  à mon  père  et  partagé  sa  succes- 
sion. Olivier  estoit  maislrc  des  requestes,  lors  de  son  décès,  et  fut  fait  prési- 
dent des  comptes.  André  estoit  conseiller  de  la  cour  et  commissaire  aux  re- 
qucsles  du  Palais.  Nicolas,  âgé  d'environ  dix-neuf  ans,  estudioit  à Orléans, 
lequel  depuis  a esté  conseiller  au  grand  conseil , puis  conseiller  de  la  cour  et 
commissaire  aux  requestes  du  Palais  en  la  première  chambre,  depuis  pré- 
sident en  la  mesme  chambre  et,  en  l'an  i6t8,  maislrc  des  requestes  de 
l'hostel  du  roy.  Mon  père  mourant  laissa  dans  sa  succession  les  biens  qui 
ensuivent  : sçavoir  les  terres  d’Ormosson,  d'Eaubonne  et  de  Lczeau.  et  une 
maison  à Paris,  dans  la  rue  de  Beaubourg,  oii  il  est  décédé;  les  offices  de 
président  des  comptes  et  de  secrétaire  des  finances,  de  maistre  des  reques- 
tes, de  conseiller  de  la  cour  et  commissaire  aux  requestes  du  Palais;  en 
rentes  constituées,  obligations,  meubles  et  argent  comptant,  la  valeur  de 
90,000  livres.  J'oubliois  â dire  qu'après  son  décès,  M.  le  président  de  Char- 
mcaux  fit  son  oraison  funèbre  en  la  chambre  des  comptes.  M.  Nicolai  (Jean], 
premier  président,  lit  la  responsc,  et  tous  deux  n’oublièrent  rien  des  I uan- 
ges  de  feu  mon  père , et  rendirent  à sa  mémoire  tout  l'honneur  que  l'on  pou- 
voit  désirer,  et  la  chambre  tesinoigna  un  très  grand  regret  de  sa  perte. 

« Mon  père  estimoit  les  biens  qu'il  laissoit,  au  prix  que  toutes  choses  va- 
loicnl  en  l’an  1 Coo,  3 1 5, 000  livres,  lesquelles  choses  en  l'an  1 6 1 5 eussent 
valu  600,000  livres,  vù  l'excès  où  toutes  choses  ont  monté,  principalement 
les  offices.  Il  ne  nous  laissa  aucun  procès  important,  ni  aucune  restitution 
à faire.  11  nous  recommanda  la  paix  et  l'amitié,  et  de  nous  garder  de  dis- 
cord, afin  que  nous  puissions  jouir  en  repos  de  ce  qu'il  nous  avoit  acquis. 
Nous  trouvasmes  un  papier  qui  porloit  ce  commandement;  ce  que  nous 
avons  exécuté  heureusement.  Dieu  mercy,  et  avons  partagé  sa  succession 
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sans  aucun  procès  ni  différend,  encore  qu’il  y en  eust  eu  assez  d'occasions; 
mais  le  commandement  d’un  si  bon  père  et  la  bénédiction  que  Dieu  avoit 
donnée  à ses  travaux  nous  ont  garantis  de  procès,  et  tout  ce  que  mon  père 
a laissé  est  dans  la  maison  et  a esté  plutost  augmenté  et  accru  par  ses  en- 
fans  que  diminué.  » 


L’auteur,  après  avoir  rappelé  toutes  les  qualités  d’Olivier  d'Ormesson . 
termine  ainsi  : « Voilà  quel  a esté  mon  père.  Tous  ceux  qui  l’orit  connu  en 
parlent  avec  révérence  et  honneur,  et  disent  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  guère 
au  monde  qui  luy  ressemblent.  Je  ne  sçais  si  l’affection  que  je  luy  porte  m’a 
transporté  à en  dire  plus  qu’il  n'y  en  avoit  ; mais  je  puis  assurer  que  je  n’ay  rien 
escrit  que  je  n’aye  cru  très  véritable.  Je  ne  luy  ay  attribué  aucune  vertu  qui 
ne  fust  en  luy  et  n’ay  desguisé  ni  oublié  aucun  de  ses  défauts.  Je  l’ay  despeint 
tel  qu’il  estoit,  estant  plus  amoureux  de  son  vray  portrait  pour  ce  qu’il  luy 
ressemble  que  je  ne  serois  du  plus  beau  et  du  plus  excellent  portrait  du 
inonde  qui  ne  luy  ressembleroit  pas.  J’ay  estimé  que  la  vérité  luy  suflisoit  et 
qu’il  n’avoit  que  faire  de  mensonge  ni  de  desguise  ment  pour  estre  honoré. 
D’ailleurs,  l’honneur  estant  fondé  sur  la  vérité,  je  n’ay  point  cherché  d’autre 
fondement,  et,  pour  une  vie  commune  d’un  homme  de  médiocre  condi- 
tion, je  trouve  qu’il  a aussy  bien  joué  le  personnage  qu’il  avoit  plu  à Dieu 
luy  donner  en  ce  monde,  qu’aucun  autre  de  son  temps.  Ceux  qui  descendent 
de  luy  en  doivent  avoir  la  mémoire  en  grande  révérence  pour  ses  vertus  et 
mérités  et  pour  avoir  jeté  les  premiers  fondemens  de  sa  fortune  et  de  la 
leur  et  donné  le  commencement  et  l'ouverture  à tout  ce  que  ses  successeurs 
hastiront  à jamais,  et  prier  Dieu  toute  leur  vie  pour  le  salut  de  son  ame  *.  » 


1 Celle  biographie  fui  probablement 
«omposéc  en  i6i5.  André  d’Ormesson  la 
relut  plusieurs  fois,  à des  époques  di (Té- 
rentes,  et  y ajouta  de*  notes  : «J’ay  relu, 
écrit-il  au  folio  a8 1 de  scs  Mémoires , toute 
cette  vie.  le  samedy  a 8 juillet  1657,  ne  la 
pouvant  relire  trop  souvent  à mon  gré, 
pour  l'affection  que  je  luy  ay  portée  et 
que  j’uy  dû  luy  porter  comme  son  Gis  qu'il 
a bien  aymé.  ■ Au  folio  a 8a  : • Maistre 
Kstiennc  Pasquicr.  avocat  du  roy  en  la 


chambre  des  comptes,  fit  ce  dyslique  sur 
mon  père,  qui  se  nommoit  OKvwr  Ltjtvrt. 
en  latin  Olivari us  Faber  : 

Cwi  naf*Ütium  nomen  cloiurat  OJisa  , 

Hic  Tait  «uidaa*  paci»  ubiijuo  Febir, 

Et  il  disoit  vray;  car  mon  père  avoit  un 
esprit  très  pacifique  et  conscrvoil  la  paix 
et  la  tranquillité  non  seulement  dans  son 
mue,  mais  travaillait  à mettre  la  paix  par- 
tout, à réconcilier  les  ennemis  ensemble, 
les  maris  avec  leurs  femmes,  les  pères 
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Le  complément  de  la  biographie  qu'on  vient  de  lire  se  trouve  dans 
celle  de  Nicolas  Le  Prévost,  beau-père  d’André  d’Ormesson.  Elle  a été  écrite 
également  par  ce  magistrat  sous  le  titre  suivant  : 

41  SOMMAIRE  DR  LA  VII  DE  PEU  MESSIRE  NICOLAS  LE  PREVOST,  CONSEILLER  DU  ROÏ 
EN-GO.N  CONSEIL  D’FSTAT,  MAISTRE  DES  COMPTES  A PARIS1. 

>r  Ayant  cy -devant  cscrit  la  vie  de  feu  M.  le  président  d Ornicsson,  mon 
père,  pour  luy  rendre  le  devoir  d’un  bon  fils  et  Taire  passer  sa  mémoire 
avec  l'honneur  qui  luy  est  dù  jusques  aux  enfans  de  ses  enfans,  j’ay  estimé 
estre  aussy  de  mon  devoir  de  rendre  pareil  honneur  à la  mémoire  de  feu 
M.  Le  Prévost,  mon  beau-père,  afin  que  nos  enfans  connoissent  ceux  des- 
quels ils  sont  descendus  de  père  et  de  mère,  et  qu’ils  soient  incités  à prier 
Dieu  pour  leurs  urnes,  et  bénir  la  mémoire  de  deux  personnages  (pii,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  ont  lait  honneur  à leurs  maisons  et  acquis  les  biens  dont 
leurs  desccndans  jouissent,  et  qui  passeront  jusques  à la  troisième  et  qua- 
trième génération,  s’il  plaist  à la  bonté  de  mon  Créateur  d’y  donner  sa  bé- 
nédiction, comme  je  l'en  supplie  de  tout  mon  coeur,  et  que  ces  grands 
biens  excitent  nos  descends  ns  à remercier  Dieu  et  estre  gens  de  bien  plu* 
tost  qu’à  faire  des  folies  et  extravagances  et  d’en  abuser,  à la  ruyne  de  leurs 
âmes,  et  qu'ils  ne  ressemblent  pas  aux  bestes  brutes  qui  mangent  les  fruits 
qui  tombent  des  arbres,  sans  lever  les  yeux  en  haut  pour  voir  les  arbres 
dont  ils  tombent  et  en  remercier  Dieu  le  créateur,  auteur  de  tout  leur 
bonheur  et  de  tout  leur  bien,  cl  qui  est  le  vray  arbre  qui  produit  les  bé- 
nédictions de  la  terre  et  du  ciel* 

« Messirc  Nicolas  Le  Prévost,  duquel  j’escris  la  vie,  estoit  fils  de  maistre 
Jean  Le  Prévost,  sieur  de  Malassis,  conseiller  du  roy  et  president  de  la  cin- 
quième chambre  des  enquestes  du  parlement  de  Paris,  et  de  demoiselle  Anne 
Le  Clerc,  issue  de  père  en  fils  de  messirc  Jean  Le  Clerc,  chancelier  de  France 
sous  Charles  sixième,  fay  cy-dcvant  escrit  la  généalogie  dudit  sieur  Le  Pré- 
vost*, et  ne  iny  veux  pas  icy  arrester  davantage.  Ledit  sieur  Le  Prévost  na- 

avec  leurs  enfans,  ayant  ia  parole  douce, 
la  contenance  rassise  et  l'esprit  fort  tran- 
quille et  palient  : Beali  pacifia  qaoniam 
ftlii  Dei  vocabuntur,  • 


1 Mèmoirei  d'André  d’Ormesson,  f*  aoi 
et  suiv. 

* Celle  généalogie  est  au  feuillet  1 a v* 
de  ce  livre.  [Note  d André  dOrmeuon  J 


/ÆlWïTÊfî  j ■- 


XXII 


INTRODUCTION. 


quit  à Paris  au  mois  de  décembre  i55C,  du  règne  d'Henry  second.  Il  es- 
tait le  quatrième  de  ses  frères,  et  fut  instruit  aux  bonnes  lettres  et  destiné 
pour  estre  avocat;  car,  ayant  quantité  de  frères  et  soeurs  et  des  biens  mé- 
diocres, il  fut  réduit  à se  faire  avocat  de  la  cour,  et,  en  fan  t58s,  se  fit 
substitut  de  M.  de  la  Guesle,  te  procureur  générai  du  parlement  de  Paris; 
et,  en  cette  qualité,  il  a esté  aux  grands  jours  de  Troyes  avec  M.  d'Amours, 
conseiller  de  la  cour,  son  beau-frère,  et,  pendant  qu’il  estait  en  ceste  ville,  il 
rechercha  en  mariage  demoiselle  Marie  I.e  Mairat,  fille  de  Louis  Le  Mairat, 
sieur  de  Droup,  laquelle  esloit  veuve  de  Jean  Festuot,  sieur  de  Ravières, 
et  n'estoit  lois  âgée  que  de  dix-sept  ans. 

«M.  Le  Prévost  n'avoit  plus  lors  que  sa  mère,  Anne  Le  Prévost,  vivante 
(car  son  père  estait  décédé  dès  l'an  1 077).  laquelle  luy  envoya  une  procura- 
tion pour  espouser  ladite  damoiselle  Le  Mairat.  M.  Le  Prévost  de  Malassis, 
son  frère  aisné,  alla  exprès  à Troyes  pour  passer  le  contract  de  mariage,  par 
lequel  il  eut  de  sa  femme  neuf  mille  escus  en  mariage  d'argent  comptant  et 
le  douaire  de  sa  femme  montant  par  chacun  auàsixcent  dix  livres.  De  son 
costé,  il  eut  seulement  le  logement  et  la  nourriture  chez  mademoiselle  sa 
mère,  qui  l'aymoil  plus  qu’aucun  de  ses  frères,  pour  ce  qu'il  estait  beau, 
de  bonne  grâce  et  de  bon  esprit,  et  qu'il  luy  estait  très  obéissant1. 

» Il  fut  donc  marié  4 Troyes,  en  l'an  1 584,  et  disputa  luy  seul  ses  articles 
et  de  si  bonne  façon  que  M.  de  Droup,  son  beau-père,  l’en  ayma  davantage, 
et  sa  beauté  luy  servit  4 obtenir  un  parti  beaucoup  plus  riche  que  luy.  Au 
bout  de  l'an,  il  eut  Anne  Le  Prévost,  sa  fille,  née  le  i4  du  mois  de  mars 
1 585.  Au  mois  de  février  1 588 , il  acheta  l'oflice  de  maistre  des  comptes 
vaquant  par  la  mort  de  maistre  Charles  des  Dormans,  et  luy  cousta  neuf 
mille  escus,  et  fut  reçu  le  1 7 mars  1 588,  et  fut  installé  par  M.  le  président 
d'Ormeséon,  mon  père;  qui  estoit  un  présage  de  mon  alliance. 

i<  En  ceste  année,  au  mois  de  may.  survint  la  journée  des  barricades,  ensuite 
la  mort  du  duc  de  Guysc  4 Blois,  au  mois  de  décembre.  Une  grande  partie 
de  la  France  se  révolta  contre  le  roy,  de  manière  que  le  feu  roy  Henry  III 
transféra  son  parlement  et  sa  chambre  des  comptes  4 Tours,  Paris  estant 
demeuré  dans  le  parti  de  la  Ligue  et  [ayant]  reçu  M.  le  duc  du  Maine  pour 

■ Sa  mère,  Anne  Le  Clerc,  mourut  commencement  du  siège  de  Paris.»  (i Vole 
en  l'an  l5go.  le  dernier  jour  d'avril,  au  d'André  d'Ormcuon.  | 
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son  chef.  M.  Le  Prévost,  estant  serviteur  du  roy,  se  retira  à Tours  pour  y 
exercer  son  office  de  maistre  des  comptes,  et.  au  lieu  d’espices,  le  roy 
donnoit  à chaque  maistre  des  comptes  cinquante  cscus  par  mois. 

u Le  roy  Henry  IV  ayant  succédé  à la  couronne  et  fait  progrès,  la  cham- 
bre des  comptes  de  Tours  délibéra  d'envoyer  une  partie  de  ses  officiers  à 
Melun  pour  y composer  une  chambre,  à cause  que  les  comptables  navoient 
pus  de  seureté  sur  les  chemins.  M.  Le  Prévost  y alla,  le  sort  estant  tombé 
sur  luy  ; car  aucun  n’y  voulant  aller  à cause  du  péril,  l’on  fut  contraint  de 
tirer  au  sort.  La  chambre  de  Melun  eut  M.  L’I luillier,  sieur  de  Boulencour, 
pour  son  président.  En  ce  temps,  en  fan  i 5q3,  le  2 5 mars,  naquit  Nicolas 
Le  Prévost , qui  a esté  depuis  marié  et  est  mort  maistre  des  requestes  en 
may  1626. 

« Au  mois  de  mars  1 596 , Paris  se  remit  en  lobéissance  du  roy.  Tous  les 
officiers  du  parlement  et  chambre  des  comptes  qui  estaient  à Tours,  à Cha- 
lons  et  à Melun,  retournèrent  à Paris  reprendre  leurs  places  et  faire  leurs 
charges.  chambre  des  comptes  de  Melun  eut  sa  rescoin pense  pour  son 
emmeublement  oussy  bien  que  celle  de  Tours.  M.  Le  Prévost  s’y  employa 
diligemment. 

« En  l’année  1 097,  il  acheta  de  rnessirc  Louis  de  Vandctar,  sieur  de  Pouilly, 
la  maison  de  Paris,  rue  Porte  Chaume,  3,ûoo  cscus,  qu’il  employa  en 
payement  des  rentes  que  devoil  ledit  sieur  de  Pouilly,  et  ne  put  estre  reti- 
rée de  luy  par  retrait,  pour  ce  qu’il  estait  lignager.  S’il  ne  se  fust  hasté,  elle 
estait  vendue  h M.  d'Amboise,  maistre  des  requestes,  le  mesme  prix. 

« En  fannée  1 600,  sa  réputation  et  capacité  luy  fit  donner  la  commission 
de  Rouergue  pour  la  vérification  des  dettes  du  pays,  contractées  pendant  la 
Ligue.  M.  le  duc  deSuilly  estait  lors  surintendant  et  M.  de  Maupeou  inten- 
dant des  finances,  un  de  ses  bons  amis,  qui  luy  procurèrent  cet  employ, 
qui  dura  deux  ans  entiers,  où  il  travailla  puissamment  et  bien;  et,  à son 
retour,  fit  son  rapport  en  plein  conseil,  où  il  acquit  (a  louange  d’un  homme 
fort  capable,  fort  entendu  et  fort  laborieux,  et  digne  d’un  grand  employ.  Il 
y mena  avec  luy  sa  femme  et  ses  deux  enfans,  et  commença  à espargner 
quelque  chose,  vivant  avec  tout  son  mesnage  aux  despens  du  roy  et  mettant 
à profit  le  reste  de  son  bien  et  toutes  les  espiccs  et  gages  de  son  office  de 
maistre  des  comptes,  qui  luy  furent  payés  entièrement  par  ordonnance  de 
M.  de  Suilly. 
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«En  i6o4,  au  mois  de  juillet,  il  me  donna  sa  fille  en  mariage  avec 
iô.ooo  escus.  qui  estoit  lors  un  gros  mariage  pour  sa  condition.  M.  l'abbé 
de  Saint-Cormeilles  fit  l'ouverture  dudit  mariage,  et  M.  Le  Gras,  trésorier 
de  France,  en  fit  la  conclusion.  Ma  femme  et  moy  demeurasmes  chez  luy 
jusques  en  1610,  et  payions  pension  de  huit  cents  escus  par  an  au  com- 
mencement , et  puis  de  deux  mille  livres  5 cause  du  séjour  que  nous  faisions 
les  estes  à Ormcsson. 

«Incontinent  après  nostre  mariage,  il  fut  envoyé  par  le  roy  en  Artois 
pour  faire  l'évaluation  du  comté  de  Saint-Paul , que  le  roy  vouloit  acquérir 
et  eschanger  avec  le  comte  de  Saint-Paul  et  luy  donner  le  duché  de  Chas- 
leautbierry,  que  M.  Le  Prévost  évalua  par  après.  Il  revint  exprès  de  Chas- 
teauthierry  pour  m'ayder  de  son  assistance,  lorsque  j’achetai  de  M.  de 
Maupcou,  l'intendant,  l'olfice  de  maistre  des  requrstes  de  M.  Morely,  sou 
beau-frère,  décédé  à Rennes,  lequel  me  cousta  i3,ooo  escus,  au  mois  de 
novembre  1 60/1 . 

« En  fan  1 608 , il  alla  en  Dauphiné  avec  M.  Durand , sieur  des  lionceaux, 
conseiller  d'estat,  MM.  Frère  et  Aubery,  inaistres  des  requestes,  députés 
tous  quatre  pour  la  vérification  des  dettes  du  pays.  Il  estoit  celuy  qui  tra- 
vailloit  le  plus,  et  dans  lequel  le  conseil  avoit  plus  de  confiance,  ayant  si 
bien  réussi  à la  vérification  des  dettes  de  Rouerguc.  Il  mena  avec  luy 
M"  Le  Prévost  et  lirent  leur  séjour  à Grenoble,  où  M.  le  mareschal  Desdi- 
guièros  les  reçut  fort  bien  et  fort  courtoisement,  et  les  mena  en  sa  maison 
de  Vigile1.  Cette  commission  dura  près  de  deux  ans,  et  [il]  fit  deux  voyages 
estant  revenu  à Paris,  après  la  mort  du  feu  roy,  en  1610. 

« Pendant  les  années  1 6 1 3 et  1 6 1 6 , il  rebastit  le  devant  de  sa  maison  de 
Paris  et  le  costé  de  la  galerie  jusques  au  grand  corps  de  logis;  il  cslargit  la 
salle,  et  fit  faire  un  escalier  nouveau,  et  luy  cousta  cette  despense  30,000  li- 
vres. Maistre  Louis  N'oblet  fut  son  maçon,  qui  l'entreprit  et  l'acheva;  et  [il] 
logcoit,  ce  pendant,  chez  M.  de  Montignac,  en  la  maison  voisine. 

« Sur  la  fin  de  1 6 1 à . il  acheta  l'office  de  conseiller  de  la  cour  de 
M.  Aleaume,  qui  se  faisoit  évesque  de  Riez,  neveu  de  M.  du  Vair,  premier 
président  de  Provence,  et  luy  cousta  55, 000  livres,  dont  son  fils,  Nicolas 

1 Les  noms . que  j'ai  reproduits  tels  qu'ils  sont  dans  le  manuscrit , ont  été  altérés,  il 
faut  lire  de  Ladiÿuiènt  et  Vizitle. 
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Le  Prévost,  fut  pourvu  et  reçu,  le  17  décembre  16  là,  par  M.  de  Ver- 
dun, premier  président  de  Paris,  bon  ami  dudit  sieur  Le  Prévost. 

u Le  dentier  jour  de  l'année  1619,  il  acquit  Amboillc  par  décret  rendu 
sur  Louis  Picot,  sieur  de  Santcny,  et  luy  rousta  66,5oo  livres.  M.  le  dur 
de  Luy  ries  luy  donna  les  droits  seigneuriaux  qui  luy  estoient  dus  à cause 
de  sa  seigneurie  de  La  Queue,  en  Brie,  dont  Amboillc  relève.  M.  de  Mon- 
sigot,  son  secrétaire,  le  favorisa  en  cette  poursuite. 

« Au  mois  de  février  1620,  il  maria  ledit  sieur  Nicolas  Le  Prévost,  son 
fils,  avec  damoiscllc  Marie  Coulon,  fille  de  M.  Coulon,  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  qui  luy  donna  100,000  livres  de  mariage,  et 
M.  Le  Prévost  donna  à son  fils  son  oflicc  de  conseiller  de  la  cour,  et  encore 
io.ooo  livres.  Ledit  sieur  d'Amboille  fils  alla  demeurer  chez  M.  Coulon, 
son  beau-père. 

«En  1621,  au  mois  de  juillet,  naquit  de  ce  mariage  Marie  Le  Prévost, 
leur  fille  unique,  que  l'on  appeloit  Mfc  d'Amboille. 

«Ledit  sieur  d'Amboille,  en  1611,  acheta  l’oDice  de  maistre  des  re- 
quêtes de  M.  de  Genicour  102,000  livres,  etvendit  son  office  de  conseiller 
de  la  cour  67,000  livres  à M.  d'Hodic,  maistre  des  comptes. 

a En  1 622 , il  fit  le  serment  de  conseiller  d'estat  entre  les  mains  de  feu 
monseigneur  de  Sillery,  chancelier  de  France,  et  a esté  depuis  payé  de  ses 
gages  du  conseil  de  a, 000  livres.  M.  Coulon  luy  procura  encore  une  inten- 
dance de  justice  en  Limosin , en  l’an  1 62  1 , et  encore  une  place  de  conseiller 
de  Monsieur,  frère  du  roy,  par  le  moyen  du  colonel  d'Ornano,  lesquelles 
charges  riestoient  pas  seulement  honorables  à mon  beau-frère,  mais  encore 
très  utiles  par  le  moyen  de  M.  Coulon,  son  beau-père,  qui  sçavoit  bien  le 
faire  payer  des  gages  et  appointemens  attribués  auxdites  charges. 

«Au  mois  de  may  1624,  au  retour  de  Compiègne,  mourut  ledit  sieur 
d'Amboille  fils  dans  la  maison  de  M.  Coulon,  son  beau-père,  au  grand  re- 
gret de  M,  et  de  M""  Le  Prévost,  et  principalement  de  ladite  dame,  qui  ne 
s'en  pouvoit  consoler,  laissant  de  son  mariage  Marie  Le  Prévost,  sa  fille 
unique  et  héritière  de  tous  scs  biens  et  espérances. 

« M“  d'Amboille  ayant  accepté  la  garde-noble1  de  sa  fille,  M.  et  M“  Le 

1 Tutelle  d'une  fille  noble.  (Voyez  el  Denisart,  Collection  de  décisions  relatives 
Guyot.  Traité  des  offices  de  la  couronne;  à la  jurisprudence.) 

d 
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Prévost  en  eurent  un  extresme  dcsplaisir,  voyant  leur  bien  et  leur  travail 
passer  dans  la  maison  de  Vf.  Coulon  contre  leur  intention,  et  désiroient  fort 
voir  leur  belle-fille  remariée  pour  en  avoir  la  tutelle,  et  voir  finir  cette 
garde-noble,  et  voir  profiter  le  bien  de  ladite  damoisclle,  leur  petite-fille. 

«Au  mois  de  septembre  1637,  ladite  dame  d'Amboille  se  remaria  avec 
XI.  Nicolas  Bautru.  sieur  de  Nogent,  fils  de  feu  M.  Bautru,  conseiller  au 
grand  conseil.  M.  Le  Prévost  fut,  en  effet,  eslu.  tuteur  et  retira  à luy  le  bien 
de  sa  petite-fille,  et  fut  fait  le  partage  des  biens  entre  la  mère  et  la  fille. 

u E11  1626,  il  fut  commis  par  la  cbambre  des  comptes  avec  M.  Le  Tellier 
pour  faire  l’inventaire  des  papiers  de  muistre  Pierre  Payen,  où  il  travailla 
puissamment  jusque*  en  l’année  »G3o,  l’hyvcr  et  Testé.  Il  fut  encore  com- 
mis pour  les  affaires  de  M.  le  duc  de  Nemours,  qui  vendoit  au  roy  le  duché 
de  Chartres  pour  payer  ses  dettes,  qui  estoient  grandes. 

«Sur  la  fin  de  Tannée  1629,  courut  un  bruit  que  le  droit  annuel  ne  se- 
rait point  continué  aux  officiers;  ce  qui  porta  M.  Le.  Prévost,  de  l’avis  de 
\1.  Coulon  et  de  M""  Le  Prévost,  è payer  le  huitième  denier  pour  la  ré- 
signation de  son  office,  qu'il  mit  au  nom  de  mou  fils,  le  dernier  jour  de  Tan 
1659.  non  en  intention  de  le  luy  bailler,  mais  seulement  pour  luy  prester 
son  nom,  dont  je  luy  baiilay  une  déclaration.  Au  mois  de  juillet  ensuivant, 
il  paya  encore  le  quart  de  {évaluation  de  son  office  pour  entrer  au  droit 
annuel  que  le  roy  avoit  restabli  à cette  condition.  M.  Coulon,  au  nom  de 
ma  nièce  d’Amboille  et  moy  au  mien,  promûmes  luy  en  rendre  l'argent  et, 
en  attendant,  fintérest. 

» Estant,  en  octobre,  en  sa  maison  d'Amboille,  faisant  arracher  l'ancien 
parterre  de  buis  pour  y en  refaire  un  autre  de  broderie  de  la  façon  de 
M.  de  la  Baroderie , il  revint  à Paris  avec  M10*  Le  Prévost.  Estant  en  chemin , 
il  eut  une  forme  d’apoplexie  cl  perdit  connoissance  des  lieux  où  il  avoit  passé, 
et,  estant  descendu  du  carrosse,  on  eut  de  la  peine  è Ty  remettre,  tant  il 
estoit  pesant.  Estant  arrivé  à Paris  avec  de  la  fièvre,  M"'  Le  Prévost  manda 
ma  femme  et  moy,  qui  estions  à Ormesson , et  le  trouvasmes  le  visage  fort 
rouge . et  fut  saigné  deux  ou  trois  fois  et  purgé.  C’estoit  une  fièvre  tierce , et 
estoit  visité  de  MM.  Charles,  Vignon  et  Du  Chemin,  médecins,  qui  avoient 
mauvaise  opinion  de  sa  maladie,  et  mourut  dans  l'assoupissement  dans  un 
accès  de  sa  fièvre  tierce,  le  dix-neuvième  jour  d’octobre  i63o,  ayant  esté 
confessé  de  M.  Du  Pont,  curé  de  Saint-Nicolas,  et  communié  et  reçu  Tex- 
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tresme-onction,  et  reçusmes  de  luy,  ma  femme,  mes  enfam  et  moy,  sa 
bénédiction  pendant  sa  maladie,  en  une  apresdisnée  qu’il  eut  une  deffail- 
lance,  que  nous  croyions  qu’il  s’en  alioit  rendre  l'esprit.  Toutesfois,  il  re- 
vint de  cet  estourdissernent  et  vescut  encore  quatre  ou  cinq  jours  depuis. 
M“*  Le  Prévost  demeura  fort  affligée , et  luy  allasmcs  tous  jpnouvoler  les 
offres  de  nostre  service  et  obéissance,  et  nous  embrassa  tous,  et  particuliè- 
rement noslre  nièce  d'ÀriiboilIc,  luy  disant  : «Ma  fille,  je  ne  me  soucie 
« pas  de  mourir,  pourvu  que  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  vous  voir  mariée 
« auparavant.  » Son  enterrement  fut  fait  solennellement  et  son  corps  mis 
dans  la  cave  de  la  chapelle  dans  l’église  Saint-Nicolas-des-Champs,  sa  pa- 
roisse , où  M"*  Le  Prévost  luy  a fait  mettre  une  épitaphe  sur  une  pièce  de 
marbre  noir.  M**  Le  Prévost  demeura  en  possession  de  tous  les  biens  et  ne 
fut  fait  aucun  inventaire  ni  aucun  partage. 

<•  Comme  je  me  préparois  pour  aller  à Compiègne  servir  mon  quartier  au 
mois  d'octobre  iG3i,  damoiselle  Marie  Le  Prévost,  ma  nièce,  tomba  ma- 
lade chez  M.  Coulon , où  elle  demeuroit  auprès  de  M"'  de  Nogent,  sa  mère, 
et,  en  quatre  jours,  elle  mourut,  qui  fut  le  a 6 février  1 63  i . Il  ne  faut 
point  demander  si  cette  damoiselle  fut  pleurée  et  regrettée  de  ses  père  et 
mère  et  autres  parens,  puisqu'elle  estoit  aimée  et  chérie  de  tous  ceux  qui 
la  connoissoient,  à cause  de  la  gentillesse  de  son  esprit,  sa  bonne  grâce;  elle 
chantoit  fort  bien,  dansoit  fôrt  bien,  apprenoit  à parler  espagnol,  estoit 
riche  et  avoit  beaucoup  à espérer  de  biens  de  la  succession  de  ses  grands 
père  et  mère.  Elle  estoit  regardée  et  conservée  comme  un  des  meilleurs 
partis  qui  seroient  de  son  temps.  Elle  mourut  âgée  de  neuf  ans  huit  mois1, 
et  fut  enterrée  en  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  auprès  de  son  père  et  de  son 
grand-père. 

« Après  sa  mort,  il  y eut  différends  entre  M“*  de  Nogent,  sa  mère,  héri- 
tière des  meubles,  et  nous,  héritiers  des  propres  et  immeubles,  lesquels 
différends  furent  terminés  par  un  compromis  de  cinq  conseillers  de  la 
cour  : MM.  de  La  Nauve , de  Thelis,  Phelypeaux,  de  Pleure  et  Parfaict,  aux 
mois  de  mars  et  avril  i63a,  lesquels  jugèrent  tous  nos  différends.  M**  Le 
Prévost,  ayant  perdu  sa  fille  bien  aimée  et  reconnoissant  l’ardeur  de  M.  et 
M"*  de  Nogent  pour  tirer  jusques  et  par  delà  la  raison  les  biens  de  sa  mai- 

1 Olivier  d'Onuesson  parie  de  Marie  boille,  dans  son  Journal,  à la  date  du 

Le  Prévost,  qu’il  appelle  la  petite  tTAtn-  U juin  i645. 
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son.  se  rangea  de  nostre  costé , et  perdit  l'ancienne  affection  quelle  portoit 
A ladite  dame  de  Nogcnt.  à nostre  préjudice. 

« La  mort  de  cette  petite-fille  la  toucha  de  telle  façon  que  ladite  dame  ne 
prit  plus  de  plaisir  à vivre,  et  estoit  presque  tousjours  malade  et  indisposée. 
Elle  nous  mena  quelquefois  avec  elle  à Amboille,  et  ne  pouvoit  vivre  sans 
ma  femme. 

« Comme  j'estois  en  Bretagne  commissaire  pour  la  tenue  des  Estais  dans 
la  ville  de  Nantes,  aux  mois  de  may,  juin  et  juillet  de  l’an  1 63a,  j’appris 
dans  Nantes  quelle  estoit  décédée  en  sa  maison  de  Paris,  le  a3  juin,  veille 
de  la  Saint-Jean,  ayant  esté  malade  six  mois  auparavant,  sans  sortir  de  sa 
maison,  ayant  tousjours  ma  femme  auprès  d’elle  et  ne  souffrant  pas  qu’elle 
en  partist.  Elle  avoit  fait  un  testament  que  j’escrivis  de  ma  main  et  qu’elle 
signa,  par  lequel  elle  donnoit  plus  de  neuf  mille  livres  en  amvrcs  pies  et 
rescompenses  de  serviteurs,  lesquelles  ma  femme  a exécutées  entièrement. 
Son  enterrement  fut  fait  à Saint-Nicolas,  et  son  corps  enterré  dans  la  cha- 
pelle près  du  corps  de  son  mary  et  de  son  fils  et  de  la  petite  d’Amhoille. 

«Par  son  décès,  ma  femme  et  moy sommes  demeurés  seuls  héritiers  de 
tous  les  biens  de  la  maison,  à la  réserve  de  ceux  qui  furent  adjugés  A M""  de 
Nogent,  héritière  des  meubles  de  sa  fille,  laquelle  dame  a tiré  de  la  mort 
de  son  mary  et  de  sa  fille,  et  a profité  de  plus  de  éo.ooo  escus. 

« Pour  deserirc  et  représenter  feu  M.  Le  Prévost  en  peu  de  parolles  et 
très  véritables , je  dirai  qu’il  estoit  issu  de  très  bon  lieu  et  de  gens  de  bien 
et  de  bonne  réputation , des  familles  des  Le  Prévost,  des  Le  Clerc  et  des  Van- 
detar,  qui  ont  tenu  rang  honorable  et  de  grandes  charges  dans  le  royaume 
et  dans  Paris.  Il  avoit  très  bon  esprit,  et  avoit  très  bien  estudié;  il  parloit 
fort  bien  en  public , et  parloit  posément  sans  se  haster.  Il  a eu  de  grands 
emptoys  et  exécuté  quantité  de  commissions  honorables,  dont  il  est  sorti  à 
son  honneur  et  avec  réputation.  Parmy  messieurs  des  comptes , il  avoit  très 
grand  crédit  et  grand  pouvoir,  et  estoit  tousjours  chargé  des  affaires  les  plus 
importantes.  Il  avoit  une  affection  très  grande  envers  son  office  de  la  cham- 
bre des  comptes,  et  estoit  jaloux  de  son  honneur  et  espousoit  fort  courageu- 
sement toutes  les  querelles  et  contestations  de  la  chambre.  De  son  naturel, 
il  estoit  très  bon  mesnager  et  très  curieux  des  profits  qu’il  pouvoit  faire  légi- 
timement et  on  scureté  de  conscience.  Il  estoit  fort  laborieux;  le  travail  ne 
luy  coustoit  rien , et  estoit  plus  gaillard  au  milieu  et  à la  fin  de  son  travail 
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qu’il  n’cstoit  au  commencement.  Il  a eu  de  la  succession  de  ses  père  et  mèrp 
environ  3o,ooo  livres.  Il  a eu  de  sa  lemme  jao.ooo  livres,  des  successions 
de  feu  M.  de  Droup  et  de  ses  beaux-frères,  enfans  dudict  sieur  de  Droup, 
qui  sont  morts  sans  estre  mariés.  Son  industrie,  son  bon  mesnage  et  sa 
bonne  conduite,  avec  la  bénédiction  que  Dieu  lu\  a donnée,  luy  ont  acquis 
et  accru  ses  biens,  ayant  vescu  en  sa  jeunesse  fort  sobrement  et  s’estant 
abstenu  de  toute  despense  inutile,  et  n’ayant  perdu  aucune  occasion  de  tra- 
vailler et  d’acquérir  des  biens  et  de  l’honneur  pour  sa  maison. 

« Pour  ce  qui  estoit  de  son  corps,  il  estoitforl  agréable  de  visage,  le  poil 
blond,  le  teint  vermeil,  les  yeux  fort  doux,  le  nez  aquilin,  un  peu  chauve 
sur  la  fin  de  son  âge,  d’une  taille  médiocre,  mais  fort  ramassée,  fort  gras.  Il 
devint  goutteux  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  cette  goutte,  estant  remontée,  fut 
cause  de  sa  mort.  Il  a esté  très  heureux  en  toutes  ses  entreprises,  et  condui- 
soit  toutes  ses  affaires  avec  ordre  et  diligence,  estoit  fort  curieux  d’escrire 
de  sa  main  tout  ce  qui  le  concernoit,  tant  pour  scs  affaires  domestiques 
comme  les  affaires  de  sa  charge.  Il  a vu  croistre  petit  à petit  ses  biens,  et 
n’a  eu  autre  affliction  remarquable  en  sa  vie  que  la  mort  de  M.  d'Amboille. 
son  fils.  Eu  tout  le  reste , il  a esté  très  heureux  et  est  mort  à l’âge  de  soixante 
et  quatorze  ans,  l’esprit  sain  et  ayant  reçu  tous  ses  sacremens  comme  un 
bon  chrcsticn  et  craignant  Dieu.  Nous  pouvons  espérer  que  Dieu  luy  aura 
fait  miséricorde  et  l’aura  reçu  parmi  ses  eslus.  Aiusy  soit-il. 

<i  Nous  avons  eu,  ma  femme  et  moy,  des  successions  desdits  sieur  et  dame 
Le  Prévost,  premièrement  95,000  livres  pour  le  mariage  de  ma  femme, 
et  régalement  avec  M.  d’Amboille,  mon  beau-frère; 

4»  Et  de  M*  d'Amboille  (Marie  Le  Prévost),  nous  avons  eu  la  maison  de 
Paris,  rue  Porte- Chaume; 

«La  terre  et  seigneurie  d'Amboille,  près  de  Sucy-en-Bric; 

«La  seigneurie  d’Estrelles,  en  partie,  près  Méry -sur-Seine; 

« La  ferme  de  Gonesse,  près  Paris; 

«Les  prés  des  Guérins,  près  de  Troycs; 

« Des  rentes  constituées  sur  le  roy  et  sur  des  particuliers; 

« Des  meubles  et  vaisselle  d'argent,  h Paris  et  Amboillc; 

« Un  office  de  rnaistre  des  comptes. 

« Ainsy,  s’il  plaist  à Dieu  nous  les  conserver  et  faire  passer  h nos  enfans , 
nos  enfans  seront  tenus  de  prier  Dieu  pour  leurs  grands-pères,  les  sieurs 
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présidens  d'Ormesson  et  Le  Prévost,  qui  les  ont  acquis,  et  pour  ma  femme 
et  pour  moy,  qui  les  avons  conservés  et  augmentés  selon  nostrc  pouvoir,  et 
surtout  remercier  la  bonté  de  Dieu , qui  leur  a donné  et  distribué  tant  de 
biens  dès  leur  naissance,  sans  avoir  sué,  ni  travaillé  pour  les  acquérir.  C’est 
pourquoy  je  leur  recommande  d'estre  sages  et  reconnoissans  envers  Dieu, 
afin  qu’il  leur  fasse  la  grâce  d’en  jouir  en  gens  de  bien  et  qu’ils  puissent, 
□près  cette  vie  mortelle , parvenir  à la  vie  éternelle.  Ainsy  soit-il. 

» J’ay  escrit  cette  vie  de  M.  Le  Prévost  estant  à Amboillc,  le  mardy  vingt- 
sixième  jour  de  juin  i633.» 

IL 

L’auteur decette double  biographie,  André  d'Ormesson,  était  né  en  i £77, 
le  jour  de  Sainte-Geneviève.  Il  reçut,  aux  colleges  du  cardinal  Lemoine  et 
de  Navarre,  une  éducation  dont  il  a pris  soin  de  nous  conserver  les  détails 
dans  ses  Mémoires 1 . Voici  un  des  passages  où  il  les  retrace  : 

«Je  veux  eu  celte  feuille  escrire  les  autbeurs  qui  m’ont  esté  lus  en  classe, 
en  ma  jeunesse,  dans  le  collège  du  cardinal  l^emoine,  depuis  l'année  1 586 
jusque»  au  siège  de  Paris  en  i5<)0,  en  juillet,  sous  mes  régens,  M.  Jard  et 
M.  Seguin,  qui  a esté  depuis  médecin  de  la  reyne  régente  Anne  d’Autriche , 
demeurant  en  pension  sous  M.  Le  Dieu,  Picart  de  nation,  avec  mes  cou- 
sins gennains,  Claude  Le  Clerc  et  Jean  Le  Clerc,  Olivier  Chaillou  et  Jean 
Chaillou,  François,  Olivier  et  Charles  d’Alesso,  tous  plus  âgés  que  moy. 

«Les  Églogaes  de  Virgile; 

« La  comédie  de  Térence  l'Eunuque; 

« La  comédie  de  Phomrio,  aussy  de  Térence; 

« Lepistre  d'Ovide  Ænona  Paridi ; 

« L'épistre  d’Ovide  Medea  Jasom  ; 

« La  satyre  d’Horace  Qm  fit  Mœcenas  ; 

«La  satyre  de  Juvénal  Stemmata  quid  faciunt ; 

« Quelques  épistres  de  Cicéron . entre  autres  celle  qui  commence  : Coram 
me  fecum*; 


1 F*  71  r*.  André  d’Ormesson  a parlé 
deux  fois,  dans  scs  Mémoires,  de  ce  qui 
concerne  son  éducation.  J*ai  publié  un  de 
ces  morceaux  dans  raOn  Mémoire  sur  l'ad- 


ministration de  Louis  XIV.  d’après  le 
Journal  d’Olivier  d’Ormesson.  Je  donne  ici 
l'autre  passage. 

1 Lib.  V,  epist.  ta.  Ad  Laceuum. 
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• Les  Invectives  de  Cicéron  contre  Salluste  et  de  Salluste  contre  Cicéron  ; 

«Le  premier  livre  de  la  Métamorphose  d’Ovide,  In  nova  feri  animus , etc. 

«Je  n’ay  presque  rien  oublié  de  tout  ce  que  j’ay  appris  dans  ma  jeunesse; 
j’ay  pris  aussy  plaisir  de  relire  de  fois  à autres  mes  anciennes  leçons  pour 
m’en  souvenir. 

« Au  collège  de  Navarre,  sous  M.  Pierre  Raquis  en  la  première  classe , en 
octobre  i5go,  après  le  siège  de  Paris  levé  en  aoust  1690,  jusques  en  sep- 
tembre 1 59 1 : 

«Le  premier  livre  des  Epistres  d'Horace,  en  janvier  i5gi;  il  y en  a 
vingt; 

« I«i  satyre  de  Juvénal  Omnibas  in  terris,  en  octobre  1690; 

«Les  premières  odes  du  troisième  livre  d’Horace,  en  iSga1; 

uLa  satyre  de  Perse  Nempe  hoc  assidue,  en  1590; 

« L’oraison  de  Cicéron  In  Vatinium  (>590),  à la  louange  de  Pompée  pour 
le  faire  eslirc  général  de  l'armée  romaine; 

« Le  Songe  de  Seipion . de  Cicéron , 1 5 g 1 ; 

u L’oraison  de  Cicéron  Pro  Marco  Marcello  ad  Juliam  Cœsarem,  pour  le 
pardon  de  Marcus  Marcellus,  qui  avoit  suivi  le  parti  de  Pompée  contre  César. 

« C’est  souhs  M.  Gaultier  quelle  nous  a esté  lue  et  non  soubs  M.  Raquis. 

«La  seconde  année  de  la  première,  sous  M.  Gaultier2,  commençant  en 
octobre  1591  jusque*  en  septembre  i5ga  ; 

«L’onxième  livre  de  l'Enéide,  Occanum  inlerea ; 

« L'oraison  de  Cicéron  Pro  Marco  Marcello , en  la  louange  de  Jules  César; 

«Le  poème  d’Ovide  in  Ibim,  qui  contient  toutes  les  fables  des  poètes 
anciens  et  tous  les  malheurs  arrivés  à ceux  dont  il  parle,  lesquels  il  souhaite 
ii  son  ennemi  Ibis; 

«La  Logique  aux  jésuites,  sous  le  père  Gaspard  Scguiran  (non  encore 
prestre , et  depuis  prédicateur  célèbre,  qui  fut  confesseur  du  roy  depuis 
l'an  1 6a  1 jusques  en  1 6a6,  qu'il  fut  disgracié),  depuis  octobre  1 5ga  jusque* 
à Pasques  i5g3; 

«Les  Instituas , sous  M.  Marsilius,  avec  MM.  Mole,  Ricouart.  Foulé, 

1 II  y a 1592  dans  le  manuscrit,  et  ce-  ' ■ Qui  depuis  a esté  docteur  et  cure  de 
pendant  il  indique  plu*  haut  qu’il  n'a  fré-  Sainl-Denys  de  la  Cliartre.  » {Sole  £ André 

quenté  ce  collège  que  jusqu'en  septembre  d'Ormetton.  ) 
i5gt. 
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tous  trois  de  mon  âge  (tous  leurs  aisnés  ont  esté  officiers),  depuis  Pasques 
en  avril  1 5q3  jusque*  en  septembre  de  ladite  année  i5p3. 

u Je  fus  envoyé  à Orléans  (pendant  la  trefve),  où  je  demeurai  chez  M.  le 
docteur  L’Huillicr  deux  ans1,  pour  estudier  en  droit,  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre i 5q3  jusque*  en  septembre  1 5q5  que  je  revins  à Paris,  réduit,  dès 
le  mois  de  mars  1 5 9 /i , en  l’obéissance  du  roy  Henry  IV. 

« Les  docteurs  qui  régentoient  l'université  d'Orléans  estoient  MM.  L'iluil- 
lier,  doyen  des  docteurs,  Chartier,  Fournier  et  Chabon. 

«De  retour  à Paris,  j’allai  aux  leçons  de  droit  sous  M,  Jean  Le  Clerc, 
docteur  en  droit,  logé  en  la  rue  des  Arsiz2,  et  continuai  jusques  à ma  ré* 
ception  de  conseiller  au  grand  conseil,  qui  fut  le  17  décembre  1698,  âgé 
de  près  de  vingt-deux  ans. 

«Voilà  en  peu  de  paroles  comme  j’ay  passé  les  premières  années  de  ma 
jeunesse  et  l'escris  icy  pour  m’en  renouveller  la  mémoire  quelquefois. 

« Fait  ce  samedy  1 4 octobre  1 645. 

u J'ay  relu  cette  page  à Ormesson,  le  a3  may  1667. 

«Je  puis  dire  que  j’ay  retenu  par  cœur,  toute  ma  vie,  tout  ce  que  j’avois 
appris  en  ma  jeunesse,  m’en  estant  de  temps  en  temps  rafraischi  la  mémoire 
de  peur  de  l'oublier  : memoria  mmuitur  in  scnilms,  nisi  cam  exerceas.  Nous 
ne  sommes  sçavans  que  de  ce  que  nous  sçavons  par  cœur3;  il  faut,  en  ma- 
tière de  science,  pouvoir  dire  avec  le  philosophe  Bias  : Omnin  rnca  mecum 
porto.  Autrement  celuy  qui  auroit  plus  grande  quantité  de  livres  se  pourroit 
dire  le  plus  sçavant  homme  du  monde;  ce  qui  n’est  pas  : animas  divitem  fu- 
el t,  non  area.  » 


L'éducation  d’André  d’Ormesson,  quoique  troublée  par  les  guerres  ci- 
viles, par  le  siège  de  Paris  et  par  la  famine  qui  en  fut  la  suite,  laissa  dans 
l’esprit  de  ce  magistrat  une  impression  profonde  et  un  goût  très-vif  pour  les 


auteurs  classiques.  « Dieu  m'a  fait  la 

1 ■ Avec  MM.  Tainbonncau.  Le  PicarL, 
Brussel , de  Boucherai , Larmier,  Du  Lac , 
qui  011I  esté  depuis  tous  officiers  du  roy 
en  charges  honorables.  » [Noie  d'André 
li  Ormeuon.  ) 

1 A ujourd'  hui  rue  Suint-André-des- Arts. 


grâce,  ècrivait*il  à l'âge  de  soixante- 

J « Nous  ne  sommes  non  plus  sçavans 
de  la  science  passée  que  de  la  future, 
estans  ignorons  de  l’une  et  de  l’autre.  * 
(Note  de  l’auteur  ajoutée,  d'après  l’écri- 
ture, lorsqu’il  relut  ce  morceau , le  2 3 mai 
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quinze  ans,  d'avoir  retenu  par  coeur  jusque*  à la  fin  de  mes  jours  toutes  les 
poésies  et  vers  que  j 'a vois  appris  en  ma.  jeunesse.  Il  est  vray  au&sy  qu’estant 
de  loisir  je  les  relisois  quelquefois  pour  m’en  rafraischir  la  mémoire,  n II 
ajoute  que  l’étude  est  « un  moyen  de  bien  employer  son  loisir  et  de  n’estre 
h charge  ni  à soy  ni  aux  autres  : 

in  solis  ceu  tibi  turba  locis1.  • 

André  d'Ormcsson  fut  successivement  conseiller  au  grand  conseil  en 
1698.  conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1600.  maître  des  requêtes  en 
1 6o5 , enfin  conseiller  d'état  en  161 6.  Il  vécut  jusqu’à  l’âge  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  et  mourut,  en  i665,  doyen  du  conseil  d’état*.  Sa  réputation  de 
probité  et  de  capacité  était  si  bien  établie,  que  Guy  Patin,  malgré  son  hu- 
meur satirique,  n’a  pour  lui  que  des  éloges.  Après  avoir  dit  qu' André  d’Or- 
messon  venait  d'être  soumis  à l’opération  de  la  taille  et  qu'on  espérait  le 
sauver,  il  ajoute  : ü II  le  mérite  pour  son  extrême  probité  et  sainteté  de  sa 
vie s.  » On  trouve  une  preuve  nouvelle  de  ce  caractère  honnête  et  élevé 
dans  les  mémoires  autographes  qu’a  laissés  André  d'Ormesson,  et  qui  fai- 
saient partie  de  cet  héritage  de  vertus  et  de  lumières  que  se  transmettaient 
les  familles  parlementaires.  Analyses  de  lectures  et  de  sermons,  réflexions 
morales,  récits  d’événements  contemporains,  tout  s’y  trouve  un  peu  pêle- 
mêle;  mais  partout  on  admire  un  sentiment  moral  qui  fait  la  vie  et  l'unité 
de  cet  ouvrage.  C’est  là  l'inspiration  du  pieux  et  intègre  magistrat;  c'est  le 
motus  animi  continuas  qui  respire  dans  ses  mémoires,  comme  dans  sa  vie,  et 
qui  pour  moi  rend  encore  touchantes  et  vénérables  ces  pages,  où  d’autres 
ne  verront  peut-être  qu’une  informe  compilation.  André  d’Ormesson,  dans 
un  morceau  intitulé,  Discours  sur  la  lecture  de  mes  mémoires,  exprime  hau- 
tement la  pensée  morale  et  religieuse  qui  l’a  inspiré4. 

* Tibulle,  IV,  mi,  ta.  Le  vers  de  Ti- 
buile  est  un  peu  altéré  dans  la  citation; 
voici  le  texte  exact  : 

io  solis  lu  raibi  turba  lod». 


généalogie  que  j'ai  citée  plus  haut  et  qui 
fait  mourir  André  d'Ormcsson  en  1 666 , 
à l'Âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

1 Lettres  de  Guy  Patin,  édition  Réveillé- 
Parise,  t.  III,  p.  5ia;  voyez  aussi  p.  5 16. 

4 Manuscrit  d'André  d'Ormesson . P*  1 r* 
et  suiv. 


1 Voyez  le  Journal  d'Olivier  d" Ormesson , 
à la  date  du  1 mars  1 665.  H rectifie  la 
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' Le  îfi  septembre  i65a,  je  recommençai  la  lecture  de  tous  mes  mé- 
moires et  J’achevai  le  i 1 du  mois  de  mars  i65A,  qui  sont  dix-huit  mois 
entiers,  afin  dy  ajouter  ou  de  corriger  cc  que  je  jugerais  à propos,  et  pour 
me  remettre  dans  la  mémoire  toutes  les  choses  passées  de  mon  temps  et  de 
ma  connoissance.  Cette  lecture  me  faisoit  une  bonne  et  utile  leçon  de  la 
vanité  du  monde,  et  combien  sont  de  peu  de  durée  et  de  peu  de  profit  les 
faveurs  et  largesses,  ayant  vu  tant  de  grands  personnages,  tant  de  princes 
et  de  grands  seigneurs  se  travailler  cl  tourmenter  leur  vie  par  leur  ambition 
et  avarice,  et  estre  tous  morts  dans  la  peine  et  le  souci,  et  n’avoir  rien 
emporté  avec  eux  qu'un  ainer  souvenir  de  s'est re  lassés  dans  les  voyes  de 
l'iniquité  et  de  la  perdition,  et  d’avoir  ignoré  et  rnesprisé  les  voyes,  qui  leur 
avoient  esté  enseignées,  de  l'amour  et  de  la  crainte  de  Dieu,  qui  sont  les 
seules  et  uniques  voyes  de  nostre  salut.  Cette  lecture  m’a  fait  encore  une 
autre  leçon  fort  salutaire,  qui  est  de  me  faire  penser  à la  mort,  ayant  vù  et 
considéré  que  tous  ceux  de  mon  âge  estoient  décédés,  tous  les  conseillers 
que  j'avois  vus  dans  le  grand  conseil,  tous  les  conseillers  et  prèsidetis  du 
parlement  reçus  devant  moy,  tous  les  inaistres  des  requestes  «t  conseillers 
d'Estat,  n’y  ayant  plus  que  M.  Le  Bret,  dans  le  conseil,  encore  en  vie,  plus 
âgé  que  moy,  et,  dans  le  parlement,  M.  Chevalier,  doyen  des  conseillers. 
C’est  donc  à moy  è me  tenir  prest,  voyant  nies  compagnons  partis,  et  je  con- 
sidérais combien  de  changemms  j’avois  vùs  en  si  peu  de  temps  et  combien 
d'actions  d'importance  et  de  personnages  j'avots  laissés  derrière  moy  en 
m'avançant  en  âge,  et  que  j'avois  passé  par  toutes  les  saisons  de  la  vie  hu- 
maine. Ce  qui  me  (aisoit  ressouvenir  de  ce  qu’a  s»  bien  escrit  Sénèque  dans 
l’une  do  scs  Lpistrcs  qu’il  escrit  à son  bon  ami  Lucilius,  comparant  nostre  vio 
à une  navigation1  ; « Et  quemadmodura  in  mari  prvgredimur  portu , ut  ait  Vir- 
gilius  noster,  terrœyue  urbesque  recelant,  attjue  hommes;  sic,  in  hoc  cursu 
" rapidissimi  temporis,  primum  pueritiam  abscondimus,  deinde  adolescen- 
tiam,  deinde  quidquid  est  illud  inter  juvenem cl senem  medium,  in  utrius- 
uque  conlinio  positum,  deinde  ipsius  senectulis  optimos  annos.  Novissime 
" incipit  ostendi  publicus  finis gencris  Immarii;  scopulum  esse  ilium  putamus 


1 Sénèque,  épi  ire  LXX.  H y a quelques 
différence*  avec  l'édition  Elrevicr  de  16^9 
(t.  II,  p.  *91),  que  j'ai  bous  les  yeux:*  El 
• quemadmodum  in  mari,  ut  ait  Virgilius 


■ noster, 

....  tcrrmfue  urbcujtie  reoedunt  ; 
• sic  in  hoc  cursu , etc.  « 
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< dementissime 1 ; portus  est,  aliquando  petendus.  nunquain  [ Christ iano]1 
v.  recusandus.  >» 

«.  Quand  je  relis  ces  mémoires,  il  me  semble  que  je  ressemble  à un  mar- 
chant fréquentant  la  rivière  de  Loire,  qui  fait  et  refait  souvent  un  mesme 
voyage  depuis  Roanne  jusques  à Nantes,  et  voguant  dans  son  basteau,  lors- 
qu’il a le  vent  à souhait,  il  croit  que  les  rivages,  les  villes,  les  ponts  et  les 
chastcaux  et  les  arbres  s'approchent  de  luy,  et  puis  qu’ils  s’enfuyent  et  se  re- 
culent à mesure  qu’il  avance,  et  puis  il  en  voit  encore  d’autres  en  passant 
chemin , et  a les  mesmes  pensées,  et  attribue  du  mouvement  aux  villes,  aux 
ponts  et  aux  rivages,  qui  sont  immobiles9,  et  non  à luy,  qui  marche  tous- 
jours  et  roule  sur  les  eaux  de  la  rivière  et  ne  s'arresle  point,  et,  y ayant 
fait  un  peu  de  séjour,  il  s’en  retourne  doit  il  est  parti  pour  recommencer 
encore  le  mesme  voyage  qu'il  a fait, 

Itque  reditque  viam  loties. 

«J’en  fais  tout  de  mesme,  quand  je  relis  ces  mémoires;  je  repasse  par  les 
mesmes  lieux  et  les  mesmes  endroits  où  j’ay  desjà  passé*;  je  revois  les  mesmes 
hommes  que  j’ay  desjà  vus;  je  rencontre  les  mesmes  accidens  que  j’ay  évités; 
en  quoy  se  trompent  ceux  qui  disent  que  nous  ne  descendons  jamais  deux  fois 
un  mesme  fleuve;  car  je  redescends  souvent  dans  ma  mesme  vie,  et  lescri- 
ture  me  rend  si  présentes  toutes  mes  actions  que  je  crois  les  faire  encore, 
et  me  fait  parler  et  entendre  les  discours  et  les  paroles  des  grands  person- 
nages que  j’ay  fréquentés,  comme  si  je  les  entendois  encore  ; ils  ne  sont  pas 
morts  pour  mon  regard  : verumtamen  ante  me  magni  illi  viri  in  imagine  trans- 

1 L’édition  citée  porte  dementisjinti.  qui  sont  à l'entour  d'eux,  comme  Arpasté 

* Addition  d’André  d'Ormesson.  ta  Folle*,  que  descril  Sénèque,  qui, 

1 André  d'ûriuesson  a ajouté  en  note  : estant  aveugle,  disoit  que  sa  chambre 

> Et  lugcre  ad  puppim  colles  campique  vi*  estoit  obscure,  et  que  l'on  l'en  lirast  pour 

« dentur  quos  agimus  p rater  navim.  • Et  la  mener  au  jour  et  dehors  la  maison.  » 

néantmoins  ce  sont  les  hommes  qui  s’en-  * «Je  repasse  par  toutes  les  saisons  de 

fuyent  devant  les  rivages,  les  chasteaux  et  ni*  vie  : la  puérilité,  l’adolescence,  la  jou- 
les montagnes,  lesquels  rivages , chasteaux  nesse,  la  virilité  et  les  premières  années 

et  montagne»  sont  immobiles  et  ne  bougent  de  ma  jeunesse . et  par  tous  mes  divers 

de  leurs  places;  ainsy  les  hommes  attri-  offices  et  employs.  • {Sole  d’André  d'Or- 

buent  souvent  leurs  défauts  aux  choses  /neison.) 

JWiirc*  Eput.  a4  l.w  tUum,  «d.  Elit,,  jfiiÿ.  t.  11,  p.  n5. 
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eant,  et  bien  davantage  je  les  arrestc,  quand  je  veux,  pour  les  entretenir  et 
méditer  avec  eux  de  leur  condition.  Je  n'aurois  jamais  fait  de  les  vouloir 
icy  nommer;  ils  sont  en  trop  grand  nombre.  Or,  pour  revenir  à moy,  j’ay 
repassé  toute  mon  enfance,  toute  mon  adolescence,  l’àge  viril  et  les  pre- 
mières années  de  ma  vieillesse,  en  relisant  mes  mémoires.  Je  repasse  par  les 
collèges,  l'université  d'Orléans,  par  le  grand  conseil,  par  le  parlement  et 
les  requestes  du  Palais,  par  la  charge  de  maistre  des  rcquestes,  par  les  degrés 
de  conseiller  destat , quatrimestre , semestre , ordinaire , conseiller  d’honneur 
au  parlement,  cl,  en  toutes  ces  charges,  je  n’ay  pas  esté  oisif  et  [j’ay]  autant 
travaillé  qu’aucun  autre  de  mon  âge  et  de  ma  condition , et  encore  à présent 
ma  vieillesse  n'est  pas  oisive  et  sans  occupalion,  me  trouvant  comme  le 
doyen  du  conseil  en  l'absence  de  M.  Le  Bret,  mon  ancien,  et  toutes  les 
communications  des  grandes  affaires  se  faisant  chex  nous,  et  Dieu  me  fait 
une  grâce  de  me  conserver  encore  la  santé  du  corps  et  de  l'esprit  en  mon 
âge;  ce  qui  n’est  pas  ordinaire.  Je  ne  suis  incommodé  que  d'un  peu  de 
goutte,  dont  je  uie  ressens  pour  la  seconde  fois,  mais  non  pas  fort  doulou- 
reuse. Le  seul  regret  qui  me  demeure,  c’est  la  perte  de  mes  bons  et  fami- 
liers amys,  qui  sont  décédés,  et  surtout  de  ma  bonne  et  chère  femme 1 et  de 
la  moitié  de  mes  enfans,  en  ayant  perdu  cinq  de  dix  que  j’ay  eus;  ce  qui  m«* 
fait  ressouvenir  des  vers  de  Juvénal , qui  me  conviennent  entièrement  : 

Ut  vigeant  sensus  animi,  duccnda  tamen  sunt 
Funera  natorum,  mgus  aspiciendus  amatæ 
Conjugis,  et  fratris,  plenæque  sororibus  urna.*; 

Hæc  data  puma  diu  viventibus,  ut  renovata 
Semper  clade  domus,  multis  in  luctihus,  inque 
Pcrpctuo  mœrore  et  nigra  veste  senescant  *. 


» 11  ne  me  reste  plus  qu'à  prier  Dieu  qu'il  me  donne  une  heureuse  fin  ; 
j’ai  assez  vescu.  J'ai  vu  et  considéré  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  monde.  Les 
hommes  s'en  vont,  mais  les  mesmes  passions  se  rencontrent  en  ceux  qui  leur 
succèdent  : Sacccstere  mugis  a lit  hommes  quam  alii  mores . Personne  n’est  sage 
que  par  sa  propre  expérience,  ou  pour  le  moins  bien  peu.  Je  dois  estre  désor- 


1 Elle  te  nommait  Anne  Le  Prévost, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut  dans  la  notice 
sur  Nicolas  Le  Prévost.  Anne  Le  Prévost, 


née  en  1 585,  fut  mariée  à André  d'Ormcs- 
*on  en  i6o4.  et  mourut  en  i65a. 

1 Sat.  x,  v.  ?4o-a45. 


le 
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mais  rassasié  du  monde  et  m'cn  retirer  allègrement  comme  d'un  festin  où 
j’ay  esté  fort  bien  traité  par  le  maistre  de  la  maison , qui  est  noslre  bon  Dieu. 

Lit  longæ  plenus  vitæ  conviva  recedo 

Æquo  ani  moque  peto  placidam  firmamque  quietem  *. 


«Il  faut  faire  place  à nos  successeurs,  comme  ceux  qui  ont  esté  devant 
nous  nous  l'ont  faite  : 

inter  se  mortales  mutua  vivunt1 *  3 *. 

Et,  quasi  cursores,  vitaï  lampada  tradunl3. 


«Je  peux  dire  maintenant,  ayant  soixante-dix-sept  ans  sur  la  teste  : 
Vixi,  et  quem  dederat  cursum  fortuna  peregiS 


« C’est  la  fin  qui  couronne  l'œuvre , et  la  rescompensc  non  in  carcere,  sed  ui 
metaponitar,  non  à l'entrée,  niais  à la  fin  de  la  course,  et  l'heureuse  course 
d’un  chrestien , c’est  d'achever  ses  jours  en  Dieu , avoir  un  grand  regret  de 
l'avoir  offensé,  avoir  un  grand  mespris  des  grandeurs  passagères  et  momen- 
tanées de  la  terre,  avoir  un  grand  amour  de  Dieu  et  une  crainte  filiale  et 
non  servile  de  l'offenser,  le  supplier  de  mourir  l’esprit  sain , recevoir  tous 
les  sacremens  de  l’Eglise  avec  contrition  de  nos  fautes,  le  remercier  des 
grâces  infinies,  des  biens  et  faveurs  que  nous  avons  reçus  de  sa  main  libé- 
rale, le  prier  de  donner  sa  bénédiction  à nos  enfans,  afin  qu’ayant  aussy 
achevé  heureusement  leur  course,  ils  puissent  estre  mis  parmi  les  eslus  de 
nostrç  bon  Dieu  pour  le  louer  avec  nous  aux  siècles  des  siècles.  Amen . 

«Fait ce  matin  du  mardy  septième  avril  i654,  à Paris5.  « 


1 Lucret.  Lk  Berum  nat.  lib.  III,  v.  95 1 
(vers  altérés). 

1 Id.  lib.  II,  v.  7b. 

* Id.  ibid.  v.  78. 

1 Virg.  Æneid.  IV,  v.  653. 

1 André  d'Ormesson  a,  suivant  son 
usage,  noté  chaque  nouvelle  lecture  de 
ses  mémoires.  A U première,  il  indique 
qu'il  était  âgé  de  soixante  el  dix-sept  ans, 
et  ajoute  : t Ut  salis  vixerirnus,  ncc  die», 
• nec  anni  sufficiunt,  sed  animus;  ut  salis 


«vixerirnus,  non  est  ætati  adjicienduni . 

• sed  cupiditati  detrabendum  ; vixi , Lucili . 

• virorum  optirne , quantum  satis  eral  : 

• morte  ru  plenus  expecto  : 

Nonne  »olo  tluliut  tivendo  ninerfe  urtla  . . 

A Ormcsson,  relu  le  samedy  19  may 
1667.  âgé  de  quatre-vingts  ans  et  doyen 
du  conseil,  et  encore  le  a O juillet  i658,  et 
encore  le  lundy  1 o mars  1 65g.  et  encore , à 
Ormesson , le  mercredy  1 4 septembre  1661 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  passés.  » 
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Les  mémoires  d’André  d’Ormesson  sc  composent , comme  l'indiquent  les 
extraits  que  je  viens  de  citer,  de  chapitres  séparés , où  il  résume  tantôt  une 
série  d’événements,  tantôt  une  idée  inorale.  J’aurai  occasion  de  publier  quel- 
ques passages  de  cet  ouvrage,  qui  complète  le  Journal  de  son  fils  Olivier; 
mais,  comme  l'espace  qui  m’est  accordé  ne  me  permet  pas  de  multiplier 
ces  citations,  je  vais  indiquer  quelques-uns  des  chapitres  qui  m’ont  paru 
le  plus  dignes  d’attention.  Il  donne  beaucoup  de  détails  sur  Je  règne  de 
Henri  IV,  probablement  d'après  les  conversations  de  son  père,  qui  avait 
conservé  une  vive  impression  des  événements  dont  il  avait  été  témoin.  « Il 
nous  disoit  souvent,  écrit  André  d'Ormesson1,  qu'il  eust  bien  escrit  l’his- 
toire de  son  temps,  depuis  la  cour  du  roy  Françoys  I jusqu  es  en  l’an  1600 
qu'il  décéda,  et  qu’il  avoit  vu  et  sçu  beaucoup  de  choses  importantes  et 
secrètes  que  les  historiens  ne  sçavoient  pas.  Je  luy  ay  ouy  raconter  à diverses 
Toys  toute  l'histoire  de  France  de  son  temps,  et,  quand  je  la  lis,  je  pense 
l’ouyr  parler  et  en  sçais  plus  par  ce  que  j’ay  appris  de  luy.  « 

Les  mémoires  d’André  d'Ormesson  sont  remplis  de  détails  sur  le  règne  de 
Louis  XIII  et  la  régence  d’Anne  d’Autriche.  Il  a raconté  les  principaux  événe- 
ments de  la  vie  de  Mazarin,  dcCondé,  du  cardinal  de  Rets.  De  if>68à  i656. 
il  fait  connaître  plusieurs  fois  par  an.  et  avec  des  dates  précises,  l’état  de  la 
France  et  la  statistique  de  la  cour.  Témoin  impartial  et  véridique,  il  parle 
avec  franchise  et  modération  des  hommes  et  des  choses.  On  retrouve  partout 
le  sentiment  moral  et  la  pensée  religieuse , qui  étaient  la  règle  de  sa  conduite , 
la  préoccupation  de  sa  vie  entière  et  comme  féme  de  toutes  ses  actions. 

IIL 

Ce  fut  sous  les  yeux  de  cet  austère  magistrat,  de  cet  excellent  père,  que 
grandit  Olivier  d’Ormesson,  son  troisième  fils,  auteur  du  Journal  que  je 
publie.  Il  était  né  le  a 8 décembre  1 (i  1 6 , et  fut  élevé  dans  la  maison  pater- 
nelle. André  d'Ormesson  lui  donna  pour  précepteur,  ainsi  qu’à  scs  frères, 
un  ecclésiastique  nommé  Duremain , qui  devint,  dans  la  suite,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Troyes2;  mais  l'exemple  paternel  fut  sans  doute  la  plus 
puissante  et  la  plus  utile  leçon  pour  le  futur  magistrat.  «Mon  père  avoit  eu 
soin,  dit-il  lui-même,  de  me  faire  passer  par  tous  les  degrés  de  la  vertu.  » 

1 F * 280  r\  t II,  a*  partie,  à la  date  du  U décembre 

* Voyez  Journal  d'Olivier  d'Ormeston,  1666. 
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Olivier  d'Ormesson  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  le  a 3 août 
1 636.  Il  épousa,  le  ai  juillet  i64o,  Marie  de  Fourcy,  fille  de  Henri  de 
Fourcy,  président  de  la  chambre  des  comptes.  Il  la  nomme  rarement  dans 
son  Journal  : Marie  de  Fourcy  vécut  surtout  dans  ce  sanctuaire  de  la  famille, 
où  est  le  plus  grand  charme  et  la  gloire  réelle  d’une  femme. 

En  mariant  son  lils,  André  d'Ormesson  lui  donna  la  terre  et  le  château 
d’Amboille,  qu’il  avait  eus  de  la  succession  de  Nicolas  Le  Prévost1.  Ce  do- 
maine, qui  a pris  plus  tard  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  d’Ormes- 
son , a été  le  séjour  de  prédilection  d'Olivier.  Son  Journal  nous  le  montre 
profitant  des  moindres  loisirs  pour  se  rendre  à Ainboille,  faisant  travailler  à 
ses  tourelles,  embellissant  les  jardins,  dirigeant  les  eaux,  en  un  mol  ajou- 
tant de  nouvelle»  beautés  à la  nature,  qui  a tant  fait  pour  ce  séjour.  On  s’ex- 
plique celle  prédilection  par  le  caractère  du  lieu.  A peu  de  distance  de  Pa- 
ris, on  y trouve  une  solitude  profonde  au  milieu  des  eaux  et  des  bois.  Le 
château,  dont  le  style  annonce  une  construction  de  la  fin  du  xvi'  siècle2, 
reflète  ses  toits  pointus  et  scs  tourelles  dans  une  pièce  d’eau,  au  milieu  de 
laquelle  il  s'élève.  La  façade  principale  regarde  un  petit  valiou,  dont  le  fond 
est  baigné  par  un  vaste  étang,  et  derrière  lequel  s'élève  un  coteau  couvert 
de  bois.  Ce  qu'on  admire  dans  ce  parc,  ce  sont  moins  (es  allées  d'arbres 
séculaires,  les  vues  habilement  ménagées,  les  eaux  qui  entourent  le  château 
et  baignent  la  vallée,  que  le  calme,  la  paix  profonde,  le  caractère  de  soli- 
tude et  de  recueillement  qui  respirent  sous  ses  ombrages  et  qui  transpor- 
tent si  loin  du  tumulte  et  des  pussions  de  Paris.  Cependant  Olivier  d'Or- 
messon ne  donnait  à Amboillc  que  scs  loisirs;  il  voulut  d’abord  mériter  par 
une  vie  laborieuse  le  repos  de  ses  dernières  années.  Au  commencement  de 
l'année  1 6 A 3 , il  acheta  une  charge  de  maître  des  requêtes. 

Ces  oflices  avaient  alors  une  haute  importance  : les  maîtres  des  requêtes 
étaient  rapporteurs  an  conseil  d’état,  juges  souverains  des  officiers  de  la  mai- 
son du  roi  ou,  comme  on  disait  alors,  des  requêtes  de  l’Hôtel;  ils  siégeaient 
au  parlement  immédiatement  après  les  présidents,  et  étaient  envoyés  dans 
les  provinces  comme  intendants  de  justice,  police  et  finances.  Richelieu,  qui 


' Voy.  plu»  haut,  p.  xxv-xxu. 

3 On  prétend  qu’il  avait  été  bili  par 
Henri  LV  pour  une  demoiselle  de  Santeny, 
dont  il  était  amoureux*,  mais  cette  tradi- 


tion, rapportée  par  l'abbé  Lebœuf  {Hist. 
du  diocèse de  Paris,  t.  XIV.  p.  384  et  385 1 . 
n’est  fondée  sur  aucun  document  authen- 
tique. 


IL 


INTRODUCTION 


avait  créé  les  intendances  comme  un  des  instruments  les  plus  actifs  de  la 
centralisation,  s’élait  aussi  servi  des  maîtres  des  requêtes  pour  les  tribunaux 
extraordinaires  qui  jugeaient  les  crimes  d'état.  Isaac  de  Laflemas,  qui  était 
encore  maître  des  requêtes  à l'époque  de  la  Fronde1,  avait  acquis  dans 
ces  commissions  judiciaires  une  renommée  sanglante.  Olivier  d’Ormesson, 
entré  dans  ce  corps  redoutable,  y porta  les  habitudes  de  travail,  de  régu- 
larité, de  probité  qui  le  caractérisent.  Son  Journal,  qui  commence  préci- 
sément au  moment  où  il  achète  la  charge  de  maître  des  requêtes,  nous  le 
montre  assistant  régulièrement  aux  séances  du  conseil  d'état,  s'y  instruisant 
des  questions  de  finances  et  d'administration  générale  qu'on  y discutait.  Il 
fit  même,  sous  la  direction  de  son  père,  un  recueil  de  toutes  les  ordonnan- 
ces qui  régissaient  le  conseil  d’état,  et  ce  manuscrit  existe  encore  aujour- 
d'hui à la  Bibliothèque  impériale  2. 

Dans  l'exercice  des  fonctions  judiciaires  attribuées  aux  maîtres  des  re- 
quêtes, Olivier  d’Ormesson  fit  preuve  dune  humanité  qui  ne  distinguait 
pas  toujours  les  magistrats  de  cette  époque.  Il  fut  nommé,  en  février  1 664, 
pour  faire  appliquer  6 la  question  un  valet  de  pied  du  roi  qui  avait  falsifié 
une  ordonnance.  Il  se  rendit  à la  prison  et  fit  préparer  les  instruments  de 
torture  pour  intimider  l'accusé,  qui  finit  par  avouer.  «Je  souffris  beaucoup 
en  mon  humeur,  dit  Olivier  d’Ormesson3,  d’estre  obligé  d’user  de  sévérité 
et  de  voir  les  apprests  de  la  question,  quoy  que  je  sçusse  quelle  ne  seroit 
pas  donnée.  » Quelque  temps  aprè$,  lorsque  le  maréchal  de  la  Mothe- 
Houdancourt  fut  arrêté,  on  nomma  une  commission  pour  lui  faire  son  pro- 
cès et  cette  mission  fut  sollicitée  comme  une  faveur  par  quelques  maîtres 
des  requêtes.  Olivier  d'Ormesson,  bien  loin  d'imiter  leur  exemple,  dit  : 
u qu'il  estimoit  cet  employ  le  plus  malheureux  du  monde  Vo 

Cette  douceur  ne  dégénérait  pas  en  faiblesse.  Olivier  d'Ormesson  donna 
plus  d'une  preuve  de  fermeté,  soit  qu'il  fallût  défendre  les  droits  des  maî- 
tres des  requêtes  menacés  par  une  mesure  qui  leur  paraissait  illégale5,  ou 
lutter  contre  l’ambition  et  l’intrigue  pour  rétablir  la  paix  troublée  par  les 
frondeurs.  On  le  vit  alors,  aux  côtés  des  présidents  Mathieu  Mole  et  de 

‘ Voy.  le  Journal  d’Olivier  d'Ormetson, 

L I,  p.  4 1 3. 

* Ms.  Bibl.  imp.  fonds  de  Sorbonne, 
n*  1080. 


* Journal,  t.  1,  p.  i5i. 

* Ibid.  p.  a 48- 

* Ibid.  p.  4o5  et  suiv. 
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Mesmes,  soutenant  dans  le  parlement  leurs  avis  modérés,  bravant  avec  eux 
les  menaces  de  la  populace,  qui  ne  se  borna  pas  à des  clameurs,  et  qui  porta 
plus  d’une  fois  la  main  sur  les  magistrats.  Olivier  d’Ormesson  lui-même 
fut  exposé  à de  brutales  attaques,  au  moment  où  les  factieux  voulaient  je- 
ter à la  Seine  un  des  membres  du  parlement1 *.  Le  courage  qu'il  déploya  en 
cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  d’éloges  que  ses  fonctions  ne  lut 
imposaient  pas  le  devoir  d'assister  aux  séances  du  parlement.  C'était  comme 
ami  de  l'Ordre  et  de  la  paix  qu'il  allait  y soutenir  un  parti  menacé  par  les 
généraux  et  par  le  peuple  ameuté.  Il  ne  se  faisait  pas,  comme  on  le  lui  a 
reproché  plus  tard,  courtisan  de  la  faveur  populaire;  il  la  bravait  au  con- 
traire, et  s'exposait  il  des  dangers  réels  pour  accomplir  un  devoir. 

En  janvier  i65o,  Olivier  d’Ormesson  fut  adjoint  à Nicolas  Fouquet  pour 
exercer  les  fonctions  d’intendant  dans  la  généralité  de  Paris3.  Plus  tard,  il 
fut  nommé  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Picardie,  puis  en 
Moissonnais.  Nous  n’avons  que  peu  de  détails  sur  la  manière  dont  il  remplit 
ces  fonctions;  mais  ils  prouvent  que  sa  capacité  et  son  intégrité  furent  di- 
gnes d éloges.  La  correspondance  de  Turenne,  publiée  à la  suite  des  mé- 
moires qui  portent  le  nom  de  ce  général 3,  atteste  l’activité  d'Olivier  d’Or- 
messon  pour  assurer  l'approvisionnement  des  troupes,  l’ordre  des  marches, 
la  discipline  dans  les  garnisons.  Les  intendants  avaient,  à cette  époque,  des 
fonctions  multiples  qui  supposaient  des  connaissances  variées  et  une  mer- 
veilleuse activité  : ils  rendaient  la  justice,  et  présidaient  trop  souvent  des 
tribunaux  exceptionnels;  ils  faisaient  la  répartition  des  impôts  dans  la  plu- 
part des  généralités  et  en  surveillaient  la  perception.  Travaux  publics,  col- 
lèges , relations  des  puissances  temporelle  et  spirituelle,  hôpitaux,  industrie, 
commerce,  en  un  mot  tous  les  détails  de  l’administration  étaient  de  leur 
compétence.  Institués  par  Richelieu  pour  être  les  agents  directs  et  permanents 
de  la  puissance  centrale,  ils  étaient  sans  cesse  en  relation  avec  la  partie  du 
conseil  d'état  que  l’on  appelait  conseil  des  dépêches,  et  qui  s’occupait  de  l'ad- 


1 Journal  d‘OI.  d Ormcsson , 1. 1 , p.  730. 

1 Ibid.  p.  801. 

* Voyez,  les  Mémoires  de  Turenne  dans 
U collection  Michaud  et  Poujoulat.  Us 
forment  le  tome  III  de  la  troisième  sé- 
rie, p.  507  et  suiv.  Dans  une  lettre  du 


3i  octobre  1657,  adressée  à Michel  Le 
Tellier,  secrétaire  d'état  chargé  spéciale 
ment  de  la  guerre,  Turenne  dit  ip.  5o8)  : 
« M.  d'Ormesson  est  à Calais,  qui  tra- 
vaille avec  grand  soin  pour  les  choses  dont 
je  le  prie.  • 
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minis t ration  intérieure  du  royaume.  Leurs  attributions  étaient  plus  vastes 
que  celles  des  préfets  et  leurs  circonscriptions  territoriales  plus  étendues. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  l'administration  d'Olivier  d’Ormcsson. 
comme  intendant  de  Picardie,  esta  son  éloge.  Une  gazette  à la  main,  sous 
forme  de  lettres,  signale  quelques-uns  de  ses  actes.  Le  a8  février  1607, 
fauteur  anonyme  écrivait  : « Le  conseil  a donné  orrest  portant  que  M.  d’Or- 
messon  se  transportera  à Boulogne  pour  s’informer  des  entreprises  des 
bourgeois  contre  la  garnison.  » On  voit  ici  l'intendant  chargé  de  la  police 
générale  et  du  maintien  de  ta  discipline  militaire.  Un  mois  après,  cette 
affaire  est  terminée,  et  l'on  félicite  d’Ormesson  du  résultat.  L’auteur  ano- 
nyme écrivait,  à la  date  du  a8  mars  : « L'affaire  du  Bouionnois  est  accom- 
modée, et  les  bourgeois  de  Boulogne  restent  satisfaits  de  la  procédure  de 
M.  d Ormesson.  qui  a fait  décoller  un  gentilhomme  et  pendre  un  soldai  de 
ceux  de  la  garnison  qui  avoient  donné  lieu  à la  querelle  que  vous  avez  sçue.  » 
Enfin  ou  lit  dans  celle  gazette  : « M.  d'Ormesson  est  de  retour  de  Bou- 
logne, après  y avoir  pacifié  toutes  choses.  » 

La  même  correspondance  nous  montre  l'intendant  veillant  à l’ordre  des 
marches  militaires  et  à la  sûreté  des  bagages.  On  écrit  de  Paris,  le  ia  sep- 
tembre 1657  : «Le  roy  ayant  nommé  le  sieur  d’Ormesson,  intendant  de 
justice,  pour  informer  du  désordre  qui  arriva  ces  jours  passés  à nos  baga- 
ges, le  mareschal  de  Turenno,  suivant  les  ordres  de  la  cour,  a fait  arrester, 
par  son  lieutenant  des  gardes,  le  sieur  de  Giron , qui  en  avoit  la  conduite.  » 
On  voit  encore  dans  cette  correspondance  l’intendant  chargé  du  payement 
de  farinée,  de  la  fortification  des  places,  et  de  pourvoir  à l'habillement 
des  troupes.  L’auteur  de  la  gazette  écrivait,  le  iU  octobre  1667  : «M.  d'Or- 
messon est  arrivé  à l'armée  avec  de  l’argent  pour  payer  nos  troupes  et  les 
Anglois,  et  faire  avancer  la  fortification  des  places  conquises.  H a reçu  ordre 
de  M.  deTurenne  de  faire  faire  un  grand  nombre  de  justaucorps,  chausses  et 
souliers  pour  nostre  infanterie , à quoi  l'on  travaille  dans  nos  villes  frontières.  •» 

Le  principal  événement  de  la  carrière  d'Olivier  d’Ormesson  , comme 
intendant,  fut  la  reprise  d’Hesdin,  dont  Fargues  et  La  Rivière  s’étaient 
rendus  maîtres,  en  16571.  Loret  ne  manque  pas  de  parler,  dans  sa  Muze 

1 Voy.  U seconde  partie  du  Journal  consulter  sur  ce  fait  le*  Mémoire*  de  \î'u  de 

d'Olivier  d’Ormesson , à la  date  du  *9  mars  Montperuier,  à la  date  de  1657. 

i665,  t.  II.  p.  337  et  suiv.  On  peut  aussi 
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historique  (lettre  du  i3  mai*»  1660),  de  l'entrée  d’Olivier  d'Ormesson  dan» 
Hesdin  : 


Los  sieurs  Pargues  et  La  Rivière, 

L’un  et  l’autre  gens  de  rapière. 

Qui  commandoient  dedans  Hesdin 
Le  soldat  et  le  citadin, 

Dont  ils  sVstoient  rendus  les  maistres; 
En  ont,  dit-on,  tiré  leurs  guestres. 
Moyennant  abolition 
IX*  crainte  et  de  punition; 

Et  ce  magistrat  d’importance, 

Qui  du  pays  a l'intendance, 
D'Ormesson,  qui  dans  maint  einploy 
A dignement  servi  le  roy, 

Et  fort  prisé  dans  la  contrée, 

V fit  samedy  son  entrée 
De  la  part  de  Sa  Majesté, 

Avec  grande  solennité. 

Au  son  des  tambours  et  bussines 
Suivi  de  troupes  fanlassines, 

Braves  soldats,  bons  compagnons, 

Où  trois  douzaines  de  canons, 

De  leurs  bouches  creuses  et  larges. 
Firent  chacune  deux  <1  esc  barges. 
Ensuite  ledit  d’Ormesson, 

De  la  belle  et  bonne  façon , 

Fit  le  jour  rnesme,  en  homme  habile. 
Publier  la  paix  dans  la  ville. 

Où  l'on  cria,  par  les  quartiers, 

Vive  le  roy!  très  volontiers. 


Lorot  revient  plusieurs  fois  sur  l’éloge  d'Olivier  d'ürmesson , Ainsi,  dans 
sa  lettre  du  a8  février  1660  : 


D’Ormesson,  qui,  sous  nostre  prince. 
Est  intendant  dans  la  province 

‘ Trompettes. 
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Des  francs  et  sincères  Picards . 

Homme  estimé  de  toutes  parts , 

Homme  sur  qui  l'on  ne  peut  mordre , etc.  • 

L'auteur  de  la  Mate  historique  est  ici  évidemment  l'écho  de  l'opinion 
publique,  qui  vantail  la  probité  de  l'intendant  aussi  bien  que  son  activité. 

A ces  témoignages  il  faut  joindre  celui  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
qui,  plusieurs  années  après,  rappelait  les  bons  services  rendus  par  Olivier 
d'Onnesson  pendant  son  intendance  de  Picardie1.  Enfin  lorsque  l'indépen- 
dance que  montra  Olivier  d’Onnesson  dans  le  procès  de  Fouquel  l’eut 
rendu  odieux  à la  cour,  on  chercha  vainement  A découvrir  quelque  sujet 
d'accusation  dans  son  intendance  et  à s’en  faire  une  arme  contre  lui;  on 
le  trouva  inattaquable. 

Ainsi,  jusqu'en  1661,  Olivier  d'Onnesson  nous  apparaît  comme  un  ma- 
gistral intègre,  télé,  instruit,  appliqué  à son  devoir;  du  reste,  d'humeur 
douce  et  facile,  de  commerce  agréable  et  en  relation  avec  plusieurs  hommes 
éminents  de  l'époque,  mais  sans  illustration  personnelle.  Dans  un  manus- 
crit du  xvn*  siècle,  intitulé.  Le  Portrait  des  maîtres  des  requêtes 2,  on  le 
traite  avec  une  légèreté  dédaigneuse  et  une  certaine  ironie  : « D’un  esprit 
poli,  de  la  cabale  dévote,  considéré  pour  estre  fils  de  M.  d’Ormesson,  doyen 
du  conseil,  et  ami  de  \1.  le  premier  président  (Guillaume  de  Lamoignon).  » 
Je  ne  relèverai  pas  l’intention  malveillante  de  cette  note.  L’auteur  anonyme 
ne  l’eût  pas  écrite  quelques  années  plus  tard 3.  En  elîçl4  Olivier  d'Onnesson 
ne  tarda  pas  à obtenir  une  considération  personnelle  et  même  une  renom- 
mée éclatante,  qu’il  dut  à sa  conduite  dans  le  procès  de  Fouquet. 

Cette  affaire  a été  l'occasion  de  l’illustration  et  aussi  de  la  disgrâce  du 


J Journal  d'Olivier  d'Ormesson , a*  par- 
tie, t.  11.  p.  3o8. 

1 M».  Bibl.  imp.  Supplément  français, 
n*  5a 5.  Ce  manuscrit  a été  écrit  entre  le» 
années  1657  et  1661.  Il  n’est  pus  anté- 
rieur à 1657,  puisqu’on  y parle  de  ma- 
gistrat* qui  n’ont  été  nommés  qu’à  cette 
époque,  et  il  ne  peut  être  postérieur  au 
q mars  i6t>i,  époque  de  la  mort  de  Mau- 
rin;  car  il  cite  ce  ministre  comme  diri- 
geant ies  affaire*.  L'auteur  anonyme  est 


disposé  à la  critique  et  recherche  avec 
soin  le  faible  de  chaque  magistrat.  Il  est 
très-probable  que  ce»  noies  furent  rédi- 
gée* pour  le  chancelier  Séguier,  qui  vou- 
lait connaître  le  caractère  de»  maîtres  des 
requêtes  et  avoir  un  moyen  de  les  do- 
miner. 

1 II  est  vraisemblable  que  cette  note 
est  du  procureur  général  Nicolas  Fou- 
quet. qui  a dû  «on  salut  à l'intégrité  d'O- 
livier d'Onnesson 
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magistrat  intègre.  Nommé,  en  1661,  membre  de  la  chambre  de  justice 
chargée  d'instruire  le  procès  de  Fouquet  et  des  traitants,  il  s’y  prépara  en 
faisant  un  extrait  des  Ordonnances  des  rois  de  France  sur  les  questions 
financières  et  les  procès  de  plusieurs  trésoriers  royaux,  tels  que  Pierre  de 
la  Brosse,  Enguerrand  de  Marigny,  Pierre  Rcmy,  Semblançay La  famille 
de  Fouquet  regardait  d’abord  Olivier  d'Ormesson  comme  un  ennemi  et 
voulait  le  récuser2.  Le  roi,  qui  l'avait  choisi  pour  être  un  des  membres  de 
la  chambre  de  justice,  le  nomma  dans  la  suite  premier  rapporteur  du  pro- 
cès*. Jusqu'alors  Olivier  d'Ormesson  n'avait  pas  manifesté  son  opinion  sur 
Fouquet.  Il  est  probable  que,  dans  le  principe,  il  avait  partagé  l'indigna- 
tion qui  éclatait  de  toutes  parts  contre  le  surintendant  et  qui  menaçait  de 
se  porter  aux  dernières  extrémités4.  Mais  peu  à peu  d'Ormesson  subit  l’in- 
fluence de  la  pitié  qu’inspire  toujours  une  grande  infortune.  L'acharnement 
des  ennemis  de  Fouquet,  la  longueur  des  procédures,  qui  traînèrent  pendant 
quatre  ans,  les  fraudes  commises  par  les  employés  de  Colbert,  et  surtout 
par  Berrycr,  dans  l'inventaire  des  pièces,  l’adresse  avec  laquelle  se  défen- 
dit Fouquet.  sa  piété  sincère5,  enfin  la  compassion  si  naturelle  pour  le 
malheur,  tout  contribua  à modifier  l'opinion  publique  et  les  dispositions 
d’une  partie  des  juges.  La  cour  s’en  inquiéta  et  s'en  irrita.  Colbert  surtout 
pressait  la  condamnation  avec  un  odieux  acharnement.  Il  chercha  d’abord 
à gagner  Olivier  d'Ormesson;  il  fit  donner  à son  père,  André  d'Ormesson, 
doyen  du  conseil  d'état,  la  mission  de  haranguer  dans  la  cathédrale  de 
Paris  les  ambassadeurs  suisses,  qui  vinrent,  au  mois  de  novembre  ifi63, 
renouveler  les  anciennes  capitulations  avec  la  France6.  C'était  une  fonction 
réservée  ordinairement  au  chancelier,  et,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet 
insigne  honneur,  Louis  XIV  donna  à André  d'Ormesson  une  médaille  d or. 
qui  se  transmettait,  dans  la  famille,  de  génération  en  génération7.  D après 
le  Dictionnaire  de  Moréri8,  qui  invoque  l’autorité  du  Journal  (t Olivier  d'Or- 
messon, le  roi  promit  au  rapporteur  du  procès  de  Fouquet  la  dignité  de 


’ Ces  extrait*,  qui  sont  pour  la  plu- 
part de  la  main  d'Olivier  d'Ormesson,  se 
trouvent  à la  suite  de  la  première  partie 
du  journal  autographe. 

5 Journal , t.  Il,  p.  aa. 

1 Ibid.  p.  ai  et  aa. 


‘ Voy.  Journal  ttOktier  d'Ormesson . 
1.  Il , P.  99. 

* Ibid.  p.  i ig. 

* Ibid.  p.  55  et  suiv. 

7 Ibid.  p.  60. 

' Article  Olivier  Lefctre  d'Ormesson. 
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chancelier,  s'il  concluait  â la  peine  de  mort.  Ce  fait,  peu  vraisemblable , n’est 
nullement  confirmé  par  le  Journal  autographe.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que 
le  magistrat  resta  insensible  à toutes  les  avances  de  la  cour. 

Alors  Colbert  se  plaignit  et  fit  une  démarche  inouïe.  Il  vint  trouver  le 
père  d’Olivier  d'Ormesson , et  pressa  ce  vieillard  d’engager  son  fils  à ne  pas 
résister  plus  longtemps  à la  volonté  de  Louis  XIV1 *.  La  réponse  d’André 
d’Ormesson  fui  digne  et  ferme.  Après  les  menaces,  vinrent  les  persécu- 
tions. On  enleva  à Olivier  d’Ormesson  la  charge  d'intendant  du  Soissonnais, 
qu’il  avait  depuis  plusieurs  années.  Mais  rien  ne  fit  fléchir  la  probité  du  ma- 
gistrat; il  n’écouta  que  sa  conscience.  Tout  entier  à ses  devoirs  de  juge,  il 
ne  voulut  plus  meme  voir  ses  amis,  et  entra  au  conclave,  selon  l'expression 
de  M*"  de  Sévigné5.  Ses  conclusions,  qui  furent  adoptées  par  la  chambre 
de  justice,  portaient  des  peines  sévères  : le  bannissement  perpétuel  et  la 
confiscation  des  biens;  elles  donnaient  une  complète  satisfaction  à la  jus- 
tice, mais  non  à la  baine  des  ennemis  de  Fouquet.  Malgré  leurs  clameurs, 
l’opinion  du  rapporteur,  longuement  et  fortement  motivée3,  obtint  l’assen- 
timent général.  Je  n’invoquerai  pas  le  témoignage  de  M“*  de  Sévigné,  qui 
pourrait  paraître  suspect,  mais  on  ne  récusera  pas  celui  de  Guy  Patin,  qu’on 
ne  saurait  accuser  de  sympathie  pour  les  financiers,  u M.  d’Ormesson,  écrit- 
il  h son  ami  Falconnel4,  a dit  son  avis,  et,  après  de  belles  choses,  a conclu 
à un  bannissement  perpétuel  et  la  confiscation  de  tous  les  biens.  « Quelques 
jours  après,  il  écrit  encore  à Falconnet*  : s On  dit  que  M.  Fouquet  est 
sauvé,  et  que,  de  vingt-deux  juges,  il  n’y  en  a que  neuf  à la  mort;  les  treize 
autres  au  bannissement  et  à la  confiscation  de  ses  biens.  On  en  donne  le 
premier  honneur  à celui  qui  a parlé  le  premier,  M.  d'Ormesson,  qui  est  un 
homme  d'une  intégrité  parfaite.  « 

La  résistance  d’Olivier  d'Ormesson  aux  volontés  hautement  manifestées 
de  la  cour  entraîna  sa  disgrâce.  Lorsque  son  père,  André  d’Ormesson, 
mourut  en  i6656,  il  sollicita  vainement  sa  place  au  conseil  d’état,  dont  la 


1 Joum.  d’Otiv.  (f  Ormeuon , L II , p.  1 36. 

* Voy.  les  lettres  de  M*"  de  Sévigné  à 

M.  de  Pomponne  sur  le  procès  de  Fou- 

quel,  et  spécialement  la  lettre  du  5 dé- 

cembre i664  : • M.  d'Ormesson  ra'a  priée 

de  ne  le  plus  voir  que  l'affaire  ne  soit  ju- 
gée; il  est  dans  le  conclave,  et  ne  veut  plus 


avoir  de  commerce  avec  le  monde . etc.  • 

* J’ai  donné  celte  pièce  à l'Appendice 
du  tome  11 , d’après  le  Journul  de  Foucault. 

1 Tome  111,  p.  499.  édition  Reveillé- 
Parise.  — Lettre  du  6 décembre  »664. 

* Ibid.  p.  5oi. 

1 Journal,  t.  II,  p.  3 l9-3lo. 
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survivance  lui  avait  été  promise  par  Louis  XIV.  A celte  occasion . La  H ode 
a raconté1 *  uno  anecdote  qu'a  répétée  M.  de  Sismondi*.  D'après  cet  écri- 
vain. Louis  XIV  aurait  personnellement  sollicité  Olivier  d’Onnesson  pour 
ce  qu’il  appelait  son  a t Va  ire . et  d’Onnesson  lui  aurait  répondu  : «Sire,  je 
ferai  ce  que  mon  honneur  et  ma  conscience  me  suggéreront.  » Dans  la  suite, 
d'Ormesson  sollicitant  pour  son  fils  le  titre  de  maître  des  requêtes,  Louis 
lui  aurait  dit  ; « Je  ferai  ce  que  mon  honneur  et  ma  conscience  me  suggére- 
ront. » Rien  n’est  moins  vraisemblable  que  ce  récit.  11  n'était  pas  dans  le  ca- 
ractère de  Louis  XIV  de  descendre  à des  sollicitations  personnelles,  ni  dans 
celui  d’Olivier  d'Ormesson  de  répondre  au  roi  avec  une  hauteur  insolent»*. 
Au  lieu  de  ces  anecdotes  plus  que  suspectes,  le  Journal  d’Olivier  d’Onncsson 
nous  montre  ce  magistrat  sollicitant  vainement  la  place  que  le  roi  lui  avait 
promise,  se  faisant  vainement  appuyer  par  Turenne  et  par  la  reine  mère, 
et  n'obtenant  de  Louis XIV  que  cette  réponse  «Quand  vous  mériterez  mes 
bonnes  grâces,  je  vous  les  accorderai  volontiers3.»  La  place  de  son  père 
au  conseil  fut  donnée  à Poucet,  un  des  juges  qui  avaient  conclu  à la  peine 
de  mort  contre  Fouquet.  Sans  se  laisser  décourager  par  cet  échec.  Olivier 
d’Ormesson  sollicita  avec  une  persévérance  malheureuse  plusieurs  autres 
places  qui  devinrent  vacantes  au  conseil  d’état4.  La  Biographie  universelle 
prétend  que  Louis  XIV  se  laissa  enfin  fléchir;  mais  c’est  là  une  des  erreurs 
de  l'article  consacré  dans  cet  ouvrage  A Olivier  d’Onnesson.  Lorsqu’en  1686, 
la  Gaji'lle  de  France  du  9 novembre  annonça  la  mort  de  ce  magistrat,  elle 
ne  lui  donna  que  le  litre  d’a/tcicn  maître  des  requêtes. 

L'auteur  de  l’article  de  la  Biographie  universelle  s’est  également  trompe 
en  avançant  qu’OIivier  d’Ormesson  avait  été  un  des  magistrats  chargés  par 
Louis  XIV  de  travailler  à la  réforme  des  lois.  Olivier  d’Ormesson,  qui  parle 
avec  étendue  de  ces  travaux  législatifs  et  qui  cite  les  noms  des  commissai- 
res3, n’aurait  pas  manqué  de  rappeler  la  part  qu'il  eût  prise  à cette  œuvre; 
mais  il  y resta  complètement  étranger.  Il  vendit  meme,  en  1667,  sa  charge 
de  maître  des  requêtes®,  et  se  retira  entièrement  de  la  vie  publique. 


1 Histoire  de  Louis  XIV,  liv.  LXXV1I, 
p.  16a. 

1 Histoire  des  Français,  t.  XXV,  p.  75. 

* Voyez  Journal  d'Olivier  d’Ormesson , 

1.  IL  p-  >109. 


* Voy.  le  Journal  d'Olivier  d’Ormesson , * 
la  date  du  10  décembre  |665.  du  1 7 jan- 
vier et  du  a a août  1O67,  etc. 

' Ibid.  3o  septembre  1666. 

* Ibid.  9 septembre  1867. 
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A partir  de  ce  moment  il  fut  tout  entier  aux  affections  de  famille  et  aux 
relations  d’amitié.  Il  était  étroitement  lié  avec  Bouchcrat,  Le  Pelletier,  et 
surtout  avec  le  premier  président  Guillaume  de  Lamoignon.  Son  amitié 
pour  ce  magistrat  remontait  à l'année  i648l,  et  se  fondait  sur  une  estime 
profonde  et  réciproque.  Turenne  témoignait  aussi  à Olivier  d'Ormesson 
de  l’affection  et  de  la  sympathie,  et  s’efforçait  de  le  protéger  contre  le  res- 
sentiment de  Colbert2.  Le  Brun,  qui  avait  conservé  à Fouquet  malheureux 
l’attachement  qu’il  avait  montré  au  ministre  tout-puissant,  sollicitait  l’hon- 
neur de  faire  le  portrait  du  rapporteur  de  son  procès3.  Enfin  M**  de  Sévi- 
gné,  depuis  longtemps  amie  d’Olivier  d’Ormesson,  multipliait  les  preuves 
d’affection  pour  lui  rendre  la  disgrâce  moins  pénible.  Olivier  d'Ormesson 
avait  connu  Marie  de  Rabu tin-Chantal  dans  toute  la  grâce  de  sa  première 
jeunesse.  11  en  parle  dès  le  mois  de  mars  1 644 , lorsqu'elle  quêtait  aux  Mini- 
mes, à la  fête  de  Saint-François  de  Paille4.  Plus  tard  il  la  suivit  dans  toute 
sa  destinée  avec  une  sollicitude  pleine  d'affection  et  de  dévouement,  s’oc- 
cupant de  l'achat  d'une  compagnie  pour  son  mari,  débrouillant  ses  procès, 
et,  pendant  la  Fronde,  partageant  ses  dangers  et  ses  émotions5.  Le  procès 
de  Fouquet  resserra  cette  amitié,  et  l’on  prétendit  même  que  d’Ormesson 
se  laissait  gouverner  par  M"p  de  Sévigné5.  Sans  admettre  cette  accusation 
contre  un  juge  si  intègre,  on  ne  peut  nier  leurs  relations  fréquentes  à cette 
époque.  Les  lettres  où  M“*  de  Sévigné  parle  du  procès  de  Fouquet  racontent 
les  mêmes  faits  que  le  journal  d’Olivier  d’Ormesson.  On  reconnaît  la  source 
où  elle  a puisé;  mais  comme  les  récits  gagnent  à passer  sous  cette  plume 
brillante!  Comme  le  style  froid  et  terne  du  Journal  s’anime  et  se  colore! 
Au  point  de  vue  de  l'art,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  voir  ainsi  la  pensée  trans- 
figurée par  une  puissante  imagination.  D’un  autre  côté,  le  Journal  de  d’Or- 
messon pourra, par  sa  minutieuse  exactitude,  fournir  quelques  rectifications 
aux  éditeurs  de  M"f  de  Sévigné".  Cette  femme  charmante,  qui  savait,  selon 
l’expression  de  Saint-Simon,  donner  de  l’esprit  à ceux  mêmes  qui  n’en 


1 On  Irouve  dans  !e  Jourti.  tfOUv.  d'Or- 

roenon , 1. 1,  p.  474.  l'origine  de  celle  amitié. 

* Journal,  t.  II,  p.  3»a. 

1 Ibid,  à la  date  du  3o  novembre  1 665. 

‘ Ibid.  I.  I,  p.  l65.  Voy.  aussi,  p.  169 
du  même  volume,  les  premières  ouver- 


ture» pour  le  mariage  de  Marie  de  Rabulin- 
Chantal. 

1 Journal,  1. 1.  p.  6o3. 

1 Ibid.  1.  II , p.  1 ao. 

1 Voy.  notes  aux  pages  348.  349,  lût  à 
*54.  264  du  t.  Il  du  Joum.  tfO.  d'Ormesson. 
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avaient  pas,  entoura  le  rapporteur  de  Fouquet  d'une  affection  qui  effaçait 
toutes  les  disgrâces.  Elle  lui  amena  M*  de  Scudéry  et  Pellisson,  qui  parta- 
geaient scs  sentiments1 *.  Elle  recueillait  les  paroles  de  la  duchesse  de  Mon- 
taurier,  qui  ne  craignait  pas  de  blâmer,  au  milieu  do  la  cour,  la  rigueur  du 
roi,  et  elle  s'empressait  de  rapporter  ccs  témoignages  d’estime  à Olivier 
<l,Onnes5ona.  Elle  le  réunissait,  à Livry,  à ses  amis  et  surtout  â Arnauld 
d’Andilly,  qui  avait  conservé  à quatre-vingts  ans  la  chaleur  d’un  cœur  géné- 
reux et  exprimait  son  affection  au  rapporteur  du  procès  de  Fouquet  avec 
une  ardeur  toute  juvénile3. 

Olivier  d’Ormesson  avait  toujours  aimé  le  repos  des  champs  et  s’était  plu 
à embellir  ses  jardins  d’Amboille.  C’était  un  goût  qu’il  partageait  avec  le 
premier  président  de  Lamoignon  et  avec  un  grand  nombre  de  magistrats 
de  cette  époque.  Ce  goût  s’accrut  avec  l’âge  et  on  lui  a meme  attribué  un 
livre  sur  le  jardinage,  fait  en  collaboration  avec  Guillaume  de  Lamoignon. 
Adrien  Baillet1,  qui  nous  fournit  ce  renseignement,  avait  été  bibliothé- 
caire du  fils  du  premier  président  et  précepteur  de  son  petit-fils;  il  devait 
donc  être  bien  informé,  lorsqu'il  dit  quOlivier  d’Ormesson  et  Guillaume 
de  Lamoignon  avaient  écrit  de  concert  sur  l'art  d’orner  les  jardins. 

Olivier  d’Ormesson  trouvait  encore  dans  sa  famille  une  douce  compen- 
sation â la  perte  de  la  faveur  royale.  L'éducation  de  ses  enfants  devint  son 
affaire  principale.  Il  s’était  attaché  Fleury,  qui  composa  pour  André  d’Or- 


1 Journal  <TOUv.  d'Ormtsson , f*  l3o  r\ 
Pour  la  seconde  partie  de  ce  Journal,  qui 
n'est  pas  encore  imprimée,  je  cite  le  folio 
du  manuscrit. 

• Ibid.  C 95  ▼*. 

1 Ibid,  f i5i  r*. 

1 Adrien  Baillet,  Auteur»  déguisés,  etc. 
(3*  partie,  chap.  11).  Cet  écrivain,  qui 
mérite  confiance  lorsqu'il  parle  du  pre- 
mier  président  comme  ayant  écrit  un 
livre  sur  le  jardinage,  et  de  la  part  qu’y 
avait  eue  Olivier  d’Ormesson , s’est  trompé 
en  ajoutant  que  ce  livre  avait  été  publié 
sous  le  nom  de  Legendre,  curéd’Hénou- 
ville.  L’ouvrage  qui  parut  sous  ce  nom  est 
de  Robert  Arnauld  d’Andilly;  il  a pour 


titre  : La  manière  de  cultiver  les  arbres  frui- 
tiers. (Voy.  Barbier,  Dictionnaire  des  ano- 
nymes,  t.  U,  p.  3a3.)  — Il  semble  que 
l’ouvrage  sur  l’art  d’orner  les  jardins  at- 
tribué à Olivier  d'Onnesson  clé  Guillaume 
de  Lamoignon  a été  réellement  composé, 
mais  qu’il  est  resté  inédit.  En  effet,  le  • 
père  Rapin,  dans  son  poéine  des  Jardin.-» 

( Hortorum  lib.  IV,  v.  13},  parle  d’un  ou- 
vrage de  Guillaume  de  Lamoignon  sur  le 
jardinage.  Un  autre  jésuite,  le  père  Va- 
niére,  auteur  du  Prœdium  rusticum,  qui 
avait  visité  la  terre  des  Lamoignon , à Bà- 
villc,  a eu  aussi  connaissance  de  ce  traité 
du  premier  président;  mais  il  fait  entendre 
qu’il  n’avait  pas  été  publié. 
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niesson.  fils  aîné  d’Olivier,  une  Flistoire  du  droit  français1  et  une  pièce  de 
vers  latins  datée  d’Ormesson3.  On  trouve  dans  notre  Journal*  la  preuve  des 
sentiments  que  Fleury  avait  voués  à Olivier  d’Ormesson  et  à sa  famille. 
Vainement  Claude  Le  Pelletier,  confident  de  Michel  Le  Tellier  et  plus  tard 
contrôleur  général , voulut  attirer  Fleury  dans  sa  maison  et  le  séduire  par 
de  brillantes  espérances.  Fleury  préféra  à des  vues  ambitieuses  le  calme  et  le 
bonheur  d'une  vie  studieuse  au  milieu  de  la  famille  d'Ormesson.  Là,  pen- 
dant cinq  ans,  il  dirigea  les  études  du  jeune  André.  On  voit  par  les  vers  qu’il 
adresse  à son  élève  que  déjà  il  méditait  sur  les  diverses  méthodes  d’éducation 
et  sur  le  bonheur  qu’on  trouve  dans  des  études  choisies  et  bien  dirigées4. 
Fleury  est.  à ce  point  de  vue,  le.  précurseur  de  Rollin.  Il  se  préparait  sans 
doute  aussi , par  de  solides  travaux  sur  l’histoire  ecclésiastique , à élever  le  mo- 
nument qui  devait  être  l’occupation  et  la  gloire  de  sa  vie.  Olivier  d'Ormesson 
ne  céda  Fleury  qu'à  Louis  XIV,  qui  l'appela,  en  i 672,  à diriger  l’éducation 
des  princes  de  Conti1.  Le  Journal  que  nous  publions  pourra  fournir  quelques 
détails  aux  biographes  du  modeste  et  savant  historien  de  l'Église.  On  l'y  voit 
débutant  dans  les  lettres  par  des  lectures  aux  réunions  du  premier  prési- 
dent Guillaume  de  Lamoignon4,  et  par  des  essais  sur  Hérodote  et  Platon. 

André  d’Ormesson  se  montra  le  digne  élève  de  Fleury.  Il  entra  dans  la 
magistrature,  où  la  réputation  de  son  père  et  de  son  aïeul  lui  préparait  un 
accueil  bienveillant  et  lui  imposait  d’austères  devoirs.  Le  Journal  d’Olivier 
d'Ormesson  prouve  avec  quelle  sollicitude  il  suivait  les  efforts  de  son  fils  et 
lui  frayait  la  voie.  Il  ne  dissimule  pas  son  émotion  au  premier  plaidoyer 
d'André7,  et  sa  joie  éclate  lorsqu'il  le  voit  répondre  à l’attente  de  scs  amis. 
Il  acheta  bientôt  pour  lui  une  place  d'avocat  du  roi  au  Châtelet*,  et,  dans 
cette  nouvelle  position , le  jeune  magistrat  sut  mériter  l’approbation  d'un 
auditoire  d’élite,  oii  figuraient  Ménage,  Boileau  et  Bossuet9. 


' Cet  ouvrage  a été  réimprimé . il  y h 
quelques  années  (Paris,  >846),  a la  suite 
d’une  traduction  de  Y Histoire  du  sources 
du  droit  romain,  par  Mackeldey. 

Cette  pièce  de  ver»  latins  a été  publiée 
dans  les  première»  éditions  du  Traité  du 
choix  et  tin  la  méthode  des  études,  par 
Fleury.  Elle  est  d’octobre  i665. 

’ J.  tOl.  d'Ormesson,  a*  part,  f*  i/J3  v*. 


* ...  Sic  uraita  juvai)ii 
Diaoorc , *1  kIccU,  «on  ti  Lcmporc  diacas. 

1 Journal  d’Olivier  d’Ormesson,  a*  part, 
f*  189  v*. 

* Ibid,  r » 58  v*. 

7 Ibid.  f°  100  v*,  101  r\  io4r°. 

' Ibid.  126  r‘. 

Ibid,  f*  169  r". 
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Olivier  d’Ormesson  avait  sept  enfants;  il  porta  dans  la  direction  de  cette 
nombreuse  famille  le  meme  esprit  de  justice  et  de  modération  que  dans  les 
affaires  publiques.  Une  de  ses  filles 1 voulut  se  faire  religieuse.  Il  éprouva 
longtemps  sa  vocation  avant  de  consentir  au  sacrifice  irrévocable,  et  ne 
put  voir  sans  attendrissement  la  cérémonie  qui  la  séparait  du  monde.  «Je 
l'embrassai,  dit-il,  et  me  cachai  aussytost,  ayant  les  larmes  aux  yeux,  et  ne 
pus  voir  le  reste  de  la  cérémonie*.  » D'Ormesson  montra  la  même  pru- 
dence lorsqu'un  de  ses  fils3  voulut  entrer  en  religion.  Prévenu  par  le  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  il  fit  à son  fils  Simon 
les  objections  nécessaires  pour  s’assurer  de  la  réalité  de  sa  vocation.  « Je  luy 
dis  toutes  les  peines  de  la  religion  et  n’omis  rien  de  ce  que  la  conscience  et 
la  prudence  m’obligèrent  de  luy  dire.  Il  rne  respondit  à tout  fort  bien4.» 

Un  autre  fils  d’Olivier  d’Ormesson  entra  dans  le  clergé  séculier  et  devint 
docteur  en  Sorbonne5.  Il  soutint  ses  thèses  au  milieu  d’un  grand  concours 


1 F rançoisc  Lefèvre  d'Ormesson , morte 
abbesse  du  Ponl-aux-Dames,  en  1736. 

1 Journal,  P 178  »*. 

3 Simon  Lefèvre  d’Ormesson , chanoine 
régulier  de  Sainte-Genevieve,  mort  prieur 
de  Suint-Martinaux-Boi»,  en  1694. 

* Journal,  P 1G8. 

1 Claude -François- de -Paulc.  docteur 
en  Sorbonne,  doyen  et  grand  vicaire  de 
Beauvais,  mort  le  3 février  1717.  «Sa 
mémoire  est  encore  en  bénédiction  dans 
ce  diocèse,!  dit  Vlorèri,  article  de  la  fa- 
mille Lefèvre  d'Orxnesson.  Claude  d’Or- 
incssou  eut  l’honneur  d’élrc  député  vers 
Bossuet,  évêque  de  Meaux.  Voici  à quelle 
occasion  ; les  chanoines  de  la  cathédrale 
de  Beauvais,  compulsant  la  bibliothèque 
du  chapitre,  y trouvèrent , parmi  les  œuvres 
manuscrites  de  Foulcoi.  sous -diacre  du 
diocèse  de  Meaux,  mort  archidiacre  de 
1 église  de  Beauvais,  un  ouvrage  inédit, 
intitulé  : Vilu  taacti  Blandini,  anackorttit 
Brigensis,  auctore  Foulcow , subdiacono  Mel- 
dense,  circa  tmnum  1070.  Le  même  ma- 


nuscrit contenant,  de  plus,  les  Vie»  de 
plusieurs  autres  saints  de  la  Brie.  MM.  du 
chapitre  de  Beauvais  pensèrent  qu’il  pou- 
vait importer  k l’église  de  Meaux  de  con- 
naître ces  Vies  et  d’en  posséder  des  copies. 
Us  résolurent  donc  d’envoyer  le  manus- 
crit à Meaux,  cl  députèrent  l'abbé  d’Or- 
mes  son , leur  doyen,  qui  fut  chargé  de  le 
présenter,  en  leur  nom,  à Bossuet,  évêque 
de  Meaux,  et  autorisé  à lui  offrir,  pour  la 
transcription . toutes  les  facilités  désirables. 
L’abbé  d’Onuesson  partit  aussitôt  pour 
Meaux,  s'y  acquitta  de  sa  mission  à la  sa- 
tisfaction de  Bossuet  ainsi  que  de»  cha- 
pitres de  Meaux  et  de  Beauvais.  Des  copies 
des  Vies  de  saint  Blandin  et  des  autres 
saints  de  la  Brie  furent  prises  par  les  soins 
de  Bossuet,  etc.  — Les  détails  qui  pré- 
cèdent sont  consignés  dans  une  note  de 
Nicolas  Le  Coq,  diacre  du  diocèse  de 
Meaux  et  chanoine  de  Courpalcy.  près 
flosay  en  Bric,  qui  figure  en  tête  d’un 
manuscrit  in-4*  de  177  pages  appartenant 
à U bibliothèque  de  la  ville  de  Meaux , et 
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et  avec  l’approbation  générale  A cette  époque,  les  actes  sorbonigaes  étaient 
de  véritables  solennités,  auxquelles  se  rendaient  avec  empressement  les 
membres  les  plus  illustres  de  la  magistrature  et  du  clergé.  Qu'on  nous  per- 
mette quelques  mots  sur  ces  luttes  universitaires,  qui  préparaient  aux  succès 
de  la  parole  et  qui  ont  contribué  à former  le  brillant  clergé  du  xvn*  siècle. 
Ue  Journal  d'Olivier  d'Ormesson  mentionne  si  souvent  des  actes  sorboniques, 
qu'en  en  parlant  nous  ne  sortons  pas  de  notre  sujet.  Il  y avait  d'abord  les 
sabbatines.  Ces  thèses  se  soutenaient  le  samedi  et  en  tiraient  leur  nom;  des 
élèves  de  logique  argumentaient  sur  des  propositions  tirées  de  leur  cours , 
en  présence  de  leurs  maîtres,  de  leur  famille  et  des  amis  dont  elle  s'en- 
tourait. I>a  déterminance  était  le  couronnement  de  la  logique;  on  y discu- 
tait sur  un  point  déterminé  du  cours.  Après  la  logique  venait  la  théologie, 
dont  le  cours  était  marqué  par  de  nouvelles  épreuves  ; il  fallait  assister  aux 
thèses,  argumenter  contre  les  candidats  et  soutenir  plusieurs  actes  publics. 
L'un,  appelé  tentative,  avait  lieu  à la  (in  du  cours  de  théologie.  Un  docteur 
présidait  et  dirigeait  la  discussion;  tous  les  docteurs  pouvaient  entrer  en 
lice  contre  le  candidat,  et  ils  ne  se  servaient  pas  d'armes  émoussées  ; il  se 
portait  de  rudes  coups  dans  ces  joutes  universitaires.  La  cérémonie  se 
terminait  par  un  discours  nommé  paranymphe.  Ainsi , lorsque  Claude  d'Or- 
inesson  fait  son  acte  de  tentative  en  Sorbonne , il  a pour  président  le  curé 
de  Saint-Nicolas-des-Champs,  docteur  en  Sorbonne,  et  le  paranymphe  est 
prononcé  par  un  jeune  Cordemoy5.  Les  vesperies,  qui  suivaient  la  tentative, 
se  soutenaient  le  soir,  comme  leur  nom  l'indique.  Cette  série  d'épreuves  se 
terminait  pa r la  grande  sorbonigae,  qui  durait  de  six  heures  du  matin  b six 
heures  du  soir.  Elle  n'était  interrompue  qu'à  midi  par  un  léger  repas.  La 
thèse,  ornée  d’une  gravure  et  presque  toujours  dédiée  à un  personnage  cé- 
lèbre, indiquait  une  série  de  questions  sur  lesquelles  devait  rouler  la  discus- 
sion. Tous  les  docteurs  pouvaient  attaquer  le  candidat  sur  les  points  qu'il 
s'engageait  à défendre.  C’était  un  véritable  tournoi  scolastique.  Il  est  inutile 
d’ajouter  que  ces  thèses  se  soutenaient  en  langue  latine,  langue  de  l'univer- 
sité, de  la  théologie,  du  droit  et  de  la  médecine.  Le  père  Quesnel,  dans 
son  Histoire  d'Antoine  Arnanld,  indique  quelle  importance  on  attachait  à 

intitulé  : l ie  de  saint  Btundm,  hermite  de  1 Journal  d'Olivier  d'Ormesson , a’  part. 
Bne.  (Je  dois  celte  note  à l'obligeance  de  f°  176  r'. 
mon  compatriote  cl  ami  M Floquet.)  1 Ibid. 
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ces  épreuves  : « Comme  ordinairement , dit-il l *,  il  se  trouve  un  fort  grand 
nombre  de  bacheliers  dans  la  licence,  le  travail  y est  grand,  et  on  y est 
toujours  en  haleine,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  défendre.  Tout  s’y  fait 
avec  vigueur  et  éclat;  tout  y est  animé  par  la  présence  des  docteurs  qui  y 
président  et  y assistent,  parle  concours  des  premières  personnes  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  et  des  savants  de  toutes  conditions...  L'on  peut  dire,  en  effet, 
qu’une  licence  de  théologie  de  Paris  est,  dans  le  genre  des  exercices  de  lit- 
térature, un  des  plus  beaux  spectacles  qui  se  trouvent  dans  le  monde. 

Les  familles  les  plus  illustres  ne  reculaient  pas  devant  ces  épreuves,  où 
régnait  une  sorte  de  liberté  et  d’égalité.  A l’acte  de  l'abbé-duc  d’Albrct*. 
depuis  cardinal  de  Bouillon,  les  jeunes  bacheliers  en  théologie  refusèrent 
de  discuter  contre  le  candidat-prince,  qui  affectait  sur  eux  la  supériorité3. 
A la  tète  de  l'opposition  se  montrait  surtout  l'abbé  Le  Tuilier,  fds  du  ministre 
et  plus  tard  archevêque  de  Reims.  Il  aimait  ces  luttes  universitaires,  et  le 
Journal  d'Olivier  d'Ormesson  nous  le  montre  disputant  avec  chaleur  et  im- 
posant silence  aux  dames  qui  venaient  A ces  solennités  comme  A un  spec- 
tacle et  en  troublaient  la  gravité.  Une  des  épreuves  les  plus  brillantes  fut 
celle  que  soutint  le  fils  de  Colbert4,  qui  devint  plus  tard  archevêque  de 
Rouen.  Olivier  d’Ormesson  assistait  souvent  A ces  cérémonies5,  et  son  Journal 
en  mentionne  un  grand  nombre.  On  le  voit  même  recevoir  la  dédicace 
d’une  thèse,  lorsque  le  procès  de  Fouquet  l’eut  fait  illustre,  suivant  l’ex- 
pression du  temps.  Il  fréquentait  aussi  les  réunions  littéraires  du  premier 
président,  et  même  y faisait  des  lectures6.  Enfin  il  recevait  A Amboillc, 
avec  l’élite  de  la  magistrature , les  poètes  Boileau  et  Racine. 

lorsqu’il  eut  terminé  l’éducation  de  ses  enfants  et  que  ses  fils  furent  en- 
trés dans  la  magistrature,  dans  le  clergé  et  dans  l’ordre  de  Malte,  il  se  reposa 
au  milieu  de  ses  bois  d’Ainboille,  qu’il  avait  toujours  aimés.  Il  voyait  son  fils 
André"  briller  dans  la  carrière  qu’il  lui  avait  frayée.  Conseiller  au  grand 


1 Cité  par  M.  Sainte-Beuve,  Histoire  de 

Port-Royal , I.  Il,  p.  * i-i3. 

1 Emmanuel  Théodore,  de  la  Tour  d’Au 

vergue,  dans  la  suite  cardinal  de  Bouillon 

et  grand  aumônier  de  France,  mort  dis- 
gracié en  1715. 

! Jour*.  d’Olie.  d’Orrn.  2*  pari,  f*  28  v*. 


* Jacques-Nicolas  Colbert,  né  en  1 654 , 
mort  en  1707. 

1 Jt  un\al  d'Olivier  d'Ormeuon , f*  1 65 
recto. 

* Hid.  P 171  r\ 

T André  d’Ormesson  était  né  le  8 août 
1 644-  Olivier  d'Ormesson.  parlant  de  son 
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conseil  en  1671  et.  en  1676,  maître  des  requêtes,  André  d'Ormesson  re- 
cueillait les  fruits  de  l'intégrité  de  son  père.  Ce  n’était  plus  seulement  l'opi- 
nion publique  qui  l'accueillait  avec  bienveillance;  Louis  XIV  avait  com- 
mencé à réparer  sa  longue  injustice  envers  le  rapporteur  de  bouquet,  en 
agréant  son  fils.  » Il  me  servira  bien,  » avait-il  répondu  i Olivier  d'Ormesson, 
qui  sollicitait  l'autorisation  du  roi  pour  qu'André  fût  reçu  au  grand  conseil  *. 
On  prétend  qu’en  nonunantce  jeune  magistrat  maître  des  requêtes,  Louis  XIV 
lui  dit  : « Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  prendre  pour  modèle  le  rap- 
porteur du  procès  de  bouquet4. » On  aime  à croire,  pour  l'honneur  de 
Louis  XIV,  que  ces  paroles  furent  prononcées.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'André  fut  bientôt  chargé  d'une  des  intendances  les  plus  importantes, 
celle  de  la  généralité  de  Lyon;  mais  il  ne  tarda  pas  à être  enlevé  par  une 
mort  prématurée.  Dès  1 68 1 , il  avait  perdu  sa  femme , Éléonore  Le  Maître . 
qui  lui  avait  donné  deux  enfants.  Il  mourut  lui-même,  en  1 684  , à quarante 
ans.  Ce  fut  une  nouvelle  et  cruelle  épreuve  pour  son  père,  qui  lui  survécut 
deux  ans.  Olivier  d'Ormesson  supporta  ce  nouveau  coup  avec  une  résigna- 
tion toute  chrétienne , et  écrivit  des  réflexions  sur  la  mort  de  son  fils , que 
j'ai  trouvées  à la  Bibliothèque  impériale9,  et  que  j’ai  cru  devoir  publier 
comme  un  des  morceaux  qui  font  le  mieux  connaître  les  sentiments  de 
piété  qui  animaient  l'auteur  de  notre  Journal. 


u Mon  fils  est  mort,  et  si  je  fais  réflexion,  suivant  les  sentimeru  du 
inonde,  sur  la  perte  que  je  fais,  ma  douleur  doit  estre  extresme;  car  je 
perds  en  sa  personne  l’aisné  de  mes  enfans,  bien  fait  de  corps,  mais  en- 
core mieux  fait  d'esprit,  qui  a esté  sage  et  vertueux  dès  son  enfance,  qui  a 
tousjours  eu  une  conduite  également  bonne  dans  tous  les  estais  par  lesquels 
il  a passé,  qui  s'est  tousjours  occupé  ou  par  i'estude  des  sciences  qui  luy 
estoient  nécessaires  pour  sa  profession , ou  par  des  lectures  saintes  qui  luy 
estoient  utiles  pour  ses  moeurs,  et  enfin  qui  s’est  tousjours  appliqué  à rem- 
plir tous  ses  devoirs  dans  tous  scs  dilférens  employa,  en  sorte  que,  depuis 


baptême,  t.  I,  p.  ao dit  : «C’estoilune 
grande  joie  à mon  père  de  se  voir  rcnaislre 
en  cet  enfant.  • 

1 Journal  d’Olivier  d'Ormesson,  a*  part, 
f*  187  r*.  Ce  passage  réfute  complètement 


l'assertion  de  La  Hodc  répétée  par  M.  de 
Sismondi.  (Voy.  p.  xlvii,  ) 

1 Biographie  universelle , article  Lefèvre 
d'Ormesson. 

1 Bibl.  imp.  fonds  Gaignières,  n*  2819. 
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ton  enfance  jusque:  à sa  mort,  il  a eu  l'estime  et  l'approbation  de  tous  ceux 
qui  font  connu. 

« Il  est  mort  4 l’4gc  de  quarante  ans,  estant,  il  y avoit  plus  de  deux  ans. 
intendant  de  la  justice  dans  une  grande  province,  et  il  avoit  esté  choisi 
par  le  rov  pour  cet  cmploy  par  la  seule  considération  de  sa  sagesse  et  de  sa 
capacité.  Durant  ces  deux  années,  il  avoit  travaillé  si  heureusement  dans 
cette  intendance  qu'il  avoit  eu  l’approbation  de  ses  supérieurs  dans  toutes 
les  affaires  dont  il  leur  avoit  rendu  compte,  l’estime  de  toutes  les  personnes 
de  qualité  et  de  mérite  de  cette  province,  et  l'amitié  de  tous  les  peuples, 
qui  se  louoienl  de  son  application  aux  aRaires , de  son  zèle  à cmpcscher 
les  abus,  de  sa  facilité  4 entendre  tes  plaintes,  de  sa  douceur  4 parler  aux 
plus  pauvres  et  de  sa  fermeté  à rendre  la  justice.  Il  est  mort  estant  encore 
sur  le  premier  degré  de  son  élévation . selon  le  monde , et  lorsqu'il  com- 
mençoit  4 cueillir  le  fruit  de  ses  estudes  et  de  ses  veilles,  4 establir  une 
grande  réputation  d'habileté  dans  les  alfaires,  de  probité  et  de  sagesse 
dans  sa  conduite,  et  4 faire  connoistre  qu'il  estoit  capable  des  principaux 
emplnys  de  sa  profession. 

« Il  est  mort  heureux  dans  sa  famille,  autant  qu'il  le  pouvoit  estre  après 
la  perte  d'une  très  aimable  et  très  vertueuse  femme,  qui  luy  avoit  laissé  trois 
enfans  bien  faits,  d'un  beau  naturel , et  qui  luy  donnoient  beaucoup  de  plai- 
sir 4 eslevcr.  Il  estoit  aimé  de  tous  ses  domestiques,  et  il  les  avoit  si  bien 
réglés  et  portés  4 la  piété  par  ses  instructions  et  par  son  exemple,  que  sa 
maison  estoit  toute  innocente;  scs  principaux  domestiques  sans  ardeur  pour 
leurs  intérests,  les  autres  sans  corruption  dans  leurs  moeurs,  et  tous  inca- 
pables du  moindre  désordre.  Enfin  mon  fils  est  mort  dans  un  estât  fort 
agréable , selon  le  monde , cl  dans  lequel  il  ne  pouvoit  rien  désirer  que  fa 
santé  pour  en  jouir  longtemps.  Il  m'aimoit  et  je  l'aimois  très  tendrement, 
et  les  noms  de  père  et  de  fils  ne  servoicnl  entre  nous  qu'4  augmenter  noslre 
amitié  réciproque  et  4 la  rendre  plus  légitime  et  plus  forte.  Celte  amitié, 
qui  faisoit  ma  joie  durant  sa  vie,  fait  mon  affliction  depuis  sa  mort;  elle 
augmente  ma  perte,  et,  parce  qu'elle  la  rend  plus  grande,  elle  rend  ma 
douleur  plus  sensible  et  plus  vive.  Je  perds  un  fds;  ce  n'est  pas  assez  pour 
exprimer  ma  douleur  (la  perte  d'un  fds  u’est  pas  tousjours  une  grande  afflic- 
tion pour  un  père),  mais  je  perds  un  fils  très  aimable,  que  j’aimois  très  ten- 
drement  et  que  j’avois  raison  d'aimer.  Je  perds  le  principal  appui  de  ma 
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maison  et  celuy  de  mes  enfans  qui  estoit  le  plus  capable  d'en  soutenir  le 
nom  et  l'estime,  et  de  suivre  l'exemple  de  ses  aïeux.  Je  perds  ma  force  pour 
ma  vieillesse,  et  ma  plus  solide  consolation  dans  toutes  les  afflictions  qui 
me  pouv  oient  arriver;  en  lin  je  perds  tout  ce  qu’un  père  peut  perdre  de 
plus  cher,  et  il  ne  me  reste,  après  la  mort  de  ce  cher  fils,  qu'un  triste  em- 
ploy,  mais  qui  est  nécessaire  et  que  je  ne  puis  abandonner,  qui  est  le  soin 
fascheux  des  affaires  de  mes  petits-enfans,  qui  me  renouvellera  sans  cesse 
le  souvenir  de  ma  perte  et  qui  me  fera  pleurer  tous  les  jours  la  mort  d’un 
bon  fils. 

u Oh!  quel  sujet  de  larmes  et  de  douleur  pour  moy,  selon  les  sentimens 
du  monde!  Mais  si  je  fais  réflexion,  selon  la  doctrine  de  l'Évangile,  sur  la 
mort  de  mon  fils  par  rapport  à luy,  et  si  je  la  regarde  comme  chrestien  par 
rapport  à moy,  oh  ! que  sa  mort  est  heureuse  pour  luy  et  qu'elle  est  pour 
moy  un  grand  sujet  de  consolation  dans  la  perte  que  je  fais!  et,  si  j’avois 
véritablement  la  foy  dans  mon  cœur,  qu  elle  est  un  grand  sujet  do  joie!  Car 
estant  certain  que  la  mort  est  la  fin  inévitable  de  tous  les  hommes;  qu’il  n’y 
en  a aucun  qui,  du  jour  de  sa  naissance,  ne  marche  à sa  mort,  qui  ne  s'y 
avance  de  moment  en  moment  et  qui  ne  meure  tous  les  jours  de  sa  vie, 
estant  encore  également  certain  que  cette  mort  inévitable  des  hommes  est 
suivie  d’une  éternité,  et  que  cette  éternité  est  heureuse  pour  celuy  dont  la 
mort  est  sainte,  niais  que  la  mort  n'est  sainte,  sans  une  grâce  extraordinaire 
de  Dieu,  qu’à  proportion  que  la  vie  a esté  vertueuse  et  chrestienne;  oh!  que 
ma  joie  doit  estre  grande!  Car  j’ay  sujet  de  croire  que  mon  fils  est  heureux 
dans  le  ciel,  puisque  toute  sa  vie  a esté  vertueuse  et  chrestienne,  et  qu'il 
l'a  consommée  par  une  mort  très  sainte. 

;i  Je  puis  dire  avec  vérité  que  toute  la  vie  de  mon  fils  a esté  vertueuse  et 
chrestienne;  car  j’ay  eu  la  consolation  de  le  voir,  dès  son  enfance,  prévenu 
d’une  glace  de  Dieu  singulière,  se  porter  à la  vertu,  aimer  sa  religion,  en 
connoistre  la  sainteté,  en  prendre  l'esprit,  en  estudier  les  règles  et  les  prati- 
quer avec  fidélité,  et  continuer  dans  ces  mesmes  sentimens  tant  qu'il  a 
vécu.  Je  sçais,  et  il  est  vray,  que  la  crainte  de  Dieu  a esté  le  commence- 
ment et  le  fondement  de  sa  sagesse,  et  que  cette  sagesse  chrestienne  luy  a 
servi  de  règle  dans  toute  sa  conduite;  quelle  a augmente  en  luy  avec  les 
années  ou  plutost  à proportion  que  les  lectures  continuelles  qu’il  faisoit  des 
Eserilurcs  saintes  augmentoient  sa  connoissance  des  vérités  chrestiennes,  et 
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enfin  que  celle  sagesse  fortifiée  par  la  grâce  favoil  si  fort  pénétré  et  estait 
si  puissante  dans  son  cœur,  que  ni  les  plaisirs  souvent  déréglés  de  la  jeu- 
nesse durant  ses  premières  années,  ni  les  occupations  sérieuses  des  affaires 
dans  la  fonction  des  charges  qu'il  a exercées  depuis,  ni  le  désir  de  la  gloire 
et  de  l'estime  des  hommes,  ni  les  maximes  corrompues  du  siècle,  ni  les 
mauvais  exemples,  n'ont  pu  le  destourner  du  chemin  de  la  vertu  par  lequel 
il  marchoit  vers  le  ciel  à grands  pas,  ni  diminuer  sa  foy,  scion  laquelle  il 
rcgloit  chacune  de  ses  actions,  ni  luy  faire  discontinuer  la  pratique  exacte 
de  scs  prières,  de  scs  méditations  et  de  ses  exercices  de  piété,  qu'il  a conti- 
nuée jusqu'au  jour  de  sa  mort,  ni  fempescher  de  vivre  publiquement  et  â 
la  vue  des  hommes  comme  un  chrcstien  véritable  et  selon  sa  religion  ; en 
un  mot,  pour  prier  selon  saint  Paul,  il  n’a  jamais  eu  honte  de  l'Évangile, 
ni  de  suivre  la  loy  de  Jésus-Christ,  et  il  ne  s'est  point  caché  pour  l’observer 
dans  toute  sa  conduite. 

« C'est  cette  vie  vertueuse  et  chresticnnc  qui  a esté  en  luy  le  principe  de 
la  sainteté  de  sa  mort,  qui  a rempli  son  cœur  et  qui  l’a  animé  de  cette  foy 
vive  qui  a eslevé  tous  scs  désirs  au-dessus  des  sentimens  de  la  nature-,  de 
cette  espérance  d'un  bonheur  éternel,  qui  luy  a fait  accepter  volontaire- 
ment son  anéantissement  corporel;  de  cet  amour  parfait  pour  Dieu,  qui  a 
produit  en  luy  le  détachement  entier  de  tout  ce  qui  luy  estoit  le  plus  sen- 
sible sur  la  (erre;  enfin  de  cette  obéissance,  parfaite  à Dieu  jusques  à la 
mort  et  la  mort  véritablement  de  la  croix;  car  il  est  mort  crucifié,  et  il  a 
souffert  beaucoup  en  son  corps  par  des  opérations  très  douloureuses. 

«Je  l'ay  vu  malade  au  lit  durant  plus  de  cinquante  jours,  et  je  fay  vù 
mourir  chaque  jour  à luy-mesme  et  faire  à Dieu  un  sacrifice  volontaire  de 
sa  vie.  Ce  sacrifice  estoit  grand  selon  la  nature,  car,  n'ayant  pas  encore  qua- 
rante ans,  il  sacrifioit  les  plus  belles  années  de  sa  vie;  il  sacrifioit  tous  les 
avantages  et  corporels  et  spirituels  qu'il  avoit  reçus  par  une  naissance  heu- 
reuse; il  sacrifioit  toutes  les  douceurs  dont  il  jouissoit  dans  sa  famille,  qu'il 
aimoil  et  dont  il  estoit  aimé  très  tendrement  ; il  sacrifioit  toutes  les  belles 
connoissances  qu'il  avoit  acquises  par  scs  études;  il  sacrifioit  le  plaisir  de  sa 
bonne  réputation  et  d’estre  dans  une  estime  générale;  enfin  il  sacrifioit 
tous  les  agrémens,  selon  le  monde , qui  peuvent  faire  aimer  la  vie.  Le  sacri- 
fice de  tous  ces  avantages  est  grand  dans  l’opinion  des  hommes,  à cause 
qu'ils  considèrent  ces  avantages  comme  des  biens  véritables,  dont  la  perte 
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les  afllige  beaucoup,  parce  qu’ils  les  aiment  beaucoup.  C'est  aussy  par  cette 
raison  que,  lorsqu'ils  consentent  de  les  perdre,  en  acceptant  volontairement 
la  mort,  ils  croient  en  faire  un  grand  sacrifice  è Dieu;  mais  mon  fils  qui 
jugeoit  de  tous  ces  biens  selon  la  doctrine  de  l’Évangile  et  non  pas  selon 
l'opinion  du  monde , et  qui  les  regardoit  comme  des  biens  faux  et  imagi- 
naires et  comme  des  tentations  continuelles  capables  d'csloigncr  les  hommes 
de  Dieu  et  de  les  porter  au  péché,  faisoit  véritablement  ce  sacrifice  à Dieu 
pour  luy  marquer  son  détachement  de  toutes  choses;  mais  il  ne  croyoit  pas 
que  ce  sacrifice  fust  grand.  Au  contraire,  il  se  faisoit  une  obligation  de  re- 
mercier Dieu  de  ce  qu'il  vouloit  le  priver  de  tous  les  biens  par  la  mort, 
comme  d'une  très  grande  grâce,  et  ce  fut  dans  ce  sentiment  qu'il  dit,  en  ma 
présence , au  père  Bourdaloue , qui  luy  parloit  de  toutes  les  grâces  qu'il  avoit 
reçues  de  Dieu,  ces  paroles  que  je  n’oublierai  jamais  : Vous  ne  dites  pas,  mon 
père,  la  plus  grande,  qni  est  celle  de  ma  mort;  car  n est-ce  pas  une  très  grande 
grâce  que  Dieu  me  fait  de  me  retirer  du  monde  à mon  âge,  et  dans  le  commence- 
ment d'an  employ  agréable , parce  que  j'estois  capable  de  me  remplir  le  cœur  de 
l’esprit  du  monde,  de  vanité,  d'ambition,  iintérestet  de  mille  désirs  mauvais  qui 
pouv oient  me  corrompre  et  m’engager  au  péché ? Je  regarde  cette  grâce,  mon  père, 
comme  la  plus  grande  que  Dieu  m'ait  faite.  Ce  sentiment  si  cslcvé  au-dessus  de 
la  nature  venoit  de  sa  foy,  qui  estoit  grande,  selon  laquelle  il  jugeoit  de 
toutes  choses.  En  effet , dans  cette  mesme  conversation , il  fit  connoistre  la 
grandeur  de  sa  foy,  lorsquo  le  père  Bourdaloue,  l’exhortant  à faire  des  actes 
de  foy,  il  se  leva  sur  son  lit  avec  une  force  surprenante , qui  marquoit  le  mou- 
vement de  son  cœur,  et  luy  dit  : Oui,  mon  père,  je  crois  en  Dieu,  je  crois 
en  sa  parole,  et,  parce  que  je  crois  en  sa  parole  et  qu’il  n'y  peut  manquer  (car 
elle  est  éternelle  et  ne  changera  jamais ),  je  ne  doute  point  de  mon  salut.  Il  est  mon 
père,  et  je  suis  son  Jils;  j’ay  donc  ma  part  à son  royaume;  oay.j'ay  ma  part  dans 
le  ciel;  je  sais  cohéritier  avec  Jésus-Christ.  Je  partagerai  donc  avec  luy  tous  les 
biens;  je  le  crois  et  je  n’en  pais  douter.  Et  puis,  se  retournant  vers  le  père 
Bourdaloue,  il  luy  dit  : Mais,  mon  père,  ma  confiance  n'est-elle  point  trop 
grande?  Car  je  sçais  que  je  n'en  dois  avoir  qa'en  la  miséricorde  de  Dieu,  parce 
que  je  sais  pécheur;  mais  je  ne  pais  aussy  douter  de  la  vérité  de  son  Evangile  ni 
des  promesses  qu'il  m’a  faites. 

«Ce  fut  aussy  cette  grande  foy  qui  luy  osta  la  crainte  de  la  mort,  et, 
parce  qu'elle  avoit  ajouté  à la  fermeté  naturelle  de  son  esprit  un  entier 
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détachement  et  un  mespris  de  tout  ce  qu'il  possédoit  sur  la  terre,  il  vit  sans 
douleur  la  mort  s’approcher  de  luy,  et  sa  fermeté  fut  si  grande  que  non- 
seulement,  durant  sa  maladie,  il  ne  lesmoigna  point  In  moindre  foiblesse 
en  parlant  de  sa  mort  ; mais  il  fortifia  ceux  qui  paroissoient  en  estre  affligés. 
J'en  puis  parler  certainement,  puisque  dans  cette  mesme  conversation  qu’il 
eut  avec  le  père  Bourdaioue,  A laquelle  j’estois  présent,  debout  au  pied  de 
son  lit,  le  regardant  et  écoutant  avec  attention  tout  ce  qu’il  disoit,  ayant 
remarqué  que  les  larmes  me  lomboient  des  yeux,  aussylost  que  le  père 
Bourdaioue  l’eut  quitté,  voyant  que  je  lesuivois,  il  me  lit  rappeler,  et,  lors- 
que je  fus  auprès  de  luy,  il  me  dit  : Qnoy,  mon  père , vous  vous  affaiblissez?  Où 
est  votre  force?  Il  faut  avoir  plus  de  courage.  Et,  prenant  un  air  gay  et  riant 
pour  me  tirer  de  l’abattement  où  j’estois,  il  continua  : IWjoaissons-noas  ; les 
médecins  m'ont  permis  de  boire  un  peu  de  vin;  je  vous  prie  den  boire  avec  moy; 
et  en  ayant  bû  deux  ou  trois  gouttes,  il  m’obligea  d’en  boire,  et  puis,  tons 
ses  domestiques  s’eslanl  retirés  et  m’ayant  laissé  seul  avec  luy,  il  me  lit  as- 
seoir au  chevet  de  son  lit,  et  il  commença  A me  parler  de  sa  mort.  Il  me 
déclara  que , lorsqu’il  estoit  parti  de  sa  province  pour  revenir,  il  avoil  eu  un 
pressentiment  qu'il  mourroit  à Paris.  Il  me  dit  scs  pensées  sur  le  retour  des 
deux  enfans  qu’il  avoit  laissés  dans  cette  province,  sur  leur  éducation,  sur 
la  confiance  qu'il  avoit  aux  domestiques  qui  estoient  auprès  d'eux.  Il  m'excita 
A une  vie  encore  plus  chrestienne  que  celle  que  je  menois,  par  une  pra- 
tique plus  exacte  de  prières  et  d’actions  de  religion  ; et  nostre  entretien  finit 
par  la  prière  qu’il  me  fit  de  prendre  le  soin  de  luy  faire  donner  l’cxtresme- 
onction  lorsque  je  iejugerois  A propos;  mais  qu’il  souhaitoit  la  recevoir 
avec  connoissance ; et  ainsy,  durant  plus  de  trois  quarts  d’heure,  il  me  parla 
de  sa  mort  avec  une  fermeté  estonnantc  et  sans  me  faire  paroistre  aucune 
crainte;  et  moy,  au  contraire , j’estois  si  pénétré  de  douleur  que  je  ne  pon- 
vois  parler,  ni  respondre  A ce  qu’il  me  disoit  que  par  mes  larmes. 

« Après  cette  conversation , profitant  de  la  bonne  disposition  qu’il  m avoit 
tesmoignée,  je  luy  proposay  de  recevoir  après  le  disner  l’extresmc-onction; 
car,  quoyqu'il  parust  avoir  beaucoup  de  force,  il  pouvoit  estre  surpris.  Il 
accepta  sans  peine  ma  proposition.  Ce  fut  dans  cette  dernière  action  qu’il 
fit  paroistre  des  sentimens  admirables  de  religion  et  d’une  vertu  parfaite; 
mais  avec  une  présence  d'esprit  si  grande  qu’il  donna  luy-mcsme  les  ordres 
A ses  domestiques  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  lorsqu'on  luy  donnerait  ce 
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sacrement;  qu'il  remarqua  tous  ceux  qui  y assistèrent,  et  qu'ayant  vù  un 
ecclésiastique  de  scs  amis  qui  estoit  demeure  4 la  porte  par  discrétion,  il  le 
pria,  avec  son  lionnesteté  ordinaire,  d'entrer  et  de  ne  pas  demeurer  avec 
les  domestiques;  qu'il  respondit  luy-mesme  à toutes  les  prières,  et  qu’il 
donna  à M.  le  curé,  qui  luy  administrait  ce  sacrement,  des  marques  plu- 
tost  de  la  paix  et  de  la  joyc  intérieure  de  son  cœur  que  de  douleur  et  d'in- 
quiétude. 

« La  présence  d'esprit  qu'il  eut  dans  cette  action  avoil  une  cause  natu- 
relle; mais , en  effet,  elle  estoit  encore  produite  par  une  cause  surnaturelle. 
La  cause  naturelle  estoit  que  l’abcès  qu'il  avoil  dans  le  foye  et  qui  luy  eau- 
soit  la  mort,  coulant  sans  cesse  par  les  deux  ouvertures  qui  luy  avoient  esté 
faites  au-dessous  des  costes,  il  ne  se  faisoit  aucun  amas  de  mauvaises  hu- 
meurs, ni  de  corruption  en  son  corps,  capable  de  luy  envoyer  des  fumées 
et  des  vapeurs  à la  teste,  de  sorte  que,  pendant  sa  maladie,  il  eut  tousjours 
la  teste  très  libre.  Son  esprit  ne  fut  jamais  plus  vif  ni  plus  fort,  sa  mémoire 
plus  entière,  ses  yeux  plus  pénétrans,  ni  son  ouyeplus  fine,  en  sorte  qu'il 
ne  se  passoit  rien  autour  de  luy  qu’il  ne  vist,  et  on  ne  pouvoit  dire  un  mot, 
quelque  bas  que  ce  fust  dans  sa  chambre , qu'il  ne  l'enlcndist.  11  conserva 
cette  liberté  d'esprit  et  celte  vivacité  de  tous  scs  sens  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  vie. 

« L'usage  qu'il  fit  de  cette  liberté  d’esprit  durant  toute  sa  maladie  fait 
ronnoistre  quelle  estoit  une  grâce  très  singulière  que  Dieu  luy  faisoit.  afin 
qu'il  pust  profiter,  par  des  actes  de  vertu,  de  ses  propres  infirmités,  se  sanc- 
tifier de  plus  en  plus  et  consommer  sa  vie  par  une  mort  plus  sainte  et  plus 
parfaite.  En  effet,  il  en  tira  un  très  grand  fruit,  et  cette  grâce  de  Dieu  ne 
fut  point  vaine  et  inutile  en  luy;  et  comme  dans  sa  conduite  spirituelle,  il 
avoit  pour  règle  de  pratiquer  les  vertus  qui  convenoienl  à l'estât  où  Dieu  le 
mettoit,  et  qu'il  s'en  faisoit  un  devoir  pour  satisfaire  aux  obligations  de  sa 
vocation , je  puis  dire  que,  lorsqu'il  se  vit  attaqué  de  cette  grande  maladie, 
ne  pouvant  douter  que  la  volonté  de  Dieu  ne  fust  qu'il  s'en  servisl  pour  sa 
propre  sanctification , il  s'appliqua  à pratiquer  toutes  les  vertus  qui  conve- 
noient  4 un  malade.  Ce  Tut  par  ce  principe  qu'il  pratiqua  l'obéissance  par 
son  exactitude  4 prendre  et  ta  nourriture  et  tous  les  remèdes  que  les  méde- 
cins luy  ordonnoient,  quoyqu'il  n'en  ressentist  aucun  soulagement;  qu'il 
donna  l'exemple  d'une  patience  admirable  en  souffrant,  sans  se  plaindre, 
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les  pierres  de  cautères  dont  on  se  servoit  pour  luy  brusler  la  peau  et  pré- 
parer les  ouvertures  qu'on  vouloit  luy  faire;  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  de 
plainte  durant  ces  opérations  et  qu'il  ne  fit  qu’une  seule  fois  un  cri  de  dou- 
leur, parce  qu’il  fut  surpris  par  un  coup  de  rasoir  qu'un  chirurgien  trouva 
nécessaire,  en  faisant  son  ouverture,  et  dont  il  ne  l'avnit  pas  averti,  et  ce 
cri  de  douleur  fit  connoislre  que  sa  patience  dans  ces  opérations  estoit  très 
grande  et  quelle  ne  venoil  pas  de  son  insensibilité , mais  de  sa  force  et  de 
sa  vertu.  Ce  fut  par  ce  tnesme  principe  que,  se  voyant  obligé  par  Testât  de 
ses  plaies  de  demeurer  tousjours  couché  sur  le  dos  sans  pouvoir  se  tourner 
sur  aucun  costé,  il  s'en  fit  un  sujet  de  vertu;  qu'il  ne  tesmoigna  jamais  au- 
cune impatience  d'estre  tousjours  en  ce  mesrne  estât  et  qu'il  prit  seulement 
quelque  soin  de  se  soulager,  lorsque  les  os  sur  lesquels  il  se  reposoit  com- 
mencèrent à luy  percer  la  peau.  Ce  fut  encore  par  ce  mesme  principe  qu'il 
ne  fit  jamais  paroistre  aucun  ennuy,  ni  le  chagrin  auquel  tous  les  malades 
sont  sujets  dans  les  longues  maladies;  qu'il  pratiqua  la  douceur  en  deman- 
dant tous  scs  besoins  à ses  domestiques;  qu'il  ne  recevoil  aucun  service 
d eux  qu'il  ne  leur  dist  quelque  parole  obligeante  pour  leur  marquer  sa  re- 
connoissancc;  qu'il  souffrait  tous  leurs  petits  mauquemens  sans  leur  en  faire 
aucun  reproche,  et  que  souvent  il  leur  faisoit  des  excuses  des  peines  qu'il 
leur  donnoit.  Enfin  ce  fut  par  ce  mesme  principe  qu'il  ne  négligea  aucune 
occasion  d'estre  utile  au  prochain,  autant  que  Testât  où  il  estoit  le  luy  pou- 
voit  permettre.  Son  amour  pour  le  prochain  estoit  fort  grand,  et  durant  sa 
vie  il  Tavoit  secouru,  selon  scs  différents  besoins,  autant  qu'il  l'avoit  pu , ou 
par  ses  bons  avis,  ou  par  l'autorité  de  ses  charges,  ou  par  ses  aumosnes.  Cet 
amour  ne  diminua  point  durant  sa  maladie,  et  il  le  fit  tousjours  agir  selon 
Testât  où  il  se  trouvoil,  en  donnant  à ses  domestiques  et  à ceux  qui  Tap- 
prochoient  et  qui  estoient  capables  d'en  profiter  des  avis  et  des  instructions 
importantes  pour  leur  salut.  Ce  fut  dans  ce  sentiment  qu'ayant  vu  un  petit 
laquais  qui  laschoit  de  le  voir  par  curiosité,  il  l'appela  et  luy  dit  ; Venez, 
toyez-moy  lien , el  apprenez  de  l'estât  où  je  suis  et  où  colis  ztrez  un  jour  (car  ton, 
mourrez  comme  moy)  qu'il  ny  a rien  de  bon  dans  la  vie  que  de  servir  Dieu  et  di- 
se préparer  tous  les  jours  à sa  mort.  Allez,  et  n oubliez  jamais  testât  où  «mis  me 
voyez  ; profitez  de  [avis  que  je  cous  donne  ; cotld  le  seul  bien  que  je  puis  vous  faire 
d présent. 

s Cet  amour  si  grand  qu'il  avoit  pour  le  prochain  venoit  de  l'amour  qu'il 
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«voit  pour  Dieu,  et  parce  qu’il  aimoit  véritablement  Dieu,  il  aimoit  son 
prochain;  car  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ne  sont  pas  deux 
amours  différons  ; ils  sont  inséparables  l'un  de  l’autre,  ou  plutost  ils  ne  sont 
qu'un  mestnc  amour.  C'est  pourquoy  ils  ne  font  qu'une  loy  dans  la  religion 
chrestienne,  laquelle,  ayant  esté  formée  par  l’amour,  ne  peut  ostre  pratiquée 
que  par  celuy  qui  aime.  Mon  fils,  dés  sa  jeunesse,  avoit  allumé  dans  son 
cœur  ce  feu  de  l'amour  de  Dieu  par  l'ardeur  de  ses  prières,  et  il  l'avoit  aug- 
menté et  fortifié  par  la  lecture  qu'il  faisoit  de  PEscriture  sainte , et  il  s'estoit 
fait  une  règle  d'en  lire  chaque  jour  un  chapitre;  ainsv,  par  sa  prière  et  par 
sa  méditation  continuelle  sur  la  loy  de  Dieu,  qui  estoit  son  pain  quotidien, 
il  s'estoit  rempli  de  l'esprit  de  sa  religion,  et  il  s'estoit  cslcvé  à la  connois- 
sance  et  A l’amour  de  Dieu.  11  ne  discontinua  ni  scs  prières  ordinaires,  ni 
cette  lecture  sainte  durant  sa  maladie;  au  contraire,  il  observa  cette  règle 
avec  une  si  grande  exactitude  qu'il  ne  se  dispensa  pas  un  seul  jour  de  dire 
ses  prières  et  le  bréviaire,  ainsv  qu'il  l'avoit  accoustumé.  ni  de  Caire  sa  lec- 
ture ordinaire.  Il  trouvoit  dans  cette  lecture  tout  son  plaisir  et  toute  sa  con- 
solation, et,  lorsqu'il  y rencontrait  quelque  bonne  instruction  et  quelques 
bonnes  paroles  qui  luy  donuoient  une  bonne  pensée,  il  prioit  celuy  qui  luy 
faisoit  cette  lecture  de  s’arrester;  il  répétoit  ces  tnesmes  paroles;  il  y faisoit 
réflexion;  il  les  digérait  dans  son  cœur,  et  il  s’en  faisoit  une  nourriture  spi- 
rituelle , qui  fortifioit  et  qui  augmentoit  en  luy  son  amour  pour  Dieu.  Ce 
fut  dans  un  mouvement  de  cet  amour  qu’il  cessa  de  vivre  sur  la  terre  pour 
s'unir  plus  parfaitement  à Dieu  dans  le  ciel.  Ainsy  je  puis  dire  qu’il  est  mort 
dans  le  baiser  du  Seigneur. 

«Oh!  que  cette  mort  est  sainte,  et  quelle  doit  estre  un  grand  sujet  de 
joye  à un  père  véritablement  chreslien,  et  mon  fils  mourant  en  cet  estât  ne 
pouvoit-il  pas  me  dire  les  mesmes  paroles  que  Jésus-Christ  dit  à ses  apostres  : 
Si  vous  m’aimiez , vous  vous  réjouiriez  de  ma  mort:  car  je  rais  à mon  père , qui  est 
dans  le  ciel?  Ouy,  j’ay  sujet  de  croire  que  mon  fils  est  dans  le  ciel,  et  je 
dois  me  resjouir  de  sa  mort,  si  je  l'aime  véritablement.  Mais  si  je  fais  ré- 
flexion sur  la  mort  de  mon  fils  par  rapport  A moy;  si  j'estudie  quels  sont  les 
desseins  de  Dieu  lorsqu'il  me  fait  faire  une  perte  si  sensible;  si  j'examine 
par  quelle  raison  il  a voulu  que  mon  fils  soit  revenu  i Paris  pour  mourir 
devant  mes  yeux . qu'il  soit  mort  non-seulement  dans  ma  maison , mais  dans 
la  chambre  la  plus  proche  de  la  mienne  et  comme  au  chevet  de  mon  lit; 
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enfin , si  j’entends  bien  la  voix  du  Seigneur  et  ce  qu’il  me  dit  par  cette  mort , 
oh!  que  la  mort  de  mon  fils  est  importante  pour  moy  et  qu'elle  est  une 
grande  instruction  que  Dieu  me  donne  pour  ma  sanctification! 

o Dieu  parle  aux  hommes , et  il  leur  fait  connoistre  sa  volonté  par  sa  loy  ; 
car  sa  loy  est  une  expression  de  sa  volonté  qui  leur  doit  servir  de  règle.  Il 
leur  parle  par  son  Évangile,  qui  est  l’interprète  de  sa  loy;  il  leur  parle  par 
les  créatures  rnesme  inanimées-,  mais  ce  n'est  pas  assez.  Il  parle  encore  plus 
souvent  et  d’une  manière  plus  intelligible  aux  hommes  par  les  hommes,  et, 
quoyqu’ils  soient  pécheurs,  il  se  sert  d’eux,  de  leurs  propres  actions  et  de 
tout  ce  qui  leur  arrive  pour  les  instruire,  pour  les  sanctifier  et  pour  les  esle- 
ver  il  luv. 

«Les  hommes,  sur  la  terre,  se  persuadent  qu’ils  font  leur  volonté,  lors- 
qu'ils agissent  selon  leurs  désirs,  mais  ils  se  trompent-,  ils  font  tousjours  la 
volonté  de  Dieu;  car,  comme  il  est  certain  qu'ils  ne  conçoivent  aucune  [sen- 
sée que  Dieu  ne  connoisse  par  son  intelligence  et  sa  lumière  infinie,  qu'ils 
ne  forment  aucun  dessein  que  Dieu  ne  rectifie  par  sa  providence  pour  pro- 
duire quelque  bien,  et  qu'ils  ne  font  aucune  action  que  Dieu  ne  fasse  servir 
à sa  gloire  par  sa  sagesse , et  qu'il  ne  rende  utile  aux  hommes  mestne  pour 
leur  sanctification,  par  sa  grâce  et  par  sa  miséricorde,  il  estaussy  très  cer- 
tain que  les  hommes  peuvent  profiler  pour  leur  salut  éternel  et  de  tout  ce 
qu'ils  font  et  de  tout  ce  qu’ils  voient  faire  aux  autres  hommes.  Ainsy,  il  est 
véritable  que  Dieu  parle  aux  hommes  par  leurs  propres  actions  et  par  tout 
ce  qui  leur  arrive  sur  la  terre  ; mais  les  hommes  n’entendent  pas  cette  pa- 
role. Us  croient  que  ce  sont  les  hommes  qu'ils  voient  et  qu’ils  entendent 
qui  leur  parlent;  mais  ils  se  trompent,  car  c’est  Dieu  qui  leur  parle  et  qui 
les  instruit;  mais  ils  n'y  pensent  pas  et  ils  n'y  font  aucune  réflexion.  Il  est 
donc  vray  que  Dieu  me  parle  par  mon  fils  et  qu’il  m’instruit  par  sa  mort, 
et  par  conséquent  il  est  très  important  que  j'entende  bien  sa  parole;  car, 
si  je  l'entends  bien  et  si  jeu  profite,  la  mort  de  mon  fils  me  sera  très  pré- 
cieuse et  elle  fera  ma  sanctification,  comme  au  contraire,  si  je  suis  sourd 
& cette  parole , si  je  n’entends  pas  la  voix  du  Seigneur,  qui  me  parle  par 
celte  mort,  si  je  ne  la  regarde  que  selon  la  chair  et  non  pas  selon  l'esprit,  si 
je  demeure  estonné  et  abattu  de  ce  coup  du  ciel  sans  respondre  à Dieu , qui 
m'appelle , et  sans  luy  dire  comme  saint  Paul  : Seigneur , que  voulez-mus  que 
je  fosse?  cette  mort  sera  terrible  pour  moy;  elle  sera  ma  condamnation,  et. 
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au  jour  du  jugeaient,  je  verrai  mon  fils  s’eslever  contre  moy,  |>arcc  que  je 
n'auray  pas  profité  du  bon  exemple  qu’il  m’a  donne  et  par  sa  vie  et  par  sa 
mort.  Oh!  que  cette  pensée  est  estonnante,  mais  qu’elle  est  vraye!  Il  faut 
donc  que  je  fasse  une  sérieuse  réflexion  sur  la  mort  de  mon  fils  et  que  je 
connoisse  bien  ce  que  Dieu  veut  que  je  fasse,  afin  que  je  me  sanctifie  selon 
sa  volonté;  caria  volonté  de  Dieu  est  ma  sanctification. 

* La  pensée  de  la  mort  doit  estre  continuelle  dans  l’esprit  des  chrestiens; 
elle  est  excellente  pour  leur  conduite  spirituelle  et  très  utile  pour  leur  per- 
fection. Cette  pensée  leur  donne  la  véritable  sagesse;  elle  règle  selon  la  rai- 
son tous  leurs  désirs,  toutes  leurs  actions  et  toutes  leurs  affections  pour  ce 
qu’ils  possèdent  sur  la  terre;  elle  destruit  leurs  passions;  enfin,  elle  les  dé- 
tache de  l’amour  trop  grand  qu’ils  ont  pour  les  créatures  et  elle  les  eslève  à 
Dieu  : et  c’est  ce  détachement  de  toutes  choses  par  amour  pour  Dieu  seul 
qui  fait  leur  sanctification  et  la  perfection  de  la  vie  chrcstienne.  La  mort  ac- 
tuelle des  hommes  rend  ce  détachement  nécessaire;  car  il  faut  qu’ib  quit- 
tent tout  en  mourant;  mais  la  pensée  de  la  mort  le  rend  volontaire,  et  elle  fait 
que  nous  mourons  volontairement  à nous-mesmes  et  à toutes  choses  avant 
nostre  mort  naturelle,  pour  nous  unir  à Dieu  plus  parfaitement,  et  parce  que 
ce  détachement  estant  volontaire  destruit  en  nous  la  nature  corrompue,  il 
est  une  vertu  parfaite  ou  plutost  la  consommation  de  toutes  les  vertus;  car 
toutes  les  vertus  ont  pour  leur  fin  principale  ce  détachement  et  eette  des- 
truction volontaire  de  nos  propres  désirs.  C’est  pourquoy,  lorsque  les  ver- 
tus ne  produisent  point  ce  détachement  volontaire  dans  le  cœur  des  hom- 
mes, clics  sont  vaines  et  inutiles.  Il  faut  donc  que  la  pensée  de  la  mort 
de  mon  fils  produise  en  moy  le  détachement  volontaire  de  tout  ce  que 
je  possède  sur  la  terre,  afin  que  je  puisse  m’eslever  à Dieu  et  l’aimer  uni- 
quement. 

«Voilà  quelle  est  l'instruction  que  Dieu  me  donne  par  cette  mort,  quel 
est  le  profit  que  j’en  dois  retirer  scion  sa  volonté  et  ce  qui  doit  faire  ma 
sanctification.  Les  hommes  se  détachent  aisément  de  tout  ce  qu’ils  n’aiment 
point;  mais  ils  ne  peuvent  quitter  ce  qu’ils  aiment  sans  sc  faire  violence; 
c’est  l’amour  seul  qui  les  attache  et  qui  fait  leur  plaisir  lorsqu'ils  possèdent 
ce  qu’ils  aiment,  et  par  conséquent  qui  fait  leur  douleur  lorsqu’ils  le  per- 
dent. C’est  pourquoy  plus  leur  amour  est  grand,  plus  leur  attachement  est 
fort  et  plus  leur  détachement  est  difficile. 
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« Ce  détachement  volontaire  de  tout  ce  que  les  hommes  aiment  sur  la 
terre  ne  peut  estre  produit  par  la  nature  seule;  car  il  la  destruit.  C'est  ponr- 
quoy  la  raison  naturelle  peut  bien  changer  l'objet  de  leurs  désirs  et  faire 
passer  leur  amour  dune  créature  à une  autre  ; mais  elle  ne  peut  pas  le  des- 
truiro  entièrement , ni  l'eslever  au-dessus  de  la  terre  pour  n'aimer  que  ce  qui 
est  spirituel  et  divin.  Il  faut  une  grâce  divine  et  surnaturelle  pour  faire  ce 
détachement  volontaire . et  c'est  la  pensée  de  la  mort  qui  peut  le  rendre 
parfait;  car,  comme  il  n'y  a que  la  mort  qui  détache  véritablement  les 
hommes  de  toutes  choses . il  n’y  a aussy  que  la  pensée  de  la  mort  qui  puisse 
les  porter  à se  détacher  volontairement  de  tout  ce  qu'ils  aiment  sur  la  terre. 

« Le  détachement  volontaire , pour  estre  parfait  dans  le  cœur  de  l'homme, 
doit  estre  semblable  à ccluy  que  la  mort  naturelle  produit.  Il  doit  estre 
universel  et  de  toutes  choses , et  non-seulement  de  ce  qu'on  aime  par  pas- 
sion et  par  déréglement,  mais  encore  de  ce  qu'on  aime  légitimement  et  avec 
justice;  mais,  encore  plus,  il  doit  estre  de  nos  propres  désirs  et  de  nous- 
mesmes,  en  sorte  que  nous  ne  nous  détachions  pas  seulement  de  ce  que 
nous  possédons  actuellement  sur  b terre,  mais  de  l’espérance  et  du  désir 
mesme  de  le  posséder,  semblables  à ceux  qui  sont  morts,  qui  non-seule- 
ment ne  possèdent  plus,  mais  qui  ne  désirent  plus  posséder.  Le  chreslicn 
doit  donc,  par  son  détachement  volontaire,  estre  mort  à toutes  choses,  non 
pas  estre  insensible , selon  la  nature  ; car  il  ne  le  peut  estre  que  par  la  mort 
naturelle,  mais  selon  sa  volonté  et  dans  son  cœur,  en  sorte  qu'il  combatte 
sans  cesse,  en  luy-mesme  le  mouvement  de  son  amour  naturel  et  sensible, 
et  que , par  ce  combat  continuel , il  pratique  toutes  les  vertus  et  se  sanctifie  ; 
car  c'est  dans  ce  combat  que  la  vertu  consiste  et  la  sanctification. 

o C'est  donc  par  ce  détachement  et  par  cette  mort  volontaire  que  les 
hommes  destruisent  non-seulement  leurs  passions  déréglées,  mais  encore 
leurs  affections  les  plus  légitimes;  qu’ils  ne  vivent  plus  sur  la  terre  que  se- 
lon l'esprit  et  qu'ils  triomphent  mesme  de  leur  mort  naturelle;  car  la  mort 
naturelle,  n'ayant  plus  rien  à combattre  en  eux,  n'a  plus  de  victoire  sur 
eux,  et  n'ayant  plus  à les  détacher  d'aucune  chose  sur  la  terre,  elle  ne  peut 
plus  estre  douloureuse;  elle  n'a  plus  d'aiguillon  pour  eux;  elle  n'est  plus 
affreuse,  ni  terrible,  et  par  conséquent  ils  ne  la  craignent  plus.  Au  con- 
traire. ils  la  désirent , parce  qu’elle  les  délivre  de  la  servitude  de  leurs  corps , 
et  quelle  leur  donne  cette  liberté  bienheureuse  k laquelle  ils  aspirent. 
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n La  mort  de  mon  fils  me  sera  donc  très  précieuse,  si,  par  ma  réflexion 
continuelle,  clic  produit  dans  mon  cœur  le  détachement  volontaire.  Elle  en 
a rendu  le  détachement  nécessaire  pour  moy,  car  elle  me  l’a  osté;  mais  ce 
détachement  nécessaire  est  inutile  pour  la  sanctification  s'il  n’est  volontaire; 
ce  n'est  pas  assez  que  je  le  soulîre,  parce  qu'il  est  nécessaire,  il  faut  que  j'y 
consente  et  qu’il  soit  volontaire  pour  estre  en  moy  un  acte  de  vertu.  Il  faut 
non-seulement  que  j'endure  ce  coup  sans  me  plaindre , mais  que  je  le  reçoive 
comme  une  grâce,  que  je  l'agrée  et  que  je  l'aime.  Je  connois  bien  cette  vé- 
rité et  j'en  suis  entièrement  persuadé,  et  néantmoins  je  sens  dans  mon 
coeur  que  je  ne  puis,  selon  la  nature,  penser  à la  mort  de  mon  fils  sans 
douleur,  et  par  conséquent  ui  y consentir,  ni  l'aimer,  et  qu'il  n'y  a que  la 
grâce  qui  puisse  vaincre  en  moy  la  nature  et  rendre  ce  détachement  volon- 
taire. Il  faut  donc  que  je  demande  à Dieu,  par  mes  prières  continuelles, 
celte  grâce,  et  qu’il  m’apprenne,  par  l’exemple  de  la  maladie  et  de  la  mort 
de  mon  fils,  à mourir  véritablement  à tout  ce  que  je  possède  et  que  j'aime 
sur  la  terre.  Mou  fils  m'a  donné,  durant  toute  sa  maladie,  l'exemple  de  ce 
détachement  volontaire.  Je  l'ay  vû  quitter  volontairement  et  sans  peine 
scs  biens,  scs  dignités,  scs  employa  et  tout  ee  qu’il  aimoit  le  plus.  Ses  en- 
fants faisoient  toute  sa  joye  et  son  plaisir  le  plus  sensible,  et  son  amour  pour 
eux  estoit  très  grand.  11  en  avoit  laissé  deux  dans  la  province,  et,  pendant 
sa  maladie,  il  n'avoil  d’inquiétude  que  pour  eux,  ni  de  consolation  que  de 
lira  et  de  faire  lire  à ceux  qui  l'approchoient  les  lettres  qu'il  en  recevoil. 
Oh!  quel  attachement  par  un  amour  si  juste  et  si  légitime;  oh!  que  le  dé- 
tachement en  est  difficile!  Et  néantmoins,  dès  le  jour  qu’il  connut  que  sa 
maladie  estoit  mortelle,  il  fit  entre  les  mains  de  son  confesseur  le  sacrifice 
à Dieu  de  son  amour  pour  ses  enfans;  il  les  abandonna  à sa  providence;  il 
s'en  détacha  volontairement,  et  il  mourut  si  véritablement  pour  eux  dans 
son  cœur  que  de  ce  jour  il  n'en  demanda  plus  de  nouvelles,  et  il  n'en  parla 
qu'une  seule  fois,  lorsqu'il  me  dit  scs  senlimcns  sur  leur  éducation,  parce 
qu'il  estoit  nécessaire;  mais  ce  fut  sans  tesmoigner  aucun  regret  de  les  quit- 
ter. Oh!  quel  détachement;  ohl  quel  exemple  pour  moy;  mais  ce  n'est  pas 
assez. 

« La  maladie  de  mon  fils  me  fait  bien  voir  quel  estoit  son  détachement  de 
toutes  choses;  mais  sa  mort  naturelle  me  doit  faire  connoistre  quel  doit 
estre  le  mien.  Cette  mort,  en  m ostant  ce  que  j’aimois  le  plus  cl  ce  que  je 
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devois  le  plus  aimer  avec  justice,  m’apprend  que  je  tnc  dois  détacher  de 
tout  ce  que  j’aime , et  non-seulement  le  désirer,  mais  le  pratiquer  effecti- 
vement , et  mourir  dans  mon  cœur  à tout  ce  que  je  possède , et  ne  pas  at- 
tendre que  la  mort  naturelle  m'en  détache  nécessairement. 

« Mais  ce  n’est  pas  encore  asseï  pour  la  perfection  chrestienne  de  mourir 
volontairement  à tout  ce  que  Ion  possède  actuellement;  car  cette  mort  vo- 
lontaire n'est  pas  entière  comme  In  naturelle;  il  faut  encore  mourir  à tous 
ses  désirs  pour  les  créatures  et  à toutes  les  espérances  des  biens  de  la  terre, 
quelque  légitimes  quelles  soient.  Oh!  que  ce  détachement  est  difficile!  Et 
qui  est-ce  qui  m'apprendra  à le  pratiquer? 

o II  est  vray  que  la  mort  de  mon  fils  m'apprend  à mourir  à tout  ce  que  je 
possède;  mais  elle  ne  m'apprend  pas  à mourir  A tous  mes  désirs  et  à mes 
espérances.  Elle  m’apprend  à me  détacher  volontairement  de  la  possession 
actuelle  et  de  la  jouissance  présente;  car  mon  fds  estoit  mon  véritable  bien, 
que  je  possédois  cl  dont  je  jouissois  actuellement.  Il  me  foumissoit  des  fruits 
qui  estoient  mûrs,  et  je  goustois  comme  luy  la  douceur  de  tous  les  biens 
qu'il  possédoit.  Je  partageois  avec  luy  le  plaisir  de  ses  establissemcnts  agréa- 
bles, de  sa  bonne  conduite  dans  ses  employs,  de  sa  vertu  et  de  sa  bonne 
réputation.  Je  perds  cette  jouissance  par  sa  mort , et  je  la  reçois  de  la  main 
de  Dieu  comme  une  grâce.  En  vérité,  ce  détachement  n'csl-il  pas  asseï 
giand?  Non,  car  il  n'est  pas  entier  ni  parfait;  il  n’est  pas  de  tous  mes  désirs. 

u O mon  Dieu , que  vostre  providence  est  admirable,  et  que  vostre  con- 
duite est  opposée  à celle  des  hommes!  Parce  que  vous  m'aimez,  vous  m'af- 
fligez, et  parce  que  vous  avez  voulu  m’apprendre  à mourir  à toutes  choses 
sur  la  terre  pour  ne  vivre  que  pour  vous,  vous  m'avez  osté  mon  (ils,  et  en 
luy  tout  ce  qui  m'estoit  le  plus  sensible.  Mais  la  mort  de  mon  fils  n’cstoit-clle 
pas  une  assez  puissante  instruction  pour  moy?  Pourquoy  m'avez-vous  encore 
enlevé  mon  petit-fils  vingt  jours  après  la  mort  de  son  père,  et  par  une  ma- 
ladie prompte  et  violente  pour  me  rendre  encore  sa  mort  plus  douloureuse . 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  in'y  préparer?  Mon  amour  pour  cet  enfant  n'es- 
toit-il  pas  juste  et  innocent?  Il  estoit  l'aisné  de  trois  que  mon  fils  a laissés; 
âgé  de  huit  ans,  il  estoit  bien  fait  de  corps,  d’un  esprit  vif  et  cslevé,  et  il  le 
faisoit  paroistre  tous  les  jours,  avec  i'estonnement  de  ceux  qui  le  voyoient, 
par  des  connoissances,  des  raisonnemens  et  des  questions  qui  estoient  au- 
dessus  de  son  âge.  Cet  enfant  faisoit  toutes  mes  espérances,  et  il  estoit  ma 
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plus  solide  consolation  dans  la  perte  de  mon  fils.  J espérais  voir  renaistru 
en  luy  la  science,  la  sagesse,  la  piété  et  toutes  les  vertus  de  son  père,  dont 
il  commençoil  à me  donner  des  marques  par  ses  bonnes  inclinations.  Mes 
espérances  et  mes  désirs  pour  luy  nestoient-ils  pas  légitimes?  Pourquoy 
donc  m’avoir  osté  cet  enfant,  ù mon  Dieu?  Je  commence  à pénétrer  vos 
pensées  et  quel  est  vostre  amour  pour  moy,  et  je  reconnois  que  c’est  parce 
que  mon  afléction  pour  cet  enfant  auroit  esté  trop  grande  et  quelle  m’au- 
roit  trop  attaché  sur  la  terre  que  vous  me  l’avez  osté  par  vostre  sagesse  et 
que  vous  avez  voulu,  par  sa  mort,  m'en  rendre  le  détachement  nécessaire, 
parce  que  je  n aurois  jamais  pu  m’en  détacher  volontairement.  Je  me  con- 
forme, mon  Dieu,  à vos  desseins;  je  reconnois  vostre  sagesse;  j’adore  vostre 
providence  et  je  me  soumets  à vostre  volonté.  J’accepte  la  mort  de  mon  fils 
et  celle  de  mon  petit-fils.  Je  consens  à l’une  et  à l’autre,  et  je  les  reçois 
comme  une  grâce  et  un  effet  de  vostre  amour  pour  moy.  Mais  ce  n’est  pas 
assez  pour  ma  sanctification  que  je  connoisse  cette  grâce  et  quel  est  vostre 
amour,  il  faut  que  j’en  profite,  il  faut  que  je  me  détache  volontairement  et 
de  tout  ce  que  je  possède  sur  la  terre  et  de  tout  ce  que  j’aime,  cl  de  toutes 
mes  espérances  et  de  tous  mes  désirs,  pour  m’eslever  et  m'unir  à vous  seul, 
mon  Dieu,  plus  parfaitement;  mais  je  ne  puis  m’eslever,  ni  m'unir  à vous 
sans  vostre  grâce.  Je  vous  la  demande,  mon  Dieu,  et  je  l’espère  par  vostre 
miséricorde.  ■> 

La  mort  prématurée  d’André  d'Orinessoii  fut  vivement  ressentie  par  son 
ancien  précepteur,  J abbé  Fleury;  il  écrivait  à Bossuet,  le  a 8 septembre 
1 684 , è l’occasion  de  la  mort  de  l’abbé  de  Vares,  son  ami  et  celui  de  l’evèque 
de  Meaux  : « Il  me  semble  que  cet  exemple,  venant  tout  à coup  sur  celui  de 
M.  d’Amboille  (André  d’Ormesson),  devroit  bien  m’apprendre  à mespriser 
la  vie  et  tout  ce  qu’on  y appelle  establissemeut,  pour  ne  songer  û en  faire 
que  dans  le  ciel.  » Le  1 5 octobre  suivant,  apprenant  la  mort  de  Géraud  de 
Cordemoy,  lecteur  du  dauphin,  Fleury  écrivait  encore  à Bossuet  : uEh 
bien!  monseigneur,  il  a plu  à Dieu  de  frapper  encore  ce  terrible  coup,  et 

de  nous  osier  M.  de  Cordemoy Quatre  amis  de  cette  force  perdus 

en  deux  mois 1 ! » 

1 Ces  quatre  amis  étaient  André  d’Or-  de  Saint-Luc,  et  enlin  Géraud  de  Corde* 
meason , l’abbé  de  Vares,  l'abbé  d’Eapînay  moy.  ( Œuvres  dé  ttossuet,  édit,  de  Ver- 
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Les  derniers  temps  de  la  vie  d'Olivier  d'Ormesson  semblent  avoir  été 
consacrés  exclusivement  à des  devoirs  religieux.  11  avait  toujours  été  anime 
dune  piété  sincère,  dont  on  trouve  l'empreinte  dans  son  Journal.  La  reli- 
gion lui  avait  plus  d’une  fois  donné  des  forces  et  des  consolations  dans  le 
malheur.  De  nombreux  manuscrits  de  sa  main  attestent  qu'il  lisait  et  tra- 
duisait les  pères  de  l'Eglise  et  des  ouvrages  mystiques1.  11  est  probable  qu'il 
consacra  aussi  ses  dernières  années  à l’éducation  des  jeunes  enfants  de  son 
fils  André,  qui  devaient  perpétuer  et  illustrer  encore  le  nom  de  d'Ormes- 
son. L’un  d'eux,  Ilenri-François-dc-Paule*,  siégea  dans  les  conseils  du  roi, 
et  fut,  comme  son  aïeul,  rapporteur  d'une  chambre  de  justice,  instituée, 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  pour  poursuivre  les  financiers.  La  Bibliothèque 
impériale  conserve  encore  le  manuscrit  où  sont  consignes  ses  rapports , qui 
pourraient  servir  à éclairer  l'histoire  financière  de  la  régence.  L'autre  enfant 
laissé  par  André  d'Ormesson  était  une  fille,  nommée  Anne-Françoise  Le- 
fèvre d’Ormesson5.  Elle  épousa  en  169/1  d'Aguesseau,  qui  devint  plus  lard 
le  chef  et  la  gloire  de  la  magistrature  française.  Coulanges  écrivait  à M~dc 
Sévigné , à l'occasion  de  ce  mariage  1 «J’ai  été  ravi  du  mariage  de  la  petite 
d’Ormesson  avec  M.  d'Aguesseau;  je  n’en  ai  jamais  vu  de  mieux  assorti,  ni 
de  plus  désirable.  M.  le  premier  président  (Achille  de  llarlay)  a dit  tout  ee 
qui  s'en  pouvoit  dire,  et  que  c’éloit  l’alliance  du  mérite  et  de  la  vertu. 

Olivier  d'Ormesson  n’eut  pas  la  consolation  de  se  voir  revivre  dans  cette 
glorieuse  postérité.  Il  mourut  le  4 novembre  1686,  entouré  de  l’estime 
universelle.  La  Gazetle  de  France  du  9 novembre  1 G86  annonçait  cet  évé- 
nement dans  les  termes  suivants4  : « Messirc  Olivier  Lefèvre  d'Ormesson, 
ancien  maitre  des  requêtes , mourut  ici , le  4 de  ce  mois , après  une  longue 
maladie.  Il  a esté  fort  regretté  à cause  de  sa  grande  capacité  et  probité  sin- 
gulière. k Dangeau  écrivait  ie  meme  jour  dans  son  Journal  ; « M.  d'Or- 
messou,  ancien  maître  des  requêtes  et  homme  de  réputation,  mourut  4 
Paris i.  a 

Olivier  d'Ormesson  laissait  4 sa  famille  un  journal  manuscrit,  où  il  avait 


«ailles  (Lcbel),  t.  XLI1,  p.  58o  et  suit.) 

* Ces  manuscrits  sont  conservés  a la 
bibliothèque  publique  de  Rouen,  fonds 
Leber,  n*  5767. 

1 Né  le  1"  mars  1681. 


’ Née  le  i5  mars  1678,  morte  le  > " dé- 
cembres 1735. 

* Gaulle  de  France,  ann.  1686,  p.  664. 
1 Voy,  le  Journal  de  Dangeau,  4 la  date 
du  4 novembre  1686. 
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consigne  pendant  près  de  vingt  ans,  de  i6&3  4 i65o  et  de  1661  à 1672, 
les  événements  dont  il  avait  été  témoin  ou  les  bruits  qui  parvenaient  jusqu'à 
lui.  CVst  ce.  journal  que  le  comité  historique  a jugé  digne  d’étre  publié 
dans  la  collection  des  Documents  inédits  de  T Histoire  de  Frnhce.  Un  magistrat 
aussi  intègre  que  celui  dont  nous  venons  de  retracer  la  vie  méritait  de  dé- 
poser devant  la  postérité.  D’ailleurs  la  comparaison  de  son  Journal  avec 
les  autres  documents  contemporains  prouvera  qu’il  fournit  des  renseigne- 
ments nouveaux  et  d’une  importance  réelle  pour  l'histoire  de  la  France  au 
dix-septième  siècle. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


JOURNAL  D’OLIVIER  D’ORMESSON. 


CB  QL'IL  AJOUTE  AUX  AUTRES  DOCUMENTS  DE  L'ÉPCKJCE  COUR  L’HISTOIRE  INTE- 
RIEURE ET  EXTÉRIEURE  DE  LA  FRANCE,  ET  SPECIALEMENT  POUR  L'HISTOIRE  DU 
PARLEMENT  ET  DU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

Il  est  nécessaire,  pour  apprécier  la  valeur  historique  du  Journal  d'Olivier 
d'Ormesson , de  le  comparer  aux  nombreux  mémoires  et  journaux  qui  re- 
tracent l'histoire  de  la  régence  d'Anne  d’Autriche.  J'espère  qu'il  en  résultera 
la  conviction  qu’il  fait  mieux  connaître  qu'aucun  de  ces  documents  la  si- 
tuation intérieure  et  extérieure  de  la  France,  et  que  l'on  y trouve,  prin- 
cipalement pour  l'histoire  du  parlement  et  du  conseil  d'tftat,  des  rensei- 
gnements que  l’on  chercherait  vainement  ailleurs. 

Il  y a peu  d'époques  aussi  riches  en  mémoires  que  la  régence  d’Anne 
d'Autriche.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  réunissent  le  mérite  du  style  A l’intérêt 
historique,  le  charme  de  la  narration  à l'authenticité  des  faits,  le  drame 
romanesque  de  la  vie  privée  à la  grandeur  des  événements  publics.  Avant 
et  pendant  la  Fronde,  chaque  parti,  chaque  nuance  même  de  parti,  a son 
historien.  La  Châtre  écrit  pour  glorifier  les  Importants;  la  cour  et  Anne  d'Au- 
triche trouvent  leur  apologiste  dans  M“  de  Motleville;  La  Rochefoucauld 
et  Lenct  soutiennent  de  leur  plume  le  parti  des  princes,  qu’ils  avaient  dé- 
fendu de  leur  épée  et  éclairé  de  leurs  conseils;  le  parlement  a pour  lui. 
quoique  avec  des  nuances  tranchées.  Orner  Talon , ï Histoire  du  Temps  et  le 
Journal  de  la  Fronde.  Priolo,  d'abord  attache  au  duc  de  Longueville , se  laisse 
gagner  par  le  Mazarin,  et  écrit,  dans  l'intérêt  du  ministre,  son  histoire  la- 
tine des  premières  années  de  Louis  XIV,  liistoire  qui  a souvent  le  caractère 
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de  mémoires  par  le  rôle  que  joue  l’auteur  et  le  soin  avec  lequel  il  se  met  en 
scène1.  Guy  Patin  est  l'organe  de  la  bourgeoisie  frondeuse.  Le  cardinal  de 
Retz  et  Mlw  de  Montpcnsier  ne  représentent  guère  qu’eux-mêmes,  leur  es- 
prit, leur  vanité,  leurs  intrigues»  leur  héroïsme  romanesque  et  théâtral. 
Parmi  ces  mémoires,  dont  il  serait  facile  d’augmenter  la  liste,  quelques-uns 
sont  cités  comme  des  œuvres  éminentes  pour  fécial  pittoresque  du  style, 
la  vivacité  des  tableaux,  la  peinture  des  caractères;  mais  telle  est  la  fécon- 
dité des  événements,  telle  la  grandeur  des  hommes,  que  jamais  la  curiosité 
ne  se  lasse  de  détails  sur  cette  société  où  se  mêlent  Coudé  et  Turenne, 
Mathieu  Molé  et  le  cardinal  de  Retz,  Anne  d’Autriche  et  Mazarin,  Arnauld 
et  Pascal,  M"  de  Sévigné.  les  duchesses  de  Longueville,  de  Chevrcuse  et 
de  Montbazon. 

D’ailleurs  ces  mémoires,  qui  souvent  piquent  la  curiosité  et  charment 
l’esprit  en  peignant  les  hommes  et  le  temps,  appellent  un  examen  sévère 
comme  œuvres  historiques.  Presque  toujours  les  auteurs  ont  voulu  faire 
ressortir  leur  rôle  personnel  ou  celui  de  leurs  amis.  Ce  sont  avant  tout  des 
œuvres  de  vanité  ou  de  polémique.  Il  est  tel  auteur  de  mémoires  qui  a refait 
plusieurs  fois  les  mêmes  récits,  en  les  accommodant  chaque  fois  à scs  pas- 
sions et  â scs  intérêts.  Ainsi  Daniel  de  Cosnac,  dont  on  a publié  récem- 
ment les  mémoires,  a laissé  deux  rédactions  différentes  et  qui  portent  l’em- 
preinte évidente  d’une  altération  des  faits  au  profit  de  sa  vanité.  Je  sais  bien 
que  la  critique  historique  discute  la  valeur  des  témoignages,  tient  compte 
du  caractère,  des  passions  et  des  intérêts  de  chaque  écrivain;  qu’elle  com- 
pare les  récits  et  parvient,  par  un  travail  long  et  délicat,  à dégager  la  vé- 
rité des  préjugés  qui  font  obscurcie.  Mais  il  importe  beaucoup,  dans  cette 
difficile  étude,  de  trouver  des  documents  d’une  authenticité  et  d’une  véra- 
cité incontestables,  où  chaque  événement,  placé  à sa  date,  soit  raconté  avec 
simplicité  et  sincérité.  Tel  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  Journal  d’Olivier  d'Or- 
messon . Il  diffère  profondément , par  le  fond  et  par  la  forme , de  tous  les 


1 B.  PrioJi,  a b excessa  Ludoiici  XIII, 
de  nbus  GalUcis  hitioriarum  libri  XII , 1 669. 
Priolo  rue  unit' , entre  autres , se»  négocia- 
tions avec  le  duc  de  Longueville,  son 
voyage  en  Normandie,  où  il  accompagna 
Mazarin . qui  allait  délivrer  les  princes , etc. 


11  serait  à souhaiter  que  les  historien»  mo- 
dernes s'occupassent  un  peu  plus  des  ou- 
vrages latins  de  Priolo  et  de  La  Barde, 
qui  donnent , sur  la  minorité  de  Louis  XIV, 
de»  renseignements  curieux  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le»  autres  mémoires. 
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mémoires  contemporains;  inférieur  à la  plupart  comme  œuvre  littéraire,  il 
a une  grande  supériorité  comme  document  historique.  D’abord,  il  présente 
un  tableau  complet  de  la  société.  La  vie  privée  est  du  domaine  d'Olivier 
dOrmesson  comme  la  vie  publique:  mariages,  fêtes  particulières,  repré- 
sentations théâtrales,  procès  célèbres,  anecdotes  scandaleuses  figurent  à 
côté  des  discussions  du  conseil  d'Etat,  des  scènes  parlementaires,  du  récit 
des  entrées  royales,  des  solennités  funèbres,  des  batailles  et  des  intrigues 
de  cour.  Toutefois,  en  pénétrant  dans  la  vie  privée,  Olivier  d’Ormesson 
n'y  cherche  pas.  comme  son  contemporain  Tallemant  des  Réaux.  la  satis 
faction  d'une  curiosité  avide  de  scandales;  on  voit  qu'il  les  évite,  bien  loin 
de  les  recueillir  avec  empressement.  Il  n’en  parie  que  quand  la  notoriété 
publique  l’y  contraint.  C’est  ainsi  qu'il  confirme  certains  détails  racontés 
par  Tallemant  et  fixe  la  date  d’événements  qui,  dans  les  Historiettes , n’ont 
le  plus  souvent  d'autre  ordre  que  la  fantaisie  de  l'auteur.  Le  Journal  d'Oli- 
vier d'Onnesson  est  riche  en  renseignements  sur  les  prédicateurs  et  les  avo- 
cats de  cette  époque.  Il  retrace  les  séances  du  conseil  (TÉtat  et  fait  connaître 
les  anciennes  institutions  de  la  France  , dont  les  écrivains  de  mémoires  s'in- 
quiètent généralement  très-peu.  Voilà  pour  le  fond. 

Quant  à la  forme,  elle  ne  diffère  pas  moins  de  celle  des  mémoires  con- 
temporains. Olivier  d’Ormesson  écrit  chaque  jour  les  événements  dont  il  a 
été  témoin,  sans  autre  ordre  que  la  suite  chronologique  des  faits,  sans  avoir 
recours  à cet  art  qui  groupe  les  détails  pour  leur  assigner  des  causes  ou  des 
résultats  propres  à satisfaire  la  vanité  ou  les  passions  de  l’écrivain.  Olivier 
d’Ormesson  n’a  jamais  eu  un  but  semblable.  Il  n’a  voulu  que  raconter  les 
événements  dont  il  avait  été  témoin,  tels  qu’il  les  voyait,  sous  l’impression 
du  moment,  et  avec  la  conscience  d’un  magistrat  honnête  et  éclairé.  Com- 
bien ne  serait-il  pas  à souhaiter  que  l’on  eut  pour  l’ensemble  du  règne  de 
1/Ouis  XIV  une  suite  de  journaux  de  cette  nature,  image  fidèle  du  temps, 
qui  nous  transportassent  au  milieu  de  cette  société  tour  à tour  frondeuse  et 
docile,  agitée  et  calme,  mais  presque  toujours  féconde  en  grands  esprits  et 
en  grandes  choses!  Ce  serait  alors  seulement  qu’on  pourrait  suivre  toutes  les 
fluctuations  de  ce  règne,  en  pénétrer  les  replis  les  plus  secrets  et  substituer 
une  étude  approfondie  à de  vagues  appréciations.  On  arriverait  enfin  à por- 
ter un  jugement  consciencieux  et  définitif  sur  une  époque  que  les  uns  pro- 
clament le  type  du  gouvernement  le  plus  parfait,  de  la  société  la  plus  polie, 
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du  goût  le  pins  exquis,  tandis  que  d’autres  la  condamnent  comme  un  siècle 
de  bassesse,  de  despotisme,  d'intrigue  et  de  corruption. Comment  l'histoire 
prononcera-t-elle  entre  ces  opinions  extrêmes,  tant  qu’elle  n'aura  pas  sous 
tes  yeux  des  documents  d'une  impartialité  et  d'une  authenticité  incontesta- 
bles? J'espère  que  le  Journal  if  Olivier  d'Ormessnn  aura  le  mérite,  dans  sa 
simplicité  négligée , de  fournir  quelques  renseignements  utiles  à cette  enquête 
historique. 

Cependant  je  ne  suis  pas  assex  aveuglé  par  mes  préoccupations  d'éditeur 
pour  méconnaître  les  défauts  de  ce  journal.  Sans  parler  du  style,  on  peut 
lui  reprocher  la  prolixité  des  récits,  la  vulgarité  des  idées,  des  croyances 
superstitieuses  et  parfois  d'injustes  préventions,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
Colbert  et  de  sa  famille;  mais  d'Ormcsson  lui-même  fournit  le  moyen  de 
rectifier  ses  erreurs,  en  retraçant  fidèlement  les  actes  dont  il  ne  comprend 
pas  toujours  la  portée.  La  prolixité  de  scs  récits,  et  les  détails  minutieux 
dans  lesquels  il  semble  se  complaire,  transportent  le  lecteur  au  milieu  de 
la  société  de  ce  temps.  D’Ormesson  la  peint  avec  d’autant  plus  de  naturel  et 
de  vérité  qu'il  ne  cherche  jamais  l'effet,  et  semble  avoir  voulu  seulement  se 
rendre  compte  de  ses  impressions  et  de  ses  actions  quotidiennes.  D’autres 
défauts  tiennent  k la  forme  même  du  journal  et  à l'habitude  de  l'auteur 
d'écrire  immédiatement  le  récit  des  événements.  Il  consigne  pêle-mêle  des 
laits  certains  et  des  bruits  douteux,  quelquefois  même  mensongers.  D'ail- 
leurs, comment  avec  cette  méthode  pourrait-on  comprendre,  les  événements 
compliqués,  préparés  et  conduits  mystérieusement,  les  intrigues  de  cour, 
les  négociations  diplomatiques,  dont  l’histoire  ne  perce  le  secret  que  lente 
ment  et  progressivement,  lorsque  les  conséquences  se  déroulent  et  que  les 
principaux  acteurs  ont  dévoilé  leurs  pensées?  Un  journal  comme  celui 
d'Olivier  d'Ormesson  ne  peut  qu'indiquer  les  faits  au  moment  où  ils  se 
produisent.  Les  causes  échapppent  presque  toujours  dans  un  ouvrage  de 
cette  nature.  Il  est  donc  nécessaire  d’y  ajouter  un  commentaire  emprunté 
aux  documents  contemporains  pour  faire  saisir  les  ressorts  secrets  et  les 
complications  des  intrigues  politiques. 

Outre  les  mémoires  qui  sont  dans  toutes  les  collections,  j'ai  rapproché 
du  Journal  d'Olivier  d’Ormesson  quelques  journaux  et  mémoires  manuscrits 
qui  m ont  surtout  paru  dignes  de  figurer  dans  une  collection  de  documents 
inédits.  La  Bibliothèque  impériale  m’a  fourni  un  recueil  de  notes  et  de  nar- 
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rations  sur  les  principaux  événements  de  la  régence  d'Anne  d’Autriche1. 
L'écrivain  anonyme  parait  avoir  été  un  commensal  de  fhôtcl  de  Condé.  Une 
lettre  que  contient  ce  manuscrit,  et  qui  est  adressée  au  grand  Condé,  rap- 
pelle à ce  prince  quil  aimait  à entendre  l’auteur  lui  retracer  les  événements 
de  la  Fronde.  Au  milieu  de  ce  cercle  de  grands  et  beaux  esprits,  où  bril- 
laient Condé  et  sa  soeur  la  duchesse  de  Longueville,  notre  historien  ano- 
nyme a pris  un  tour  vif  et  libre,  un  langage  net  et  ferme,  mais  aussi  un  ton 
parfois  romanesque.  A cette  époque,  à moins  d'être  auteur  de  profession, 
on  écrivait  comme  on  parlait,  et  il  semble  que  les  récits  animés  et  rapides 
de  ces  mémoires  soient  un  écho  de  l'hotel  de  Condé.  Quoique  fort  courts 
et  parfois  informes,  ils  ont  donc  un  intérêt  réel  pour  l’histoire  de  la  maison 
de  Coudé,  et  cette  maison  elle-même  eut  alors  assez  de  gloire  et  de  puis- 
sance pour  qu’on  recherche  tout  ce  qui  l’intéresse.  Voici  le  début  de  l’ou- 
vrage : u C’est  la  coustume  de  tous  ceux  qui  se  meslcnt  de  traiter  l’histoire, 
de  vouloir  paroistre  fidèles,  désintéressés  et  exempts  de  toute  passion. 
Pour  tnoy,  je  ne  prétends  persuader  personne  de  ma  sincérité;  mais  j'ose 
bien  assurer  d'avoir  vu  la  pluspart  des  choses  que  j'entreprends  d'escrire, 
dont  plusieurs  ont  passé  par  mes  mains,  et  que  l’amour  et  la  haine  ne  me 
feront  rien  dire  contre  la  vérité  et  la  bonne  foy.  » 

A côté  de  cet  homme  d'épée , qui  raconte  surtout  les  plaisirs  de  la  cour  et 
les  campagnes  du  prince  de  Condé,  se  place  un  autre  historien  anonyme, 
qui  écrivait  probablement  vers  i65a , et  dont  les  mémoires  inédits  étaient 
conservés  au  Louvre  dans  la  bibliothèque  de  l'ancienne  pairie  et  font  au 
jourd'hui  partie  de  lu  section  historique  des  Archives  de  l'Empire.  L’au- 
teur. partisan  de  la  cour,  dont  cependant  il  ne  dissimule  pas  les  fautes,  a 
été  mêlé  aux  intrigues  les  plus  mystérieuses  de  l’époque.  Il  connaît  sur- 
tout les  secrets  du  Luxembourg.  Il  donne,  sur  les  passions  qui  s’y  agitaient, 
des  détails  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  mémoires  si  nombreux  des 
contemporains. 

Plusieurs  journaux  manuscrits  m’ont  encore  servi  4 contrôler  les  récits 
d'Olivier  d’Ormesson  : le  premier  est  conservé  aux  Archives  de  l’Empire  sous 
le  numéro  U 174,  et  contient  le  récit  des  séances  du  parlement  depuis  le 

' Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  Suppl,  fratiç.  qaS.  (Voy.  p.  89  et  auiv.  du 
Journal  d‘ Olivier  d'Ormeuon.) 
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mois  de  février  1 648  jusqu’au  mois  d'avril  1 6S9.  époque  oii  fut  conclue  la 
paix  de  Ruel.  L’auteur  parait  avoir  été  un  jeune  membre  du  parlement,  que 
l'opposition  de  la  magistrature  remplit  d'admiration.  II  exprime  hautement 
ce  sentiment  dans  la  préface  qu’il  a mise  en  tête  de  son  journal  : » Mon 
peu  d'expérience  ès  premières  années  de  ma  charge  et  le  peu  de  part  que 
mes  divertisseinens  de  jeunesse  donnoient  aux  affaires  publiques  m'ayant 
osté  l'application  nécessaire  à remarquer  les  beaux  sentimens  et  les  grandes 
actions  de  ceux  qui  relevèrent , avant  1648,  avec  tant  de  courage,  l'autorité 
du  parlement,  je  n'ai  pu  rien  en  conserver  en  ces  registres  que  les  précé- 
dens  arrests  cy-dessus  transcrits.  Mais  le  bruit  de  ces  belles  actions  ayant 
depuis  réveillé  toute  la  France  et  fait  jeter  les  yeux  sur  cette  grande  com- 
pagnie pour  implorer  sa  protection  contre  la  violence  des  partisans,  je  pris 
alors  la  résolution  de  m'appliquer  davantage  & considérer  les  succès  de 
ce  grand  combat  que  l'insolence  de  ces  harpyes  fit  naislre  entre  l'autorité 
absolue  et  despotique  de  la  royauté , pour  ne  pas  dire  de  la  tyrannie , d'une 
part,  et  la  force  de  la  justice,  l'autorité  des  loix  et  derniers  mouvcinens  de 
la  liberté  françoise,  de  l'autre,  et  pour  cet  cficct  je  me  suis  estudié  chaque 
jour  i rédiger  par  escrit  ce  que  j’ay  cru  de  plus  considérable  ès  assemblées 
fréquentes  de  toutes  les  chambres,  et  les  principales  raisons  et  maximes  sur 
lesquelles  estaient  rendus  ces  grands  arrests,  que  l’on  révérait  en  ce  temps 
comme  les  oracles  de  la  France  pour  en  faire  une  manière  de  commentaire 
au  texte  des  registres  que  j'ay  voulu  escrire  de  ma  main  pour  les  imprimer 
plus  avant  en  ma  mémoire  -,  ce  que  j'ay  fait  à mes  heures  de  loisir,  lesquelles 
j'ay  cru  ne  pouvoir  employer  avec  plus  d'utilité  et  de  plaisir.  En  olfect, 
outre  la  satisfaction  que  j'ay  reçue  dans  le  souvenir  des  grandes  choses  qui 
se  sont  passées  en  ces  premières  années  de  la  fonction  de  ma  charge,  les- 
quelles on  peut  appeler  justement  le  règne  du  parlement  et  de  la  justice,  pen- 
dant l'espace  de  dix  ans  j'ay  recueilli  cet  avantage  de  ma  curiosité  ès 
mes  premières  années  de  mon  service;  je  me  suis  instruit  ès  principales 
maximes  de  ce  grand  corps,  qui  avoit  jusqu’alors  servi  de  rempart  è la  li- 
berté françoise  contre  les  entreprises  du  conseille  me  suis  instruit  de  cette 
première  et  principale  partie  du  devoir  d'un  conseiller,  que  Pline  le  Jeune 
appelle  Jus  senatorium , laquelle  autrement  ne  se  pouvoit  acquérir  que  dans 
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les  expériences  d'une  longue  vieillesse,  ce  qui  ne  sera  pas  mesnic  inutile  A 
mon  fils,  lequel  j’ay  principalement  envisagé  dans  cet  ouvrage,  dans  lequel 
il  verra  tant  de  beaux  exemples  qui  luv  sont  proposés  pour  imiter  et  y ap- 
prendre les  véritables  maximes,  sur  lesquelles  consistent  lu  beauté  et  l’har- 
monie de  la  monarchie  Françoise  et  de  sa  longue  durée.  Que,  s’il  y rencontre 
quelquefois  des  emportemens  et  intérests  particuliers  et  de  fausses  maximes 
appuyées  avec  chaleur  indigne  de  grands  personnages  et  d’une  compagnie 
si  illustre,  il  se  doit  souvenir  que  les  ombres  sont  nécessaires  dans  la  pein- 
ture et  que  j’ay  laissé  cclles-cy  à dessein  de  luy  en  donner  aversion  et  luy 
faire  connoistre  les  ressorts  les  plus  intérieurs  des  grandes  compagnies.  •> 
C’est,  on  le  voit  assez,  un  frondeur  qui  parle,  mais  un  frondeur  honnête, 
dont  l’ouvrage  est  d’autant  plus  précieux,  que  Louis  XIV  fit  lacérer  dans 
la  suite  les  registres  du  parlement  pendant  la  Fronde,  et  effara,  autant  qu’il 
le  put,  la  trace  des  délibérations  de  cette  époque. 

L’autre  journal  est,  au  contraire,  l’œuvre  d’un  ennemi  de  la  Fronde  et  a 
été  écrit  dans  un  temps  de  réaction  contre  ces  agitations,  vers  i658.  Il  est 
également  anonyme1.  On  y trouve  un  récit  complet  des  événements  qui  sont 
arrivés  de  1G68  A i65y.  Précieux  par  les  details  qu’il  donne  sur  les  deux 
Frondes  et  les  années  qui  les  suivirent,  il  mériterait  de  prendre  place  dans 
cette  série  de  documents  qui  sont  indispensables  pour  connaître  à fond  le 
règne  de  Louis  XIV.  Cependant  il  me  parait  à plusieurs  égards  inférieur  au 
Joarnal  d'Olivier  d’Ormesson.  L’auteur,  écrivant  A une  époque  de  réaction 
contre  la  Fronde,  montre  autant  de  violence  et  de  passion  contre  les  fac- 
tieux, qu’il  y a de  calme  et  d’impartialité  dans  le  Journal  d'Olivier  d’Ontusson. 
Ensuite  il  ne  descend  pas  A ces  détails  de  la  vie  privée  qui  peuvent  paraitrr 
indignes  de  l’histoire  A quelques  esprits  d'une  austérité  exagérée,  mais  qui 
ont  leur  intérêt  comme  tableaux  de  mœurs , et  que  l’on  doit  désirer  et  recher- 
cher dans  des  mémoires.  Enfin  le  journal  anonyme  ne  commence  qu’en 
1 668.  Les  cinq  années  qui  ont  préparé  la  Fronde  sont  entièrement  omises; 
il  supprime  la  cause  et  ne  montre  que  l’effet. 

J’ai  encore  comparé  au  Journal  d'Olivier  d’Ormesson  celui  de  Duhuis- 
son-Auhenay,  gentilhomme  attaché  à la  maison  Duplessis-Cuénégaud*.  Cet 

‘ Bibl.  imp,  ms.  Suppl,  franç.  ia38  1 Manuscrit  de  U bibliothèque  Mata 
a (èi>),  cinq  volumes.  Je  ne  citerai  que  le  rine,  n*  1 765. 
premier,  qui  va  jusqu'en  i65o. 
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ouvrage  n'embrasse  que  la  Fronde  (i  648-1 65a).  Il  ne  manque  pas  d'intérêt 
et  fournit  des  renseignements  utiles  pour  les  fêtes,  les  liais,  les  intrigues  de 
cour,  quelquefois  aussi  pour  les  représentations  dramatiques  ou  même  pour 
le  pris  des  denrées.  J'en  ai  fait  un  fréquent  usage  dans  les  notes  du  Journal 
d'Olivier  ctOrmesson.  Quant  au»,  débats  du  parlement  et  aux  questions  ad- 
ministratives, on  trouve  à peine  quelques  brèves  indications  dans  le  Journal 
de  Dubuisson-Aubenay,  et  c’est  surtout  ce  genre  de  documents  que  fournil 
Olivier  d’Ormesson. 

Ainsi,  ni  les  mémoires  imprimés,  ni  les  journaux  ou  mémoires  manus- 
crits du  xvii* siècle  ne  peuvent  remplacer,  comme  document  historique,  le 
journal  que  nous  publions.  Afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  point, 
je  vais  sortir  des  généralités  et  insister  sur  les  détails  du  gouvernement  ex- 
térieur et  intérieur  de  la  France,  qui  reçoivent  une  nouvelle  lumière  du 
Journal  d’Olivier  d’Ormesson.  J'examinerai  successivement  les  cinq  premières 
années  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche  (i643-i648),  la  Fronde  parlemen- 
taire (i648-i65o),  enfin  l'organisation  du  conseil  d'État,  sur  laquelle  An- 
dré et  Olivier  d'Omcsson  donnent  des  renseignements  particuliers. 

L 

hiemieiies  années  ne  la  régence  duree  ductriciie  ( i 643- i 648). 

Les  premières  années  de  la  régence  d'Anne  d’Autriche  et  du  ministère  de 
Mazarin  sont  surtout  remarquables  par  la  politique  extérieure.  Maiarin , qui , 
selon  son  expression , avait  le  cœur  plus  français  que  le  langage,  poursuivait 
avec  habileté  les  projets  de  Richelieu  pour  l'abaissement  de  la  maison  d’Au- 
triche. Condé  triomphait  4 Rocroy.  à Fribourg,  A Nordlingen  et  A Lens; 
Turennc,  d'abord  moins  heureux,  pénétra  bientôt  au  cœur  de  l'Allemagne 
et  menaça  l’Autriche  jusque  dans  ses  Étals  héréditaires.  Le  Roussillon , l’Ar- 
tois et  l'Alsace  conquis . le  Portugal  délivré , la  Catalogne  envahie , la  Suède 
triomphante,  la  Hongrie  détachée  de  l'Autriche,  l'Italie  secouant  le  joug  de 
l’Espagne,  enfin  l'Empire  triomphant  de  l'Empereur,  tels  furent  les  résul- 
tats de  cette  glorieuse  politique.  Les  contemporains,  et  surtout  les  parle 
mentaires,  n'en  comprirent  pas  toujours  la  grandeur.  Écrasés  d’impôts,  ils 
ne  voyaient  que  la  misère  présente;  la  postérité  seule  devait  recueillir  le 
fruit  de  leurs  sacrifices.  C’est  un  mérite  pour  Olivier  d Orm exson  de  s'ètre 
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élevé  au-dessus  de  ces  souffrances  du  moment  et  d’avoir  dit,  en  traçant  un 
résumé  des  glorieuses  campagnes  de  îô/ifi1  : •«  La  postérité  lira  avec  admi- 
ration les  grandes  actions  que  nous  voyons  de  nos  jours.»  Du  reste,  il  ne 
dissimule  pas  les  vuej»  étroites  qui  inspirèrent  plusieurs  actes  de  Mazarin. 
Ainsi,  à l'occasion  de  la  guerre  d'Italie,  allumée  par  l'ambition  personnelle 
du  cardinal,  qui  voulait  forcer  le  pape  de  donner  à son  frère  le  chapeau  de 
cardinal,  Olivier  d'Ormesson  condamne  l'égoïsme  du  ministre2. 

Aucun  des  mémoires  contemporains  n'entre  dans  ces  détails.  Tout  occu- 
pés des  intrigues  de  cour,  ils  parlent  de  la  guerre  d'Italie  sans  en  faire  con- 
naître la  cause  réelle.  Mais  le  témoignage  d'Olivier  d’Ormesson  reçoit  la  plus 
éclatante  confirmation  des  lettres  de  Nicolas  Bretel  de  Grémonvillc,  ambas- 
sadeur à Venise,  chargé  de  négocier  auprès  du  pape  en  faveur  du  frère  de 
Mazarin.  La  correspondance  manuscrite  de  Nicolas  de  Grémonvillc  est 
conservée  à la  Bibliothèque  impériale8,  et,  comme  elle  éclaire  plusieurs 
passages  du  journal  d’Olivier  d'Ormesson  et  explique  les  intrigues  politiques 
de  l'époque , j’en  extrairai  quelques  passages. 

Ce  fut  à la  fin  de  l'année  i64â  que  Nicolas  de  Grétnonville , se  rendant 
b Venise,  eut  ordre  de  passer  par  Rome  et  d'entamer  des  négociations  avec 
Innocent  X.  Une  lutte  acharnée  divisait  alors  l'Europe  : la  France  et  l'Es- 
pagne s'y  disputaient  la  prééminence.  L'Espagne,  qui  voyait  le  Portugal,  la 
Catalogne  et  le.  Piémont  lui  échapper,  espérait  se  relever  grâce  au  pape,  qui 
avait  été  nommé  par  son  influence.  A l'instigation  de  cette  puissance,  Inno- 
cent X laissait  sans  pasteurs  les  églises  de  Portugal  et  de  Catalogne.  En  Ita- 
lie, où  les  deux  partis  se  balançaient,  la  conduite  du  pape  pouvait  assurer 
la  prépondérance  à l’Espagne.  La  négociation  de  Grémonvillc.  destinée  à 
déjouer  les  intrigues  de  cette  puissance  et  à entraîner  Innocent  X dans  le 
parti  français,  avait  donc  une  haute  importance.  Malheureusement  aux 
questions  nationales  se  mêlait  une  intrigue  domestique  que  Mazarin  avait 
surtout  â cœur.  Il  voulait  relever  à Rome  la  considération  de  sa  famille,  qui 
était  d’assez  basse  extraction,  et  demandait  le  chapeau  de  cardinal  pour  son 


1 Voy.  ce  résumé  dans  b première  par- 
tie du  Journal,  à la  date  du  16  octobre 

1 Ibid.  1. 1 , p.  276. 

1 Ms.  Bibl.  imper,  fonds  Saint-Germain 


français.  Nicolas  Bretel  de  Grémonvillc, 
que  la  Biographie  universelle  a confondu 
avec  son  frère,  qui  fut  ambassadeur  h 
Vienne  beaucoup  plus  tard,  était  mort  dès 
i648. 
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frère , Michel  Mazarin , moine  dominicain , maître  du  sacré  palais.  Grémon- 
ville  prévoyait  les  difficultés  de  cette  affaire  de  famille.  A Gênes,  il  vit  le 
cardinal  de  Lyon , frère  de  Richelieu , qui  revenait  de  Rome.  Ce  prélat  lui 
parla  du  caractère  impétueux  et  de  l'ambition  de  Michel  Mazarin . « de 
sorte,  écrivait  GrémonviUe  au  secrétaire  d'Etat  Briennc1,  que  je  le  crains 
plus  que  tous  les  écueils  de  la  mer,  et  ce  n’est  pas  sans  raison,  prévoyant 
quasi  un  naufrage  inévitable.  » Et  encore  : » Ce  bon  religieux  fait  de  son 
ambition  les  intérêts  do  l'État , et  il  croit  que  tout  doit  être  sacrifié  4 scs  pré- 
tentions. au  succès  desquelles  il  fait  consister  la  réputation  de  la  France.  » 

GrémonviUe  ne  tarda  pas  4 reconnaître  que  le  cardinal  de  Lyon  n'avait 
pas  exagéré  les  defauts  de  Michel  Mazarin.  Dès  les  premiers  jours  de  son 
arrivée  A Rome,  en  février  i665,  il  vit  quels  embarras  lui  causerait  ce 
moine  ambitieux.  Il  écrivait  ou  secrétaire  d'Etat  Brienne,  le  6 février  1 645  : 
« L'ambition  a tellement  démonté  l’esprit  du  bon  père , qu’il  veut  que  sun 
intércsl  marche  devant  celuy  de  l'Estat  et  que  je  parle  de  son  affaire,  dès  ma 
première  audience,  4 l'exclusion  de  toutes  les  affaires  du  roy.  Jamais  démon 
ne  fut  plus  importun  et  plus  pressant  et  n'entendit  moins  la  raison  que 
celuy- 14.  » L’impatience  et  l'indiscrétion  de  Michel  Mazarin  compromettaient 
le  succès  de  la  négociation  4 laquelle  il  attachait  tant  d'importance.  Il  avait 
répandu  le  bruit  que  GrémonviUe  apportait  au  cardinal  Pamphilio,  neveu 
du  pape,  le  brevet  d’une  riche  abbaye,  et,  dès  sa  seconde  audience,  l'am- 
bassadeur fut  si  vivement  pressé  par  Innocent  X , qu’il  se  laissa  arracher  la 
promesse  de  l’abbaye  de  Corbie,  qui  valait  vingt-cinq  mille  livres  de  rente. 
Voici  comment  l’ambassadeur  explique  cette  précipitation . qui  lui  a été  re- 
prochée par  un  de  ses  successeurs  4 Rome,  Fontenay-Mareuil11  : «Sans  me 
donner  le  loisir  d’achever,  le  pape  me  demanda  si  S.  M.  désirait  donner 
quelque  abbaye  à son  neveu.  Après  cela,  je  ne  crus  pas  devoir  différer  d’of- 
frir une  chose  qui  estoit  demandée  avec  tant  d'avidité.  Ainsy  iuy  expliquai- 
je  la  pensée  de  S.  M.  en  faveur  du  rardinal  Pamphilio,  exagérant  le  plus 
que  je  pus  la  grandeur  du  bienfait  et  la  grâce  dont  on  l’accompagnoit , le 
donnant  de  si  lionne  façon.  Alors  le  visage  du  Saint-Père  se  rasséréna  et 
sembla  rajeunir  de  dix  ans,  et  son  éloquence  redoubla  pour  mieux  faire  scs 
remerciemens , en  disant  : a Vous  avez  été  les  premiers  4 nous  gratifier.  » 

1 heure  du  aa  janvier  i6A5.  — ' AfJmoinu  de  Fontemiv  Murtwl . eoltcct.  Petitot, 
t.  IL  p S17. 
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Mais  Innocent  X,  après  avoir  accepté,  ou  plutôt  arraché  l’abbaye  de  Cor- 
bie  en  faveur  de  son  neveu,  rejeta  la  demande  du  cardinalat  pour  Michel 
Mazarin.  Il  prétendit  que  deux  frères  ne  pouvaient  être  en  même  temps  cardi- 
naux, et  éluda  les  autres  réclamations  relatives  au  Portugal,  à la  Catalogne  et 
à l'archevêque  de  Trêves,  dont  la  France  prenait  la  protection  contre  la  mai- 
son d’Autriche.  En  un  mot  il  joua  l'ambassadeur  français,  qui  accusait  Mi- 
chel Mazarin  d'avoir  tout  perdu  par  son  indiscrétion.  «C'est  ce  qui  nous  a 
obligés,  écrivait-il  à Bricnne,  le  i5  février,  de  bailler  si  promptement  l’ab- 
baye. Sans  cette  maudite  prétention,  il  n’v  a rien  que  l’on  ne  fist  faire  au 
pape  par  amour  ou  par  force.  Mais  ce  bon  moine  prend  la  chose  d’une  telle 
hauteur,  qu’il  a passé  jusques  à me  dire  que  son  affaire  estoit  la  principale 
affaire  de  la  France  en  cette  cour  et  que  les  autres  n’estoient  que  des  acces- 
soires1. n Cette  ambition  de  Michel  Mazarin  fit  échouer  toutes  les  négocia- 
tions. Innocent  Xsc  déclara  ouvertement  en  faveur  de  l'Espagne  et  nomma 
huit  cardinaux  dévoués  à cette  puissance.  La  position  de  Grémonville  à 
Rome  n était  plus  tenable  ; il  saisit  la  première  occasion  pour  en  sortir 
avec  éclat.  Il  y avait  alors  à Rome  un  député  du  clergé  de  Portugal,  vieillard 
respectable  qui  s’était  placé  sous  la  protection  de  la  France.  Les  gens  de 
l'ambassadeur  d’Espagne  et  des  assassins  soudoyés  par  lui  l’attaquèrent  en 
pleine  rue,  tuèrent  plusieurs  de  scs  gens  et  se  retirèrent  dans  le  palais  de 
l’ambassadeur  d’Espagne.  Grémonville,  décidé  à obtenir  satisfaction  ou  à 
rompre  immédiatement,  demanda  une  audience  à Innocent  X et  lui  lit 
entendre  les  plaintes  les  plus  énergiques,  a Dès  le  lendemain,  lui  dit-il,  on 
sçauroit  s’il  seroit  pape  ou  non,  c’est-à-dire  s’il  vouloit  régner  avec  auto- 
rité ou  se  rendre  honteusement  le  capclan  des  Espagnols.  » Grémonville 
déclara  que,  si  dans  les  vingt-quatre  heures  l'ambassadeur  d'Espagne  n’avait 
pas  livré  les  assassins  ou  quitté  les  Etats  pontificaux , il  sortirait  lui-même 
de  Rome  avec  tous  les  Français.  N’ayànt  pas  obtenu  satisfaction,  il  exécuta 
sa  menace,  et  la  guerre  fut  déclarée.  Michel  Mazarin  se  réfugia  en  France, 
où  son  frère  lui  fit  donner  l’archevêché  d’Aix. 

J’ai  insisté  sur  cette  affaire,  parce  que  les  lettres  de  l’ambassadeur  con- 
firment pleinement  le  récit  d'Olivier  d'Ormesson  et  prouvent  combien 
scs  informations  étaient  exactes  pour  des  affaires  qui  échappent  ordinaire- 

1 Voy.  lettre  à Bricnne,  6 mars  i645. 
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mont  aux  auteurs  de  mémoires.  Son  langage  est  presque  le  même  que  celui 
de  Crémoiiville,  et,  lorsqu'il  raconte  la  rupture  de  l'ambassadeur  avec  le 
pape  on  croirait  qu'il  a eu  sous  les  yeux  la  dépêche  de  Grémonville,  dont 
je  viens  de  citer  les  expressions  textuelles. 

A l'intérieur,  la  politique  de  Mazarin  n'eut  rien  de  l’héroïque  vigueur  du 
cardinal  de  Richelieu.  «Sur  les  degrés  du  trosne.d'où  cet  aspreet  redoutable 
cardinal  avoit  foudroyé  plustost  que  gouverné  les  humains,  comme  dit  le 
cardinal  de  Retz,  on  voyoil  un  successeur  doux  et  bénin,  qui  ne  vouloit 
rien,  qui  estoit  au  désespoir  que  sa  dignité  de  cardinal  ne  luy  permist  pas  de 
s'humilier  autant  qu'il  l'eust  souhaité  devant  tout  le  monde.  » Mazarin  avait 
beaucoup  d'intérêts  et  de  passions  A ménager  au  commencement  de  la  ré- 
genre.  Anne  d'Autriche  était  entourée  de  ces  exilés  qui  avaient  soudert  avec 
elle,  et  souvent  pour  elle,  sous  le  ministère  de  Richelieu,  et  qui  accouraient 
en  loule,  avides  de  pouvoir  et  de  vengeance.  La  duchesse  de  Chevreuse, 
le  marquis  de  Châteauneuf,  les  Vendâmcs  demandaient  des  pensions,  des 
gouvernements,  la  dépouille  des  anciens  ministres. La  reine  et  Mazarin  pa- 
rurent d'abord  disposes  à satisfaire  toutes  les  ambitions.  Cette  indécision  et 
cette  faiblesse  du  gouvernement,  dans  les  premiers  temps  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  la  rendirent  l'idole  de  la  cour.  «Il  n’y  a plus,  disait  La 
Keuillade,  que  quatre  petits  mots  dans  la  langue  française  : la  reine  est  si 
tonne1.  « Saint-Evrcmond  chantait  dans  la  suite  : 

Le  temps  de  la  lionne  régence. 

Temps  où  régnoit  une  hureuse  abondance. 

Temps  où  la  salle,  aussi  bien  que  la  cour, 

Ne  respiraient  que  les  jeux  et  l’amour. 

Lu  auteur  anonyme,  cite  plus  haut9  comme  un  Cdèlc  écho  de  l’hôtel 
de  Condé,  admirait  aussi  cet  heureux  temps.  «La  douceur  et  la  modéra- 
tion du  gouvernement,  dit-il,  rendirent  la  cour  parfaitement  agréable  et 
faisoient  mesme  que  ceux  des  provinces  les  plus  esloignées  quittoient  leur 
séjour  ordinaire  pour  y venir  prendre  part  aux  affaires  aussy  bien  qu’aux 
divertissemens.  Les  conseils  qu'on  tenoit  fort  régiément  au  Palais  Royal  es- 

1 Voy.  Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  l.  I,  p.  S’jtl,  et  surtout  p.  376  et  377.  — ' Voy. 
Mémoires  du  cardinal  de  Rets,  vers  la  fin  du  livre  1.  — 1 Page  lxxv.  J'ai  prévenu  du 
ton  un  peu  romanesque  de  l’auteur. 
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toient  suivis  tous  les  jours  du  cercle  et  de  la  comédie,  cl  Paris,  à l'exemple 
de  la  cour,  soccupoit  à faire  des  festins  continuels. n 

Olivier  d'Ormcsson  ne  partage  pas  l'admiration  des  courtisans  pour  cette 
époque  de  licence  et  d'intrigues.  Il  cite  un  dicton  populaire  qui  résume  as- 
sez bien  1a  situation  : 

La  reyne  donne  tout. 

Monsieur  joue  tout, 

M.  le  Prince  prend  tout, 

Le  cardinal  Mazarin  fait  tout, 

Le  chancelier  scelle  tout  *. 

\ja  déplorable  facilité  de  la  reine , l'indolence  de  Gaston  d'Orléans , qui 
n’avait  d'ardeur  que  pour  le  jeu , l’avarice  de  Henri  de  Bourbon , père  in- 
digne du  grand  Condé  , l’abaissement  du  chancelier,  instrument  docile  des 
puissants,  préparaient  aux  yeux  d'un  observateur  attentif  et  désintéressé  la 
décadence  du  pouvoir  et  les  troubles  de  la  Fronde.  Si  l’on  ajoute  à ces  causes 
de  désordres  les  nécessités  de  la  guerre , la  mauvaise  organisation  des  linances , 
les  bénéfices  énormes  des  traitants,  leur  luxe  insolent  et  la  misère  du  peuple 
causée  par  des  impôts  exorbitants,  on  aura  une  idée  des  calamités  qui  tra- 
vaillaient la  France  et  allaient  enfanter  la  guerre  civile.  D’ailleurs,  le»  par- 
lements voulaient  se  venger  du  long  silence  que  Richelieu  leur  avait  im- 
posé; les  courtisans  s’agitaient  pour  obtenir  un  pouvoir  qu'ils  ne  savaient 
pas  exercer  ; les  restes  de  la  cabale  des  importants  étaient  toujours  disposés  à 
se  jeter  dans  les  intrigues  et  les  complots;  les  querelles  des  jansénistes  et 
des  jésuites  troublaient  l'Église.  Le  Journal  d'Olivier  d’Ormesson  déroule, 
sous  les  yeux  du  lecteur,  tous  ces  cléments  de  désordre  qui  fermentaient 
dans  la  société.  H nous  montre  la  discorde  partout  : au  conseil  d’État,  théâ- 
tre de  violentes  querelles  entre  Monsieur  et  H le  Prince2;  au  parlement,  qui 
refusait  d'enregistrer  les  ordonnances  royales  et  enlevait  au  ministère  les 
ressources  nécessaires  pour  poursuivre  les  victoires  de  la  France3;  dans 
les  paroisses,  où  la  nomination  d’un  curé  devenait  parfois  un  prétexte  d'é- 
meute1; parmi  les  théologiens,  qui  attaquaient  ou  approuvaient  le  livre  de 

' Journal  d'Olivier  tFOrmetson , tome  1,  1 Journal  d’Olivier  d'Ormesson , tome  1, 

p.  i »o.  p.  >47,  069,  37a.  373,  377,  393 . etc. 

1 Ibid.  p.  106.  * Ibid.  p.  a 83- a 8/» 
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la  Fréquente  Communion  et  les  doctrines  de  Jansénius1.  La  Fronde  ainsi 
amenée  n’est  plus,  comme  dans  la  plupart  des  mémoires,  un  fait  sans  cause, 
une  énigme  sans  mot.  On  la  voit,  dans  le  Journal  d'Olivier  d'Ormcsson,  se 
préparer  lentement  par  la  coalition  des  intérêts  froissés,  des  passions  ir- 
ritées, des  vanités  blessées,  et  aussi  par  les  fautes  du  gouvernement,  plus 
occupé  de  l’extérieur  <pic  de  l’intérieur,  vivant  d’expédients,  prodiguant 
l’argent  extorqué  au  peuple,  nourrissant  le  faste  de  quelques  traitants  des 
sueurs  et  du  sang  de  la  France. 


II. 

rBOKDR  PARLEMENTAIRE  ( I 6/|8-  1 65o  ). 

Le  Journal  d’Olivier  d’Ormcsson  est  riche  surtout  en  détails  sur  les  assem- 
blées parlementaires  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV.  La  Fronde  ne  fut  d'abord,  on  le  sait,  qu’une  lutte  du  parlement 
contre  la  cour,  un  effort  de  la  magistrature  pour  limiter  l’omnipotence  mi- 
nistérielle et  constituer  en  France  un  gouvernement  parlementaire.  Cette  pre- 
mière Fronde,  qui  s’étend  de  1 648  à i65o,  est  la  seule  dont  parle  Olivier 
d’Onnesson.  Les  guerres  civiles  qui  suivirent,  les  intrigues  des  princes,  la 
retraite  et  enfin  le  triomphe  de  Mazarin  ne  figurent  pas  dans  son  journal. 
La  Fronde  parlementaire,  à laquelle  se  borne  son  récit,  présente  elle-même 
deux  époques  differentes  : la  première  aboutit  à la  déclaration  du  a a oc- 
tobre i6$8;  dans  la  seconde,  où  dominent  le  coadjuteur  et  quelques  ambi- 
tieux. éclate  la  guerre  civile;  Paris  est  assiégé  et  finit  par  se  soumettre  à 
l’autorité  royale  (avril  16^9).  Olivier  d'Ormesson  ne  retrace  pas  ces  deux 
phases  de  la  Fronde  parlementaire  avec  les  mêmes  sentiments.  Les  pre- 
mières résistances  de  la  magistrature  ont  généralement  son  approbation. 
Outre  l’intérêt  de  corps  qui  entraînait  les  maîtres  des  requêtes  dans  le  parti 
de  la  Fronde,  on  conçoit  qu’un  magistrat  honnête,  frappé  des  abus  de  l’om- 
nipotence ministérielle,  ait  approuvé  les  tentatives  du  parlement  pour  y 
mettre  un  terme.  I^a  déclaration  du  a a octobre  16A8  fut  le  résultat  de  ces 
premiers  efforts  et,  en  quelque  sorte,  la  charte  conquise  par  le  parlement; 
mais  elle  ne  fut  pas  longtemps  respectée.  La  cour  mettait  peu  de  bonne  foi 
dans  l’exécution  des  conditions  qu’on  lui  avait  arrachées;  elle  était  blessée 

' /numal  d‘ Olivier  d’Ormeston , I.  I,  p.  113  et  suit. 
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dos  pamphlets  qui,  dès  cette  époque,  déchiraient  la  reine  et  le  cardinal  Ma- 
laria1 * *. Des  esprits  éclairés  et  que  la  passion  n’égarait  pas  croyaient  eux- 
mêmes  que  l’autorité  royale  ne  pourrait  se  relever  que  par  une  guerre  civile. 
On  y songeait  déjà  au  mois  de  septembre  i648.  J’en  trouve  la  preuve 
dans  le  passage  suivant  des  mémoires  d’André  (TOnnessOn*  : «Un  homme 
fort  entendu  et  qui  estoit  perpétuellement  avec  les  courtisans  et  seavoit 
leurs  intentions,  M.  d’Aligre4,  directeur  des  finances,  me  dit  une  fois  dans 
Saint-Germain , au  mois  de  septembre  1 648 , que  le  roy  ne  régnera  jamais  à 
son  ayse  qu’il  n’ayt  abattu  l’autorité  du  parlement  et  qu'il  le  falloit  faire  sortir 
do  Paris.  Luy  remonstrant  que  c’estoit  bien  hasarder  fEstat,  il  me  dit  qu’il 
falloit  jouer  à quitte  ou  à double  et  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  vivre 
comme  l’on  faisoil.ny  d’endurer  les  assemblées  du  parlement,  qui  troubloient 
le  gouvernement,  ny  la  puissance  du  peuple,  qui  se  rendoit  le  maistre  dans 
Paris  en  tout  ce  qu’il  vouloit.  Je  luy  dis  qu’il  estoit  besoin  de  bien  mesurer 
ses  forces.,  afin  de  ne  rien  entreprendre  dont  on  ne  vins!  À bout;  que  le  par- 
lement cl  le  peuple  de  Paris  joint  avec  ledit  parlement  estoient  invincibles; 
que  le  parlement,  ayant  entrepris  le  soulagement  des  peuples  et  des  offi- 
cier.*4, les  avoit  gagnés  pour  luy  et  que  le  peuple,  deflendaitt  le  parlement, 
delîcmloit  s es  intérests,  et  que  toutes  les  villes  et  peuples  de  la  campagne  ne 
respiraient  que  la  liberté,  et  qu’il  estoit  dangereux  d'entamer  le  parlement, 
et  qu'il  custesté  meilleur  de  traiter  toutes  choses  par  la  douceur  et  souffrir 
patiemment  les  maux  qu’on  ne  peut  oster  ny  corriger.  Mais  c’est  l'ordinaire 
des  hommes,  en  tout  ce  qui  les  blesse,  de  recourir  ü la  violence.  » 

D’un  autre  côté,  les  grands  et  les  intrigants  de  toutes  les  classes  voyaient 
dans  l’opposition  parlementaire  un  moyen  de  satisfaire  leur  ambition.  Leurs 
attaques  contre  la  reine  firent  rompre  la  paix , qui  semblait  consacrée  par 
l'ordonnance  du  a a octobre.  La  sortie  du  roi  de  Paris  le  6 janvier  16  49, 
la  guerre  civile  et  toutes  ses  misères,  les  cabales  des  généraux,  les  divisions 
du  parlement,  la  dévastation  des  campagnes,  les  violences  de  la  populace, 
telles  furent  les  conséquences  de  l’ambition  de  quelques  hommes.  On  ne 


1 Mémoires  ni$.  d’André  d'Ortncsson , 
f*  299  v*. 

1 Ibid,  f*  3oo  r\ 

* Étienne  d’Aligrc,  qui  a été  plus  tard 

chancelier  de  France,  est  souvent  cité 


dans  le  Journal  d'Olivier  d'Onntuon.  Son 
nom  est  écrit  tantôt  H aligne  et  tantôt 
Aligrt. 

4 Titulaires  d'oflicea,  cl  surtout  d’offices 
de  judicature. 
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peut  qu’approuver  les  magistrats  qui  refusèrent  de  se  laisser  entraîner  dans 
ce  tourbillon  d’intrigues  et  de  complots.  Telle  fut  la  conduite  d’Olivier  d’Or- 
messon.  Ainsi  s’explique  la  différence  que  I on  remarque  entre  ses  premières 
appréciations  de  ta  résistance  du  parlement  et  le  jugement  qu’il  porte  sur 
les  ambitieux  qui  troublèrent  la  France  en  i 6ég. 

Son  journal  reproduit  avec  une  grande  exactitude  les  discussions  parle- 
mentaires pendant  ces  phases  diverses  de  la  Fronde , tandis  que  les  mé- 
moires de  cette  époque  ne  fournissent,  sur  les  séances  du  parlement,  que 
des  renseignements  très-incomplets  : Guy  Joly,  Pierre  I.enct,  M“'  de  Mont- 
pensier,  Guy  Patin  les  indiquent  à peine.  La  Rochefoucauld  déclare  haute- 
ment qu’il  ne  prétend  pas  faire  un  récit  » des  assemblées  des  chambres  et  des 
matières  que  l’on  y a traitées.  » Il  résume  ces  discussions  en  quelques  lignes. 
Je  ne  parlerai  pas  des  pamphlets  qui  inondèrent  alors  la  France  et  qui 
n’ont  rien  de  commun  avec  un  livre  sérieux  comme  le  Journal  if  Olivier 
iOrmesson.  Mais  on  chercherait  vainement  dans  les  ouvrages,  même  le 
plus  justement  accrédités,  le  tableau  complet  de  ces  séances  parlemen- 
taires, véritable  foyer  des  intrigues  et  des  passions  de  la  Fronde.  .VI"  de 
Motteville,  dévouée  à Aune  d’Autriche,  s'attache  surtout  à peindre  la  cour 
et  ses  cabales.  Elle  retrace  admirablement  les  ambitions  et  les  intrigues  fé- 
minines qu'allumaient  le  gouvernement  d’une  régente,  les  luttes  de  M”  de 
Chevreuse,  de  Monthaion  et  de  Longueville.  La  cour  et  surtout  le  cercle 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  voilà  son  monde.  Elle  excelle  à le  peindre; 
mais  elle  ne  présente  qu'un  côté  des  faits.  Elle  fuit  le  tumulte  de  la  grand’- 
chatubre,  et  les  parodies  de  la  Ligue. 

Le  cardinal  de  Rets,  qui,  entre  tous  les  historiens  de  la  Fronde,  tient  le 
premier  rang  par  le  mérite  littéraire,  se  propose  surtout  de  faire  briller  son 
esprit  et  de  donner  une  haute  idée  de  son  importance  politique , en  se  pré- 
sentant comme  lame  de  toutes  les  conspirations.  Il  y a parfois  merveilleu- 
sement réussi.  Ses  portraits,  malgré  l'abus  des  antithèses , sont  souvent  d'une 
vérité  frappante.  On  admire  avec  raison  ses  narrations,  et  surtout  celle  de  la 
journée  des  Barricades.  Il  excelle  aussi  à jeter  du  ridicule  sur  scs  ennemis 
et  même  sur  ses  amis,  sur  les  parlementaires  et  sur  les  généraux,  instru- 
ments de  son  ambition.  Comme  œuvre  littéraire,  rien  de  plus  vif,  de  plus 
amusant,  de  plus  étincelant  d'esprit  et  de  verve.  Mais  quelle  confiance  mé- 
rite un  témoin  si  prévenu,  écrivant  longtemps  après  les  événements  et  dans 
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une  pensée  égoïste?  L’imagination,  qui  lui  fournissait  si  à propos  en  plein 
parlement  de  prétendues  citations  de  Cicéron , n a-t-elle  pas  disposé  les  faits 
dans  l'intérêt  de  sa  vanité?  N’a-t-elle  pas  sacrifié  la  vérité  à l'effet  drama- 
tique? Avec  un  pareil  écrivain,  un  contrôle  sévère  est  indispensable.  Le 
Journal  d Olivier  d'Ormesson  prouve  que  le  cardinal  de  Reti  a omis  des 
scènes  parlementaires  où  son  rôle  n’avait  pas  été  brillant,  et  il  fournit  le 
moyen  de  rectifier  certaines  assertions  mensongères , ou  du  moins  passion- 
nées . de  ce  chef  de  parti. 

D’autres  écrivains  se  sont  plus  occupés  du  parlement.  Tels  sont  Orner 
Talon  et  les  auteurs  de  Y Histoire  du  temps  et  du  Journal  du  Parlement.  Le 
premier  a plus  d’un  trait  de  ressemblance  avec  Olivier  d'Ormesson.  Tous 
deux  magistrats  intègres,  soutiens  du  parti  modéré,  ennemis  des  abus  du 
gouvernement  et  des  violences  séditieuses,  ils  inspirent  la  confiance  par  la 
gravité  de  leur  caractère.  « 11  faut , dit  un  critique  en  parlant  des  mémoires 
d'Omer  Talon,  il  faut  dévorer  l'ennui  de  ces  mémoires  diffus,  qui  sont  un 
amas  de  matériaux  entassés  sans  choix  et  sans  art,  mais  que  l’esprit  de  vérité 
et  de  justice  a rassemblés.  « Un  des  derniers  et  des  plus  véridiques  historiens 
de  la  Fronde.  M.  Bazin,  a presque  toujours  préféré  le  témoignage  d'Omer 
Talon  h celui  du  cardinal  de  Retz  et  des  autres  écrivains  contemporains. 
Cependant  les  mémoires  de  ce  magistrat  ont  de  graves  défauts , dont  les  uns 
tiennent  à sa  position , les  autres  à la  pensée  qui  la  inspiré.  Orner  Talon 
était  avocat  général , et,  comme  tous  les  gens  du  roi , il  n’assistait  aux  séances 
du  parlement  que  lorsqu'il  était  mandé  pour  donner  scs  conclusions  ou 
faire  un  rapport.  Aussi  beaucoup  de  détails  des  discussions  parlementaires 
lui  ont-ils  échappé.  11  se  borne  presque  toujours  à donner  le  résumé  et  la 
conclusion  des  délibérations;  mais  il  n’en  retrace  pas  la  physionomie  et  les 
incidents  dramatiques.  Son  récit  est  sec  et  incomplet.  Ensuite  l’avocat  gé- 
néral, dont  f éloquence  était  renommée,  a voulu  surtout  perpétuer  sa  répu- 
tation d’orateur,  en  transmettant  scs  discours  \ la  postérité;  ils  occupent 
une  place  considérable  dans  ses  mémoires.  Olivier  d’Ormesson  est  dans  des 
conditions  fort  différentes  : il  assistait  aux  séances  du  parlement  avec  beau- 
coup d'assiduité , sans  rôle  officiel , moins  par  devoir  que  par  un  sentiment 
de  curiosité*.  Il  suivait  avec  un  vif  intérêt  les  discussions,  souvent  passion- 

* Les  maîtres  des  requêtes  avaient  droit  de  séance  au  parlement  toutes  les  fois  qu’ils 
voulaient  y assister. 
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nées,  des  magistrats;  puis  il  les  notait  immédiatement  avec  une  fidélité  qu'at- 
testent les  documents  manuscrits  que  j’ai  déjà  cités.  Aussi  son  journal  est-il 
plus  complet  et  plus  impartial  que  les  mémoires  d’Omer  Talon. 

Deux  autres  ouvrages  de  cette  époque  traitent  aussi  tout  spécialement 
des  discussions  parlementaires.  Le  premier  est  {'Histoire  du  Temps1,  le  se- 
cond, le  Journal  du  Parlement  *.  Le  premier  comprend  le  récit  des  événe- 
ments (jui  sont  arrivés  du  mois  d'aoùt  1 6 A 7 au  mois  de  novembre  16&8. 
C'est  l'œuvre  d'un  frondeur  exalté.  On  l’attribue  quelquefois  au  conseiller 
du  Portail,  que  le  Tableau  du  Parlement 3,  rédigé  vers  1657,  en  pleine  réac- 
tion contre  la  Fronde,  traite  avec  une  grande  sévérité  : « moins  que  rien, 
léger,  sans  suffisance,  frondeur  emporté;  cherchant  inutilement  de  s'ap- 
puyer; grand  processif;  interdit  de  sa  charge;  sans  suite  et  sans  amis.  » VHis- 
toire  du  Temps  est  un  véritable  pamphlet;  elle  n’a  que  des  injures  pour  la 
cour,  que  des  éloges  pour  les  frondeurs.  Parfois  mciue  fauteur  tombe  dans 
une  déclamation  ridicule.  Comme  cet  ouvrage  est  moins  connu  que  les  mé- 
moires, je.  m'y  arrêterai  un  peu  plus  longtemps  et  j'en  citerai  quelques  pas- 
sages. Dès  le  début,  fauteur  révèle  sa  pensée  : «■  La  France,  opprimée  par 
la  violence  du  ministère,  rendoit  les  derniers  soupirs,  lorsque  les  compa- 
gnies souveraines,  animées  par  le  seul  intérêt  public,  firent  un  dernier  effort 
pour  reprendre  l’autorité  légitime  que  la  mes  me  violence  leur  avoit  fait 
perdre  depuis  quelques  années.  » Après  une  énumération  des  griefs  de  la 
nation  contre  le  ministère,  fauteur  rappelle  les  premiers  troubles  et  le  com- 
mencement de  l’opposition  du  parlement.  Cette  assemblée  de  magistrats  est 
à ses  yeux  un  sénat  romain,  qui  repousse  avec  indignation  les  faveurs  de  la 
cour,  lorsqu'on  veut  séparer  ses  intérêts  de  ceux  des  compagnies  souveraines 
en  lui  accordant  gratuitement  la  paulctte,  qu'on  faisoit  acheter  aux  autres 
par  le  retranchement  de  quatre  années  de  gages.  « Messieurs  de  la  grand' 
chambre  dirent  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eust  personne  dans  la  com- 
pagnie qui  eust  esté  si  laschc  de  s'assembler  tant  de  fois  pour  son  interest 
particulier,  et  que  c’estoit  le  mal  général  du  royaume  qui  les  aflligeoil  sen- 


* Histoire  du  Temps,  ou  véritable  récil  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  parlement  depuis  te 
mois  d'noust  1661  jusque s au  mois  de  no- 
vembre 1668;  Pari»,  16^9- 

* Journal  contenant  tout  ce  qui  s'est  fait 


et  passe  en  la  cour  de  parlement  de  Paris , 
tontes  les  chambres  assemblées , sur  les  affaire* 
du  temps;  Paris,  1669. 

1 Ms.  de  la  Bibliotli.  imp.  (Voy.  plus 
haut,  p.  xi.iv,  note  3.) 
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siblcment  el  qui  les  avoil  portés  A faire  aujourd'huy  un  dernier  effort,  et  par- 
tant, si  leur  dessein  demeuroit  imparfait,  ils  n’avoient  qu’A  abandonner  leurs 
personnes  en  proie  à leurs  ennemis,  aussy  bien  que  leurs  fortunes  particu- 
lières; que  l’intércst  de  leurs  charges  n'estoit  point  à présent  considérable, 
et  que  si,  dans  cette  occasion,  ils  en  désiraient  maintenir  l'autorité,  ce  n’es- 
toit  pas  pour  leur  utilité  particulière,  mais  plustost  pour  l'avantage  public1.  » 
Après  la  grand'chambrc  , l’auteur  nous  montre  les  enquêtes  « opinant 
avec  autant  de  confiance  et  de  liberté  que  faisoient  autrefois  les  sénateurs 
dans  l'ancienne  Rome.  Les  désordres  de  l’Estat,  les  voleries,  la  corrup- 
tion et  l’anéantissement  des  lois  les  plus  saintes  et  les  plus  inviolables,  tout 
cela  fut  magnifiquement  expliqué 2.  n Broussel  est  le  héros  de  cet  écri- 
vain, comme  il  était  l'idole  du  peuple.  Lorsqu’on  arrive  A l'arrestation  de 
Broussel  dans  la  journée  du  26  août  1 C483,  l'historien  s'exalte  et  apostrophe 
emphatiquement  le  lecteur  : a C’est  ici , cher  lecteur,  que  tu  dois  suspendre 
et  arrester  ton  esprit;  c’est  sur  ce  héros  que  tu  dois  jeter  les  yeux,  qui  est 
beaucoup  plus  illustre  que  ceux  de  l’antiquité,  quand  mesme  tu  prendrais 
pour  vérités  les  fables  qu’on  a inventées  pour  les  rendre  plus  célèbres,  « On 
ne  s’étonne  plus,  après  cette  apothéose  de  Broussel,  de  voir  le  parlement 
transformé  en  Hercule , qui  a terrassé  « les  monstres  qui  se  repaissent  du  sang 
du  peuple  et  de  leur  substance4.  » 

Si  tout  l'ouvrage  était  écrit  de  ce  ton,  il  ne  serait  que  ridicule;  mais 
une  partie  considérable  est  habilement  disposée  pour  faire  illusion  au  lec- 
teur. On  y trouve  des  renseignements  curieux  présentés  avec  assox  de  vi- 
vacité. Il  importe  donc  d’en  signaler  le  défaut  comme  œuvre  historique  : 
outre  la  partialité,  que  l’auteur  n’a  pas  dissimulée,  on  doit  lui  reprocher 
l'omission  de  la  chronologie.  Il  y a encore  ici  calcul  du  pamphlétaire,  qui 
profite  de  l'absence  de  dates  pour  confondre  les  événements  et  dissimuler  ce 
qui  ne  convient  pas  à sa  cause.  Ainsi  il  présente  le  projet  d'union  des  cours 
souveraines  comme  un  élan  $|>ontané  de  patriotisme  qui  avait  précédé  la 
suppression  des  quatre  années  de  gages  des  magistrats5.  Le  Journal  <J  Olivier 
JOrmesson  prouve  le  contraire  et  met  A nu  le  sentiment  égoïste,  principal 
mobile  de  l’opposition  parlementaire. 

1 Histoire  du  temps,  p.  81  82.  1 Histoire  du  temps,  p.  2 3g. 

1 Ibid.  p.  83.  1 Ibid.  p.  46-47.  5o-5i. 

* Ibid.  p.  186. 
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Le  Journal  du  parlement  de  Paris  est  également  inspiré  par  l'esprit  fron- 
deur. La  première  partie  s’étend  du  i3  mai  i648,  où  fut  rendu  Yarrét  d’u- 
nion, jusqu'au  a 3 septembre  de  la  même  année.  La  seconde  commence  au 
ih  septembre  et  va  jusqu'au  3»  décembre.  La  troisième  comprend  les 
séances  des  mois  de  janvier  et  de  février  1 669  ; la  quatrième , les  séances  de 
mars  de  la  même  année  et  la  séance  du  1"  avril,  où  le  parlement  ratifia  la 
paix  de  Ruel.  Cest  à peu  près  l’espace  de  temps  qu'embrasse , pour  la  Fronde, 
le  Journal  d’Olivier  d’Ormesson.  Or  un  examen  attentif  de  cet  ouvrage  prouve 
que  d’Ormesson  a été  d’une  véracité  et  d'une  exactitude  parfaites  dans  le 
récit  des  séances  du  parlement;  mais  son  Journal  se  distingue  du  récit  fron- 
deur par  deux  avantages  : d'abord,  il  est  beaucoup  moins  aride.  Le  Journal 
du  parlement  se  borne  à une  sèche  récapitulation  des  faits  : c’est  un  procès- 
verbal;  d’Ormesson  raconte  et  juge.  Sans  être  écrivain,  il  peint  l’agitation 
et  la  physionomie  des  séances.  Que  l’on  compare  dans  les  deux  ouvrages  les 
discussions  importantes,  par  exemple  les  séances  du  9 janvier  et  du  1 5 mars 
1649,  où  il  s’agit  de  décider  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Le  Journal  du  par- 
lement donne  quelques  incidents  de  la  séance;  mais  il  semble  redouter  de 
s'y  arrêter;  peut-être  craint-il  de  réveiller  des  souvenirs  récents?  Ce  jour- 
nal se  publiait  en  1649,  lorsque  les  passions  étaient  encore  ardentes,  les 
acteurs  de  la  Fronde  rivants  et  redoutables.  Ce  n'étaient  pas  là  des  con- 
ditions favorables  pour  donner  un  tableau  animé  et  complet  des  discus- 
sions auxquelles  ils  avaient  pris  part.  D’Ormesson  écrivait  pour  lui,  pour  sa 
famille  et  ses  amis  peut-être,  et  avec  la  certitude  que  son  journal,  s’il  voyait 
jamais  le  jour,  paraîtrait  à une  époque  où  les  passions  de  la  Fronde  ne  vi- 
vraient plus  que  dans  l’histoire.  De  là,  ces  narrations  exactes,  détaillées,  où 
chacun  des  principaux  acteurs  a son  rôle  et  sa  physionomie.  Enfin  l'auteur 
du  Journal  du  parlement  est  un  frondeur  déclaré,  et,  comme  tel.  justement 
suspect;  Olivier  d’Ormesson  est,  au  contraire,  un  magistrat  intègre,  un  esprit 
juste  et  modéré,  un  témoin  impartial1. 

11  nous  reste  à parler  de  deux  publications  récentes  de  la  Société  de 
l’histoire  de  France,  les  Registres  de  i Hôtel-de-Ville2  et  les  Mémoires  du  pre- 

1 J’ai  déjà  parle  (p.  lxxv  et  i.xxvi)  d’un  Fronde;  publication  de  la  Société  de  1Tms* 

journal  manuscrit  du  parlement  conservé  toirede  France,  3 vol.  in-8\  Cet  ouvrage 

aux  Arcb.  de  l'Kmp.  Je  n’ai  pas  à y revenir.  a été  édité  et  annoté  par  MM.  Le  Roux  de 

1 flcgistres  de  Y Hôtel-de-Ville  pendant  la  Lincy  et  Dnuét-d’Arcq. 
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mier  président . Matthieu  Molé.  On  ne  trouve  dans  les  Mémoires  de  Matthieu 
Mole,  pour  la  période  de  la  Fronde  parlementaire,  que  des  actes  officiels, 
tels  que  discours  et  rapports  du  premier  président,  arrêts  de  la  cour,  etc. 
Tout  ce  que  Ton  peut  conclure  de  la  comparaison  de  cet  ouvrage  avec 
le  Journal  d’Olh'ier  d'Ormesson  , c'est  que  ce  dernier  a analysé  avec  une 
grande  fidélité  les  discours  et  rapports  de  Matthieu  Mole.  Les  Registres  de 
f Hôtel-de-Ville  fournissent  des  renseignements  nouveaux  et  importants  sur 
la  Fronde.  Qu’on  me  permette  cependant  une  remarque  : le  foyer  de  la 
Fronde  n’était  pas  à ïHôtcLde- Ville,  mais  au  parlement.  L’Hôtel-dc-Ville, 
et  cet  ouvrage  même  en  fournit  la  preuve,  n’était  pas  très-disposé  à courir 
les  risques  dune  guerre  civile  pour  satisfaire  l’ambition  de  quelques  intri- 
gants. Il  fallut,  pour  l'entraincr,  avoir  recours  à la  terreur.  C’est  un  fait 
négligé  ou  même  méconnu  par  les  historiens  modernes,  qui  ont  supposé 
que  la  bourgeoisie  partageait  les  passions  du.  parlement.  Chose  remar- 
quable et  qui  atteste  la  véracité  d’Olivier  d'Ormesson,  il  est  d’accord  avec 
les  Registres  de  t Hôtel-de-Ville  sur  la  résistance  de  la  bourgeoisie  et  sur  les 
mesures  violentes  par  lesquelles  le  parlement  triompha  de  cette  opposition  *. 

Ainsi,  en  comparant  notre  journal  aux  documents  contemporains,  on 
voit  qu’il  en  diffère  profondément,  et  qu’au  point  de  vue  historique  il  leur 
est  supérieur.  J’ai  souvent  noté  les  différences  au  bas  des  pages.  Je  n en- 
trerai pas  ici  dans  les  détails,  qui  seraient  infinis;  je  me  bornerai  à résumer 
et  à grouper  les  points  principaux  que  le  Journal  d’Olivier  d’Ormesson  met 
en  lumière  et  que  les  autres  écrivains  avaient  négligés,  quoique  ces  faits 
aient  un  intérêt  réel  pour  l'histoire  de  la  Fronde.  J'en  signalerai  trois  : 
i*  la  lutte  des  maîtres  des  requêtes  et  de  la  cour;  a”  les  discussions  du  par- 
lement et  le  caractère  des  magistrats  peint  par  leurs  actes;  3*  les  négocia- 
tions qui  précédèrent  la  paix  de  Ruel,  et  qui  furent  dirigées  par  des  hommes 
du  parti  modéré,  tels  que  les  de  Mesmcs,  les  Talon,  les  Matthieu  Mole. 

La  lutte  des  maîtres  des  requêtes  contre  la  cour,  à l’occasion  de  la  créa- 
tion de  nouvelles  charges  qui  diminuaient  la  valeur  des  anciennes,  fut  le 
signal  de  la  Fronde.  Le  caractère  égoïste  de  cette  émeute  se  peint  déjà  dans 
les  réunions  des  maîtres  des  requêtes  et  dans  les  résolutions  qu’ils  adoptent 
pour  la  défense  de  leurs  privilèges*.  Mandés  au  Palais-Royal3,  blâmés  par 

' Joumald'OUv.  d’Omcuon,  1. 1,  p.  616.  1 Journal  d’Olivier  d’Ormesson , p.  H 1 8* 

1 Ibid.  p.  4o5  et  «lir.  /430. 
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le  chancelier»  apostrophés  avec  aigreur  par  la  reine,  ils  reçoivent  ces  in- 
jures en  silence  et  s’en  vengent,  dès  le  lendemain,  en  s opposant  formelle- 
ment, au  milieu  du  parlement,  à l’enregistrement  de  l’édit  qui  créait  de 
nouvelles  charges1.  Le  parlement  accueillit  cette  opposition,  et,  en  sou- 
mettant à son  examen  des  édits  vérifiés  en  présence  du  roi , il  commença 
la  révolte  contre  l'autorité  souveraine.  Mentionnée  dans  Orner  Talon  et  dans 
Y Histoire  da  temps,  cette  lutte  des  maitres  des  requêtes  contre  la  cour  n'y 
tient  qu’une  place  secondaire.  Nous  devons  à Olivier  d’Ormesson  d’avoir 
mis  complètement  en  lumière  une  affaire  qui  préoccupait  si  vivement  les 
esprits.  « Elle  estoit,  dit-il1,  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  « Le  peuple 
même  s'y  intéressait5. 

L’histoire,  qui  doit  être  la  reproduction  fidèle  des  événements  et  cher- 
cher dans  l’opinion  publique  l’influence  qu’elle  exerce  sur  le  sort  des  Étals, 
manquerait  à sa  mission  en  ne  tenant  pas  compte  de  ces  premiers  symp- 
tômes de  troubles,  d’autant  plus  graves  qu'ils  venaient  de  magistrats  char- 
gés d’ordinaire  de  faire  respecter  par  les  autres  corps  les  ordres  du  pouvoir 
souverain*.  En  effet,  comme  j’ai  déjà  eu  occasion  de  le  faire  remarquer, 
les  maîtres  des  requêtes  avaient  une  haute  position  dans  l’ancienne  monar- 
chie. Antérieurs  au  parlement,  chargés,  dès  le  temps  de  saint  Louis,  de 
recevoir  et  déjuger  les  requêtes  présentées  aux  rois,  ils  avaient  dans  le  Pa- 
lais une  juridiction  souveraine.  Depuis  un  temps  immémorial  on  les  en- 
voyait dans  les  provinces  pour  surveiller  la  conduite  des  autres  magistrats. 
Richelieu  avait  encore  accru  leur  influence  en  tirant  de  leur  corps  les  in- 
tendants. Les  soixante  et  douze  maîtres  des  requêtes  avaient  des  parents 
et  des  amis  dans  le  conseil  d’État,  au  parlement,  au  grand  conseil,  à la 
chambre  des  comptes,  à la  cour  des  aides.  Les  attaquer,  c’était  attaquer 
toute  la  robe  et  soulever  contre  le  gouvernement  la  magistrature  entière0. 
Ce  fut  en  effet  ce  qui  arriva. 

Quant  au  motif  de  la  querelle,  à la  création  des  offices,  il  tient  à l'orga- 
nisation de  l'ancienne  monarchie,  et,  comme  c’est  le  principe  de  toutes  les 
luttes  de  l’autorité  royale  et  des  magistrats,  qui  en  étaient  les  représentants, 
il  importe  d’en  dire  quelques  mots.  On  sait  que  Louis  XII , pressé  par  le 

1 Journal  d*  Olivier  d'Ormeuon.  L I,  1 Journal  d'Oliv.d' Ormes  ion,  I,  |,p.  &3o. 

p-  4a a*  * Ibtd.  p.  407-608. 

1 Ibid.  p.  4a7  ‘ Ibid.  p.  4o8. 
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besoin  d’argent,  et  ne  voulant  pas  augmenter  les  impôts,  vendit  d’abord  les 
offices  de  finance  et  ensuite  le*  offices  de  judicature.  Un  pareil  trafic  a 
quelque  chose  de  révoltant  : livrer  au  plus  offrant  des  charges  dont  dépen- 
dent la  fortune,  l’honneur  et  la  vie  des  citoyens,  parait  un  abus  mons- 
trueux. On  est  tenté  de  s’écrier  avec  Montaigne1  : «Qu’est-il  de  plus  fa 
rouche  que  de  voir  une  nation  où , par  légitime  coustumc , la  charge  de  juger 
sc  vende,  et  les  jugemens  soient  payés  À purs  deniers  comptans,  et  où  lé- 
gitimement la  justice  soit  refusée  à qui  n’a  de  quoy  la  payer?  » Bodin*,  Hot- 
mail 3 et  autres  écrivains  du  xvi*  siècle  signalèrent  aussi  avec  énergie  les 
abus  de  la  vénalité  des  offices  de  judicature.  Cependant  du  mal  sortit  un 
bien  : il  se  forma  des  famille*  parlementaires,  où  la  vertu  et  la  science 
se  transmirent  avec  les  charges.  Peu  à peu  le  tiers  état,  enrichi  par  le 
commerce,  entra  dans  la  robe,  et  il  en  résulta  une  nouvelle  noblesse  qui 
rendit  de  grands  services  dans  les  négociations,  les  finances,  la  justice  et 
l’Église. 

D'ailleurs,  les  abus  les  plus  criants  de  la  vénalité  des  charges  furent  sup- 
primés par  les  grandes  ordonnances  du  ivi*  siècle,  par  les  ordonnances  d’Or- 
léans, de  Moulins  et  de  Blois;  elles  soumirent  l âchât  des  offices  à des  con- 
ditions de  science  et  de  moralité,  que  les  tribunaux  eux-mêmes  étaient 
chargés  de  constater.  Dans  la  suite , Uenri  IV  et  Sully,  ne  pouvant  détruire 
la  vénalité  des  chaiges,  voulurent  du  moins  la  régulariser.  Les  magistrats 
devinrent  propriétaires  de  leurs  offices  en  payant  un  impôt  qu’on  appela 
droit  annuel  ou  paulette,  du  nom  du  financier  qui  le  prit  à ferme.  Du  reste, 
les  rois  ne  faisaient  cette  concession  que  pour  un  temps,  et  sc  croyaient 
toujours  libres  d’accorder  ou  de  refuser  la  paalclte  ; en  d’autre*  termes, 
d'enlever  ou  de  confirmer  aux  titulaires  la  propriété  de  leurs  offices.  Les  ma- 


' Estait  de  Montaigne,  liv.  II,  ch.  v. 

1 République,  liv.  V,  p.  5^5  de  l'édition 
de  077  : «Il  est  bien  certain  que  ceux  là 
qui  mettent  en  vente  les  eslats , offices  et 
bénéfices,  vendent  aussv  la  chose  U plus 
sacrée  du  monde,  qui  est  la  justice.  Ils 
vendent  la  république;  ils  vendent  les 
lois;  et,  estant  les  loyers  d'honneur,  de 
vertu , de  sçavoir.  de  piété , de  religion , 
ils  ouvrent  les  portes  aux  larcins , aux  con- 


cussions, à l’avarice,  à l'injustice,  à l'i- 
gnorance, à l'impiété,  etc.  • 

* « Hanc  gallic*  jurisdictionis  nundi- 

• nalionein , hoc  commerdutn , hoc  forense 

• lalrociuium  appellent , quod  res  humana- 

■ ram  reram  quœ  sanctissima  c>se  dehuit 

■ promercaHs  facta  sit,  prelioque  et  venda- 

• tur  et  ematur.  • { Holomanm  Franco-Cal- 
lia,  c.  xxi.) 
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gistrats,  au  contraire,  se  regardaient  de  plus  en  plus  comme  propriétaires 
des  cliargcs  qu'eux-mèmes  ou  leurs  ancêtres  avaient  achetées , et  qu’ils  es- 
péraient transmettre  à leurs  descendants.  Il  y avait  là  une  cause  perpé- 
tuelle de  conflit.  De  plus,  les  rois  cl  leurs  ministres  étaient  toujours  disposés 
à user  et  abuser  de  la  eréation  des  ofliees  pour  battre  monnaie.  I.cs  magis- 
trats n'osaient  contester  d'une  manière  absolue  ce  droit  de  la  royauté;  mais 
ils  prétendaient  qu'il  était  suspendu  pendant  les  minorités,  et  ce  fut  sur 
cette  opinion  que  s'appuyèrent  les  maîtres  des  requêtes  pour  défendre  leur 
propriété  menacée  par  l'édit  du  i5  janvier  16/18.  On  voit  qu'au  fond  de 
cette  querelle  il  n'y  avait  qu’une  question  d'intérêt  personnel  s'appuyant 
sur  des  abus  invétérés. 

Ce  parlement  obéit  aux  mêmes  sentiments  que  les  maîtres  des  requêtes, 
lies  frondeurs  ne  manquent  pas , il  est  vrai , de  vanter  l’héroïsme  de  ces  pires 
de  la  patrie,  qui , sans  intérêt  personnel , restaient  unis  aux  autres  compagnies 
souveraines.  Olivier  d’Ormesson  lui-même  admire  leur  dévouement  et  leur 
patriotisme'.  Mais  quand  on  pénètre  au  fond  de  cette  histoire,  on  voit  que 
tous  les  magistrats  étaient  solidaires,  et  que  le  parlement  comprenait  parfai- 
tement que  le  coup  porté  aux  maîtres  des  requêtes  retomberait  sur  lui. 
Enfin  il  était  flatté  de  ce  rôle  d’arbitre  suprême , que  lui  décernaient  les 
autres  compagnies  souveraines.  Il  les  couvrit  de  sa  protection  et  commença 
avec  une  hardiesse  dont  s'effrayèrent  bientôt  les  hommes  modérés,  à sou- 
mettre à son  contrôle  les  questions  politiques  et  toute  la  conduite  du  gou- 
vernement. Ces  séances  du  parlement  sont  retracées  par  Olivier  d’Ormes- 
son  dans  le  plus  grand  détail.  I .es  particularités,  qui  abondent  dans  son 
journal  et  qu’omettent  les  mémoires  et  les  journaux  du  temps,  caracté- 
risent les  principaux  magistrats.  Effacées  dans  des  récits  vagues  et  dans 
d'arides  résumés,  les  physionomies  parlementaires  revivent  dans  une  nar- 
ration sans  art,  mais  circonstanciée. 

Matthieu  Molé  est  au  premier  rang  par  son  caractère  comme  par  sa  di- 
gnité. Olivier  d’Ormesson  ne  lui  était  pas  d’abord  favorable3.  Il  le  regardait 
comme  dévoué,  d’autres  disaient  vendu  à la  cour;  mais,  à mesure  que  se 
déroulent  les  scènes  tumultueuses  qui  exigent  du  courage,  ce  magistrat  dé- 
ploie un  caractère  à la  hauteur  des  événements.  Il  oppose  une  énergie  in- 

1 Journal  d’Olivier  d’Ormesson , t.  I.  p.  537. — ‘ Ibtd.  p.  5l4- 
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vincible  aux  menaces  populaires,  aux  attaques  des  frondeurs  et  aux  séduc- 
tions de  la  cour.  C'est  surtout  lorsqu’il  faut  combattre  les  intrigues  du  coad- 
juteur et  des  généraux , et  terminer  uuc  guerre  civile  qui  sacrifiait  la 
France  à quelques  ambitieux,  que  Matthieu  Mole  se  montre  le  digne  chef 
du  parlement,  brave  les  fureurs  et  les  cris  menaçants  de  la  populace  et  re- 
fuse de  fuir  devant  le  danger1.  Olivier  d’Ormesson  confirme  par  des  détails 
circonstanciés  le  témoignage  que  rend  au  premier  président  le  cardinal  de 
Retz,  son  ennemi  : «Si  ce  u’étoit  pas  une  espèce  de  blasphème  de  dire  qu’il 
y a quelqu'un  dans  notre  siècle  plus  intrépide  que  le  grand  Gustave  et  M.  le 
Prince,  je  dirois  que  ça  été  M Molé,  premier  président,  n 

D’autres  magistrats,  que  ni  leur  position,  ni  leur  caractère  nont  mis  en 
relief  comme  le  premier  président,  sont  vengés  par  Olivier  d’Ormesson  des 
dédains  ou  des  injustices  de  l’histoire.  Tel  est  le  président  Henri  de  Mesmes. 
Le  cardinal  de  Retz,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  de  s'être  opposé  à ce  qu’il 
siégeât  et  eut  voix  délibérative  au  parlement2,  l'accuse  de  lâcheté  devant 
le  peuple  et  de  servilité  envers  la  cour;  il  le  montre  tremblant  comme  la  feuille 
en  présence  de  l'émeute,  qui  gronde  aux  portes  du  parlement.  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  nous  apparaît  le  président  de  Mesmes  dans  le  récit  impartial  de 
notre  auteur.  D’une  prudence  d’abord  suspecte3,  il  grandit  avec  les  événe- 
ments. A la  journée  des  barricades4,  lorsque  le  peuple  repousse  le  parle- 
ment, qui  ne.  ramène  pas  Broussel , lorsqu’à  la  vue  du  danger  les  plus  ardents 
frondeurs,  comme  le  président  Viole,  s’enfuient  déguisés,  le  président  de 
Mesmes  reste  aux  côtés  de  Matthieu  Molé;  il  le  conseille,  le  dirige  même 
au  moment  du  danger.  Il  fait  comprendre  à la  reine  l'impossibilité  de  la 
résistance  dans  cette  ville  hérissée  de  barricades,  et  la  nécessité  de  rendre 
Broussel  au  peuple.  Inaccessible  aux  séductions  du  pouvoir3,  dont  il  blâme 
sévèrement  les  excès®,  honnête  et  ferme,  il  marche  comme  le  premier  pre- 
sident dans  un  sentier  étroit  et  difficile,  entre  les  Mazarins  et  les  frondeurs. 
Il  s’élève  avec  une  indignation  éloquente  contre  le  coadjuteur  et  les  géné- 
raux, qui  repoussent  le  héraut  d’armes  envoyé  par  le  roi  et  reçoivent  un 
prétendu  ambassadeur  de  l'archiduc  Léopold7.  IJ  ne  tremble  pas  comme  la 

1 Journal  d’Olivier  d'Ormeuon , t.  I,  * J.  d’Oliv.  d’Ormeuon,  I.I,  p.  565-566- 

p.  708-710.  * Ibid.  p.  433. 

* Ibid.  p.  636-6x7.  1 Ibid.  p.  43q-44o. 

1 Ibid.  p.  5 1 A et  5ao.  1 Ibid.  p.  678  et  G76.  texte  et  notes. 
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feuille  en  présence  de  la  populace , qui  pousse  des  cris  de  mort  ; au  contraire , 
lorsque  le  coadjuteur  et  le  duc  de  Boaufort  refusent  d'aller  apaiser  ce  peuple 
qu’ils  ont  soulevé,  et  dont  peut-être  iis  ne  sont  plus  maitres,  le  président 
de  Mesmes  veut  affronter  le  danger  et  présenter  sa  poitrine  aux  coups  des 
séditieux1.  Prudence,  habileté,  courage  civil,  amour  du  devoir  et  du  bien 
public,  telles  sont,  dans  le  journal  véridique  d’Olivier  d’Onnesson , les  qua- 
lités de  ce  magistrat  que  les  frondeurs  ont  calomnié,  et  que  les  historiens 
modernes  ont  traité  avec  un  oubli  dédaigneux  ou  une  injuste  sévérité. 

Brousscl  se  peint  aussi , dans  le  Journal  d’ Ointe r d'Ormesson  , comme 
un  homme  honnête  et  simple , qui , dans  la  bonté  de  son  coeur  et  son  inex- 
périence d’enfant,  trouve  des  mouvements  d’éloquence  sympathiques  au 
peuple  cl  croit  naïvement  que  l’intérêt  de  la  France  exige  des  déclamations 
violentes  et  continuelles  contre  la  cour  et  les  traitants.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  Fronde,  Brousse!  est  le  héros  du  peuple  et  il  a de  l’autorité  dans 
le  parlement;  on  y admire  sa  bizarre  éloquence , qui  comparait  le  parlement 
dans  le  même  discours  à un  étai  qui  soutient  le  trône , et  à la  lune , dont 
l’éclat  est  d’autant  plus  vif  quelle  est  plus  éloignée  du  soleil.  Ce  fut  au  cri 
de  llroussel!  que  s'élevèrent  les  barricades,  et  son  retour  dans  Paris  fut  un 
triomphe  mais  le  vide  de  ce  tribun  apparut  bientôt.  Retz,  qui  le  faisait  agir, 
s’en  moquait.  Peu  à peu  les  partis  s’en  firent  un  jouet.  Les  amis  de  la  paix 
lui  souillaient  leurs  avis  par  son  neveu  Boucherai5.  Le  bonhomme,  comme 
l'appelle  Olivier  d’Ormesson,  en  vint  à ne  plus  comprendre  son  opinion* 
et  à voter  contre  la  Fronde,  en  croyant  la  soutenir.  Cette  triste  physionomie 
parlementaire,  dont  Retz  avait  d’un  trait  esquissé  la  caricature,  se  dessine 
dans  le  récit  d'Olivier  d’Ormesson.  On  assiste  à cette  décrépitude,  qui  com- 
mence par  de  creuses  déclamations  et  tombe  peu  à peu  dans  un  bavardage 
où  l’orateur  ne  se  comprend  plus  lui-même. 

D’autres  membres  du  parlement,  négligés  par  les  mémoires  contempo- 
rains, revivent,  pour  leur  malheur,  dans  le  Journal  d'Olivier  d’Ormesson.  On 
croit  entendre  avec  lui  une  parodie  de  la  Ligue5,  lorsque  le  conseiller  Payen 
propose  avec  emphase  ses  plans  de  guerre.  Comment  prendre  au  sérieux 
les  harangues  de  ce  président  Ilodic,  qui  repousse  le  traité  de  Ruel  parce 

1 Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  I.  I,  1 Journal  d'Ol.  d" Omiessan . t.  I . p.  G6o. 

p.  708,  709,  710.  * Ibid.  p.  730. 

1 Ibid.  p.  555,  556  et  suiv  1 Ibid.  p.  610. 
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qu'il  y est  question  de  prêts,  et  que,  les  prêts  étant  défendus  par  l'Eglise,  il 
aimerait  mieux  la  domination  de  l'étranger  que  celle  d'un  ministre  assez 
pervers  pour  les  autoriser? 

Le  Journal  d Olivier  d'Ormesson  fournit  moins  de  renseignements  sur  les 
généraux  et  le  coadjuteur.  Aux  barricades,  le  coadjuteur  parait  à peine,  et, 
quoique  dans  ses  Mémoires  Retz  se  présente  comme  l'àme  du  mouvement, 
Olivier  d'Ormesson,  d’accord  avec  les  contemporains,  ne  lui  donne  qu'un 
rôle  secondaire.  Mais  peu  à peu  ce  prélat  justifie  son  principe , que  les  vices 
d'un  archevêque  peuvent  être  les  vertus  d'un  chef  de  parti.  Il  a bientôt  une  fac- 
tion dans  le  parlement,  et  le  président  de  Novion,  affirmant  qu'il  est  l'au- 
teur de  tous  les  mouvements  populaires,  demande  qu'on  le  récompense  en 
lui  donnant  séance  et  voix  délibérative  dans  l'assemblée'.  Dès  que  le  coad- 
juteur s'est  introduit  dans  le  parlement,  il  y souille  la  guerre,  soulève  le 
peuple  contre  les  magistrats  pendant  qu’il  entretient  l'agitation  dans  Paris 
par  ses  sermons,  lève  le  fameux  régiment  de  Corinthe , dont  la  déroute  est 
racontée  dans  le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson1 2,  enfin  s’expose  au  ridicule, 
lui  si  habile  h le  verser  sur  les  autres,  en  cachant  son  rochet  sous  un  cos- 
tume militaire.  Olivier  d'Ormesson  n'est  pas  du  parti  de  ces  brouillons  et 
de  ces  ambitieux  qui  sacrifient  l'État  h leurs  intrigues.  On  voit  qu'il  préfère 
les  magistrats  et  les  bons  citoyens  qui  travaillent  à ramener  la  paix.  Il  ap- 
plaudit à leurs  efforts  et  les  seconde  de  toute  sa  puissance.  Ces  négociations 
du  parti  de  la  paix,  qui  préparèrent  le  traité  de  Rue),  sont  présentées  avec 
peu  d’exactitude  par  la  plupart  des  historiens.  Pendant  qu'ils  nous  initient 
aux  relations  des  frondeurs  avec  l'Espagne,  ils  négligent  les  elTortsdu  vieux 
comte  d'Angoulême,  de  l'archevêque  de  Toulouse,  du  premier  président 
Matthieu  Mole,  du  président  de  Mesmes,  du  futur  chancelier  Boucherat, 
du  conseiller  Brillac  et  de  l'avocat  général  Talon,  pour  réconcilier  ta  cour 
et  le  parlement5. 

Olivier  d'Ormesson  lui-même  travailla . avec  ces  magistrats,  à terminer  la 
guerre  civile.  Peut-être  lui  reprochera-t-on  ses  variations  politiques  : en  ef- 
fet, ardent  au  début  de  ta  Fronde,  aimant  mieux  périr  avec  honneur  dans 
une  résistance  qu'il  croit  légitime  que  de  se  laisser  iniquement  opprimer  et 

1 Jaum.  d'Oliv,  d’Ormesson,  1. 1.  p.  Ga6  1 Journal  d'Otiv. d’Ormesson,  t.I,p.65a 

* Ibid.  p.  note  î,  et  p.  64t>-  et  suis.  Voy.  surtout  p.  65g,  CGo,  G6i. 
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dépouiller,  on  le  voit,  à mesure  que  ses  intérêts  sont  satisfaits,  que  les  maîtres 
des  requêtes  ont  repris  leur  position,  s'inquiéter  des  hardiesses  de  la  chambre 
Saint- Rouis,  et  finir  par  être  un  des  plus  zélés  partisans  de  ta  paix.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  ces  changements;  ils  sont  continuels  dans  la  Fronde 
et  attestent  que  cette  guerre  ne  mettait  en  jeu  que  des  intérêts  et  des  pas- 
sions égoïstes.  En  effet,  quelle  pensée  généreuse  et  féconde  pour  l’avenir  se 
produit  dans  les  discussions  parlementaires?  Est-ce  un  appel  à la  nation , con- 
sultée sur  ses  droits  et  ses  besoins?  Mais  le  parlement  méprise,  l'autorité  des 
États  généraux;  il  se  prétend  au-dessus  d’eux l.  C’est  encore  au  Journal  d'Oli- 
vier d’Ormesson  que  nous  devons  celte  curieuse  révélation,  qui  prouve  l'in- 
fatuation de  la  magistrature.  Le  parlement  veut-il  du  moins  fortifier  funité 
nationale , conquête  pénible  de  tant  de  siècles?  Loin  de  là , il  demande  la 
suppression  des  intendants,  qui  ont  été  établis  pour  représenter  et  faire  res- 
pecter dans  les  provinces  l'autorité  centrale.  U voudrait  reconstituer  les  au- 
torités locales  qui  menacent  de  briser  l’unité  de  la  France;  mie  fédération 
de  parlements,  une  renaissance  des  libertés  provinciales,  voilà  la  chimère 
qu'il  poursuit.  Il  persécute,  il  est  vrai,  les  traitants;  il  institue  contre  eux 
une  chambre  de  justice.  Il  demande  la  diminution  des  impôts  et  le  soula- 
gement du  peuple2;  mais  cssayc-t-ll  de  réformer  les  abus  du  régime  finan- 
cier? Il  n’y  songe  même  pas.  L’égale  répartition  des  impôts  eût  paru  une 
monstruosité  aux  membres  privilégiés  des  parlements.  Quelques  proposi- 
tions favorables  à la  liberté  individuelle,  une  restriction  salutaire  à l'omni- 
potence ministérielle,  mais  toujours  en  faveur  des  parlements  : voilà  les 
seuls  résultats  de  ces  délibérations  si  vantées  de  la  chambre  Saint-Louis. 

Le  spectacle  devient  bien  plus  triste  lorsque  l’agitation  stérile  des  par- 
lements se  complique  de  l'ambition  des  chefs  militaires.  C’est  alors  que  la 
Fronde,  prend  ce  caractère  moitié  tragique,  moitié  bouffon,  qui  en  fait  la 
parodie  de  la  Ligue.  Des  femmes  romanesques  ou  intrigantes,  les  duchesses 
de  Longueville,  dcChevreuse,  de  Bouillon,  viennent  avec  leurs  enfants  ha- 
biter l’ Hôtel-de-Ville  et  se  présentent  comme  gages  de  la  bonne  foi  de  leurs 
maris  et  de  leur  dévouement  à la  Fronde.  «Oo  vil  alors,  dit  Rctx,  un  mé- 
lange d’écharpes  bleues  de  dames,  de  cuirasses,  de  violons  dans  les  salles  de 

1 Journal  tfOlmer  d'Ormcsmn , t.  I,  tobre  1648.  Elle  résume  tout  ce  qu’il  y 
p <198.  eut  de  bon  dans  les  idée»  parlementaires. 

1 Voyez  surtout  la  déclaration  du  a a oc-  J 4'Oliv.  «fOrmewon . t.  I , p.  f»8i . note  4. 
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riIôtel-de-Ville,  de  tambours  et  de  trompettes  sur  la  place,  spectacle  qui  se 
trouve  plutôt  dans  les  romans  qu’aillcurs.  » Montesquieu  semble  avoir  pensé 
à cette  influence  des  femmes  pendant  la  Fronde , lorsqu'il  dit 1 que  k leurs 
brouiUerîes , leurs  indiscrétions,  leurs  répugnances,  leurs  penchans,  leurs 
jalousies,  leurs  piques,  cet  art  qu’ont  les  petites  âmes  d'intéresser  les  grandes, 
ne  sauroient  être  sans  conséquence.  i>  On  les  voit,  en  effet,  dominer  alors 
les  hommes  les  plus  graves.  M"  de  Longueville  entraîne  tour  à tour  I*a 
Rochefoucauld  et  Turennc.  M“*  de  Chcvrcuse  se  sert  du  coadjuteur  et  du 
duc  d’Orléans.  Comment  s'étonner  qu’au  milieu  de  ces  extravagances  tout 
sc  tournât  en  raillerie?  Les  frondeurs  riaient  de  leurs  échecs  et  appelaient 
la  défaite  du  régiment  de  Corinthe,  levé  par  le  coadjuteur,  la  première  au* 
Corinthiens.  L'auteur  des  Maximes  plaisantait  de  ses  malheurs  à la  guerre 
et  en  amour.  On  connaît  les  vers  inscrits  au  bas  du  portrait  de  la  duchesse 
de  Longueville  et  qu’on  a attribués  à La  Rochefoucauld  : 

Pour  mériter  son  cœur,  pour  plaire  à ses  beaux  yeux, 

J’ai  fait  la  guerre  aux  rois;  je  l’aurois  faite  aux  dieux. 

Lorsqu’il  eut  perdu  momentanément  la  vue  par  suite  d'une  blessure  au 
combat  de  la  porte  Saint-Antoine  et  reconnu  l’infidélité  de  la  duchesse 
de  Longueville,  on  parodia  ainsi  ccs  vers  : 

Pour  mériter  son  cœur,  qu’enfin  je  conçois  mieux. 

J’ai  fait  la  guerre  aux  rois;  j’en  ai  perdu  les  yeux. 

Les  excès  de  la  Fronde  eurent  un  résultat  tout  opposé  à celui  qu’avaient 
espéré  les  promoteurs  des  troubles.  Rien  loin  d’augmenter  leur  autorité 
et  de  donner  aux  parlements  une  influence  dont  ils  n’avaient  fait  qu’abuser, 
elle  fit  naître  un  besoin  général  de  paix  et  de  repos.  La  France  se  jeta 
dans  les  bras  du  despotisme  pour  échapper  aux  violences  d’une  aristocratie 
ambitieuse  et  aux  tumultueuses  discussions  de  juges  qui  s’érigeaient  en  lé- 
gislateurs. Au  bout  de  quelques  années,  la  Fronde  ne  parut  plus  que  u le 
dernier  effort  d’une  liberté  remuante,  qui  alloit  céder  la  place  à l’autorité 
légitime,  et  comme  un  travail  de  la  France  prête  à enfanter  le  règne  de 
Louis*. » La  duchesse  de  Nemours,  au  commencement  de  ses  Mémoires, 


1 Espnt  des  lois,  livre  Vil,  chap.  ix.  — * Bossuet,  Oraison  funtbrt  d'Anne  de  Gonxttyut. 
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exprime  dans  un  style  moins  élevé,  mais  avec  précision,  le  contraste  entre 
l'anarchie  de  la  Fronde  et  la  gloire  du  règne  de  Louis  XIV  :«En  voyant  au- 
jourd’hui la  France  si  calme  et  si  triomphante,  et  gouvernée  avec  tant  de 
sagesse  et  une  puissance  si  absolue,  on  a peine  À s’imaginer  qu’elle  ait  été 
réduite  au  point  où  nous  l'avons  vue  au  temps  de  la  régence  d’Anne  d’Au- 
triche, mère  du  roi.  » Telle  est  aussi  la  conclusion  qui  ressort  du  récit  im- 
partial d’Olivier  d'Ormcsson. 

Un  autre  point  sur  lequel  le  Journal  de  ce  magistrat  et  les  mémoires  de 
son  père  donnent  des  détails  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs,  c’est 
l’organisation  du  conseil  d'Etat  de  l’ancienne  monarchie. 

ni. 

ORGANISATION  Ht  CONSEIL  D*éTAT. 

En  qualité  de  maître  des  requêtes,  Olivier  d’Ormesson  assistait  réguliè- 
rement aux  séances  du  conseil  d’État  et  entendait  les  discussions  relatives 
aux  finances  et  aux  procès  portés  au  conseil.  Son  Journal  initie  le  lecteur 
aux  attributions  d’une  institution  qu’on  ne  connaît  que  dune  manière  vague 
et  fort  générale.  J'ai  cru  qu’il  ne  serait  pas  sans  utilité  d’exposer  ici  rapide- 
ment l’histoire  de  l’ancien  conseil  d'État.  Je  me  suis  principalement  servi 
pour  ce  travail  de  mémoires  de  la  famille  d’Ormesson  : j*  d’un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Sorbonne,  n*  1080,  provenant  de  la 
maison  d'Ormesson;  a*  des  mémoires  d’André  Lefèvre  d’Ormesson . qui , 
en  sa  qualité  de  doyen  du  conseil  d'État,  avait  donné  une  attention  toute 
spéciale  à l'organisation  de  ce  corps.  11  a conservé  plusieurs  règlements  que 
je  n'ai  pas  trouvés  dans  les  Recueils  des  lois  et  ordonnances1. 

Le  conseil  d’État  de  l'ancienne  monarchie  a été  appelé  aussi  conseil  du  roi, 
conseil  prh  é , conseil  étroit , conseil  secret,  grand  conseil;  quelquefois  il  porte, 
d’après  les  sections  dans  lesquelles  il  se  subdivisait,  les  noms  de  conseil  des 
dépêches,  conseil  de  direction  ou  des  finances,  conseil  des  parties.  Il  importe, 
pour  ne  pas  tomber  dans  dos  erreurs  souvent  reproduites,  d’établir,  dès  le 
principe,  que  ces  divers  noms  s’appliquaient  à une  meme  assemblée.  II  faut 

1 On  peut  comparer  un  maintient  de  U fait  transcrire  les  ordonnances  relatives  au 
bibliothèque  impériale  du  Louvre,  où  le  conseil  d'État. 
garde  des  sceaux.  Michel  de  Marillac,  a 
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aussi  distinguer  tout  d’abord  trois  périodes  dans  l'histoire  de  l’ancien  conseil 
d'État  : i*  l'époque  oii  le  conseil  du  roi  était  à la  fois  assemblée  politique, 
chambre  des  comptes  et  cour  de  justice  (la  chambre  des  comptes  en  fut 
séparée  en  1 3oa , et  le  grand  conseil  en  1 498);  a0  la  période  où  se  prépara 
l’organisation  définitive  du  conseil  par  une  série  de  règlements  presque  tou- 
jours mal  exécutés  (1498-1661);  3“  l'époque  de  complet  développement 
du  conseil  d'État  (1661-1789).  Nous  nous  occuperons  surtout  des  deux 
premières  périodes,  la  dernière  dépassant  de  beaucoup  le  terme  où  s'ar- 
rête le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson. 

On  trouve  un  conseil  du  roi  dans  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  his- 
toire. Les  rois  Mérovingiens  et  Carlovingiens  s'entouraient  de  référendaires 
qui  leur  exposaient  les  requêtes  de  leurs  sujets.  Pendant  la  domination  du 
régime  féodal,  les  grands  vassaux  se  réunissaient  auprès  du  roi  4 des  époques 
déterminées  et  formaient  4 la  fois  un  conseil  politique  et  une  cour  de  justice. 
Cette  assemblée  ne  comprenait  primitivement  que  les  vassaux  directs  du 
duché  de  France;  mais,  lorsque  l'autorité  des  rois  s’étendit,  les  grands  feu- 
dataires,  qui  relevaient  directement  de  la  couronne,  formèrent  la  cour  des 
pairs,  telle  qu’on  la  voit  sous  Philippe-Auguste.  A l'époque  de  Louis  VIH. 
les  officiers  du  palais  ( ministérielles  palalii  domini  régis]  siégeaient  dans  le  con- 
seil du  roi,  et  ils  obtinrent,  en  iaa4,  malgré  l'opposition  des  pairs,  de 
juger  les  procès  des  grands  feudataires 1 . La  cour  ou  conseil  du  roi  se  con- 
fondit ainsi  peu  à peu  avec  la  cour  des  pairs  et  en  exerça  les  fonctions.  Saint 
Louis  adjoignit  des  légistes  instruits  dans  le  droit  romain  aux  grands  feu- 
da taire*  et  aux  principaux  dignitaires  de  la  couronne.  Pierre  des  Fontaines 
et  Philippe  de  Beaumanoir  siégeaient  à ce  titre,  dans  le  conseil  du  roi,  4 côté 
des  hauts  barons.  Cette  assemblée,  dont  les  Olim,  ou  anciens  registres  du 
parlement9,  nous  ont  conservé  les  arrêts,  était  tout  4 la  fois  cour  de  jus- 
tice, chambre  des  comptes  et  conseil  politique. 

Ce  fut  seulement  sous  Philippe  le  Bel  que  la  diversité  des  attributions  et 
la  multiplicité  des  affaires  forcèrent  de  démembrer  le  conseil  du  roi.  Le 
parlement  fut  chargé  de  rendre  la  justice  ; la  chambre  des  comptes  eut  (es 
attributions  financières.  Le  conseil  d'État,  ou  conseil  étroit,  resta  spéciale- 
ment investi  desdroits  politiques,  et  reçut  un  premier  règlement  de  Philippe 

1 Voy.  duCangc,  verbo  Parts.  — 1 Publiés  cUas  ln  collection  des  Documents  inédits 
(le  l'histoire  de  France. 
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le  Long,  en  i3i8‘.  Outre  les  attributions  administratives  et  politiques  qui 
lui  étaient  confiées,  il  était  chargé  de  certaines  causes  évoquées  par  le  roi. 
Les  membres  du  conseil  d'État  pouvaient  remplir  d'autres  fonctions  au 
parlement,  à la  chambre  des  comptes,  etc.  Une  ordonnance  de  iAi3  ré- 
duisit A quinze  le  nombre  des  conseillers,  qui  devaient  délibérer  avec  le 
chancelier,  le  connétable  et  les  autres  grands  officiers  de  la  couronne. 

Comme  les  procès  portés  au  conseil  d'État  devenaient  de  plus  en  plus 
nombreux , on  fut  obligé  de  créer,  à la  fin  du  xv*  siècle  (iâg8j.  une  cour 
spéciale  pour  en  juger  une  partie.  Ce  tribunal  prit  le  nom  de  grand  conseil , 
et  fut  un  nouveau  démembrement  du  conseil  d'État,  Les  procès  des  arche- 
vêques, des  évêques,  des  abbayes  et  communautés  religieuses,  qui  étaient 
attribués  antérieurement  au  conseil  d'État,  furent  de  la  compétence  du 
grand  conseil.  A une  époque  où  les  bénéfices  ecclésiastiques  couvraient  le 
royaume,  cette  juridiction  prit  une  haute  importance. 

Le  conseil  d’État  conserva  encore,  après  la  création  du  grand  conseil, 
le  jugement  de  certains  procès  relatifs  à des  questions  administratives  ou  A 
des  confiits  entre  les  divers  tribunaux.  On  appela  conseil  des  parties  la  sec- 
tion qui,  sous  la  présidence  du  chancelier,  exerçait  les  attributions  judi- 
ciaires. Une  autre  section,  appelée  conseil  dcstUpéches,  expédiait  les  affaires 
relatives  à l'intérieur  du  royaume.  Elle  est  déjà  mentionnée  sous  Fran- 
çois I"  et  Henri  II,  quoiqu’on  en  ait  quelquefois  reculé  l'organisation 
jusqu'à  l'époque  de  Henri  IV  ou  de  Louis  XIII.  Catherine  de  Médicis,  dans 
un  mémoire  où  elle  donne  à ses  fils  des  conseils  sur  la  manière  de  gouver- 
ner, leur  recommande  de  voir  eux-mêmes  les  dépêches  qui  leur  sont  adres- 
sées . u Si  ce  sont  choses,  dit-elle1 *,  de  quoi  le  conseil  vous  puisse  soulager, 
les  y envoyer  et  en  faire  un  commandement  an  chancelier  pour  jamais , 
qu'avant  que  les  maistres  des  requestes  entrent  an  conseil,  il  ait  à donner 
uue  heure  pour  les  dépesebes,  et,  après,  faire  entrer  les  .maistres  des  re- 
questes et  suivre  le  conseil  pour  les  parties.  C’est  la  forme  que , durant  les  rois 
messeigneurs  rostre  pire  et  grand  pire,  tenoit  monsieur  le  conncstablc3  et  ceux 
qui  assistoient  audit  conseil  ; et  les  autres  choses , qui  ne  dépendent  que  de 
vostre  volonté,  après,  comme  dessus  est  dit,  les  avoir  entendues,  cominan- 


P- 


1 Ordonnances  de!  rois  de  France,  t.  I, 

656  et  66g. 

1 Avis  de  Catherine  de  Médicis  à ses  pe- 


tits-fils, dans  les  A nhives  curieuses  de  l'his- 
toire de  France,  l"  série,  t.  V,  p.  ?5o-a5i . 
3 Anne  de  Montmorency. 
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«1er  le»  dépesches  et  responaes,  selon  vostre  volonté,  aux  secrétaires!  et  le 
lendemain,  avant  que  rien  voir  de  nouveau,  vous  les  faire  lire,  et  com- 
mander quelles  soient  envoyées  sans  délav,  et  en  ce  faisant  non  viendra 
point  d'inconvénient  à vos  affaires,  et  vos  sujets  connoistront  le  soin  qu’avez 
d eux  et  que  voulez  estre  bien  et  promptement  servis.  Cela  les  fera  plus 
diligens  et  soigneux,  et  ils  connoistront  davantage  combien  voulez  conserver 
vostre  Estât  et  le  soin  que  prenez  de  vos  affaires.  » 

Une  troisième  section  s'occupait  des  finances  et  était  désignée  sous  le  nom 
de  conseil  de  direction.  Enfin  les  affaires  d'État,  qui  primitivement  étaient 
discutées  par  le  conseil  tout  entier,  finirent  par  être  réservées  à un  conseil 
privé , qu'on  appela  conseil  d’en  haut,  où  siégeaient  les  princes,  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  et  les  secrétaires  d'État.  Ces  derniers  y remplissaient 
les  fondions  de  rapporteurs,  qui,  dans  le  conseil  d’État  ordinaire , étaient 
confiées  aux  maîtres  des  requêtes. 

Les  mémoires  d'André  d’Orme.sson  fournissent  beaucoup  de  renseigne- 
ments sur  cette  époque  de  l'histoire  du  conseil  d'État.  Les  conseillers,  peu 
nombreux  en  i56o,  s’accrurent  par  la  faiblesse  du  gouvernement,  et  l'as- 
semblée était  surchargée  de  membres  à la  fin  du  règne  de  Henri  III.  An- 
dré d'Ormesson  fait  connaître  leurs  noms  d'après  les  registres  mêmes  du 
conseil,  et  remarque  qu’en  général,  à cette  époque,  les  conseillers  étaient 
des  ambassadeurs,  des  maréchaux  de  France,  des  gouverneurs  de  province 
et  autres  grands  seigneurs,  plutôt  que  des  gens  de  robe.  Sous  Henri  TV, 
l’ordre  rentra  dans  le  conseil,  comme  dans  la  France  entière;  il  fut  réduit  à 
un  petit  nombre  de  membres.  L'anarchie  reparut  sous  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  et  la  règle  avec  Richelieu.  C'est  ici  surtout  que  les  mémoires 
d’André  d'Ormesson  deviennent  précieux  ; ils  donnent  tous  les  règlements 
du  conseil  de  i6üq  à t63o*.  L'organisation  de  i63o  est  la  plus  remar- 
quable; les  attributions  de  chaque  section  du  conseil  y sont  déterminées 
avec  précision. 

André  d'Ormesson  ne  s'est  pas  borné  à publier  les  règlements  du  con- 
seil d’État,  il  le  fait  surtout  connaître  en  montrant  comment  lui-même  en 
devint  membre  et  par  quelles  vicissitudes  passaient  les  conseillers  : «Le 

1 J'ai  publié  ces  règlements  dans  mon  Histoire  de  l'administration  monarchique  en 
France,  1. 1,  p.  35o-386. 
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roy,  dit-il1,  estant  venu  disner  à Ormcsson  au  mois  de  mars  i6i5,  me 
fit  donner  mon  brevet  de  conseiller  d’Estat  au  mois  d’avril  suivant,  lequel 
fut  signé  par  M.  Phelippeaux . sieur  de  Pontchartrain*.  Monseigneur  de 
Sillery  me  fit  prester  le  serment,  qui  fut  reçu,  le  iô  avril  i6i5,  par 
M.  Boncr,  sieur  des  Fontaines,  secrétaire  des  finances,  servant  au  quartier 
d’avril,  mai  et  juin  i6i5. 

«Estant  de  retour  de  mon  intendance  en  Champagne  en  i6?5,  ayant 
poursuivi  assez  longtemps,  M.  Potier,  sieur  d’Ocquère,  m’expédia  mon 
brevet  de  quatrimestre  au  mois  de  janvier  1626,  en  vertu  duquel  je  pris 
ma  place  et  servis  au  conseil  de  Sa  Majesté. 

«Par  le  règlement  de  la  Rochelle,  1629,  Sa  Majesté  ayant  renvoyé 
tous  les  brevets  et  ordonné  que  Sa  Majesté  baillerait  des  lettres  de  con- 
seiller d'Estal  h ceux  desquels  elle  voudrait  estre  servie  en  ses  dits  conseils, 
monseigneur  de  Marillac,  comme  garde  des  sceaux,  m’envoya  les  dites 
lettres  jusques  à mon  logis. 

«Ayant  esté  commissaire  aux  Estats  de  Bretagne  aux  mois  de  juin  et 
juillet  i63a , au  retour  il  plut  au  Roy  et  à Messeigneurs  de  son  conseil  de 


1 Mémoires  tT André  d'Orme uon,  fol.  9 
recto. 

1 André  d'Ormesson  a consigné  dans 
ses  mémoires  une  copie  de  ce  brevet.  En 
voici  la  teneur  : « Aujourd’huy,  10  avril 
161 5,  le  roy  estant  à Paris,  considérant 
la  suffisance  et  capacité  que  s’est  acquise 
aux  affaires  de  cel  Estât  M*  André  I-efèvre. 
sieur  d’Ormesson , son  conseiller  et  maîstre 
des  requestes  de  son  houle! , joint  scs  bons 
et  agréables  services  et  ceux  du  feu  sieur 
président  d’Ormeason  son  pere,  voulant 
Sa  Majesté,  pour  cette  occasion,  l’appro- 
cher près  d’elle  pour  s’en  servir  en  ses 
plus  importantes  affaires,  elle  fa  fait, 
constitué  et  retenu  pour  un  de  ses  con- 
seillers d'Estal,  pour  y servir  doresna  van  I 
el  jouir  des  mesmes  honneurs,  autorités, 
prérogatives,  droits  el  pensions  que  font 
le»  autre»  conseillers  d'Estat  de  semblable 
ualilé  ; veut  el  entend  Sadite  Majesté,  que 


le  sieur  d’Ormesson  fasse  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  accousltimé  è»  mains  de 
M.  de  Sillery,  chancelier  de  France.  En 
tesmoin  de  quoy,  icelle  Sa  Majesté  m'a 
commandé  de  luy  expédier  le  présent  bre- 
vet, qu'elle  a voulu  signer  de  sa  main  el 
fait  contresigner  par  moy  son  conseiller, 
secrétaire  d’Estat  et  de  ses  commande- 
mens.  Signé  LOUIS,  et,  plus  bas,  Püe- 
i.rppEii'x.  > Et  à costé  est  escrit  : • Le 
«4  avril  x 6 1 S , le  conseil  du  roy  séant  à 
Pari»,  ledit  sieur  d’Ormesson  a esté  reçu 
en  l'estât  el  charge  de  conseiller  de  Sa 
Majesté  en  son  conseil  d’Estat,  et  d'icelle 
a fait  et  p resté  le  serment  dù  et  accous- 
tumé  es  mains  de  monseigneur  de  Sillery, 
chancelier  de  France  et  de  Navarre,  moy, 
conseiller  et  secrétaire  de  Sa  Majesté , de 
ses  finances  et  de  son  conseil,  présent. 
Signé  Bonex  des  Fontaines,  greffier  du 
quartier  d’avril.  • 
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me  faire  semestre  *,  et  m’en  fut  expédié  un  brevet,  au  mois  de  janvier  1 633, 
par  M.  de  Loménic.  sieur  de  La  Ville-aux-Clercs,  suivant  le  commande- 
ment qu’il  en  avoit  reçu,  en  vertu  duquel  brevet  je  servis  et  pris  place 
dans  la  direction  depuis  le  mois  de  janvier  jusques  au  dernier  juin  au  dit 
an  i (333. 

« Voicy  comment  j’ay  esté  fait  ordinaire  du  conseil  : au  commencement 
de  l’année  1 633 , je  pris  ma  place  dans  la  direction  en  qualité  de  semestre, 
sous  monseigneur  de  Chasteauneuf,  garde  des  sceaux,  et  j’avois  le  semestre 
d’hyver.  Ledit  seigneur  ayant  esté  disgracié  et  envoyé  prisonnier  dans  le 
chasteau  d'Angoulcsrne  en  février  i633,  le  roy  choisit  pour  son  succes- 
seur monseigneur  Séguier,  président  de  la  cour,  qui  me  lesmoigna  de 
l’affection  et  se  souvenoit  que  nous  avions  servi  ensemble  dans  le  quartier 
de  janvier,  estant  tous  deux  maistres  des  requestes;  et  estant  chargé  des 
affaires  de  Feydeau  et  de  Payen,  il  trouva  bon  que  je  les  rapportasse  assis 
dans  la  direction,  et  par  la  suite  de  ces  affaires  il  ne  se  passoit  aucune  direc- 
tion que  je  ne  fusse  présent  en  ma  place.  M.  Guillemot,  qui  luy  estoit 
familier,  me  dit  que^  si  je  voulois  dire  un  mot  au  roy  et  à monseigneur 
le  cardinal  de  Richelieu,  je  serois  ordinaire;  mais  je  luy  respondis  que  je 
ne  le  demanderois  jamais,  afin  de  devoir  le  bienfait  entier,  si  l’on  avoit 
envie  de  m’en  honorer;  autrement,  que  je  me  contentois  de  ne  l’estre  point, 
sans  me  rendre  importun,  et  avoir  la  honte  d'en  estre  refusé.  Je  crois 
qu’il  redit  ccttc  mesme  parole  audit  seigneur;  ce  discours  fut  [tenu]  à Fon- 
tainebleau en  l'an  i633. 

u Au  mois  de  juillet  »634,  estant  hors  mon  semestre,  je  ne  me  trouvai 
poTnt  du  tout  aux  conseils  des  parties  et  des  finances,  mais  seulement  de 
la  direction , quand  j’avois  des  affaires  à y rapporter.  Ce  que  voyant  mon 
dit  seigneur  le  garde  des  sceaux  et  que  j'estois  ancien  dans  le  conseil , et 
que  cinq  ou  six  assis  au-dessous  de  moy  estoient  ordinaires,  il  me  dit,  un 
jour,  disnant  avec  luy,  qu’il  entendoit  que  j’entrasse  dans  tous  les  conseils, 
et  que  les  lettres  ne  faisoient  pas  les  ordinaires,  mais  la  capacité.  Je  luy 
dis  que  je  le  prendrois  à honneur  et  y entrai  lousjours  depuis,  et  le  bruit 
courut,  sur  la  fin  de  l’année,  que  j'estois  ordinaire. 

« Au  mois  de  janvier  1 635,  mon  dit  seigneur  dit  un  jour  tout  haut , devant 

1 Conseiller  servant  pendant  six  mois. 
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messieurs  du  conseil , que  le  roy  avoit  choisi  MM.  de  Courmoulin  et  d'Or- 
inesson  pour  cslrc  ordinaires.  Les  assistons  en  tesmoignèrent  de  l'approba- 
tion el  dirent  de  bonnes  paroles  de  nous  en  suite  de  ce  qu'avoit  dit  ledit 
seigneur.  Je  l'en  remerciai  le  lendemain,  et  il  me  dit  qu'nrec  le  temps  il 
me  donnerait  des  lettres  patentes.  Chacun  me  disoit  qu'après  ces  bonnes 
paroles  je  devois  demander  des  lettres:  mais  j'estois  résolu  de  n'en  point 
demander  et  d'attendre  sa  volonté. 

«Au  mois  d'avril  de  cette  année  i635,  è la  levée  d'un  conseil,  ledit 
seigneur  me  prit  par  la  main  et  me  dit  que  j’allasse  voir  M.  Bouthillier, 
surintendant  des  finances,  et  qu’il  me  signerait  des  lettres  d'ordinaire.  Ce 
que  je  fis,  et  ledit  sieur,  qui  faisoit  la  charge  de  secrétaire  d’Eslat,  à cause 
de  faluc-ncc  de  monsieur  son  fils,  chancelier  de  Monsieur,  frère  du  roy, 
commanda  à l'instant  au  sieur  de  1-a  Vrillièrc  de  faire  lesdites  lettres  el  d'y 
mettre  des  clauses  plus  honorables  que  dans  celles  de  M.  de  Courmoulin 
(Langlois  estoit  son  nom),  homme  fort  doux  et  hoimeste,  mon  ancien. 
M.  Bouthillier  signa  ces  lettres  et  les  envoya  au  garde  des  sceaux,  lequel, 
les  ayant  scellées,  me  les  envoya  par  M.  Denisot,  son,  secrétaire,  fort  hon- 
nestement.  Je  le  remerciai  avec  les  paroles  les  plus  humbles  et  les  plus 
rcconnoissantes  qu'il  me  fut  possible.  Il  me  conseilla  d'en  aller  remercier 
M.  Bouthillier;  ce  que  je  lis,  et  tous  deux  accompagnèrent  leurs  bons 
offices  de  paroles  très  obligeantes  et  très  honorables  en  mon  endroit.  Ainsy 
je  suis  arrivé  au  plus  haut  point  où  je  pouvois  raisonnablement  aspirer. 
Ce  sont  des  effets  de  la  bonté  de  Dieu , qui  me  comble  de  biens  et  d'hon- 
neurs au-dessus  de  mon  mérite.  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  n'en  perdre 
jamais  la  mémoire  et  de  m'en  conserver  le  sentiment  tous  les  jours  île 
• ma  vie,  et  qu'il  achève  le  bienfait  entier,  estendant  sa  miséricorde  sur  moy 
et  sur  ma  pauvre  nme  pour  l'aller  louer  au  siècle  des  siècles.  Amen. 

«Ce  samedy  l'apresdisnée,  iH  avril  i635. 

«Relu  è Ormesson,  le  mardy  aa  mai  i65y,  estant  depuis  trois  ans 
doyen  du  conseil  par  le  décès  do  M.  Le  Bret.  s 

La  minorité  de  Louis  XIV  ramena  la  confusion  dans  le  conseil,  qui  se 
remplit  d'une  foule  de  magistrats1,  et,  malgré  de  nombreux  règlements, 
cette  anarchie  dura  jusqu'i  l'époque  où  Louis  XIV,  vainqueur  de  la  Fronde , 


"V 


1 Voy.  Journal  d'Olivier  d Ormesson,  1.  I,  p.  76,  77,  80,  i5a. 
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rétablit  l'ordre  dam  toutes  les  parties  du  gouvernement.  Le  règlement 
de  165^  réduisit  les  conseillers  d'Etat  à vingt-six,  dont  douze  ordinaires 
et  quatorze  semestres.  Plus  de  cent  furent  supprimés;  enfin  une  ordon- 
nance de  1661  régularisa  le  service  du  conseil.  U y eut  quatre  sections: 
1*  le  conseil  des  parties,  où  les  maîtres  des  requêtes  rapportaient  les  procès 
d'évocation  ou  de  conflits  que  jugeaient  les  conseillers  d'Etat;  a*  le  conseil 
de  grande  direction,  que  présidait  le  chancelier,  et  qui  jugeait  les  questions 
contentieuses  en  matières  de  finances;  3”  le  conseil  de  petite  direction,  qui 
était  présidé  par  le  surintendant  et,  dans  la  suite,  par  le  président  du  con- 
seil des  finances,  et  prononçait  sur  les  procès  relatifs  aux  fermes  des  im- 
pôts; 4"  le  conseil  des  dépêches,  qui  était  chargé  de  l'administration  inté- 
rieure. Le  conseil  d'Etat  n'avait  plus  aucune  attribution  politique.  Louis  XIV. 
qui  comprenait  si  bien  l'importance  du  secret  et  de  la  promptitude  dans  la 
délibération  et  l’exécution , concentra  la  direction  du  gouvernement  dans 
un  conseil  composé  de  trois  membres  : de  Lyon  ne , Colbert  et  Le  Tellicr. 
qui  fut  dans  la  suite  remplacé  par  Louvois1 *.  Mais,  en  enlevant  au  conseil 
d'Etat  tes  affaires  politiques,  il  ajouta  è son  autorité  dans  les  (pestions  dont 
il  lui  laissait  la  décision.  Il  voulut  que  les  parlements  lui  fussent  subordon- 
nés. «Je  leur  défendis,  dit-il  dans  ses  Mémoires*,  de  donner  des  arrêts  con- 
traires à ceux  de  mon  conseil,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.»  Le 
conseil  d'Etat  resta,  jusqu'à  la  révolution  de  178g,  organisé  à peu  près 
comme  sous  Louis  XIV;  d'ailleurs  nous  n'avons  pas  à nous  occuper  des 
événements  qui  dépassent  l’époque  où  s'arrête  le  Journal  d’Olivier  d’Or- 
messon. 

Ce  journal  présente  un  tableau  animé  du  conseil  d'État  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  On  y trouve  les  discussions  pour  les  préséances3;  la 
distinction  des  sections  (finances  ou  direction,  conseil  des  parties4),  et  en 
même  temps  leur  unité  comme  membres  d’un  même  corps5;  les  procès 
jugés  au  conseil  d'État,  sur  le  rapport  des  maîtres  des  requêtes6;  les  efforts 
du  chancelier  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  séances7;  les  luttes  qui  eu 

1 Mcmoircs  de  Loait  Ai  V,  t.  I,  p.  3a -38-  1 Journal  d'Olivier  d'Ormeuon , l.  I, 

* Ibid,  p 4g-5o.  p.  ag5. 

1 Journal  d'Olivier  d’Ormeuon,  t I,  * Ibid  p.  i83i85,  ag5,  et  pastim. 

p.  6o,  6»,  67.  * Ibid.  p.  79,  175,  177,  178,  17g. 

* Ibid.  p.  ai. 
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résultaient;  les  discussions  violentes  entre  Monsieur  et  M.  le  Prince  {Henri 
de  Bourbon)1;  entre  le  contrôleur  général  d’Émery  et  l'intendant  des 
finances  Jacques  Tubeuf’;  enfui  la  distinction  entre  le  conseil  d’État  et 
le  conseil  d'en  haut9. 

En  résumé,  le  Journal  d'Olivier  d'Orme/uon  donne  des  détails  importants 
sur  la  politique  intérieure  et  extérieure  de  la  France  pendant  la  régence 
d'Anne  d'Autriche;  il  est  plus  complet  et  plus  impartial,  pour  l'histoire 
du  parlement  de  Paris,  que  les  autres  documents  de  cette  époque;  enfin, 
c'est  dans  les  mémoires  de  ce  magistrat  et  de  son  père,  André  d'Onnesson, 
que  se  trouvent  les  détails  historiques  les  plus  complets  sur  la  constitution 
définitive  d'une  des  plus  importantes  institutions  de  l'ancienne  monar- 
chie. le  conseil  d'Etat.  On  le  voit  s'organiser  sous  Richelieu  dans  les  mé- 
moires d'André  d’Ornicsson,  et  son  fils  Olivier  nous  le  montre  en  action 
peudant  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV. 

1 Journal  itOlnier  iTOrmeuon.  I.  1.  : J.  cTO/ir  d’Ormesson,  i.Ipp 

p.  70,  106.  * Jtnd  p.  180,  181. 
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L'INTRODUCTION  RT  LE  JOURNAL  D’OLIVIER  D’ORMESSON. 


J'ai  parie  (noie  i de  la  page  il  de  l'Introduction)  d uoe  généalogie  de  la  famille 
d’Ormesson,  conservée  par  les  descendants  de  celle  maison.  L'auteur  insiste,  dans  le 
préambule,  sur  les  relations  de  parenté  entre  la  famille  d'Ormesson  et  saint  François- 
de-Paule.  Sainl  François  avait  une  soeur  nommée  Brigide  ou  Brigitte , qui  avait  épousé 
Antonio  d’Àlexio.  Un  de  leurs  descendants,  Jean  d’Alexio,  s’établit  en  France,  ou  il 
porta  le  nom  de  Jean  dWlesso,  sieur  de  Lereau,  fut  maître  des  comptes  et  épousa  Marie 
de  la  Saussayc,  nièce  de  messire  Jean  de  Morvillier»,  garde  des  sceaux.  De  ce  mariage 
naquirent  six  enfants,  et,  entre  autres,  Anne  d'Alesso,  mariée,  le  i8  juillet  i55g.  à 
Olivier  Lefèvre,  sieur  d'Ormesson,  dont  on  a donné  la  biographie  (pages  ri -XX  de  l'In- 
troduction). 

Olivier  I"  d'Ormesson  et  Anne  d’Alesso  curent  un  grand  nombre  d’enfants,  dont  trois 
(Olivier,  André  et  Nicolas)  donnèrent  naissance  aux  branches  d'Eaubonnc,  d'Ormesson 
et  de  Lezeau.  Comme  il  est  souvent  question  de  ces  branches  dans  le  Journal  d'Olivier 
d'Ormesson,  il  sera  utile  de  placer  ici  leur  généalogie  pour  la  période  qu’embrasse  cet 
ouvrage. 
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Pages  il -xx.  — l.c  bastc  d'Olivier  1*'  <ÏOrtnejson,  dont  la  biographie  a été  retracée  par  son  GU 
André,  se  trouve  au  Musce  du  Louvre  (salle  des  sculptures  de  la  Renaissance). 

Page  XXIII,  ligne  19.  — Louis  <lt  I andeUr,  lises  Louis  Je  Vaudelor. 

Page  xx u.  — Il  sera  plusieurs  fois  question  dans  le  Journal  dOlirier  dOrmesson  de  M"*  de  Nogent 
(Marie  Coulon)  et  de  sa  famille.  Lite  eut  de  sou  mariage  avec  Nicolas  Bnutru,  comte  de  Nogent, 
trois  GU  et  deux  filles.  Les  fils  furent  Armand  Buntru,  comte  de  Nogent,  tué  au  passage  du 
Rhin,  en  167a;  Nicolas  linutro,  marquis  de  Vaubrun,  tué  au  combat  d'Allenbt-im,  en  ■ G7& ; 
Louis  Bautro,  chevalier  de  Nogent,  puis  marquis  de  Nnngis.  Los  deux  filles  se  nommaient 
Marie  et  Charlotte.  La  première  épousa  René,  marquis  de  Rombures,  et  la  seconde,  Nicolas 
d'Argouges , marquis  de  Kannes;  après  la  mort  du  marquis  de  Ranues,  Charlotte  Baulru  se 
maria  eu  secondes  noces  avec  Jcan-Uapliste-Armand  de  Rohan,  prince  de  Montauban.  Olivier 
dOrmesson  fut  l'exécuteur  testamentaire  de  M”*  de  Nogent,  comme  ou  le  verra  dans  la 
seconde  partie  de  son  Joarnul  (tome  If,  pages  53.4-535  ) ; il  nomme  daas  ce  passage  les  enfants 
et  les  gendres  de  cette  dame.  Un  y voit  qu' Armand  baulru  portait  encore,  è cette  époque,  le 
titre  de  marquis  Je  Nagent.  Quant  à Charlotte  Raulru,  devenue  princesse  de  Montauban,  elle 
figure  dans  les  Mém oins  Jt  Suint-Simon  {tonie  IV,  pages  3Go-3Gi,  édition  Hachette,  iu-fi*).  A 
l'occasion  de  la  mort  du  prince  de  Montauhon,  Saint-Simon  trace  de  cette  dame  un  portrait 
peu  flatté:  «C'éloit  une  bossue,  tout  de  travers,  etc.  » La  comtesse  de  Nogent,  dont  M11'  de  Mont- 
peasier  parle  souvent  dans  *es  Mémoires  (a*  et  3*  partie),  était  sœur  de  Lauxun  et  veuve  d’Ar- 
mand Bautru.  couitc  de  Nogent,  tué  au  passage  du  Rhin. 

Page  XXIX,  ligne  aé.  — Le  mol  royalement,  employé  par  Olivier  d’Ormesson , est  un  terme  de  l'an- 
cienne pratique  judiciaire.  U indiquait  l’égale  réjxiriilion  d’une  taxe  eutre  plusieurs  contri- 
buables. 

Page  Lit,  ligne  1 — Deux  enfants,  lises  trais  enfants. 

Page  t3.  dernière  ligne.  — M.  Pïcbotcl,  dont  il  est  souvent  question  dans  le  Journal  d'Olmtr 
dOrmesson,  est  un  personnage  tout  i lait  inconnu  et  sur  lequel  il  ne  m a pas  été  possible  de 
trouver  des  renseignements. 

Page  17,  note  a.  — Louis  Vendôme,  lises  Louis  de  Vendôme. 

Page  s4,  ligne  i5.  — AT*'  de  Oiecrense  y qaesta.  Il  y a ici  erreur  dans  le  Journal  dOlie  ter  dOr- 
meuon:  M"*  de  Chevreuse  ne  revint  & Paris  quaprès  la  mort  de  Louis  XI1L 

Page»  s5  et  suivantes.  — On  trouvera  de*  détails  sur  le  procès  du  président  Girou  ou  Ci  roux  dans 
l'ouvrage  de  11. de  Lacuisinc,  intitulé  le  Parlement  de  Bourgogne  (i.  II,  p,  i3j  et  suivantes]. 

Ptg*  >0  , note  3.  — Henri  de  J frsmes,  feignent  J'Orrai  et  de.  Roissy,  lises  Henri  de  Marnes,  «ùjncwr 
d'ire  al  et  de  Roissy. 

Page  3o,  ligne  3.  — De  Saint-Simon  de  la  Force,  lises  de  Saint-Simon,  de  la  Force. 

Page  35,  note.  — Claude  Doulhtllier  conserva  la  surintendance  des  finances  jusqu  aa  mois  Je  juillet 
1666 , lirex  Claude  BouÜtillier  conserva  lu  surintendance  des  finances  jusqu'au  mois  île  juin  1663. 

Page  t38,  ligne  11.  — M.  Je  lieljambc.  Le  président  de  Beljamhc  ou  de  Bcljamme,  dont  il  est 
plusieurs  fois  question  dans  le  Journal  d'Olivier  dOrmesson,  était  lliéroamc  Le  Maistre,  dont  la 
fille,  Lléonore  Le  Maistre,  fut  mariée  dans  la  suite  4 André  d'Onneaaon,  fils  de  fauteur  du 
Journal. 
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Page  i4o,  ligne  4-  — Le  duc  d'Atrie,  ou  d’Alri,  étsit  de  la  maison  d'Anglures-Bourleinout.  Le 
duché  d'Alri  était  situé  au  royaume  de  Naples.  Olivier  d'Ormcuon  parle  encore  du  rlucd’Alri, 
page  3 1 5 , ligue  6. 

I*»ge  »43,  oole  a.  — Madeleine  Séguier,  lises  .Varie  Ségaicr. 

Page  i46,  ligne  8.  — Les  lettres  d'Eusïbe  à Polemanjac  ont  été  publiées  coaiôii  (Paris,  lleoauli, 
in-4*).  M.  Barbier  ( Ihcltormairc  des  anonyme  t , a*  10019)  Ie*  *tlnbue,  comme  Olivier  cTOr* 
messon,  au  pire  Nicolas  Lombard,  de  la  société  de  Jésus. 

Page  «Si,  ouïe  1.  — Voyez  pagt  39,  note;  lise*  r oyez  paye  60,  note. 

Page  i53,  note.  — Ced  le  pin,  lises  le  grand-phr. 

Page  i54.  ligne  ai.  — Le  hmiy  12  février,  lise*  U lundy  22  février, 

Page  198,  ligne  4.  — Le  mardy  9 juillet , lise*  le  mardy  i9  juillet, 

Page  107,  ligue  a 4.  — Sel  pour  litre,  lise*  sol  pour  litre. 

Page  ai  1.  ligne  6.  — Pon  Gaston  di  MancaJa,  lise*  Don  Gaston  di  Moncada.  Je  n'ai  trouvé  aucun 
renseignement  sur  cette  pièce,  ni  dans  Yllis foire  du  tkéàtrt  des  frères  Pnrfeict,  ni  dans  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Soleinne. 

Page  *37,  note  1.  — Intaboek,  lise*  Iùterbtnk.  Cette  ville  n’est  pas,  comme  le  dit  la  note,  dans  la 
Saxe  prusaieunc,  mais  dans  le  Brandebourg. 

Page  375,  ligne  10.  — J/ouMoÿiim,  lisez  Man tuuglan. 

Page  179,  ligne  G. — Le  prince  d'Aubigny  était  Jacques  Stuart,  qui  mourut  le  3o  msn  i6ô5. 

Page  a84.  ligne  A.  — L'hôtel  qu'occupait  le  chancelier  Séguier,  et  dont  parie  plusieurs  fois  Oli- 
vier d’Ormessoo , était  situé  entre  les  rues  du  Bouloi  et  de  Créa elle-Saint- Honoré.  Jeanne  d’Al- 
bret  était  morte  dans  celte  maison  le  8 juin  1671.  llebàlie  en  1573,  elle  porta  successivement 
les  noms  d'Adlrf  de  Condé,  de  Soissons  et  de  3/ont/sensier.  Roger  de  Saint -Larri,  duc  de  Belle- 
garde  et  granit  écuyer  de  France,  l'acheta  en  161a  cl  la  fit  reconstruire  par  Du  Cerceau  , un 
des  architectes  Ir»  plus  célèbres  de  cette  époque.  Pierre  Séguier  devint  propriétaire  de  cet  hôtel 
en  1 633  et  y fit  des  agrandissements  roosidérahles.  L’Académie  française,  doul  le  chancelier 
Séguier  fut  protecteur  après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  siégea  dans  rbôtcl  Scguier,  de 
i64i  A 1673.  On  y remarquait  alors  une  riche  bibliothèque,  une  chapelle  et  des  galeries  que 
Simon  Vouet  avait  ornées  do  peintures.  Ce  fut  dans  cet  hôtel  que  Christine,  rcino  de  Suède, 
assista,  en  i6Sfi,  4 une  séance  de  l'Académie  française.  Vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  l'hôtel  Séguier 
fut  acheté  par  les  fermier»  généraux , qui  y établirent  les  bureau*  des  aides  et  des  douanes.  Il  est 
désigné  dans  des  cartes  de  la  fin  du  xvil*  siècle  sous  le  nom  de  Douane.  Au  xvttl*  siècle,  il  prit 
le  nom  d’Adie/  des  Firmes,  sous  lequel  il  est  encore  connu  aujourd'hui.  Lorsque  les  fermes  géné- 
rales furent  supprimées 4 l’époque  de  la  révolution,  cet  hôtel  servit  de  prison,  puis  de  théâtre 
jusqu’en  1807,  KoGn  il  fut  vendu  A des  particuliers.  Lu  partie  qui  donne  sur  la  rue  de  Grenelle* 
Sainl-tlonoré  est  occupée  par  une  imprimerie,  des  magasins,  des  écuries,  etc.  Un  passage  éta- 
blit communication  entre  ces  bâtiments  et  ceux  qui  sont  situés  sur  la  rue  du  Bouloi  et  qui  ser- 
vent en  partie  de  remise  A des  voitures  publiques.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'A  la  suite  de  toutes 
ces  transformations , l'ancien  hôtel  Séguier  n'a  conservé  aucune  trace  des  peintures  et  sculptures 
qu'on  y admirait  au  xvit*  siècle. 

Page  191,  ligne  ta.  — Tkybeuf,  dont  il  est  question  dans  ce  passage,  ne  doit  pas  être  confondu 
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avec  Jacques  Tabeuf comme  la  note  pourrait  le  faire  croire.  C'était  un  conseiller  au  parlement 
qu'OIivier  d'Ormejson  mentionne  plus  loin  (p.  637). 

Page  39s.  ligne  4. — Arpajoux.  Le  nom  est  ainsi  écrit  dans  le  manuscrit.  La  forme  ordinaire  est 
Arpajon.  il  s'agit,  dans  ce  passage,  de  Louis,  vicomte,  puis  duc  d'Arpajon,  mort  en  avril  ■ <>79- 

Pige  309,  ligne  16.  -j-  Le  cerf  de  la  grande  salle.  L'arcade  du  Grand-Cerf  était  ainsi  nommée, 
parce  que  Ion  y voyait,  avant  l'incendie  du  7 mars  1618,  un  grand  cerf  en  bronze.  Quoiqu’il 
eût  été  détruit  par  cct  incendie,  l'arcade  continua  d'ètre  désignée  par  le  même  nom.  Voyez  une 
note  de  M.  Taillandier  relative  au  grand  cerf  du  Palais  , dans  les  Mémoires  de  Matthieu  Mo'é, 
tome  IV,  pages  3a6-3a7-  Il  est  aussi  question  du  grand  cerf  du  Palais  dans  les  curait*  des  mé- 
moire* d’André  d’Ormesson.  On  y voit,  comme  dans  le  passage  du  Journal  ifOlûier  d’Ormesson , 
que  c'était  sous  cette  arcade  que  deui  conseillers  du  parlement  venaient  recevoir  les  chanceliers. 

Page  3ag,  note  a.  — Madeleine  Séguin-,  lisez  Marie  Séguier. 

Page  333,  lignes  11  et  1 1.  — Et  fort  proche  celuy  de  la  rtyne  de  ctluy  de  Mazann.  lisez  : Et  fort 
proche  Je  celuy  de  la  rtyne  estait  ctluy  de  Matarin. 

Page  338,  ligne  8.  — Tresorires,  lisez  trésoriers. 

Page  35 1 , ligne  8.  — En  avoient  pris  an,  fait  échouer  un  autre  ; lues  : En  aroient  pris  une,  fait  échoua- 
une  autre. 

Page  367.  ligne  16.  — Légitime,  lisez  légitimé. 

Page  385,  ligne  *8.  — Le  dimanche  6 juillet,  lisez  le  samedy  6 juillet. 

Page  389,  ligne  aG.  — Estaient , lise*  es  toit.  • 

Page  3go,  ligne  11.  — Jars,  lisez  Jard. 

Page  4i5,  note  4,  ligne  G.  — Tuileau  de  Paris,  lisez  Tableau  du  parlement. 

Page  h a8,  ligne  a a.  — Duc  de  IUuxy ; c’est  le  seul  nom  que  j'aie  pu  lire;  il  faudrait  probablement 
1 lac  de  Bary  ou  Bari. 

Page  435,  ligne  1 5.  — M.  Ancelot,  lisez  M.  Aavelot. 

Page  45a,  ligne  ta.  - Dont  estait  M.  Je  Guise,  lisez  dontestoient  MM.  de  Guise. 

Page  465.  ligne  a.  — La  rapporter,  lisez  les  rapporter. 

Page  478,  ligne  i3.  — Touj  les  jeunes  se  levèrent.  L’intention  de  M.  Amelot  estant,  lisez  : Tous  Us 
jeunes  se  levèrent,  l’intention  de  M.  de  Amelot  estant,  etc. 

Page  489,  note  a,  a* colonne,  ligne  a.  — Sa  Majesté  avoil  contrainte,  lisez  : Su  Majesté  avoit  este 
contrainte . 

Page  5oi,  note  a.  — Il  y a erreur  dans  cette  note.  Ce  n'est  pas  de  Henri  Pussort  que  parie  Olivier 
d’Orroesson  dnns  ce  passage,  mai*  de  son  frère,  conseiller  au  grand  conseil. 

Page  54a , ligne  3.  — Le  curé  dTIénouvillc.  que  cite  Olivier  d'Ormessou,  se  nommait  Legendre. 
On  lui  a attribué  un  traité  De  la  manière  de  caltieer  Us  arbres  fruitiers. 

Page  546,  ligne  18.  — Puisqu'il  en  usait  ainsy,  lisez  : PaUqu'iU  en  usaient  ainsy. 

P*8C  568,  note.  — Ce  mot  désigne  tans  doute  Me  Lauriers,  lisez  : Ce  mot  désigne  probablement  tlU 
Saint- Louis  ou  h Cité. 
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Page  $73.  noie,  j*  colonne,  ligue  18.  — iYouj  ne  «oui  en  pnfralaunes  que  Je  cette  fanes  le  pince, 
lisez  : .V ou  ne  nous  en  prèvalasmes  «/ae  pour  faire  le  siège  Je  cette  Ja  nette  place. 

Page  58i , ligne  8 . — Le  chancelier  de  Hiriïre,  lisez  le  chevalier  de  Rivière. 

Page  587,  a'  colonne,  ligne  g.  — Se  mut,  lises  t'cmui. 

Page  588,  ligne*  3 et  i.  — Snr  le  sujet  d'une  donation  à luy  faite  par  .VP**  de  Crtquy,  snr  le  sujet  de 
la  terre  de  ViUemareuil,  lise*  : 5 or  le  sujet  (Tune  donation  à luy  faite  par  iV**  de  Créguy,  de  la  terre 
de  ViUemareuil. 

Page  6oi , ligne  14.  — Aux  prévosts  det  marchands  et  eichevins,  lise?  : Aux  prêtas!  des  marchands  rl 
eschevins. 

Page  607,  lignes  ta  et  (3.  — JfJtf.  de  brêauU  et  de  Fiesque,  lisez  .V****  de  bréauté  et  de  Fiesque. 
Ces  deux  dames  étaient  attachées  à Mlu  de  Montpensicr,  comme  on  le  voit  par  le*  Mémoire»  de 
cette  princesse.  La  première  était  Cl  le  et  la  seconde  belle-fille  de  la  corotrMi*  de  Fiesque  (Anne 
Le  Veneur),  gouvernante  de  Mademoiselle. 

Page  6?a . ligne  10.  — Le  nom  de  Caumrntallene , qui  est  lisiblement  écrit  dans  le  Jouxtai  d’Olttur 
d'Ormesson,  indique  probablement  une  propriété;  mais  je  n'ai  pu  trouver  aucune  indication  pré 
cise  sur  ce  point. 

Page  655,  ligne  10.  — Des  troupes  d'infanterie,  des  bourgeois  et  de  la  car  air  ne,  lisez  : Ors  trouas 
d'infanterie  det  bourgeois  et  de  la  cavalerie. 

Page  730,  ligne  ai.  — 10,000  par  moi».  Usez  10,000  livres  par  mois. 

Page  76a,  ligne  3i.  — Le  lendemain  17  aaast , lisez  le  lendemain  19  aoust. 
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(1043-1650.) 


Il  faut  que  je  rcconnoissc  l’avantage  que  j’ai  eu  d'entrer  dans  la 
charge  de  maistre  des  rcquestes,  ayant  mon  père  dans  le  conseil.  Cela 
m’a  fait  recevoir  de  tout  le  monde  avec  grand  accueil.  Je  n’ai  trouvé 
personne  qui  ne  m’ait  tesmoigné  prendre  à honneur  mes  visites,  et 
qui  ne  m’ait  dit  tout  le  bien  possible  de  mon  père,  et  particulière- 
ment M.  le  Brel1,  qui  me  dit  qu’il  ne  voyoit  personne  qui  eust  plus 
d’amis  et  qui  fust  dans  une  réputation  plus  entière  de  capacité,  pro- 
bité, accortisc,  affabilité.  J’espère  que  la  présence  de  mon  père  con- 
tribuera beaucoup  à m’avancer. 

Il  faut  aussi  que  je  dise  mon  sentiment  sur  la  conduite  que  l'on 
apporte  à l’achat  des  charges;  et  j'en  puis  parler  avec  plus  de  liberté, 
m’estant  rencontré  dans  une  conjoncture  de  temps  fort  extraordi- 
naire. 

Je  m’estois  défait  de  ma  commission  des  rcquestes5  dès  le  7 février 
1 64a , avec  dessein  de  voir  travailler  MM.  des  enquestes  et  faire  une 

Cardin  le  Bret,  ancien  avocat  général  1 Olivier  d'Ormesson  était  alors  membre 

au  parlement  de  Paris , devint  par  la  .suite  du  parlement,  qui  se  divisait  en  chambre 

doyen  du  conseil  d'État.  Richelieu Tem-  des  requêtes,  chambre  des  enquêtes  et 

ploya  dans  plusieurs  missions  importantes.  grarid'chambre. 


Lundi , 

i fi  février  1 6 4 T 
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Février  ifi43.  Tournelle*.  Mon  père  y eut  répugnance;  néantmoins  beaucoup  de 
personnes  d’expérience  nie  le  conseillèrent  ; je  fus  distribué  en  la 
troisième  chambre  des  enquestes,  et  j'entrai  À la  Tournelle  de  Pasques 
à la  Saint-Jean.  Estant  retourné  en  ma  chambre,  j'ouys  le  vent  que  l’on 
me  vouloit  faire  payer  mon  festin  de  mille  francs.  De  ce  jour,  pour 
l’éviter,  je  pris  résolution  de  ne  point  retourner  au  Palais,  prétextant 
une  affaire,  vu  qu'il  n’y  avoit  plus  que  six  semaines  à travailler.  Sans 
ce  rencontre  j’aurois  vendu  heureusement  ma  commission,  parce  que 
j’eusse  continué  dans  l'exercice  de  ma  charge  et  y pouvois  beaucoup 
apprendre,  mais  n'osant  plus  retourner  au  Palais,  je  pris  la  résolution 
de  me  défaire  de  ina  charge  aussitost  que  j'aurois  mon  service,  pour 
pouvoir  plus  librement  acheter;  et  de  fait,  le  7 septembre  16/ta,  je 
vendis  111a  charge  à M.  Ferrand  le  prix  des  trois  dernières,  et  crus 
faire  une  bonne  affaire,  parce  que,  M.  le  chancelier3  estant  à Lyon 
sans  espérance  de  retour  durant  le  mois  de  novembre,  je  ne  croyois 
pas  pouvoir  trouver  marchand  ce  pendant.  Depuis  la  vente  de  ma 
charge  jusques  au  mois  de  novembre,  je  ne  trouvai  aucun  jour  pour 
acheter. 

Le  premier  office  à vendre  fut  celuy  de  M.  Fahry  \ à qui  M.  le 
cardinal*  donna  place  d’ordinaire5  au  conseil  au  retour  de  M.  le  chan- 
celier. Mon  père  ne  voulant  pas  que  je  perdisse  mon  temps  davan- 
tage, estant  près  d’entrer  en  quartier0,  se  résolut  de  l’acheter  quelque 
prix  qu’en  pust  demander  M.  Fahry.  Avec  ce  dessein , mon  père  le 
fut  trouver  un  matin,  et  luy  ayant  demandé  ce  qu’il  désiroit  de  sa 
charge,  il  nous  dit  qu’il  voyoit  bien  que  nous  ne  luy  en  donnerions  pas 


' On  appelai!  Tournelle  une  chambre 
où  les  conseillera  du  parlement  siégeaient 
à tour  de  rôle. 

* Pierre  Séguier,  d'abord  président  à 
mortier  du  parlement  de  Paris,  garde  des 
sceaux  en  t633.  chancelier  en  i635,  mort 
en  1C-3  11  était  alors  à Lyon  pour  le  pro- 
cès de  Cinq-Mars  et  de  Tliou. 

1 Jean  Fabry,  reçu  maître  des  requêtes 


en  avril  t635,  était  beau-frère  du  chan- 
celier Séguier. 

1 Armand-Jean  Duplessis,  cardinal  de 
Richelieu,  principal  ministre  de  i6a4  à 

i64a. 

1 Conseiller  d'État  en  service  ordinaire. 
* Le»  maître»  de»  requêtes  étaient  di- 
visés en  quatre  quartiers  .-  janvier,  avril . 
juillet,  octobre. 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 

soixante  mille  cscus,  tout  expédié;  aussy  qu'il  ne  nous  les  demandoil  Ké.ri«r  i6jj. 
pas.  Mon  père,  croyant  conclure,  luy  en  offrit  cinquante-neuf  mille. 

Sur  quov  M.  Fabry  dit  que  c’estoil  plus  qu’il  ne  pouvoit  espérer,  mais 
qu’il  falloil  qu’il  vist  M.  le  chancelier.  Mon  père  allant  au  conseil  vit 
M.  le  chancelier,  et  luy  dit  les  offres  qu’il  avoit  faites  à M.  Fabry.  Le 
soir,  M.  Fabry  vint  voir  mon  père  comme  pour  s’excuser,  disant  qu’il 
n’estoit  pas  libre.  Le  lendemain,  il  dit  à mon  père  au  conseil  que 
M.  le  chancelier  luy  avoit  offert  soixante  mille  cscus  pour  un  autre.  Mon 
père  crut  que  c’esloil  qu’il  les  vouloit  avoir,  ne  pouvant  croire  que 
M.  le  chancelier  en  préférast  un  autre  à moy,  et,  pour  s’en  esdaircir, 
il  aborda  M.  le  chancelier,  lui  dit  que  M.  Fabry  lui  ayant  annoncé 
qu’il  offroit  soixante  mille  escus  pour  quelqu’un,  qu’il  le  venoit  assurer 
qu’il  n’y  penseroit  plus;  mais  aussi,  s’il  ne  nommoit  personne  audit 
sieur  Fabry,  qu’il  ordonnast  combien  il  falloit  donner,  et  qu'il  ne 
réelameroit  point.  M.  le  chancelier  luy  respondit  qu’il  ne  parloit  pour 
personne  à M.  Fabry,  et  qu’il  estoit  libre  pour  en  disposer.  M.  Fabry, 
sçaehant  cette  response,  disoit  qu’on  le  forçoit  de  préférer  M.  Yvon- 
Lalcu  de  la  Rochelle  ',  parce  qu’il  estoit  porté  par  deux  domestiques 
de  M.  le  chancelier. 

Nous  ne  pouvions  lors  croire  autre  chose,  sinon  que  M.  Fabry  vou- 
loit traiter  avec  un  autre,  estant  presque  incroyable  que  M.  le  chan- 
celier préférast  une  personne  qu’il  ne  connoissoit  qu’à  la  recomman- 
dation de  scs  valets,  à mon  père,  à qui  il  avoit  toujours  tesmoigné  plus 
d'amitié  qu’à  pas  un  autre  du  conseil.  Néantmoins  nous  sçusmes  par 
la  suite  que  M.  Fabry  nous  disoit  vrai , et  que  pour  ce  ils  avoienl  esté 
mal  ensemble. 

Après,  se  passent  huit  ou  dix  jours;  arrive  la  mort  de  M.  le  car- 
dinal1. Chacun  crut  que  l’ordre  des  affaires  d'Estal  changeroil  et  que 
les  offices  diminueroient.  Chacun  se  vint  resjouir  avec  moy  de  ce  que 


' Tallemant  des  Réaux  parle  de  Paul 
Yvon,  seigneur  de  Lalcu,  homme  singu- 
lier el  livré  aux  rêveries  les  plus  bizarres. 
(Hulonettes . t V,  p.  43,  »"  édil.  de  1 835.  ; 


Il  s'agit  probablement  d'un  fils  de  cet  Yvon 
de  Lalcu. 

1 Le  cardinal  de  Richelieu  mourut  le 
4 décembre  1643. 


— 


1 J 11 


* “T* 


ti  JOURNAL 

Février  i«3.  je  ii'avois  point  traité,  dans  la  pensée  que  j'aurois  une  charge  à quatre 
ou  cinq  mille  escus  moins.  Je  sçus  par  M.  le  président  Molé'  que 
M.  Yvon  avoit  changé  de  dessein  et  qu'il  ne  vouloil  plus  estre  inaislre 
des  requestes,  ne  croyant  pas  que  M.  le  chancelier  fust  longtemps  en 
sa  place.  Je  sçavois  encore  qu’il  n'y  avoit  eu  que  luy  et  moy  qui 
avions  offert  de  l’argent  à M.  Fabry.  Toutes  ces  considérations  firent 
que  M.  Fabry,  m'envoyant  dire  par  M.  Guillemot  qu  enfin  il  estoil  libre 
et  pouvoit  traiter  avec  moy  aux  conditions  proposées,  je  crus  qu’il 
estoit  réduit  à moy  seul  cl  que  tenant  bon  il  me  la  bailleroit  à moindre 
prix,  et  sur  ce  je  luy  dis  que  je  n'en  voulois  plus. 

Il  se  passe  quelque  temps.  M.  d’irval*  prend  la  place  de  M.  de 
Roissy1  au  conseil.  Il  m'envoie  dire  que  sa  charge  estoil  à vendre.  Je 
le  vis  un  malin;  il  me  déclara  qu'il  vouloil  avoir  soixante  mille  escus 
de  la  procuration.  Je  ne  luy  offris  rien.  Au  mesme  temps  M.  de  Mai- 
sons1, premier  président  de  la  cour  des  aides,  qui  avoit  acheté  la 
charge  de  président  du  parlement  de  M.  Séguier  cinq  cent  mille 
livres,  quoyquc  M.  le  chancelier  en  eust  refusé  six  cent  mille  de 
M.  Amelot-Beaulieu1,  traite  de  la  première  présidence  avec  M.  Talle- 
manl°,  gendre  de  Monlauron,  moyennant  cinq  cent  dix  mille  livres. 
M.  Tallcinant  me  fit  dire  qu’il  serait  ravi  de  traiter  avec  moy  et  que 


',VE 
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1 Mathieu  Molé,  seigneur  de  Champlê- 
Ireux,  d'abord  procureur  général  au  par- 
lement de  Paris,  premier  président  depuis 
le  19  novembre  t64i,  garde  des  sceaux 
en  i65i,  mort  cil  i656. 

* Jean- Antoine  de  Mesmes,  seigneur 
d'irval,  avait  été  reçu  maître  des  requêtes 
ci»  1637. 

Jean-Jacques  do  Mesmes,  seigneur  de 
Roissy,  père  du  précédent,  mort  le  der- 
nier jour  d'octobre  i64a. 

1 René  de  Longucil.  seigneur  de  Mai- 
sons, fut  reçu  le  aq  août  »63o  premier 
président  de  la  cour  des  aides. 

* Jacques  Anielot.  seigneur  de  Beau- 


lieu,  né  le  a3  juin  160a,  mort  le  1 1 avril 
1668.  11  acheta,  en  février  i643.  la 
charge  de  premier  président  de  la  cour 
des  aides. 

* Gédéon  Tn II cumnl , reçu  maître  des 
requêtes  le  a4  mars  1O/10.  Le  Portrait  des 
muulrtt des rrqncflcs  (msc.  delà  Bibl.  imp. . 
suppl.  fr.  3/4<>3 ) le  caractérise  ainsi  : ta 
quelque  élévation  d'esprit  et  d'humeur, 
libéral  et  digne  des  emplois,  s'il  n’estoit 
pas  attaché  aux  inléresta  de  Monta uron, 
son  beau-père.  » Monlauron  était  un  finan- 
cier célèbre  de  l'éjioquc.  (Voyes,  sur  ces 
deux  personnages,  les  liittorieUet  de  Tal- 
lemanl  des  Réaux.  ) 
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Le  mcrcrcdy  18  février,  jour  des  Cendres,  je  fus  chez  M.  Fabry 
avec  M.  Richer,  notaire,  pour  passer  le  compromis  de  ma  charge; 
mais  M.  Fabry  ne  voulant  pas  que  je  lui  payasse  fintérest  au  denier 
vingt1,  je  luy  promis  de  le  payer  tout  argent  comptant.  De  là  je  fus 
chez  le  procureur  général  pour  avoir  mes  conclusions  définitives,  au 
retour  aux  Jésuites,  où  je  reçus  des  cendres  de  la  main  du  père  Mérat, 
supérieur,  mon  oncle,  et  ouys  le  sermon  du  père  Marie2  sur  la  mort. 
L’apresdisnée,  j’allay  chez  MM.  les  doyens  et  sous-doyens  des  quar- 
tiers des  maistres  des  requestes  et  chez  tous  ceux  du  quartier  d'avril, 
afin  de  pouvoir  estre  reçu  au  mesme  temps  que  M.  de  Champlastrcux, 
parce  que,  par  un  nouveau  règlement,  les  maistres  des  requestes 
assemblent  les  quartiers  pour  la  réception  des  officiers.  Ce  règlement 
fut  introduit  lors  de  la  nouvelle  création  pour  avoir  un  prétexte  d’ar- 
rester  les  nouveaux. 

Le  jeudy  1 9 février,  M.  de  la  Nauve  ayant  parlé  de  mes  lettres,  Ton 
me  lit  entrer  pour  prester  le  serinent , qui  me  fut  prononcé  par  M.  Molé , 
premier  président,  et  ce  avant  sept  heures.  De  là  je  portay  mes  lettres 
chez  M.  Legrand , sous-doyen  d'avril  ; de  là  chez  M.  de  Montchal3,  cpii  me 
mena  aux  requestes  de  fhostel,  où  nous  fusmes  reçus,  M.  Molé  et  moy. 

Ce  matin,  le  prince  de  Monaco  fut  reçu  duc  et  pair  de  Valentinois. 
Le  roy  luy  donnoit  ce  duché  en  reconnoissance  de  la  principauté  qu'il 
luy  avoit  remise  ès  mains4,  place  forte  dans  la  coste  de  Gènes.  Mar- 


1 5 p.  0/0. 

1 C'e»t  probablement  le  père  Marie . jé- 
suite, né  à Rouen  en  1589,  et  mort  le 
31  avril  i64a.  Il  Avait  de  b réputation 
comme  prédicateur. 

1 Jean-Pierre  de  Montchal , seigneur  de 
b Grange,  reçu  maitre  des  requêtes  le 
39  décembre  1637. 

* Le  prince  de  Monaco  Avait  livré  À 
Louis  XIII  b forteresse  de  ce  nom.  Je 
trouve  dam  le»  Mémoires  d’André  d’Or- 
rnesüon.  P 333  verso,  un  morceau  inti- 
tulé : Estât  de  la  France,  le  mercredy  6 fé- 


vrier i6&3.  11  servira  k faire  connaître  b 
situation  de  b cour  À l'époque  011  com- 
mence ce  journal,  et  j’ai  cru,  pour  ce 
motif,  qu’il  serait  utile  de  le  publier  tex- 
tuellement : • Le  roy  et  1a  rcync  estaient  k 
S'-Gcrmain-cn-Loyc.  Mcsscigncun  le  dau- 
phin et  duc  d'Anjou  y estaient  nourri»  entre 
le*  main»  de  M“  de  Lau*ac,  leur  gouver- 
nante. Monsieur,  frère  du  roy,  estait  à Paris 
loge  à fhoslcl  de  Guise.  Madame , sa  femme, 
estait  encore  à Bruxelles;  on  parlait  de 
son  retour.  M.  le  Prince  et  M~  b Princesse 
estaient  k Pari»  M.  le  duc  d'Anguien  et 
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linel  fit  son  paranymphe1.  M.  le  duc  d’Anguien2  et  cinq  autres  s’y  Février  >6i3. 
trouvèrent,  et  ledit  seigneur  duc  passa  au  travers  du  parquet  et  croisa 


M“*  sa  femme , fille  du  maréchal  de  Brélé , 
estoient  à Paris.  Le  prince  de  Coniy,  abbé 
de  S' - Denys , estoit  aussy  à Paris;  M le 
duc  de  Longueville  et  M“  m femme,  fille 
de  M.  le  Prince,  estoient  à Paris.  U avoit 
commande  la  campagne  dernière  l’armée 
du  roy  en  Italie  et  estoit  gouverneur  de  Nor- 
mandie. M“*  la  comtesse  de  Soissons,  à Pa- 
ris, avoit  avec  elle  M“*dc  Longueville.  M“ 
deGuise , avec  M"’  sa  fille  et  ses  deux  cadets, 
revenoit  de  Florence.  M.  de  Guise  fariné 
estoit  encore  en  Flandre  et  dans  Liège  ; M . le 
duc  de  Vendosme  en  Angleterre;  M.  le  duc 
d’Elbouf  dans  Bruxelles;  M.  le  duc  d’An- 
goulcsme  à Paris  ; le  prince  de  Morgues , 
seigneur  du  fort  de  Monaco,  estoit  à Paris; 
M.  de  la  V'ieuvillc  et  sa  femme , en  Angle- 
terre; M.  le  maréchal  de  Vitry,  renvoyé  en 
sa  maison  du  Plessis;  M.  le  mareschal  de 
Bassompierre , à la  maison  du  comte  de 
Tillières  ; les  princes  de  Savoie  réconciliés , 
avec  le  roy.  L’ariné  avoit  épousé  la  fille 
oisncc  de  Savoie;  le  prince  Thomas , la  fille 
du  comte  de  Soissons.  Le  maresclia!  de  la 
Meilleraye,  gouverneur  de  Bretagne,  y 
estoit  aux  estais  convoqués  à Vannes;  il 
avoit  commandé  fanuée  de  Boussillon  et 
avoit  pris  Perpignan  avec  M.  le  mareschal  de 
Schomhcrg . gouverneur  de  Languedoc.  Le 
mareschal  de  la  MoÜie-Houdancourt  com- 
mandoit  l’armée  deCatalogne  ; le  mareschal 
de  Guébriant , l’armée  d’Allemagne.  M.  du 
Hallicr  commandoit  dans  Nancy  et  en  Lor- 
raine.  M.  le  comte  de  Harcourt  estoit  4 Pa- 
ris ; il  avoit  commandé , la  campagne  der- 
nière , l’armée  de  Picardie  et  s’en  alloil  en 
son  gouvcrnenicnl  de  Guienne.  Le  mares- 
chai  de  Guiche  avoit  commandé  une  année 
en  Champagne.  La  rcyne  mère  estoit  morte 


à Cologne  au  mois  de  juillet  de  l’année  pas- 
sée. M.  le  grand  escuycr  avoit  esté  descapité 
à Lyon  avec  M.  de  Thou  au  mois  de  juin 
i64 a-  M.  le  cardinal  de  Bichelieu  estoit 
mort  le  4 décembre  i64a  ; M.  le  duc  d’E- 
pernon.  au  mois  de  janvier  i64a;  quatre 
grandes  morts  en  une  mesme  année.  M.  le 
duc  de  la  Valette,  iib  de  M.  d’F.pernon, 
estoit  encore  en  Angleterre.  MM.  de  Saint- 
Simon  et  de  Baradas  revenoient  auprès  du 
roy.  Tous  les  ahscns  et  exilés  prioient  et 
intercédoicnt  le  roy  pour  leur  retour.  Le 
roy  se  préparait  à la  guerre  plus  puissam- 
ment que  jamais . pour  montrer  que  la  mort 
de  M.  le  cardinal  n’a  voit  rien  changé  en 
France,  et  que  c estoit  sa  majesté  qui  avoit 
toujours  agi  et  agissoit  encore,  et  ce  pour 
amener  ses  ennemis  à une  paix  honorable 
et  avantageuse  pour  sn  majesté. 

■ Toutes  choses  estoient  paisibles  en 
France,  qui  scmbloit  respirer  plus  4 sou 
aise,  délivrée  de  la  tyrannie  de  feu  XI.  le 
cardinal . qui  pouvoit  faire  tout  ce  qu’il 
vouloit,  et  qui,  estimant  la  guerre  estre  sa 
paix  et  sa  sûreté,  l’eust  entretenue  toute 
sa  vie,  quand  la  France  en  cust  dû  estre 
misérable  au  dernier  point.  Mais  mainte- 
nant on  espère  que  le  roy  estant  porté  à 
La  poix  la  fera,  quand  l’occasion  s’en  pré- 
sentera et  que  ses  ennemis  la  demanderont. 

■ Fait  ce  vendredy  fi  février  i643.  » 

’ Discours  qui  se  prononçait  à toutes 
les  séances  solennelles  où  figurait  un  réci- 
piendaire. U y avait  des  paranytnphes  pour 
les  docteurs  comme  pour  les  ducs  et  pairs. 
Primitivement . on  appelait  puranymphet 
ceux  qui  conduisaient  l’époux  et  l’ épousé 
le  jour  de  leurs  noces. 

* Louis  de  Bourbon,  nommé  dans  1a 
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les  président  nonobstant  qu’il  fusl  averti  de  passer  par  derrière, 
et,  au  sortir,  au  lieu  de  sortir  après  les  présidens,  il  rebroussa  par 
son  mesrne  costé,  et  sortit  par  la  lanterne  du  costé  de  la  cheminée;  ce 
qui  fut  trouvé  mauvais. 

L’apresdisnée  je  retourna)-  au  Palais,  où  Ion  rapporta  force  procès, 
et  j’eus  pour  mon  assistance,  tant  du  matin  que  du  soir,  soixante-trois 
livres1. 

Le  vendredy  ao  février»  lapresdisnée , je  fus  visiter  M.  de  la  ferlé*, 
qui  me  dit  qu’il  avoil  reçu  une  lettre  de  Bayonne  qui  luy  mandoit 
que  le  roy  d’Kspagnc  avoit  fait  arrester  prisonnier  le  comte-duc  dOb- 
varès,  son  grand  ministre  et  favori,  et  que  l'on  vouloit  luy  Taire  couper 
le  col5.  De  là  aux  Jésuites,  où  je  ouys  le  père  Mérat  et  les  pères 
le  Breton  et  Bertelot. 

Le  lundy  a3  février,  je  fus  au  Palais.  M.  Briçonnct*  inc  dit  que  l’on 
faisoit  le  Chastclet  semestre  et  deux  licutenans  civils,  dont  M.  Plrssis- 
Picart5,  maistre  des  requestes.  neveu  de  M.  de  Noyers1,  seroit  un,  cl 
M.  I.buillicr  d’intervillc  l’autre,  pour  deux  cent  mille  livres  chacun  ; 
que  l'on  reunissoit  toutes  les  justices  de  Paris,  qu’il  y en  avoil  vmgt- 
six  de  hautes  et  cent  soixante  de  foncières. 

Au  Palais,  \1.  de  Barillon-Morangis7  nous  confirma  la  inesunc  chose, 
mais  que  M.  d’Anbray5  avoit  une  des  charges  de  lieutenant  civil  et 
qu’il  en  oflroit  quatre  cent  mille  livres. 


suile  Ir  grand  Coudé,  né  le  8 scplnnbrr 
i6ai.  mort  le  n décembre  1686. 

' Les  maître*  de»  requête»  étaient  du 
corps  du  parlement  et  avaient  droit  d as- 
sister aux  séances  ; mais  quatre  seulement 
avaient  voix  délibérative. 

1 Sripion  Marc,  seigneur  de  la  Férié, 
reçu  maître  des  requête»  le  1"  juillet  1033. 

1 « La  vérité  est  qu'il  a’ est  retiré  dans 
un  couvent.  » f JVbfa  <TOhv.  d Ormruon.) 

‘ Guillaume  Briçonnet , seigneur  d Au- 
trui] et  Quinqucmpoix.  maître  des  requête» 
depuis  le  7 décembre  i6Ai 


» J. -B.  le  Picart . seigneur  du  Plessis  et 
de  Périgny,  reçu  maître  des  requêtes  le 
f*  février  i64a. 

* Sublet  de  Noyers . baron  de  Dangu , 
d'abord  surintendant  des  finance»,  puis 
secrétaire  d'Élat  chargé  de  la  guerre  le 
ia  février  i636.  mort  le  ao  octobre  if>65- 
On  écrit  quelquefois,  tuais  a tort.  Sublet 
des  Noyer». 

1 Antoine  Barillon . seigneur  de  Moran- 
gis.  reçu  maître  des  req.  le  1"  fév.  i6a5. 

* Dreux  d’Aubrav.  seigneur  d Offetnont , 
rrçu  maître  de»  requête»  le  ao  mars  1638 
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Le  soir,  M.  Guillemot,  revenant  de  Saint-Gern^in,  nous  dit  que  Farter  .en. 
le  roy  avoit  reçu  dans  son  lit,  à cause  de  sou  indisposition,  messieurs 
du  Parlement,  sçavoir  MM.  le  premier  président  Molé,  et  Novion1 * * *,  se- 
cond president,  MM.  de  Mandine,  Tancher  et  quelques  autres  de  la 
grand’cliambre  avec  les  gens  du  roy,  auxquels  il  dit  qu’il  leur  en- 
voyoit  l’esdit  des  maisons  et  du  Cliaslelcl,  qu’il  vouloit  qu’ils  les  pas- 
sassent. A quoy  Messieurs  répondirent  qu'ils  le  rapporteroient  à la 
compagnie. 

l.'esditdcs  maisons  estoit  pour  faire  payer  aux  propriétaires  le  tren- 
tième de  la  valeur  en  deux  payemens  en  deux  ans,  et  l’csdit  du  Chas- 
telet  estoit  de  le  rendre  semestre,  créer  pareil  nombre  d'olEciers  qui 
v sont  déjà,  donner  aux  uns  six  mois  l’ordinaire  et  aux  autres,  pen- 
dant six  mois,  la  police,  et  leur  réunir  les  justices  de  Paris. 

Il  uic  dit  qu’il  y avoit  à Saint-Germain  M.  Frenain.  oncle  de  M.  de 
Mauroy5,  intendant  des  finances,  contre  lequel  il  y avoit  de  grandes 
plaintes  pour  les  concussions  pur  luy  faites  en  Limousin  comme  inten- 
dant de  justice.  Il  ajouta  qu'en  Italie  les  ennemis  avoicnl  repris  Tor- 
tone  et  que  la  citadelle  estoit  assiégée,  que  ceux  qui  estoient  dedans 
avoient  du  pain  pour  jusques  à la  (in  d'avril,  mais  estoient  sans  viu  et 
sans  viande.  Il  me  dit  encore  que  M.  de  Guénégaud 1 avoit  preste  le 
dimanche  le  serment  entre  les  mains  du  roy  de  la  charge  de  secré- 
taire d’Eslat,  qu’il  avoit  achetée  de  M.  de  la  V illc-aux-Clercs*,  moyen- 
nant sept  cent  cinquante  mille  livres.  Tout  le  monde  l'accusoit  de 
faire  une  faute  de  quitter  la  charge  de  trésorier  de  l’espargnc  pour 
estre  secrétaire  d'Estat,  n’y  ayant  aucune  nourriture  et  perdant  une 
charge  lucrative , ayant  acheté  en  un  an  Fresnes  cent  mille  cscus,  Juilly 


1 Nicolas  Potier,  seigneur  de  Novion, 

regu  président  nu  parlement  te  a juillet 

1616,  mort  en  i6Æ5. 

* Séraphin  de  Mauroy  devint  conlrô. 
leur  général  des  finances  en  1 65g . con- 
seiller d’Etat  en  tG6a,  et  mourut  en  1 668. 

Henri  de  Guénégaud.  seigneur  du 


Plessis  et  de  Planey,  comte  de  Montbri- 
son, etc.  mort  le  16  mars  1 676- 

1 Henri  - Auguste  de  Loménic  de 
Bricnne.  seigneur  de  la  Villc-aux -Clercs, 
mort  en  1666.  Il  a laissé  des  mémoires 
publics  dans  les  différents  recueils  de  mé- 
moires relatifs  à l’histoire  de  France. 
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FVvritr  1 6i3.  et  autres  terres;  i^cst  vrai  qu’il  donne  la  charge  à l’un  de  ses  frères1 * *; 
néanlmoins  personne  ne  croit  qu’il  puisse  subsister  longtemps. 

Le  mardy  lit  février,  feste  Saint-Mathias,  l’apresdisnée , je  fus  avec 
mon  père  chez  M.  Aubry5,  où  estoient  assemblés  les  commissaires 
pour  la  construction  du  Pont-au-Change5,  où  estoient  MM.  Aubry, 
d'Ormesson,  l'cvesque  de  Meaux,  frère  de  M.  le  chancelier*,  de 
Priessac,  conseillers  d'Etat;  le  Fèvre  de  Mormant,  de  Chenailles 
et  Plainesevette , trésoriers  de  France.  Je  rapportai  quatre  instances 
concernant  ledit  pont,  au  lieu  de  mon  père,  et  tous  ces  messieurs 
tesnioignèrent  estre  coutens  de  mon  rapport.  Je  fus  bien  aise  de 
pouvoir  m'assurer  par  ce  moyen  à rapporter  au  conseil. 

Le  mercredy  matin  3 5 février,  chez  M.  Tu  heu  P,  que  nous  vismes 
pour  le  remercier  de  mon  quart -denier4;  de  là  chez  M.  le  chancelier, 
et  puis  au  conseil  au  Louvre. 

M.  d’Émery’  rapporta  la  révocation  du  sol  pour  livre"  comme  estant 
à charge  au  peuple  et  de  peu  de  secours  au  roy.  M.  le  chancelier  dit 
que  nous  ne  devions  pas  nous  estimer  plus  sages  que  nos  prédéces- 
seurs qui  l’avoient  establi  et  révoqué  deux  fois,  l'exécution  s’en  estant 
toujours  trouvée  impossible,  y ayant  en  Normandie  un  fermier  qui 
avoit  douze  cents  commis  à mille  francs  chacun  d’appointemens  et 
n’en  rendoit  au  roy  que  quatre  cent  mille  livres,  et  que  cet  impost 
ayant  esté  proposé  aux  Estais  de  i iyC0,  comme  le  plus  tolérable  en 


1 Claude  de  Guénégaud , trésorier  de  l'é- 
pargne , mon  en  décembre  1 686.  Il  en  est 
souvent  question  dans  la  seconde  partie  du 
Journal  d’Olivier  d’Ormesson. 

1 Jean  Aubry,  conseiller  d’Etat. 

* Le  Pont-au-Change,  construit  primi- 
tivement en  bois,  avait  été  brûlé  le  iU oc- 
tobre i6ai;  la  reconstruction  en  pierre 
ne  fut  achevée  que  le  ao  octobre  1 647. 

* Dominique  Séguier.  frère  du  chance- 
lier. 

* Jacques  Tubeuf.  intendant  des  finan- 
ces depuis  le  a 5 février  »64i. 


* Le  quart-denier  était  un  droit  que  de- 
vaient payerau  fisc  les  nouveaux  magistrats. 

1 Michel  Pnrlicelli,  seigneur  d’Émery, 
lils  d’un  paysan  de  Toscane,  était  alors 
intendant  des  finances.  11  devint  bientôt 
contrôleur  général,  puis  surintendant  le 
18  juillet  1647,  fut  disgracié  en  i648,  et 
mourut  le  25  mai  1660. 

1 Le  son  pour  livre , ou  droit  de  ving- 
tième, était  une  aide  extraordinaire  préle- 
vée sur  la  vente  des  denrées. 

’ Il  s’agit  de  l'assemblée  des  notables 
tenue  à Rouen  par  Henri  IV. 
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apparence,  M.  de  Sully  le  refusa  si  les  provinces  ne  s’obligcoient  de  Ftvm-r  ,64J. 
l'establir  contre  elles. 

L’on  me  dit  que  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye 1 avait  eu  grand  dé- 
rneslé  avec  l’évesque  de  Vannes’  aux  estats,  sur  ce  que,  à propos  d'une 
contestation,  le  mareschal,  voulant  faire  passer  la  difficulté  suivant 
l’avis  de  la  noblesse,  quoyquc  les  deux  autres  chambres  fussent  d’avis 
contraire , l’évesque  luy  dit  : II  ne  faut  plus  contester;  il  est  passé,  comme 
si  c’eust  esté  à la  pluralité,  faisant  allusion  au  rondeau  contre  M.  le 
cardinal,  qui  commence  de  mesme J.  Sur  ce,  le  mareschal,  se  sentant 
offensé,  vouloit  que  l’évesque  s'esclaircist;  mais,  continuant  dans  sa 
pensée,  il  répliqua  que,  s’il  vouloit  le  presser  davantage,  il  lui  diroil  : 

Il  est  en  plomb.  Sur  quoy  le  mai  eschal  en  furie  sortit  des  estats. 

Nous  ouysmes  le  malin  la  messe  du  père  de  Harlay,  qui  la  dit  pour 
madame  de  Saint-Georges,  gouvernante  de  Mademoiselle,  décédée 
la  nuit  du  lundy  au  mardy.  Mademoiselle  estoit  allée  aussytost  aux 
Carmélites  de  Saint-Dcnys,  en  attendant  la  volonté  du  roy*. 

Le  jeudy  matin,  conseil  de  finances,  oùM.  Frcmin  futouy,  qui  mal- 


I Cl  ut  ri  es  de  U Porte,  neveu  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  fui  fnil  marécluil  de 
F rance  eu  1 63ç) , et  désigné  sous  le  litre  de 
maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  était  grand 
maître  de  l’artillerie,  et  est  souvent  ap- 
pelé, dans  le  Journal  d’Oiiv.  d'Ormesson, 
M.  le  grand  maistre.  Il  mourut  en  »66$. 

* Sébastien  de  Rosmadec,  qui  fut  évê- 
que de  Vannes  de  1624  à 1 646. 

* Voici  ce  rondeau  : 

//  eti  pâtît , il  a plué  bagage 
Cf  cardinal , dool  c'*»I  tuoull  grand  dommage 
Pour  u maison  ; c’est  comme  je  l'entends. 

Car  pour  autrox  maints  boounes  sont  oontens. 
Eu  boutie  foy,  de  n'en  voir  que  l'imago. 

Sous  sa  ta  vêtir  «’enrickil  son  lignage 
Par  dons,  par  *oU . |»ar  fraude  et  mariage  : 

Mais  aujourd'hui  ce  n'en  est  plus  le  lumps  ; 

Il  est  passé. 

Or  parlerons  mus  crainte  d'eatre  en  cage; 

II  ntl  m plomb  l'éminrait  personnage 


Qui  rie  nos  nia  ut  a ri  plu*  de  vingt  ans. 

Le  roy  de  brunie  en  eut  le  paaac-temps , 

Quand  sur  le  pool,  à (arec)  tout  son  attelage. 

U est  passé. 

Dans  les  mémoires  d’André  d’Orraesson . 
f*  2 1 6 r\  je  trouve  à la  suite  de  ce  ron- 
deau la  note  suivante  : a Rondeau  fait  par 
Paul  Scarron  Gis,  à la  mode  des  anciens 
rondeaux  de  Clément  Marot;  d'autres  di- 
soient qu’il  estoit  d’un  maistre  des  comptes 
nommé  Miron.  Quiconque  en  a esté  l'au- 
teur a emporté  le  prix  sur  tous  ceux  qui 
se  sont  meslés  de  parler  du  cardinal.  » 

* Voy.  les  Mémoires  de  Mademoiselle , 
qui  indiquent  pour  cet  événement  une  date 
un  peu  différente.  Mais  ces  mémoires,  ré- 
digés longtemps  ^après  les  événement*, 
sont  loin  d’avoir  la  même  exactitude  chro- 
nologique que  le  Journal  d'Olivier  d’Or- 
messou. 
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Fivrirr  i6iî.  traita  fort  de  paroles  un  procureur  du  roy  qui  a voit  auparavant  parlé 
contre  luy;  par  son  discours  il  parut  qu'il  estoit  habile  homme;  mais 
personne  ne  le  crut  dans  sa  justification.  M.  le  surintendant,  à cause 
de  M.  de  Mauroy,  protégeoil  ouvertement  ledit  sieur  Fremin,  qui 
estoit  oncle  de  la  femme  de  M.  de  Mauroy.  La  conclusion  fut  qu’il  ne 
voulut  point  entrer  en  procès  pour  réparation  contre  le  procureur  du 
roy.  parce  qu’on  luy  dit  qu’il  le  falloil  renvoyer  pour  cela  par  devant 
les  maislres  des  requestes  mais  seulement  qu'il  mettroit  ses  procès- 
verbaux  pour  sa  justification  entre  les  mains  de  quelqu’un  de  mes- 
sieurs du  conseil.  En  ces  deux  conseils  estolcnl  MM.  Scguicr,  chance- 
lier; Bouthillier,  surintendant*;  de  Léon-Bruslard , doyen;  Bellièvre’, 
Aubry,  le  Bret,  Favier,  Courmoulin,  d’Ormesson,  Burin  de  la  Gulis- 
sonnière;  Amelot,  assis  comme  doyen  des  maislres  des  requestes1 * * 4; 
Moricq,  Aligre5,  Laubardemont,  l’riessac,  Marca,  du  Bignon,  Ma- 
cliault,  d'Harouis,  Fabry;  au  bout  de  la  table,  derrière  la  chaire  du 
roy,  esloienl  assis  MM.  d’Emery,  Tuheuf  et  Mauroy,  intendans,  avec 
Fieubct,  trésorier  de  l’e.spargnc. 

I.e  vendredy  57  février,  conseil  des  parties,  où  vintM.  le  duc  d’An- 
guicn,  qui  s’assit  au  bout  de  la  table;  mais  on  luy  osta  la  chaire  du 
roy  et  l’on  luy  en  donna  une  pareille  k celle  de  ces  messieurs;  M.  le 
chancelier  aux  affaires  prit  l’avis  de  tous,  dit  le  sien,  et  puis,  ostant 
son  chapeau,  se  tourna  vers  M.  le  duc  d’Anguien,  qui  dit  son  avis;  le 
prince  se  retira  ensuite  pour  donner  lieu  à M.  Turgot  de  rapporter  une 
requeste  qu'il  présentoit  au  conseil  pour  faire  changer  un  arrest  qui 


1 Les  umitreK  îles  requêtes  avaient  une 
juridiction  spéciale  et  sans  nppel  sur  tous 
les  officier*  de  In  maison  du  roi.  C'est  ce 
qu’on  appelait  les  requestes  de  l hoslel.  Le 
siège  de  cette  juridiction  était  au  For- 

l'Évêque,  près  de  Saint-Germain  l Auxcr- 

rcis.  * 

’ Claude  le  Bouthillier  était  surinten- 
dant des  finances  depuis  i63a.  Il  Tut  dis- 

gracie au  commencement  de  In  régence 


d'Anne  d’Autriche,  et  mourut  en  1G57. 

* Nicolas  Pomponne  de  Bellièvre,  sei- 
gneur de  Grignon,  né  en  1606,  mort  le 
(3  mars  1 657- 

1 Denis  Amelot.  seigneur  de  Chaillou 
et  de  Beaulieu,  reçu  maître  des  requêtes 
le  i5  novembre  1610. 

* Étienne  d’Aligre  fut  nommé  chance- 
lier de  France  en  janvier  1674-  H mourut 
le  a 5 octobre  1677. 


) 
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avoit  eslé  donné  avec  grande  justice,  au  rapport  de  M.  de  Morangis.  parier  oit 3. 
Ledit  sieur  Turgol  rapporta  cette  affaire  parfaitement  bien,  taschant 
de  persuader  qu’elle  esloit  juste,  quoyqu’en  effet  elle  fust  très  injuste; 
néantmoins  la  présence  de  M.  d’Anguicn,  qui  demeura  dans  la  salle 
tandis  que  l'on  opinoil,  Gt  que  M.  le  chancelier  trouva  un  expédient 
de  faire  communiquer  la  requeste  à la  partie,  pour  éviter  que  l'on 
la  jugeast.  De  lé  je  jugeai  la  peine  des  chanceliers  de  contenter  les 
grands,  qui  ne  demandent  qu'injustice.  L’apresdisnée,  je  fus  à Aui- 
boillc  ',  et  revins  le  dimanche. 

Le  lundy  2 mars,  au  Palais,  où  M.  Tallemant  me  dit  que  M.  le  chan- 
celier avoit  interdit  l'entrée  au  conseil  à M.  de  Saint-Remy  Halle, 
beau-frère  de  M.  de  Bulliou*,  à cause  qu’il  esloit  huguenot. 

Le  mardy,  conseil  des  parties,  où  l'on  me  dit  que  M.  üarillou- 
Morangis  avoit  place  d’ordinaire  au  conseil.  M.  Turgot  me  donna 
deux  requesles  à rapporter. 

Le  vendredy  6 mars,  conseil  des  parties,  où  je  rapportai  trois 
requestes  sur  lesquelles  il  fut  discouru,  et  la  pluspart  de  Messieurs 
tesmoignèrent  à mon  père  en  estre  contens. 

Le  roy*  estoit  à Saint-Germain,  se  portant  mieux  de  la  maladie 
qu'il  avoileuc  pendant  sept  ou  huit  jours;  chacun  le  considère  connue 
un  prince  usé  et  qui  ne  peut  encore  longtemps  subsister.  La  cour, 
sur  celte  pensée,  se  partage. 

Je  portai  à M.  Gedouyn,  commis  à la  charge  de  trésorier  de 
l'espargue,  au  lieu  de  M.  de  la  Bazinière  fds,  qui  n'estoit  pas  en  aage, 
l'ordonnance  de  comptant  de  3,85 1 livres,  pour  le  huitième  denier 
de  ma  charge.  Il  me  donna  quittance  de  pareille  somme  pour  le  sieur 
Flandres,  trésorier  des  parties  casuelles,  à qui  j'avois  donné  promesse 
de  pareille  somme. 

M.  Pichotel  me  dit  que  le  roy  avoit  trouvé  fort  mauvais  que 


1 Voy.  dans  l'Introduction  ce  qui  est 
relatif  au  cliâteau  d'Amboillc. 

1 Claude  de  Bullion , seigneur  de  Bon- 
nelles,  avait  été  nommé  surintendant  des 


finances  en  1 63  a r il  était  mort  le  s 9 dé. 
cembre  i6Ao. 

3 Louis  Xlll,  né  le  ay  septembre  1601 
roi  de  France  depuis  le  1A  mai  1610. 
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ilametî.  Monsieur,  son  frère1,  eust  tesmoigné  joye  de  sa  maladie  el  contesté 
la  régence  avec  la  reyne5. 

Le  dimanche,  j'allai  chez  M.  d’Aligrc,  conseiller  d'Estat,  pour  aller 
avec  luy  entendre  à Saint-Genuaiu  de  l'Auxcrrois  le  père  de  Lin- 
gendes’,  jésuite,  où  cstoienl  Monsieur,  frère  du  roy,  M.  de  Longue- 
ville *,  la  princesse  Marie5,  madame  la  mareschale  de  Guébriant,  à qui 
je  parlai.  De  la  au  logis,  où  vint  M.  Goulas,  secrétaire  de  Monsieur, 
qui  nous  dit  que  madame  la  comtesse  de  Fiesque0  estoit  allée  quérir 
Mademoiselle  à Saint-Dcnys,  en  qualité  de  gouvernante;  que  le  corps 
de  la  reyne  mère  ‘ avoit  esté  apporté  sans  cérémonie  le  vendredy  à 
Saint-Dcnys;  que  l'édit  des  maisons'  n’auroil  point  lieu  à cause  des 
difficultés  qui  se  trouvoient  dans  l’exécution;  qu’il  avoit  vu  M.  de  1. af- 
famas*. qui  se  plaignoit  fort  de  la  proposition  du  Chastelet,  et  que 
l’on  divisast  sa  charge , sans  toucher  à celle  des  lieutenant  criminel  et 
procureur  du  roy;  qu'il  avoit  eu,  auparavant  la  mort  de  M.  le  cardinal, 
une  prolongation  de  trois  ans  de  sa  commission;  qu’il  ne  se  déferoit 
point  de  sa  charge  de  maislre  des  requestes,  afin  de  pouvoir  faire  le  pro- 
cès à beaucoup  de  personnes  qui  estoient  aujourd'huy  en  grand  crédit. 

M.  de  Jouy1*  nous  vint  voir,  qui  nous  dit  qu’il  avoit  accompagné 
Monsieur,  frère  du  roy,  à Saint-Germain , où  le  roy  luy  avoit  fait  grand 
accueil  ; qu’il  s’estoit  justifié  des  bruits  que  l’on  avoit  fait  courir  de 

1 Jean-Baptiste  Gaston , duc  d'Orléans , Wladisla*  VU , et  ensuite , après  la  mort  de 

lils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis;  ce  prince,  à son  frèrt  Jean  Casimir;  morte 
■té  en  1608,  mort  en  16G0.  U est  ordinai-  à Varsovie  le  io  mai  1(167. 
rement  désigné  sous  le  nom  de  Monsieur.  * Anne  le  Veneur,  veuve  de  François. 

1 Anne  d’Autriche,  fdle  du  roi  d’Es-  comte  de  Fiesque. 
pagne  Philippe  III,  mariée  à Louis  XIII  1 Marie  de  Médicis,  morte  à Cologne  le 
en  1 G s 5 , morte  le  ao  janvier  1666.  3 juillet  1 64a,  à l'Age  de  68  ans. 

* Claude  de  Lingcndes,  prédicateur  cé-  ' Voj.  plus  haut,  p.  g. 

lébre  de  cette  époque,  devint  provincial  * Isaacde LafTcmas, maitredes requêtes 

des  jésuites  en  France,  et  mourut  à Paris  depuis  le  6 juillet  1637.  Ce  lut,  avec 
le  ta  avril  1Ü60.  Laubardemont , un  des  membres  les  pins 

' Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  odieusement  célèbres  des  commissions  ju- 
né  le  17  arril  i5g5,  mort  en  i663.  diciaires  nommées  par  Richelieu. 

* Louise-Marie  de  Gonzague,  née  vers  '•  On  voit  plus  loin,  p.  a3,  que  c'était 
1613.  mariée  en  i645  au  roi  de  Pologne  un  gentilhomme  attaché  au  duc  d'Orléans. 
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luy  à Paris,  d’avoir  voulu  briguer  la  régence  cl  de  s’estre  ligué  avec  M«r-  164J. 
M.  le  Prince1;  qu'il  estoit  vrai  que  ML  le  Prince  l'c.stoil  venu  visiter,  et 
qu’il  s’estoit  enfermé  dans  son  cabinet,  mais  ne  l’avoit  entretenu  que 
de  bagatelles  pendant  un  quart  d’heure. 

Le  lundy,  ma  mère  fut  à Saint-Denys , oii  l’on  luy  dit  que  le  corps 
de  ta  reyne  mère  estoit  arrivé  le  dimanche  au  soir,  accompagné  d’un 
carrosse  à six  chevaux  noirs  devant,  plein  de  ses  écuyers,  le  chariot 
tiré  par  six  chevaux  où  estoit  le  corps  et  encore  un  carrosse  derrière 
avec  six  chevaux.  Tout  cet  équipage  n'entra  point  dans  la  ville,  parce 
que  tous  ces  officiers,  à qui  l’équipage  appartenoit,  craignoient  n’en 
eslre  pas  les  maislres  s’ils  entroient  à la  ville.  Les  cstalicrs  de  la  reyne 
prirent  son  corps  à la  porte  et  le  portèrent  dans  l’église,  accompagné 
de  flambeaux  que  le  roy  avoit  fait  porter.  Il  fut  mis  au  milieu  du 
chœur,  sotis  un  poésie  magnifique  que  ceux  de  Cologne  lui  avoient 
donné;  clic  fut  reçue  avec  grand  honneur  partout  depuis  Cologne  jus- 
ques  en  France , où  l’on  ne  luy  fit  aucune  cérémonie , et  par  le  chemin 
on  ne  la  mit  en  aucune  église. 

Le  mardy,  au  conseil,  où  l’on  me  dit  que  M.  de  Laflemas  avoit 
reçu  une  lettre  du  roy  signée  Guésécsüd,  qui  estoit  la  première  de  ce 
secrétaire  d’Estat,  qui  luy  ordonnoit  de  sortir  dans  vingt-quatre  heures 
de  Paris  et  de  s’en  aller  à Issoudun.  Personne  ne  le  plaignoit,  ne 
s’estant  jamais  fait  aimer,  outre  que,  par  sa  vanité,  il  s’esloit  procuré 
ce  malheur.  Sur  la  proposition  de  faire  le  Chastelel  semestre,  il  s’en 
alla  trouver  le  roy,  où  il  l’entretint  du  désordre  de  son  Estât,  et  qu'il  luy 
trouveroit  plus  d’aigent  qu’il  n’en  tireroit  ni  de  l’esdit  des  maisons  ni 
du  Chastelet.  qui  alloienl  à la  foule  du  peuple,  s'il  luy  vouloit  aban- 
donner douze  hommes  : il  commença  par  le  chancelier,  le  surinten- 
dant, les  intendans,  etc.,  et  qu’il  luy  fourniroit  argent  pour  faire 
deux  ans  la  guerre;  que  M.  de  la  Poterie1  estoit  en  Normandie  pour 
faire  avoir  cent  mille  escus  au  chancelier  tous  les  ans  et  non  pour 
autres  affaires.  Le  roy  l’ccouta  avec  plaisir,  dont  ledit  sieur  de  Laflemas 

1 Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  * Charles  le  Roy,  seigneur  de  la  Pole- 
né  en  i588,  mort  en  1 646.  rie.  conseiller  d’Éut. 
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Mon  >6ts.  croyoit  ville  gagnée  et  se  vantoit  à tous  scs  amis  qu'il  avoit  entre- 
tenu le  roy  et  que  l’on  verroit  d’estranges  chutes.  L’on  dit  qu’on  luy 
avoit  offert  une  place  d'ordinaire  au  conseil  en  révoquant  sa  commis- 
sion de  lieutenant  civil,  mais  qu’il  avoit  remercié  M.  le  chancelier  et 
dit  qu’il  vouloil  garder  sa  charge  de  maistre  des  requesles,  pour  faire 
le  procès  à beaucoup  de  gens.  Le  dimanche,  il  eut  ordre  d’aller  à 
Saint-Germain  trouver  le  roy  dans  l’intention  seulement  de  luy  faire 
une  remontrance;  mais  messieurs  les  ministres  convertirent  celte  rc- 
moutrance  en  congé  qui  luy  fut  donné  au  lieu  de  voir  le  roy.  L'on 
remarque  que  ces  messieurs  firent  faute  de  ne  pas  saisir  ses  papiers, 
taudis  qu’il  estoilà  Saint-Germain,  où  ils  eussent  trouvé  sans  difficulté 
beaucoup  de  mémoires  contre  bien  des  gens. 

M.  le  Prince  vint  ce  matin  au  conseil,  où  il  fit  lire  à M.  Turgot, 
qui  ne  la  voulut  jamais  rapporter,  une  requeste  d’évocation  que  pré- 
senloit  le  président  Girou  du  parlement  de  Dijon,  parce  que  ledit 
sieur  Prince  se  rendoit  partie  contre  luy.  Après  quoy,  il  rendit  raison 
de  l'affaire,  et  dit  comme  ce  président  estoit  accusé  de  subornation 
de  lesmoins,  d’adultère,  meurtre  de  son  cousin  germain  pour  espou- 
ser  sa  femme,  impiété  ayant  en  habit  de  jacobin  confessé  une  fille 
jiour  la  suborner,  crime  de  leze-majeslé,  ayant  voulu  livrer  le  chasleau 
de  Dijon  aux  ennemis;  qu’il  y avoit  plus  de  trois  cents  témoins 
contre  luy,  puis  il  se  relira.  Tout  le  monde  jugea  l’évocation  impos- 
sible. 

Le  mercredy  i ■ mars , les  uns  disoientque  M.  d'Aunis,  fils  du  beau- 
frère  de  M.  de  Noyers,  estoit  intendant  des  finances  en  la  place  de 
M.  Mallier;  les  autres,  que  c’cstoit  M.  de  la  Barde,  proche  de  M.  le 
surintendant. 

L'apresdisnée,  cher  M.  le  Gras,  secrétaire  de  la  reync,  où  je  vis 
M.  le  maréchal  de  Chaulncs1,  qui  nous  conta  tout  le  procédé  de  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre1  ; comme  le  premier  dessein  estoit  de 


1 Honoré  il*  Albert,  ducdeChnulncs , ma- 
réchal de  France  en  1630,  mort  en  16A9. 
■ Concini , maréchal  d'Ancre , favori  de 


Marie  de  Médici*.  fui  lue  par  ordre  de 
Louis  XIII  le  aA  avril  1617.  {Vny  Appcn 
diee.  1.) 
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mener  le  roy  à Amboise ; ce  cj ni  fut  empesché;  enfin  on  résolut  sa  Mar*  164.L 
mort;  les  inquiétudes  du  roy,  et  comme  plus  de  vingt  personnes 
savoient  le  dessein  plus  de  quatre  jours  auparavant;  et  jamais  le  nta- 
reschal  n’en  fut  averti. 

De  là  cbci  M.  de  Breteuil1,  qui  me  dit  que  le  matin  l'esdit  du 
Cliastelet  et  des  maisons  avoit  esté  présenté  à la  grand’chambre , mais 
qu’il  avoit  esté  sursis  sur  les  oppositions  des  particuliers  ayant  justice 
haute,  moyenne  et  basse  ou  foncière.  Chacun  murmure  fort  contre 
cet  esdit. 

Le  jeudy  1 a mars,  M.  Chaillou  de  Toisy  me  vint  voir  fapresdisnée, 
et  me  dit  que  Monsieur,  frère  du  roy,  ayant  esté  à Saint-Germain, 
chacun  l’avoit  fuy;  que  le  roy  cl  la  reyne  lui  avoient  fait  très-mauvais 
visage;  que  M.  de  Mcrcœur3,  fils  aisné  de  M.  de  Vendosme’,  avoit  esté 
très-bien  reçu  du  roy;  que  M.  de  Beaufort*  et  M**  de  Vendosme1 
avoient  eu  permission  de  le  voir  du  premier  jour,  et  qu’il  avoit  Obtenu 
le  retour  de  M.  de  Vendosme  d’ Angleterre.  L’trtt  me  dit  aussy  que 
M"f  de  la  Vieuville  avoit  permission  de  revenir. 

Le  samedy  >4  mars,  au  conseil  des  finances,  M.  Pichotcl  me  dit  au 
retour  que  M.  de  Noyers  avoit  escrit  une  lettre  à M d’Aunis,  son 
neveu,  de  qui  l'on  parloil  pour  eslre  intendant  des  finances,  qu’il  luy 
conseilloit  de  se  retirer  chez  luy  et  s’esloigncr  le  plus  qu’il  pourrait; 
d’autres  me  dirent  qu’on  le  faisoit  intendant  avec  M.  de  la  Barde*, 
proche  de  M.  le  surintendant,  et  qu'un  faisoit  M.  d’Émery  contrôleur 
général  des  finances. 

Le  mcrcredy  1 8 mars,  au  conseil  de  direction,  où  M.  d’Irval  me 

‘ Louis  te  Tonneltier  de  Breteuil  de- 
vint, dans  la  suite,  conseiller  d'Etat.  puis 
controleur  des  finances  en  tfiûç,  il  mou- 
rut le  18  janvier  1 685. 

’ Lotus  Vendôme,  duc  de  Mercœur, 
mort  en  ififig. 

1 César,  duc  de  Vendôme,  lits  naturel 
de  Henri  IV,  avait  été  proscrit  pendant  le 
ministère  de  Richelieu  et  s’était  réfugié  en 


Angleterre.  Il  mourut  le  a a octobre  166Ô. 

1 François  de  Beaufort , second  fils  du 
duc  de  Vendôme,  tué  à Candie  en  iC6g. 

* Françoise  de  Lorraine,  fille  de  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Lorraine,  morte  en 
ififig. 

* Jean  de  la  Barde,  né  vers  1600.  mort 
en  t6ga.  Il  a laissé  une  histoire  de  la  mi* 
norité  de  Louis  XIV.  écrite  en  latin. 
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Mar*  1643.  dit  que  M.  de  Lafiemas  avoil  esté  volé  sur  le  chemin  d’Issoudun, 
qu’on  luy  avoit  pris  sa  vaisselle  d’argent,  deux  mille  escus,  mesme 
qu’on  l’avoit  traité  avec  injure.  Ce  qui  faisoit  croire  que  c'estoit  quel- 
que ennemi. 

Le  jeudy  matin,  j'allai  avec  mon  père  dans  la  chapelle  de  la  Sor- 
bonne voir  les  magnifiques  omemens  que  la  duchesse  d’Aiguillon1 
avoit  fait  faire  pour  le  deuil  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  Je  les 
trouvai  superbes  et  qui  accompagnoicnt  après  sa  mort  la  grandeur 
et  puissance  de  sa  vie.  De  là  je  fus  ail  Palais,  où  j’appris  que  M.  du 
Hallicr2,  frère  du  maréchal  de  Vitry,  avoit  eu  du  roy  le  gouvernement 
de  Champagne  au  lieu  du  gouvernement  de  Lorraine  et  Nancy,  que 
l’on  donnoit  à \I.  de  Lenoncourt. 

. Je  sçus  l’aprcsdisnce  que  le  roy,  ayant  dessein  de  faire  une  confes- 
sion générale,  avoit  changé  de  confesseur  et  pris,  au  lieu  du  père 
Sirmond3,  extresmement  âgé  et  sourd,  le  père  Dinet,  jésuite. 

Le  samedi  2 1 nfirs,  au  conseil  de  direction*  où  les  créanciers  du 
due  de  Lorraine*  furent  ouys  par  la  bouche  de  M.  de  Bercy3,  et  de- 
mandoient  que  le  roy  leur  permist  de  faire  vendre  Clermont,  Stenay, 
Jainets,  le  duché  de  Bar  ou  au  moins  des  forests  en  dépendant.  Mais 
M.  le  chancelier  leur  respondit  que  ces  villes  estoient  entre  les  mains 
du  roy  sans  aucune  charge  ni  hypothèques , puisqu'il  les  avoit  acquises 
les  unes  par  droit  de  la  guerre  et  d’autres  par  confiscation.  Us  lui  rc- 


1 Marie-Madeleine  Wignerod,  née  en 
iGoô.  mariée  en  i6ao  à Antoine  du 
Kotire  de  Cnmbalct.  Elle  était  nièce  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  acheta  pour 
clic  le  duché  d'Aiguillon.  Elle  mourut  en 
i675. 

* F rançoisde  l'Hôpital , sieur  du  Hallier. 
.Son  frère  aîné,  Nicolas  de  l'Hôpital,  ma- 
réchal de  Vitry,  es!  célèbre  pour  avoir  tué 
Ir  maréchal  d’ Ancre  en  1617,  Du  Hallier 
devint  bientôt  maréchal  de  France,  et  prit 
le  nom  de  maréchal  du  l'Hôpital. 

1 Jacques  Sirmond . un  des  plus  savants 


hommes  de  son  temps,  né  vers  1559, 
mort  en  1 65 1 . Il  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages , et , entre  autres , une  collection 
des  conciles  de  ta  France. 

* Charles  IV,  due  de  Lorraine , né  le 
avril  iGorô,  mort  le  18  septembre  1675. 

* Henri-Charles  Mulon,  maître  des  re- 
quêtes depuis  le  ao  septembre  iG34-  Le 
Polirait  des  maistres  det  rtqnestu , ms.  BiM. 
imp.,  S.  F.  34o3,  le  caractérise  ainsi  : • le 
meilleur  esprit,  le  plus  éclairé;  mais  le 
plus  méchant  de  toute  sa  compagnie.  » 
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présentèrent  les  exemples  de  MM.  de  Montmorency1,  de  Marillar1,  Mars  164î. 

le  Grand1,  de  qui  le  roy  avait  confisqué  le  bien  et  nèantmoins  payé 

les  dettes;  M.  le  chancelier  répliqua  qu’il  n’y  avoil  nulle  comparaison , 

lès  uns  estant  sujets,  l’autre  prince  souverain,  et  sçavoir,  si  le  roy 

d'Espagne  sc  fust  emparé  de  la  Lorraine,  s’il  se  fusl  chargé  des  dettes; 

qu’il  en  parlerait  au  roy,  et  il  les  renvoya.  M.  de  Chanvallon  deman- 

doit  à estre  descliargé,  luy  qui  esloil  sa  caution. 

M.  Fremin  fut  ouy  et  un  officier  député  de  Limoges,  qui  présente 
les  plaintes  de  la  ville  signées  de  deux  ou  trois  cents  liabitaus  contre 
luy.  Elles  furent  mises  entre  les  mains  de  M.  de  Moricq  pour  estre 
vues  et  examinées  par  devant  les  commissaires.  Fremin  demandoit 
de  grandes  réparations  des  injures  à luy  faites. 

À la  signature  des  arrests,  M.  Pinon  en  présenta  un  qui  estant  mis 
entre  les  mains  de  M.  d’Emery,  il  le  deschira.  Sur  quoy,  il  y eut  de 
grosses  paroltes  entre  eux,  et  ils  en  vinrent  aux  reproches  de  leurs 
médians  arrests,  et  M.  d’Emery  luy  promit  d’en  apporter  huit  au  pre- 
mier conseil  qu’il  ne  pourroit  soustenir.  M.  Pinon  luy  reprocha  qu’il 
en  avoit  cassé  uu  des  siens  par  lequel  il  confirmoit  la  fondation  d'un 
cierge  devant  le  corps  de  Henry  IV,  à prendre  sur  le  domaine  de  Saint- 
Denys. 

M.  le  chancelier,  après  avoir  refusé  un  arrest  jiour  confirmer  une 
noblesse,  M.  Turgot,  le  luy  remettant  entre  les  mains,  luy  dit  qu'il  luy 
estoit  recommandé  par  le  sieur  Charnizé,  qui  estoità  luy,  et  qu’il  s’en 
démesleroit  avec  ledit  sieur  Charnizé  comme  il  luy  plairoit.  Après 
quoy,  M.  le  chancelier  le  signa.  J’admirai  comment  le  chancelier  pou- 
voit  tant  déférer  à la  recommandation  des  siens,  Charnizé  estant  un  de 
ses  suivans.  On  luy  présenta  encore  uu  arrest  pour  une  surséance  de 
contrainte  pour  un  nommé  Poussoy,  banquier.  Tout  le  monde  trou- 
voit  qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence;  nèantmoins,  sur  la  parole  que  luy 

1 Henri,  duc  de  Montmorency,  gouver-  décapité  après  la  journée  des  dupes,  le 
neur  de  Languedoc,  décapité  à Toulouse  10  mai  i63a. — * Henri  Coiflié  d’EfTiut, 
en  i63a.  marquis  de  Cinq-Mars,  grand  écuyer  de 

1 Louw  de  Marillac.  maréchal  de  France.  France,  décapité  le  13  septembre  i64a. 

3. 
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Mm  i6t3.  donna  M.  Ficubet,  qu’il  donneroit  contentement  à un  particulier  que 
M.  le  chancelier  luy  nomma,  à qui  Foussoy  devoit  quelque  chose,  il 
le  signa  et  le  retint  jusques  à ce  que  l’on  cust  eOectué  ce  qu’il  dé- 
siroit. 

J’allai  avec  mon  père  disner  chez  M.  le  chancelier  pour  la  première 
fois.  A l'issue  de  son  disner,  vint  M.  de  Saint-Brisson1,  qui,  comme 
créancier  du  duc  de  Lorraine , se  plaignit  de  la  résistance  qu’il  avoit 
faite  au  conseil  de  les  remettre  au  roy;  ce  n’estoit  rien  dire,  parce 
que  le  roy  ne  feroit  que  ce  qu’il  voudrait;  qu'il  en  respondroit  devant 
Dieu  d’osier  le  bien  à de  pauvres  créanciers;  qu’il  n’y  esloil  intéressé 
que  pour  huit  cents  livres  de  rente,  et  que,  parce  que  ce  n’estoit  rien 
pour  luy  chancelier,  il  n’en  faisoit  pas  de  cas;  qu'il  n’avoit  apporté 
résistance  que  parce  que  luy  Saint-Brisson  y avoit  intérest;  que  M.  le 
surintendant  le  lui  avoit  dit.  Enfin  il  le  piquota  un  quart  d’heure  et 
obligea  M.  le  chancelier  de  luy  dire  plusieurs  fois  qu’il  parloit  mal  à 
propos. 

De  là  au  Palais  avec  M.  de  Morangis,  et  à l’issue , chez  M.  Ferrand. 
11  m’apprit  que  l’on  disoit  dans  la  grand’chamhre  que  \1.  Bouvard, 
premier  médecin,  estoit  renvoyé  sur  ce  que  le  roy,  luy  demandant  l’es- 
tât de  sa  maladie  et  s’il  songerait  à sa  conscience,  il  le  luy  avoit  con- 
seillé. Sur  quoy,  il  avoit  pris  résolution  de  faire  une  confession  géné- 
rale avec  le  père  Dinet.  On  disoit  que  M.  le  chancelier  n’estoil  pas  bien 
en  cour. 

Le  mercredy  a5,  feste  de  l’Incarnation,  le  matin,  aux  Minimes, 
faire  mes  dévotions,  l’apresdisnée  entendre  le  père  de  la  Haye, 
jésuite,  aux  Petits  Cordeliers , qui  montre  que  l’humilité  de  la  Vierge 
avoit  causé  en  elle  le  mystère  de  l'Incarnation  pour  le  salut  des 
hommes,  comme  la  gloire  d’Eve  en  avoit  causé  la  perte. 

Le  soir,  M.  des  Ouchcs,  chambellan  de  Monsieur,  nous  dit  que 
M.  d’ A vaux*  estoit  nommé  pour  aller  à Cologne  pour  la  paix  géné- 

1 Seguier  de  Saint-Brisson , prévol  de  on  des  plénipotentiaires  pour  la  paix  de 
Paris.  Westphalic,  mort  le  îo  décembre  i65o. 

1 Claude  de  Mcsmes.  eomte  d'Avaux,  H était  frère  du  président  de  Mesroes. 
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raie,  cl  que  l’on  attemloil  les  passe-ports;  que  le  retour  de  Madame1 *  .613. 
estoit  presque  résolu  et  tenoit  à peu  de  chose. 

Lejeudy  matin,  conseil  de  direction.  Je  remarquai  qu’fen  ce  conseil 
eteeluy  des  finances,  l’on  met  un  tapis  vert  sur  une  frange  d’or,  et  au 
conseil  des  parties,  l’on  met  un  tapis  violet  avec  une  grande  bande 
chargée  de  fleurs  de  lys  d’or  tout  autour. 

Le  vendredy  matin,  conseil  des  parties.  A l’issue  du  conseil,  M.  de 
Marillac  m’envoya  son  homme  me  dire  qu’il  avoit  traité  de  la  charge 
de  maistre  des  requestes  de  M.  Legrand  & soixante  et  deux  mille  escus 
la  procuration,  et  sçavoir  si  j’avois  obtenu  le  huitième  denier.  Je  le  fus 
voir  à l’issue  du  disncr.  Je  luy  dis  comme  je  Pavois  eu  et  que  je  croyois 
que  l’on  ne  le  luy  refuseroit  pas,  s'il  le  demandoil.  De  là  je  fus  chez 
M.  de  Lezeau3,  que  je  trouvai  revenant  de  Saint-Germain,  qui  me  dit 
que  le  roy  se  porloit  bien  mieux,  et  que  l’on  disoit  que  M.  de  Chavigny  • 

parloit  pour  aller  à Cologne.  De  là  au  Palais,  où  parlant  de  M.  de  Ma- 
rillac, qui  avoit  acheté,  l’on  dit  quil  y en  avoit  deux  du  quartier  qui 
en  avoicnl  offert  une  heure  après  soixante-trois  mille  escus. 

Le  samedy  28  mars,  M.  de  Mesmes,  sieur  d’Irval,  fut  reçu  par 
MM.  les  maistres  des  requestes  honoraire  dans  la  compagnie,  qtioy- 
qu’il  n’eust  pas  ses  vingt  ans  ; mais  l’on  joignit  le  temps  de  conseiller 
avec  celuy  de  maistre  des  requestes,  qui  faisoit  en  tout  vingt -deux 
ans.  Je  n’y  fus  pas,  estant  obligé  d’aller  avec  mon  père  an  conseil. 

En  ce  conseil,  je  vis  faire  de  grandes  plaintes  presque  par  tous  des 
vexations  qui  se  fout  dans  les  provinces  par  les  partisans , et  néant- 
moins  nulle  résolution  pour  y donner  ordre,  soit  qu’il  soit  impossible, 
soit  qu'on  ne  le  veuille  pas. 

Le  dimanche  29  mars,  M.  Molé  nous  dit  qu’il  sçavoit  de  bonne 
part  que  le  roy  attendoit  vendredy  prochain  un  courrier  qui  venoit 

1 Marguerite  do  Lorraine,  duchesse 
d’Orléans,  mariée  à Gaston  le  3i  janvier 

i63a,  morte  le  3 avril  1673. 

* Nicolas  Lefèvre,  seigneur  de  Lesetu, 
né  le  10  septembre  i58i,  était  oncle  d’O- 


livier d’OrrucMon.  Il  fut  successivement 
conseiller  au  grand  conseil,  conseiller  au 
parlement , president  d'une  des  chambre» 
des  requêtes,  maître  des  requêtes  et  con- 
seiller d’État 
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«ml  <643.  du  Rome  pour  avoir  des  nouvelles  d’une  trêve  qui  se  trailoit  a 
Rome. 

Le  lundylj  avril,  je  vis  M.  Piehotel,  qui  me  dit  que  la  fièvre  avoit 
repris  au  roy  le  jeudy  et  ne  l’avoit  point  encore  quitté;  ce  qui  mettoit 
toute  la  cour  en  peine.  M.  Bouvard  avoit  esté  trouver  la  rcyne  pour 
luv  demander  conseil,  qui  l'avoit  renvoyé  à MM.  les  ministres,  qui, 
de  leur  part,  se  trouvoient  bien  empeschés.  Le  roy  estoit  dans  un  tel 
cliagriu  que  samedy,  voyant  tes  médecins,  il  leur  avoit  dit  que,  s'il  ne 
eraignoit  Dieu,  il  les  feroit  cstrangler  devant  luy;  qu’ils  estoient  des 
bourreaux  qui  l’avoient  réduit  en  cet  état.  Le  jeudy  saint,  ne  pouvant 
faire  la  cérémonie  ',  il  la  fit  faire  par  M.  le  dauphin , qui  ouyl  le  sermon 
avec  la  rcyne,  à l'issue  duquel  la  reyne  s’estant  retirée,  il  estoit  de- 
meuré sans  aucun  estonneuicnt  au  milieu  de  toute  la  cour  et  des 
• gardes,  et  avoit  fait  la  cérémonie  aussy  bien  comme  on  le  pouvoil 

souhaiter. 

La  maladie  du  roy-divisoit  toute  la  cour:  la  reyne  avoit  pour  elle 
la  noblesse,  MM.  de  Vendosme  et  Beauforl,  de  Longueville,  d'Har- 
court’, les  maréchaux  de  la  Force’,  de  Chaslillon*,  etc.;  Monsieur, 
frère  du  roy,  avoit  de  sa  part  quelques  personnes  qui  s’esloient  dé- 
clarées pour  luy  contre  la  reyne,  sçavoir  le  premier  président,  les  pre- 
sidens  de  Maisons  et  de  Nesmond5  et  le  procureur  général0.  M.  le 
Prince,  de  son  costé,  faisoit  sa  brigue.  11  me  dit  encore  que  le  jour 
du  vendredy  saint,  le  cardinal  Mazarin  s’estant  levé  pour  aller  à l’ado- 
ration de  la  croix  après  la  reyne,  le  duc  de  Beaufort  se  leva  aussy; 


* Laver  les  pieds  des  pauvres. 

! I fenri  de  Lorraine , conile  d’I  farcourl . 
né  le  30  mars  1601,  mort  leabjuillcl  1666. 

Jacques  Rompar  de  Caumont  de  la 
Force,  morl  le  10  mai  i65a. 

‘ Gaspard  III . conile  de  Colignv,  né  cri 
1 f>84  . maréchal  de  France  en  iG?a,  mort 
en  1646.  11  commanda  les  années  de 
Louis  XJlldans  la  campagne  de  i64i.  et 
fut  vaincu  à la  Mariée. 


François-Théodore  de  Nesmond . reçu 
président  au  parlement  de  Paris  le  20  dé- 
cembre i63G,  mort  en  16G4.  Le  Tableau 
du  parlement  {ms.  Bibl.  imp.,  S.  F.  34o3j , 
rédigé  vers  1660,  dit  de  lui  : »se  préoc- 
cupe, va  vite,  a espousé  la  sceur  du  pre- 
mier président  (c’était  alors  Guillaume  de 
Lamoignon) , et  es!  gouverné  par  elle.  >• 

* Biaise  Méliand,  procureur  général  du 
parlement  de  Paru  de  1 64  i à »65o. 
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mais  il  fut  arresté  par  la  reync,  qui  le  retint  et  fit  que  le  Mazarin  y Avril 
allast,  et  M.  île  Bcaufort  n'y  Fut  point. 

La  maladie  du  roy  arrcstoit  toutes  choses,  en  ce  que  les  ministres 
ne  vouloient  rien  résoudre  sans  luy,  et  ainsy  l'on  ne  pouvoil  donner 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  Taire  avancer  les  troupes;  les  ennemis 
faisoient  leurs  assemblées  au  Quesnoy. 

Le  roy  est  réduit  au  lait  de  vache,  qu’il  a bien  digéré  pour  la  pre- 
mière fois;  il  a un  flux  épatiquc,  et  par  l’avis  de  M.  Juif,  qui  assista 
hier  è une  grande  consultation,  il  est  malaisé  qu’il  en  réchappe. 

Le  dimanche  ta  avril,  M.  de  Jouy,  gentilhomme  de  Monsieur, 
frère  du  roy,  disna  avec  mon  père,  qui  me  dit  que  M.  de  Noyers, 
après  avoir  reçu  deux  ou  trois  fascheuses  attaques  du  roy,  s'estoit 
enfin  résolu  de  luy  demander  congé;  et  que,  le  vcndredy,  sur  une 
contestation  arrivée  entre  lui  et  te  roy  pour  la  guerre,  le  roy  luy 
ayant  dit  qu'il  semkloit  qu'il  cusl  pris  à tasche  de  le  contredire,  M.  de 
Noyers  prit  occasion  de  luy  dire  que  voyant  que  son  service  ne  luy 
estoit  plus  agréable,  il  le  prioit  de  luy  permettre  de  se  retirer.  Le 
roy  luy  dit  qu'il  n’avoit  jamais  refusé  le  congé  à personne;  de  quov 
M.  de  Noyers  l’ayant  remercié,  il  se  retira  en  sa  chambre,  et  puis 
après  reçut  ordre  par  M.  de  Guénégaud  de  se  retirer  à Dangu1, 
et  de  laisser  ses  deux  commis  avec  la  cassette  de  ses  papiers.  M.  de 
Noyers  envoya  un  courrier  aussytost  à M.  de  la  Mcilleraye  avec  un 
mot  pour  luy  donner  avis  de  son  congé,  et  partit  à quatre  heures  du 
matin. 

L’on  disoit  que  cette  disgrâce  nuirait  aux  jésuites,  qui  estoient  le 
conseil  de  M.  de  Noyers  et  qu’ils  ne  poursuivraient  plus  le  procès 
commencé  pour  estre  du  corps  de  l’Université;  ce  qui  les  avoit 
rendus  si  odieux,  que  le  peuple  crioit  contre  eux  etprenoit  occasion 
de  dire  qu'ils  estoient  cause  de  la  chèrelé  du  blé  par  le  transport 
qu'ils  en  avoient  fait  en  Flandres,  et  qu’il  y en  avoit  sept  prisonniers 
â la  Bastille  pour  ce  sujet.  M.  de  Jouy  nous  assura  qu’il  avoit  vu  un 

1 Terre  de  Normandie  f Kure) . dont  de  Noyers  était  seigneur. 
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Avril  >643.  homme  qui  avoit  vu  conduire  Icsdits  sept  pères  jésuites'  dans  la 
Bastille  pour  ce  sujet;  ce  que  j’ai  grande  peine  à croire.  Il  nous  dit 
que  M.  Ic  Tellicr1,  maistre  des  requestes,  employé  en  Italie,  devoit 
prendre  la  place  de  M.  de  Noyers. 

Le  lundy  i3  avril,  je  fus  faire  mes  dévotions  aux  Minimes*,  à 
cause  de  la  Teste  de  saint  François  de  Paille,  et  j’y  disnai.  Le  père 
Joseph  de  Morlaye,  capucin,  y prescha  et  fit  une  hcllc  action;  il 
prescha  l’humilité  de  saint  François,  qu’il  divisa  en  trois  degrés,  hu- 
milité dans  l'ordre  de  la  nature,  du  péché  et  de  la  grâce,  que  son 
humilité  avoit  reconnue;  des  trois  couronnes  apportées  par  un  ange, 
’ l'une  qui  lui  donnoil  l'empire  sur  toute  la  nature  et  sur  les  élémens, 
l’autre  sur  le  péché,  en  sorte  qu’il  avoit  chassé  le  péché  de  l'âme 
de  plusieurs,  l’autre  qui  lui  avoit  donné  l’empire  dans  Tétai  do  grâce, 
qui  est  la  charité  qu’il  avoit  laissée  aux  siens.  Ce  fut  lâ  Tordre  de  son 
sermon.  Madame  de  Chevreuse*  y questa. 

Au  sortir,  je  fus  chez  M.  Tallemaut.  â nostre  dernière  assemblée; 
il  nous  fit  une  belle  collation.  Le  commun  des  distributions,  depuis  le 
i g février  jusques  à ce  jour,  m’a  valu  douze  cent  cinquante  livres.  Je  n'ai 
rapporté  aucune  instance,  pour  estre  arrivé  fort  tard  dans  le  quartier. 

Marcly,  au  conseil  des  parties.  Le  mercredy,  M.  le  comte  de 
Bruslon*  me  vint  voir  et  me  dit  que  M.  de  Noyers  n’avoit  esté  chassé 

L’autcura  ajouté  en  margedu  manus- 
crit : • faux,  en  ce  qu’il  ri  y en  a point  eu 
dp  prisonniers.  ■ 

1 Michel  le  Tplîier,  secrétaire  d'État. 
chargé  de  la  guerre,  de  *643  à 1666, 

Vhaneclier  en  1677.  mari  en  i685. 

1 Le  couvent  des  Minimes  était  situé  au 
Marais,  dans  la  rue  qui  s’appelle  encore 
rue  de  la  Chausiée  des  Minimes.  On  nom- 
mai!  ces  religieux  Minimes  de  la  Place 
florale,  pour  les  distinguer  des  Minimes 
de  Yioccnnex  et  de  Chaillol. 

4 Marie  de  Itulian,  née  en  décembre 
1600.  Elle  avait  épousé,  en  1 6 1 7.  Otaries 
d'Albert,  duc  de  Lui  nés  : veuve  en  i6ai. 


elle  se  remaria,  l'aimée  suivante,  avec 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse. 
Elle  mourut  le  ta  août  1G79. 

4 C’est  sur  ce  personnage  que  fut  com- 
posé le  couplet  cité  par  Tallemaut . lin- 
torieltcs,  I,  uu8  : 

■ Ce  grand  foudre  de  guerre  . 
le  cniatr  de  Brmiom  , 
k»toit  comme  an  tonnerre , 

A »«  ton  bataillon  , 

Compoaê  de  duc]  b ont  mes 
Et  de  qiMlrr  tambour», 

Criant  : • lictu  ! nous  somme* 

« A la  Tut  de  no*  jour*.  » 

Lu  cardinal  de  Retz  parle  aussi  de  ce  régi- 
ment de  Bruslon. 


■c. 


le 
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que,  parte  que,  comme  il  croyoit  estre  fort  homme  de  bien  et  avoit  Avril  .6»  J. 
une  absolue  disposition  de  plus  de  trente  millions  par  an,  sans  en 
rendre  compte,  sous  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  il  vouloit  conti- 
nuer de  mesme  et  n’en  rendre  aucun  compte  au  roy,  qui  s’en  estoil 
offensé  plusieurs  fois,  et  ce  ne  fut  point  à cause  qu’il  demanda  son 
congé  que  le  roy  le  luy  donna,  y ayant  plus  de  cinq  semaines  que  la 
résolution  en  estoit  prise  et  dont  il  estoit  averti,  lorsqu’il  demanda 
son  congé,  et  M.  Mazarîn  le  dit  ainsy  à M.  de  Charost’,  et  M.  de  Saint- 
Poanges1 2,  qui  vint  le  soir  voir  mon  père,  nous  dit  qu’il  y avoit  plus 
d’un  mois  que  M.  de  Malissy  luy  avoit  dit  que  le  roy  avoit  dit  du 
bien  du  M.  le  Tellier,  et  qu’il  estoit  capable  d’un  plus  grand  employ. 

Quoy  qu’il  en  soit,  l’on  condamne  M.  de  Noyers  de  n'avoir  pas  voulu 
souffrir,  et  il  sera  malaisé  de  sçavoir  la  véritable  cause  du  sa  dis- 
grâce. 

Le  jeudy  matin  iC  avril,  conseil  de  iinanccs.  Je  vis  une  lettre 
entre  les  mains  de  M.  le  Nain’,  par  laquelle  l’on  luy  mandoit  comme 
les  juges  se  trouvant  bien  empcschés  au  jugement  du  procès  du  prési- 
dent Girou,  n’v  ayant  d’autre  preuve  contre  luy  d’avoir  assassiné 
M.  Baillet,  président  en  la  chambre  des  comptes,  sinon  que  Uaillel 
avoit  dit  qu’il  s’en  alloit  visiter  le  président  Girou  et  que  depuis  il 
n’avoit  paru,  Dieu  leur  en  avoit  fait  découvrir  la  preuve  tout  entière, 
les  deux  corps  s’estant  trouvés,  l’un  du  président  Baillet,  l’autre  de  son 
valet,  qui  l’avoit  accompagné  à sa  visite,  dans  un  baril  fermé  à clef, 
qui  avoit  esté  mis  entre  les  mains  d’une  demoiselle  par  le  père  du 
président  Girou,  avec  un  billet  écrit  de  luy,  par  lequel  il  lily  recom- 
mandoit  que , luy  venant  à mourir  dans  le  voyage  qu’il  faisoit  en  cour 
pour  son  (ils,  elle  ne  donnast  ce  baril  qu’à  un  de  ses  confidens,  et 
si  aussy  elle  venoit  à mourir  qu’elle  ordonnas!  à ses  héritiers  de  le 
luy  rendre  sans  regarder  dedans.  On  trouva  le  baril  dans  le  cabinet 


1 Louis  de  Béthune , comte . puis  duc 
de  Charost . né  à Paris  le  h février  1 60Ü . 
mort  le  ao  mars  1681. 

’ Colbert  de  Saint-Poanges  ou  Sainl- 


Pouange.  beau-frere  de  Michel  le  Tellier. 
et.  dans  la  suite,  intendant  de  Lorraine . 

1 Jean  le  Nain,  seigneur  de  Tillemont, 
reçu  maître  des  requêtes  le  a 1 février  t Gâa. 
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Avril  1643.  de  cette  demoiselle  (elle  ne  s'es  toit  pas  souvenue  d’en  avertir  ses 
héritiers),  et,  avec  le  baril,  le  billet  laissé  par  le  père  du  président 
Girou  et  signé  de  sa  main.  Les  ossemens  des  deux  corps  avoient 
esté  reconnus,  les  uns  du  président  Baillet,  pour  estre  plus  grands, 
les  autres  de  son  valet,  qui  estoit  plus  petit;  un  reste  d'habit  estoit 
reconnu  par  le  tailleur  dudit  président,  et  estoienl  mesrue  reconnus 
par  le  président  Girou,  qui  n’avoil  autres  défenses, sinon  de  dire  que 
c’estoit  du  fait  de  son  père.  Le  père  interrogé  disoit  que  c estoit  un 
ennemi  qui  luy  avoit  jeté  ce  corps  dans  son  jardin.  Enfin  la  preuve 
estoit  concluante,  et  qui  considérera  bien  ce  rencontre  admirera  la 
justice  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas  que  les  crimes  énormes  demeurent 
impunis,  faute  de  preuves,  et  aveugle  les  coupables  et  leur  fait  faire 
des  fautes  lourdes;  car  à quoy  bon  garder  ces  corps  dans  un  tonneau 
pendant  cinq  ans?  à quoy  bon  les  mettre  en  dépost?  etc.  Nous  en 
sçaurous  la  condamnation. 

L'apresdisnée , je  fus  à Amboillc  et  revins  le  dimanche  au  soir.  A 
mon  retour,  j’appris  comme  le  roy  se  sentant  desfaillir  avoit  fait 
sceller  des  lettres  patentes,  par  lesquelles  il  déclaroit  la  reyne  ré- 
gente, Monsieur  lieutenant  général  du  royaume,  M.  le  Prince  chef 
du  conseil,  et  avoit  nommé  ceux  qu’il  désiroit  composer  le  conseil. 

Le  lundy  matin,  M.  Pichotel  me  vint  dire  les  nouvelles,  qui  estoient 
la  déclaration  pour  la  régence,  que  Messieurs  du  parlement  estoient 
mandés  à Saint-Germain;  que  M.  d’Emery  seroit  secrétaire  d’Estat 
au  lieu  de  M.  le  Tellier,  à qui  l’on  donneroit  la  charge  de  lieutenant 
civil;  qu'on  luy  venoit  de  dire  que  le  roy  estoit  mort,  que  M.  le 
grand  maistre  estoit  arreslé  prisonnier.  Je  fus  disncr  chez  M“  de 
Fourcy,  où  j’appris  les  mexmes  nouvelles,  et  tout  le  monde  dans  Paris 
croyoil  le  roy  mort,  et  l’on  ne  tesmoignoit  pas  grande  douleur.  Le  bruit 
de  la  mort  du  roy  avoit  couru  sur  ce  que  le  matin  il  avoit  eu  une 
grande  foiblesse,  et  on  l’avoit  cru  mort.  Pour  M.  le  grand  maistre, 
ayant  eu  peur  que  MM.  de  Vendosmc  n’entreprissent  contre  luy,  il 
avoit  envoyé,  en  dibgence,  un  valet  de  chambre  a Paris  avertir  ses 
amis  et  serviteurs  de  le  venir  trouver,  et  de  fait  il  revint  accompagné 
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de  trente  ou  quarante  gentilshommes.  M.  Pichotel  me  dit  que  l'on  avril  u>43. 
avoit  nommé  MM.  d’Aligre  et  Bignon,  conseillers  d’Estat,  pour  faire 
l'inventaire  des  biens  de  M.  le  cardinal,  et  (tue  le  lendemain  de  la 
disgrâce  de  M.  de  Noyers,  l’on  avoit  fait  porter  à l’épargne  quatorze 
cent  mille  livres,  qui  estoient  chez  M.  de  Mauroy,  appartenant  à la  suc- 
cession de  M.  le  cardinal , et  que  M.  de  Mauroy  en  avoit  donné  l’avis. 

Le  soir,  apres  souper,  M.  de  Breteuil,  conseiller  de  la  cour  et 
commissaire  en  la  première  chambre  des  requestes  du  Palais,  nous 
vint  voir  et  nous  dit  comme  ils  avoienl  reçu  au  parlement,  sur  les 
huit  heures,  une  lettre  de  cachet,  qui  leur  ordonnoit  d’envoyer  des 
députés  à Saint-Germain  sur  les  deux  heures;  qu’il  avoit  esté  dé- 
puté de  sa  chambre  avec  M.  de  Machault;  qu'il  y avoit  eu  contes- 
tation dans  les  enquesles  entre  les  présidens  et  les  conseillers  sur  ce 
que  la  lettre  de  cachet  ne  demandoit  que  deux  conseillers  de  chaque 
chambre;  néantmoins  il  y avoit  eu  beaucoup  de  présidens  parmi  les 
députés,  qui  tous  ensemble  s’estoienl  rendus  à Saint-Germain  sur  les 
deux  heures,  et  estant  descendus  daus  le  chasteau  neuf  avoient  esté 
conduits  dans  une  chambre  proche  celle  du  roy,  où  M.  le  chancelier 
les  estoit  venu  trouver  avec  un  visage  fort  gai,  tenant  la  déclaration 
du  roy  pour  la  régence  en  sa  main , et  leur  ayant  dit  que  le  roy  les 
avoit  mandés  pour  leur  dire  de  bouche  sa  volonté  sur  la  déclaration 
de  la  régence;  il  leur  lit  voir  comme  le  r»y  avoit  escrit  de  sa  propre 
main  ces  mots  : comme  estant  ma  très-expresse  et  dernière  volonté, 
et  signé  Louis;  par  la  reyne,  Anne;  par  Monsieur,  Gaston;  et  par 
trois  secrétaires  d’Eslat,  Phélypeaux,  Bouthiliier,  Guénégaud;  qu’in- 
continent ils  avoient  esté  introduits  dans  la  chambre  du  roy,  qui 
estoit  tout  étendu  sur  son  lit,  dont  les  rideaux  estoient  levés  des  trois 
costés,  la  revnc  assise  au  pied  du  lit  ayant  M.  le  dauphin  devant  elle. 

Monsieur,  debout  auprès,  et  M.  le  Prince,  à la  ruelle;  au  chevet  du 
lit,  le  cardinal  Mazarin.  et  auprès  de  luy  M.  le  chancelier;  le  reste  de 
la  chambre  plein  de  princes  et  soigneurs,  et  s’estant  tous  avancés 
autour  du  lit,  et  le  roy  ayant  demandé  si  tous  ces  Messieurs  estoient 
là,  il  leur  dit  avec  une  voix  forte  et  facile,  «qu’il  les  avoit  mandés 

i. 
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Avril  i«jJ3.  pour  leur  dire  (pie,  Dieu  l'ayant  aflligé  de  plusieurs  et  grandes  mala- 
dies, il  avoit  résolu  de  donner  ordre  au  gouvernement  de  son  royaume 
au  cas  que  ce  fust  le  plaisir  de  Dieu  de  disposer  de  sa  vie;  qu'il  avoit 
fait  une  déclaration  que  son  frère  (regardant  Monsieur)  leur  porterait 
demain  avec  M.  le  chancelier,  qu'il  leur  coinmandoit  de  la  vérifier 
et  de  luy  rendre  en  cela  et  en  tout  l'obéissance  qu’ils  luy  dévoient;  ■ 
et  puis  ayant  cessé,  il  avoit  repris,  * que  pour  les  exilés  de  leur  corps, 
il  leur  pardonnoit  de  bon  cœur  et  trouvoit  bon  qu'ils  le  vinssent  servir 
dans  le  parlement.  • M.  le  premier  président  luy  ayant  fait  un  petit 
compliment,  ils  s'estoienl  retirés  avec  M.  le  chancelier,  et,  ayant 
commencé  & concerter  de  l'ordre  des  séances,  M.  le  chancelier  leur 
avoitlesmoigné  que  Monsieur  désirait  prendre  place  entre  luy  et  M.  le 
premier  président.  A quoy  ayant  esté  répliqué , que  l'ordre  esloil  que 
Monsieur  prist  la  place  ordinaire  sur  lebanc  des  conseillers,  conforme 
i la  séance  observée  par  le  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  estant 
venu  au  parlement  pour  la  vérification  des  lettres  patentes  pour  sa 
lieutenance  en  tôfiy,  M.  le  chancelier  en  demeura  d’accord. 

Il  y eut  après  contestation  pour  Messieurs  des  enquestes  sur  ce 
qu'ils  vouloienl  demeurer  à la  publication,  et  l’on  disoit  qu’ils  n’y 
estoient  point  nécessaires;  néantmoins,  sur  ce  que,  en  la  mesme  céré- 
monie de  1 567,  ils  estoient  demeurés,  Ton  resta  d’accord  qu'ils  y demeu- 
reraient, et  qu’ils  cntrcruîent  dans  le  parquet,  après  que  Messieurs 
de  la  graud’ehambre  seraient  montés  sur  les  hauts  sièges.  M.  le 
chancelier,  pour  faire  cesser  l’inconvénient  qui  arriverait  du  change- 
ment de  robes,  pendant  lequel  il  demeurerait  seul,  dit  qu’il  viendrait 
avec  sa  robe  de  velours  noir  et  qu’il  sortirait  avec  MM.  les  presidens 
pour  aller  changer  de  robe,  pendant  lequel  temps  Monsieur,  frère 
du  ray,  et  les  ducs  monteraient  aux  hauts  sièges.  Ce  qui  faisoit  cesser 
la  prétention  de  Monsieur,  qui  estoit  de  monter  en  haut  après  M.  le 
chancelier,  et,  en  ce  faisant,  passer  devant  M.  le  premier  président; 
de  quoy  l’on  ne  vouloit  point  demeurer  d’accord.  Toutes  choses 
estant  ainsi  réglées,  ils  s'estoienl  retirés  cl  montés  en  carrosse  pour 
revenir.  Il  nous  dit  qu’il  avoit  esté  estonné  de  voir  le  peu  de  douleur 
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qui  paroissoit  sur  le  visage  <le  tous  ceux  qu’il  avoil  vus  à Saint-Ger-  *,rit  ,6»J 
luaiu,  mais  de  plus  de  voir  la  joie  que  lcsmoignoil  M.  le  cliancelier. 

M.  le  premier  président  paroissoit  fort  mélancolique  de  ce  qu’on 
l’avoit  d'abord  compris  pour  ministre  dans  la  déclaration  et  qu'ensuite 
on  l’en  avoit  osté.  MM.  de  Mesraes  et  le  Baillcul,  qui  prétcndoicnt  aux 
sceaux,  ne  pouvoient  faire  bonne  mine,  voyant  M.  le  chancelier  as- 
suré de  sa  place,  par  cette  déclaration,  encore  pour  longtemps. 

Le  mardy  ai  avril,  je  fus  avec  MM.  de  lireteuil  et  de  Machault 
au  Palais  pour  voir  la  cérémonie.  Sur  les  huit  heures,  l’on  appela 
Messieurs  des  enquestes.  Je  me  mis  dans  les  bancs  parmy  eux.  M.  le 
premier  président  nous  lit  le  récit  de  ce  qui  s’estoit  passé  à Saint- 
Germain,  conforme  à ce  que  dessus,  et  se  brouilla  ',  nommant  M.  le 
Prince  le  premier,  puis  Monsieur,  puis  M.  le  dauphin;  après  il  nous 
lit  retirer.  J’entrai  dans  la  quatrième  chambre.  M.  le  chancelier  es- 
tant arrivé,  MM.  des  enquestes  rentrèrent , sans  eslre  appelés,  en  foule 
dans  les  bancs  pour  avoir  place.  M.  le  chancelier  dit  que  ce  n’estoit 
point  l'ordre;  que  l’on  ne  feroit  rien  qu'ils  no  fussent  retires.  Ce  qui 
ayant  esté  fait,  et,  chacun  estant  hors  des  bancs  seulement,  il  dit  à 
l'huissier  qu’il  appelas!  MM.  des  enquestes,  et,  à l’instant,  chacun  re- 
prit place. 

L’on  attendit  quelque  temps  Monsieur,  au  devant  duquel  estoient 
allés  M.  le  Prince  et  MM.  les  présidons  de  Bellièvre  et  de  Longueil. 
Monsieur,  incontinent,  arriva  vestu  de  noir,  traversa  avec  M.  le  Prince 
par  devant  MM.  les  présidens  et  prit  sa  place  sur  le  banc  des  con- 
seillers laïcs,  au  dessus  du  doyen.  Les  ducs  d’Uzës  et  de  Veutadour’ 
passèrent  aussy  devant  les  présidens,  quoiqu’ils  en  fussent  einpeschés. 

Les  autres  passèrent  par  derrière  les  barreaux.  En  cette  assemblée, 
sur  le  banc  des  présidents,  estoient  MM.  Séguier,  chancelier;  Molé, 
premier  président;  Novion , de  Mesmes5,  le  Baillcul*,  de  Nesmond, 

1 Henri  île  Mestuc*,  seigneur  dlOrval 
et  de  Roissy,  président  a»  parlement  de- 
pim  le  6 février  1627,  mort  en  i65o. 

‘ Nicolas  le  Ruilleul,  mort  un  i65t. 


1 Retz  dit  que  le  premier  president 
« n’estoit  point  congru  en  $.1  langue.  * 

* Françoi.vOirUtoplie  de  Lévis,  duc  de 
Venladour,  mort  en  1G61. 
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Avril  i613.  Bellièvre,  de  Longueil.  Sur  le  banc  des  ducs  estoient  Monsieur,  frère 
du  roy;  M.  le  Prince,  les  ducs  dTxès,  de  Ventadour,  de  Sully',  de 
Lesdiguières,  de  RcU5,  de  Saint-Simon*  de  la  Force.  Après  venoit 
M.  Bouthillicr,  surintendant,  comme  conseiller  de  la  cour.  Les  con- 
seillers de  la  grand'chambre  et  les  présideus  des  enquestes  estoient 
en  haut  sur  le  banc  ordinaire  pesle-mesle,  et  MM.  les  maistres  îles 
requesles,  sçavoir  Génicourt,  de  Chaulnes1,  Amclot  et  Saint-Join*,  se 
mirent  sur  le  banc  d'en  liant,  derrière  les  présideus,  quelque  résis- 
tance qu'en  lissent  les  présidens.  Il  y avoit  encore  quelques  maistres 
des  requesles  assis  parmi  les  présidens  des  enquestes  qui  en  vou- 
laient faire  bruit,  niais  ils  demeurèrent. 

M.  le  chancelier  ouvrit  rassemblée  par  une  harangue,  dans  laquelle 
il  louoit  le  roy  de  sa  prudence  en  toutes  ses  actions,  mais  principale- 
ment en  cette  occasion.  Après  avoir  fini , il  manda  les  gens  du  roy, 
qui  estoient  MM.  Méliand,  procureur  général;  Talon*  et  Briquet’, 
avocats  généraux,  qui  prirent  place  à l'ordinaire.  Après,  M.  Meus- 
nier  fit  lecture  de  la  déclaration,  à la  suite  de  laquelle  M.  Talon, 
après  avoir  dit  trois  périodes,  conclut  qu’elle  fust  lue,  publiée  et  enre- 
gistrée. Puis,  M.  le  chancelier  demanda  l’avis  à messieurs  de  la  grand’- 
chambre,  présidens  des  enquestes,  maistres  des  requesles,  après  aux 
euquestes,  aux  ducs  et  à Monsieur,  et  enfin  aux  présidens.  Tous  opi- 
nèrent du  bonnet,  excepté  M.  le  Prince,  qui  rendit  témoignage  de 
la  résolution  du  roy  et  de  sa  vertu,  et  parla  fort  bien.  Après,  M.  le 
chancelier  et  les  présidens  se  retirèrent  pour  changer  de  robe,  pen- 
dant lequel  temps  Monsieur  monta  en  haut  avec  les  princes  et  ducs. 


' Maximilicn-F rançois  de  Béthune,  duc 
et  pair  de  France,  mort  le  1 1 juin  1661. 

' Pierre  de  Gondy,  duc  de  IteU,  frère 
aine  du  cardinal,  mort  en  1676. 

Claude,  duc  de  Saint-Simon,  ancien 
favori  (le  Louis  XIII , gouverneur  de  B lire. 

‘ Jacques  de  Chaulnes , seigneur  d‘É- 
pinav.  reçu  maître  des  requêtes  en  1619. 

Gaspard  du  Kay.  seigneur  de  Saint- 


Juin  ou  Saint-Jouin,  reçu  maître  des  re- 
quêtes le  ah  janvier  162a. 

* Orner  Talon,  né  en  i5g5.  avocat  gé* 
néral  au  parlement  de  Paris  depuis  1 63 1 . 
mort  le  29  décembre  iGfta.  Il  a laissé  des 
mémoires  sur  cette  époque. 

' Kl  tenue  Briquet,  gendre  de  Jérome 
Bignon,  exerça  les  fonctions  d'avocat  ge 
néral  de  i6ti  à t6A5. 
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et,  incontinent,  les  bancs  du  parquet  furent  remplis  de  ceux  qui  Avril  i6ts. 
estoient  en  haut,  M.  le  chancelier  rentra  avec  sa  robe  violette  et  les 
présidens  avec  leurs  robes  rouges  \ et  ayant  pris  leurs  places  comme 
aux  audiences,  les  gens  du  roy  entrèrent  et  se  présentèrent  pour  se 
mettre  au  banc  des  présidens  dans  le  parquet,  comme  aux  audiences; 
mais  on  leur  fit  signe  de  sc  mettre  derrière  le  barreau,  comme  quand 
le  roy  est  au  parlement. 

Les  portes  ouvertes,  lecture  fut  faite  de  la  déclaration  par  du  Til- 
let.  Ensuite  M.  Talon’  parla  de  la  sagesse  du  roy,  et  puis  s’estendit 
sur  les  vertus  de  la  reync,  la  compara  à la  rcync  Blanche,  mère  et 
régente  de  saint  Louis,  dit  que  nous  avions  dans  l'histoire  neuf  exem- 
ples1 * 3 * 5 de  régences  déférées  aux  mères  des  roys\  parla  peu  de  Mon- 
sieur et  de  M.  le  Prince,  les  exhorta  à l’union  et  à agir  sans  intérest 
particulier,  et  puis  conclut  que,  sur  le  repli  des  lettres,  fust  mis  : la. 
publié  et  registre,  et  ce  requérant  et  consentant  le  procureur  général  du  rx> y; 
que  duplicata  en  fait  envoyé  à tous  les  parlement  de  France  pour  y estre 
registré  sans  aucune  délibération,  attendu  la  conséquence;  que  copies 
collationnées  en  fussent  envoyées  par  tous  les  bailliages  et  sénéchaus- 
sées, etc. 

Après,  M.  le  chancelier  se  leva,  demanda  l’avis  aux  présidens  et 
ensuite  aux  conseillers,  puis  à Monsieur,  M.  le  Prince  et  trois  ou 
quatre  ducs  conjointement,  à ceux  qui  venoient  à la  suite,  descendit 
dans  le  parquet,  demanda  l’avis  à quelques  maistres  des  requestes, 
quoyqu'il  y en  eusl  eu  quatre  en  haut  qui  eussent  déjà  opiné,  après 


1 On  trouve . dans  tes  Mémoires  d'Omer 
Talon,  des  détails  sur  cc  changement  de 
robes , qui  prouvent  quelle  importance  on 
attachait  alors  à l'étiquette, 

1 La  harangue  de  Talon  est  imprimée 
textuellement  dans  ses  mémoires;  l'analyse 
d’Olivier  d'Ormesaon  est  très-fidèle, 

3 ■ L’exemple  de  choses  semblables  ar- 

rivées neuf  fois  en  ce  royaume.  » ( Mém. 

d’Orocr  Talon,  ao  avril  1 643.1 


Les  régences  sont  assez  difficiles  à re- 
Irouver,  et  il  faut  remonter,  pour  les  dé- 
couvrir, à des  époques  qui  ne  permettent 
aucun  parallèle.  Je  pense  que  Clothilde, 
Frédégonde,  Brunei  unit.  Unthildc,  Blan- 
che de  Castille,  Isa  beu  u de  Bavière,  Louise 
de  Savoie  (régente  pendant  la  captivité  de 
son  Ms  François  l”) , Catherine  de  Médi- 
cîs  et  Marie  de  Médicis  sont  les  princesse» 
auxquelles  Orner  Talon  fait  allusion. 
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Uni  .643.  aux  présidens  des  enquesles,  conseillers  de  la  grand’chambrc,  et  puis 
à tous  ceux  des  enquesles  en  troupe»  et  enfin»  estant  remonté  en  sa 
place»  il  prononça  : La  cour  a ordonné  cl  ordonne  que,  sur  le  repli  des  lel- 
fres . sera  mis,  lu , publié  et  registre,  ouy,  et  ce  requérant  et  consentant  le  pro- 
cureur général  du  roy,  et  en  demeura  là»  et  puis  il  se  leva  et  sortit  par  la 
lanterne  du  costé  du  greffe.  Monsieur  sortit  par  le  milieu  du  parquet» 
et  chacun  se  retira  fort  satisfait  du  bon  ordre  qui  y avoit  esté  observé. 

La  déclaration  avoit  esté  dressée  par  M.  le  chancelier.  Je  n’en  par- 
lerai point,  espérant  en  avoir  une  copie  1 ; je  dirai  seulement  que  tout 
le  monde  se  moquoit  des  précautions  que  messieurs  les  quatre  mi- 
nistres avoient  mises  dans  cette  déclaration  pour  éviter  leur  chute2 *, 
et  trouvoit  très-honteux  pour  le  chancelier  d’y  avoir  nommé  M.  de 
Chasteauneuf s et  M“  de  Chevrcusc  » faisant  connoistre  par  là  sa  crainte. 
Avant  que  d’entrer  en  la  grand’chambrc , je  me  trouvai  auprès  de 
Machault,  conseiller  d’Eslat,  qui  me  dit  que  M.  le  Prince  avoit  convié 
le  roy  à rappeler  tous  ceux  qui  pouvoient  se  plaindre  de  luy  et  à les 
voir  pour  se  les  réconcilier,  et  que  le  roy  lui  avoit  dit  : Très-volon- 
tiers, et  qu’il  n’avoit  jamais  fait  mal  à personne  que  par  force,  et  que 
jamais  homme  n’avoit  tant  souffert  que  lui  pendant  cinq  ou  six  ans 
sous  la  tyrannie  du  cardinal,  et  qu’après  cette  parole  estoient  arrivés 
en  cour  MM.  de  Vendosme,  de  Vitry4,  de  Bassompierre  5 *,  de  Belle- 
garde®,  d’Estrées7. 

L’apresdisnée,  je  fus  chez  M.  Molé,  qui,  me  parlant  de  la  disgrâce 


1 Celle  déeluration  a été  imprimée  dans 
te  Recueil  des  anciennes  lois  françaises, 

XVI,  55o,  sqq. 

: I.es ministres  qui,  d'après  ta  déclara- 
tion, entraient  ou  conseil,  étaient  le  car- 
dinal Mozarin.  le  chancelier,  le  surinten- 
dant  Boulhillicr  cl  te  secrétaire  d’Élal 
Ckavigny. 

1 Chartes  de  l'Aubospinc,  marquis  de 

Châlcauncuf,  avait  été  nommé  garde  des 

sceaux  en  1 63o  ; il  fut  disgracie  et  empri- 

sonné en  i633.  Il  mourut  en  i653. 


* Nicolas  de  l'Hôpital , enfermé  à la  Bas- 
tille en  1637,  mort  en  i644- 

* François  de  Bassompierre.  né  en  1 
colonel  général  des  Suisses,  maréchal  en 
1 Gaa . enfermé  à la  Bastille  en  1 63 1 . mort 
eh  1646.  Il  a laissé  des  mémoires. 

* Roger  de  Saint-Lary,  duc  de  Belle- 
garde,  né  ver»  »563,  mort  le  1 3 juillet 
1646.  Il  était  grand  écuyer  de  France. 

’ François-Annibal,  duc  d'Estrée*.  ma- 
réchal depuis  16:16.  mort  à un  âge  très- 
avancé,  en  1670. 
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de  M.  de  Noyers,  me  dit  que  le  chancelier,  qui  devoit  sa  fortune  et  Arril  ni  U. 
protection  à M.  de  Noyers,  refusa  de  sceller,  le  lendemain  de  sa  dis- 
grâce, une  commission  d'intendant  à Pigncrol  pour  M.  de  Champiguy- 
Nauroy,  que  le  roy  lui  avoil  accordée  avant  la  chute  de  M.  de  Noyers, 
et  la  dite  commission  luy  estant  présentée  par  M.  le  Roy,  de  la  part 
de  M.  de  Noyers,  remplie  du  nom  de  Champigny,  il  l’effaça,  et  y mit 
le  Grand , sieur  de  la  Bastide , homme  perdu  de  réputation , et  que 
l’on  avoit  retiré  d’Arras  pour  ses  mauvais  déportemens. 

Le  mercredy  ja  avril,  je  fus  faire  visite  chez  M.  de  Breteuil.  Cha- 
cun s'entretenait  de  la  maladie  du  roy,  de  sa  résignation  à la  mort, 
et  qu’il  prenoit  congé  de  tous  les  siens  avec  une  résolution  merveil- 
leuse, avoit  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  mourir  comme  le  cardinal,  qui, 
â sa  mort,  n’avoil  voulu  pardonner  à personne,  et  estoit  mort  en 
chien,  mais  luy  vouloit  mourir  en  chrétien  et  pardonner  à tout  le 
monde,  et  demandoit  à ceux  qu'il  voyoit  pardon  du  mal  qu’il  leur 
pouvoit  avoir  fait;  que  M.  de  Vendosmc  l'avoit  vu  par  l’entremise  de 
M.  de  Boaufort,  le  cardinal  Mazarin  ayant  refusé  d’en  parler  au  roy; 
enfin  que  tout  le  monde  à Saint-Germain  estoit  triste  et  affligé.  L’on 
me  dit  que  M.  le  dauphin  avoit  esté  baptisé  et  tenu  par  le  cardinal 
Mazarin  et  madame  la  princesse1,  et  nommé  Locis-Diki-Donné ; que 
la  charge  de  grand  maistre  de  la  maison  du  roy  avoit  esté  donnée  à 
M.  de  Longueville,  celle  de  grand  écuyer  à M.  de  Beaufort. 

Le  jeudy  a 3,  je  fus  entendre  le  sermon  du  père  de  Lingendes, 
jésuite.  J’entretins  auparavant  le  père  Lombard,  qui  me  dit  comme 
cette  haine  populaire  continuoit  contre  eux,  et  qu’ils  n’osoient  quasi 
aller  par  les  rues.  Le  sermon  du  père  de  Lingendes  estoit  sur  la  ma- 
ladie du  roy,  et  pour  convier  à prier  Dieu  et  faire  pénitence  pour 
apaiser  l’ire  de  Dieu;  il  fit  fort  bien  à son  ordinaire.  Le  saint  sacre- 
ment estoit  exposé  partout.  Je  sçus  d'un  parent  à madame  de  Fourcy, 
qui  revenoit  de  Saint- Germain,  que  le  roy  avoit  reçu  l’extresme- 
onction  sur  les  onze  heures,  et  qu’il  s’affoiblissoit  et  sa  voix  dirni- 

1 Charlotte -Marguerite  de  Montmorency,  princesse  de  Coudé , morte  le  a décembre 
i65o. 

S 
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A*ni  1043.  nuoit  cxtresmemcnt  ; que  c’estoit  une  consternation  cstrange  dans 
Saint-Germain.  Il  se  trouvoit  aujourd’huy  que  les  charges  n’estoicnt 
plus  données1,  et  que,  sur  le  bruit  qui  en  avoit  couru,  MM.  de 
Longueville  et  de  Beaufort  en  avoicnt  reçu  les  complimens. 

Le  vendredy  ah  avril,  je  fus  voir  M.  de  Courcelles,  qui  me  dit 
qu’il  croyoit  devoir  estre  refusé  en  sa  charge  de  nouvelle  création; 
que  le  parlement  s’cstoit  assemblé  pour  vérifier  une  déclaration  du 
roy  par  laquelle  il  révoquoil  la  déclaration  vérifiée  contre  Monsieur 
et  vouloit  qu’elle  fusl  tirée  des  registres,  supprimoit  les  charges  de 
conncstable  et  de  colonel  de  l’infanterie.  Après,  je  fus  au  sermon  du 
père  de  Lingcndcs,  qui  prit  pour  son  texte  Numquid  est  Deus  in  Israël? 
et,  puisqu’il  y avoit  un  Dieu  en  Israël,  qui  estoit  le  saint  sacrement, 
qui  estoit  la  vie,  il  falloit  s’adresser  à luy  pour  demander  la  vie  du 
roy,  et  fit  un  sermon  fort  docte  du  saint  sacrement. 

L'on  disoit  que  le  roy  se  portoit  mieux.  Après  souper  vint  un 
homme  de  la  part  de  M.  de  Chexières,  frère  de  M.  de  Collangcs,  qui 
revenoit  de  Saint-Germain,  nous  dire  que  le  roy  se  portoit  bien 
mieux,  avoit  dormi,  estoit  sans  fièvre,  avoit  changé  de  lit,  s’esloit 
fait  nettoyer  les  dents  et  peindre  la  barbe,  et  qu’on  en  espéroit  bien. 

Le  lundy  37  avril,  au  matin,  je  fus  voir  M.  de  Novion,  qui  me 
dit  que  M.  de  Moutbaion 1 luy  venoit  de  mander  que  le  roy  estoit 
bien  mal,  et  son  homme  m’en  avoit  dit  autant  auparavant,  et  que 
M.  de  Maisons,  qui  revenoit  de  Saint-Germain,  le  luy  avoit  mandé. 

On  donnoit  ordre  à Paris  pour  empescher  la  sédition,  parce  que  le 
menu  peuple  murmurait  sur  la  maladie  du  roy  contre  M.  le  cardinal 
de  Richelieu,  sur  ce  que  l’on  disoit  qu’il  avoit  empoisonne  le  roy,  et 
parloit-on  de  tirer  son  corps  de  Sorbonne  et  le  traisner  par  les  rues, 
et  l’on  disoit  "que  l’on  avoit  osté  toute  la  magnificence,  mesme  retiré 
' ' son  corps  *. 

1 Les  charges  de  grand  maître  et  de  son,  pair  et  grand  veneur  de  France,  mort 
grand  écuyer,  mentionnées  au  paragraphe  le  1 6 octobre  1 654* 
précédent.  * L'auteur  a ajouté  à la  marge  le  mol  : 

* Hercule  de  Rohan,  duc  de  Monlba-  rrop. 
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M.  de  Novion  me  dit  encore  que  l'on  avoit  présenté  le  matin  au  Avril  iOJ3. 
parlement  les  lettres  de  M.  de  Courcelles,  qui  avoit  esté  extresme- 
ment  malmené  et  blasmé,  et  que  l’on  ne  le  recevroit  point,  el  qu’ils 
arresteroient  qu’il  se  présenlcroit  pour  estre  reçu  en  son  ancienne 
charge;  qu'ils  ne  vouloient  point  autoriser  ses  infâmes  ménages,  que 
le  conseil  ordonnefoil  ce  qu’il  voudroit,  mais  qu’ils  n’en  feroient  rien. 

Je  crois  que  cette  belle  résolution  ne  leur  venoit  que  de  la  maladie 
du  roy,  parce  qu’en  sa  bonne  santé  ils  ne  l’eussent  osé. 

Le  mardy  28  avril,  je  fus  avec  mon  père  chez  M.  le  chancelier,  où 
j’appris  que  le  roy  estoit  très-mal,  que  M.  le  surintendant1  venoit 
d’entrer  et  conférait  avec  M.  le  chancelier,  qui  monta  incontinent  en 
carrosse  pour  aller  tenir  le  conseil,  et  M.  le  surintendant  pour  aller 
à Saint-Germain. 

Le  jeudy  3o  avril,  M.  des  Ottches,  gentilhomme  chez  Monsieur, 
vint  voir  mon  père,  et  nous  dit  que  le  roy  se  portoit  bien  mieux, 
que  les  médecins  en  avoient  bonne  opinion,  et  que  Monsieur  estoit 
monté  à cheval  pour  s’en  aller  se  réjouir;  que  le  roy  montrait  une 
telle  résolution  à la  mort  qu’il  ne  souhaitoit  pas  de  guérir  et  qu’il 
estoit  admirable  de  l’en  entendre  parler;  que,  dans  scs  bonnes  heures, 
il  railloit  et  avoit  dit  à Monsieur  que  le  jour  qu’il  reçut  l'eitresme- 
onction  il  avoit  pensé  éclater  de  rire,  entendant  un  prestre  commencer 
une  antienne  d’un  mauvais  ton;  que  la  reyne  et  Monsieur  estoient  en 
très-bonne  intelligence  et  le  seraient  toujours,  outre  leurs  intérests 
communs,  y ayant  de  l'inclination. 

Après,  je  fus  voir  M.  Briçonnet,  qui  me  dit  qu’il  avoit  esté  le  jour 
précédent  à Saint-Germain;  que  le  roy  se  portoit  un  peu  mieux,  mais 
avec  si  peu  de  changement  que  l’on  n’en  pouvoit  rien  dire  : la  cour 
estoit  telle  que  l’on  ne  pouvoit  plus  s'y  tourner;  M.  de  Bassompierre 
plus  poli  que  jamais;  que  l’on  vouloit  tirer  la  démission  de  M.  de  la 
Meilleraye  de  sa  lieutenance  de  roy  en  Bretagne  au  profit  de  M.  de 
Gesvres,  el  ce  sous  prétexte  qu’il  en  avoit  le  gouvernement,  mais,  en 

1 Claude  le  Ëoutkillier  conserva  la  surintendance  de»  fin»nce»  jusqu’au  moi»  de 
juillet  i6àà. 
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Au 1 1 if.U.  effet,  pour  le  despouiller  de  l'un  et  de  l’autre;  mais  luy , qui  voyoit 
bien  ne  pouvoir  garder  le  gouvernement,  scs  lettres  ayant  esté  refu- 
sées au  parlement  de  Bretagne,  offroil  d'en  bailler  sa  démission,  en 
conservant  sa  lieutenance;  que  chacun  prenoit  parti;  que  tel  là  por- 
toit  une  espéc,  ce  qu’il  n’avoit  fait  depuis  plus  de  dix  ans;  que  l’on 
parloit  fort  mal  de  Monsieur,  qui  estoit  universelldhient  mésestimé  et 
n'avoit  à Saint-Germain  ni  discours  ni  contenance. 

Il  me  dit  encore  que  ce  malin  l’on  avoil  reçu  au  parlement  le  mar- 
quis de  Brezé  1 au  duché  de  Fronsac,  sans  aucune  plaidoirie,  estant 
trop  jeune  pour  parler  do  luy,  et  la  mémoire  du  cardinal  estant  trop 
odieuse  pour  en  parler.  II  vouloit  prendre  son  rang  de  1608,  jour  de 
l’érection  de  ce  duché  au  prolit  du  comte  de  Saint-Paul,  quoyquc  de- 
puis estant  tombé  entre  les  mains  de  Chariot,  fermier  des  gabelles,  il 
cusl  perdu  son  titre  ; il  se  fondoit  sur  ce  que  M.  le  cardinal , qui  avoit 
acheté  ce  duché  de  Chariot,  avoit  fait  vérifier  le  reslablissenicnt  et 
pris  son  rang  de  ce  jour.  M.  de  l.uynes 1 s’estoit  opposé  à la  préten- 
tion du  marquis  de  Brezé,  et,  sur  son  opposition,  ils  avoient  esté 
apointés,  et  cependant  la  préséance  adjugée  à M.  de  l.uynes.  On  avoit 
ordonné  que  les  ducs  et  pairs  n’auroient  point  voix  délibérative  avant 
vingt-cinq  ans. 

L’on  disoit  partout  que  M"10  d’Aiguillon  avoit  caché  dans  les  Car- 
mélites de  la  rue  Chapon  cinq  millions  de  livres,  qu’elle  y avoit  en- 
voyés dans  des  caisses  d’orangers,  sur  lesquelles  il  y avoit  un  peu  de 
terre,  et  il  est  vrai  que  l’on  a retiré  de  la  Sorbonne  le  corps  de  M.  le 
cardinal  et  tous  les  omemens;  l’ouvrage  de  l’église  de  la  Sorbonne 
est  cessé,  et  le  pain  que  l’on  distribuoit  aux  religions  [aux  maisons 
religieuses],  par  l'ordre  de  M.  le  cardinal,  sur  ce  que  l'on  avoit  porté 
à l’espargne  l’argent  qui  estoit  aux  mains  de  M.  de  Mauroy. 

J’ottbliois  à écrire  que  M.  des  Ouchcs  nous  dit  que  Monsieur  avoil 
envoyé  Fontaines-Chalandray  à Madame,  en  Flandres,  pour  la  faire 

1 Armand  de  Maillé-llrero,  neveu  du  * LmiieCb&Ttui  d'Albert , dur  do  Luy- 
<■mlin.il  de  Richelieu,  né  en  i G l g , tué  le  ne»,  ne  en  1610,  mort  lo  ao  octobre 
là  juin  i6à6.  1690. 
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revenir,  après  avoir  reçu  les  ordres  donnés  au  gouverneur  de  Bruxelles  u«i  ,w3. 
par  don  Francisco  de  Melos,  de  luy  donner  carrosses,  litières,  mu- 
lets, argent,  troupes,  enfin  tout  ce  qu’elle  demanderait. 

Le  samedy  a mai,  au  conseil  des  finances,  où  csloit  M.  le  Prince, 
sur  une  affaire  dont  parloit  M.  d’Éniery  pour  valider  une  délibération 
des  estais  de  Provence  pour  payer  M.  de  Vautorlc,  M.  le  chancelier 
ayant  dit  qu’il  estoit  honteux  aux  intendans  de  province  de  prendre 
du  pays  outre  les  douze  mille  livres  qu’ils  ont  du  roy  et  les  deux 
mille  francs  de  conseillers  d’Estat,  M.  le  Prince  dit  que,  pour  luy,  il 
ne  trouvoit  point  cela  estrange,  et  qu’il  le  falioit  souffrir  estant  le  seul 
moyen  de  faire  travailler  les  intendans;  que  les  parlcmens  avoicnl 
leurs  gagesetnéantmoinsne  feraient  rien  s'ils  ne  prenoient  des  espices; 
qu’il  falioit  qu’il  dist  en  l'honneur  de  M.  de  Machault  présent,  qu’il 
n’avoit  rien  voulu  prendre  du  pays  où  il  avoit  esté,  et  ce  contre  son 
avis,  mais  aussy  qu’il  estoit  vrai  qu’il  n'avoit  rien  fait;  et,  sur  une 
autre  affaire  d’un  président  le  Blanc,  où  l’on  vouloit  se  départir 
d'un  règlement  général  pour  les  tailles  de  Dauphiné,  il  dit  qu'il  avoit 
voyagé  et  remarqué  que  dans  les  pays  étrangers  personne  ne  se  pou- 
voit  départir  d'un  règlement  fait;  mais,  en  France,  l’on  en  faisoit  tous 
les  jours  et  l’on  y contrevenoit  tous  les  jours.  11  fil  mie  grande  di- 
gression sur  la  deffense  des  dentelles  qui  ne  s’observoit  plus;  qu’il  fal- 
ioit s’attaquer  aux  plus  qualifiés  pour  rendre  sages  les  autres;  que, 
si  on  luy  en  donnoit  le  soin,  il  le  ferait  bien  observer.  Il  faisoit  pa- 
raistre  dans  toutes  les  affaires  qu’il  en  avoit  une  grande  intelligence. 

Pendant  ce  conseil  arriva  un  courrier  de  Saint-Germain,  qui  dit 
que  le  roy  se  portoit  mieux  et  avoit  assez  bien  dormi  la  nuit.  L’on  me 
dit  que  M.  d’Anbray  avoit  la  charge  de  lieutenant  civil  seul,  et  n’en 
donnoit  que  cinq  cent  soixante  mille  livres,  quoyqu’il  y en  eust  qui 
en  offrissent  sept  cent  mille  livres. 

M.  Pichotel  me  dit  que  le  corps  de  M.  le  cardinal  avoit  esté  porté 
dans  la  Bastille  et  que  madame  d’ Aiguillon  s’estoil  retirée  de  Paris1, 

1 L'auteur  a ajouté  en  roor^c  : faux. 
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appréhendant  que  l’on  entreprist  contre  sa  personne,  à cause  d’une 
très-grande  haine  conçue  parle  peuple  contre  la  mémoire  du  cardinal, 
comme  auteur  de  la  maladie  du  roy,  outre  qu'à  Saint-Germain  le 
marquis  de  Pont-dc-Gourlay 1 avoit  pense  estre  maltraité  des  pages  et 
des  laquais , sans  l’ussistance  de  quelques  gardes  qui  croisèrent  leurs 
hallebardes  pour  empescher  l’entrée  d'une  porte  où  il  venoit  d’entrer. 
Voilà  le  commencement  de  la  persécution  dont  ils  sont  menacés. 

Le  lundy,  M.  de  Sainl-Poange  nous  dit,  comme  M.  le  Tellier  estoit 
arrivé  et  aussy-tost  allé  à Saint-Germain , mais  qu’il  n’avoit  point  de  nou- 
velles qu’il  eust  encore  presté  le  serment;  il  ne  doit  avoir  qu’une  com- 
mission pour  sis  mois.  Il  nous  dit  aussy  que  le  cardinal  Mazarin  estoit 
venu  trouver  Monsieur  pour  luy  dire  que  le  roy  vouloit  que  M.  de 
I .ongucvillc  fust  ministre  et  qu’il  enverroit  la  déclaration  au  parlement. 
Pour  la  santé  du  roy,  elle  diminuoiten  ce  qu’il  n'y  avoit  aucun  amen- 
dement; mais  sa  résolution  estoit  telle  qu'il  ne  souhaitoil  qu’avoir 
assez  de  santé  pour  pouvoir,  de  son  vivant,  donner  la  paix  à la  France. 
Je  me  trouvai  cette  apresdisnée  en  conversation  chez  M.  de  Bretcuil, 
où  c'estoit  une  plainte  générale  contre  la  déclaration  en  ce  qui  con- 
cemoit  les  ministres,  et  on  les  accuse  d’avoir  esté  aveugles  daas  leur 
inlérest. 

Le  mardy  matin,  conseil  des  parties,  où  fut  jugé,  au  rapport  de 
M.  de  Morangis,  un  règlement  entre  les  horlogers  et  les  orfèvres,  par 
lequel  il  fvit  permis  aux  horlogers  de  faire  et  forger  les  koistes  d’or  et 
d’argent,  d'avoir  fourneau  pour  cet  effet.  Au  sortir,  j’allai  avec  mou 
père  disner  chez  M.  de  Léon.  M.  d’Emery  y vint  après,  qui  nous  dit 
que  le  roy  se  portoil  bien  mieux;  que  M.  Bouvard,  premier  médecin , 
en  espérait  beaucoup  et  avoit  fait  renvoyer  les  autres  médecins,  espé- 
rant qu’il  pourrait  gouverner  la  maladie  du  roy  sans  assistance.  11  nous 
dit  que  M.  le  Tellier  avoit  le  matin  fait  le  serment,  entre  les  mains 
du  roy,  de  la  commission  de  secrétaire  d’Estat  pour  six  mois;  que  le 
roy  y avoit  à peine  consenti , disant  que , pour  exercer  la  commission , 

1 François  de  VVigncrod.  neveu  du  cardinal  de  Hichciieu. 
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M.  le  Roy,  premier  commis,  suffisoit;  que  M.  le  Tellier  vouloit  Mal  ,6». 
donner  cent  mille  écus  de  la  démission  do  M.  de  Noyers,  et  qu’il  n'eu 
voudroil  point  pour  ce  prix.  M.  d’Èmery  tesmoiguoit  assez,  par  son 
discours  le  dépit  qu'il  avoit  eu  de  n’avoir  pas  esté  choisi,  comme  il 
espéroit;  il  nous  dit  encore  qu'il  alloit  pour  la  paix  avec  MM.  de  Lon- 
gueville et  d’Avaux,  et  qu’ils  parliroicnt  le  lâ  juin  pour  eslre  au 
i i juillet  à Munster,  lieu  de  l'assemblée. 

L’on  disoit  que  M.  de  Noyers  ne  vouloit  pas  donner  sa  démis- 
sion, ayant  bonne  espérance  de  revenir  en  cour  par  le  moyen  de  la 
reyne. 

Le  mercredy  6 mai,  au  conseil  des  finances,  oi'i  estoit  M.  le  Prince. 

Pendant  le  conseil,  il  reçut  nouvelles  de  Saint-Germain,  en  dit  seu- 
lement un  mot  à M.  le  chancelier  et  au  surinteudant  ; ce  qui  faisoit 
juger  qu'elles  n'estoient  pas  lionnes.  Néantmoins  tout  le  inonde  disoit 
que  le  roy  se  portoit  bien  mieux.  A ce  conseil  vint  M.  d’Aubray,  à qui 
je  fis  compliment  de  sa  lieutenance  civile.  L’on  me  dit  que  M.  de  Mes- 
griguy  alloit  faire  la  charge  de  premier  président  en  Provence,  par 
commission,  le  premier  président  estant  interdit. 

Le  vendredy  8 mai , conseil  des  parties.  M.  le  chancelier  estoit  re- 
venu la  veille  de  Saint-Germain.  La  maladie  du  roy  estoit  en  mesme 
estât. 

La  division  est  déjà  grande  parmi  les  ministres.  La  reyne  et  Mon- 
sieur sont  fort  bien  ensemble;  la  maison  de  Vendosme  se  joint  à eux. 

M.  le  Prince  prend  le  parti  des  ministres,  parce  que,  comme  je  crois, 
il  se  persuade  qu’il  sera  le  maistre  parmi  eux,  et  par  conséquent  des 
affaires  et  de  l’argent,  et,  s’il  se  tenoit  du  costé  de  la  reyne,  il  ne  scroit 
pas  considéré,  taut  que  Monsieur  et  la  reyne  seront  bien;  mais  je  ne 
crois  pas  que  son  parti  soit  considéré;  aussi  le  quittera-t-il,  lorsqu’il 
n’y  fera  plus  rien. 

Les  affaires  de  la  guerre  dorment,  en  sorte  qu’il  semble  qu’il  y ait 
quelque  surséance  d’armes  secrète;  mesme  les  troupes  sont  en  gar- 
nison. L’on  me  dit  que  M.  le  duc  de  Lorraine,  qui  espère  mieux  faire 
ses  affaires  doresnavant  du  costé  de  France,  à cause  du  retour  de  Ma- 
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Mai  iC(3.  ilamc,  sa  sœur,  veut  remettre  la  Motte  entre  les  mains  du  roy,  et 
consent  que  les  fortifications  de  Nancy  soient  rasées. 

Le  lundy  au  soir,  1 1 mai,  M.  de  Collanges  nous  dit  que  le  roy  cs- 
toit  très-mal;  les  os  lui  pcrçoienl  la  peau  et  il  estoit  si  foible  qu’il  ne 
pouvoit  lever  la  teste;  il  le  savoit  de  M.  Mercier,  qui  venoit  de  Saint- 
Germain  avec  M.  d’Angoulesme'. 

M.  de  Senamy  vint  aussy  qui  nous  dit  l'appréhension  qu’avoient  tous 
les  ministres,  qui  ne  cherchoient  qu’à  s'abandonner  les  uns  les  autres 
pour  se  maintenir,  qu’ils  reconnoissoient  leur  faute  faite  ès  lettres  de 
la  régence,  par  la  condamnation  publique  et  universelle;  que  M.  le 
chancelier  estoit  le  plus  mal;  que  l’on  parloit,  aussy-lost  que  le  roy 
seroil  mort,  de  faire  monde  nouveau,  et  que  l’on  s'attaqucroit  aux 
financiers  pour  avoir  de  l’argent;  cpic  ce  seroit  un  moyen  d’en  avoir 
beaucoup,  et  que  l'on  satisferait  à la  haine  publique  et  donnerait 
bonne  espérance  du  nouveau  gouvernement. 

I.e  mercredy  1 3 mai,  M.  Pichotcl  me  dit  qu’il  avoit  vu  quelques 
personnes  de  la  maison  de  M.  de  Bailleul,  et  qu’il  s’attendoit  très-assu- 
rément d'avoir  les  sceaux  et  qu'il  avoit  déjà  disposé  de  toutes  les 
charges  de  la  chancellerie.  On  ne  le  juge  pas  assez,  fort  pour  bien  faire 
cette  charge. 

L’on  me  dit  aussy  que  M.  le  duc  d'Anjou1 2 * *  avoit  esté  saigné  deux 
fois;  je  sçus  aussy  de  M.  de  Fourcy  que  M"*  le  Tcllier  estoit  delà 
les  monts. 

Le  jeudy  1 4 mai,  feste  de  l’Ascension,  j’allai  aux  Minimes  entretenir 
mon  frère5.  Au  sortir,  je  trouvai  un  de  MM.  de  Collanges,  appelé 
Saint-Aubin,  qui  me  dit  que  l’abbé  de  Fiesque  luy  venoit  de  dire  que 


1 Fila  de  Charles  IX  et  de  Marie  Tou* 
chel . né  te  a8  avril  1573,  mort  le  aà  sep- 

tembre i65o.  Le  duc  d'Angoulème  a laissé 
plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  des 

Mém oint  pour  servir  à l'hitioire  des  règnes 
de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  qui  ont  été 

publiés  dans  toutes  les  collections  de  mé- 

moires sur  l'bistoire  de  France. 


’ Philippe  de  France,  second  bis  de 
Louis  XIII . appelé  à celte  époque  duc 
d'Anjou , et  plus  lard  dued'Orléans.  1)  était 
né  en  i6io  et  mourut  en  1701. 

1 Nicolas  Lefèvre  d'Ormesson.  né  le 
q décembre  161 3.  Il  sera  souvent  ques- 
tion de  ce  minime,  qui  a laissé  un  recueil 
de  sermons. 
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le  roy  estoit  mort  ce  matin  à huit  heures  et  que  la  reyue  reviendroit  Ma.  uuî. 
l’apresdisnéc.  Au  retour  des  Minimes,  M.  de  Langlé  me  dit  la  mesme 
chose.  Pendant  le  disncr,  nous  envoyasmes  un  laquais  chez  M.  de  Mal- 
branche, dans  le  faubourg  Saint-Honoré,  pour  avoir  une  chambre 
sur  la  rue  pour  voir  entrer  la  reyne.  Nous  y fusmes  incontinent  après 
le  disner.  Nous  rencontrasmcs  l’autre  de  Collanges  appelé  Cliezières, 
qui  revenoit  de  Saint-Germain;  il  nous  dit  que  le  roy  n'estoit  point 
mort.  Nous  ne  laissasmes  pas  de  nous  placer  dans  nostre  chambre.  Nous 
estions  mou  frère,  ma  femme,  sa  demoiselle  et  moy.  Jamais  il  ne  se 
vit  un  si  grand  concours  de  peuple  et  de  carrosses  pour  sortir  la 
porte.  Nous  passasmes  14  Tapresdisnee,  où  l’on  nous  fît  la  collation. 

Nous  vismes  le  Nostre  des  Tuilleries,  que  nous  fîsmcs  monter  avec 
nous.  Sur  le  soir,  passa  Monsieur.  Le  comte  de  Bruslon  nous  dit  que 
le  roy  avoit  esté  le  matin  trois  heures  en  foiblesse  telle  qu’on  l’avoit 
cru  mort,  mais  qu’il  n’estoit  mort  qu’à  deux  heures  et  que  la  revue 
ne  viendrait  que  le  lendemain.  Après  ce  nous  revinsmes  par  le  quai 
du  Louvre,  qui  estoit  gardé  par  six  ou  sept  compagnies  du  régiment 
des  gardes. 

Tout  le  monde  publioit  la  mort  pieuse  du  roy,  scs  sentimeus,  sa 
connoissance.  Vingt-quatre  heures  avant  que  de  mourir,  il  avoit  con- 
juré la  reyne  et  Monsieur  de  vivre  en  bonne  intelligence  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  leur  intérest  chacun  en  particulier,  l’intércst  de  son  (ils, 
l’intcrest  de  toute  la  France;  il  fil  sur  la  mort  des  remarques  admi- 
rables. Il  est  mort  le  jeudy,  jour  de  l'Ascension  de  Nostre  Seigneur, 
après  avoir  régné  trente-trois  ans  entiers,  à deux  heures  près.  Il  n'a 
jamais  eu  de  contentement  en  sa  vie,  qui  a toujours  esté  traversée;  il 
a fait  de  grandes  choses,  mais  sous  la  conduite  de  scs  favoris,  parti- 
culièrement sous  celle  du  cardinal,  qui,  pendant  vingt  ans,  ne  luy  a 
jamais  fait  faire  les  choses  que  par  la  contrainte,  de  sorte  que,  pen- 
dant sa  maladie,  il  disoit  que  les  peines  et  contraintes  que  le  cardinal 
avoit  faites  sur  son  esprit  l'avoient  réduit  en  l’estât  où  il  estoit. 

Le  vendredy  i 5 mai,  nous  allasmcs,  inon  frère,  ma  femme,  made- 
moiselle Anne  Tillicr  et  moy,  dès  neuf  heures  du  matin , dans  nostre 
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mosme  chambre,  qui  appartenoit  à une  M“  Grandjugc,  femme  d'un 
lieutenant  suisse,  et  dependoit  de  la  maison  de  M.  de  Malbranche. 
Nous  y demeurasmes  jusques  à cinq  heures  du  soir  que  passa  la  reyne. 
jamais  tant  de  carrosses  et  tant  de  peuple  ne  sortirent  de  Paris.  A 
mue  heures,  les  seigneurs  qui  revenoient  de  Saint-Germain  com- 
mencèrent A passer,  qui  à cheval,  qui  eu  carrosse.  Jamais  l’on  ne  vit 
tant  de  carrosses  à six  chevaux  et  chariots  de  bagage.  M.  le  Prince 
passa  sur  les  onze  heures  avec  une  troupe  de  vingt-cinq  chevaux , 
presque  toujours  teste  nue.  Sur  le  soir,  M.  de  Bruslon  passa , qui  se  vint 
mettre  avec  nous  et  nous  dit  que  toutes  les  troupes  s’estoient -mises 
en  bataille  dans  la  garenne  de  Saint-Germain,  en  attendant  la  reyne, 
qui  y avoit  esté  accompagnée  de  tous  les  princes  cl  seigneurs  à cheval , 
et  puis  avoient  tous  pris  les  devans;  que  cela  avoit  esté  fort  beau  à 
voir.  Sur  les  trois  heures  et  demie  passèrent  M.  de  Montbazon,  le  pré- 
sident Boulanger,  prévosl  des  maréchaux,  et  ensuite  tous  les  officiers 
de  la  ville  A cheval  pour  aller  recevoir  le  roy  et  la  reyne  à la  porte  et 
luy  faire  harangue. 

Sur  les  quatre  heures,  commencèrent  à passer  les  premières 
troupes,  sçavoir  la  moitié  du  régiment  des  gardes  françoises;  les  offi- 
ciers estoient  A la  teste  de  leurs  compaguies;  après,  moitié  du  régi- 
ment des  gardes  suisses;  à la  teste  estoit  M.  de  la  Chastrc*.  leur  co- 
lonel, et  après,  leurs  officiers;  marchoicut  ensuite  les  mousquetaires  à 
cheval,  conduits  par  M.  deTréville,  leur  lieutenant;  après,  les  clievau- 
légcrs,  conduits  par  le  maréchal  de  Scbomberg1 2,  leur  lieutenant.  Ve- 
noil  ensuite  le  carrosse  des  éruyers  de  la  reyne;  puis  marchoient  à 
pied  les  gardes  de  la  porte,  les  gardcs-du-corps  françois  et  lus  cent 
suisses.  Après  estoit  le  carrosse  ; la  reyne  estoit  sur  le  devant,  avoit  le 
roy  à sa  droite  et  Monsieur  à sa  gauche.  M.  le  duc  d’Orléans,  leur 
oncle,  estoit  seul  A la  portière  du  costé  de  Monsieur,  Mesdames  de 


1 Kdmc.  comte  de  ta  Cltilrc,  colonel 
general  des  Suisses,  mort  le  3 septembre 

t645.  Il  a laissé  de  curieux  mémoires  sur 
les  premiers  temps  de  la  régence  d'Anne 


d'Autriche.  Il  fut  un  des  principaux  sou- 
tiens du  parti  des  imporiantt. 

1 Chartes,  duc  d'Hailuin  et  maréchal 
de  Scltombcrg , mort  en  1 656. 
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Lansac  et  de  Brassac  cstoient  à l’autre  portière.  Madame  la  Princesse  «ai  16W. 
estoit  au  fond.  Le  carrosse  estoil  entouré  de  valets  de  pied  du  roy  ; 
derrière  estoient  à cheval  trois  capitaines  des  gardes,  et  le  duc  de 
Saint-Simon,  qui,  comme  premier  écuyer,  portoit  la  petite  épée  du 
roy.  Suivoient  les  gens  d'armes  et  puis  le  carrosse  des  filles  do  la 
reyne;  apres,  l’autre  moitié  du  régiment  françois,  et  puis  l’autre 
moitié  du  régiment  des  Suisses.  Après  estoit  le  carrosse  de  M“  la 
Princesse,  le  petit  carrosse  du  feu  roy  avec  les  sis  chevaux  isabelles 
que  je  luy  avois  vu  mener,  et  puis  le  carrosse  des  femmes  de  chambre 
C’estoit  une  très-grande  acclamation  de  Vive  le  my!  lorsqu'il  passoit.  Il 
tosmoignoit  une  très-grande  joie  de  voir  tout  ce  peuple,  et  il  n’en  estoit 
point  étonné,  quoyqu’il  n’eust  point  esté  à Paris.  Je  ne  le  vis  point, 
mais  seulement  Monsieur,  qui  est  le  plus  beau  prince  qui  sc  puisse 
voir.  Tout  le  monde  estoit  amoureux  de  voir  ces  deux  princes  et  ils 
disputoienl  ensemble  à qui  estoit  le  plus  beau.  Ils  allèrent  descendre 
au  Louvre,  et  la  reyne  manda  à messieurs  du  parlement  qu’ils  eussent 
à différer  jusques  au  lendemain  à la  venir  saluer;  qu'elle  vouloir  se 
reposer. 

Pour  le  feu  roy,  chacun  disoit  qu’il  estoit  mort  comme  un  saint, 
el  le  comte  de  Bruslon  in’a  dit  qu’après  celte  grande  foiblesse  estant 
revenu,  et  M.  Bouvard  s'estant  approché  pour  luy  taster  le  pouls,  le 
roy  luy  dit  : « Bouvard,  tu  m’as  promis  de  me  dire  de  temps  en  temps 
combien  j’ai  encore  à vivre.  » Sur  quoy,  Bouvard  luy  ayant  respondu 
qu’il  n’avoit  pas  encore  une  heure,  il  s’écria  : ■ Alil  la  bonne  nou- 
velle ! » demanda  de  nouveau  pardon  à tout  le  monde  et  pria  Dieu 
avec  une  dévotion  admirable.  Il  s’estoit  confessé  à M.  de  Lisieux1  trois 
jours  auparavant  et  en  estoit  demeuré  si  satisfait  qu’il  disoil  n’avoir 
jamais  esté  plus  content.  Le  lendemain  de  sa  mort,  il  fut  ouvert  en 
présence  du  duc  de  Nemours1  et  du  maréchal  de  Vitry,  députés  à cet 
effet,  estant  de  l’ordre  que  l’ouverture  se  fist  en  présence  d’un  prince 
et  d’un  officier  de  la  couronne.  Il  avoit  un  abcès  dans  le  poumon, 

1 Philippe  Cospéan . nommé  évôqucde  1 Chorlea-Araédée  de  Savoie,  duc  de 

l.icieux  en  *635,  mort  le  8 mai  *648.  Nemours  tué  en  duel  en  i65a. 
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M«  iOjj.  un  dans  le  mésentère,  un  dans  le  foie  et  un  dans  le  rein;  il  avoil  les 
hoyaux  pcrcé.s  et  dans  le  creux  de  l'estomac  un  sac  plein  de  vers;  les 
uns  disent  que  ce  sont  les  vers  qui  les  ont  percés,  les  autres  que  c’est 
du  poison.  Néantmoins  l’on  dit  (pie  les  médecins  ont  donné  certificat 
comme  il  n'y  avoit  pas  de  poison.  Dans  le  petit  ventre,  il  y avoit  une 
telle  corruption  que  ceux  qui  l’ouvroient  pensèrent  crever. 

On  laissa  auprès  du  corps  un  lieutenant  avec  vingt-cinq  gardes;  il 
fut  exposé  sur  un  lit  de  velours  rouge,  le  corps  entre  deux  draps  avec 
une  camisole  blanche  et  son  bonnet  de  nuit , sans  aucune  cérémonie, 
ainsy  qu’il  avoit  bien  désiré;  huit  prestres  autour  de  son  lit,  une  croix 
et  deux  chandeliers,  sans  couronne  ni  sceptre  sur  son  lit.  Il  doit  estre 
porté  lundy  à Saint-Dcnys  sans  aucune  cérémonie.  Voilà  pour  humilier 
les  roys  et  leur  faire  connoistre  qu'ils  meurent  comme  les  autres 
hommes. 

La  maladie  et  la  mort  du  roy  ont  rendu  la  mémoire  du  cardinal  si 
odieuse,  (pie  les  marquis  de  Brezé  et  de  Ponl-de-Courlay  et  la  du- 
chesse d’Aiguillon  se  sont  retirés  d'appréhension. 

On  dit  que  MM.  les  ministres,  après  la  mort  du  roy,  allèrent  pro- 
tester obéissance  et  soumission  tout  entière  à la  rcyne,  qui  les  reçut 
avec  assez  de  froideur. 

M™  de  Guise  fait  connoistre  que  son  fds  aisné,  M.  de  Reims1,  n’est 
point  marié;  ainsy,  demande  à rentrer  dans  tous  ses  bénéfices.  L'on 
dit  que  M.  le  Prince  donne  les  mains  pour  Saint-Dcnys.  le  cardinal 
Mazarin  pourCorhie;  ainsy,  il  faudra  que  chacun  rende.  Nous  verrons 
bien  des  nouveautés. 

M.  de  Beaufort  a grande  créance  auprès  de  la  rcyne,  et  s’en  fait 
fort  valoir;  ce  qui  donne  déjà  peine.  11  eut  querelle  à Saint-Germain 
après  la  mort  du  roy  avec  M.  le  Prince.  La  reyne  l’ayant  prié  de  faire 
retirer  tout  le  monde  de  sa  chambre,  estant  fort  incommodée,  il 
s'ad  ressa  à \1.  le  duc  d’Orléans,  qui,  à l’heure  mesme,  partit,  et  puis 
dit  tout  haut  : ■ Messieurs , retirez-vous.  * Et  M.  le  Prince  luy  ayant 

1 Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  nés  Pans  en  i6ià,  mort  en  l 66è- 
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dit  : ■ De  qiioy  vous  medes-vous?  » il  répliqua  : * D’obéir  à la  reyne.  Moi  ittJ. 
estant  résolu  absolument  d’obéir  aux  commondcmcns  de  la  reyne  et 
de  Monsieur.  * Survint  M.  de  Vendositie,  qui  pria  M.  le  Prince  d’ex- 
cuser la  promptitude  de  son  fds  et  trouver  bon  qu’il  lui  en  fist  des 
excuses.  M.  le  Prince  se  relira  en  sa  chambre,  où  M.  de  lîeaufort 
le  fut  trouver,  puis  retourna  en  sa  chambre,  où  M.  le  Prince  le  fut 
visiter. 

Messieurs  du  parlement  sont  étonnés  de  ce  que,  par  la  lettre  de 
cachet  qu'ils  avoient  reçue  le  matin , on  les  oblige  à prester  serment 
entre  les  mains  du  roy. 

Le  samedy  1 0 mai , mon  père  ayant  sçu  le  malin  cher.  M.  le  chance- 
lier, qu’il  se  trouveroit  l'apresdisnéc  au  Louvre,  lorsque  messieurs  du 
parlement  viendroient  saluer  le  roy  et  la  reyne,  il  se  résolut  d’y  aller 
luy  faire  compagnie,  et  pour  cet  effet  alla  chez  le  chancelier,  à l’issue 
de  son  disner.  J’y  estois;  estant  entré  dans  la  salie,  il  s’approcha  de 
madame  la  chancelière  et  l’entretint  un  assez  long  temps,  pendant 
lequel  MM.  Aubry,  de  Moricq,  la  Galissonnière,  estant  arrivés,  M.  le 
chancelier  se  mit  à leur  parler  de  la  difficulté  que  messieurs  du  par- 
lement faisoient  de  prester  un  nouveau  serment  et  prendre  des  lettres 
de  confirmation;  il  allégua  tous  les  exemples  sous  Charles  VIII, 

Louis  XII , François  1",  Henri  II  ; mais  que , depuis,  à cause  des  guerres, 
cela  avoit  cessé;  que  c’estoit  un  droit  royal,  imprescriptible;  que  r’es- 
toil  comme  un  vassal  qui,  à chaque  mutation,  estoit  obligé  de  faire 
la  foy  et  hommage;  enfin  il  apptiyoit  fort  que  cela  se  devoit. 

M.  le  comte  d’AIais1  estant  venu  rompit  le  discours,  et  incontinent 
s’en  estant  allé,  M.  le  chancelier  se  retira  dans  sa  chambre.  MM.  de 
Saint-Jouin,  de  Verlamont’,  de  la  Ferlé  et  moy  allasmes  ensemble  au 
Louvre,  où  nous  attendismes  M.  le  chancelier,  qui,  estant  arrivé, 
monta  en  haut  par  la  grande  salle  et  do  lé  dans  la  chambre  du  roy , 


1 Louis  de  Valois,  romtc  d‘Alais,  gou- 
verneur de  Provence,  morl  en  >653.  Il 
«lait  fils  du  comte  d’Angouléme  et  petit- 
Dis  de  Charles  IX . 


1 François  de  Vertoinont.  conseiller 
d’Ltal.  Son  Dicurt,  ou  Journal  du  voyage 
de  Seguier  en  Normandie  (i63g-i64o)  , 
a été  publié  par  M.  Floquet. 
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Mai  iüi3.  Nous  vismes  le  roy  assis  sur  une  chaire  proche  de  la  fcnestre,  vestu  de 
violet;  auprès  de  luy  estaient  M.  de  Charrosl,  capitaine  des  gardes, 
M“  de  I.ansac  et  quelques  autres.  De  là  dans  la  galerie  des  peintures, 
où  je  saluai  avec  mon  père  M,  de  Bassompierre  et  M.  de  Bellegardc. 
Nous  entrasmes  dedans  la  grande  galerie,  qui  estoit  peinte  fort  bien 
un  quart  de  langueur.  L’on  apporta  incontinent  deux  chaires  pour  le 
roy  et  pour  la  reyne,  que  l’on  mit  au  bout  de  la  petite  galerie.  Tous 
les  seigneurs  s'assemblèrent  autour.  Je  me  mis  derrière,  croyant  estre 
plus  proche  pour  entendre;  mais  le  capitaine  des  gardes  et  les  au- 
mosniers  m’ayant  reculé  d’un  rang,  je  ne  pus  presque  rien  entendre. 
M.  le  duc  d'Orléans  arriva  porté  en  une  chaire  par  deux  Suisses, 
à cause  de  la  goutte;  il  se  mit  sur  un  placet  à la  main  droite  du  roy. 
l-a  reyne  viut  après  avec  le  roy,  que  portoit  le  comte  de  Charrosl; 
elle  s’assit  auprès  du  roy,  M.  le  Prince  se  mit  auprès  d’elle  et  M.  le 
chancelier  auprès  de  M.  le  Prince.  Les  princesses  y estoient  debout 
et  tous  les  seigneurs.  On  fit  jour  pour  faire  venir  messieurs  du  parle- 
ment conduits  par  M.  de  Guénégaud,  secrétaire  d’Estat.  Ils  estoient 
en  robe  noire.  Le  premier  président  s’estant  avancé  et  ayant  fait  une 
grande  révérence  au  roy  cl  à la  reyne,  il  harangua,  à demi  courbé, 
fort  bien;  je  perdis  quelques  paroles  de  la  harangue;  et,  à la  lin,  il 
convia  la  reyne  d’amener  le  roy  au  parlement.  La  reyne  lui  respondit; 
mais  je  ne  pus  l’entendre.  Après  vint  la  chambre  des  comptes;  le 
premier  président  Nicolay  ne  parla  pas  si  longtemps,  et  beaucoup 
plus  bas,  en  sorte  que  je  ne  le  pus  entendre.  Vint  après  la  cour  des 
aides;  le  premier  président  Amelot  parla  aussy  bas.  Après  l’on  fut 
quelque  temps  à attendre  le  Chastelet,  et  l’on  deinandoit  au  chance- 
lier s’il  viendrait  ou  non,  et  il  ne  savoit  que  respondre.  Enfin  arri- 
vèrent MM.  d’Aubray,  lieutenant  civil,  et  Tardieu,  lieutenant  crimi- 
nel: le  procureur  du  roy  harangua  aussy  bas  que  les  autres.  Les  gens 
du  roy  suivirent  chacun  leur  compagnie  et  firent  leur  compliment  à 
genoux.  Après,  le  roy  et  la  reyne  se  retirèrent.  La  reyne  estoit  vcstuc 
de  toile  de  Hollande  blanche  avec  un  crcspe  par  dessus.  M.  le  duc 
d’Orléans  demeura  quelque  temps;  après,  nous  rentrasmes  dans  la 
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chambre  du  roy,  qui  estoit  dans  la  ruelle  de  son  lit,  crioit  et  vouloil  Mai  .su. 
que  tout  ce  monde  sortist.  M.  le  chancelier  rentra  dans  la  chambre 
de  la  rcync,  et  ne  fit  point  saluer  la  rcyne  à messieurs  du  conseil, 
quoiqu'ils  l'en  eussent  prie,  et  tesmoigna  dans  ce  renconlre,  comme 
en  beaucoup  d’autres,  négliger  l’honneur  que  ses  prédécesseurs 
avoienl  toujours  recherché  d’estre  fort  accompagnés  de  messieurs  du 
conseil.  Après,  mon  père  se  retira. 

Le  dimanche  i y mai,  je  fus  voir  M.  de  Rrelcuil,  pour  savoir  ce 
qui  s’estoit  passé  au  parlement  sur  les  deux  dernières  lettres  de  cachet 
à eux  envoyées.  Je  rencontrai,  en  entrant,  M.  Menardcau,  do  la 
seconde  des  enquestes,  avec  lequel  je  m’en  entretins.  Il  me  dit  que 
la  première  estoit  du  feu  roy,  par  laquelle  il  mandoit  qu’ayant  jugé 
ipi’il  estoit  à propos  de  retirer  la  déclaration  qu'il  leur  avoit  envoyée 
touchant  les  maisons  et  Chasteict,  ils  eussent  à s’assembler  chez  le 
chancelier  pour  aviser  ensemble  aux  moyens  de  trouver  de  l'argent. 

Sur  quoy  messieurs  de  la  grand’chambre  assemblés  avoient  envoyé 
devers  M.  le  chancelier,  pour  luy  dire  que,  si  c’estoit  pour  prendre 
des  résolutions,  ils  ne  pouvoient  délibérer  que  dans  le  parlement: 
que,  si  c'cstoit  pour  entendre  des  propositions,  ils  enverroient  des  dé- 
putés. L'autre  lettre  estoit  du  nouveau  roy,  par  laquelle,  donnant  avis 
au  parlement  de  la  mort  de  sdn  père,  il  leur  mandoit  qu’ils  eussent 
à continuer  la  fonction  de  leurs  charges  jusques  à ce  qu'ils  eussent 
preste  un  nouveau  serment  et  pris  lettres  de  confirmation.  Sur  quoy 
estant  assemblés  et  y ayant  plusieurs  avis,  il  fut  arresté  d'envoyer  les 
gens  du  roy  pour  remontrer  la  conséquence  de  cette  affaire,  et  cepen- 
dant surseoir  à l’enregistrement  de  la  lettre  de  cachet. 

Sur  quoy,  les  gens  du  roy  ayant  vu  M.  le  chancelier,  il  leur  avoit 
dit  que  la  rcyne  ne  désiroit  aucune  nouveauté,  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
son  fait  et  qu'ils  s'en  allassent  à leur  parquet;  qu'ils  sçauroient  de  ses 
nouvelles.  Il  reçurent  sur  les  six  heures  un  gentilhomme  de  la  part 
de  la  rcyne,  pour  la  veuir  trouver.  A quoy  ayant  satisfait,  elle  leur 
dit  que  M.  le  chancelier  leur  feroit  entendre  son  intention.  Après  quoy 
s'estant  retirés,  le  chancelier  les  vint  trouver  et  leur  dit  que  la  rcyne 
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Mai  ■t>«3.  ne  vouloit  exiger  rien  de  nouveau  du  parlement;  (pi’elle  désiroit 
qu’ils  vinssent  saluer  le  roy  ou  en  robes  rouges  ou  en  robes  noires, 
ou  en  corps  ou  par  députés,  comme  ils  voudroient;  que,  sur  cette 
proposition,  ils  avoient  délibéré  d'y  aller  par  députés  en  grand  nom- 
bre, six  de  chaque  chambre  et  en  robes  noires,  et  de  convier  la 
reyne  d’amener  le  roy  en  son  parlement.  Cela  roc  fut  conGrmé  par 
M.  de  Breteuil,  et  que  le  premier  président  avoit  esté  extresinement 
malmené;  que  le  président  Barillon  1 * * * et  le  président  de  Mcsmcs 
estoient  contraires  et  se  choquoient. 

On  me  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  que  M.  le  Prince  avoient  dit 
au  parlement  qu’ils  renonçoient  à la  déclaration  en  ce  qui  les  conccr- 
noit,  et  qu'ils  reconnoissoicnl  la  reyne  pour  seule  et  absolue  dans  la 
régence;  que  la  maison  de  Monsieur  alloit  changer;  qu’il  rappcloit 
Monlrésor5  et  chassoit  la  Rivière5,  parce  qu’il  avoit  esté  contraire  à la 
reyne;  tpte  les  ministres  estoient  très-mal:  que  le  cardinal  Mazarin 
demandoit  son  congé,  et  M.  de  Chavigny  également.  L’on  me  conta 
aussy  que  les  quatre  ministres  avoient  envoyé  des  courriers  dans  les 
provinces  sans  le  sçu  de  la  reyne,  pour  dire  que  l’intention  du  roy 
estoit  que  la  régence  fust  observée,  selon  qu'elle  avoit  esté  registrée 
au  parlement;  mais  que  cela  estant  venu  à la  connoissance , l’on  avoit 
contremandé  les  courriers  en  diligence.  Ces  messieurs-là  sont  en 
mauvaise  posture,  et  l’on  attend  demain  quelque  chose  du  parlement 
contre  eux. 

Le  lundy  18  mai*,  M.  de  Breteuil  me  vint  prendre  entre  quatre  et 
cinq  heures  pour  aller  au  parlement  en  robes  rouges.  Nous  trouvasmes 
les  portes  bien  gardées  et  grande  facilité  à entrer  pour  ceux  qui  y 
dévoient  entrer.  Je  me  mis  dans  le  premier  barreau  proche  la  lan- 


1 Jcandacques  BariUon.  président  aux 
pnqutHes , mourut  prisonnier  à Pigncrot , 

en  i t’i  j'i. 

! Claude  de  Bourdeille , comte  de  Mon- 
trtttr,  célèbre  par  ses  intrigues,  mort  eu 

i Iï63.  11  a laissé  des  mémoires. 

Louis  Barbier,  abbé  de  la  Rivière. 


favori  de  Gaston  d'Orléans,  mort  éxèque 
de  Langrescn  i Gyo, 

* Orner  Talon  indique  cette  séance 
royale  sans  donner  aucun  détail.  Les  édi- 
teurs ont  même  laissé  dans  ses  mémoires 
la  date  du  i3  mai  au  lieu  du  1 8 ; c'est  évi- 
demment une  erreur  de  copiste. 
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terne  du  costé  du  greffe.  Toute  la  compagnie  s’assembla  en  très  grand  Mai  i6jj 
nombre  et  il  y avoit  quantité  de  maistres  des  rcqncstes  en  robes  rouges. 

M.  le  Prince  y arriva  sur  les  huit  heures  avec  M.  le  prince  de  C.onty, 
et  après  M.  de  Veudosme.  M.  le  duc  d’Orléans  vint  ensuite  porté  par 
le  comte  de.  Cyré  et  des  Ouches,  qui  le  mirent  en  sa  place,  ne  se  pou- 
vant soutenir  à cause  de  la  goutte.  M.  de  Beauvais 1 prit  place  du 
costé  des  clercs,  seul,  en  chappe  violette;  chacun  le  regardent  comme 
le  confident  de  la  reyne,  et  M.  le  Prince  luy  vint  parler  deux  ou  trois 
fois.  Enfin  le  roy  arriva,  au-devant  duquel  furent  les  quatre  présidons 
anciens  après  le  premier  président,  et  six  conseillers.  11  estoit  porté  par 
M.  de  Chevreuse3;  derrière  estoit  Charrost,  capitaine  des  gardes,  et 
eu  avant  quatre  hérauts  et  deux  massiers.  Il  fut  vu  avec  une  joie  uni- 
verselle, qui  paroissoit  sur  les  visages,  chacun  admirant  sa  beauté  et 
la  lionne  mine  qui  est  très  grande  en  sa  personne.  Il  fut  assis  dans 
le  trosne  royal  et  ne  témoigna  aucune  impatience  ni  étonnement; 

M“  de  Lansac  se  mit  à sa  gauche  tout  debout.  La  reyne  suivit  in- 
continent après;  elle  se  mit  au-dessus  de  M.  le  duc  d’Orléans,  laissant 
fort  peu  d'espace  entre  eux  deux;  elle  estoit  couverte  d'un  grand 
crespe,  qui  faisoit  que  l’on  voyoit  fort  peu  de  son  visage.  Après  elle 
estoienl  assis  M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  prince  de  Condé.  M.  le 
prince  de  Conty5,  son  fils,  MM.  les  ducs  de  Vendosme,  d’i  zcs , de 
Ventadour,  de  Luynes,  de  Sully,  de  Lesdiguièrcs,  de  la  Rochefou- 
cauld, de  la  Force.  Suivoient  les  maréchaux  de  Vitry,  de  Chastillon. 
de  Bassompierre , d’Estrce , de  Guiche*;  aux  pieds  du  roy  estoient 
M.  de  Chevreuse,  connue  grand  chambellan;  trois  capitaines  des 
gardes  venoient  ensuite  : Charrost  en  quartier,  de  Trcsmcs  et  de  Gcs- 
vres,  père  et  fils,  n’estant  que  pour  un,  et  Chandeuier5;  Villequier 
estoit  en  son  gouvernement  de  Boulogne.  Après  estoit  M.  de  la 

1 Augustin  Potier,  évfquc  et  comte  do  ' Armand  de  Bourbon , prince  de  Conti . 

Beauvais,  premier  aumônier  de  la  reine  mort  en  1G66. 

Anne  d'Autriche,  mort  en  16&0.  1 Antoine  deGrammont.  mort  en  1678. 

’ Claude  de  Lorraine,  duc  de  Cbe-  ‘ François  de  Bocliecbouart , marquis 
creuse,  né  le  5juin  1578,  mort  le  ad  jan-  de  Chamlenier. 
vier  1657. 
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Mai  i aï 43.  Chaslre,  colonel  des  Suisses.  M.  de  Sainl-Brisson,  comme  prèvost  de 
Paris,  estoil  assis  sur  le  degré  qui  descend  au  parquet  avec  un  baston 
blanc  à la  main.  M.  le  chancelier  estoit  assis  dans  la  chaire  qui  fait 
l'encoignure  du  parquet,  avec  sa  robe  de  velours  violet,  son  bonnet 
carré  et  sa  soutane  de  satin  violet.  Sur  le  banc  des  présidons  estoient 
MM.  Mole,  Potier,  de  Mesmes.  de  Bailleut,  de  Nesmond,  de  Bel- 
lièvre,  de  Longueil.  Sur  le  banc  du  doyen  estoient  MM.  l’archevesque 
de  Paris1,  l'évesque  de  Scnlis,  comme  ayant  esté  conseiller  de  la  cour, 
MM.  de  Chauncs,  Amelot,  Montescot  et  Courtin,  après  MM.  les  con- 
seillers de  la  grand’chanibre.  Sur  un  banc  vis-à-vis  les  présidens 
estoient  MM.  de  la  Yrillière  *,  Guénégaud  et  le  Tellier,  secrétaires 
d’EsUt;  M.  Bouthillier-Chavigny  n’y  estoit  pas.  Sur  le  banc  au-devant 
des  inaistrcs  des  requcsles  et  conseillers  estoient  les  comtes  de  Bri- 
gueil , de  Saint-Cbaumonl  et  le  marquis  de  Parabère.  Sur  un  autre  banc 
devant  celuy-là  estoient  M"  la  Princesse,  M“  de  I .ongueville 3 et  de 
Vendosmc.  Surle  banc  des  conseillers  d’Estat,  vis-à-vis  celuy-là,  estoient 
MM.  Bouthillicr;  surintendant;  de  Léon,  doyen  du  conseil,  qui 
n’arriva  qu’après  M.  le  chancelier;  M.  Aubry  et  trois  maistres  des  re- 
questes  en  robe  de  satin  noir,  comme  les  conseillers  d'Estat,  savoir 
Saint -Jouiu,  le  Lièvre1  et  Bouquet*.  Il  estoit  honteux  de  voir  le 
peu  de  suite  du  chancelier;  mais  je  crois  qu’il  l’aflectoit  et  ne  convia 
personne  contre  l’ordre.  M.  Aubry  y fut  sans  estre  prié.  Tous  les  con- 
seillers et  présidens  des  enquestes  remplissoient  le  surplus  des  bancs 
et  barreaux.  Voilà  l’ordre  de  la  séance. 

1 Jean-François de  (iondjf.  mort  le  ai 
mer»  i65à. 

1 Louis  Piielypeaux.  marquis  de  la 
Vrillière.  mort  en  i68t. 

" Anne-Geneviève  de  Bourbon,  du- 
. liesse  Je  Longueville,  née  en  1619.  morte 
en  1(179. 

Thomas  le  LièTre.  reçu  luailre  des 
requêtes  au  mois  d’avril  i634.  Le  Portrait 
des  maistres  des  requcsles  (ms.  Bibl.  inip.j  le 


caractérise  ainsi  : • Fin,  adroit , avec  beau- 
coup de  suffisance  et  de  capacité,  faisant 
bien  ses  affaires  et  capable  de  celles  des 
autres,  s'il  vnuloil  s'en  charger,  bon  juge, 
mais  formaliste  au  dernier  point.  > 

* Nicolas  F auquel , maître  des  requêtes , 
devint  surintendant  en  i653;  il  est  sur- 
tout célèbre  par  sa  disgrâce  et  sou  procès, 
dont  oa  trouvera  les  détails  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  journal. 
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Silence  fait,  on  leva  le  roy  tout  debout,  la  reyne  le  tenant  d’un  Mai  1643. 
costé  et  M"  de  Lansac  de  l’antre,  pour  le  faire  parler;  mais  il  se 
rassit  plaisamment,  sans  vouloir  rien  dire.  La  reyne  parla  alors,  et  luv 
adressa  la  parole;  mais  je  ne  pus  l’entendre.  M.  le  duc  d’Orléans 
parla  attssy,  se  tournant  vers  le  roy,  nue  teste.  J’entrc-ouys  quelques 
mots,  par  lesquels  il  se  plaignoit  de  la  déclaration  et  dernandoit 
qu'elle  fusl  réformée,  selon  que  diroient  les  gens  du  roy.  M.  le  Prince 
en  lit  de  mesme.  M.  le  chancelier  après  monta  vers  le  roy  et  la  reyne, 
se  mit  à genoux,  selon  l’ordre,  et  puis  ayant  repris  sa  place  il  com- 
mença, la  voix  tremblante,  sa  harangue,  par  laquelle  il  montra  d’a- 
bord le  malheur  des  Estais  de  perdre  leur  prince,  et,  après,  comme 
Dieu  dans  ce  malheur  relevoit  nos  espérances  nous  ayant  donné  un 
roy,  et,  pour  la  conduite  du  royaume,  pendant  sa  minorité,  une 
reyne,  dont  il  célébra  la  piété  et  la  vertu;  elle  devoit  avoir  seule  la 
pleine,  entière  et  absolue  autorité  (c'estoient  les  mots  qu’on  lui  avoit 
ordonné  de  dire),  et  incontinent  après  il  acheva.  Sa  harangue  estoit 
bien  faite,  mais,  soit  qu’il  ne  la  sçust  pas  bien  ou  qu’il  fust  interdit,  il 
hésita  beaucoup,  et  s’interrompit,  dont  tout  le  monde  témoignoit 
estre  bien  aise,  tant  il  estoit  haï1. 

L’avocat  général  Talon  prit  ensuite  la  parole;  il  parla  d'abord  du 
feu  roy,  dit  qu’il  avoit  régné  trente-trois  ans,  comme  David,  estoit 
mort  le  mesme  jour  de  son  avènement  à la  couronne,  comme  Au- 
guste; parla  de  la  monarchie,  qui  estoit  indivisible,  et  de  la  régence,  qui 
en  estoit  un  rayon;  dit  qu’elle  devoit  estre  indépendante  at  qu’il  ne 
falloit  pas  la  lier  à une  nécessité  de  conseil,  à une  pluralité  de  voix, 
par  des  clauses  dérogeantes  ; que  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  Prince 
s’en  déportoient;  que  toute  l'assistance  le  désiroit;  ajouta  qu’ils  espé- 
roient  que  la  reyne,  pleine  de  piété  et  de  vertu,  ayagt  l’administra- 
tion et  l’instruction  de  la  jeunesse  du  roy,  lui  inspirerait  ses  vertus. 


1 Orner  Talon , à ta  même  date,  parle 
de  1a  haine  contre  le  chancelier  Séguicr  : 
« 11  se  trouva  dans  la  haine  publique . tant 
à cause  qu'il  avoit  calé  établi  dans  sa  charge 


par  défunt  M.  le  cardinal  de  Richelieu, 
aox  volontés  duquel  il  avoit  déféré  abso- 
lument. comme  aussy  parce  qu'il  s'estoit 
extraordinairement  enrichi.  » 
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M»î  ,«t3.  Par  sa  harangue , il  maltraita  fort  le  chancelier1  et  requit  qu’il  plust 
au  roy  de  déclarer  la  revue  mère  régente  avec  une  pleine  et  entière 
autorité  ; que  M.  le  duc  d'Orléans  seroit  lieutenant  général  du 
royaume  et  chef  du  conseil,  et,  en  son  absence,  le  prince  de  Condé 
seroit  chef  du  conseil  ; que  la  reyne  pourrait  appeler  telles  personnes 
de  prudence  et  expérience  que  bon  luy  semblerait  pour  prendre  con- 
seil d’eux  sur  les  affaires,  sans  estre  obligée  de  suivre  leurs  avis  ni  la 
pluralité  dos  voix, -sinon  quand  bon  luy  semblerait;  que  le  présent 
arrest  fusl  envoyé,  etc. 

Après,  M,  le  chancelier  monta  vers  le  roy  et  la  reyne,  et  puis,  estant 
redescendu,  M.  le  duc  d’Orléans  opina  et  reconnut  que  la  reyne  dcvoit 
estre  seule  régente;  qu’il  renonçoit  volontiers  à la  déclaration  véri- 
fiée au  parlement  et  fut  d’avis  des  conclusions.  M.  le  Prince  dit  qu’a- 
près  la  déclaration  de  Monsieur,  i qui  plus  qu’à  luy,  par  sa  naissance, 
apparlenoil  l’administration  du  royaume,  estant  de  la  famille  royale, 
et  luy  n’estant  que  premier  prince  A qui  il  falloit  des  lettres,  outre 
qu’il  avoit  reconnu  en  la  reyne  tant  de  vertus  et  d’excellentes  quali- 
tés, il  ne  pouvoit  qu’il  ne  fust  d'avis  des  conclusions.  Après,  M.  le 
prince  de  Conly  opina  du  bonnet.  M.  le  chancelier,  laissant  le  duc  de 
Vcndosme,  se  tourna  devers  M.  de  Beauvais,  qui,  après  avoir  loué  les 
vertus  de  la  reyne,  fut  de  mesme  avis.  Après,  on  revint  à M.  de  Ven- 
dosme,  aux  ducs  et  maréchaux,  qui  ne  dirent  tous  l'un  apres  l’autre 
que  trais  paroles.  11  est  à remarquer  que  toute  parole  s’adressa  au 
roy,  et  qu’ils  opinèrent  debout  et  découverts,  inclinés  vers  le  roy.  En- 
suite M.  le  chancelier  demanda  l'avis  dans  le  parquet  aux  conseillers 
de  la  grand’ chambre  et  puis  aux  enquestes.  Le  président  Barillon, 
qui  s'estoit  placé  au  bout  d'un  banc,  vis-à-vis  le  premier  président, 
dit  quelques  paroles  que  je  n’ouys  point,  et  finit  disant  que  la  décla- 

’ Celle  harangue  ne  se  trouve  pas  dans  contre  le  chancelier.  Elle  a clé  asses  récein- 
les  Mémoires  il'Ouier  Talon,  gui  d'ordi-  ment  imprimée  dans  le  Recueil  des  discours 

naire  relatent  avec  grand  soin  les  discours  d’Omcr  Talon,  par  M.  Rives,  t.  !.  p.  38  et 

de  cet  aimai  général.  On  l'a  pout-éirc  ro-  suiv. 
train  liée  à cause  des  allègues  dirigées 
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ration  estoit  telle  qu’il  estoil  d’avis  qu’elle  fust  tirée  des  registres  et  \u,  ,6  <3. 
que  l’on  prononçast  conformément  h la  volonté  du  roy  défunt,  et  qu’il 
demandoit  la  permission , au  nom  du  parlement , de  pouvoirs’assembler 
pour  voir  les  moyens  de  secourir  l’Estat  et  faire  des  remontrances  sur 
la  conduite  qu’on  avoit  observée  dans  les  affaires  par  le  passé.  Après, 
messieurs  des  enquestes , opinant  par  troupes , disoient  * de  ravis  de 
M.  Barillon  » ; parla  encore  le  président  Gayant  et  fut  de  l’avis  des 
conclusions.  Les  présidons  de  la  cour  opinèrent  du  bonnet.  I.c  pre- 
mier président  parla  un  peu. 

Ensuite  M.  le  chancelier  monta  au  roy  et  à la  rcyne,  et  puis  ayant 
repris  sa  place  prononça  : • Le  roy  séant  en  son  lit  de  justice,  assisté 
de  la  reyne  sa  mère,  accompagné  de  M.  le  duc  d’Orléans,  de  M.  le 
prince  de  Condé,  de  M.  le  prince  de  Conty  et  autres  pairs  et  odkiers 
de  la  couronne, a déclaré  et  déclare  la  reyne  sa  mère  régente,  etc.  •, 
comme  aux  conclusions.  Cet  arrest  avoit  esté  concerté  et  donné  tout 
écrit  au  chancelier.  11  le  prononça  hésitant,  et  j’admire  comment  il 
s’en  tira  si  bien,  vu  les  sensibles  affronts  qu’il  avoit  reçus  en  la  pré- 
sence et  avec  l’applaudissement  d’une  si  grande  compagnie.  On  avoit 
pris  plaisir  à luy  faire  injure,  l’avocat  général  n’ayant  rien  dit  qu'avec 
ordre,  luy-mcsmc  dans  sa  harangue  ayant  esté  obligé  de  condamner 
ce  qu’il  avoit  fait.  Je  voyois  la  reyne  et  Monsieur  très  satisfaits,  et 
pour  le  combler  M.  de  Vendosme  le  vint  quereller  rie  ce  qu’il  avoit 
demandé  l’avis  è M.  (te  Beauvais  avant  luy,  et  que,  dans  la  prononcia- 
tion, il  ne  l’avoil  pas  nommé  comme  prince.  Le  chancelier  fut  obligé 
d’avouer  avoir  fait  une  faute,  et  promit  que  l’on  écriroit  dans  l'arrcst 
comme  il  le  désiroit.  M.  de  Vendosme,  après  cela,  descendit  dans  le 
parquet  parmi  messieursdes  enquestes,  leur  dit  la  satisfaction  que  luy 
avoit  faite  M.  le  chancelier,  et  qu'il  les  prioit  qu’ils  vissent  l'arrest 
pour  examiner  s’il  serait  bien.  Après  cela,  le  roy  et  la  reyne  se  reti- 
rèrent , et  tout  le  monde  sortoit  ravi  d’avoir  vu  cette  action  solennelle 
et  se  promettant  beaucoup  de  douceur  du  règne  futur.  Je  le  souhaite; 
mais,  ou  je  me  trompe,  ou  ils  seront  trompés  dans  leur  attente.  Ce 
n'est  pas  que  la  reyne  n’ait  bonne  intention;  mais  elle  trouvera  tous 
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16U.  les  jours  des  difficultés  à scs  fions  desseins.  Je  n’en  sortis  qu’à  midy, 
et  en  fis  le  récit  à mon  père. 

Le  mardy  chacun  s’entretenoit  de  la  séance  du  parlement.  Tout  le 
monde  hlasmoit  l'action  de  M.  de  Barillon  comme  hors  de  propos. 
Chavigny,  secrétaire  d'Estat , ne  s’y  esloit  pas  trouvé,  parce  qu’il  avoit 
demandé  son  congé.  Chacun  estoit  ravi  de  l’alfront  que  les  ministres 
avoient  reçu.  L’on  me  dit  que  hier  apresdisnée,  la  reyne  ayant  envoyé 
quérir  le  cardinal  Mazarin  pour  tenir  conseil,  il  s’en  estoit  excusé,  di- 
sant qu’après  y avoir  esté  avec  la  qualité  que  le  feu  roy  luy  avoit 
donnée,  il  n’y  pouvoit  plus  assister  sans  titre;  que  M.  le  Prince  s’es- 
tant trouvé,  lors  de  cette  réponse,  proche  la  reyne,  avoit  fait  son  ac- 
commodement et  des  autres  ministres , en  ce  que  la  reyne  leur  don- 
noit  des  brevets  nouveaux  de  ministres,  destiluables  néautmoins  à 
volonté.  Mon  père  rencontra  M.  le  chancelier  chez  M.  le  Prince  l’apres- 
disnée;  on  le  vit  chez  M.  de  Longueville;  il  ressembloit  à un  sollici- 
tant plulost  qu’à  un  chancelier,  qui  ne  doit  faire  aucune  v isite.  La  reyne 
avoit  donné  la  charge  de  capitaine  des  gardes  à Guitaut  avec  l’entière 
disposition  des  charges  qui  en  dépendent.  L’on  disoit  que  la  reyne 
faisoit  sagement  de  ne  rien  encore  changer,  n'ayant  point  encore  con- 
noissance  des  affaires  ni  mesme  des  personnes  capables  de  les  con- 
duire. L’on  disoit  que  M.  de  Beauvais  estoit  fort  bon  évesque,  fort 
pieux , mais  nullement  capable  de  conduite.  M.  de  Jouy  vint  disner  avec 
mon  père;  il  nous  dit  que  Madame  estoit  à Coirfpiègne;  que  Monsieur 
alloit  loger  au  Luxembourg,  qui  estoit  maintenant  à luy,  le  feu  roy  luy 
ayant  donné  sa  part  ; que  le  roy  et  la  reyne  iraient  loger  au  Palais-Car- 
dinal en  attendant  que  l’on  eust  lait  quelques  accommodements  dans 
le  Louvre,  outre  que  le  jardin  y estoit  plus  proche  pour  promener 
le  roy.  M.  Mercier,  secrétaire  de  M.  le  duc  d’Angoulesme,  me  dit 
que  M.  de  Guénégaud  avoit  demandé  pardon  à genoux  à la  reyne  des 
lettres  envoyées  aux  provinces, s’excusant  sur  son  peu  d'expérience,  et 
deschaigeant  absolument  les  ministres. 

1 On  nomiuail  Ainsi  le  paULs  bali  par  le  cardinal,  ce  palais  s'appela  dans  la  suite 
le  cardinal  de  Richelieu.  Légué  au  roi  par  Palais-Royal. 


D'OLIVIER  LEFEVRE  D'ORMESSON. 


55 


Le  mercredy,  conseil  des  finances  au  Louvre  à l’ordinaire.  M.  le  Mai 
Prince  y prit  séance,  comme  chef  du  conseil,  et  en  cette  qualité  il 
signa  les  arrcsls  le  premier.  Il  se  plaça  au-dessus  de  M.  le  chancelier  et 
du  raesme  costé;  il  fit  d’abord  cette  déclaration  que  la  place  que  tc- 
noit  M.  le  chancelier  au-dessous  de  luy  estoit  incommutable  et  qu'il  ne 
descendrait  point  davantage;  qu'il  tenoil  la  sienne,  comme  chef  du 
conseil  et  non  comme  prince;  que,  quand  M.  le  duc  d’Orléans  y vien- 
drait, il  passerait  de  l’autre  costé.  Après,  l’on  parla  d’affaires;  je  com- 
mençai à rapporter  ma  première  instance.  Avant  que  le  conseil  fust 
assis,  le  roy  passa  et  Monsieur  pour  aller  promener  au  jardin;  je  les 
considérai  fort  hien.  Le  roy  est  fort  résolu,  et  j’admirai  comme  volon- 
tairement chacun  se  soumettoit  à un  enfant  à la  bavette. 

A l’issue,  je  fus,  avec  MM.  de  Montchal',  de  Gaillac"  et  Jassaul’, 
disncr  elles  Chcnclon , clerc  du  greffe  du  conseil.  Le  frère  du  colonel 
Gassion  y vint,  qui  nous  dit  que  Rocroy  estoit  assiégé  par  les  ennemis 
sans  circonvallation  ni  tranchée,  ayant  mis  leur  armée,  composée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  de  dix  mille  chevaux,  sur  le  chemin 
du  secours,  qui  estoit  impossible  sans  donner  bataille;  ce  qui  estoit 
beaucoup  hasarder. 

J’ouhliois  à écrire  que  M.  le  surintendant,  au  commencement  de 
ce  conseil,  dit  avoir  reçu  des  lettres  du  maréchal  de  Breié,  qui  luy 
donnoit  avis  d’une  émotion  générale  de  tout  le  peuple  de  Clermont; 
que  M.  deChaunes,  inaislre  des  requestes,  intendant  en  Auvergne, 
s'estoit  sauvé  la  nuit,  y ayant  révolte  entière.  Sur  quoy,  M.  le  Prince 
dit  que,  s’ils  ne  donnoient  ordre  à empescher  les  exactions  qui  se  fai- 
soient  pour  lever  les  deniers  du  roy,  tout  manquerait  tout  & coup.  Je 
suis  hien  aise  de  faire  connoistrc  l’estât  de  la  France  pour  faire  voir  une 


1 Jean-Pierre  rie  Monlchal,  seigneur 
de  la  Grange , reçu  maître  de»  requête»  le 
39  décembre  1 637. 

1 Claude  de  Manourv,  abbé  de  Gaiilac . 
prieur  de  Sainl-Élienne  de  Nevers,  reçu 
maitre  des  requêtes  le  16  juillet  1 64o  Le 
Porinut  lie*  maùlres  du  rtqueslu  (Bibl. 


iinp.j  le  caractérise  ainsi  : « Porté  au  bien . 
ennemi  des  |*artisans.  a plus  d'esprit  que 
de  conduite.  > 

5 Nicolas  Joasaut,  seigneur  de  Riclie- 
bourg,  reçu  luaitre  des  requêtes  le  30  juin 
i6âo. 
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Mu  iOtf.  protection  de  Dieu  toute  visible  pour  le  gouvernement  de  la  reyne. 
Nous  appréhendions  beaucoup  de  l'issue  des  desseins  des  ennemis, 
lorsqu'au  sortir  de  cher  Chenclon  un  homme  nous  dit  qu’il  venoit 
du  Louvre,  où  esloient  arrivées  les  nouvelles  de  la  défaite  de  l'armée 
cuuetnic,  qui  estoit  prodigieuse;  je  n’en  pus  sçavoir  davantage1.  An 
logis,  mon  père  nous  confirma  cette  nouvelle,  l’ayant  apprise  de  M.  le 
Prince. 

Le  jeudy,  au  conseil  de  direction,  où  estoit  M.  le  Prince,  qui  ne 
donnoit  audience  que  pour  les  affaires  dont  il  avoil  reçu  placct,  et 
menoit  vite  toutes  les  affaires  et  ne  donnoit  point  le  loisir  à M.  le 
chancelier  d'en  parler,  luy  qui  avoit  accoutumé  de  parler  sur  toutes 
pour  faire  paroistre  sa  facilité  et  à concevoir  et  à parler. 

Pendant  ce  conseil  un  gentilhomme  vint  complimenter  M.  le  Prince, 
de  la  part  du  roy,  sur  le  combat.  Le  maréchal  d’Estrée  vint  apporter  à 
M.  le  Prince  une  lettre  écrite  par  M.  de  Persan , qui  mandoit  que  la 
bataille  de  Rocroy  avoit  duré  quatre  heures;  qu’il  y avoit  de  part  et 
d’autre  quinze  mille  hommes  tués  sur  la  place;  que  le  comte  de  Fon- 
taines, le  meilleur  capitaine  des  ennemis,  avoit  esté  tué,  et  Francisco 
de  Melos,  général,  fait  prisonnier;  que  le  maréchal  de  l'Hospital,  qui 
estoit  M.  du  flallier,  estoit  blessé  légèrement;  nous  en  sçaurons  les 
particularités.  Sur  la  fin  de  ce  conseil,  je  vis  que  M.  Turgot  parloit 
à l’oreille  do  M.  le  Prince,  qui  changea  en  mesme  temps  de  visage, 
et  j'ouys  qu’il  dit  à M.  le  chancelier  et  au  surintendant  que  la  reyne 
avoit  mandé  M“  de  Vausselas,  sans  luy  en  avoir  parlé  ni  à Monsieur; 
que  cela  n’estoit  pas  bien,  et  qu’il  s’en  plaindrait  à M.  de  Beauvais. 
Je  jugeai  de  là  que  l’eslablissement  des  ministres  n’estoit  pas  bien 
certain  et  que  l’on  pensoit  à d’autres.  A l’issue,  l’on  me  dit  que  M.  de 
Beauvais  avoit  un  brevet  de  ministre,  et  qu’il  estoit  désigné  pour  estre 
cardinal. 

Le  vendredy  sa  mai,  au  matin,  conseil  des  parties,  où  fut  jugée 
l'affaire  de  M.  le  prince  de  Guéméné 1 contre  M.  de  Montmor5. 

' La  bataille  de  Roc  roy  avait  Clé  livrée  ' Pierre  de  Rohan , prince  de  Guéméné. 

b veille,  19  mai  i6&3-  5 Henri- Louis  Habert,  seigneur  tic 
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L'aprcsdisnéc  mon  père  fut  à la  petite  direction, où  estoitM.  le  Prince  Mai 
pour  l’aiïairc  de  Frcmin , où  l'on  permit  d'informer  contre  luy  sur  les 
chefs  d’accusation  portés  par  le  mémoire  des  habitans  de  Limoges. 

M.  le  Prince  tesmoigna  estre  contre  luy.  II  seroit  à souhaiter  que  l'on 
poursuivis!  cette  affaire  jusques  au  haut  pour  satisfaire  à l’honneur 
des  intendans  de  justice  et  au  public. 

Ce  jour  l’on  disoit  que  la  reyne  donnoit  à M.  de  Vendosme  le  gou- 
vernement de  Bretagne,  et  que  M.  de  Bouillon1  faisoit  grande  instance 
pour  la  restitution  de  Sedan,  disant  que  ç’a  esté  pour  son  service  qu'il 
l’a  perdu  et  pour  luy  conserver  ses  enfans.  Si  la  reyne  donne  à l’un  et 
à l'antre  ce  qu’ils  demandent,  elle  fera  très  grande  faute  contre  l’Estat, 
donnant  occasion  de  brouillerie  et  retraite  par  ce  moyen  aux  malcon- 
tens,  M.  de  Bouillon  estant  homme  de  cabale  et  M.  de  Vendosme 
prétendant  la  souveraineté  de  Bretagne;  elle  fera  faute  aussy  contre 
elle-mesme  en  ce  qu’elle  fera  connoistre  en  elle  une  trop  grande  fa- 
cilité et  foiblessc,  et  fera  nul  augurer  de  son  gouvernement,  et 
mesme  on  croira  qu’elle  aura  eu  part  au  dernier  traité  d'Espagne,  à 
la  suite  duquel  M.  de  Bouillon  a perdu  Sedan. 

Le  samedy  matin,  M.  des  Ouches  vint  voir  mon  père,  qui  nous  dit 
qu’aussytost  que  Monsieur  n’auroit  plus  la  goutte  il  assisleroil  à tous 
les  conseils;  qu'il  avoit  concerté  avec  la  reyne  la  liberté  de  M.  de 
Chastcauncuf,  et  que  le  courrier  en  estoit  parti , qui  luy  portait  per- 
mission d’aller  chez  luy.  De  là,  je  jugeai,  rapportant  cela  avec  le  dis- 
cours de  M.  le  Prince  lorsqu’il  en  apprit  la  nouvelle  par  M.  Turgot, 
ou  que  la  reyne  et  Monsieur  résolvoient  les  affaires  sans  luy,  ou  qu’il 
jouoit  les  ministres.  L'apresdisnée,  je  fus  avec  mon  père  à Ormcsson 
passer  les  Testes. 

Le  mardy  au  soir,  au  retour  d'Ormesson,  M.  Pichotei  me  dit  que 
la  reyne  avoit  fait  intendant  des  finances  M.  le  Charron,  son  procureur 


de  MonUnort  el  du  Mesnil-Habert,  maître 
des  requêtes  depuis  le  6 avril  1 63 1 . Le 
Portrait  des  montres  des  rvqacsles  dit  de  lui  : 
* Aime  les  lettres,  s'explique  avec  peine,  est 


lent , timide  et  peu  appliqué  à sa  charge.  * 
' Frédéric- Maurice  de  la  Tour-d’Au- 
vergne,  duc  de  Bouillon,  né  en  i6o5. 
mort  en  i65a. 
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\l«i  ,6tJ.  général,  en  place  de  M.  d'Eniery,  qui  estait  contrôleur  général  des 
finances;  qu’elle  donnoil  à M.  du  Tiluau,  cy-devant  son  trésorier,  la 
charge  d'intendant  de  ses  finances,  qu’avoit  M.  le  Gras,  quoique  l'on 
dist  qu’il  eust  permission  d’en  tirer  récompense,  ensemble  de  celle  de 
secrétaire,  de  laquelle  l’on  ne  sçait  encore  s’il  pourra  disposer, 
i II  me  dit  encore  que  la  reyne  prenoit  le  gouvernement  de  Bretagne 

pour  elle,  donnoit  la  charge  de  grand  escnycr  au  duc  de  Beau  fort,  et 
ipie,  pour  Sedan,  elle  avoil  déclaré  qu'elle  ne  le  rendrait  jamais; 
mais  qu’elle  récompenserait  \1.  de  Bouillon  d’ailleurs.  Ce  serait  la 
meilleure  résolution  qu’elle  pust  prendre. 

J’oubliois  à escrire  qu’allant  è Ormcsson  nous  entrasmes  dans  la 
grande  église  de  Saint-Deuys , où  estoit  le  corps  du  feu  roy,  au  milieu 
du  chœur,  sur  un  haut  dais  relevé  de  deux  marches;  un  grand  poésie 
par  dessus  avec  les  armes , la  couronne  sur  un  oreiller  placé  sur  la 
teste  de  la  bière,  et  un  crcspe  par  dessus.  Le  chœur  estoit  tout  tendu 
de  deux  bandes  de  velours  avec  les  armes,  six  cierges  blancs  autour 
du  corps,  quatre  gardes  du  corps  assis  dans  les  chaises  du  chœur  avec 
un  exempt.  , 

Le  mercredy,  à l’issue  du  conseil  de  direction,  mon  pcrc  monta 
pour  saluer  la  reyne;  je  luy  lis  compagnie.  M.  le  président  de  Bailleul, 
* • que  nous  y trouvasmes , nous  présenta  à elle,  venant  d’entendre  la 

■nesse;  elle  nous  fit  accueil.  La  chambre  estoit  tellement  pleine  de 
monde  que  l’on  ne  s’y  pouvoit  tourner. 

Après  le  disner,  je  fus  avec  mon  père  saluer  M.  de  la  Vieuville1, 
logé  au  logis  de  feu  M.  Japin,  rue  Bcautreillis;  il  reçut  mon  père  avec 
toute  la  civilité  et  affection  possibles,  et  nous  dit  qu’on  luy  offrait 
une  abolition;  mais  qu’il  n’en  vouloit  point,  ains  une  révision  de  son 
procès. 

Ce  jour  l’on  publia  la  relation  de  la  bataille  de  Hocroy,  qui  est  mer- 
veilleuse dans  ses  circonstances;  je  l’ai  gardée.  Néanlmoins,  la  vérité 
ou  la  médisance  dit  que  le  duc  d’Anguien  voulut  le  combat  contre  le 

' Chartes,  dur  de  la  VieuviUe , avait  été  gracié  en  i6aà.  et  tuile  jusqu'à  ta  mort 
surintendant  des  finances  en  i6a3,  dis-  de  Kicbetieu.  U mourut  le  a janvier  1 654 
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sentiment  du  marcschal  de  l'Hospital,  qui  fit  scs  protestations,  et  des  Mai  i6U. 
anciens  maresehaux  de  camp,  qui  jugeoienl  la  conséquence  et  le  péril 
de  la  France  en  perdant  la  bataille,  et  que,  dans  le  combat,  son  aile 
avoit  plié  et  luy-mesme  s’en  estoit  fuy  d'abord;  mais  que  Gassion,  à 
qui  l’on  attribue  le  gain  de  la  bataille,  ayant  poussé  les  ennemis  de- 
vant luy,  rallia  les  fuyards  et  lit  revenir  le  duc  d’Anguicn,  auquel 
ayant  dit  qu’il  allast  attaquer  avec  un  escadron  en  teste,  luy  s’en  alla 
avec  deux  mille  chevaux,  et  ayant  renversé  tout  ce  qui  se  présenta  à 
luy,  il  vint  prendre  par  derrière  le  mesme  escadron , qui  fut  rompu,  et 
là  fut  la  grande  tuerie.  Que  cela  soit  vray  ou  faux,  je  m’en  rapporte.  Il 
est  certain  que  le  duc  d'Anguien  a demandé  pour  Gassion  un  baston 
de  marescbal  de  France  à la  reync;  ce  qu’il  a obtenu  sans  envie,  ayant 
si  bien  servi  depuis  longtemps.  Ce  qu’il  faut  dire  de  ce  combat,  c’est 
que  Dieu  a combattu  pour  nous. 

Joubliois  à escrire  que  la  reyne,  pour  la  disposition  des  bénéfices, 
avoit  fait  un  conseil  du  cardinal  Mazarin,  des  évesques  de  Lisieux  et 
de  Beauvais,  et  de  M.  Vincent,  chef  de  la  Mission1. 

Madame  arriva  le  jour  d’hyer  an  soir  à Meudon , où  Monsieur  la  re- 
çut avec  M"*  de  Guise  et  Mlk'  de  Guise;  ils  furent  remariés  par  M.  l’ar- 
chevesque  de  Paris,  dès  le  soir,  sans  cérémonie. 

Le  jeudy,  conseil  des  finances.  M.  le  Prince  rendoit  à M.  le  chan- 
celier plus  de  dcfférence  qu’il  n'avoit  fait  dans  les  premiers  conseils. 
Néantinoins,  pour  s’attirer  toute  l’autorité,  il  ne  donnoit  audience  aux 
maislres  des  requestes  que  par  placct,  et  ne  signoit  que  les  arrests  qui 
avoient  esté  rapportés. 

Lundy  au  soir,  j'appris  que  le  duc  de  Nemours  estoit  accordé  avec 
Mu<  de  Vendosme3;  que  M.  le  duc  de  d’Orléans  avoit  esté  le  samedy  au 
conseil;  que  M.  de  Chavigny  avoit  rendu  les  sceaux  à M.  le  duc  d’Or- 
léans; que  M.  etM“  de  Brassac3  avoient  eu  leur  congé,  et  que  M“*  de 


‘ Saint  Vincent  de  Paul,  né  en  1576, 
mort  en  1660.  Il  avait  institué,  en  t6aà, 
les  prêtres  de  la  Mission,  ou  Lazaristes. 

* Élisabeth  de  Vendôme  fut  mariée  au 
duc  de  Nemours  le  7 juillet  x 643- 


1 Catherine  de  Sainte-Maure,  femme 
de  Jean  Galard  de  Béarn,  comte  de  Bras 
sac,  avait  été  établie  dame  d'honneur 
d'Anne  d'Autriche  parlecardinal  de  Biche- 
lieu. 

8.  ' 
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Mjti  1 643,  Seneccy  avoit  repris  la  place  de  dame  d'honneur  de  la  rcyne.  M.  Pi- 
chotel  me  dit  qu'il  sçavoit  très  bien  que  dans  la  semaine  l'on  altaque- 
roit  M.  le  chancelier.  Mon  père  me  dit  que  M.  le  Charron  l'estoit 
venu  visiter,  luy  avoit  dit  qu'il  prendrait  sa  place  en  qualité  d’ordi- 
naire au  conseil  des  parties,  en  habit  long,  et  irait  au  conseil  des 
finances  connue  intendant,  en  habit  court. 

Le  mardy  matin,  conseil  des  parties.  L'apresdisnée,  je  fus  visiter 
M.  d'Aubray,  lieutenant  civil,  que  je  trouvai  fort  satisfait  de  sa  charge , 
tesmoignaut  qu'elle  n’csloit  poiul  difficile.  De  lé,  chez  la  présidente  de 
Bernières,  que  j’avois  vue  à Rouen  ; elle  me  conta  une  histoire  estrange 
arrivée  à Louviers  par  un  curé,  qui,  sous  prétexte  de  piété,  enlrcte- 
noit  une  religieuse,  qui  estoit  magicienne,  dans  les  hospitalières  de 
ladite  ville.  Luy,  après  sa  mort,  par  pacte  avec  le  diable,  estoit  de- 
meuré incorruptible  et  le  devoit  estre  pendant  dix  ans;  qu’il  avoit  esté 
déterré  dix  mois  après  sa  mort  par  une  révélation  arrivée  à une  reli- 
gieuse; qu’il  se  voyoit  encore  aussv  entier  comme  il  estoit  en  mourant; 
que  le  diable  possédoil  six  ou  sept  des  religieuses,  et  faisoit  et  disoil 
merveilles.  Fille  le  savoit  du  père  Esprit,  supérieur  des  capucins  de 
Rouen,  qui  avoit  vu  toute  cette  histoire  par  l’ordre  de  M.  l’évesque  de 
Lisieux1. 

Le  mercredy,  conseil  de  direction,  où  vint  M.  le  duc  d’Orléans, 
qui  s'assit  au-dessus  de  M.  le  chancelier;  M.  le  Prince  vis-à-vis,  de  l’autre 
coslé,  et  M.  le  surintendant  au-dessous.  M.  d’Emery  prit  place  île  con- 
trôleur général  des  finances,  au  bas  bout  de  la  table,  assis  tout  contre, 
sur  une  chaire  sans  dossier,  tournant  le  dos  par  ce  moyen  à tous  les 
conseillers  d’Estat , qui  sont  hors  de  la  table;  il  avoit  fait  rogner  la  table 
de  trois  pieds,  comme  m'a  dit  M.  Pichotcl,  le  sçacliant  d’un  des  siens. 
Les  conseillers  d'Eslal  en  firent  rumeur,  se  levèrent,  et  M.  de  Rancey 
prit  la  parole,  disant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  parler  derrière  le  dos  de 
M.  d’Emery.  Luy,  au  contraire,  soustint  que  c’estoit  la  place  du  con- 

1 Cette  histoire  de  le  fHWruion  des  reli-  détails  dans  la  savante  Histoire  du  fmrie - 
pieuses  de  Louviers  eut  alors  beaucoup  de  méat  de  Normandie , par  M.  Floquel,  t.  V. 

retentissement.  On  en  trouvera  tous  les  p,  5qà  et  suivantes. 
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trôleur  général,  M.  le  chancelier  dit  qu’il  avoit  vu,  estant  maistre  des  Juin  1613. 
requestes,  M.  de  Castille  dans  cette  place,  mais  sur  un  siège  pliant, 
parce  qu’alors  les  intcndansn'estoientpas  assis,  mais  qu’aujourd’buv  il 
ne  falloil  pas  qu'augmentant  de  charge  il  changeas!  de  siège.  Il  inter- 
pella mon  père  de  dire  s’il  n’estoit  pas  vray;  mon  père  dit  que  ouy  : 
mais  que,  depuis,  les  autres  contrôleurs  généraux  avoient  pris  leur 
place  comme  conscillcis  d’Estat.  M.  le  duc  d'Orléans  dit  que,  puisque 
c’estoit  l’usage,  il  n’y  avoit  rien  à dire;  et  M.  d’Emery  commença  à 
rapporter.  Les  conseillers  d’Estat  s'assirent,  s’esloignant  de  la  table. 

M.  de  Moraugis  rapporta  une  grande  instance  pour  les  terres  sujettes 
à la  baille  en  Provence,  pour  la  communauté  de  Quardagnc  contre  leur 
seigneur  et  le  syndic  de  la  noblesse  ; il  la  termina  en  peu  de  temps 
et  fort  bien.  M.  de  Vertamont  parla  aussy  d’une  autre  affaire  toute 
semblable  pour  la  communauté  d Ollioule  ; M.  le  Rret  parla  longue  - 
ment  sur  cette  affaire.  M.  le  Prince  s’impatientoit  voyant  qu’il  redisoit 
ce  qui  avoit  esté  dit.  Il  dit  à M.  le  duc  d’Orléans  que  le  greffier  du 
conseil  avoit  voulu  donner  & M.  le  Brut  cent  escus  par  quartier,  à la 
charge  qu’il  ne  parleroit  point  sur  les  affaires,  parce  qu’il  faisait  perdre 
beaucoup  de  temps,  et  enfin  perdant  patience  luy  demanda  s’il  estoit 
de  contraire  avis  et  l’obligea  à se  taire.  De  U je  jugeai  que,  dans  le 
conseil,  il  falloit  supprimer  le  long  discours,  quelque  bon  qu’il  pust 
estre.  M.  le  duc  d'Orléans  donnoit  audience  par  placets,  qui  estoient 
intitulés  : plaise  à son  allesse  royale,  et  ceux  de  M.  le  Prince:  plaise  à 
monseigneur  le  Prince,  quoiqu’en  parlant  à luy  on  se  servist  iV altesse. 

A ce  conseil  vint  M.  de  Longueville  pour  appuyer  l’affaire  des  sergen- 
terics  de  Normandie,  que  l’on  revendoit  comme  eslanL  du  domaine. 

11  prit  place  entre  M.  le  surintendant  et  M.  le  Prince.  M.  le  Charron 
prit  place  d’intendant  des  finances  et  se  mil  au-dessous  de  M.  de  Mau- 
roy. M.  de  Brctonvillicrs  prit  aussy  place  de  conseiller  d'Estat  ordi- 
naire, qui  luy  avoit  esté  donnée  parce  qu’il  avoit  vendu  sa  charge  de 
secrétaire  à M.  Galand,  qui  avoit  remis  celle  de  M.  des  Fontaines- 
Boner,  qu'il  n’avoit  exercée  que  par  commission.  Prirent  aussy  place 
de  conseillers  d'Estat  ordinaires  M.  de  Miromesnil,  à la  recommanda- 
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juin  i6l3.  <ion  de  M.  de  Longueville,  et  M.  de  Lancrat,  cy-dcvanl  président  des 
enquestes,  par  le  moyeu  de  M.  de  Beauvais.  M.  de  Beauvais  signoit  les 
arresls  et  non  M.  le  Prince,  et  remarquoil  fort  bien  si  l'on  avoit  suivi 
la  résolution.  Ce  conseil  fut  magnifique.  L’on  me  dit  que  M.  de  Bu- 
zanval,  neveu  de  M.  de  Beauvais,  avoit  place  d’ordinaire  au  conseil. 

L’apresdisnée,  je  fus  & une  assemblée  de  nostre  compagnie,  où 
M.  Gaulmin1  nous  rapporta  comme,  en  exécutant  la  délibération  de 
lundy  dernier,  ils  avoient  esté  deux  de  chaque  quartier  saluer  en- 
semble M.  le  duc  d’Orléans,  qui  les  avoit  bien  reçus,  ensuite  M.  le 
Prince,  qui  leur  avoit  promis  une  protection  particulière,  mesme  avoit 
demandé  une  instruction  de  la  dépendance  de  la  charge  de  maislrc 
des  requestes  pour  les  y maintenir;  que  nous  estions  assemblés  pour 
concerter  des  mémoires  afin  de  reslablir  l’autorité  de  nos  charges.  H 
lut  résolu  que  deux  de  chacun  quartier  s’asscmbleroient  chez  M.  le 
doyen  pour  régler  ensemble  les  articles,  et  que  ces  articles  seraient 
ensuite  résolus  dans  une  assemblée  qui  se  ferait  au  plus  tost. 

L’apresdisnée , au  retour  du  Palais,  M.  de  Courcelles  me  vint  voir, 
qui  me  dit  que  le  matin  les  trois  chambres  s’estoient  assemblées  pour 
la  réception  de  M.  Brion,  qui  avoit  esté  reçu  en  une  charge  de  nou- 
velle création  à Rouen,  et  en  avoit  acheté  une  ancienne  à Paris;  et 
avoient  résolu  que  tous  les  conseillers  reçus  au  parlement  de  Rouen 
seraient  interrogés  de  nouveau  se  présentant  à Paris,  et  que  l’on  n’au- 
roit  point  esgard  aux  dispenses  d’âge,  en  sorte  qu’ils  ne  seraient  point 
reçus  s’ils  n’avoient  l’âge,  et  que  mesme  ils  ne  les  recevraient  point 
maistres  des  requestes  après  six  années  de  service  â Rouen.  Voilà  une 
belle  résolution,  laquelle  jointe  au  refus  fait  de  M.  de  Courcelles*  en 


1 Gilbert  Gaulmin  ou  Gaumain,  sieur 
de  Monlgeorges , successivement  maitre 
des  requîtes  et  conseiller  d'État,  mort  le 
H décembre  i6Bî>.  Le  Portrait  des  maistres 
det  requestes  le  caractérise  ainsi  : « Hardy, 
brusque,  frondeur  contre  le  parlement; 
entend  les  langues  orientales,  a beaucoup 
de  science,  mais  un  peu  confuse;  assez 


bon  ami  el  obligeant.  • On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres 
des  épigTammes,  des  odes  latines,  et  des 
eommen  lai  res  sur  plusieurs  ouvrages  grecs. 
(Voyez  son  éloge  dan*  Colnmiès;  Gttllia 
orientait*.  ) 

* Vov.  plus  haut,  à la  date  du  27  avril 
i663- 
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la  permutation  de  sa  nouvelle  charge  contre  une  ancienne,  fait  bien  Juin  mu. 
paroi  sire  que  le  parlement  se  veut  faire  craindre.  Je  ne  sais  comment 
MM.  les  ministres  d'Estat  prendront  cela.  Nous  en  verrons  quelque 
chose  samedy,  que  l’on  parlera  du  refus  fait  de  M.  de  Courcellcs. 

Le  vendredy,  apresdisnée,  je  fus  visiter  M.  de  Uuzanval  et  me  ré- 
jouir de  sa  place.  De  là  chez  M.  de  Lamoignon,  qui  me  dit  comme 
le  matin  Souscarrièro  \ bastard  de  M.  de  Bellegarde,  et  Villandry  s es- 
taient battus  dans  la  place  Royale,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  ma- 
tin, à cheval,  avec  chacun  un  pistolet  et  une  courte  épée;  que  Vil- 
landry, ayant  tiré,  en  abordant  Souscarrièrc,  à la  distance  de  cinq 
pas,  avoit  seulement  blessé  le  cheval;  Souscarrièrc.  en  passant,  tas- 
chant  de  gagner  la  croupe  et  tirer  à bout  portant,  le  cheval  de  Villan- 
dry s'abattit,  lequel  estant  ainsy  hors  de  combat  avoit  demandé  la  vie 
et  rendu  le  pistolet  et  l’épée.  Leur  querelle  estait  que  Souscarrièrc, 
jaloux  de  sa  femme’  et  de  Villandry,  estait  allé  aux  Minimes,  où  Vil- 
landry enlendoit  la  messe,  et,  ayant  dessein  de  luy  faire  affront,  luy 
avoit  donné  un  soulllet,  taudis  que  l’on  montroit  Nostre  Seigneur. 

Leurs  amis  ne  voyant  aucun  moyen  de  les  accorder  avoient  permis  le 
combat  et  en  sçavoient  la  forme  et  l’heure. 

De  là,  j’allai  chez  M.  du  l’ille,  qui  nie  dit  comme  M.  de  Vendosme 
avoit  obtenu  une  déclaration  du  feu  roy , par  laquelle  il  déclaroit  que 
l’accusation  portée  contre  luy  estoit  une  imposture,  et  renvoyoit  les 
deux  hennites'’  au  parlement  pour  leur  procès  leur  estre  fait  et  par- 
fait , où  ils  esloient,  et  que  l’on  avoit  quelque  lumière  que  M.  le 
cardinal  et  M.  le  grand  maistre  les  avoient  incités  à cela.  U me  dit 
encore  que  de  Vendosme  étoit  accordée  à M.  de  Nemours,  et 
que  l’on  luy  donnoit  neuf  ceut  mille  livres,  savoir  cent  mille  escus 
d'argent  comptant,  quatre  cent  cinquante  mille  livres  et  deux  faa- 

1 Pierre  de  Bellegarde . dit  le  marquis 
île  Monlbruu,  seigneur  de  Sousrarriére. 

{Voyez  les  II  mortelles  de  Tulle  tuant  des 
Rèutii , L IV,  p,  1 86  cl  suiv.j  D’après  cet 
écrivain.  Souscarrière  était  un  intrigant  qui 


sc  lit  passer  jH.»ur  fils  de  M.  de  Bellegarde. 

* Elle  s'appelait  Anne  de»  Rogers.  Elle 
tinmrul  le  ao  août  iG5o. 

Ces  ermites  avaient  accusé  Vendôme 
de  complot  contre  l'Etat. 
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juin  iiis.v  ronnies  en  Poitou,  affermées  quinze  mille  livres  de  renies,  et  cin- 
quante mille  csciis  en  pierreries;  qu’elle  emmeublissoit  cent  mille 
livres;  que,  moyennant  ce,  elle  renonçoit,  au  profit  de  ses  frères 
et  de  leurs  desccndans  maslcs,  à la  succession  de  scs  père  et  mère. 

I.c  soir,  mon  père  me  dit  qu’à  l’issue  du  disner  chez  M,  le  chance- 
lier, il  l’avoit  lire  A part  et  luy  avoit  demandé  un  brevet  de  conseiller 
d’Estal  pour  moy,  et  que  M.  le  chancelier  luy  avoit  dit  tris  volontiers, 
et  que  ce  seroit  quand  d voudroit,  quoyque  ce  fust  un  abus  auquel 
il  falloil  donner  ordre. 

Le  sametly  6 juin,  je  fus  le  malin  saluer  M.  de  Beauvais,  qui  me 
fit  accueil.  M.  l'abbé  Marcscot  luy  dit  mon  nom , parce  qu’il  ne  me 
connoissoit  pas.  De  là,  au  conseil,  où  Monsieur  esloit  arrivé  et 
assis  demie  heure  avant  M.  le  Prince.  L’on  y termina  l'affaire  pour 
les  sergenteries  de  Normandie  et  l’on  modéra  la  taxe  de  quatre  années 
à deux  payables  en  quatre,  et,  pour  l’arrière-ban,  qui  estoit  que  l’on 
taxoit  les  fiefs  possédés  par  les  roturiers  pour  eslre  déchargés  de 
l'arrière-ban,  l'on  modéra  cette  taxe  à cent  trente  mille  livres  qui 
seraient  imposées  sur  le  pays,  payables  seulement  par  les  contri- 
buables conformément  à la  déclaration.  M.  de  Longueville  y opina 
après  M.  le  chancelier.  A l'issue  du  conseil,  M.  d’Aligre  me  dit  que 
M.  le  surintendant  Boulhillier  avoit  demandé  et  obtenu  son  congé,  et 
que  néantmoins  il  demeurerait  ministre  d'Eslat.  Ensuite  on  nous  dit 
que  MM.  de  Bellièvre  père,  de  liailleul  et  de  Nesmond  estoient  surin- 
tendans  des  finances.  Chacun  s’en  étonnoit,  n’estant  nullement  ins- 
truits dans  les  finances.  L’apresdisnée,  je  fus  avec  mon  père  chez 
M.  de  la  Vrillière,  secrétaire  d’Estat,  {jour  le  prier  de  signer  mes 
lettres  de  conseiller  d’Estat  ; ce  qu’il  fit  avec  grand  tesmoignage  d’affec- 
tion. De  là,  chez  M.  le  chancelier,  que  nous  ne  pusmes  voir  commo- 
dément. J’appris  là  que  M.  de  la  Yille-aux-Clercs,  comte  de  Brienne  , 
estoit  secrétaire  d’Eslat  au  lieu  de  M.  le  Tellicr;  que  l’on  donnoit  deux 
cent  mille  livres  à M.  de  Noyers  pour  avoir  sa  démission  et  cent  mille 
francs  à M.  le  Tellier  pour  estre  premier  président  de  Bordeaux. 

Le  dimanche  matin,  à Ormesson,  avec  mon  père;  nous  revinsmes. 
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le  soir.  On  nous  dit  que  c’estoit  M.  de  Ëailleul  et  M.  d' Avaux,  qui  Juin  itu. 
esloient  surintendans. 

Le  lundy  8 juin,  je  fus  chez  M.  le  président  de  Ëailleul  pour  le 
.saluer  en  qualité  de  surintendant.  Il  me  fit  grand  accueil  et  me  dit 
qu’il  y «voit  parenté  si  proche  entre  nous  qu’il  estoit  oncle  de  ma 
femme  à la  mode  de  Eretagne.  Là  je  vis  l'abbé  de  Ëuzay',  fils  du 
M.  de  Gondy a,  qui  estoit  général  des  galères  avant  d'entrer  à l’Oratoire. 

M.  de  Ëailleul  lui  fit  compliment  de  latcoadjiitorerie  de  l’arelicvesché 
de  Paris,  que  la  reync  luy  avoit  donnée.  J’appris  le  mariage  de  \lllr  de 
Ëailleul  avec  M.  Girard,  seigneur  du  Tillay,  neveu  du  procureur  gé- 
néral de  la  chambre  des  comptes,  qui  l'avoit  demandée  sans  aucune 
condition.  C’estoit  grande  joie  dans  la  maison,  la  fille  ayant  déjà 
quelque  âge  et  peu  d’argent.  De  là,  j'allai  chez  M.  d'Avanx.  aussv 
surintendant,  qui  me  reçut  fort  bien,  et  tesmoignoit  que  cette  charge 
n’estoit  point  son  fait,  n’ayant  nulle  nourriture  aux  finances.  Tout 
Paris  alloit  le  complimenter,  et  chacun  le  jugeoit  capable  de  tout 
autre  emploi.  De  là,  chez  M.  de  Morangis  me  réjouir  de  sa  place. 

Le  mardy  9 juin,  au  conseil  des  parties.  A l’issue,  mon  père  se 
mit  dans  le  carrosse  de  M.  le  chancelier,  et  moy,  avec  M.  Potel, 
suivismes,  étayant  abordé  M.  le  chancelier  dans  son  jardin , il  me  fit 
prester  le  serment  de  conseiller  d’Estat.  Nous  demenrasmes  à disner 
chez  luy,  où  nous  estions  seuls  étrangers,  la  table  estant  remplie 
de  sa  famille  ; ce  qui  estoit  trouvé  mauvais.  En  cette  action,  M.  le 
chancelier  témoigna  à mon  père  toute  la  bonne  volonté  possible,  mais 
à sa  mode;  car  il  ne  me  dit  rien  ni  à mon  père,  après  que  j’eus  presté 
le  serment  , et  il  me  semble  qu'il  me  devoit  dire  quelque  chose  en 
faveur  de  mon  père  et  gratifier  mon  père  de  quelque  petit  mot  : ce 
qu’il  ne  fit  point  ni  ne  sçut  jamais  faire.  Au  sortir,  je  donnai  aux  gens  • 

de  M.  le  chancelier,  qui  tesmoignoienl  une  ardeur  honteuse  et  estoient 
difficiles  à contenter;  je  leur  donnai  six  pistolcs. 

' J Win- François-Paul  do  Gondy,  né  en  * Philippe-Emmanuel  de  Gonds,  né  eu 

»6i3,  mort  le  a4  août  1679,  Il  est  cé  1 58 1,  mort  le  39  juin  166a  Après  la  mort 

lebre  sous  le  nom  de  cardinal  de  Retz.  de  sa  femme,  il  s était  retiré  à l'Oratoire. 

9 


Digitized  by  Google 


»6 


JOURNAL 


lui,.  , su.  De  là , je  fus  avec  mon  père  cher.  M.  BoutliiUier,  qui  nous  tesmoigna 

grande  affection,  quasy  la  larme  à l'oeil.  Il  avoit  toujours  bierl  aimé 
mon  père,  et  en  si  peu  qu’il  luv  avoit  demandé  il  l’avoit  obligé  de 
bonne  grâce. 

Le  mercredy  10  juin,  au  conseil  de  direction,  où  esloienl  Mon- 
sieur, qui  vint  le  premier,  et  M.  le  l’riuce  (les  surintendans  n’y 
vinrent  pas,  parce  qu’ils  n’avoient  point  leurs  lettres).  M.  de  Mauroy 
rapporta  le  place!  pour  le  don,  obtenu  par  M.  le  duc  de  Beaufort.  de 
la  réformalion  des  foresls  de  Normandie  et  des  terres  vaines  et  vagues. 
M.  le  chancelier  prit  la  parole  et  dit  qu’il  y avoit  eu  cent  mille  francs 
d’assignations  sur  les  deniers  provenant  de  la  réfonnation;  ainsy,  qu'il 
ne  falloit  agréer  le  don  qu'apres  les  assignations  et  les  frais  payés; 
que,  pour  les  terres  vaines  et  vagues,  le  roy  lui  en  avoit  fait  le  don 
au  retour  de  son  voyage  de  Normandie;  mais  qu'après  avoir  vu,  par 
la  liquidation,  qu'il  montoit  à deux  cent  mille  escus,  il  l'avoit  remis, 
et  que  le  roy  lui  en  avoit  donné  le  quart.  Le  placet  fut  ainsi  agréé, 
et  M.  le  Prince  dit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  qu'on  réduisis!  le  placet  à 
une  somme,  parce  qu’il  avoit  ouy  dire  que  le  don  des  terres  vaines 
et  vagues  alloit  à douze  cent  mille  livres. 

En  ce  conseil,  M.  de  Vcrtamont  prit  place  de  semestre,  et  j’entendis 
que  M.  le  Prince  disoit  à Monsieur  que  M.  de  Bullion  l'avoit  vu  et 
estoit  d’accord  de  tout  ce  que  l’on  désiroit;  ce  qui  me  fit  croire  que 
raccommodement  de  MM.  le  Coigneux 1 et  de  Nesmond  estoit  fait  aux 
dépens  de  M.  de  Bullion. 

L’apresdisnée , au  Palais,  j’appris  que  M.  de  la  Valette2  s’estoit  mis 
le  matin  dans  la  Conciergerie  et  avoit  présenté  requeste  au  parlement 
tendant  à ce  que  son  procès  fust  fait  et  parfait.  Le  parlement,  les 
chambres  assemblées,  ordonna  que  les  charges  et  informations  se- 


1 Jacques  le  Ceigneut,  seigneur  de 
Liervitte  et  de  Bachaumonl . reçu  prési- 
dent à mortier  le  no  décembre  iti.ln, 
mûri  en  i65i. 

’ Bernard  de  Nogaret,  d'abord  marquis. 


puis  doc  de  la  Valette,  «'était  retiré  en 
Angleterre  après  la  levée  du  siège  de  t on 
lambic,  en  ifid8.  pour  échapper  bu  res- 
sentiment du  eaedinal  de  Richelieu.  U avoit 
été  condamné  à mort  par  contumace. 
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roient  rapportées,  et  que  cepeiulaul  M.  le  duc  de  la  Valette  seroit  j„„,  , ti., J . 
élargi  à sa  caution  juratoire. 

Le jeudy  matin  i i juin,  à la  place  Royale,  avec  mon  père,  voir 
le  reposoir  fait  par  M**  d’Aumont;  do  la,  chez  M.  le  Gras1,  qui  nous 
dit  que  M“*  de  Lansac  avoit  eu  la  veille  son  congé  ; qu’elle  avoit  voulu 
parler  à la  reyne  et  se  plaindre,  mais  qu’elle  n’en  estoit  pas  sortie 
satisfaite;  que  M**  de  Senecey  «voit  sa  place  avec  celle  de  dame 
d’honneur.  Il  me  dit  que  M”  de  Lansac  avoit  esté  si  insolente  que 
de  faire  proposer  à la  reyne,  par  un  capitaine  des  gardes,  qu’elle 
feroit  une  action  de  grande  prudence  de  demander  au  roy  permission 
de  se  retirer  dans  quelque  belle  maison  et  de  luy  laisser  scs  enfans. 

La  reyne  respondit  à ce  capitaine  des  gardes  qu’il  estoit  un  fou  et  un 
insolent,  et  quelle  l'avoit  dit  au  cardinal,  qui  avoit  fait  semblant  de 
l’improuver. 

M.  le  Gras  nous  dit  encore  que  le  cardinal  de  Richelieu  estoit  venu 
à tel  point,  lorsqu’il  mourut,  qu'il  ne  vouloit  plus  voir  le  roy  que  le 
plus  fort,  et  avoit,  dans  sa  maison,  trois  caves  capables  de  tenir  près 
de  trois  mille  hommes.  11  nous  dit  encore  que  M.  de  Cbasteauneuf 
estoit  fort  proche  de  Paris  et  qu'il  faisoit  grand  peur  au  chancelier; 
que  M.  de  Bailleul  n’estoit  point  content  et  que  sa  femme  le  portoit 
bien  impatiemment,  ayant  espéré  les  sceaux;  qu'il  vouloit  garder  sa 
charge  à son  (ils  et  estre  toujours  nommé  le  président  de  Bailleul 
et  non  surintendant.  L’on  jugeoit  qu’il  faisoit  sagement  d’en  user 
ainsy.  v 

Le  samedy  matin,  au  conseil,  où  arrivèrent  MAI.  les  surintendans, 
tout  le  monde  estant  déjà  assis.  M.  de  Bailleul  se  mil  au-dessous  de 
M.  le  Prince,  vis-à-vis  de  M.  le  chancelier,  et  M.  d’Avaux,  de  l’autre 
costé,  au-dessous  de  M.  le  chancelier.  M.  de  Léon,  doyen,  se  mit  au- 
dessous*  de  M.  de  Bailleul.  M.  de  Longueville,  venant  incontinent 
après,  leur  fit  changer  de  place;  M.  de  Bailleul  lui  ayant  cédé  sa  place 
et  passé  de  l’autre  costé,  et  M.  d’Avaux  estant  revenu  au-dessous  de 
M.  de  Longueville.  Ils  partirent  l’un  et  l’autre  fort  neufs  dans  leur 
' Secrétaire  de  la  reine  Anne  d’Autriche 

9- 
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J'ii»  ifisi  charge.  L’on  me  dit  en  ce  conseil  que  M.  Turgol  avoit  une  place 
' d'ordinaire. 

M.  le  duc  d'Orléans  alla  disuer  à la  Chevrette1  cher.  Montauron, 
où  il  passa  toute  la  soirée  à jouer,  et  n'en  partit  qu'à  trois  heures  du 
matin;  estoient  avec  lui  les  maréchaux  d’Estrée  et  de  Guiche,  Ganta  in . 
conseiller  de  la  cour,  et  quelques  autres  joueurs. 

Le  lundy  1 5 juin,  nous  sçusines  que  M.  deChaslcauneuf  estoil  venu 
coucher  le  samedy  à Montrouge;  qu’il  avoit  esté  visité  de  tout  Paris; 
que  M.  de  Chavigny  avoit  demandé  son  congé  et  l’avoit  obtenu  ; qu'il 
recevoit  de  M.  de  Loménie , comte  de  Bricnne,  cent  mille  escus  pour 
sa  charge  de  secrétaire  d’Estat;  que  M.  le  duc  d’Orléans  s’en  estoit 
plaint  parce  que  la  reyne  l'avoit  fait  sans  le  luy  communiquer.  A quoy 
la  reyne  avoit  respondu  qu’il  avoit  demandé  son  congé  et  qu'elle  ne 
l’avoit  jamais  refusé  à personne. 

Le  mardy  t6  juin,  je  fus  le  matin  à Amboille  cl  revins  disner  à 
Paris.  L’aprcsdisnée  je  fus  en  Sorbonne  à l’acte  de  M.  Chaillou.  De  là 
au  Palais,  à l’assemblée  des  quartiers  pour  résoudre  les  articles  que 
les  députés  avoient  projetés  pour  tascher  de  rétablir  l’autorité  de  nos 
charges.  Nous  ne  nous  y trouvasmes  que  huit,  les  autres  ou  négligeant 
d’y  venir  ou  le  faisant  à dessein.  Ainsy  les  affaires  des  communautés 
sont  tousjours  abandonnées,  les  uns  ayant  lousjours  des  desseins  parti- 
culiers, les  autres  les  négligeant.  IA  je  sçus  que  quatre  de  messieurs 
les  maistres  des  requestes  avoient  complimenté  les  surinlendans  nu 
nom  de  la  compagnie.  4 

Ce  jourd’huy  l’on  disoit  que  la  duchesse  d’Aiguillon  avoit  sou  congé; 
qu’elle  avoit  dessein  de  se  jeter  dans  le  Havre;  qu’elle  y avoit  déjà  en- 
voyé les  petits  du  Pont-de-Courlay,  qui  n’avoient  esté  reçus  que  dans 
la  ville;  que  Fortequièro,  gouverneur  de  la  place,  estoit  à Paris,  avoit 
découvert  à la  reyne  qu'il  y avoit  [au  Havre]  quatre  million*  «l’or  et 
qu’il  les  luy  remettroit  entre  les  mains  avec  la  place  quand  il  luy 
plairoit;  que  M.  le  grand  maistre  estoit  mandé  de  venir  en  cour.  On 
parloit  de  M.  de  Chasteauneuf  comme  devant  rentrer  dans  les  sceaux, 

1 Celte  terre . qui  fut  bientôt  acquise  par  d'Émery,  était  située  prés  de  Saint-Denis. 
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et  néantmoins  M.  le  chancelier  se  teuoil  plus  assuré  que  jamais.  On  juin  . o i 3 
les  appcloil  les  deux  Sosies,  parce  que  l'un  et  l’autre  avoient  et  la  ta- 
pisserie et  la  robe  de  chancelier,  estoient  d’nne  nicsme  taille,  fort 
noirs  de  visage  et  de  poil,  et  tous  deux  d'un  visage  fort  sévère.  Nous 
verrons  par  l'issue  quel  sera  le  véritable  Sosie. 

Le  mercredy  17  juin,  l’aprcsdisnée,  je  fus  avec  mon  père  saluer 
M.  de  Chasteauneuf à Montrouge;  il  luy  lit  grand  accueil,  et  je  crois 
qu’il  l’auroit  entretenu  à part  sans  M.  d’Aligre,  qui  arriva  en  mesme 
temps  que  nous.  En  sortant  il  dit  à mon  père  qu'ils  avoient  esté  tou- 
jours bons  amis  et  pareils  (ils  sont  cousins  au  quatrième  degré).  M.  de 
Chasteauneuf  avoit  sa  robe  et  soutane  de  satin  plein,  ne  portoit  point 
le  deuil  comme  chancelier  el  en  avoit  la  tapisserie  dans  la  première 
salle.  11  estoil beaucoup  changé  cl  paroissoit  l'esprit  abattu;  aussi  avoil- 
il  souffert  pendant  dix  ans  tout  ce  qu’un  homme  peut  souffrir  en  pri- 
son sans  mourir.  Il  a esté  cinq  ans  sans  sortir  de  sa  chambre,  dans  la- 
quelle estoient  toujours  son  médecin , son  valet  de  chambre  el  quatre 
gardes,  quoyque  la  chambre  fust  fort  petite  et  presque  sans  jour.  On 
le  rcveilloit  huit  ou  dix  fois  toutes  les  nuits,  et  il  fut  deux  ans  sans 
entendre  la  messe. 

Nous  revinsmes  avec  M.  d’Aligre,  qui  nous  dit  que  M.  le  chancelier 
avoit  couru  tout  le  malin  pour  accommoder  l’affaire  de  M.  de  Chavi- 
gny1;  que  Monsieur  vouloit  qu’il  fust  rétabli  dans  sa  charge,  et  fai- 
soit  semblant  d’avoir  la  goutte  pour  ne  point  voir  la  rcyue,  contre 
laquelle  il  estoit  fort  offensé.  Si  Monsieur  prend  la  protection  ouverte 
de  M.  de  Chavigny,  cette  affaire  sera  de  conséquence,  parce  que  la 
reync,  pour  son  honneur,  ne  voudra  point  céder,  ni  Monsieur  aussy. 

Nous  saurons  ce  qui  en  sera. 

Le  jeudy  matin  conseil  de  finances.  M.  le  duc  d’Orléans  y arriva 
le  premier,  quoyqu’il  ne  se  fust  couché  qu'à  trois  heures.  M.  le  Prince 
ne  vint  qu'a  près  avec  un  visage  malcontent.  A ce  conseil  prirent  place 
M.  Turgot,  comme  conseiller  ordinaire,  et  le  fils  de  M.  le  Brct,  con- 
seiller de  la  cour  depuis  sept  ans,  âgé  de  vingt-sept  ans,  en  qualité 

1 Voy.  l'Appendice  »•  ÏI. 


igifized  by  Google 


70 


JOURNAL 


* 

,1,1.1.  ili*  semestre.  Chacun  trouva  cela  estrauge,  et  Tou  dise  II  que  sou  père 
luy  fai  soit  tort  le  mettant  en  estât  Je  ne  rien  jamais  apprendre  et 
mesme  d'estre  rebuté  à uue  réformation.  I.’on  me  dit  qu’il  avoit  ob- 
tenu sa  place  de  semestre  par  le  moyen  de  M"*  de  Saint-Louis , à 
qui  il  avoit  donné  quinze  cents  pistoles.  Monsieur  demanda  qui  il 
estoitlc  voyant  assis;  M.  le  chancelier  lit  semblant  de  ne  le  pas  con- 
noislre,  et  je  fus  obligé  de  le  nommer.  En  ce  conseil,  M.  de  Buzanval 
et  M.  de  Verlamont  rapportèrent  au  bout  de  la  table,  debout,  mais 
couverts.  A la  signature  des  arrests,  if  y eut  quelqu’un  qui  s’en  plai- 
gnit. M.  le  Prince  dit  qn’il  n’avoil  jamais  vit  un  tel  désordre.  M.  le 
chancelier  prit  la  parole  et  dit  que  l’ordre  que  l’on  avoit  toujours  ob- 
servé estoit  qu'un  maistre  des  requestes  ne  pnsl  sa  place  qu’après  avoir 
vendit;  mais  que  la  rcyne  avoit  désiré  le  contraire  en  faveur  de  M.  Ba- 
il lion;  quhl  falloit  obliger  tous  ces  messieurs  d’opter  ou  de  prendre 
leur  place  ou  de  garder  leurs  charges,  et  que  l’on  ne  devoit  deman- 
der l’avis  que  des  conseillers  d’Estat  assis  et  non  de  ceux  qui  esloient 
debout  derrière  les  autres.  M.  le  Prince,  après,  se  faseba  de  ce  qn’il 
n'y  avoit  pas  eu  conseil  le  jour  d’auparavant,  et  dit  que  ce  n'estoit 
point  aux  surintendans  de  dire  quand  il  y aurait  conseil  ni  à M.  le 
chancelier;  que  cela  estoit  bon  autrefois,  mais  qu’à  présent  c’estoit  à 
Monsieur  et  à luy  à dire  ensemble  quand  il  n’y  en  aurait  point.  Sur 
ce.  Monsieur  prenant  la  parole,  dit  que  c'esloil  à luy  à dire  quand  il 
y aurait  conseil.  « Non  pas  cela,  répliqua  M.  le  Prince,  mais  bien  vous 
pouvez  dire  quand  vous  n’y  viendrez  pas,  et  moy  j’y  viendrai;  les  jouis 
du  conseil  doivent  estre  réglés.  ■ Enfiu  il  faisoil  assez  paroistre  sa 
mauvaise  humeur  de  ce  que,  dans  le  conseil,  il  n’estoit  point  consi- 
déré; personne  ne  le  sotliciloil  et  Monsieur  avoit  tout  l'honneur,  et 
luy  qucrelloit  tout  le  monde  sans  considération. 

J’entretins  M.  Denisot,  secrétaire  de  M.  le  chancelier,  de  M.  de  Lha- 
vigny.  Il  me  dit  qu’il  ne  seroit  point  restabli  et  que  l’on  parloil  de  l'en- 
voyer à Rome;  que  Monsieur  ne  le  protégeoil  point  particulièrement; 
que  M.  le  chancelier  avoit,  et  de  la  reyne  et  de  Monsieur,  toutes  les 
bonnes  paroles  possibles  et  qu'il  croyoit  estre  bien  establi. 
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L’apresdisnée , M.  de  Jouy  nie  vint  voir,  qui  me  dit  que  le  inécou-  j uiti  iHU. 
lentement  de  Monsieur  «voit  esté,  qu’ayant  résolu  avec  la  reyne  l’esloi- 
gnenient  dcM.  de  Chavigny  dans  quelque  temps,  il  avoit  reçu  néant- 
moins  son  congé  plus  tosl  et  sans  luy  en  donner  avis;  qu'à  M.  de 
Bellegarde  la  reyne  avoit  respondu,  qu'ayant  dit  à M.  de  Brienne  sa 
résolution,  il  l’avoit  dit  à sa  femme  et  elle  à d’autres,  en  sorte  que 
M.  de  Chavigny  l’avoit  sçue  et  luy  avoit  fait  demander  son  congé  avec 
telle  instance  qu’elle  ne  luy  avoit  pu  refuser;  que  néanlmoins  il  seroil 
restabli  si  Monsieur  le  désiroit;  qu'après  cela  Monsieur  avoit  tesmoigné 
d’eslre  content;  qu’il  n’avoit  pas  encore  retiré  ses  sceaux  et  que  l’on 
ne  sçavoit  pour  qui  ce  seroit.  Il  me  dit  que  M.  d’Anguion  alloit  as- 
siéger Thionville.  L’on  disoit  que  le  Pont-de-Courlay  s’estoit  rendu 
maistre  du  Havre,  taudis  que  Fortequière  esloit  à Paris,  et  que  le  grand 
maistre  estoit  dans  Blavet. 

Le  vendredy  19  juin,  au  matin,  conseil  des  parties.  Je  n’y  fus 
point.  Mon  père  me  dit  que  M.  le  chancelier  avoit  déclaré  que  l’af- 
faire des  maistres  des  requestes  ayant  esté  discutée  devant  la  reyne, 
elle  vouloit  que  tous  les  maistres  des  requestes  qui  avoienl  place 
pussent  garder  leurs  charges  pour  achever  leurs  vingt  ans  et  prendre 
leur  place  au  conseil;  mais  qu’ils  ne  pourroient  faire  aucune  fonction 
de  maistre  des  requestes  ni  rapporter,  ni  en  tirer  aucun  émolument; 
que  s’ils  vouloient  en  faire  la  fonction,  ils  ne  pourroient  prendre  place 
de  conseillers  d’Estat  que  lorsqu’ils  y renonceroicnt. 

L’apresdisnée,  je  fus  à l’assemblée  des  quartiers  des  maistres  des 
requestes  pour  arrester  les  articles  que  l’on  avoit  à proposer  au  rov  et  * 

à la  reyne.  Je  n’en  mettrai  rien  ici,  espérant  en  avoir  une  copie;  mais 
je  trouvai  que  l’on  faisoit  de  belles  propositions  qui  n'auront  pas 
grand  effet,  la  compagnie  estant  mesme  divisée  dans  ses  sentimens. 

L’on  fit  prester  le  serment  à chacun  de  ne  rien  révéler  de  ce  qui  s’y 
faisoit.  L’on  parla  fort  qu’il  falloit  obliger  tous  messieurs  d’enregistrer 
leurs  commissions  aux  requestes  de  l’hostcl  et  d’cscrire  tous  les  quinze 
jours  au  doyeu  de  la  province,  mesme  de  les  faire  regislrcr  au  par- 
lement dans  le  ressort  duquel  on  les  doit  exécuter;  mais  il  n’eu  fut 
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Juin  if. U.  rien  résolu.  Enfin  les  arlicies  fuient  conclus,  et  la  parole  fut  donnée  à 
M.  Mangot  de  Villarccaux 1 après  le  refus  qu’en  firent  MM.  Amelot  et 
r.ourtin , doyens.  L’on  voulut  proposer  quelque  chose  contre  la  séance 
des  intendans;  mais  il  fut  jugé  plus  à propos  de  n’en  point  parler  en- 
core. L'on  nie  dit  là  que  MM.  Courtin  et  Gaulinin  avoient  place  de 
semestre.  Je  vis  M.  de  Lezcau,  qui  avoil  un  brevet  d'ordinaire. 

Le  samedy  matin  30  juin,  au  conseil.  M.  le  Prince  n'y  vint  point. 
MM.  les  surintendans  se  mitent  du  mesnic  costé,  l’un  vis-à-vis  de 
Monsieur  et  l’autre  de  M.  le  chancelier.  A ce  conseil,  les  conseillers 
d’Estat  alloicnt  se  mettre  pnrmy  nous  vis-à-vis  de  Monsieur  pour  rap- 
porter, et  parlèrent  debout  et  couverts,  comme  MM.  d’Aligre  et  Miro- 
mcsnil.  MM.  de  Morangis  et  Turgot  prirent  place  comme  conseillers 
d'Estat.  M.  Pichotel  me  dit  que  M.  le  chancelier  et  M.  de  Baillent , s’es- 
tant  rencontrés  en  entrant  au  Louvre , estoient  venus  ensemble  sans  se 
parler,  et,  dans  la  salle,  je  vis  que  M.  le  chancelier  accosta  M.  d Avaux 
el  laissa  M.  de  Bailleul  parmi  les  conseillers  d'Estat.  M.  des  Ouches, 
pour  satisfaire  à ma  prière,  me  vint  dire  qu’il  avoit  parlé  à M.  d'Ivoy, 
lieutenant  des  gardes,  pourmoy,  mais  qu'il  falloit  que  j'allasse  prendre 
l'ordre  de  luy;  ce  que  je  fis  et  montai  dans  la  chambre  du  roy.  De  là 
ans  Tuileries,  où  esloit  le  roy,  et  je  vis  le  dit  sieur  d'Ivoy,  qui  me  pro- 
mit toute  la  facilité  possible  pour  entrer  dans  Saint-Dcnys.  Par- cette 
occasion,  je  vis  le  roy,  qui  estoit  fort  accompagné  de  gardes;  M“  de 
Senecey  estoit  derrière  luy.  Je  la  saluai , par  le  moyen  de  mon  oncle 
de  Lezcau,  qui  estoit  auprès  d'elle.  Le  roy  venoit  défaire  forcer  des 
canes  par  des  barbets  dans  le  canal;  il  avoil  un  carrosse  traisné  par  un 
petit  cheval,  et  un  petit  chariot  fort  bas  traisné  par  deux  chiens  bar- 
bets. 11  avoit  une  prestance  admirable;  il  vint  disner  dans  la  petite  ga- 
lerie des  peintures. 

L'aprcsdisuée,  je  fus  voir  M.  Méfiant,  procureur  général,  sur  la 
mort  de  son  frère,  maistre  des  comptes.  Les  nouvelles  estoient  le 
siège  de  Thionville,  dont  on  espérait  une  bonne  issue  dans  peu,  à 
cause  qu’il  n’y  avoit  dedans  que  huit  cents  hommes. 

1 Anne  Mangol . seigneur  de  Villarceaux . reçu  itiaitre  de»  requête»  le  18  mar»  iGaç. 
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Le  lundy  matin  as  juin,  je  partis  avec  mon  frère , à quatre  heures 
du  malin , pour  aller  à Saint-Denvs.  Je  menai  un  exempt1,  nommé  Li- 
gnerot,  dans  mon  carrosse.  Je  ne  le  connoissois  point;  mais  je  crus  que 
cette  civilité  me  pourroil  servir.  11  nous  conta  comme  Fortequière, 
s'estant  fié  à une  lettre  de  M"  d’Aiguillon,  esloit  sorti  du  Havre  pour 
venir  à Paris.  Pendant  ce  temps  les  petits  de  Pont-dc-Courlay  y es- 
toient  entrés,  et  depuis  il  avoit  perdu  l’occasion  d’y  rentrer  pour  en 
avoir  voulu  communiquer  à un  de  ses  amis  et  avoit  manqué  de  ré- 
solution. 

Lorsque  nous  fusmes  arrivés,  l’exempt  nous  (il  entrer  fort  aisé- 
ment, et  nous  fusmes  placés  sur  l’échafaud  du  sieur  d’Ivoy  sur  le 
jubé,  et  ce  après  cinq  heures.  Sur  les  neuf  heures,  messieurs  du  dias- 
tole! arrivèrent  et  furent  mis  sur  les  chaires  d’en  bas,  à main  gauche, 
vers  le  milieu;  l’Hostel-de-Ville  vint  après,  qui  se  mit  au-dessous; 
messieurs  de  la  Sorbonne  dans  les  chaires  hautes,  en  suite  du  parle- 
ment, qui  arriva  sur  les  dix  heures  en  robes  rouges.  M.  de  Montbazou 
estoit  au-dessous  du  premier  président.  Messieurs  du  parlement  lais- 
sèrent trois  chaires  au-dessus  d’eux,  vis-à-vis  du  deuil,  par  respect.  De 
l’autre  costé,  dans  les  chaires  hautes,  estoit  la  chambre  des  comptes, 
ayant  laissé  huit  chaires  pour  le  deuil;  ils  estoient  en  robes  de  deuil 
avec  bonnets  carrés.  Au-dessous  d’eux  estoit  la  cour  des  aides;  dans 
les  chaires  basses  estoient  les  correcteurs  et  auditeurs,  et  la  cour  des 
monnoies.  Le  deuil  n’arriva  qu’à  onze  heures  et  demie.  M.  de  Rhodes, 
grand  maistre  des  cérémonies,  allant  au  devant,  salua  le  parlement 
avant  les  ambassadeurs , dont  ils  firent  telle  plainte , qu’ils  s’en  vou- 
loient  aller  si  on  ne  leur  eust  promis  d’en  user  autrement.  Devant  le 
deuil  marchoient  quantité  de  pauvres  revestus  dérobes  noires,  por- 
tant des  torches.  Après,  marchoit  Monsieur  avec  sa  robe  et  son  capu- 
chon, son  collier  d’orfevrerie  par  dessus,  traisnant  une  queue  de  sept 
aunes,  portée  par  trois  gentilshommes.  Après,  M.  le  Prince  de  mesme, 

1 Les  exempts  étaient  des  officiers  des  capitaines  et  lieutenants.  Ils  étaient  spé- 
coiupagnies  des  gardes  et  des  archers  du  cialement  chargés  des  arrestations  et  de  In 
grand  prévôt.  Ils  étaient  subordonnés  aux  surveillance  des  prisonniers. 
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.imn  ifi.i3.  mais  avec  deux  gentilshommes;  puis  M.  le  prince  de  Conty  avec  un 
seul  gentilhomme.  Venoient  ensuite  l’un  après  l’autre,  rcvestus  de 
mesme,  les  deux  ducs  de  Veutadour  et  de  Luynes;  ils  prirent  les 
places  destinées  pour  eux,  avec  une  chaire  vide,  entre  les  princes  du 
sang  et  les  ducs.  Au-dessous  d’eux,  dans  les  chaires  basses,  estoient 
les  maistres  d’hostel  revestus  de  robes  et  capuchons  avec  leurs  bastons 
couverts  de  deuil.  Sur  la  bière,  couverte  de  la  représentation  et  du 
poêle,  estoit  la  chapelle  ardente , dans  laquelle  estoient  des  gardes  de 
la  manrhe , revestus  de  robes  et  capuchons  et  leurs  casaques  par  des- 
sus, et  le*  hérauts  d’armes  revestus  de  deuil  et  leurs  cottes  d’armes 
par  dessus,  avec  la  masse  en  main  couverte  de  crcspe.  Proche  de  la 
chapelle,  du  costé  de  la  porte  du  chœur,  estoit  assis  À droite  M.  de 
la  Trimouille,  représentant,  pour  M.  le  Prince,  le  grand  mnistre  de 
la  maison , reveslu  d’une  robe  à queue  et  capuchon  avec  le  collier  par 
dessus;  à la  gauche  estoit  M.  de  Chevreusc,  comme  grand  chambel- 
lan, et  derrière  eux,  au  milieu,  estoit  M.  de  Souvré  ',  comme  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  lors  en  année,  revestus  de  mesme. 

M.  le  cardinal  de  Lyon*  célébra  la  messe,  assisté  de  quatre  éves- 
ques,  revestus  de  leurs  ornemens,  et  d’autres  aumosniers.  A costé 
des  évesques  estoient  M.  le  cardinal  Mazarin , et  sur  d’autres  bancs 
derrière  et  de  mesme  hauteur  estoient  vingt-cinq  évesques  revestus 
de  leur  camail  et  bonnet.  De  l’autre  costé  estoient  les  ambassadeurs. 
Monsieur,  M.  le  Prince  et  M.  le  prince  de  Conty  allèrent  à l’offrande 
l’un  après  l’autre,  portant  cliacttn  un  cierge,  sur  lequel  il  y avoit  dif- 
férente quantité  de  pièces  d’or.  Ces  cierges  furent  disputés  entre  les 
religieux  et  les  aumosniers,  et  emportés  par  les  religieux*.  Le  grand 

1 J «Min  de  Souvré , marquis  de  Courlen- 
vaux , premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
mort  eu  i656. 

1 Alphonse  Louis  du  Plessis , frère  aîné 
du  cardinal  de  Richelieu. 

* Ce  fait  est  confirmé  par  le  procès-ver- 
hnl  conservé  nui  Arch. imper.  (K,  1 17  A)  : 

• Acte  fait  à Paris . signé  de  Sainrtot  et 


expédié  aux  officiers  de  In  chapelle  du  ray 
pour  leur  servir  en  cas  de  besoin,  par  le- 
quel ledit  sieur  Sainctot.  conseiller  du 
roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre 
et  maistre  des  cérémonies  de  France»  cer- 
tifie à Ions  que , le  aa  juin  t643.  jour  des 
obsèques  <1  sépulture  du  feu  roy  Louis  XIII 
en  l’église  Saint-Dcnys  en  France,  mon- 
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maistre  des  cérémonies  présentoit  le  cierge  au\  princes;  il  faisoitsept  Juin  iüiJ. 
révérences  à l’autel,  au  corps,  au  deuil,  aux  cardinaux  et  évesques* 
aux  ambassadeurs,  au  parlement  et  à la  chambre  des  comptes, 

M.  de  Lingendes1,  évesque  de  Sarlat,  fit  foraison  funèbre,  qui 
dura  une  heure  et  demie.  Je  ue  la  pus  entendre,  estant  fort  éloigné. 

Après  la  messe  finie,  et,  tandis  que  la  musique  chantoil  le  Libéra,  le 
corps  fut  pris  par  les  gardes  de  la  manche,  et  le  poêle  porté  par 
MM.  Mole,  de  Novion,  de  Mesme  et  «le  Bailleul,  les  quatre  anciens 
présidens  de  la  cour.  Pendant  leur  absence,  M.  de  Nesmond  se  mit 
au-dessus  de  M.  de  Montbazon,  parce  que  ce  dernier  ue  peut  pas  pré- 
sider le  parlement,  et  puis,  à leur  retour,  il  repassa  au-dessous. 

Le  corps  du  roy  estant  mis  dans  le  caveau,  tous  les  officiers  de  la 
maison  furent  appelés  par  un  héraut,  et  l’un  après  l’autre  vinrent 
mettre  les  marques  de  leurs  charges  dans  le  caveau.  La  main  de  jus- 
tice fut  donnée  à porter  à M.  de  Luynes,  le  sceptre  à M.  de  Ventadour, 
la  couronne  à M.  d’L’zès.  Après,  le  héraut  cria  trois  fois  : le  roy  est 
mort;  priez  pour  luy.  L’on  pria  un  moment, et  puis  il  cria  : Vive  le  roy ! 

Ce  qui  fut  reçu  par  des  trompettes,  tambours  et  hautbois,  qui  firent 
fanfare  dans  la  nef. 

Après,  Monsieur  se  retira  avec  le  deuil,  comine  il  estoit  entré,  et 
alla  dans  l’abbaye  pour  disncr;  toutes  les  cours  souveraines  ensuite. 

Le  disner  fut  servi  avec  tant  de  confusion  qu’il  fut  presque  tout  pillé. 

Pour  moy  je  sortis  des  premiers  avec  mon  frère,  et  ayant  trouvé  mon 


seigneur  le  cardinal  de  Lyon,  grand  au- 
mosnier  de  France,  disant  la  messe  et 
faisant  U cérémonie  des  obsèques , assisté 
dt  MM.  le»  officiers  des  deux  chapelles  du 
roy.  musique  et  oratoire  pour  la  célébra- 
tion dudit  service , à l’heure  de  l’offerte , 
les  religieux  de  ladite  église  et  abbaye 
s’ingérèrent  de  prendre  et  arrachèrent  par 
violence  le  premier  cierge  avec  l’or  qui  y 
estoit  attaché,  que  monseigneur  le  duc 
d’Orléans  portoil  à l'offrande,  duquel 
mesme  ledit  seigneur  cardinal  de  Lyon , 


tenant  la  platine,  en  pensa  eslre  bruslé 
Ce  qui  causa  un  scandale  très-grand , donna 
lieu  à monseigneur  d’Orléans  d’improuver 
cette  violence  commise  par  lesdils  sieurs 
religieux,  et  fit  murmurer  toute  l’assis- 
tance scandalisée  de  cette  procédure.  • 

1 Jean  de  Lingendes.  né  en  i59&, 
nommé  évéque  de  Sarlat  en  16/42,  trans- 
féré a Mâcon  en  i65o,  mort  en  i665.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Claude  de 
Lingendes , jésuite  et  prédicateur  célèbre 
à celte  époque 

10. 
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carrosse  hors  la  porte,  du  costè  d’Orincsson,  je  m'en  revins  à Paris 
très  satisfait  d’avoir  vu  celte  cérémonie.  Les  livres  font  mention  des 
cérémonies  qui  s’y  observent  encore  plus  particulièrement  que  je  n’ai 
pu  marquer.  Le  service  finit  à quatre  heures  et  demie.  Je  ne  remar- 
quai aucune  personne  donnant  signe  de  douleur. 

Le  jeudy  a 5 juin,  conseil  de  finances.  Là  j’appris  qu’il  avoit  pensé 
y avoir  sédition  à Charenton,  le  jour  de  saint  Jean,  sur  un  bruit  que 
l’on  avoit  fait  courir  que  l’on  vouloit  assassiner  tous  les  huguenots 
dans  leur  temple;  que  leurs  laquais,  sur  cette  pensée,  avoient  mis  la 
main  à l’épée  contre  un  exempt  que  la  reyne  y avoit  envoyé  pour  les 
rassurer,  sur  l’avis  qu’elle  avoit  eu  de  ce  bruit;  qu’enfin  elle  y avoit 
envoyé  M.  de  Monthazon  et  une  compagnie  de  Suisses  pour  les  escor- 
ter. Je  crois  que  ces  bruits  viennent  de  mauvais  François  qui  vou- 
droient  faire  naistre  la  guerre  civile.  H n’y  eut  point  de  feu  à la  Grève 
à cause  de  la  mort  du  roy. 

L’on  me  dit  que  M.  le  chancelier  estoit  assuré'  par  le  moyen  du 
mariage  de  M“  de  Coislin  avec  le  comte  de  Brion , grand  écuyer  de 
Monsieur,  ot  neveu  de  M.  le  Prince  par  M“  la  Princesse;  que  M.  de 
Chavigny  demeuroit  chancelier  de  Monsieur,  moyennant  cinquante 
mille  escus  qu’il  donnoil  à M.  le  Coigneux  pour  avoir  sa  démission , et 
qu’il  alloit  à la  paix. 

Le  mcrcredy  8 juillet,  au  conseil  de  direction5,  où  mon  père  et 
M.  d'Aligre  arrivant,  trouvèrent  le  conseil  assis,  et  leurs  places  prises 
à cause  du  grand  nombre.  Sur  qnoy,  M.  le  Prince  leur  faisant  faire 
place,  prit  occasion  de  se  plaindre  du  grand  nombre,  et  dit  qu’il  fai- 
loil  un  règlement.  A quoy  M.  le  chancelier  respondit  qu’il  y fallojt 
travailler.  Ce  conseil  estoit  célèbre  pour  le  grand  nombre: y estoieht 
Monsieur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Baillcul,  surintendant;  MM.  de 
Léon,  le  Bret,  Favicr,  Amelot,  président  au  grand  conseil  semestre; 


1 l>n  peut  voir,  dans  les  Mémoires  Je 
If"  de  Mollenlle  {tout.  Il,  p.  ao-ai,  de 
l'édition  Petitot),  comment  le  chancelier 
rcuv.il  a m?  maintenir  Les  bruits  rappor- 


tés par  d'Orroesson  n'avaient  aucun  tniule- 
mcnl- 

1 Conseil  de*  finance*  (Voy.  l'Intro- 
duction.) 
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de  Moricq,  Machault,  le  Picard,  d’Irval,  de  Barillon,  de  Laubar-  ><i a. 
deinont,  de  Lez,  eau;  de  l’aulre  costé  estoient  M.  le  Prince,  MM.  de 
Vitry,  de  Chastillon  et  de  Schomberg,  maréchaux  de  France.  Après, 

MM.  de  Betlièvre,  Aubry,  Culmoulins,  d’Ormesson,  Barrin,  évesque 
de  Senlis;  d’Aligre,  Mallicr  (Ju  Houssay,  gendre  de  M.  de  Bnilleul; 
Cbaumonl,  Beauvais,  lieutenant  de  la  connestablie  1 ; le  comte  de 
Maure,  de  Bcaucée  et  Bonnelles  y prirent  place.  Bonnettes  avoit  le 
cordon  bleu,  comme  chancelier  de  l'ordre,  dont  on  avoit  donné 
quatre-vingt  mille  escus  à M.  d’ Avaux,  moyennant  quoy  M.  Bubon 
de  Bonnelles  avoit  donné  sa  démission  de  président  de  la  Cour  à 
M.  le  Coigncux.  Outre  tous  les  conseillers  d’Estat,  MM.  de  Valen- 
çay,  d’Erbault,  du  Tillet,  cy-dcvant  maistre  des  rcquestes;  Miro 
mesnil,  Godard,  qui  me  dit  avoir  un  brevet  d'ordinaire;  Morand, 
Bretonvilliers,  Belesbat,  Priessac,  Fabry,  estoient  debout  derrière, 
faute  de  place.  M.  d’Emcry,  contrôleur  général,  estoit  en  sa  place 
ordinaire.  Les  intendans  estoient  MM.  Thubeuf,  Mauroy,  Charron 
et  Mallier  de  Monhervillc,  qui  y faisoit  sa  première  entrée.  La  con- 
fusion des  conseillers  d’Estat  estoit  si  grande,  que  M.  le  chancelier  en 
voulut  prendre  une  liste’. 

1 Tribunal  ainsi  nommé.  parce  qu'il 
était  présidé  anciennement  par  le  conné- 
table. On  y jugeait  tous  les  crimes  et  dé- 
lits commis  par  les  gens  de  guerre  au 
camp,  dans  les  garnisons  el  pendant  les 
marches,  ainsi  que  les  contestations  qui 
s'élevaient  entre  eux  pour  le  partage  du 
butin  ou  les  rançons.  La  connétablie  con- 
naissait aussi  des  abus  el  malversations  des 
chefs  des  armées,  fie  tribu nol  se  compo- 


sait d’un  lieutenant  général,  d'un  lieute- 
nant particulier  et  d’un  procureur  du  roi. 
La  connétablie  était  une  de»  trois  tables  de 
marbre  du  palais  de  Justice  de  Paris,  Les 
appels  de  ce  tribunal  étaient  portés  nu  par- 
lement de  Paris. 

* André  d'Ormesson  a donné,  dans  ses 
Mémoires  inétlits  (f*  aa6  r*j . une  liste  des 
conseillers  d'Étal  en  juin  i6&3.  sous  le 
titre  de 


CONSEIL  Dll  ROY  AU  MOIS  DE  JUIN  1 643  : 


Mpuirt  Pierre  Stguivr,  «rigueur  d’Autry,  chancelier  de  France  ; meieirc  Charter  de  l'A«bc*pim’ , seigneur 
«le  Chastcaancuf.  cy-devant  garde  de»  fccronx , *orti  d'Angmde*ajr , ex  tait  demeurant  a Montrouge,  peéi 
Paru.» 


M.  le  prvM'icnl  IcEailkul,  surintendant  de»  finance»  ; 
M.  d'Araux,  «jrintradant  dp»  intaitm  , 


Ton»  deux  fait»  turinlcndans  de»  finance»  au 
mois  de  juin  1 64 3 pur  la  dénriiion  de  M.  ü*>m- 
tlûllMr. 
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Joilln  i#u.  M.  de  Moricq  rapporta  l'affaire  des  prévoit*  des  maréchaux  et 
archers.  Sur  cette  affaire,  M.  le  Prince,  après  M.  le  chancelier,  prit 
occasion  de  faire  reproche  de  la  révocation  des  privilèges  des  officiers 
de  la  maison  du  roy,  de  la  reyne , de  Monsieur  et  de  luy,  tandis  que 
Ion  en  aceordoit  à des  archers  pour  contenter  un  partisan;  il  ajouta 
que  cela  avoit  esté  fait  sous  une  puissance  qui  alioit  jusque»  à la 
tyrannie,  et  dit  que  ces  édits  ne  se  faisoient  pas  connue  justes,  mais 
pour  avoir  de  l'argent. 

L’on  me  dit  que  M.  de  Guise  estoit  arrivé  à Mcudon,  gaillard,  et 
qu'il  avoit  laissé  à Amsterdam  la  comtesse  de  Bossu,  qui  soutenoit 
estre  sa  femme  et  en  enverroit  des  manifestes  partout.  Je  sçus  aussy 


r.ORSEH.I.ERS  IVEÏTAT  ORDINAIRES  ET  SEMESTRES  : 


de  litun  (Dntilirl). 

MM.  dTrfeflolt. 

MM.  Ilibior. 

de  BeHn-rrc. 

du  Bignon, 

le  Pic  art. 

de  VsleiKT.arclirr.  de  nom*. 

Bdeabot. 

le  pdôleit  Aiaclot- 

Auber» . 

Maupeuu. 

Amclot- Chaillou . 

1*  Dr*. 

Mcagrigny. 

Chaumont. 

Cuurmoalin. 

dT.ylamjto». 

Lesaongèrc. 

Parier. 

Dean  vais. 

Brandon. 

d'OrmmaOn. 

le  Bret  fila. 

Gannaaif). 

Baria. 

Muni  nt. 

Millier. 

U Potcne. 

le  llagoi». 

Harooia, 

Morieq. 

le  Gra». 

Vaulortr. 

Talon. 

Goalta. 

de  Lauaou. 

Il  al  tigre. 

VüIeuTiu. 

la  Tuillerir. 

lombard  entent. 

Saint-Marc- H*U4. 

Villeaaontde. 

Droit  «v. 

tTtrbqpiv, 

d'Argeoioa. 

Fabvy. 

Dorait. 

Laiand. 

dîné. 

H aria  y.  artbeyaaq.  de  Rouen - 

de  Maehauh. 

IVicsaoc. 

Séguicr.  tvcwjue  de  Moanx. 

Cbampigny. 

Maria. 

Sanguin , fr caque  do  Scnlii. 

lluauval. 

liOOt. 

Marty.  #ve*|uedc  Toutou 

Vignjcr. 

Raritkon. 

Monta  une. 

Dupré. 

Vertamoot. 

Coortin- 

Caumtrlio. 

do  Tillct . 

(latulani. 

Miromeuiil. 

lorgol. 

de  Ctaoiay. 
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A miré  dOruicsson  a ajouté  en  note  : 
• le  clevois  mettre  à la  teste  dudit  conseil 
monseigneur  Gaston  de  France,  duc  d'Or- 
léans. et  monseigneur  Henry  de  Bourbon, 


prince  de  Condé,  qui  ont  toujours  pré- 
sidé et  pris  leurs  places  dans  les  directions 
et  conseils  des  finance*  depuis  la  mort  du 
feu  roy,  qui  fut  le  i/i  mai  i6£3  • 
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D'OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 
que,  le  mardy  au  soir,  mademoiselle  de  Vendosme  avoit  esté  lianeée  juiiiM  .6*3. 
avec  M.  de  Nemours  dans  le  cabinet,  et  mariée  la  nuit. 

Le  jeudy  9 juillet,  au  conseil  des  finances,  où  M.  le  chancelier 
arrivant  le  premier,  dit  que  Monsieur  désiroit  que  personne  ne  s’assisl 
avant  luy;  ce  qui  obligea  trois  ou  quatre  de  quitter  leurs  places. 

Après,  il  alla  se  promener  dans  le  jardin  et  fit  appeler  mon  père  pour 
s’entretenir  avec  luy.  M.  le  Prince  vint  après,  qui  fit  ranger  les  chaires 
du  conseil,  et  il  n'y  en  avoit  que  vingt  et  une,  et  voyant  qu’il  estoit 
prés  de  huit  heures  il  tesmoigna  qu’il  feroit  ouvrir  le  conseil  lorsqu’elles 
sonneroient,  et  de  là  alla  trouver  M.  le  chancelier.  Monsieur,  arrivant 
incoutinent  après,  ayant  pris  sa  place,  prit  de  la  main  de  M.  le  chan- 
celier une  liste  de  Messieurs  du  conseil , selon  l'ordre  dans  lequel  011 
vonloit  qu’ils  fussent  placés,  et  commença  à les  appeler  l'un  après 
l’autre.  Sur  la  fin,  l’ordre  des  brevets  n’estoit  pas  observé,  mais  l’on 
avoit  fait  choix  de  ceux  qui  avoient  crédit.  11  y en  eut  qui  voulurent 
se  plaindre;  Monsieur  leur  dit  qu’ils  s'en  vinssent  luy  dire  cher,  luy 
leurs  raisons.  Après  que  les  places  furent  remplies,  l’on  cessa  de 
lire,  et  y en  avoit  encore  dix  ou  douxe  d’escrits  que  je  lus  estant 
derrière  Monsieur  et  M.  le  chancelier,  et  beaucoup  demeurèrent 
debout.  M.  de  Bailleul,  qui  vit  que  M.  du  Houssay-Mallier,  son 
gendre,  n’estoit  point  nommé,  dit  qu'il  dovoit  avoir  sa  place  et  qu’il 
ne  le  souflriroit  pas.  M.  le  chancelier  ayant  respondu  qu’il  estoit 
nommé  en  son  rang,  M.  de  Bailleul  dit  qu'il  la  devoit  avoir  du  jour 
qu'il  estoit  allé  en  ambassade,  et  que  c’cstoient  ceux-là  qui  dévoient 
remplir  le  conseil,  et  non  tant  de  gens  inconnus,  et  que  dans  sa 
charge  il  sçavoit  bien  payer  ceux  qui  le  dévoient  estre,  et  que,  sauf 
l’honneur  qu’il  devoit  à Monsieur  et  M.  le  Prince,  il  y avoit  à redire 
à ce  règlement;  que  l’on  ne  l’avoit  point  dû  faire  sans  luy  en  parler. 

M.  le  chancelier  ne  répliqua  rien,  sinon  que  ce  n’estoit  point  un  rè- 
glement et  qu’il  n’y  avoit  rien  à redire  qu’en  ce  qu’il  y trouvoit  à 
redire.  Monsieur  rompit  les  chiens,  prenant  M.  le  chancelier  et  l'obli- 
geant à écouter  les  affaires.  M.  de  Bailleul  estoit  tout  en  feu,  et,  pen- 
dant le  conseil,  il  eut  sou  chapeau  tiré  sur  les  yeux. 
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juiitci  i « 4 3 . A l'issue  du  conseil,  je  montai  avec  mon  père  chez  le  roy  pour 

saluer  M“  de  Seneccy.  Nous  l’attendismes  quelque  temps,  pendant 
lequel  nous  vismes  le  roy  et  M.  d’Anjou  se  promener  dans  la  gallerie 
sur  son  petit  chariot,  traisné  par  un  chien.  Après  avoir  salué  M”  de 
Sencccy,  nous  vismes  disncr  le  roy. 

L’apresdisnée,  je  fus  voir  mon  oncle  de  Lezeau  et  luy  dire  ce  qui 
s'estoit  passé  au  conseil;  qu’il  n’avoit  point  esté  nommé  et  qu'il  n’es- 
loit  point  cscrit  sur  tout  le  billet,  que  j’avois  lu  tout  entier,  estant 
entre  Monsieur  et  M.  le  chancelier,  et  ce  qui  m’estonnoit  estoit  que, 
sur  le  billet  que  M.  le  chancelier  avoit  demandé  le  jour  précédent  à 
M.  des  Fontaines,  sur  lequel  celuy  qu’avoit  Monsieur  avoit  esté  fait, 
mon  oncle  de  Lezeau  avoit  esté  escrit,  et  qu’ainsy  il  estoit  omis  avec 
dessein.  Il  ne  Gl  pas  semblant  de  s'en  soucier;  néantmoins  il  vint  voir 
v mon  père  après  souper,  et  me  dit,  l’allant  reconduire,  qu'il  avoit  vu, 

depuis  que  je  l'avois  vu,  M.  de  Baillcul  (par  le  moyen  duquel  il  avoit 
obtenu  sa  place  d’ordinaire},  qui  luy  avoit  dit  qu’il  s'estoit  raccom- 
modé avec  M.  le  chancelier,  et  que  ce  qui  s’estoit  fait  le  matin  ne 
porteroit  préjudice  à personne. 

Le  vendredv  matin  î o juillet,  chez  M.  le  chancelier,  M.  de  Lancrot 
le  priant  de  hiv  conserver  sa  place  et  se  plaignant  de  n’avoir  pas  esté 
nommé  sur  le  billet,  M.  le  chancelier  dit  qu’il  estoit  escrit;  mais  que 
Monsieur  n’avoil  nommé  que  ceux  qui  remplissoient  les  places,  et  qu’il 
ne  donneroit  plus  de  liste  du  conseil  et  laisserait  les  choses  dans  la 
confusion.  Estant  au  conseil,  il  dit  qu’il  f&lloit  que  tous  messieurs 
fussent  venus  de  bonne  heure,  parce  qu’après  que  le  conseil  serait 
assis  l’on  ne  ferait  place  à personne,  s’il  n’estoit  des  six  anciens.  Ce 
jour,  M.  le  marquis  de  Beuvron  prit  place,  et  M.  de  Maupeou,  pré- 
sident à la  cour  des  aides,  entra  dans  le  conseil,  mais  ne  prit  point  de 
place,  ne  pouvant  se  résoudre  à se  mettre  le  dernier,  et  prétendant 
devoir  prendre  sa  place  du  jour  qu'il  estoit  président  à la  cour  des 
aides;  ce  que  l’on  ne  vouloit  pas,  outre  qu’on  l'obligeoit  à se  défaire 
de  sa  charge  avant  que  prendre  place,  comme  on  l’avoit  toujours 
observé. 
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L’apresdisnêc,  M.  de  Chaillou,  le  conseiller,  me  dit  comme  le  Juillet  it>U. 
matin  les  trois  cliambres  s’estant  assemblées  au  parlement  pour 
recevoir  M.  de  Bonnelles  comme  conseiller  honoraire  de  la  cour1,  les 


' On  regardait  comme  une  dignité  émi- 
nente cette  place  de  conseiller  d'honneur 
au  parlement,  comme  le  prouve  le  récit 
suivant  tiré  de*  mémoires  inédits  tl'Amlré 
d'Ormesson  (F  307  r"),  cl  intitulé  : ,1/<i 
réception,  an  parie  ment,  de  conseiller  d Estât 
d'honneur  : 

«Aux  festee  de  Noël  de  l’année  i65o, 
mon  fil*  aisné  m'ayant  dit  que  M.  Chaillou- 
Amelot,  doyen  des  maistres  des  requestes, 
avoil  obtenu  des  lettres  de  conseiller  d’ Estât 
honoraire,  qu'il  a voit  poursuivi  de  les 
faire  enregistrer  au  parlement  et  qu’on  luy 
en  avoil  fait  difficulté  sur  ce  qu'il  avoil 
encore  son  office , je  fus  conseillé  d’en  de- 
mander, estant  son  ancien  dans  le  conseil  ; 
ce  que  je  lis  le  samedy  l’apresdisnéc , der- 
uicr  jour  de  décembre.  M.  de  Chasleau- 
neuf,  garde  des  sceaux,  me  l’accorda  fort 
librement  et  courtoisement,  et,  le mercredy 
4 janvier  t65i,  il  m’en  scella  des  lettres 
que  j'avois  fait  dresser  sur  celles  de  feu 
M,  de  Roissy,  et  le  lendemain,  5 janvier, 
je  les  portai  signer  A M.  de  Guénégaud, 
secrétaire  d'Estat  en  mois  et  qui  a la  mai- 
son du  roy.  J’en  allai  parler  à M.  Molé, 
premier  president , qui  me  dît  d’abord  que 
j'avois  déjà  ma  place  au  parlement,  que 
M.  Amelot  demandoit  la  mesme  chose,  et 
encore  d’autres.  Néantmoins  il  me  donna 
à la  fin  bonne  parole,  lui  ayant  dit  que 
j'estoîs  son  ancien  et  le  troisième  du  con- 
seil . et  que  c’estoit  un  titre  d’honneur  que 
je  désirais , qui  ne  faisoit  tort  à personne , 
estant  le  doyen  de  tous  le»  mautres  des 
requestes.  Le  vendredy  G janvier,  jour  des 
Roy»,  nous  fismes  nos  visites  et  sollicita- 


tions, mon  fils  aisné,  Pichotel  et  moy, 
cher  tous  les  présidons  et  conseiller*  de 
la  grand' chambre,  que  nous  trouvasmes 
presque  tous  en  leur  logis.  Nous  prismes 
M.  Crespin , doyen  du  parlement,  pour 
Attire  rapporteur,  et  le  samedy,  7 janvier, 
les  chambres  estant  assemblées  pour  la 
réception  de  M.  d’Irval  en  la  charge  de 
president  de  la  cour  du  président  de 
Mesmcs  son  frère,  le  soit  montré  fut  mis 
sur  mes  lettres,  et  conclusions  baillées  par 
M.  Fouquel,  nouveau  procureur  général, 
et  mon  information  commencée  ayant  pour 
mes  témoins  M.  Aubery,  curé  de  Saint- 
Nicolas-tles-Champs , nostre’  paroisse,  et 
MM.  Lefèvre  de  Cauiuartin,  conseiller 
d’F-slal,  et  M.  Tiersaull,  qui  assistoient 
M.  d’ levai  leur  ami. 

• Le  dimanclte  8 janvier,  je  dis  à M.  le 
premier  président  que  mon  information 
estait  faite  et  que  j’avois  les  conclusion*  de 
M.  le  procureur  général,  que  nous  avions 
esté  voir  et  remercier  le  samedy  l'apres- 
disnéc  ; bonnes  paroles. 

« Le  lu  ml  y 9,  m'estant  trouvé  au  Palais 
dans  le  greffe  avec  mon  fils,  les  trois 
chambres  assemblées,  je  fis  le  sonnent  sur 
les  huit  heures,  et  demeurai  à l'audience 
où  estaient  MM.  Molé.  de  Bâillon! , le 
Coigncux  et  de  Nesmond.  M.  de  Belliévrc 
n’ estait  à ma  réception,  estant  allé  à la  bu- 
vette. Tous  Messieurs  me  firent  de  grandes 
caresses.  A l’audience  estaient  MM.  de 
Montescot , d’Orge val , Rufin  et  l'abbé  de 
G ai!  lac.  maistres  dé»  requestes. 

« Je  ne  poursuivis  cet  honneur  que  pour 
me  conserver  mon  rang,  m'ayant  esté  dit 
1 1 


Digitized  by  Google 


82 


JOURNAL 


luîiiei  enquestes  eu  ayant  avis,  avoient  résolu  de  s'eu  aller  en  la  grand  - 
chambre  pour  empeschcr  la  délibération,  estaient  entrés,  M.  de 
Mesines  opinant,  et  avoient  remontré  qu’ils  dévoient  estre  assemblés 
pour  la  réception  des  conseillers  honoraires.  M.  le  premier  président, 
au  contraire,  n’ayant  point  voulu  continuer  la  délibération  devant  eux, 
ils  estaient  demeurés  à contester  les  uns  contre  les  autres,  jusqu  es  à 
dix  heures.  M.  le  Prince,  M.  de  Vendosmc,  le  duc  de  Lesdiguiëres , 
le  maréchal  de  Yitry  et  M.  de  Monthazon  y estaient  présens.  MM.  le 
Coigneux  et  de  Longueil,  présidera,  voulant  aller  à la  Tournelle, 
par  l’ordre  du  premier  président,  furent  un  grand  quart  d’heure  de- 
vant que  pouvoir  sortir  et  reçurent  mille  reproches  de  favoriser  les 
entreprises  de  lu  grand’chambre  contre  les  enquestes. 

Je  lus  ensuite  à l’assemblée  des  maistres  des  requestes,  où  M.  de 
Villarceaux  dit  qu’ayant,  par  l’ordre  de  la  compagnie,  vu  M.  le  chan- 
celier, demandé  permission  de  présenter  quelques  remontrances  à la 
reyne  et  l’ayant  prié  de  présenter  les  députés,  il  avoit  trouvé  ledit 
chancelier  fort  altéré  et  animé  contre  celte  résolution,  qui  alloit,à  ce 
qu’il  disoit,  contre  luy,  et  il  refusa  de  présenter  les  députés  à la  reyne 
cl  de  s'y  trouver.  Ils  avoient  alors  demandé  eux-mesmes  audience  à 
la  reyne  et  luy  avoient  parlé  par  le  moyen  de  M.  le  Prince;  elle  leur 
avoit  promis  audience  pour  quand  iis  voudraient.  M.  de  Villarceaux 
ajouta  qu'il  falloit  voir  en  quelle  manière  on  demanderait  audience  à 
la  reyne;  car  il  estoit  résolu  de  ne  point  porter  la  parole,  s'il  n’avoil 
audience  dans  le  conseil.  Néantmoins,  après  avoir  longtemps  con- 


que le  parlement  faisait  seoir  selon  les 
serinons  et  non  selon  la  séance  du  con- 
seil entra  les  conseillers  d' Estât . Il  n’y  «voit 
de  conseillers  d' Estât  reçus  en  cette  qualité 
auparavant  que  M.  le  comte  de  Briennc, 
conseiller  et  secrétaire  d' Estai:  M.  Bou- 
tiiillier,  reçu  lorsqu'il  estait  surintendant 
de»  linancc»;  M-  de  Bonnelles  (Bulion), 
pour  récompense  de  sa  charge  de  prési- 
tlcnl  de  la  cour;  et  M.  de  Chain  piastre  u* 


(Molé),  Ab  de  M.  le  premier  president , 
lequel  ne  se  trouva  pas  à iun  réception . et 
auquel  j'eusse  cédé  de  peur  de  disputer  et 
d'offenser  M.  son  père. 

«Voilà  toutes  les  particularités  de  ma 
réception  au  parlement.  J’oubliois  que 
nous  allasme»  saluer,  l’apresdisnéc  du  sa- 
medy,  MM-  Talon  et  du  Bignon,  qui  me 
firent  de  très-grandes  caresses  M.  Fouqucl. 
procureur  général,  nous  le  conseilla  - 
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testé,  il  consentit  de  pailcr  en  quelque  estât  que  la  reync  voudroit.  jn.iiri  ,#41. 
M.  d’Orgeval  faisoit  ce  qu’il  pouvoit  pour  faire  refuser  la  parole  à 
M.  de  Villarceaux,  croyant  quelle  luy  seroit  déférée. 

Le  samedy  1 1 juillet,  au  conseil,  M.  le  chancelier  vint  de  bonne 
heure,  et  se  plaignit  A mon  père  des  maislres  des  rcquestes,  qui  voit- 
loient  faire  des  plaintes  contre  luy  à la  reync  et  demandoient  qu'il 
les  voulust  présenter;  ce  qu’il  avoit  refusé.  Il  s’estendil  sur  cela , et  dit 
que,  sur  la  querelle  arrivée  entre  luy  et  M.  de  Bailleul,  huit  maislres 
des  requeslos  l’avoient  esté  visiter  encore  et  luy  offrir  leurs  services. 

Je  sçus  de  M.  de  Montchal  qu’ils  avoient  esté  remercier  M de 
Bailleul,  sur  ce  qu’il  vouloit  Taire  donner  rang  aux  maislres  des 
requestes,  lorsqu'ils  seraient  conseillers  d’Estat,  du  jour  de  leur  ré- 
ception en  leur  charge. 

Après  que  M.  le  chancelier  se  fut  assis,  survint  M.  le  Priuce,  qui 
dit  qu’il  venoit  du  parlement  et  que  M.  deBonnelles  avoit  esté  reçu, 
mais  qu’il  n’estoit  pas  entré  & cause  de  Messieurs  des  enquesics,  qui 
esloient  venus  faire  le  plus  grand  désordre  du  monde,  et  que  luy  les 
Ÿ avoit  encore  laissés  qui  protestoient  de  nullité  et  disoient  les  plus 
grandes  insolences;  que  tout  estoit  perdu,  si  la  reyne  n’y  donnoit 
ordre;  que  Messieurs  de  la  Tournelle  s’en  estoieut  allés,  excepté 
M.  le  Coigneux. 

Le  mardy  i4  juillet,  l’apresdisnée,  je  fus  chez  M"'  de  Fourcy, 
qui  me  conta  comme  M“  d’Elliat,  pour  n’avoir  pas  voulu  avancer 
l’argent  pour  les  huiles,  tant  de  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel  que 
du  l’araclet,  avoit  perdu  l’une  et  l'autre,  et  que  sa  fdle  religieuse 
revenoil  a Chelles  et  que  son  fils  avoit  rendu  son  bénéfice  À M.  de 
Guise.  L'on  disoit  qu’il  espousoit  la  fille  du  comte  de  la  Rochefou- 
cauld et  quiltoit  ses  bénéfices.  Le  marquis  d’Effiat  avoit  fait  saisir 
tout  le  bien  de  la  maison,  mesme  Chilly  ; enfin  le  désordre  se  mcltoit 
dans  cette  maison.  M.  le  grand  maistre'  s'estoit  retiré,  par  ordre  de 
la  reync,  à la  Meillcrayc. 

1 Voy.  sur  le  grand  ma î Ire  la  p.  ti,  hostile  à la  famille  de  Richelieu,  comme 
note  1.  Mararinphien  loin  de  se  montrer  res  bruits  l’en  accusaient,  écrivit,  A l'occo- 
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Juillet  ■6i3.  Le  mercrcdy  là  juillet,  je  fus  chez  M.  de  Saint-Aoust,  qui  me  dit 
avoir  accompagné  jtisques  à Orléans  M.  le  grand  maistre,  qui  s’en 
retounioit  lieutenant  de  roy  en  Bretagne  avec  de  bonnes  paroles  de  la 
reyne.  De  là,  chez  M.  de  Breleuil,  qui  me  conta  comme  ils  avoient 
fait  de  belles  protestations  contre  M.  de  Bonnelies,  et  que  Messieurs 
de  la  grand’rhambre  donnoient  des  députés  pour  conférer  avec  eux 
de  l’usage  touchant  les  réceptions  de  conseillers  honoraires;  qu’ils 
n avoient  point  eu  intention  de  refuser  M.  de  Bonnelies,  et  qu’ils 
avoient  regret  de  n’avoir  pas  proposé  à M.  le  Prince  d’y  estre  appelés 
à la  charge  de  le  recevoir. 

Lejeudy  tC  juillet,  l’apresdisnée,  je  fus  voir  M.  de  Mcsmes;  me 
parlant  de  ce  qui  s'estoit  passé  au  parlement,  il  me  dit  qu’ils  n'eus- 
sent jamais  consenti  que  Messieurs  desenqucsles  eussent  esté  appelés, 
quoiqu'ils  eussent  promis  de  recevoir  M.  de  Bonnelies, 

Le  veudredy  17  juillet,  l’on  me  dit  que  M.  de  Noyers  revenoil 


s ion  du  déchaînement  de  l'opinion  pu- 
blique contre  ta  mémoire  du  cardinal . une 
lettre  qui  mérite  d'étre  citée.  Cette  lettre, 
adressée  au  maréchol  de  Brexc,  neveu  du 
cardinal  de  Richelieu,  est  datée  du  28 mai 
1 643.  Elle  est  tirée  d'un  manuscrit  de  la 
bibl.  Ma*.,  n*  1719,  f1  48  : «Monsieur, 
bien  que  je  ne  pusse  recevoir  de  douleur 
plus  sensible  que  d’ouyr  déchirer  b répu- 
tation de  M.  le  cardinal,  si  est-ce  que  je 
considère  qu’il  faut  laisser  prendre  cours, 
sans  s’en  émouvoir,  à cette  intempérance 
d’esprit,  dont  plusieurs  François  sont  tra- 
vaillés. Le  temps  fera  raison  à ce  grund 
homme  de  toutes  ces  injures,  et  ceux  qui 
le  blnsmenl  aujourd'hui  connoistront  peut- 
estre  à l’avenir  combien  sa  conduite  eust 
esté  nécessaire  pour  achever  la  félicité  de 
cet  Estai , dont  il  a jeté  tous  les  fomlemen*. 
Laissons  donc  évaporer  en  liberté  la  ma- 
lice des  esprits  ignorai)*  ou  passionnés, 
puisque  l’opposition  ne  serviroit  qu’à  l’ir- 


riter davantage,  et  consolons-nous  par  les 
senliraeris  qu’ont  de  sa  vertu  les  étrangers, 
qui  en  jugent  sans  passion  et  avec  lumière. 
Ce  que  vous  m’escrive*  mesme  de  la  sédi- 
tion qui  a failli  plusieurs  fois  s’excitera 
Angers,  est  une  preuve  du  bien  que  cau- 
soit  le  seul  non)  et  la  seule  aulhorité  de 
cet  incomparable  ministre. 

» On  a icy  délibéré  sur  les  remède*  qu’il 
falloit  apporter  à ce  désordre;  de  quoy  le 
secrétaire  d'Estal  qui  a le  departement  de 
l’Anjou  vous  informera.  Quant  à moy, 
vous  devez  faire  un  estai  certain  que  je  ne 
perdrai  jamais  occasion  de  vous  servir,  et 
que  ce  que  je  dois  à la  mémoire  de  M.  le 
cardinal  m’estant  aussy  cher,  et  l'estime 
que  je  fais  de  vostre  mérite  ne  pouvant 
estre  plus  grande,  ces  deux  considéra- 
tions m’obligeront  toujours  à désirer  avec 
passion  de  vous  pouvoir  faire  paroislre 
que  personne  n’est  plu»  véritable  que 
uioy.  *» 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  DORMESSON.  85 

par  le  moyen  de  M.  l’évesquc  de  Beauvais,  et  disoit-on  pour  estre  Juillet  »6ü. 
surintendant. 

Le  samedy,  h Ormcsson1,  dont  jp  revins  le  dimanche  19  juillet. 

M.  Pichotel  nous  dit  que  le  retour  de  \I.  de  Noyers  se  disoit  tou- 
jours pour  estre  surintendant;  que  M.  de  Baillcul  perdoit  crédit  par 
sou  peu  de  capacité;  que  M.  le  cardinal  Mazarin  avoit  esté  menacé 
par  M.  de  Vendosmc  de  luy  arracher  la  moustache,  parce  qu’ayant 
conseillé  à la  reyne  de  ne  point  rendre  Sedan  à M.  de  Bouillon  *,  il 
luy  en  avoit  demandé  le  gouvernement. 

Le  jeudy  a 3 juillet,  on  disoit  que  le  siège  de  Thionville  alloit 
toujours  bien1;  néantmoins,  on  ajoutoit  par  raillerie  qu’il  s’estoit 
trouvé  mal,  mais  qu’il  se  portoit  bien  mieux  et  qu'il  se  leveroit  bien-  - 
tost. 

L'aprcsdisnéc,  M.  de  Breteuil  me  vint  voir,  qui  me  dit  comme  au 
parlement  ils  avoient  absous  M.  d’Elbeuf\  et,  après  avoir  lu  les  infor 
mations,  avoient.  prononcé  par  nullement  et  incompètemment  jugé  au  par-  . 
lement  de  Dijon;  qu’ils  s’asscmbloient  par  députés  pour  les  induits1,* 
afin  de  rétablir  l’ancienne  façon,  qui  avoit  esté  usitée  de  1 5 1 7 à i53o 


1 L'Ormesson  dont  il  est  ici  question  est 
Orniesson  près  de  Saint-Denis , et  ne  doit 
pus  être  confondu  avec  Ormcsson-Aïuboillc 
(Seino-el-Oise).  (Voy.  l'Introduction.) 

* Le  duc  de  Bouillon  , impliqué  dans  le 
complot  de  Ciuq-Mars,  n'obtint  sa  liberté 
qu'en  livrant  à Louis  XIII  la  ville  de  Se- 
dan (septembre 

* Ce  jour  même  Mazarin  écrivait  au  duc 
d'Engliien  (lettres  ms.  de  Mazarin,  bibl. 
Maz.,  n‘  1719.  f*  76  v*j  : 1 Monsieur,  vous 
pouvez  croire  que  ce  ne  m’a  pas  esté  une 
petite  joye  d'appreudre  que  le  progrès  du 
siège  de  Thianville  va  encore  plus  viste 
que  l'espérance  que  nous  en  avions  con- 
çue. Mais  je  ne  puis  m'eropwher  de  vous 
dire  que  le  peu  de  cas  que  vous  faites  de 
voslre  personne  et  les  hasards  continuels 


auxquels  vous  l’exposez  tempèrent  bien 
fort  dans  mon  esprit  cette  joye.  Je  vous 
conjure  donc.  Monsieur,  autant  que  je 
puis,  d'y  apporter  plus  de  retenue,  et  de 
foire  violence  à voslre  courage  pour  le 
conserver  dans  les  bornes  que  voslre  charge 
luy  doit  prescrire,  etc  • 

‘ Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf. 
mort  le  5 novembre  1G57. 

1 Les  induits  étaient  le  privilège  qu’a- 
vaient les  membres  des  cours  souveraines 
de  disposer  d'un  bénéfice  ecclésiastique 
pour  cux-incmes,  s’ils  étaient  clercs,  ou, 
s'ils  étaient  laïques,  pour  un  candidat  de 
leur  choix  qui  réunit  les  conditions  exi- 
gées. Chaque  membre  du  parlement  ne 
pouvait  exercer  le  droit  d'indutl  qu'une 
fois  en  sa  vie. 


Digitized  by  Google 


86 


JOURNAL 


.luiiiri  «le  se  nommer  au  greffe,  et,  sur  l’extrait  du  greffe,  M.  le  chancelier 
donnoit  les  lettres.  Mais  il  ajouta  que  l’on  rherchoit  à éloigner  cette 
affaire  pour  l’assoupir,  et  qu’il  croyoit  que  toutes  ces  belles  délibéra- 
tions s’en  iroient  en  fumée  et  sans  effet. 

Le  vendredy  aé  juillet,  je  fus  visiter  M.  de  la  Grange,  qui  me  dit 
qu’il  y av«>it  division  chez  Monsieur  entre  le  Coigneux  et  la  Rivière1  ; 
que  Monsieur  avoit  défendu  l'entrée  de  sa  maison  à M.  le  Coigneux, 
et  que  Monsigot  leur  avoit  demandé  leur  démission , la  chancellerie 
pour  M.  de  Chavigny  et  la  charge  de  secrétaire  pour  M.  Goulas,  qui 
en  a l’autre  moitié;  ce  qu’ils  avoienl  refusé  l’un  et  l’autre,  disant 
n'avoir  point  failli.  On  ajoutoit  que  la  Rivière  estoit  évesque  de 
Chartres,  au  lieu  de  M.  Lcscol,  à qui  l’on  devoil  donner  le  premier 
évcsché  vacant.  M.  Pichotel  me  dit  ensuite  qu’il  y avoit  grande  divi- 
sion entre  Monsieur  et  Madame,  qui  vouloit  faire  chasser  la  Rivière, 
b la  sollicitation  de  le  Coigneux  et  Monsigot5. 


1 Louis  Barbier,  abbé  de  la  Rivière, 
avait  commence  par  être  régent  au  collège 
du  Plessis  ; il  devint  dam  In  suite  évêque- 
duc  de  Langrcs  cl  pair  de  France.  Boileau 
lit , dit-on , allusion  à sa  haute  fortune  dans 
ccs  vers  de  sa  première  satire  : 

Le  *ort  bark'tqnc , en  ce  aède  de  ter. 

D'an  jMgLèiit,  «putui  II  vent.  Mit  taire  un  duc <4  pair. 
L’abbé  de  la  Rivière  mourut  en  1 670. 

* Ces  divisions  intestines  de  la  petite 
cour  de  Gaston  d’Orléans  ont  été  retracée# 
avec  plus  de  détails  par  Fauteur  des  Mé- 
moires inédits  de  la  régence,  dont  j’ai  parlé 
«buts  l'Introduction.  Voici  quelques  pas* 
sages  de  ccs  mémoires  relatifs  aux  intri- 
gues qui  s'agitaient  autour  de  Gaston  : 
• L'abbé  de  la  Rivière  eut  avis,  par  une 
personne  de  grande  qualité,  comme  il 
s’estoit  lait  une  cabale  dans  la  maison  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  de  M.  de  Rellcgarde, 
de  Goulas,  de  Cluivigny,  qui  vouloienl 
porter  Madame,  laquelle  n'a  jamais  eu 


d'inclination  pour  la  Rivière,  À le  ruiner 
auprès  de  Monsieur.  Le  cardinal  ayant  esté 
averti  du  dessein  formé  contre  la  Rivière, 
sc  confirma  dons  ce  qu'on  luy  avoit  repré* 
sente  qu’il  falioit  s'aider  de  la  Rivière  plu* 
tost  que  do  laisser  perdre  et  de  souffrir 
que  M.  le  duc  d'Orléans  tombast  entre  les 
mains  de  ces  personnes-là.  U connoisnoit 
l’humeur  de  M.  de  Bellegarde , qui  avoit 
lousjnurs  esté  contraire  à ceux  qui  gou- 
vemoient.  Sans  montrer  de  partialité,  le 
cardinal  donnoit  moyen  à la  Rivière,  eu 
favorisant  toutes  les  choses  qu'il  avoit  à 
traiter  avec  luy  pour  son  maistre,  de  sc 
rendre  agréable  et  nécessaire  dans  les  in- 
tcresls  de  M.  le  duc  d'Orléans,  soit  pour 
de  l'argent  ou  pour  autres  choses  qu'il 
avoit  à traiter  avec  luy  et  qu'il  pouvoit  dé- 
sirer de  la  cour,  iuaU  particulièrement 
pour  luy  faire  avoir  un  gouvernement.  11 
avoit  esté  d'abord  question  de  lui  donner 
le  gouvernement  de  Champagne;  mais, 
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Le  merci  edy  39  juillet  1 643 , M"  la  duehesse  d'Anguicn'  accoucha 
d’un  lils,  sur  le  soir,  au  grand  regret  de  M.  le  Prince  et  de  M*"  la 
Princesse5,  qui  avoient  dessein  de  (aire  déclarer  ce  mariage  nul.  Mais 
ils  estoicnl  arrestés  par  ce  fils,  parce  que,  luy  vivant.  Mademoiselle, 
avec  laquelle  ils  vouloient  marier  le  duc  d’Auguien,  n’y  consentiroil 
point. 

Le  vendredy  3i  juillet,  je  fifi  clic*  M.  de  Jouy,  qui  me  dit  comme 
M.  le  Prince  et  M0*  la  Princesse  estoicnl  adligés  de  la  naissance  d’un 
lils  au  duc  d’Anguien5.  Nous  (usines  cher  Monsieur,  Â qui  je  fis  la 
révérence;  il  me  fit  accueil  et  dit  qu'il  me  connoissoit  Lien  et  me 
voyoit  toujours  au  conseil.  De  lé,  chez  M.  Goulas,  derrière  l’hoslel 
des  ambassadeurs;  il  me  dit  ce  qui  s’esloil  passé  le  jendy  au  couseil, 
sur  l'affaire  de  M.  de  Courcelles,  que  l’on  avoit  ordonné  que  M.  de 
Courcelles  baillerait  sa  procuration  pure  et  simple  à M.  de  Monpi- 
peau.  Je  luy  dis  que  ce  n'estoit  rien  juger,  parce  que  l’on  ne  remédioil 

nièce  «lu  cardinal  de  BichHicu  : c’ était, 
disait-on,  le  cardinal  qui  avait  imposé  ce 
mariage  a la  famille  de  Condé. 

1 Henriette-Charlotte  de  Montmorency, 
célèbre  par  sa  beauté  et  par  in  pa*»ion  que 
Henri  IV  avait  conçue  pour  elle. 

1 Les  lettres  officielles  ne  laissent  rien 
percer  des  sentiment*  attribues  au  prince 
de  Coudé  et  à sa  femme  Maxarin  écrivait, 
le  3i  juillet  «643.  au  duc  d’Eughicn  [ms. 
de  lu  liîbl.  Mas.»  n"  1719,  f*  62  v*}  : • Mon- 
sieur, je  prend*  trop  de  part  à la  félicite 
de  la  France  et  au  bonheur  particulier  «le 
voiitre  maison  pour  laisser  partir  ce  gen- 
tilhomme sans  m'en  réjouir  avec  vou» 
C'est  véritablement  U couronne,  dont 
Dieu  a voulu  embellir  vos  victoires,  que 
celle  heureuse  naissance,  et  une  des  plus 
visibles  marques  du  soin  qu'il  a du  salut 
de  cet  Etat,  que  raugmen talion  qu'il  vient 
de  vous  donner  du  sang  de  nas  roys  dan* 
vostre  famille,  • 


comme  ce  gouvernement  est  proche  de  la 
Flandre  cl  de  la  Lorraine,  on  préféra  ce- 
lu}  du  Languedoc , lequel , quoyque  plus 
beau  et  plus  grand  que  celuy  de  Cham- 
pagne, n'estoit  pas  si  suspect  à cause  de 
+ l'éloignement , outre  que  M.  d'Elbeuf 
csloit  gouverneur  de  la  Picardie  , qui  con- 
tine  avec  la  Champagne  et  toutes  le»  autres 
dépendances  do  la  inaisou  de  Lorraine.  Le 
maréchal  de  Schotubcrg,  gouverneur  de 
Languedoc,  fut  mandé  (tour  venir  à lu 
cour,  où  estant  il  lut  surpris  de  voir  le 
sujet  pour  lequel  on  l'avoit  fait  venir  et 
eust  bien  voulu  estre  dans  son  gouverne- 
ment. H résista  longtemps  avant  que  de  se 
vouloir  accommoder;  mais  enfin  il  se  ren- 
dit pour  le  gouvernement  de  Metz,  Toul 
et  Verdun  et  le  gouvernement  particulier 
«le  lu  citadelle  de  Metz,  avec  la  lieutenance 
generale  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. » 

1 Claire  - Clémence  de  Maillé- Breze, 
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Août  ■ 641.  point  au  parlement,  qui  faisoit  tout  le  mal,  ne  voulant  point  recevoir 
M.  de  Courcellcs  en  sa  nouvelle  charge;  il  en  demeura  d’accord  et 
ajouta  qu’il  le  leur  avoit  dit;  mais  que  l’on  n’avoit  point  voulu  parler 
du  parlement.  De  là,  cher  M10'  la  maréchale  de  Guébrianl1,  où  je  vis 
• M.  de  Roncherolles,  qui  me  dit  qu'il  avoit  ouy  la  harangue  de 

MM.  les  maistres  des  requestcs  à la  reync,  qui  en  estoit  demeurée 
fort  satisfaite,  et  qu’il  sembloil  que  "tout  ce  que  nous  demandions 
estoit  juste. 

Le  samedy  i"  aoust,  au  conseil,  où  Monsieur  ne  vint  point;  M.  le 
Prince  avoit  une  telle  joie  de  présider  qu’elle  paroissoit  sur  son  visage. 
M.  d’irval  rapporta  l'affaire  de  l'évesque  de  Toul  contre  Roland  pour 
l’établissement  d’un  présidial.  L’on  fît  un  arrest  interlocutoire”  pour 
en  remettre  le  jugement  après  la  paix.  Je  ne  pus  sçavoir  ce  qui  s’es- 
toit  passé  au  Louvre,  mais  quelques  conseillers  d’Estat  se  plaignant 
de  nostre  rcmonslrance  pour  les  empescher  de  rapporter,  disoient 
que  l'on  nous  interdirait  l’entrée  du  conseil  les  mercrcdys  et  samedys. 

Le  dimanche  3 aoust,  au  soir,  M“*  de  Nouveau  dit  que  M**  la 
comtesse  jdc  Moret,  qui  estoit  présente  au  travail  de  la  duchesse  d’An- 
guien,  lui  avoit  raconté  que,  lorsqu’on  annonça  que  c’estoit  un  gar- 
çon, l’on  vit  M.  le  Prince  et  M™  la  Princesse  changer  de  visage, 
comme  ayant  reçu  un  coup  de  massue,  et  qu’ils  en  tesmoignèrent 
très-grande  douleur;  que  M“  la  Princesse,  à qui  l’on  présentoit  plu- 
sieurs nourrices,  avoit  dit  qu’il  ne  falloit  point  choisir,  que  la  pre- 
mière estoit  bonne  pour  ce  que  c'cstoit.  Il  faut  qu’ils  craignent  que 
recevant  si  mal  une  grâce  de  Dieu,  il  ne  les  en  punisse. 

Le  mardy  4 aoust,  je  fus  chez  M.  de  Morangis  et  chez  M"*  d’Es- 
peisses,  où  je  vis  M“  d’Effiat  la  religieuse,  laquelle  avoit  perdu 
l’abbaye  du  Paraclet  par  la  révocation  qu’en  (il  l’abbesse  avant  que 
les  bulles  en  fussent  expédiées  sur  la  procuration  qu’elle  en  avoit 


I 


1 Renée  du  Bec,  maréchale  de  Gué* 
briant,  mourut  le  a septembre  1659. 

* Un  arrêt  interlocutoire  ne  jugeait 
|>omt  la  question  au  fond:  il  décidait  seu- 


lement quelque  point  accessoire.  Le  tri- 
bunal ordonnait  une  plus  ample  informa- 
tion avant  de  rendre  un  jugement  défi- 
nitif. 
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donnée;  elle  estoil  dans  le  dessein  d’entrer  à Chelles.  Là,  je  sçus  Août  iCaA. 
comme  M.  le  commandeur  de  Souvré1  avoit  obtenu  l'abbaye  du 
mont  Saint-Michel,  donnée  à M.  l'abbé  d'Efliat. 

Le  mercredy  5 aoust,  au  conseil,  où  présidoit  M.  le  Prince,  Mon- 
sieur ayant  la  goutte  ; sur  la  fin  vint  un  courrier  à M.  le  Prince  hiv 
dire  cjue  le  logement  à Thionville  estoit  fait  de  l'attaque  de  M.  d’An- 
guien,  et  que  la  ville  ne  pourvoit  pas  durer  encore  trois  jours.  Ce 
fut  une  graude  joye,  parce  que  l’on  appréhendoit  le  secours.  Je  pr- 
iai au  courrier,  qui  nous  dit  que  quatre  hommes  avoieut  esté  blessés 
auprès  de  M.  d’Anguicn,  entre  lesquels  M.  d’Espcnan;  qu’il  s’exposoit 
à tout  et  faisoit  graude  largesse  à tout  le  monde,  et  acquéroit  une 
haute  réputation. 

Cette  grande  joye  estoit  traversée  à l’hostel  de  Condé  par  un  dis- 
cours qu’avoit  fait  M”  de  Montbazon*  : qu’elle  avoit  ramassé  trois 
lettres  tombant  de  la  poche  de  Coligny,  fils  aisné  du  marcschal  de 
Chaslillon’,  qui  estoient  de  M”"  de  Longueville,  et  par  lesquelles  elle 

garçon  de  fort  belle  (aille;  mais  il  avoit 
plustost  l’air  d’un  Flamand  que  d’un  Fran- 
çois. Il  avoit  de  l’esprit  infiniment,  de» 
pensées  parfois  vastes  et  grandes,  et  beau- 
coup d'élévation;  mais  on  prétend  que  sa 
valeur  n'égaloil  {Mis  son  ambition  Avant 
mesme  le  mariage  de  celte  princesse,  il 
estoil  au  mieux  [avec  elle],  et  comme  le 
respect  et  la  crainte  l’obligeoient  de  garder 
de  grandes  mesures,  on  dit  qu'il  se  servit 
d’un  moyen  asses  fin  et  fort  extraordinaire 
pour  luy  desoouvrir  sa  passion, 

• Le  roman  de  Polexandre  * estoit  fort  à 
la  mode,  et  fut  en  vogue  principalement  à 
Diostel  de  Condé,  qu'on  considéroit  alors 
comme  le  temple  de  la  galanterie  et  des 
beaux-esprits.  Le  duc  d'Anguien  le  lisoit  à 
toute  heure  et  y remarqua  une  lettre  tendre 
et  passionnée  qu’il  monstra  à Coligny.  qu’il 

it* 


* Jacques  de  Souvré,  second  fils  du  ma- 
réchal de  Souvré , était  commandeur  de 
l'ordre  de  Malte;  il  est  surtout  célèbre  par 
son  esprit  et  son  goût  pour  les  plaisirs.  Il 
fut  un  des  membres  de  l'on/re  des  Câleaux. 

1 Marie  d’Avaugour,  seconde  femme 
d'Herrule  de  Hohan,  duc  de  Moulbazon, 
morte  le  28  avril  1657. 

* On  trouve,  dans  des  mémoires  con- 
temporains (Bibl.  imp.  nu.  Suppl,  franç. 
925,  F 1 55  bis) , quelques  détails  sur  la  pas- 
sion de  Coligny  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gueville : «Anne  de  Bourbon,  duchesse 
de  Longueville,  estoil  alors  une  des  plus 
agréables  personnes  du  monde,  tant  par 
les  charme-*  de  son  esprit  que  par  ceux  de 
sa  beauté.  Coligny,  fils  aisné  du  marcschal 
de  Cluistillon,  l'aimoit  passionnément,  et 
l’on  dit  qu'il  en  estoit  aimé.  C'esloil  un 

* C«  routa u e»t  tic  Gouiberville. 
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Aoûi  1643.  luy  faisoit  oncuse  de  ne  le  pouvoir  voir,  comme  elle  faisoit  estant  fille, 
à cause  des  bizarreries  de  son  mari.  Le  desvsein  de  Mroe  de  Montbazon 
estoit  de  mettre  mauvais  mesuage  entre  M.  et  M°*  de  Longueville, 


cslimoit  infiniment.  Celuycy  ne  manqua 
pas  de  profiler  d'une  occasion  si  favorable, 
et  proposa  au  duc  d’Anguien  d’en  faire 
une  copie  et  de  la  mettre  dan»  la  poche  de 
la  duchesse.  Il  ne  se  passoit  presque  point 
de  jour  qu’il  n’y  eus!  à l'hostel  de  Condé 
quelque  espèce  de  feste , et  l’on  y dansoit 
presque  tous  les  soirs.  La  proposition  de 
Coligny  fut  acceptée.  [Il  copia  l«  lettre]  et 
la  donna  au  duc  d’Ariguieu.  Ce  jour-là , 
tout  le  monde  estoit  paré,  et  la  duchesse 
hrilloildc  mille  rayons.  Le  bal  commença 
de  bonne  heure,  et  le  duc  ayant  pris  la 
main  de  sa  sœur,  badinant  avec  elle,  exé- 
cuta ay  sèment  son  dessein.  Je  n’en  scay  pas 
davantage,  niais  il  y a apparence  que  la 
lettre  fut  lue.  ci  que  la  duchesse  ne  s’en 
plaignit  pas.  Quoyque  cette  digression  soit 
un  peu  longue,  j’ay  cru  qu  elle  ne  gaste- 
roil  rien  à l'histoire  et  qu’elle  ne  scroil  pas 
inutile  à mon  sujet. 

1 Bien  que  la  duchesse  de  Montbazon 
gardas!  les  apparences  avec  la  duchesse  de 
Longueville , elle  ne  laissoit  pas  de  la  haïr 
mortellement.  Il  est  vray  que  ce  n’estnit 
pas  sans  cause,  parce  que,  outre  la  rivalité 
ordinaire  entre  des  personnes  galantes  et 
d’un  tel  mérite,  le  mariage  de  la  duchesse 
de  Languevillo  avoit  privé  la  duchesse  de 
Mont  I mon  de  vingt  mille  oscusdc  pension 
bien  réglée  que  le  duc  luy  donnoit.  Ce- 
pendant elle*  se  rendoient  d'assez  fré- 
quentes visites,  mais  tout  en  se  picolant. 
Enfin  la  duchesse  de  Longueville  estant 
allée  ches  la  duchesse  de  Monlbason, 
ccllc-cy  courut  au-devant  d’elle,  et  en  la 
saluant , elle  ramassa  un  billet  qui  estoit  à 


terre,  sans  que  l’autre  s’en  aperçu» I.  La 
visite  ne  fut  pas  longue,  roni»  elle  ne  laissa 
pas  de  le  paroistre  à la  duchesse  de  Mont- 
buzon,  qui  krusloit  d'impatience  de  voir 
ce  billet.  L’assemblée  estoit  belle  et  nom- 
breuse; les  ducs  de  Guyse  et  de  Bcaufort 
en  estoient.  Le  billet  fut  lu  en  pleine  as- 
semblée, et  la  charité  publia  qu’il  estoit 
tombé  de  hi  poche  de  U duchesse  de  Lon- 
gueville, et  que  Coligny  eu  estait  l’auteur; 
d'autres  l'attribuaient  à Lcsdiguières.  Mais 
le  duc  de  Guyse  m’a  fait  l’honneur  de  me 
dire  qu'il  vrnnit  de  M”*  de  Fouquerolles . 
à qui  Maulevrier  l’avoit  escrit. 

• Le  bruit  de  cette  aventure  se  respandit 
incontinent  par  toute  la  ville.  La  princesse 
de  Coridé,  mère  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, en  fut  avertie  à l’heure  mesme. 
Aussy  ne  manqua-t-elle  pas  le  lendemain 
de  porter  ses  plaintes  à la  reync  mère 
et  de  luy  demander  justice  do  l’impu- 
dence et  de  la  calomnie  de  la  duchesse  de 
Montbazon.  La  reyne  se  trouva  fort  em- 
barrassée, luy  lit  des  responses  ambiguës; 
mais  se  voyant  pressée  et  considérant  l'im- 
portance de  celle  affaire,  après  en  avoir 
conféré  avec  le  cardinal  do  Mazarin,  elle 
prit  enfin  son  parti,  c'est-à-dire  qu’elle 
ordonna  à la  duchesse  de  Montbaton  d’al- 
ler dés  le  lendemain  à l’hostel  de  Condé 
faire  une  réparation  publicquc  à la  du- 
chesse de  Longueville . et  la  prier  de  luy 
vouloir  pardonner.  Cet  arrest  estoit  sévère  ; 
cependant  il  fallut  l’exécuter.  La  duchesse 
de  Mootbazon  partit  le  lendemain  du 
Louvre , avec  Campion , domestique  du 
duc  de  Beoufort,  qui  luy  servoit  d’escuyer 
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afin  que  M.  de  Longueville  rcnouasl  avec  clic  leur  ancienne  amitié,  wu  .ou. 
M™  la  Princesse  porloit  cela  si  impatiemment  qu’elle  menaçoit  que, 
si  la  reync  ne  luy  faisoit  justice,  elle  se  la  leroil  à elie-mesme,  et 


rl  se  rendit  à t'hostcl  de  Condé  sur  les 
quatre  heure»  (lu  soir.  Jamais  elle  ne  pa- 
rut  91  belle,  et.  à voir  son  air  libre  et  dé- 
gagé, on  eust  cru  qu'elle  venoit  plustost 
pardonner  que  s'excuser.  La  princesse  de 
Condé  tenoit  le  plus  magniiiquc  cercle. 
Voyant  entrer  la  duchesse  de  Monlbazon  . 
elle  se  leva  de  son  trosne  et  la  reçut  avec 
sa  fierté  naturelle  et  accoutumée.  Alors  il 
se  fil  un  silence  de  chartreux,  et  la  du- 
chesse de  Monlbazon  prenant  la  parole, 
lit  un  désaveu  général  de  tout  ce  qu’on 
avoit  publié  sous  non  nom;  elle  dit  de  fort 
bonne  grâce  qu'elle  venoit  pour  obéir  au 
commandement  de  la  rcyne;  qu’elle  avoit 
trop  de  respect  pour  le  sang  royal  et  pour 
la  duchesse  de  Longueville  pour  manquer 
jamais  à son  devoir.  La  princcs>c  de  Condé 
répondit  qu  elle  avoit  toujours  bien  cru  ce 
qu'elle  di*oil;  qu’elle  es  toit  très  ayse  de 
rapprendre  de  sa  bouche,  et  qu’elle  en 
demeuroit  persuadée.  Ainsy  finit  la  comé- 
die, et  la  compagnie  se  sépara. 

« Bien  que  la  duchesse  de  Longueville 
fust  satisfaite  en  quelque  sorte,  Coligny  ne 
l’es  toit  pas,  et  son  honneur  l’engageoit  à 
chercher  satisfaction  par  les  voyes  de  »a 
profession.  Mais  la  prison  du  duc  de  Beau 
Fort  luy  os  tant  les  moyens  de  tirer  l’espée 
avec  luy,  il  s'adressa  au  duc  de  Guyse. 
renouveilant  en  cette  rencontre  l'ancienne 
querelle  de»  Guysards  et  des  Chaslillon*. 
Il  employa  d'Eslrades  pour  parler  au  duc 
de  Guyse,  et  d’Estrades  s’acquitta  si  bien 
de  sa  commission,  que  la  partie  fut  liée  le 
mesme  jour  sans  que  personne  s’en  aper- 
çust.  Sur  les  trois  heure»  (le  l aprês-midy. 


le  duc  de  Guyse  sortit  pii  carrosse  avec 
Bridicu  et  sc  rendit  à In  place  Hovalc,  qui 
estoit  le  fieu  de  l'assignation . Les  autres 
s’y  trouvèrent  presque  en  mesme  temps, 
et  le  duc  de  Guyse  ayant  franchi  la  barrière 
avec  une  disposition  merveilleuse,  mit 
l'cspéc  à In  main  et  marcha  fièrement  à 
Coligny,  qui  l'attendoit.  Ils  se  tirèrent 
quelques  coups;  mais  enfin  le  malheur  et 
la  faiblesse  de  Coligny  cédant  à la  valeur 
et  à l'adresse  du  duc  de  Guyse , il  fut  battu 
et  désarmé  avec  outrage  Le*  second» 
estaient  aux  mains;  tuais  ils  furent  sépa- 
ré» par  le  duc  de  Guyse,  qui,  ayant  jelé 
l'cspéc  à Coligny.  retourna  tranquillcm-  nt 
à riiostcl  de  Guyse,  où  il  sc  mit  au  lit  et 
sc  lit  panser  d'une  légère  blessure  qu’il 
avoit  reçue  au  costé  droit.  Bridteu  estoit 
assez  blessé  à la  cuisse,  et  ne  lut  pas  sans 
quelque  e»ifècc  de  danger.  Ce  combit  fit 
un  fracas  terrible;  la  reyne  en  fut  touchée , 
comme  de  la  première  injure  faite  si  son 
autorité.  Toulesfois,  par  l’avis  du  cardi- 
nal, elle  ne  fit  |*oinl  éclater  sa  colère.  Le 
duc  de  Guyse  et  Coligny  se  retirèrent  ii  la 
campagne,  tandis  qu'on  trouva  un  tempé- 
rament en  l'affaire,  qui  fut  de  la  faire 
passer  pour  une  rencontre,  dont  ils  sc  jus- 
tifièrent ensemble  au  parlement.  Le  dur 
de  Gnyse  y parut  avec  cet  air  lier  et  ma- 
gnifique qui  luy  estoit  ualurel.  Il  paria  si 
bien  et  son  discours  fut  accompagné  do 
tant  de  modestie,  que  la  couipaguic  en  lut 
surprise  cl  charmée  également.  Coligny 
ne  réussit  pas  de  mesme,  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  reste  action  qu'au  combat. 

« Cependant  la  cour  et  la  ville  s'estoient 
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An<it  i6i3.  qu’elle  sortiroit  de  la  cour,  ou  M“*  de  Montbazon,  qui  estoit  petite- 
fille  d’un  cuisinier,  parlant  de  la  Varenne1,  père  de  la  comtesse  de 
Vertus. 

(Chacun  parloit  fort  que  l'on  se  servoit  pour  guérir  les  blessés, 
pendant  cette  campagne,  de  poudre  de  sympathie,  dont  l’cfTet  est 
merveilleux. 

Le  vendredy  7 aoust,  M.  Pichotel  me  dit  que  toute  la  courcstoit 
parlagée  sur  l'affaire  de  M*0  la  Princesse;  que  la  maison  de  Guise 
prenoit  le  parti  de  M1”  de  Montbazon  à cause  de  M0*  de  Chevreuse*; 
que  toute  la  maison  dcDourbon,  de  Vendosme,  de  Longueville  estoit 
contre;  que  le  cardinal  Mazarin  avoit  hier  toute  la  journée  esté  em- 
ployé à aller  et  venir  pour  tascher  d’accommoder  cette  affaire;  que 
la  reyne  sc  trouvoit  bien  empesebée  et  que  c’estoit  une  pièce  de 
M®*  de  Chevreuse  pour  brouiller  la  cour.  Il  ne  faut  qu’une  bagatelle 
comme  celle-là  pour  faire  faire  des  partis.  D’une  étincelle  s’allume 
un  grand  feu. 

Mon  père,  au  retour  du  conseil,  me  dit  que  M.  le  chancelier  luy 
avoit  annoncé  la  mort  du  marquis  de  Gesvres,  qui  estoit  une  perte 
très- grande. 

Le  samedy  8 aoust,  au  conseil,  où  M.  le  Prince  s’assit  à huit 
heures  sonnantes,  et  Monsieur  vint  après,  qui  en  tesmoigna  quelque 


partagées,  le  duc  d'Orléans  n'ayanl  pu 
abandonner  le  duc  de  Guyse,  son  beau- 
frère,  el  le  duc  d'Anguicn,  Coligny,  son 
amy  et  son  parent  . . . Ainsv  finit  la  co- 
médie qui  donna  une  grande  atteinte  à 
l'autorité  royale,  et  qui  laissa  dans  le  cœur 
de  tout  le  monde  le»  premières  semences 
de  discorde  el  de  confusion  Depuis  cc 
temps  fatal,  le  Luxembourg  el  Hiaslel  de 
Fondé  ne  gardèrent  presque  plus  de  me- 
sure. On  regarda  toujours  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  d'Anguien  comme  deux  chef»  de 
partis  contraires,  auxquels  chacun  se  rai- 
lioit  selon  ses  intèresU  et  son  inclination  On 


peut  dire  enfin  que  voilà  l'origine  de  tous 
les  désordres  el  de  tous  les  troubles  dont 
la  France  a esté  agitée  depuis  si  longtemps.  • 
(Voy.  M**  de  Long  net  i lie , par  M.  Cousin. , 

1 La  Varcnne-Fouqucl  était  maître 
d'hôtel  de  Henri  IV. 

* Marie  de  Rohan-Monlhason , duchés* 
de  Chevreuse,  née  en  tCoo,  morte  en 
1679.  Elle  est  célèbre  par  le  rôle  qu'elle 
a joué  dans  les  cabales  des  importants  et 
dans  la  Fronde.  Le  cardinal  de  Relt  a tracé 
de  cette  duchesse  un  portrait  trop  connu 
pour  être  cité  ici.  Elle  était  belle  fille  de  la 
duchesse  de  Montlwuron 
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mécontentement.  M.  le  Prince  montrait  une  grande  inquiétude  et  Août  i6t3. 

mauvaise  humeur,  qui  venoit,  comme  je  crois,  de  Testât  de  Thioii- 

ville,  que  les  ennemis  venoienl  secourir  avec  de  grandes  Forces,  et  il 

semhloit  que  toutes  les  forces  des  couronnes  se  rencontreroient  là; 

l’armée  de  Bavière  venoit  et  M.  de  Guébriant  la  costoyoit;  Bek  venoit 

d’un  autre  coslé  et  M.  d’Augoulesnie  s’avançoil  de  l'autre,  et  il  semble 

que  cette  place  doive  estre  la  décision  de  In  guerre.  Leduc  d’Ànguien 

avoit  ses  trois  meilleurs  chefs  hors  (Testât  de  servir,  le  marquis  de 

Gesvres1,  tué  sur  son  bastion,  s’estant  avancé  pourvoir  TelTet  d'uue 

mine  et  avant  qu’un  fourneau  eust  jonc,  qui  l'accabla  sous  ses  ruines 

avec  soixante  hommes  qu’il  menoit  pour  faire  le  logement;  Gassion* 


1 Louis  Potier,  marquis  de  Gèvres,  un 
ries  lieutenants  les  plus  braves  et  les  plus 
habiles  de  Guide,  tué  le  6 août  i(>43,  à 
l*àgc  de  33  mis.  Mn/arin  écrivait  au  duc 
d’Etighien,  le  8 août  i643  (ms.  bibl.  Mai. 
n*  1719,  P 83  v*)  : «Monsieur,  Dieu  a 
voulu  tempérer  la  joye  que  nous  eussions 
eue  de  la  prise  de  Thionvillp  par  la  perte 
de  M.  le  marquis  de  Gesvres.  Je  ne  doute 
point  quelle  ne  vous  soit  très  sensible. 
Néanlmoins,  puisque  le  coup  est  sans  re- 
mède, et  que  M.  de  Gassion  mesme  est 
hors  d’étal  de  servir  de  quelque  temps,  la 
revue  a trouvé  bon  que  M.  de  Ranlzau  se 
rendist  auprès  de  vous.  Je  ne  vous  parierai 
point  de  son  mérite,  que  vous  connoisscx 
assez,  ni  de  sa  personne,  qui  vous  est  fort 
chère.  Il  me  suffira  de  vous  dire  qu'estant 
grand  homme  de  guerre,  il  est  outre  cela 
fort  rostre  serviteur  et  fort  mon  ami,  et 
partant  que  la  passion  qu’H  a pour  vous, 
de  qui  il  n’ignore  pas  que  les  inlérests  me 
soient  infiniment  chers,  jointe  à sa  rapa- 
cité, il  est  impossible  que  vous  n’en  reli- 
rie*  de  très-utiles  services.  ■ 

* Jean  de  Gassion , né  à Pau  en  1 <109 . 
maréchal  de  France  en  i643,  mort  des 


suites  de  ses  blessures  en  1647-  Maiarin 
lui  écrivait  le  9 août  iG43  (ms.  bibl.  Mar. 
ibitf.  P8Ô  r"J:  • Monsieur,  vous  ne  doutez 
point  de  l’extrcsme  déplaisir  que  m a causé 
voslre  blessure , si  vous  estes  bien  persuadé 
de  l’exlresme  passion  que  j’»y  pour  tout 
ce  qui  vous  regarde.  Je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  qu’il  me  fusl  permis  de  vous 
aller  voir  et  de  vous  rendre  toutes  les  as- 
sistances que  vous  pouvez atteudre  du  plus 
véritable  de  vos  amis.  Mais  puisque  cela 
ne  se  peut . je  me  contenterai  de  bien  espé- 
rer cl  je  me  consolerai  déjà  par  l’avis  que 
je  viens  de  recevoir  que  vostre  mal  est 
sans  danger,  et  que  la  plus  grande  incom- 
modité que  vous  en  recevrez  est  qu’il  vous 
empeschcra  de  servir  le  reste  de  celte  cam- 
pagne. Toutesfois,  puisque  ce  qui  en  est 
passé  vous  csl  si  avantageux,  et  que  vous 
avez  tant  de  pari  au  gain  d’une  grande  ba- 
taille [Ilocroy]  el  à la  prise  d’une  si  forte 
place  que  TbioovilJe , il  me  semble  que 
vous  devra  en  estre  satisfait,  et  que  la 
gloire  qui  rendroit  illustres  deux  années 
de  travail  peut  bien  suffire  à faction  de 
deux  mois.  Ne  soyez  point  en  peine  de  ce 
que  la  reync  vous  n promis;  outre  que  sa 
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iM.v  blessé  grièvement  à la  leste;  d’Espcnan1  blessé  aussy  4 la  teste,  mais 
plus  légèrement,  et  luy  tous  les  jours  cil  péril  et  de  sa  personne,  et 
de  son  honneur  encore  plus;  parce  qu'il  avoit  entrepris  ce  siège 
contre  l’ordre  de  la  cour.  Tout  le  momie  avoit  un  sensible  desplaisir 
de  la  mort  de  M.  de  Gcsvres  et  delà  blessure  de  Gassion,  tous  deux 
très  vaillants  et  très  capables,  et  qui  avoient  toujours  très  bien  servi, 
et  jeunes  tous  deux.  La  rcync  n’estoil  pas  consolable  sur  ce  sujet, 
avant  perdu  deux  de  ses  bons  serviteurs.  On  me  dit  que  l’on  envoie 
à Thionville  le  colonel  Ranlr.au * et  le  marquis  de  la  Force.  Les  éve- 
nemens  de  la  guerre  sont  estranges;  il  n’y  a que  deux  jours  que  l’on 
esloit  en  joie  et  en  espérance,  et  aujourd'huy  dans  la  douleur  et  l’in- 
certitude. 

L’on  me  dit  que  l’accommodement  de  M"*  de  Monlbazon  et  de 
M1”  de  Longueville  estoit  fait,  et  que  M“  de  Montbazon  devoit  aller 
luy  faire  satisfaction,  selon  ce  qu’il  estoit  concerté. 

Le  lundy  10  aoust,  M.  d’Aligre  nous  dit  que  le  samedy  M*"'  de 
Montbazon  avoit  esté  voir  M“e  la  Princesse,  chez  qui  toute  la  cour 
estoit,  tant  princes  que  princesses,  et  le  cardinal  Mazarin,  comme 
tesmoin,  de  la  part  de  la  reyne.  M”  de  Montbazon  avoit  sur  un  papier 
les  paroles  qu’elle  avoit  à dire,  et  les  ayant  commencées  sans  dire 
Madame,  M"*  la  Princesse  se  plaignit;  alors  M”"  de  Montbazon  re- 
commença ainsy  : Madame,  je  viens  icy  pour  vous  protester  que  je  suis 
innocente  de  la  méchanceté  dont  l'on  m'a  voulu  accuser,  n’y  ayant  point 
de  personne  d honneur  qui  puisse  dire  une  calomnie  pareille,  cl  si  j'avois 
Jait  une  faute  de  cette  nature,  j' aurais  subi  les  peines  que  la  reyne  m'auroit 
voulu  imposer,  et  ne  me  serois  jamais  montrée  devant  le  monde,  et  vous 
aurais  demandé  pardon,  vous  suppliant  de  croire  qur  je  ne  manquerai 


parole  csl  inviolable»  ce  dernier  accident 
qui  vous  est  arrivé  ne  b fortifiera  pas  peu 
en  la  résolution  de  vous  la  tenir.  Four 
inoy.  qui  fais  depuis  longtemps  de  vos  in* 
térests  les  miens,  vous  croire*  bien  que. 
si  vous  aviez  besoin  pour  cela  de  solliciteur 
auprès  de  S M.,  vous  n’en  sauriez  trouver 


de  plus  fidèle  et  passionné  que  moy.  * 
1 D’Espéruin,  maréchal  de  camp  dans 
l'année  de  Condé,  s'était  déjà  signalé  à la 
bataille  de  Rocroy. 

* Josias  Ibintzau.  tnaréclial  de  France 
en  mort  en  iliôo.  {Voy.  la  lettre  de 

Mazarin,  p.  93.  note  1.) 
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jamais  au  respect  que  je  vous  dois  et  à l'opinion  que  j'ay  du  mérite  et  vertu  Août  >Hî. 
de  M"‘  de  Longueville.  La  response  fut  : Je  reçois  très  volontiers  F asseu- 
rance  que  vous  me  donnez  de  n'avoir  nullement  part  cl  la  meschanceté  que 
l'on  a publiée,  déférant  tout  au  commandement  que  la  reyne  m’en  a fait. 

Après  ce,  M“  de  Montbazon  se  retira;  elle  ne  parut  jamais  plus 
belle  ny  avec  meilleur  grâce.  Tout  le  monde  blasmoit  M”  la  Prin- 
cesse d’avoir  fait  tant  de  bruit  de  cette  alïaire,  qui  n’avoit  servi  qu’à 
faire  voir  combien  ils  sont  peu  aimés,  parce  que  tous  les  princes, 
hormis  M.  de  Longueville,  s’estoient  déclarés  pour  M“  de  Montbazon 
et  l’avoient  fait  pour  faire  voir  t>  M.  le  Prince  qu’ils  cstoient  tous 
contre  luy,  et  sembioit  que  c’estoit  un  dessein  joué.  Cette  querelle 
n’est  qu’un  feu  couvert  d’un  peu  de  cendre,  et  non  pas  éteint,  qui 
éclatera  encore. 

Le  mardv  matin  i ■ aoust,  M.  Pichotcl  me  vint  dire  que  la  capi- 
tulation de  Thion ville  esloit  faite  si,  le  lundy  au  soir,  ils  n’estoient 
secourus.  Je  reconnus  en  ce  rencontre  que  l’on  juge  suivant  les  évé- 
nemens  : lorsqu'on  appréhendoit  l’issue  de  ce  siège,  l’on  blasmoit 
M.  d’Anguien  de  l’avoir  entrepris;  l’on  disoit  qu’il  devoit  conserver 
son  avantage  de  la  bataille  de  Uocroy.  Maintenant  qu’il  a bien  réussi 
l'on  approuve  son  dessein,  comme  marque  d’un  grand  courage  et 
d’une  grande  prudence. 

M.  de  S-Poange  nous  dit  que  l’accommodement  de  M.  de  la  Va- 
lette 1 et  de  M.  le  comte  d’Harcourt  avoit  esté  fait  samedy,  et  que  l’on 
rendoit  à M.  de  la  Valette  son  gouvernement  de  Guicnnc  et  sa  charge 
de  colonel  de  l'infanterie;  et  â M.  d’Harcourt,  qui  avoit  ce  gouverne- 
ment, la  reyne  donnoit  la  charge  de  grand  escuyer  et  encore  de 
l’argent. 

L’on  disoit  encore  que  M.  le  chancelier  n’estoit  pas  bien  et  l’on 
parloit  du  premier  président  pour  le  remplacer,  afin  de  donner  la 
charge  de  premier  président  â M.  de  Bailleul,  qui  se  dégoustoit  dans 
les  finances. 

1 Bernard  de  Nogaret,  de  U Valette  et  tait  le  second  fils  du  duc  d'Epernon,  si 
de  Foix,  né  en  159a,  mort  en  1663.  Cé-  célèbre  sous  Henri  III. 
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w,i  iM.i.  Le  mercredy  i a aoust,  mon  père  me  dit  que  le  courrier  estoit  arrivé 
pendant  le  conseil,  annonçant  l'entrée  de  nos  gens  dans  Thionville1 Il; 
que  la  reync  estoit  partie  le  malin  pour  aller  à Pontoise  et  revenir 
le  mesme  jour,  pour  entretenir  la  mère  Jeanne1. 

Le  jeudy  i3  aoust,  mon  père,  au  retour  du  conseil,  me  dit  que 
l’on  avoii  parlé  de  M.  de  Courcelles  ; que  ses  gens  avoient  voulu  mal- 
traiter l’huissier  du  conseil  qui  signifioit  l’arrcst,  et  que  l’on  avoit 
permis  d’en  informer,  et,  luy,  seroit  contraint  par  corps  à bailler  sa 
procuration  ; que  Forcoal,  fermier  des  aydes,  pour  avoir  contesté  le 
privilège  des  bouchers  suivant  la  cour,  qui  estoit  révoqué  par  son 
bail,  avoit  esté  excédé  par  quatre  hommes  à coups  de  baston,  reve- 
nant de  sa  maison  des  champs;  que  l’on  avoit  permis  d’en  informer, 
avec  résolution  d’en  faire  bonne  justice;  que  M.  d’Orgères1,  ayant 
porté  à la  grand'chambre  l'appel  comme  d’abus  de  la  sentence  tou- 
chant son  mariage,  avoit  présenté  luy-mesme  sa  requeste  pour  en 
estre  évoqué.  Personne  des  maistres  des  requestes  ne  s’en  estant 
voulu  charger,  elle  fut  donnée  à M.  Villaycr,  qui  en  fit  lecture.  Elle 
porloit  que  damoiscile  Gantier,  contre  qui  il  plaidoit,  estoit  vue  avec 
tant  de  familiarité  de  M.  de  Champlastreux,  fils  du  premier  président, 
que  l’on  disoit,  quoyqu'il  la  crust  honncsle  femme,  qu’elle  avoit  eu 
un  enfant  de  son  fait,  qu’elle  l’avoit  esté  visiter  luy  estant  malade  d’un 
mauvais  mal  [le  nom  est  en  blanc];  que  le  valet  de  Champlastreux 
avoit  esté  tué  chez  elle  ; qu’elle  disposoit  des  valets  du  premier  prési- 
dent, y mettant  les  siens  et  chassant  les  autres  ; que  l’on  consultoit 


1 Mazarin  écrivait  au  duc  d'Eugbion , le 

Il  août  i643  (ms.  de  In  bibl.  Mozarine , 
n*  1719.  f*  85  v*)  : • Monsieur,  ce  que  j'ay 
contribué  à faire  résoudre  le  siège  de 
Thionville  fait  la  moindre  pari  de  In  joye 
que  je  ressens  île  l'heureux  succès  de  cette 
entreprise.  L'utilité  qui  en  doit  revenir  n 
cet  Estât  et  la  gloire  qui  vous  en  revient 
sont  les  principales  causes  du  contente- 
ment que  j en  reçois.  Quant  à ce  second , 


vous  le  croirez  facilement,  si  vous  vous 
souvenez  des  véritables  protestations  que 
je  vous  ay  faites  qu'aprés  les  inlérests  de 
leurs  majestés  je  n'avois  point  de  plus 
grande  passion  que  pour  les  vos  très.  ■ 

* M“  de  Molleville  parle  de  l’influence 
que  cette  religieuse  exerçait  sur  la  reine. 

* Jacques  Mangot,  seigneur  d’Orgères, 
conseiller  au  grand  conseil,  puis  maître 
des  requêtes. 
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Champlastreux  dans  les  affaires  communes  de  la  maison,  et  quantité  Août  iss.v 
d’autres  faits  qui  firent  rire  Monsieur  et  M.  le  Prince  *.  Sur  la  délibéra- 
tion, M.  le  chancelier  trouva  cet  accommodement  que  M,  de  Villayer 
verroit  M.  le  premier  président  et  tascheroit  d'arranger  cette  affaire, 
parce  que,  de  donner  l’évocation  sur  les  faits,  c’est  les  croire.  L’on 
ne  pouvoit  pas  refuser  d'en  informer;  ce  qui  estoit  encore  pis.  M.  le 
chancelier  ne  prenoil  point  de  plaisir  à celte  lerture,  estant  bon  ami 
du  premier  président,  ni  M.  de  Bailleul. 

Le  vendredy  matin  i/|  aonst,  j allai  à Amboillc;  je  revins  le  mer- 
eredy  19  aoust.  Je  fus,  le  matin,  au  conseil,  où  il  y avoit  grand 
nombre  de  conseillers  d’Estat  assis  et  beaucoup  debout.  Monsieur  et 
M.  le  Prince  et  M.  de  Montbazon  y estoient,  M.  le  chancelier  Pt 
M.  de  Bailleul  au-dessous  de  luy,  pour  ne  pas  se  mettre  au-dessous  de 
M.  de  Montbazon.  L’on  parla  de  l’affaire  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon 
contre  M.  de  la  Yieuvillc 3,  lequel  ayant  esté  justifié  dans  le  parlement 
et  réintégré  en  tous  ses  biens,  prélendoit  contre  M.  de  Saint-Simon, 
qui  en  avoit  eu  la  confiscation,  non-seulement  le  fonds,  mais  la  res- 
titution de  tous  les  fruits.  L’affaire  fut  remise  au  samedy. 

Mon  père  me  dit  comme,  le  mardy  18  aoust,  l’on  avoit  chanté  à 
Nostre-Dame  le  Te  Deum  pour  la  prise  de  Thionville;  la  reyne  y estoit 
au  milieu  du  chœur;  à main  droite  de  la  reyne,  près  de  l’autel,  estoit 
M.  le  cardinal  Mazarin  dans  une  chaire,  seul,  et,  derrière  luy,  plu- 
sieurs évesques  sur  un  banc;  au-dessous  estoit  M.  le  chancelier  avec 
six  conseillers  d’Eslat  et  six  maislres  des  requestes  en  robes  de  satin; 
de  l’autre  costé  estoient,  vis-à-vis  M.  le  chancelier,  les  quatre  secré- 
taires d'Estat,  sçavoir  la  Ville-aux-Oers,  comte  de  Bricnne;  la  Vril- 
lièrc,  Guénégaud  et  le  Tcllier.  Au-dessus  d’eux,  près  du  chœur, 
estoient  les  ambassadeurs.  Les  cours  souveraines  y estoient  en  robes 

' Voyez,  sur  cc  procès,  Tallcmant  des 
Réaux,  Historiettes , IV,  358  cl  suiv. 

* Charles,  marquis,  puis  duc  de  la 
Vieu  villa , baron  de  Rudes,  chevalier  des 
ordres  du  roi  II  avait  été  une  première  fois 
surintendant  des  finances  sous  Louis  XIII 

i3 


et  avait  exercé  une  grande  influence  en 
iGa3.  I)  fut  disgracié  sous  le  ministère  de 
Richelieu  et  ses  biens  donnés  au  duc  de 
Saint-Simon.  11  fut  nommé  pour  la  seconde 
fois  surintendant  en  i65l,ct  mourut  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  i653. 
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w.<  iiiii.  rouges,  le  parlement  et  le  premier  président  près  de  la  chaire  de  l’ar- 

chevcsque,  ainsv  des  autres.  Hors  Monsieur  et  M.  le  Prince,  il  ne  s’y  fc 
trouva  aucun  prince,  soit  h cause  de  leurs  raugs,  qui  ne  sont  pas  ré- 
glés entre  eus,  ou  bien  parce  qu'ils  se  liguoient,  disoit-ou,  tous  en- 
semble contre  la  maison  de  Bourbon  et  ne  vouloient  pas  tesmoigner 
joie  des  prospérités  du  duc  d’Anguicn. 

M.  Marca  1 nous  dit  comme  M.  de  Guise,  ayant  présenté  au  parle- 
ment des  lettres  qu'il  avoit  obtenues  de  la  reync  en  termes  plus  doux 
que  d'abolition,  elles  avoienl  esté  rejetées,  et  le  parlement  avoit  dit 
qu’il  ne  pouvoit  délibérer  que  l'on  ne  luy  apporlast  des  lettres  d’abo- 
lition en  la  forme  ordinaire,  et  que  M.  de  Guise  ne  les  présentas!  en 
personne  et  ne  rappurtast  écrou  de  sa  personne,  dont  il  se  trouvoit 
bien  étonné,  parce  que  prenant  des  lettres  d’abolition  pures  et  sim- 
ples, il  se  rcconnoissoit  criminel  de  lèso-majesté,  et  ainsy  ses  béné- 
fices ont  vaqué.  M.  le  Prince  avoit  contredit  devant  la  reync  les  let- 
tres qu’avoit  obtenues  M.  de  Guise  par  cette  considération,  d'autant 
qu’il  ne  veut  point  rendre  l’abbaye  de  Saint-Dcnys,  et  dit  que,  si  les 
bénéfices  n’ont  point  vaqué  en  la  personne  de  M.  de  Guise,  il  rendra 
ce  qu'il  en  a,  mais  que,  s’ils  ont  vaqué,  il  ne  les  rendra  point. Or  ils 
peuvent  avoir  vaqué  et  par  crime  de  lèse-majesté  et  par  sou  mariage. 

Le  jeudy  ao  aousl,  au  conseil,  où  estoient  Monsieur,  M.  le  chan- 
celier et  M.  de  Baillent,  d’un  costé;  de  l’autre,  M.  le  Prince,  MM.  de 
Vendosme,  de  Schomberg  et  de  la  Rochefoucauld,  et  ce  pour  l’af- 
faire de  M.  d’Orgères  contre  M.  de  Champlastreux.  Ils  furent  ouys  par- 
avocats.  Bataille  plaidoit  pour  MUe  Garnier  présente,  et  M.  d’Orgères 
plaida  luy-mesme;  eu  quoy  il  manqua,  parce  qu’estant  emporté  de 
furie,  il  ne  fit  rien  qui  vaille,  et  donna  tel  avantage  à Bataille  qu'il 
le  traita  mal,  mesme  l’interpella  de  dire  la  vérité,  et  qu’il  esloit  de- 
meuré d’accord  que  Mllc  Garnier  n’estoit  point  sa  femme  et  qu’il  n’a- 
voit  contesté  que  pour  l’argent.  M.  d’Orgères  le  dénia  en  hésitant;  cr 

* Pierre  de  Marca,  ué  en  1 5g  4 . con-  laisse  plusieurs  ouvrage»,  et , entre  antres, 

soilter  d'hut  en  1639,  archevêque  de  un  Invité  De  roaeordui  lacerdotù  et  ira- 

Toulouse  en  i65a,  mort  en  lëlia.  11  a périr 
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qui  mit  Bataille  en  colère,  et  il  commença  à entrer  dans  le  partira-  Août  ittiJ 
lier  de  l'affaire,  dit  comme  il  l’avoit  vue  la  première  fois  au  retour 
de  la  campagne,  tout  crotté  et  en  fort  mauvais  estai;  qu’il  ne  l'avoit 
connue  pendant  les  trois  premières  nuits  des  noces;  qu’il  avoit  esté 
ensuite  six  semaines  absent  auparavant  d’avoir  sa  compagnie,  et  quan- 
tité d’autres  particularités  qui  rendirent  M.  d’Orgères  ridicule.  Au  lieu 
de  répliquer,  il  se  mit  aux  invectives  avec  des  actions  comme  s’il  cusl 
perdu  le  sens,  et  il  ne  parla  point  contre  le  premier  président.  L’af- 
faire mise  en  délibération , il  passa  de  renvoyer  le  procès  à la  grand  - 
chambre,  sur  la  parole  que  donna  M.  de  Baillcul  que  M.  le  premier 
président  ne  seroit  pas  juge.  M.  le  Prince  estoit  d’avis  de  renvoyer  la 
requeste  à la  graud'ebambre  pour  y estre  délibérée,  et  il  se  porta 
contre  le  premier  président  en  tout  ce  qu’il  put , et  dit  qu’à  son  avis 
les  premiers  officiers  de  la  robe  pensoient  estre  des  demi-dieux  et 
ne  pouvoient  souffrir  qu’on  les  récusas! ; ce  qui  estoil  contre  l’or- 
donnance, qui  en  donnoit  la  liberté  à tout  le  monde;  que,  pour  son 
particulier,  il  ne  s’oITeusoit  point  que  l’on  le  récusast,  mais  obligeoil 
ceux  qui  l'entrepreuoieut  à vérifier  ce  qu’ils  disoient  ou  bien  à luv 
faire  réparation,  et  il  piqua  fort  M.  le  chancelier  à cause  qu’il  proté- 
geoit  M.  le  premier  président.  L’aprcsdisnée,  je  retournai  à Amboille. 

Le  dimanche  3o  aousl,  je  revins  d’ Amboille , après  avoir  esté  à 
Chésy,  où  je  fus  voir  M.  d’Andilly ',  et  à Vilnoué  M.  Desprès,  beau- 
frère  de  M.  le  Mérat,  maistre  des  comptes;  il  me  dit  que  M.  le  chan- 
celier avoit  rendu  à M.  de  Chasteauneuf  les  sceaux  de  l'ordre  et  avoit 
pris  le  titre  de  commandeur  de  l’ordre. 

A mou  retour  je  sçus  comme  la  rcyne,  allant  faire  collation  cher 
Renard2  à la  prière  de  M"1'  de  Chevrcuse,  et  y ayant  mené  M"'  la 
Princesse,  elle  fut  estonnée  d’y  trouver  M“  de  Montbazon.  M"  la 
Princesse  ayant  prié  la  reyne  de  trouver  bon  quelle  se  retirast,  la 
reyne  ne  le  voulut  point,  mais  manda  à M0*  de  Montbazon  de  s’en  al- 

1 Robert-Amauldd’Andilly.nécnt&8g, 
mort  le  2-  septembre  1674. 

1 Le  jardin  de  Renard  occupait  une 

<3. 


partie  du  terrain  compris  maintenant  dans 
la  place  de  la  Concorde,  et  touchait  au 
jardin  des  Tuileries. 
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s»ptcu.li  i Dis.  1er.  Ce  que  celle-cv  n'ayant  voulu  faire,  mesnie  après  un  second  com- 
mandement, la  reyne  s’en  retourna  au  Louvre,  cl  M“  de  Monlbazon 
fut  si  insolente  qu'elle  demeura  et  mangea  la  collation  apprestée  pour 
la  reyne.  La  reyne  luy  avoit  envoyé  le  lendemain  matin  commande- 
ment de  se  retirer  de  Paris;  mais  elle  en  estoit  déjà  partie  en  ayant 
eu  avis. 

Je  sçus  aussy  que  l’on  tenoit  Gassion  mort  d’une  lièvre  continue 
qu’il  avoit  prise  après  sa  plaie  guérie.  A Amboille,  des  Bryères,  offi- 
cier de  l’artillerie,  me  vint  voir  et  me  conta  la  bataille  de  Rocroy,  où 
il  y avoit  eu  douze  mille  hommes  tués  sur  la  place,  et  le  siège  de 
Thionville,  qui  estoit  le  plus  beau  travail  que  l’on  eusl  jamais  fait; 
il  me  dit  que  la  ville  avoit  esté  prise  le  vingt  et  unième  jour  après 
l’ouverture  des  tranchées;  que  M.  de  Gcsvres  avoit  esté  tué,  voyant 
que  les  ennemis  rèparoient  la  brèche  faite  par  la  mine  et  ayant  assu- 
rance du  mineur  qu'il  falloit  que  la  mèche  du  fourneau  fust  éteinte, 
vu  le  long  temps  qu'il  y avoit  que  la  mine  avoit  joué,  et  il  ne  sçavoit 
si  le  mineur  ne  le  luy  avoit  point  dit  exprès;  qu’il  estoit  fort  proche 
de  luy;  que  son  travail  estoit  la  plus  belle  chose  qui  se  pouvoit  voir, 
et  qu’il  n’y  avoit  pas  perdu  une  heure  de  temps;  qu’un  coup  de  pierre 
du  fourneau  luy  avoit  cassé  la  teste,  et  qu’en  partant  il  avoit  laisse 
Gassion  en  bonne  santé  de  sa  blessure. 

Le  mardy  Ier  septembre,  M”  de  la  Grange,  qui  soupa  avec  mon 
père,  nous  dit  que  l’on  estoit  venu  dire  le  matin  à la  reyne,  en  sa 
présence,  que  Madame  avoit  senti  remuer  son  enfant,  dont  c estoit 
grande  réjouissance. 

Le  mcrcredy  malin  2 septembre,  au  conseil.  Au  retour  je  sçus 
que  M.  le  cardinal  Maxarin,  ayant  esté  au  bois  de  Vincennes,  avoit 
eu  peur  de  cinquante  cavaliers  qui  avoient  paru  vouloir  entreprendre 
sur  luy,  et  que  chacun  l'avoil  esté  voir  et  luy  ofTrir  son  espéc.  L’on  di- 
soit que  c’estoil  une  invention  pour  demander  des  gardes  à la  reyne 
et  prendre  le  chemin  du  défunt  cardinal  ; que  mesme  il  s’estoit  fait 
accompagner  par  quelques  gentilshommes  *. 

1 Les  mémoire»  do  Henri  Campio» . publiés  à In  suite  dos  mémoire*  do  ta  Chaire . 
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Le  jcudy  matin  3 septembre,  M.  Guillemot  et,  après,  M.  Piebo-  srpicmb. 
tel  me  dirent  que  M.  de  Bcaufort  «voit  esté  arresté  au  Louvre'.  Mon 
père  me  le  confirma  au  retour  du  conseil,  et  me  dit  que  M.  le  chan- 
celier le  luy  avoit  dit,  et  que  M.  de  Beaufort  vouloit  attenter  à sa  per- 
sonne, et  avoit  dit,  parlant  d'un  réglement  du  conseil,  que  dans  huit 
jours  M,  le  chancelier  ne  seroit  pas  en  peine  ni  en  estai  de  le  faire: 
que  M.  de  Chasteauneuf  avoit  reçu  commandement  d’aller  en  Berry 
et  M“  de  Chevreuse  en  Touraine;  que  l’on  avoit  dit  à la  reyne  qu’il 
[ Chéteauneuf]  avoit  donné  deux  cent  mille  escus  pour  se  maintenir. 

M.  de  Mesnil-Cossé,  conseiller  au  parlement  de  Rouen , dit  à mou 
père  comme  il  y avoit  deux  jours  la  reyne  avoit  trouvé  sur  sou  cou- 
vert un  billet  qui  portoit  : Madame,  si  t'oas  ne  vous  défaites  du  nouveau 
cardinal,  on  vous  en  défera.  Il  ajouta  que  M.  de  Bcaufort  avoit  esté  ar- 
restè  au  sortir  de  la  chambre  de  la  reyne,  le  soir  du  mercredy,  par 
Gnitaul,  capitaine  des  gardes  de  la  reyne,  et  qu’il  l’avoit  vu  partir  ce 
matin,  entre  six  et  sept  heures,  dans  le  carrosse  violet  du  roy,  fuy  au- 


dan»  le*  collection*  «le  mémoires  relatifs 
à l'histoire  Je  France,  prouvent  que  l'on 
ferma  réellement  un  complot  contre  la  vie 
Je  Moznrin. 

' Mazarin,  si  l’on  en  croit  se»  lettres, 
n'en  vint  à ces  rigueurs  qu’avec  beaucoup 
Je  peine.  Il  écrivait  le  8 septembre  iG43 
au  marquis  de  Fontenay  (ms.  bibl.  Mm., 
il*  1719,  P*  to5  v'}  : r Monsieur,  vous  au- 
rez sans  Joute  sçu  ce  qui  s'est  passe  icy, 
et  comme  la  reyne,  après  avoir  inutile- 
ment employé  la  douceur  et  les  bienfaits 
pour  divertir  les  mauvais  desseins  de  quel 
quas  esprits , a esté  contrainte  d'user  d’une 
conduite  plu»  furie  pour  les  dissiper  et 
pour  assurer  la  tranquillité  de  l'Eslat,  qui 
estait  menacée  de  quelque  trouble.  Vous 
pouvez  peiuer  combien  cette  princesse  se 
doit  estre  fait  violence,  en  quittant  le* 
inouvetuens  de  la  bonté  qui  luy  est  si  na- 
turelle, pour  entrer  dans  ceux  de  la  jus- 


tice et  dans  les  moyens  faschcux  d’une 
précaution  nécessaire.  Pour  moy,  qui  suis 
venu  dans  le  ministère  avec  cette  inébran- 
lable résolution  de  n’y  considérer  jamais 
mes  in  té  rosis  eide  n’y  faire  point  dcsplaisir 
à personne  et  d’y  faire  plaisir  a qui  je  pour- 
roi»,  ce  m’a  esté  une  très  sensible  douleur 
de  n’avoir  pu  m'opposer  à un  accident  qui 
ne  m'est  pas  moins  faschcux  qu'à  ceux  qui 
le  souffrent.  ■ Maxarin  écrivait  sur  le  même 
sujet  au  maréchal  de  la  Meillcrayo,  le 
9 septembre  (i6û/M  f*  io(»  v*)  : *Jc  dois 
trop  à la  conOance  que  la  reyne  nie  fait 
l'honneur  d'avoir  en  moy,  et  je  chéri»  trop 
In  France,  qui  seule  me  lient  aujourd'hui 
lieu  de  patrie,  pour  considérer  ni  mon 
repos  ni  ma  vie  tant  que  je  luy  serai  utile, 
et  jusqu'à  ce  que  le  vaisseau  soit  au  port , 
ou  je  périrai  dan»  lu  tourmente,  ou  j’aurai 
cette  satisfaction  de  n’avoir  rien  espargné 
pour  aider  à Ty  conduire.  • 
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s<-|Mfn.h  ifi»  «levant,  Guitaut  au  fond,  avec  deux  gardes  à chaque  portière,  deux 
compagnies  de  Suisses  devant  avec  les  mousquetaires  et  deux  com- 
pagnies de  gardes  françoiscs  avec  les  chevau-lègers  du  roy.  Il  avoit 
esté  conduit,  tambour  battant,  au  bois  de  Viuccnnes.  L'on  disoit  que 
M.  de  Vcndosme  avoit  ordre  «le  se  retirer. 

Voilé  un  prompt  changement  d’un  jeune  prince  «pii  croyoit  avoir 
tout  pouvoir  et  estre  fort  bien  auprès  de  la  reyne,  et  qui  se  voit  en 
prison.  Personne  ne  le  plaint,  chacun  le  condamnant  «le  trop  de  fierté 
et  audace,  et  qui  s’en  faisoit  trop  accroire.  L’on  loue  la  reyne  de  pru- 
dence de  n’avoir  point  hésité  à faire  un  coup  de  celte  considération 
au  commencement  de  la  régence , parce  que  cela  tiendra  les  autres  en 
crainte  et  arrestera  les  factions  M.  le  Prince  semble  avoir  le  dessus 
et  tout  le  crédit,  scs  ennemis  couverts  estant  éloignés.  Pour  le  cardi- 
nal Matarin,  quoy«|u’il  ait  en  apparence  tout  l’avantage  sur  ses  enne- 
mis qui  l’avoient  menacé  et  que  toute  la  cour  luy  ait  offert  son  ser- 
vice, néantmoins  il  a sujet  de  craindre,  et  aura  peine  à se  garantir  si 
l’on  ne  luy  donne  des  gardes;  ce  qu’il  n’obtiendra  pas  aisément, 
comme  je  crois'. 

L’on  m’a  dit  «pie  M.  le  comte  d’Harcourt  va  en  Angleterre  comme 
ambassadeur  extraordinaire,  et  «pie,  si  le  parlement  ne  se  met  à la 
raison,  il  tirera  l’épée  pour  le  roy.  lequel,  Â ce  que  l’on  dit,  donne  la 
liberté  de  conscience. 

Le  soir  M.  de  Breteuil  me  vint  voir,  qui  me  dit  comme  Messieurs 

1 Ou  crut  voir  alors  renaître  dam  Mata- 
nu  le  cardinal  de  Richelieu , et  on  composa 
le  rondeau  suivant . que  je  trouve  dans  les 
mémoires  d'André  d’Ormcsson  (fol.  a6i 
VJ , avec  celle  noie  : 

• Rondeau  fait  sur  la  fin  du  mois  de 
septembre  i643  contre  la  faveur  du  car- 
dinal M ii7.i ri it , lequel  rondeau  est  composé 
;t  l'imitation  de  ccluy  qui  fut  fait  après  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  com- 
mence : Il  est  passé,  etc.  • (Voy.  ce  der- 
nier rondeau  ci-dessus . p.  il.) 


• Il  n’eat  | as  mort  ; il  n'a  que  changé  <1  âge 
Ce  cardinal , dont  chacun  en  enrage  ; 

Mais  sa  inaiwm  en  a grand  |>a»«clenipi  ; 

Maint  rliet  aliers  nV»  «uni  |>a»  trop  contenu  ; 
Aim  l'ont  voulu  mettre  eu  pauvre  équipage. 
Sous  m faveur  renais!  son  parentage 

Par  le  menue  art  qu'il  mettait  en  usage , 

Kl , par  ma  foy,  c'est  encore  leur  temps  ; 

Il  n’est  pas  mort. 

• Or  iso (M  taisons  de  peur  d’entrer  m cage; 

Il  est  en  cour  l’cmiuent  personnage  , 

Kt  pour  dorer  encor  plu»  de  vingt  ans , 
Demande»  leur  à totu  ce»  importuiu  ; 
lia  votas  diront  d’an  moult  pitcui  langage  ! 

Il  n'eat  pas  mort» 
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du  parlement  avoient  eu  coiilentemenl  pour  les  iiiduils1;  que  Mes-  V|,tmib.  1643 
sieurs  des  enquesles  s’esloienl  assemblés  à la  grand  chambre  trois 
matinées  de  suite,  sans  rien  faire;  que  le  président  Gayant  avoil  dit 
merveilles;  que  le  dernier  jour,  qui  fut  le  vendredy  jo  aoust,  M.  le 
Prince , estant  au  parlement , leur  avoit  accordé  de  la  part  de  la  reyne 
ce  qu’ils  deuiandoieut,  et  M.  le  chancelier  s’estoil  départi  de  la  posses- 
sion où  avoient  esté  ses  prédécesseurs,  et  que  Messieurs  du  parle- 
ment pourroient  doresuavaut  se  nommer  sur  le  registre,  comme  an- 
ciennement , pour  les  évcschés  et  abbayes  qui  viendront  à vaquer.  Cette 
mesme  matinée  fut  reçu  conseiller  le  fils  de  M.  de  BailJeul. 

M.  de  Breteuii  me  dit  encore  que,  ce  matin,  sur  l’avis  qu’il  avoit 
eu  que  la  déclaration  estoit  au  parlement,  par  laquelle  les  financiers 
donneroient  douze  millions  au  roy  pour  estre  deschargés  de  la  re- 
cherche de  la  chambre  de  justice,  il  avoit  esté  avertir  Messieurs  des 
enquestes,  qui  s’en  esloicnt  allés  à la  grand’chambre  déclarer  qu’ils 
s'opposoient  à la  vérification  de  celte  déclaration  et  demandoienl 
qu’elle  fusl  proposée  les  chambres  assemblées;  qu’ils  avoient  trouvé 
Messieurs  de  la  grand’chambre  qui  terminoicut  et  passoient  l’alwli- 
tion  de  M.  de  Guise,  et  que  M.  le  premier  president  leur  avoit  dit 
que , lorsqu'on  présenleroil  cette  déclaration , l’on  verroit  ce  qui  seroit 
à faire.  11  me  lesmoigna  encore  que  chacun  craiguoit  que  la  prise 
de  M.  de  Beaufort  ne  fust  un  commencement  des  violences  du  règne 
passé,  et  que,  si  M.  de  Vendosme  présentoit  sa  requeste  au  parle 
ment,  ils  députeraient  vers  la  reyne  pour  la  prier  de  faire  informel 
contre  M.  de  Beaufort  et  luy  faire  faire  son  procès  s'il  estoit  coupable, 
mais  aussy  le  mettre  en  liberté  s’il  n'avoit  pas  failli. 

Ma  mère,  ce  mesme  soir,  nous  dit  avoir  sçu  de  bon  endroit  que 
M.  de  Beaufort  avoil  pris  telle  liberté  auprès  de  la  reyne  qu’en  deux 
ou  trois  rencontres  il  avoit  passé  le  respect  dans  ses  paroles,  dont  la 
reyne  s’estoit  offensée,  et  qu’il  avoit  eu  desseiu  de  faire  tuer  M.  de 
Mazarin,  s’il  alloit  au  bois  de  Vincennes  le  jour  que  la  reyne  y fut  pro- 
mener, qui  fut  le  3i  aoust;  mais  qu’il  l’avoit  manqué,  M.  le  duc 

1 Vny.  sur  les  induits . p.  85.  note  5. 
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Srpimih.  iti.V  d'Orléans  ayant  mandé  à M.  Mazarin  qu'il  le  prioit  de  ne  point  sor- 
tir de  toute  cette  journée  et  pour  cause  qu’il  luy  diroit,  et,  de  fait, 
qu'on  avoit  vu  force  cavaliers  sur  le  chemin  du  bois  de  Vincennes. 
Kuhn  chacun  parloit  de  cette  prise  selon  sa  passion.  M11'  de  Guise  1 pa- 
roissoit  en  estre  affligée,  parce  qu’on  parloit  sous  main  du  mariage  de 
M.  do  Mercceur  et  d’elle,  qui  estoit  sans  difficulté  reculé.  Le  cardi- 
nal Mazarin  avoit  ^nt  de  monde  qu’on  ne  pouvoit  se  tourner  chez 
luy,  et  il  estoit  reconnu  pour  le  tout-puissant.  L’on  disoit  aussy  que 
Gassion  n’estoit  point  mort,  mais  hors  de  péril. 

Le  samedy  5 septembre,  M.  du  Pii  vint  disner  avec  mon  père,  et 
nous  dit  qife  la  douleur  estoit  extresme  à l’hostel  de  Vendosmc;  que 
M.  de  Vcndostnc  en  estoit  parti  dans  la  litière  de  la  reync,  se  plai- 
gnant de  sou  fils;  que  M™  de  Vendosme  s’eu  iroit  aussy;  que  M"**  de 
Nemours  ne  hougeoit,  qu’elle  estoit  grosse;  que  M.  de  Mercceur 
alloit  trouver  son  père,  de  Liancourt  où  il  estoit;  que  son  mariage 
estoit  presque  conclu  avec  Mllc  de  Guise,  à qui  l’on  donnoit  douze 
cent  mille  livres;  que  M.  de  Beauforl  ne  prenoit  conseil  de  per- 
sonne et  ne  parloit  pas  mesme  à son  frère. 

L’on  disoit  que  le  comte  de  Quincé  estoit  arresté  prisonnier  dans  la 
Bastille;  Montrésor  avoit  eu  ordre  de  se  retirer  avec Campion  et  le  comte 
de  Béthune.  On  appeloit  les  fauteurs  de  M.  de  Beauforl  les  importons. 

Le  lundy  matin  7 septembre,  au  Palais,  où  fut  reçu  M.  Dugué- 
Bagnols,  maistre  des  requestes,  en  la  charge  de  M.  le  Roux,  qui  se 
fait,  à ce  qu’il  me  dit,  président  des  comptes;  il  n’avoit  acheté  que 
172,000  livres. 

Le  jeudy  10  septembre,  je  fus  au  conseil,  où  estoit  M.  le  Prince. 
Avant  la  séance  on  s’cntrelenoit  des  religieuses  possédées  de  Lou- 
viers  ’,  où  M.  de  Morangis  estoit  allé  comme  commissaire  du  roy. 
M.  le  Prince  disoit  qu'avec  un  curé  qui  parlast  latin  et  le  manuel  de 
l’Egl  ise,  il  diroit  en  deux  jours  s'il  y avoit  possession,  et  que  le  con- 
cile de  Trente  avoit  marqué  des  signes  infaillibles. 

1 Marie  de  Lorraine,  dite  Mademoiselle  de  Guise,  née  le  iS  aoûl  i6i5,  uiorlc  le 
3 mais»  1 688.  •—  * Voy.  plus  haut , p.  60. 
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L’apresdisnée,  M.  Morand  inc  mena  jouer  à la  longue  paume  dans  Sapieml».  ■ 643. 
l’arsenal.  Le  soir  l’on  me  dit  que  M.  de  Chavigny  rcntroit  dans  sa 
charge  de  secrétaire  d’Estat1;  que  M.  de  Brienne  estoit  fait  premier 
écuyer  de  la  petite  écurie  en  place  de  M.  de  Saint-Simon. 

Le  vendrcdy  matin  ■ i septembre,  M.  Picliotel  me  dit  que  M.  de 
Beauvais  avoit  reçu  ordre  de  s’en  aller  à son  diocèse;  il  nous  confirma 
la  nouvelle  de  M.  de  Chavigny,  et  que  l’on  disoit  que  M.  de  Baillcul 
serait  renvoyé  au  parlement  et  que  M.  d’Emery  serait  surintendant 
des  finances.  Voilé  une  prompte  retraite,  au  lieu  de  l’espérance  que 
ces  messieurs  avoienl  conçue  de  gouverner  la  reyne  comme  ses  bons 
serviteurs.  De  là  l’on  peut  dire  qu’il  ne  suffit  pas  d’avoir  de  la  bonne 
fortune,  mais  qu’il  faut  avoir  l’esprit  capable  de  la  conserver,  chacun 
disant  que  MM.  de  Beauvais  et  de  Brienne  ont  paru  si  peu  capables 
à la  conduite  que  la  reyne  s’en  est  dégoustéc. 

Le  samedy  i a septembre,  au  conseil  de  direction,  où  Monsieur 
arriva  après  le  conseil  assis.  M.  Rebours,  président  à la  cour  des 
aides , y prit  place.  L’on  y plaida  la  cause  de  M.  de  Saint-Simon  contre 
M.  de  la  Vieuviilc.  Leur  procès  estoit  qu’en  exécution  des  lettres  d’in- 
nocence, vérifiées  au  parlement  pour  M.  de  la  Vieuviilc,  il  demandoit 
à M.  de  Saint-Simon  la  jouissance  des  terres  de  Verigny  et  l’Argil- 
liéres  dont  il  avoit  eu  la  confiscation,  et,  pour  cet  effet,  il  dentaii- 
doit  d’estre  renvoyé  au  parlement.  M.  de  Saint-Simon,  qui  vouloit 
venir  à un  accommodement,  demandoit  la  rétention  au  conseil.  Hilaire 
plaidoit  pour  luy,  Martinet  pour  les  créanciers  de  M.  de  la  Vieuviilc, 
et  Bluet  pour  M.  de  la  Vieuviilc.  Ils  firent  fort  bien,  parlèrent  fort 
d’oppression , mais  pas  un  mot  de  M.  le  cardinal.  Bluet  fit  une  décla- 
ration, pour  sa  partie,  d’abandonner  tout  son  bien  à M.  de  Saint- 


1 Chavigny  redevînt,  en  elîet,  ministre 
d’État.  Ma/arin,  qui  te  redoutait,  et  au- 
quel son  rappel  dut  causer  un  vif  déplaisir, 
te  cacha  sous  i’apparcnce  de  la  satisfac- 
tion dans  la  lettre  qu’il  adressa  le  |5  sep- 
tembre it>53,  au  père  de  Chavigny  (bihl. 
Mat.,  ms.  n*  1719.  P 110  v’)  : s Mon- 


sieur. vous  croiret  bien  qu’ayant  tousjours 
considéré  les  intéresls  de  vostre  maison 
et  particulièrement  ceux  de  M.  Chavigny 
a l’egal  des  miens  propres,  je  n’ai  pas  une 
petite  joie  de  voir  que  la  reyne  se  soit 
voulu  servir  de  ses  conseils  dans  la  con- 
duite de  cet  Estât , etc.  • 

■ 4 
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S'pirmb  if.s3  Simon,  à la  charge  de  payer  ses  dettes,  et  ce  après  avoir  esté  dans  la 
faveur  et  surintendant  des  finances. 

Pendant  cette  audience,  M.  le  Prince  lesmoigna  grande  impatience. 
Après  qu'ils  furent  retirés,  on  demanda  l’avis  à deux  maistres  des  re~ 
questes  qui  avoient  rapporté  quelques  requestes.  Gaulmin  fut  d’avis  de 
retenir  au  conseil,  Villayer  de  renvoyer  au  parlement.  Après,  M.  d’E- 
mery  commençant  à opiner,  les  maistres  des  requestes  demandèrent 
à opiner,  attendu  que  c’esloit  une  affaire  de  justice.  M.  d’Émcry  in- 
sistait au  contraire,  parce  que  c’esloit  le  samedy.  L’on  soutenoit  qu’il 
y avoit  des  exemples.  M.  le  chancelier,  ému,  dit  & M.  d’Émcry  que 
les  maistres  des  requestes  avoient  raison;  M.  le  Prince,  au  contraire 
Monsieur  estait  d’avis  que  les  maistres  dos  requestes  opinassent,  et 
commençant  à demander  l'avis  h un,  M.  le  Prince  se  leva  et  dit  qu’il 
ne  le  souffriroit  point  et  qu’il  en  falloit  parler  à la  reync.  Monsieur  se 
mettant  en  colère  : « Comment,  dit-il,  mon  cousin,  ne  suis-je  pas  le 
chef  du  conseil?  Parce  que  vous  portez  M.  de  Saint-Simon  et  que  vous 
voulez  faire  passer  son  affaire  de  hauteur,  vous  voulez  rompre  le  con- 
seil pour  en  parler  à la  reyne.  — Oui,  je  luy  en  parlerai.  • Et  il  se  leva, 
et  tout  le  conseil.  Chacun,  pour  les  apaiser,  commença  à dire  qu’il 
falloit  remettre  k en  délibérer  le  jeudy.  M.  le  Prince  se  rassit,  dit 
qu’il  en  falloit  délibérer,  et  que , puisque  Monsieur  avoit  dit  qu’il  por- 
tait M.  de  Saint-Simon,  il  n'en  vouloit  point  délibérer.  Enfin,  l’affaire 
mise  en  délibération,  tout  le  monde  conclut  que  les  maistres  des  re- 
questes dévoient  opiner  et  qu'il  falloit  remettre  l'affaire  au  jeudy. 

M.  le  Prince  commença,  en  opinant,  à faire  des  excuses  à Mon- 
sieur; il  dit  qu'il  n'avoit  point  eu  l’intention  de  choquer  son  autorité  : 
au  contraire,  qu’il  lo  rcconnoissoit  en  sa  place,  comme  il  feroit  le 
roy  qui  estait  le  maistre,  et  ne  devoit  point  s’assujetir  aux  avis;  qu'il 
avoit  parlé  d’aller  à la  reyne  parce  qu’il  voyoit  les  conseillers  d 'Estât  et 
les  maistres  des  requestes  contraires;  mais,  puisqu’il  voyoit  le  con- 
sentement de  tous,  il  estoit  d’avis  qu’ils  opinassent,  et  présentement 
Mousieur  dit  après  que,  comme  c’estoit  une  affaire  qui  dépendoit  de 
l’usage  et  dont  M.  le  chancelier  avoit  plus  de  connoissancc , il  ne  vou- 
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ioit  pas  en  parler  à la  reyne,  mais  la  terminer  en  ce  conseil;  qu’il  ne  sepiecub  16V 
portoit  ni  l’un  ni  l'autre;  qu’il  ne  vouloit  que  la  justice,  et  que  cha- 
cun luy  estoit  tesmoin  s’il  prenoit  intérest  en  pas  une  affaire;  qu’il 
estoit  (l’avis  que  les  maislres  des  requestes  opinassent,  mais  qu’il  fal- 
loit  remettre  l’affaire  à jèudy.  Néantmoins  chacun  consentit  d’en  opi- 
ner présentement.  M.  le  Prince  dit  qu’il  faHoit  qu’il  n’y  eust  que  ceux 
du  quartier.  L'on  contesta  encore;  néantmoins  l’on  accorda  pour  ne 
rien  aigrir  davantage.  Il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  opinèrent, 
parce  que  les  autres  estoient  venus  fort  tard,  dont  il  y eut  néantmoins 
M.  d’Orgeval,  qui  ne  laissa  pas  d’opiner  à retenir;  ce  qui  fut  trouvé 
bien  houleux.  Les  uns  furent  d’avis  de  renvoyer,  les  autres  de  rete- 
nir. M.  Bignon  ouvrit  l’avis  d’appointer  sur  la  rétention;  M.  le  chan- 
celier, M.  le  Prince  et  Monsieur  furent  de  cet  avis,  afin  que  ce  pen- 
dant l’on  taschast  d’accommoder  cette  affaire.  Il  passa  par  U.  A l’issue 
du  conseil,  M.  le  Prince  alla  chez  le  Mazarin  et  Monsieur  chez  la 
reyne. 

L’apresdisnée,  j’allai  à l’arsenal  jouer  à la  longue  paume.  Le  soir, 

M.  de  Saint-Poange  vint  voir  mon  père,  et  nous  dit  que  M.  de  Beau- 
vais estoit  de  la  cabale  des  importons  et  avoit  reçu  son  congé  le  sa- 
medy,  en  disnanl,  par  M.  de  Guénégaud;  que  l’on  disoit  que  M“'c  de 
Senccey  en  estoit  aussy  et  quelle  vouloit  demander  son  congé;  en 
quoy  elle  feroit  faute.  Il  ajouta  que  MM.  de  Baillcul  et  de  Brienne 
estoient  fort  bien  et  qu’ils  n’y  avoient  point  voulu  entendre;  que  la 
reyne  avoit  envoyé  une  lettre  de  cachet  au  parlement  sur  le  sujet  de 
M.  de  Beaufort;  que  l’on  n’y  parloit  point  du  cardinal  Mazarin,  quoy- 
qu’il  fust  constant  que,  s’il  n’esloit  point  revenu  de  Maisons  avec  Mon- 
sieur dans  sou  carrosse,  l’on  devoit  le  tuer;  que  M.  de  Chavigny  estoit 
fort  bien;  qu’il  n’alloit  point  à la  paix,  mais  qu’on  ne  disoit  point 
qu’il  rentrast  dans  sa  charge;  que  M.  Servien1  alloil  à la  paix;  que  la 
Chaslre  estoit  des  importons  et  avoit  commandement  de  se  défaire 


1 Abc!  Servira . mnnjuis  de  Sablé,  né 
en  i5y3;  il  dirigea  les  négociations  pour 
la  paix  de  Westphalie.  fui  nommé  surin- 


tendant des  finances  avec  Nicolas  Fou 
quet,  le  8 février  i653,  et  mourut  en 
i65g. 
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Stpiemb.  i6l3.  de  sa  charge  de  colonel  des  Suisses,  et  qu'ils  conduisoienl  si  mal 
leur  dessein  que  l’on  avoit  une  liste  de  tous  ceux  qui  en  estoient,  et 
l'on  sçavoit  chaque  jour  ce  qu'ils  faisoient.  Ma  mère  nous  dit  qu’elle 
avoit  vu  M.  le  chancelier  venir  visiter  M.  et  M“  de  Baillcul  : c’est 
contre  l’usage  des  chanceliers,  qui  ne  visitent  personne. 

Le  dimanche  au  soir  kl  septembre,  M“  de  la  Grange  vint  souper 
avec  mon  père,  et  nous  dit  que  la  reyne  avoit  tesmoigné  grand  mé- 
contentement que  l’on  fist  courir  des  bruits  de  M*"  de  Senecey.  Elle 
nous  confirma  le  bruit  commun  que  l'on  avoit  ordonné  a tous  les 
évesques  de  se  retirer  en  leur  diocèse,  et  ce  pour  couvrir  le  congé 
que  l’on  vouloit  donner  à M.  de  Lisieux  et  à M.  de  la  Fayette, 
évesque  de  Limoges,  qui  esloit  appréhendé  par  le  Ma  tarin  à cause  de 
la  bonté  de  son  esprit.  L’on  dit  encore  que  M.  de  Beauvais  avoit  eu, 
pendant  dix  jours,  la  liberté  d’esloigner  qui  bon  luy  auroit  semblé, 
mais  que,  manque  d’esprit  et  de  prudence,  il  s’estoit  laissé  supplan- 
ter. Quand  je  me  souviens  des  honneurs  qui  luy  furent  rendus  au  col- 
lège des  jésuites  à l’acte  du  fils  de  M.  Texier,  où  les  jésuites  luy  don- 
nèrent plus  d’éloges  qu’au  défunt  cardinal  et  où  tous  les  disputans 
luy  firent  un  compliment  latin,  je  ne  me  puis  cmpcschcr  d’admirer 
le  changement  de  la  fortune. 

Le  mardy  malin  i5  septembre,  j'allai  à l’audience  du  grand  con- 
seil, où  il  fut  jugé  que  la  nomination  des  gradués  auroit  lieu  dans  la 
Bresse,  après  que  le  recteur  eut  parlé  latin  pour  l’Université,  et  après 
une  discussion  grande  faite  par  l’avocat  général  Salomon,  de  tout  ce 
qui  concernoit  les  gradués  et  la  Bresse. 

Le  incrcredy  matin  16  septembre,  j’allai  au  conseil,  où  j’appris 
des  gens  de  M.  le  Prince  que  M.  le  duc  d’Anguienestoit  arrivé  la  veille, 
sur  ce  que  scs  troupes  n'estoient  plus  en  estât  de  rien  entreprendre. 
L’on  disoit  que  le  duc  d’Anguien  estoit  revenu  contre  l’ordre  exprès 
de  la  reyne,  qui  luy  mandoit  de  s’approcher  de  M.  de  Guébrianl1  pour 
luy  faciliter  le  passage  du  Rhin,  afin  de  prendre  ses  quartiers  d’hiver*. 

1 Jean  Baptiste  de  Budes,  marteh.il  de  * La  lettre  de  Mazarin  au  duc  d'En- 

Guébrianl,  tué  en  i643.  ghien.cn  date  du  1/4  septembre  1 043.  ne 
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Le  jeudy  matin,  nous  fusines,  ma  femme,  mon  frère  et  moy,  à s,pi*mb.  .H3 
Amhoillc.  Au  retour,  je  rencontrai  ma  sieur,  qui  alloit  4 Sucy.  Elle 
nous  dit  que  M.  de  la  Chastre  avoit  reçu  le  commandement  de  se 
défaire  de  sa  charge , ayant  refusé  d’obéir  au  commandement  d’accom- 
pagner avec  les  Suisses  M.  de  Beaufort  pour  le  conduire  au  bois  de 
Vincenncs.  L'on  parle  toujours  de  faire  M.  d'Emery  surintendant. 

Le  samedy  matin  19  septembre,  au  conseil,  où  M.  le  Prince  ne 
vint  point,  ayant  la  goutte.  J'ouys  Monsieur  demander  si  l’on  avoit 
payé  les  deux  cent  mille  livres  à M1"  de  Chevrcuse,  qu'on  luy  avoit 
promises  pour  la  faire  sortir  de  Paris. 

Le  soir,  M.  Pichotel  nous  dit  que  l’on  parloit  de  faire  le  premier 
président,  Molé,  archevcsque  d’Auch,  avec  promesse  du  chapeau  de 
cardinal,  mettre  M.  de  Bailleul  en  sa  place,  faire  M.  d’Emery  surin- 

parle  pas  d'ordre  formel  donné  au  prince.  el  qu’il  n'y  en  aura  point  qui  vous  t*m- 

On  y voit  seulement  que  la  cour  aurait  petebe  d'achever  1a  plus  glorieuse  cnm- 

désiré  qu'il  se  dirigeât  immédiatement  pagne  qui , je  le  puis  dire  sam  (laiterie, 

vers  l'Allemagne.  « Si  vous  pouvez,  écrivait  ail  esté  faile  de  nostre  temps.  Je  vous  puis 

Mata  ri  n au  duc  d'Enghien  (bîbl.  Mac.  m».  protester  avec  vérité  que,  si  celle  occasion 

1719,  f"  1 10  r*),  retarder  voslre  voyage  puuvoit  estre  négligée  sans  des  consé- 

dc  la  cour  pour  en  préparer  un  contre  les  qucnces  très  funestes  â l' Estât , et,  si  mon 

ennemis,  dont  le  sieur  de  Trtcy  a ordre  esprit  ponvoit  consentir  qu'un  autre  eusl 

de  vous  entretenir,  vous  rendrez  au  roy  un  honneur  dont  il  se  rencontrera  tlifli- 

un  troisième  service  qui  sera  et  plus  utile  rilcment  à l’avenir  une  si  haute  matière, 

à son  Estât  et  de  plus  haute  réputation  je  ne  vous  solliciterais  point  à esloigner 

pour  vous  que  les  deux  autres  que  vous  le  contentement  que  j'aurois  de  vous  voir 

avez  rendus  [Rocroy  elThion ville ],  quoy-  el  de  vous  pouvoir  assurer  de  vive  voix 

que  ce  siècle  naît  point  vu  en  une  mcmnc  que  personne  ne  m’esgalera  jamais  en  h* 

campagne  deux  actions  si  considérables.  passion  avec  laquelle  je  suis  cl  serai  toute 

Vous  sçavcz  assez  de  quelle  importance  ma  vie,  etc.  « Le  duc  d'Enghien  obtint  plus 

sont  les  affaires  d'Allemagne  et  à la  France  tard  l’autorisation  formelle  de  se  rendre 

et  au  reste  do  nos  alliés,  et  il  semble  que  à Paris,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 

Dieu  vous  a réservé  la  gloire  de  les  aller  de  Mazarin  du  îa  octobre  i6/*3  : * M.  le 

relever  dans  le  penchant  quelles  pren-  chevalier  Chabot  nous  a représenté  les 

nent,  et  d'oster  « la  maison  d'Autriche  la  raisons  que  vous  aviez  eues  de  changer  la 

seule  espérance  qui  luy  demeure  de  con-  résolution  qui  avoit  este  prise  icy.  Elles 

tinuer  la  guerre.  J’espère,  Monsieur,  que  sont  si  considérables  que  nous  ne  pou- 
vons ferez  grande  considération  là  dessus,  vous  qu’approuver  ce  changement 
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vf.ifnih.  ,6u  tendant  des  linanccs,  M.  Tnbeuf,  contrôleur  général  et  M.  Guer- 
rapin.  qui  est  & M,  d'Emery,  intendant,  au  lieu  de  M.  de  Mauroy,  à 
qui  l’on  baillerait  deux  cent  mille  livres,  et  M.  de  Maisons,  garde 
des  sceaux.  Cela  ferait  connoistre  le  puissant  crédit  du  cardinal 
Mazarin,  parce  que  ce  serait  remplir  les  premières  charges  du  conseil 
de  toutes  ses  créatures.  C’est  le  bruit  de  Paris. 

Le  mardy  a a septembre,  je  revins  d’Ormesson.  M.  Pichotel  et 
M.  de  Vilsavin,  oflicier  de  la  reyne,  me  dirent  que  la  reync  estoit 
indisposée;  qu’elle  avoit  grande  impatience  d’aller  loger  au  Palais- 
Cardinal,  que  l'on  appelle  Palais-Iloyal.  Ils  se  plaignoient  de  son  gou- 
vernement; ils  disoient  qu’elle  donuoit  tout,  tandis  qu’on  ne  pouvoit 
trouver  d’argent  pour  l’année;  qu’elle  ne  se  souvenoit  plus  de  ses 
anciens  serviteurs,  et  que  le  peuple  commençoit  à murmurer;  que  le 
duc  d’Anguicn  s’en  retournerait  à son  armée  avec  le  colonel  Rant- 
zau , pourvu  qu’on  luy  baillas!  de  l'argent  pour  luy  faire  faire  deux 
montres,  et  qu’ils  passeraient  le  Rhin.  L’on  disoit,  parlant  du  temps 
présent  : 

La  reyne  donne  tout , 

Monsieur  joue  tout, 

M.  le  Prince  prend  tout. 

Le  cardinal  Mazarin  fait  tout. 

Le  chancelier  scelle  tout  *. 

Le  mercredy  matin  a 3 septembre,  au  conseil,  où  Monsieur  vint 
tard  à cause  qu'il  avoit  joué  toute  la  nuit.  M.  le  Prince  a toujours  la 
goutte  avec  douleur. 

Le  jeudy  matin  :>i  septembre,  au  conseil,  où  M.  d’Aubray,  beu 
tenant  civil,  fut  ouy  pour  régler  le  marché  de  Poissy  pour  les  bou- 
chers. Il  avoit  toujours  esté  tenu  le  vendredy;  mais,  sur  ce  que  les 

Les  favoris  demandent  tout . 

Le  parlement  » vrille  tout. 

Le  chancelier  scelle  tout , 

La  reync  nacre  conduit  tout . 

Le  pape  leur  pardonne  tout . 

Chicot  (le  fou  du  roi}  seul  rit  de  tout, 

La  diable  à la  Un  aura  tout  » 


1 Ce  dicton  rappelle  celui  que  cite 
Pierre  de  l'Étoile  ( Journal  de  Henri  III, 
p.  3o6  de  l'édit.  Petitot)  : 

■ Le  pauvre  peuple  endure  tout , 

Les  gens  d'armes  ravagent  tout , 

La  sainte  Eglise  paye  tout . 


— Bigitized  by  Google 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D ORMESSON. 


111 


bouchers  disoient  qu'ils  n’avoicnt  pas  assez  de  temps  pour  préparer  la  Srphmk.  ;#u 

viande  et  la  vendre  le  samedy,  l'on  avoit  donné  un  arresl  au  conseil, 

par  lequel  l’on  avoit  remis  le  marché  au  jeudy;  ce  qui  apportoit  une 

grande  incommodité  à toute  la  Normandie,  parce  que  les  troupeau* 

des  pasturages  passoient  par  de  petits  marchés  et  venoient  au  marché 

de  Neubourg,  qui  tieut  depuis  le  raardy  à midy  jusques  au  mercredv 

midv,  où  se  fournissent  Rouen  et  une  partie  de  la  Picardie,  et  ainsy 

ne  jiouvoient  se  rendre  le  jeudy  à Poissy,  y ayant  vingt-deux  lieues 

de  chemin.  Ce  qui  obligea  le  conseil  à ordonner  que  le  parlement 

jugeroit  l'affaire  au  principal,  après  avoir  ouy  les  bouchers  de  Paris 

et  les  forains,  et  les  parties  iutéressées,  et  cependant  que  le  marché 

serait  restahli  au  vendredy,  et  que  les  bouchera  auraient  la  faculté  de 

vendre  la  viande  le  dimanche. 

M.  le  chancelier,  avant  le  conseil,  dit  que  l'on  alloit  faire  le  règle- 
ment des  conseillers  d'Estat;  que,  pour  oster  tout  sujet  de  plainte, 
l’on  suivrait  l’antiquité;  qu’il  y en  aurait  vingt  qui  auraient  place, 
lesquelles  places  remplies,  les  autres  seraient  obligés  de  se  retirer; 
qu'après  le  conseil  assis,  hors  les  quatre  anciens,  personne  ne  pour- 
rait prendre  place;  que  l’on  ferait  un  tableau  de  tous  les  conseillers 
d'Estat,  suivant  leur  antiquité;  que  l’on  distribuerait  les  provinces 
entre  les  anciens,  aGn  que  les  maislres  des  requestes  sçussent  à qui 
ils  dévoient  communiquer. 

Le  vendredy  a5  septembre,  apresdisnée,  je  fus  à Amboille,  et 
revins  le  samedy  3 octobre.  Les  nouvelles  estoient  que  le  conseil 
avoit  esté  congédié  le  samedy  a 6 septembre;  que  Monsieur  n’estoit 
parti  pour  Blois  que  depuis  vingt-quatre  heures,  attendu  l’indispo- 
sition de  Madame;  que  M.  le  duc  d’Anguien  estoit  retourné  avec  le 
mareschal  de  Chaslillon.  M.  Pichotel  me  dit  que  l’on  avoit  bruslé  vif 
un  nommé  Vigeon,  âgé  de  soixante  ans  et  plus,  accusé  et  convaincu 
par  sa  propre  confession,  après  avoir  esté  pris  sur  le  Tait,  du  péché 
de  sodomie;  il  avoit  nommé  quelques  complices,  entre  autres  un 
notaire,  et  mesme  quelques  personnes  de  condition.  Il  avoit  esté  au 
Chastelet,  et,  par  appel,  au  parlement. 
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Le  mercredy  7 octobre,  l'on  me  dit  que  M.  de  Noyers  estoit  à 
Paris.  M.  Picliotel  ine  le  confirma  et  me  dit  que  M.  de  Chavigny 
trembloit  derechef;  que  c’esloit  le  cardinal  Mazariu  qui  l’avoit  déjà 
esloigné  ainsy  que  son  père,  et  qu’il  le  perdroit  tout  à fait. 

Le  jeudv  8 octobre,  je  fus  à Ormesson;  je  revins  le  dimanche 
1 1 octobre.  Je  sçus  que  M.  d Avaux  estoit  parti  pour  la  paix;  que  la 
reyne  et  le  roy  estoient  allés  loger  au  Palais-Royal  avec  trcs-grande 
joie,  leur  logement  y estant  plus  commode  qu’au  Louvre;  ce  qui  est 
glorieux  pour  la  mémoire  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  d’avoir 
rempli  une  maison  capable  de  bien  loger  son  roy;  que  la  reyne  avoil 
rendu  à M.  le  Prince  Chantilly  et  Dammartin,  que  le  roy  s’esloit 
réservés  de  la  confiscation  de  M.  de  Montmorency.  L'on  disoil  aussy 
que  l’on  donnoil  à Monsieur  le  gouvernement  de  Champagne  et  du 
Messin;  ce  qui  affiigeoil  les  bons  François,  parce  que  ce  seroit  ouvrir 
le  chemin  aux  guerres  civiles,  donnant  aux  malcontens  une  retraite, 
fortifiée  de  la  Lorraine  et  de  l'Allemagne 

Le  lundy  matin  12  octobre,  je  vis  M.  le  curé  de  S'-Gervais,  qui 
m’apprit  la  mort  de  l'abbé  de  S‘-Cyran  '-,  qui  avoit  bien  fait  parler  de 
luy,  parce  qu’il  establissoit  une  sévérité  dans  l’administration  du  sacre- 
ment de  pénitence  et  Eucharistie,  contre  la  facilité  de  tous  les  con- 
fesseurs, et  avoit  suscité  M.  Arnaulds  de  faire  un  livre  De  la  Fréquente 
communion , qui  faisoit  grand  bruit,  chacun  se  partageant.  11  estoit  très 
habile  homme,  mais  il  sembloil  affecter  les  nouveautés,  soit  que  ce 
fust  par  zèle  de  la  religion  ou  par  ambition.  M.  Talon  (Ut  que  chacun 
trouvoit  mauvais  que  les  jésuites  prissent  à tasche  de  réfuter  ce  livre, 
dans  leur  chaire,  par  la  bouche  du  père  Nouet*,  qui  luy  imputoit 


' Voy.  p.  86-87,  no*c  3 * sur  k gouver- 
nement donné  à Gaston  d’Orléans. 

* Jeta  du  Vergier  ou  Du  verger  de  I {su- 
ranné. abbé  de  Saint  Cyran,  né  en  i;»8t, 
enfermé  a la  Bastille  en  i638,  délivré 
«près  la  mort  de  Richelieu , mort  le  1 1 oc- 
tobre 1 663. 

1 Antoine  Arnauld,  né  en  161a,  mort 


on  i6qA-  Le  traité  De  la  Fréquente  commu- 
nion avait  paru  en  août  i643. 

4 Le  père  Nouet  prêchait  alors  à 1 église 
Saint-Louis  {rue  Saint  «Antoine);  il  atta- 
qua avec  violence  les  janséniste*.  « Ce  sont, 
disait-il,  des  personnes  particulières,  gens 
inconnus  qui  font  comme  Calvin,  lequel, 
avant  que  de  répandre  ouvertement  son 
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quantité  de  fausses  opinions,  dont  il  ne  parloit  point  du  tout;  qu’ils  Octobre  mit. 
se  faisoient  grand  tort,  et  que,  si  le  roy  n'imposoit  silence  à chacun 
et  nedéfendoit  d’cscrirc,  cela  diviserait  toute  l’Eglise;  que  le  nonce  en 
avoit  fait  instance  auprès  de  la  reyne  et  qu’il  cstoit  pour  M.  Amauld 
J’avois  acheté  et  lu  ce  livre,  et  n’y  avois  rien  vu  que  de  très-bon. 

M.  Talon  dit  aussy  que  les  jésuites  renouveloient  leurs  instances 
contre  1’Lniversité,  sous  la  protection  de  M.  le  Prince. 

Le  mardy  i3  octobre,  au  conseil  des  parties,  où  M.  le  chancelier 
dit  qu’il  faisoit  un  règlement  pour  tout  le  conseil.  Chacun  en  parloit 
comme  d’une  chose  nécessaire,  mais  très-difficile  à faire  sans  mécon- 
tenter beaucoup  de  gens.  A ce  conseil,  M.  du  Til  prit  place,  l’ayant 
obtenue  au  lieu  de  M.  de  Marly,  qui  se  retirait  du  monde.  De  là, 
aux  requestes  de  l’hostel,  où  l’on  commença  à travailler.  M.  le  duc 
d’Orléans  estoit  de  retour  de  Blois. 

L’apresdisnée , un  homme  d'esglise , nommé  Diron , mathématicien . 
nous  vint  montrer  une  arquebuse  à vent,  de  la  part  de  mon  frère  le 
minime;  l’invention  et  l'effet  en  estoient  merveilleux.  C’est  un  canon 
de  cuivre,  gros  et  long  comme  un  bon  baston  à marcher,  lequel  estant 
chargé  de  vent  par  une  seringue  qui  est  dedans  le  gros  bout  du 
canon,  porte  une  balle  de  plomb  à cent  cinquante  pas  et  fait  un  effet 
plus  violent  qu’une  arquebuse  ordinaire;  elle  n’est  pas  fort  difficile  à 
charger,  tire  sans  peine  par  le  moyeu  d’une  languette  et  ne  fait  quasy 
point  de  bruit. 

Le  jeudy  matin  iô  octobre,  aux  requestes  de  l'hostel,  où  M.  Ba- 
rillon-Morangis  venoit  et  prenoit  argent,  quoyqu’il  prist  place  chaque 
jour  dans  le  conseil.  Ce  que  chacun  trouvoit  honteux  à luy  qui  estoit 
extresmement  riche  et  sans  enfans,  et  l’on  disoit  que  M.  le  chancelier 
l’avoit  fait  opter  et  l’avoit  commis  à tous  les  procès.  Au  retour,  M.  de 
l’Agrée  nous  dit  qu’il  avoit  accompagné  M.  le  Prince,  qui  avoit 
pris  possession  de  Chantilly  et  de  Dammartin;  que  les  Portugais 
avoient  pris  deux  villes  sur  les  Espagnols,  et  que,  si  le  maréchal  de 

venin,  demeura  quelque  temps  caché.*  (Voyez  Sainte-Beuve.  Port-Royal,  t.  II. 

p.  i7«.) 
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Oiiobn  >643.  la  Mothe  avoit  des  troupes,  il  iroit  jusqu’à  Madrid  sans  trouver  de 
résistance;  que  M.  de  Beaufort  avoit  envoyé  quérir  M.  de  Chavigny 
pour  demander  de  sa  part  trois  choses  à la  reyne  : la  première,  qu'elle 
luy  dist  pourquoy  il  estoit  lé;  la  seconde,  qu’elle  le  renvoyas!  au  par- 
lement; enfin,  que  l’on  luy  ostast  l'exempt  qui  le  gardoit,  ne  tenant 
pas  sa  vie  en  sûreté,  parce  que  c’estoit  celuy  qui  avoit  empoisonné 
Puylaurens1;  et  que  M.  de  Chavigny,  sans  parler  à la  reyne.  avoit 
respondu  le  lendemain  qu'il  estoit  là  pour  sou  bien;  que  de  demander 
des  juges  il  ne  seavoit  ce  qu’il  luy  falloit;  enfin,  que  la  reyne  respon- 
doit  de  sa  vie  comme  de  la  sienne  propre.  M.  de  l'Agrée  ajouta  que 
l'on  avoit  pris  deux  gentilshommes  en  Normandie,  qui  vouloient 
remuer  pour  M.  de  Vcndosme.  Il  me  dit  qu’il  lalloit  que  j’allasse 
aux  estats  de  Bretagne  avec  un  conseiller  d'Estat.  11  me  dit  encore 
que  M.  le  Prince  vouloit  faire  casser  le  contrat  de  mariage  de  son 
fils,  afin  de  revenir  à partage,  et  que  l’exploit  en  estoit  donné  à 
M“"  d’ Aiguillon,  et  qu’il  vouloit  rentrer  dans  le  domaine  de  Ruel,  qui 
est  une  aliénation  de  l’abbaye  de  S‘-Denys. 

la  faveur  du  cardinal  Mazarin  estoit  telle  que  l'on  ne  l'appeioit 
que  M.  le  cardinal;  il  n’alloit  chez  la  reyne  que  très  accompagné, 
mesme  dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  appréhendant  les  représailles 
dont  il  estoit  menacé  par  les  important.  L’on  disoit  que  M.  de  Noyers 
s’en  retournoit;  qu'il  faisoit  tous  ses  efforts  pour  rentrer  en  crédit; 
mais  qu’il  paroissoit  maintenant  si  chétif  et  si  foiblc  dans  ses  discours, 
que  l’on  s’estonnoit  qu'il  enst  esté  employé,  et  qu’allant  voir  le  car- 
dinal Mazarin  il  avoit  attendu  une  bonne  heure  parmi  la  commun  ; 
ce  sont  les  effets  de  la  faveur. 

L’apresdisnée , je  fus  voir  M.  de  la  Vieuvilie,  qui  avoit  perdu  son 
fils  aisné , tué  en  Angleterre  dans  une  bataille  pour  le  roy  d’Angleterre  ; 
il  en  estoit  extresmement  affligé. 

Le  samedy  matin  17  octobre,  je  fus  à Amboille  et  j’en  revins  le 

* Anloine  de  Laage,  seigneur  de  Puy*  gracié,  enfermé  à Vinccnncs  en  i635,  et 

laurens,  confident,  de  Gaston  d'Orléans,  mort  la  même  année  dans  cette  prison 

nommé  duc  et  pair  en  »634,  puis  dis  d'Élnt. 
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(iiniaociie  18.  Au  retour,  mon  père  inédit  que  M.  l'archevesque  de  ,Si.i 

Reims'  estoit  vent»  demander  à M ie  Prince,  Auparavant  que  Mon- 
sieur fust  arrivé  dans  le  conseil , la  place  qui  luy  estoit  due , comme 
duc  et  pair  ecclésiastique,  au-dessus  de  M.  le  surintendant.  A quov 
M.  le  surintendant  respondit  qu’il  supplioit  la  reyne  de  luy  conserver 
le  rang  qu'avoient  tenu  ses  prédécesseurs;  que,  si  elle  en  ordonnoit 
autrement,  il  luy  obéirait.  L affaire  fut  remise  a la  reyne.  Mon  père 
ajouta  que  tout  le  conseil  avoit  murmuré  contre  l’archevesque  de 
Reims;  néanlmoins  que  M.  le  Prince  le  protégeoit.  Chacun  jugeoil 
que,  s'il  estoit  autorisé  du  cardinal  Mazarin,  c’estoit  une  atteinte  que 
l'on  vouloit  donner  k M.  de  Bailleul;  mais  que  c’estoit  une  témérité 
à luy,  s’il  n’avoit  point  d'assurance  d’obtenir  sa  demande. 

Mon  père  me  dit  encore  qu’il  avoit  entretenu  M.  de  Mauroy  de 
M.  de  Noyers,  qui  avoit  refusé  la  démission  de  sa  charge  de  secré- 
taire d’Estat,  quelque  instance  qu'on  luy  oust  laite;  qu'il  avoit  esté 
chez  M.  le  chancelier,  y estant  mandé  pour  le  règlement  du  con- 
seil; mais  qu’ils  n’avoient  rien  fait,  les  autres  conseillers  d’Estat  n'y 
estant  pas.  Survinrent  après  MM.  de  Lezeau  et  d’Aligre,  qui  firent 
conversation  sur  les  séances  du  conseil,  à quoy  l’on  prévoyoit  beau- 
coup de  difficultés;  ils  l'apportèrent  tons  les  règlemens  faits  de  temps 
en  temps,  tantost  en  faveur  des  brevets,  tantost  en  faveur  de  la 
séance  actuelle1.  Enlin,  M.  de  Lezeau  dit  que  M.  le  chancelier  ne 
ferait  point  de  règlement  pour  les  scanecs.  appréhendant  de  faschcr 
quelqu’un;  mais  seulement  qu’il  réglerait  le  rapport  des  affaires  entre 
les  conseillers  d’Estat  et  les  maistres  des  requestes;  en  quoy  il  mon- 
trait une  faiblesse  si  grande,  qu’il  ne  refusoit  rien  à ceux  qu’il  croyoit 
avoir  quelque  accès  auprès  de  la  reyne. 

Le  lundy  19  octobre,  je  fus  au  Palais,  où  M.  Atnelol,  pour  se 
venger  de  M.  Chauvelin , qui  luy  avoit  refusé  quelque  chose  comme 
procureur  du  roy  en  une  affaire  criminelle  contre  son  lils,  arresta 

1 L’arcbevequo  de  Reims  était  alors  1 Voy  l'Introduction  pour  tout  ce  qui 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  (Voyei  concerne  le  conseil  d’Élat  cl  les  onlon- 
p.  44. } nances  qui  l’avaient  constitue. 
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Octobre  .ou  ses  lettres  au  rapport  de  M.  de  Morangis,  sur  ce  qu’il  n'avoit  pas 
assemblé  les  quartiers  et  fut  remis  au  lendemain.  M.  de  Morangis  me 
dit  qu’il  avoit  obtenu  lettres  de  dispense  pour  estre  reçu  maistre  des 
requestcs  honoraire,  et  que  ces  lettres  avoicnt  esté  vérifiées  à la 
chambre  des  vacations,  quoiqu’il  n'eust  que  dix- huit  ans  huit  mois 
de  service;  il  avoit  bien  pris  son  temps,  parce  que,  les  chambres 
assemblées,  il  eust  eu  peut-estre  de  la  peine. 

L’aprcsdisnéc,  je  passai  avec  mon  père  derrière  le  Palais-Royal, 
où  je  vis  que  l’on  faisoit  une  porte  pour  passer  en  chaire  le  cardinal 
Mazarin,  qui  estoit  logé  dans  la  maison  de  M.  Tubeuf1,  et,  sous  pré- 
texte de  garder  cette  porte,  le  corps  de  garde  estoit  devant  la  sienne 
pour  sa  sûreté.  H pouvoit  tout.  De  là,  nous  fiismes  promener  aux 
allées  de  la  reyne  mère. 

Le  mardy  matin  20  octobre,  au  Palais,  où  M.  Chauvelin  fut  reçu, 
et  puis  les  lettres  de  M.  Gobelin , comme  maistre  des  requestes  ho- 
noraire, furent  registrées,  et  il  prit  place,  quoyqu’il  n'eust  que  seize 
ans  de  service  en  toutes  ses  charges,  et  que  les  lettres  fussent  obte- 
nues en  1 64o. 

Le  mercredy  matin  31  octobre,  mon  père,  au  retour  de  la  ville, 
me  dit  que  MM.  de  Léon,  Aubry,  Favier  et  luy,  au  sortir  du  con- 
seil, estoient  allés  solliciter  Monsieur  et  M.  le  Prince  pour  estre 
ouys  contre  M.  de  Reims;  qu’ds  les  avoicnt  trouvés  plus  favorables  à 
M.  de  Reims  qu’à  eux;  néantmoins,  que  M.  le  Prince  leur  avoit  dit 
qu’il  avoit  ouy  dire  que  M.  de  Reims  se  réservoit  à l’assemblée  du 
clergé,  qui  ferait  lors  cette  demande;  qu’ils  avoient  vu  aussy  la  reyne, 
qui  leur  avoit  dit  que  ce  serait  pour  demain.  Les  maréchaux  de 
France  et  les  ducs  et  pairs  s’estoient  opposés  à sa  prétention;  mais,  à 
leur  esgard , M.  de  Reims  demandoit  à estre  appointé  à escrire,  et  ce- 


' Cette  maison  avait  été  commencée 
par  Charte.  Durct  de  Chevri,  president  de 
la  chambre  des  comptes.  Elle  passa  en- 
suite à Jacques  Tubeuf.  aussi  président 
de  la  chambre  des  comptes,  qui  l'agran- 


dit. Tubeuf  la  vendit  au  cardinal  Mazunn . 
qui  en  fit  un  palais.  C'est  aujourd'hui  h. 
Bibliothèque  impériale  L 'Histoire  du  pu- 
lait  Muzann  a été  écrite  par  M.  le  comte 
Léon  de  ta  Borde. 
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pendant  leur  cédoit  volontairement.  L’on  croyoit  qu’il  en  auroit  OcinW»  ifei.t 
mauvaise  issue,  ayant  affaire  au  président  de  Bailleul,  lequel  y 
estoit  intéressé  grandement,  chacun  jugeant  que,  s’il  perdoit  sa 
cause,  c'cstoit  marque  de  peu  de  faveur  et  un  coup  du  cardinal 
Mazarin. 

Sur  les  quatre  heures,  mon  père  retourna  chez  M.  le  chancqjier. 
ou  estoient  MM.  de  Léon,  Aubry,  Favicr  et  luy,  assemblés  pour  le 
règlement  du  conseil.  M.  le  chancelier  leur  lut  tous  les  articles  pour 
la  séance;  il  la  donne  à vingt-deux  anciens,  qui  se  trouveront  a huit 
heures,  hors  deux  anciens  de  chaque  costé,  et  fait  l’ordre  des  con- 
seillers d’Estal  suivant  les  brevets.  Les  maistres  des  requestes  rpii 
auront  brevet  perdront  leur  rang,  s’ils  vendent  leur  charge  avant 
douze  ans  de  service;  ils  seront  réputés  dérogera  leur  rang,  s’ils  pas- 
sent à d’autres  charges  qu’à  celles  de  présidens  de  la  cour,  procureur 
et  avocats  généraux  du  parlement  de  Paris  et  premier  président  des 
autres  parlcmens.  Ils  n’opineront  pas  hors  leur  quartier,  s’il  ne  plaist 
à M.  le  chancelier;  ils  rapporteront  toutes  sortes  d’affaires,  et  quan- 
tité d'autres  règlcmcns  que  nous  verrons  lorsque  ce  règlement  sera 
publié.  Je  trouve  qu’il  rend  les  charges  des  maistres  des  requestes 
fort  considérables. 

Le  jeudy  a a octobre,  je  fus  à Amboille;  je  revins  le  dimanche  au 
soir,  a 5 octobre.  M.  Pichote!  me  dit  que  le  cardinal  Mazarin  avoit 
une  grosse  fièvre,  pour  avoir  trop  fatigué  avec  Monsieur  à la  chasse, 
et  ensuite  avoir  fait  la  débauche.  Beaucoup  de  gens  en  tesmoignoient 
grande  réjouissance.  L’on  cherchoit  les  auteurs  d’uue  lettre  qui  s’es- 
toit  trouvée  sur  le  lit  de  la  reyne,  et  par  laquelle  on  luy  faisoit  en- 
tendre qu’elle  avoit  désapprouvé  le  gouvernement  du  cardinal  de 
Richelieu  et  néanlmoins  faisoit  pis;  que  la  feue  reyne  mère,  pour 
avoir  suivi  les  conseils  d'un  jeune  Italien,  avoit  ruiné  son  autorité, 
et,  pour  luy  avoir  donné  trop  de  familiarité,  s'estoit  déshonorée; 
qu’elle  se  servoit  d’un  Italien  et  luy  donnoit  les  mesmes  faveurs,  et. 
comme  l’on  s’estoit  bien  défait  du  maréchal  d'Ancre,  l’on  se  déferoil 
aussi  du  cardinal  Mazarin.  L’on  disoit  encore  que  M""'  de  Senecey 
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Otular  ,«43  n’esloit  pas  bien,  et  que  M"  U duchesse  d’Aiguillon  seroit  dame 
d’honneur  en  sa  place. 

I .e  lundy  matin  36  octobre,  au  Palais,  l’on  me  dit  que  M.  de  Laf- 
fcmas  avoit  eu  ordre  de  M.  le  chancelier  de  ne  point  entrer  ait  conseil 
pour  servir  son  quartier  comme  maistre  des  requestes. 

I^f  jeudy  3g  octobre,  au  Palais,  où  fut  reçu  M.  Tbicrsaut,  maistre 
des  requestes.  Mon  père,  au  retour  du  conseil,  me  dit  qu’il  avoit 
couru  un  bruit  que  M.  le  chancelier  avoit  son  congé,  et  qu’il  en  avoit 
parlé  à M.  le  Prince  et  à Monsieur,  qui  avoieul  tesmoigné  non  rien 
sçavoir.  Chacun  croyoil  que  cela  estoit  de  mauvais  augure  pour  M.  le 
chancelier.  11  estoit  tout  mélancholique.  L’on  disoit  que  M.  d’Emery 
faisoil  ériger  eu  litre  d’office  la  charge  de  contrôleur  général,  moyen- 
nant huit  cent  mille  livres  de  finances.  M.  Pichotel  me  dit  qu’on  des- 
tinait M.  d’Emery  pour  surintendant,  et  M.  de  Bailleul  pour  garde 
des  sceaux.  L’apresdianée , je  fus  avec  mon  père,  ma  mère,  M.  de 
Collauges  et  ma  femme,  voir  les  maisons  de  MM.  de  Bretonvilliers1 *, 
Lambert1  et  Ilesselin3,  qui  estoient  magnifiques. 

Le  vendredy  3o  octobre,  le  mesme  bruit  du  congé  de  M.  le  chan- 
celier conlinuoit  et  se  disoit  cher  la reyne  en  faveur  de  M.  de  Bailleul. 
J’ai  oublié  à escrire  que  M”*  de  Guise  avoit  traité  avec  M.  de  Che- 
vreuse  de  la  charge  de  grand  chambellan  pour  son  second  fils,  qui  en 
avoit  preste  le  serment.  Ce  mesme  matin  de  vendredy,  M.  le  chance- 
lier dit  en  plein  conseil  que,  sur  les  plaintes  que  quelques-uns  fai- 
soient  du  reglement  du  conseil  pour  les  places,  la  reyne  avoit  trouvé 
bon  que  cinq  ou  six  des  anciens  du  conseil  ouyssent  les  raisons  des 
uns  et  des  autres  pour  luy  rapporter.  Je  crois  que  ce  règlement  est 
une  affaire  échouée  et  qui  ne  s'exécutera  point.  L’on  me  dit  que  le 


1 Le  Kagois  de  BrctonvilKcrs . prèai- 
deot  en  la  chambre  des  comptée,  avait 
fait  bâtir  un  hôtel  à la  [toinlc  de  l'ile  Saint- 
Louie. 

a L’hôtel  du  president  Lambert  deTlio* 

npnv,  dans  l’ile  Saint-Louis,  orné  de  pein- 


tures par  Lesueur  et  Lebrun . existe  en- 
cure  aujourd’hui. 

* La  maison  de  Hessclin , maître  de  la 
chambre  aux  deniers,  avait  aussi  été  cons- 
truité  dans  file  Saint-Louis.  cTsprès  les 
pians  de  Louis  le  Vau. 
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jeudy,  aprcsdisnéc,  le  roy  avoit  donné,  de  fort  bonne  grâce,  le  bonncl  h.*j. 

de  cardinal  au  nonce  du  pape,  appelé  Grimaldi. 

Le  mardy  3 novembre , apresdisnée,  M.  le  Gras1  vint  voir  mon  père 
et  luy  dit  comme  la  reyne  conservoit  line  grande  autorité  sur  Monsieur 
et  M,  le  Prince,  qui  ne  l’abordoient  qu'avec  de  grands  respects  et  ne 
se  couvroicnt  jamais  devant  elle;  qu’elle  ne  leur  donnerait  jamais  les 
gottvememens  de  Champagne  et  do  Bretagne,  comme  l’on  disoit,  et 
qu’elle  se  repentoit  d’avoir  esté  si  facile  au  commencement;  que  l’on 
regardoit  M,  de  Bassompierre  pour  le  faire  gouverneur  du  roy  dans 
peu,  et  que  la  reyne  estoit  faschéc  qu’on  eust  élevé  le  roy  dans  une 
gloire  de  ne  saluer  personne,  et  qu’elle  vouloit  an  contraire  l’Im- 
milier. 

Le  mercredy  matin  h novembre,  au  conseil,  où  vint  M.  le  cardinal 
Mararin,  après  avoir  esté  attendu  par  M.  le  chancelier  demie  heure; 
il  prit  la  place  de  chef  du  conseil  et  signa  les  arrests  le  premier,  et 
écrivoit  le  cardinal  Matsartm.  Il  se  trouva  d’abord  étonné,  ne  sçaehant 
l’ordre  du  conseil  et  ne  sçaehant  les  noms;  il  ostoil  à chacun  son 
chapeau  et  paroissoit  ne  rien  entendre  aux  affaires  de  finances,  il  est 
grand,  de  bonne  mine,  bel  homme,  le  poil  cliastain,  un  mil  vif  et 
d'esprit  avec  une  grande  douceur  dans  le  visage.  M.  le  chancelier 
l'instruisoit,  et  chacun  s’adressoit  à luy  comme  li  l'ordinaire,  disaut  ; 

Ceit  une  requeste  que  l’on  présente  à Vostre  Eminence;  il  demande  à 
Vostre  Eminence.  Il  questionna  M.  le  chancelier  sur  l’usage,  et  puis 
dit  à M.  Foullo’  qui  parloit  : Dites  aa  roy.  Cola  fit  connoistre  sa  mo- 
dération. L’on  me  dit  que  son  entrée  avoit  esté  concertée  pour 
prendre  possession  de  chef  du  conseil  pendant  l'absence  de  Monsieur 
et  de  M.  le  Prince,  qui  chassoientà  Fontainebleau  pour  la  Saint-Hu- 
bert, et  qu’il  n'y  viendrait  point  avec  eux.  Ce  ruesule  matin,  M.  le 
chancelier  mit  ès  mains  de  M.  Amelot-Chaiilou  les  raisons  de  M.  d'A- 
ligro  et  le  pria  d'y  répondre  promptement,  à cause  que  cette  con- 
testation anrcstoil  la  publication  du  règlement. 

1 II  était  secrétaire  de  U reine , connue  * Étienne  Foullé , maître  des  requêtes 
un  le  voit  p.  itj  depuis  le  & août  t656 
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L’apresdtsnéc,  je  fus  chez  M.  Araelut  sur  le  sujet  des  prétentions 
de  M.  d’Aligre;y  vinrent  MM.  Moricq,  Machault.  Montescot1,  Foullé, 
Poucet  et  d'Ormesson.  Ils  s'y  estoient  assemblés  le  jour  précédent. 
Le  mémoire  de  M.  d'Aligre,  qu’il  avoit  donné  à M.  le  chancelier,  non 
pas  en  intention  qu'il  le  List  voir,  contenoit  que  depuis  le  règlement 
de  Montpellier  (1 622),  de  Compiègne  (i6a4),  et  de  la  Rochelle 
{ 1 6 a H) , qui  donnoient  aux  inaistres  des  requestes  la  séance  du  jour 
de  leur  brevet,  l'ordonnance  de  1629,  qui  avoit  este  portée  au  par- 
lement. rèvoquoit  universellement  tous  les  brevets  et  ne  déclarait 
conseillers  d'Estat  que  ceux  à qui  le  ray  donnerait  des  lettres;  ainsy, 
que  tous  ceux  qui  n’avoient  point  eu  de  lettres  de  ce  temps-là  ne  se 
pnnvoiont  servir  de  leurs  brevets  anciens,  qui  estoient  vraisemblable- 
ment faux  ou  donnés  par  le  secrétaire  d'Estat  et  le  greffier  des  parties 
sans  le  sçu  du  ray  et  du  garde  des  sceaux,  et  qu’ils  ne  dévoient 
prendre  place  que  du  jour  des  lettres  et  non  du  jour  du  brevet  ; 
ce  qui  estoit  à son  préjudice,  puisqu'il  estoit  assis  dés  i6a4-  Il  y 
avoit  dans  ce  mémoire  quelques  paroles  trop  libres  contre  M.  de  Ma- 
rillac  et  plusieurs  autres.  Ce  mémoire  fut  lu  avec  tous  les  rëglemens. 
par  lesquels  la  séance  est  donnée  aux  maistres  des  requestes  du  jour 
de  leur  serment.  Il  fut  conclu  d’assembler  les  quartiers,  de  répondre 
par  escrit  au  mémoire  et  de  voir  M.  le  chancelier  pour  l'instruire  de 
nos  raisons,  etmesme,  s’il  est  besoin,  de  voir  Monsieur,  M.  le  Prince 
et  M.  le  cardinal  Mazarin.  et  cependant  M.  Montescot  fut  prié  de 
voirM.  d’Aligre  et  luy  conseiller  de  retirer  son  escrit,  afin  de  ne  point 
offenser  tout  le  corps  des  maistres  des  requestes. 

Le  jeudy  5 novembre,  au  conseil,  où  vint  M.  le  Prince,  qui  n'es- 
toit  arrivé  que  bien  tard  la  veille.  M.  le  chancelier  le  manda  aussy- 
tost  au  cardinal  Mazarin,  qui  ne  laissa  pas  d'y  venir,  il  se  mit  vis-à-vis 
de  M.  le  Prince,  M.  le  chancelier  au-dessous  de  M.  le  Prince,  et  M.  de 
Baiileul  au-dessous  du  cardinal. 

L'apresdisncc , j’allai  prendre  M.  Amelot  pour  aller  au  Palais.  M.  de 
Montescot  nous  dit,  dans  la  rue  Saint-Médcric  [Saint-Merrvj,  qu’il 
Michel  ite  Montescot.  reçu  maître  (tes  requêtes  le  g avril  i63.1. 
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avoit  vu  M.  d’Aligre,  qui  estoit  disposé  à retirer  son  mémoire,  et  dé-  n<k«b>I>,  ié.3 
elaroit  qu’il  n’entendoit  point  contester  le  rang  au  corps  de  MM.  les 
maistrus  des  rcquestes,  mais  à quelques  particuliers.  A rassemblée, 

M.  Amelot,  après  une  longue  déduction,  leur  dit  la  response  de 
M.  d’Aligre,  dont  chacun  fut  satisfait,  et  néanlmoins  l'on  députa 
quatre  maistres  des  requestes  pour  dresser  des  mémoires,  afin  de 
maintenir  les  droits  de  cette  compagnie  dans  la  séance  du  conseil. 

MM.  du  Tillet  et  Godard  y vinrent  pour  représenter  leur  intérest. 

M.  Godard,  après  avoir  esté  dix  ans  maistre  des  requestes,  avoit  esté 
dix  ans  sans  entrer  au  conseil.  Sur  quoy  M.  d’Aligre  le  prétendoit 
déchu.  M.  du  Tillet  estoit  maistre  des  requestes  honoraire  au  parle- 
ment après  plus  de  vingt  ans  de  services;  mais,  depuis  avoir  vendu, 
il  avoit  esté  dix  ans  sans  avoir  place.  Je  trouve  que  M.  d’Aligre  fait 
fort  bien  de  déclarer  ne  point  contester  le  rang  au  corps  des  maistres 
des  requestes,  parce  que,  se  restreignant  aux  particuliers,  itne  lais- 
sera pas  d’avoir  le  inesme  avantage  au-dessus  d’eux,  ayant  en  sa  per- 
sonne des  recommandations  bien  particulières. 

M.  de  Montescot  nous  dit  comme  on  l’avoil  envoyé  quérir  chez  luy 
pour  luy  faire  interroger  quelques  prisonniers  sur  le  fait  de  M.  de 
Beaufort,  dont  il  estoit  très-fasché,  ne  pouvant  quasy  éviter  de  se  faire 
des  ennemis. 

Les  nouvelles  estoient  que  M.  le  duc  d’Anguien  avoit  joint  M.  de 
Guébriant,  et  avoit  fait  passer  le  Rhin  aux  troupes  fort  heureuse- 
ment1. 


1 Vf  a tarin  écrivait  le  3 novembre  1 6A3 
au  maréchal  de  Guébriant  (bibl.  Ma*., 
troc.  1719.  f 1 36)  : ■ Monsieur,  voua 
avec  vu  par  le  renfort  que  le  roy  vous  a 
envoyé  que  je  auia  homme  de  parole.  J 'es- 
père  encore  voua  confirmer  cette  vérité 
par  l'observation  de  toutes  les  choses  qui 
vous  ont  esté  promise»  pour  la  subsirtance 
de  l'année.  C'est  maintenant  de  rostre  au- 
torité et  de  vostre  prudence  d'introduire 


une  qualité  qui  luy  a Inuajours  manqué, 
qui  est  l'ordre  et  la  règle.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'y  apportiez  tout  ee  qui 
dépendra  de  vous,  et  j’ay  appris  avec  joie 
qu'on  en  avoit  déjà  vn  un  commence- 
ment  considérable  dans  l'Alsace.  Ensuite 
de  ces  affaires  générales,  je  vous  parle- 
ray  d'un  mien  dessein  particulier,  qui  est 
que.  faisant  une  bibliothèque  de  quel 
que  considération,  et  la  désirant  rendre 
16 
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Nflvrmb.  i6t3.  L'on  sf  pl&ignoil  parmi  les  maistres  des  requestes  que  M.  Balthasar 1 
avoit  cédé  à M.  du  Bosquet,  qui  estoit,  de  juge-mage  de  Toulouse, 
fait  conseiller  d'Kstat  et  employé  en  Languedoc,  et  ce  aux  estais  de 
Languedoc. 

Le  vendredy  6 novembre,  je  fus  le  matin  à Amboille ; j’en  revins  le 
dimanche  î 5.  J’appris  que  M.  le  Camus  avoit  vendu  sa  charge  à M.  Tu- 
beuf  4o4,ooo  livres.  L’on  nous  dit  encore  deux  mariages,  l’un  de 
M.  de  Liancourt1  avec  M11'  de  Lannoy s,  tille  unique  très-riche;  l’autre 
de  M.  de  Soisy,  lils  de  M.  de  Bailleul,  avec  M1*''  de  Bretonvilliers, 
moyennant  deux  cent  mille  escus,  pour  estre  conclu  et  consommé 
dans  trois  ans.  Je  trouve  que  M.  de  Bailleul  fait  une  faute , parce  que , 
s’il  est  dans  trois  ans  en  faveur,  il  trouvera  mieux;  s’il  n’y  est  plus, 
le  mariage  ne  s’achèvera  pas,  outre  qu’il  se  mésallie,  ne  trouvant 
que  de  l'argent. 

L’on  «tous  dit  encore  que  l’on  faisoit  le  colonel  Cession1  et  le 
vicomte  de  Turennes5  mareschaux  de  France.  Pour  le  cardinal  Maza- 
rin,  il  estoit  si  puissant,  que  M.  Pichotel  me  dit  que  M.  le  chancelier 
avoit  attendu  pendant  une  heure  dans  sa  salle  avec  cent  personnes 
devant  que  de  pouvoir  luy  parler.  M.  de  Noyers  avoit  esté  renvové 
après  avoir  attendu  trois  heures. 

Le  lundy  i 6 novembre,  mon  père  me  dit  comme  les  é.vesques  s'es- 

Il  était  à cette  époque  intendant  en  Lan- 
guedoc. 

* Henri  Itoger  du  Plessis,  comte  de  b 

RochfrGnjOD. 

1 Anne -Élisabeth  de  Lannoy,  mariée 
en  secondes  noces,  en  »G48,  n Charles 
de  Lorraine,  prince  d'Harcourt,  puis  duc 
d'Elbeuf,  morte  en  > 654- 

* Jean  Gassion  devint  en  effet  maréchal 
de  France  en  i643.  U fut  tué  au  siège  de 
Lens  en  1647. 

‘ Henri  de  la  T our  d’Auvergne , vicomte 
de  Turenne.  né  en  161  »,  tué  à Salxhnch, 
en  1675. 


la  mieux  assortie  et  la  plus  complète  qu'il 
me  sera  possible,  j'ai  a vous  supplier  si. 
aux  pays  où  vous  vous  trouverez  et  dans 
le»  divers  accidens  de  la  guerre,  il  se 
trouve  des  livres  imprimé*  ou  des  manus- 
crit» que  les  gens  de  guerre  ont  coustuine 
de  dissiper,  de  le»  aiTcster  pour  moy  et 
de  m'en  donner  avis  pour  les  faire  trans- 
porter icv  par  les  adresse»  que  vous  m’en 
donnerez.  J'attends  de  vous  celte  courtoi- 
sie. de  laquelle  je  tavellerai  do  me  revan- 
clier  en  toute*  occasions.  « 

1 Jean  Balthasar,  seigneur  de  Malherbe, 
rc^u  maître  des  requêtes  le  aoniars  i(’>4a. 
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toient  assembles  chez  le  cardinal  de  la  Roche  foucault 1 pour  voir  ce  .Nov«nl>.  itM3 
qu’ils  feraient  contre  les  jésuites,  cpii  les  avoient  taxés  d'ignorance  sur 
l’approbation  du  livre  de  M.  Àrnauld.  Les  jésuites,  à leur  seconde 
assemblée,  offrirent  toutes  sortes  de  soumissions,  désavouèrent  le 
père  Nouet,  qui  avoit  presché,  rnesme  plusieurs  livres  qu’ils  avoient 
faits,  comme  n’estant  jamais  sortis  de  chez  eux;  et  néantmoins  il  pa- 
roissoit  un  nouveau  livre  fait  par  un  des  leurs  qui  nom  moi  t ces  livres 
et  les  auteurs  qui  cstoient  de  leur  congrégation.  La  facilité  qu’ils  ont 
à souffrir  (pie  leurs  pères  cscrivent  est  pareille  à celle  de  les  désavouer, 

1 Le»  mémoires  d’André  d’Onneaaoo,  Incurable*  et  ne  voulut  pas  qu'on  le  sçuat. 
f*  verso,  contiennent  l'éloge  suivant  II  donnoit  tout  *on  revenu  aux  pauvres  cl 
du  cardinal  de  Rochefoucauld  : « Frnn-  aux  hospitaux.  Il  fit  la  réconciliation  de 
çois.  cardinal  de  In  Rochefoucauld . fut,  à l'année  1619  entre  le  rov  Louis  Xlil  ci  la 
treuc  ans , abbé  de  Toumus , puis  évesque  reyne  sa  mère , du  temps  du  duc  de  Luynes 

de  Clermont,  niais tn-  de  la  chapelle  du  favori;  méprisa  les  grandeurs  du  monde, 
roy  sous  Henry  III,  cardinal  en  1607  sous  foula  aux  pieds  les  richesses,  les  distri- 
Henry  IV.  grand  aumosnier  de  France  buant  en  œuvres  pies  et  nourriture  dea 

sou»  Louis  XIII.  en  1618,  par  la  mort  du  pauvres.  Il  vécut  dans  une  telle  pureté 

cardinal  du  Perron;  premier  ministre  et  tout  le  temps  de  sa  vie,  que  don»  Rome 
chef  du  conseil,  en  i6aa,  par  la  mort  du  il  estait  appelé  le  cardinal-vierge . et  sa 

cardinal  de  ReU  ; se  retira  des  affaires  vers  sainteté  et  dévotion  tellement  louées  et 

tfiab,  laissant  l'autorité  entière  au  cardi-  estimées,  que,  nonobstant  qu'il  soit  Fran- 

nul  de  Richelieu;  fut  fuit  abbé  de  Sainte-  çois.  il  fut  nommé  par  Robert  cardinal. 

Geneviève  par  le  décès  de  Lévesque  de  Bellarmin  jésuite  et  dix  autres  cardinaux. 

Laon,  Brichanteau-Mangis.  11  y alla  faire  pour  estre  pape.  Il  vécut  toujours  tres- 
sa demeure,  lit  les  réformations  presque  sobrement,  sans  ornement»,  sans  inagni- 

dans  tous  les  ordres  religieux , qui  estaient  ficence.  11  estait  commandeur  de  l'ordre 

fort  dépravés,  assisté  de  conseiller»  d'Estat  du  Saint-Esprit  et  en  port  oit  la  croix  et 

propres  à son  dessein  qu'il  avoit  choisis.  le  cordon  bleu.  Ayant  vécu  suintement,  il 

le  tout  en  vertu  de  brefs  du  pape  et  lettres  mourut  encore  plus  saintement . ayant 

patentes  du  roy;  remit  en  règle  l'abbaye  gagné  le  jubilé,  reçu  tous  les  sacremeus, 

de  Sainte-Geneviève,  qui  estait  auparavant  l'esprit  sain  et  entier,  et  a fait  une  trés- 

•«  la  nomination  du  roy  ; transféra  les  Han-  belle  fin  telle  que  promettait  une  très-belle 

driettes*  au  faubourg  Saint-Honoré,  et  et  très-sainte  vie.  » Il  mourut  le  >4  mars 

en  fit  le  monastère  de  l'Assomption  près  i645. 

les  Capucins;  a fait  bastir  la  maison  des 

religieuse*  tiraient  leur  non  d'Étienne  Haadri,  qui  leur  avait  donuti  , au  im*  »iédc,  la  maiion  ou  elle» 

* *:t*b1irwil  et  le  retenu  uocevwire  pour  leur  communauté. 

16.  . 
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Sovrmb.  m,3.  s’ils  ne  sonl  pas  bien  reçus.  Celte  affaire  les  a fort  descriés,  comme 
avant  ou  mauvaise  conduite  ou  mauvais  dessein. 

Cette  apresdisnée,  M.  le  vicomte  de  Turennes  fut  reçu  niareschal 
de  France,  et  ayant  demandé  à estre  reçu  comme  prince  d'Allemagne, 
pour  pouvoir  précéder  tous  les  autres  mareschaux,  il  fut  refusé, 
attendu  la  minorité  du  roy. 

Le  mardy  17  novembre,  apresdisnée,  M.  de  Gassion  presta  le 
mesme  serment. 

Le  mercrcdy  matin  18  novembre,  je  fus  voir  M.  Tubcuf  et  lui 
faire  compliment.  Il  me  reçut  avec  toutes  les  civilités  possibles.  De  là . 
au  conseil,  où  estoit  M.  le  Prince.  M.  Boullenger,  prévost  des  mar- 
chands, fut  ouy  pour  conserver  les  privilèges  des  archers  de  la  ville 
sur  les  aides.  Il  passa  à leur  en  donner  d'autres  de  pareille  valeur  et 
les  contenter.  L’aprcsdisnée , M.  de  Morangis  me  presta  un  manuscrit 
contenant  les  règlemens  du  conseil  et  les  registres  des  requestes  de 
l’hostel.  L’on  parloit  de  l’assassinat  commis  par  le  lieutenant  général 
de  Sens  contre  le  prévost,  dont  il  avoit  obtenu  une  rémission. 

Le  satnedy  ai  novembre,  je  fus  l’apresdisnée  rue  Quinquempoix. 
chez  M.  Lesclaclie,  qui  faisoit  trois  discours  François  à l'ouverture  de 
ses  leçons  de  philosophie  en  françois.  Il  y avoit  grand  monde,  des 
jésuites  et  des  personnes  d’esprit.  Il  parla  de  Dieu  selon  Aristote,  et 
satisfit  toute  la  compagnie1. 

Au  retour,  M.  Desmartins  nous  dit  l’affaire  de  M.  de  Chatilnes 
pour  le  gouvernement  de  Picardie;  qu’on  luy  donnoit  la  lieute- 
nance de  roy  pour  M.  le  vidame  son  fils  et  à luy  le  gouvernement 
d’Auvergne,  dont  M.  le  duc  d’Orléans  se  démettoit  en  sa  faveur, 
lorsque  l’on  luy  auroit  donné  le  gouvernement  de  Bretagne  ou  Cham- 
pagne. 

Le  mardy  a4.  au  Palais.  M.  de  Morangis  nous  dit  que  ce  matin 
M.  d’Emery,  controolleur  général,  se  présentoit  à la  chambre  pour  y 

1 II  est  question  (le  l'Esdache  dans  le*  vaque  de  Paris  interdit  cri  enseipnempnl 
Historiette!  de  Tullemant  des  /tenter  , i"édil.  philosophique. 

1.  J,  p.  309-210.  On  y voit  que  l'arche- 
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eslie  reçu  en  titre  d’office.  Il  nous  dit  qu’il  venoit  d’installer  les  pères  Décrmti  ,i,,' 
de  la  Doctrine  chrcsticnne  à Saint-Julien-des-Ménestriers au  lieu  de 
certains  prestres  qui  vivoient  mal,  et  que  la  confrérie  des  violons 
conféreroit  doresnavant  à ces  places  des  religieux  de  la  Doctrine  clires- 
tienne.  Il  nous  dit  comme  il  y estoit  entré  de  force  avec  des  archers, 
suivant  l'ordre  de  M.  de  Paris  et  arrest  du  conseil,  sans  le  consente- 
ment des  maistres-violons,  qui  en  ont  la  nomination. 

Le  vendredy  a 7,  l’apresdisnée , voir  M.  de  Montchal,  qui  me 
montra  force  jetons  et  toutes  sortes  d’armoiries. 

Le  dimanche  a 9 novembre,  l’on  disoit  que  les  ennemis  avoient 
enlevé  un  quartier  au  colonel  Rose1 * * *,  et  que  M.  de  Guébriant  assiégeoit 
uue  ville5  pour  se  donner  passage  pour  son  quartier  d’hiver;  que  les 
ennemis  veuoient  pour  luy  faire  lever  le  siège.  M.  de  Jouy  nous  vint 
voir,  qui  me  dit  que  M.  de  Guébriant  avoit  pris  la  ville  d'assaut*  et 
défait  un  secours  qui  y venoit.  Il  me  dit  que  la  princesse  de  Phals- 
bourg,  sœur  de  \1"*’  d’Orléans,  avoit  espousé  un  simple  gentilhomme 
italien,  brave  cavalier,  âgé  de  cinquante  ans;  dont  Madame  estoit 
extraordinairement  allligée;  qu’il  estoit  arresté  prisonnier  à Gand,  et 
que  l’on  vouloit  rompre  le  mariage.  L’on  parloit  d’une  victoire  obte- 
nue par  le  maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt. 

Le  mercredy  a décembre,  M.  Laurier,  syndic  du  Pont-au-Change 
et  valet  de  chambre  de  la  reyne , me  dit  que  l’on  avoit  tenu  un  grand 
conseil  sur  les  nouvelles  apportées  par  un  courrier  d’Allemagne; 
que  M.  de  Guébriant  avoit  esté  blessé  d’un  coup  de  fauconneau  au 
bras;  que  l’on  disoit  qu’il  n’estoit  pas  mort;  mais  qu’il  jugeoit  que 


1 L’église  Saint-Juben-des-Ménétricrs 
était  situer  rue  Saint-Martin.  Elle  avait  été 
fondée  en  i33t>  par  deux  ménétriers  avec 
un  hôpital  pour  les  voyageurs  pauvres.  EUe 
fut  démolie  au  commeuccmcnlde  1a  Rétro* 

lution.  Les  inaUres-violonsavaiciitconaérvé 

le  privilège  de  nommer  à ce  bénéfice. 

1 Le  colonel  Rosen  s'était  laissé  sur- 

prendre te  y novembre  et  avait  perdu  une 


partie  de  sa  cavalerie.  — 1 Rottweil,  tille 
de  Souabe,  sur  te  MecLer.  Elle  fait  par- 
tie aujourd'hui  du  royaume  de  Würlem- 
berg. 

* La  ville  fui  prise  en  effet,  mais  le 
maréchal  de  Guébriant  avait  été  blessé 
antérieurement  (17  novembre),  et  il  était 
déjà  mourant  lorsqu’il  fut  porté  dan»  la 
place  ( novembre). 
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(McanV  * *i 4 3 . si,  M.  le  (Ordinal  de  Mazarin  s'estant  charge  de  voir  M"*'  de  Guèbriant 
pour  l empesclier  de  partir. 

Lcjcudy  matin  3 décembre,  au  conseil;  je  sçus  d'un  gentilhomme 
de  M.  le  Prince  et  depuis  de  M.  de  Moraugis,  que  M.  de  Guèbriant 
ayant  assiégé  une  ville  appelée  Rotlweil,  y avoit  esté  blessé  le  ■ 7 no- 
vembre d’un  coup  de  canon,  dont  il  estoit  mort  le  a 4 ; que  néant- 
moins  la  ville  avoit  esté  prise  ; que  le  colonel  Rantzau , avec  les  troupes 
françoises,  estaient  allés  de  là  prendre  une  petite  place';  mais  que 
depuis  ils  s'estoient  laissé  surprendre  et  qu'ils  avoient  esté  tous  faits 
prisonniers;  que  de  là  les  ennemis  estoieut  revenus  prendre  l'autre 
ville  [Rottweil  ; ainsy,  que  toute  nostre  armée  estoit  ruinée  de  fond 
en  comble.  Chacun  en  avoit  une  sensible  douleur,  et  pour  la  perle  de 
\1.  de  Guèbriant,  qui,  par  sa  sagesse  et  valeur,  avoit  acquis  telle  ré- 
putation qu'on  le  jugeoit  capable  de  parvenir  aux  plus  grandes  charges 
du  royaume.  Pour  luy,  il  est  mort  avec  grand  honneur,  n’ayant  ja- 
mais reçu  de  disgrâce  dans  les  armes;  mais  la  conséquence  afflige 
tout  le  monde,  parce  qu’ayant  perdu  M.  de  Guèbriant  et  son  armée, 
c’est  un  bouclier  de  la  France  renversé,  et  la  France  est  maintenant 
ouverte  du  costé  de  l'Allemagne5. 

1 Dûtlingen  ou  Tiitlingen,  ville  de 
Souabe,  comprise  aujourd'hui  dan»  le 
royaume  de  Wurtemberg. 

' L'échec  parut  assez  grave  à Mazarin 
pour  qu’il  écrivit  aux  alliés  de  la  France 
et  cherchât  à effacer  l'impression  de  ce 
désastre  en  leur  annonçant  le»  mesures 
adoptées  pour  le  réparer.  Il  s'adressa  sur- 
tout aux  plénipotentiaires  qui  négociaient 
la  paix  de  Westphalic.  11  écrivit,  entre 
■mires , à Salvius , ambassadeur  de  la  reine 
de  Suède  (bibl.  Max.,  ni».  1719,  f*i4i  r°}. 

Sa  lettre  aux  plénipotentiaires  français  était 
• destinée  à les  prémunir  contre  le  parti  que 

les  ennemis  tireraient  de  cet  événement 
# {ibid.  f*  1 4 1 v*)  ■ Vous  ne  doutez  point, 
leur  écrivait  il  le  5 décembre  1 tï43 , que 


les  ennemis  n'élèvcnl  de  grands  trophées 
li  dessus  et  liaient  l’art  de  faire  valoir  cel 
avantage  au  delà  de  la  vérité  de  la  chose. 
C’est  pourquoy  ce  sera  de  vostre  prudence 
et  de  vostre  adresse  de  vous  y opposer 
auprès  de  MM.  les  Estât»  [des  Provinces* 
Unies]  et  ailleurs  où  vous  avez  de  la 
créance  et  où  vous  entretenez  des  corres- 
pondances, et  comme  je  ne  vous  ai  point 
déguisé  ce  qui  s'est  passé  à nostre  désa- 
vantage, je  vous  dirai  avec  ta  mesnie  sin- 
cérité les  résolutions  que  l’on  a prises  pour 
le  relever.  La  rcyne  donc,  tesinoignant 
en  celte  occasion  une  fermeté  et  une  cons- 
tance au-dessus  de  son  sexe , s'est  résolue 
de  n'espargner  ni  argent  ni  hommes  pour 
soutenir  le»  affaires  d'Allemagne  et  de  la 
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Du  conseil,  je  fus  au  Palais,  où  M.  Pinon  nous  dit  que  Fou  avoit 
reçu  en  la  grand’chambre  M.  Boucherat  maislre  des  re(|uestes,  ayant 
quatre  années  de  services  de  correcteur  des  comptes . et  deux  ans  et 
demi  de  conseiller  de  la  cour,  et  que  l’on  avoit  décidé  que  le  service 
de  correcteur  et  auditeur  des  comptes  ne  seroil  plus  compte. 

L’apresdisnéc , M.  le  coadjuteur  prescha  à Saint-Jean,  où  estoit  la 
reyne,  avec  toute  la  suffisance  et  éloquence  possibles,  dont  chacun 
espéroit  beaucoup  de  fruit  lorsqu’il  sera  archevesquc  de  Paris.  Il  y 
prescha  l’Avent. 

L’accommodement  des  jésuites  et  des  évesques  se  fit  cher  le  car- 
dinal Mazarin.  L’on  m’en  a promis  le  détail. 

Le  vendredy  4 décembre,  je  fus  à Amboille,  d’où  je  revins  le 
samedy  5.  Les  nouvelles  estoient  que  M.  de  Guébriaut  avoit  esté 
blessé  le  i y novembre,  avoit  vécu  sept  jours,  estoit  entré  dans  la 
ville  prise,  avoit  fait  une  fin  fort  chrestienne  et  généreuse;  mais  fou 
ne  savoit  pas  le  détail  de  la  défaite  des  nostres.  L'on  y avoit  envoyé 
le  marcschai  de  Turenncs  avec  de  l’argent  et  des  troupes.  La  reyne 
avoit  esté  visiter  M"’’  de  Guébriant. 

Le  dimanche  G décembre,  je  fuseliez  M.  le  chancelier  au  sceau, 
d’où  je  revins  avec  M.  de  Montchal.  L’apresdftnée , à Saint-Paul,  au 
sermon  du  père  Joseph  Morlaye,  qui  faisoit  merveilles.  De  là  à l’An- 


cause  confédérée.  Pour  cet  effet,  elle  « 
fait  cslecticm  de  M.  le  vicomte  dp  Tu  renne, 
qui  part  tout  présentement  pour  aller  com- 
mander l’armée,  avec  de  bonnes  troupes 
de  cavalerie  et  d'infanterie . et  de  l'argent 
en  abondance  pour  les  vivres  et  générale- 
ment pour  toutes  les  choses  nécessaires. 
On  va  aussy  faire  de  grandes  et  promptes 
levées  tant  en  Allemagne  qu'en  France  et 
ailleurs  ; à quoyje  vous  respond*  que  l’ar- 
gent ne  sera  pas  espargné.  Je  ne  vous  parle 
pas  des  qualités  de  M.  de  Turenne.  qui, 
outre  la  grandeur  de  sa  naissance  par  la- 
quelle il  tient  aux  plus  considérables  mai- 


sons d'Allemagne,  outre  le  caractère  de 
mareschal  de  France  dont  la  reyne  l'a  (Mi- 
noré depuis  peu,  et  sa  grande  capacité 
au  métier,  a longtemps  travaillé  eu  Alle- 
magne avec  ceux-là  mestues  qu'il  va  com- 
mander. de  qui  nous  sçavons  certainement 
qu’il  est  estimé  et  aimé  comme  il  le  mé- 
rite. Et  ainsy  on  peut  se  promettre  que  fa 
réputation  et  les  avantages  perdus  se  rega- 
gneront promptement  sou»  un  tel  chef,  et 
que  l'étonnement  qui  pourroil  d'alxml 
saisir  nos  alliés  pour  ce  sojet  m»  dissipera 
bienlost.  » 
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iwromiv  (*w  nonciade1.  oii  es  toit  mon  père;  j'entendis  le  sermon  du  père  de  la  Haye , 
jésuite. 

Le  samedy  i 2 décembre,  M.  Guillemot  vint  sur  le  soir  et  nous  dit 
que  M.  de  Guise  venoit  de  se  battre  contre  M.  de  Coligny  à la  place 
Royale,  avoil  eu  tout  l’avantage  et  estoit  légèrement  blessé5. 

Le  dimanche  i ,H  décembre,  je  vis  M.  de  Saint-Poangc,  qui  nous 
dit  qu’un  gentilhomme  nommé  l'Estrade  estoit  allé  le  samedy  matin 
appeler  M.  de  Guise  de  la  part  de  M.  de  Coligny,  et  avoit  pris  heure 
dans  la  place  Royale  à trois  heures;  que  M.  de  Guise  n’en  avoit  rien 
Fait  paroistre  tout  le  matin,  et  s’estoit  rendu  à la  place  avec  Bridieu 
son  confident  et  un  page;  et,  ayant  vu  M.  de  Coligny,  s’estoit  avancé 
à luy  l'espéc  A la  main;  que  d’abord  M.  de  Coligny  recula;  que  néant- 
moins  ayant  voulu  porter  une  longue  estocade,  le  pied  de  derrière 
luv  avoit  manqué  et  qu’il  estoit  tombé  sur  les  genoux;  que,  sur  ce 
temps,  M.  de  Guise  avoit  passé  sur  luy  et  mis  le  pied  sur  son  espée; 
que,  M.  de  Coligny  n’ayant  pas  voulu  demander  la  vie,  M.  de  Guise 
luy  avoit  dit  : » Je  ne  vous  veux  pas  tuer,  mais  vous  traiter  comme 
vous  mériter  pour  vous  eslre  adressé  à un  prince  de  ma  naissance, 
sans  vous  en  avoir  douné  sujet,  • et  luy  avoit  donné  plusieurs  coups  du 
plat  de  l’ espée  sur  les -oreilles.  De  qnoy  Coligny,  outragé,  ayant  fait 
un  pas  en  arrière,  avoit  dégagé  son  espée  et  s’estoit  mis  de  nouveau 
en  présence;  que,  dans  ce  second  rencontre,  M.  de  Guise  avoit  esté 
blessé  légèrement  A l’épaule  et  Coligny  A la  main;  que  M.  de  Guise, 
ayant  passé  une  seconde  fois  sur  Coligny,  s’estoit  saisi  de  son  espée, 
dont  il  avoit  la  main  un  peu  coupée,  et  la  luy  avoit  osléc;  qu’il  avoit 
en  tout  l’avantage;  que  Bridieu  avoit  désarmé  l'Estrade  et  estoit  blessé 
A la  cuisse;  que  le  page  avoit  esté  attaqué  par  trois  laquais  de  Coliguy, 
s’estoit  défendu  vaillamment  et  estoit  aussy  blessé  ; que  c'estoit  une 
suite  de  l’affaire  de  M”"'  de  Longueville5  et  de  M"”  de  Monlbazon. 

' La  communauté  de»  Annonciaitt  s'é-  ’ Vom  plu»  haut.  p.  gi.  note, 

tait  d'abord  établie  rue  de  Sèvres,  en  1 637  ; 5 On  dit  même  dans  le  temps  que  M"  de 

ejle  abandonna  ce  monastère,  en  |65A.  Longueville  assista  au  rombat  cachée  der- 
et  se  transporta  rue  Popincourt.  rière  une  fenêtre,  cher  la  vieille  duchesse 
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Toute  la  cour  alloit  chez  M.  de  Guise,  qui  avoit  acquis  une  grande  D«.mL  its.v 
réputation  de  ce  combat,  et  chez  M.  le  duc  d’Anguicn1. 

M.  du  Fay,  parent  de  M.  de  Fourcy,  me  dit  la'  mesme  chose,  et 
que  le  samedy  apresdisnée,  le  fils  de  M.  le  duc  d’Anguien  avoit  esté 
baptisé  à Saint-Sulpice  et  tenu  par  le  cardinal  Mazarin  et  M”  la  Prin- 
cesse, qui  l'avoit  nommé  Jules-Henry5,  comme  le  cardinal  Mazarin  et 
M.  le  Prince;  que  M.  le  Prince  ni  M.  le  duc  d'Auguien  ne  s’y  estoient 
pas  trouvés,  4 cause  que,  sur  la  contestation  de  la  préséance  entre 
eux  cl  le  cardinal  Mazarin,  il  avoit  esté  réglé  que,  dans  l'église  et 
chez  M.  le  Prince  le  cardinal  Mazarin  auroit  la  droite,  et  M.  le  Prince 
partout  ailleurs;  qu'ainsi  il  auroit  esté  obligé  de  luy  céder;  que  M.  le 
Prince  prenoit  la  protection  de  M”*  d’Anguien,  et  que  depuis  trois 
jours  M.  d’Anguien  avoit  couché  avec  elle. 

I.'aprcsdisnée,  je  fus  au  sermon  de  M.  Hersan5  4 Saint-Nicolas, 
qui  prcscha  de  la  fréquente  communion  et  en  parla  très-bien  et  très- 
doctement,  et  dit  qu’il  en  cscriroit®.  Il  conclut  pour  la  fréquente  com- 
munion, pourvu  qu'on  y apportas!  les  préparations,  et  dit  néantmoins 
que  la  pénitence  entre  la  confession  et  la  communion  n'estoit  point 
nécessaire. 

Le  lundy  i4  décembre,  je  fus  chez  M.  Gilbert,  conseiller.  Il  me 
dit  que  le  parlement,  les  chambres  assemblées,  avoit  donné  commis- 
sion au  procureur  général  pour  informer  du  duel,  et  avoit  permis  d’ob- 

* Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de 
Coudé , né  en  1 643 , mort  en  t -09. 

3 Charles  Hersan  ou  Hersent,  comme 
on  écrit  ordinairement  son  nom,  né  vers 
ht  fin  du  xvi*  siècle,  entra  en  161 5 dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  quil  ne 
tarda  pas  à ahandonner,  publia  en  i64o 
l’ouvrage  intitulé  Optait  Galli  de  cavendo 
schismale , etc.»  prit  parti  pour  les  jansé  ■ 
nistes.  et  mourut  en  1660- 

* On  attribue,  en  effet,  à Charles  Her- 
sent un  ouvrage  intitulé:  Traité  de  la  fré- 
quente communion;  Paris,  tGG4. 

*7 


de  Kohan.  «Mais,  dit  M"'  de  Motteville. 
elle  eut  peu  de  satisfaction  de  sa  curio- 
sité. On  lit  cette  chanson  sur  ce  combat  : 

• F.wuyc*  *o*  beaux  veux , 

Madame  de  LongtKiiUr, 

Kutiycx  «os  beaux  yeux  : 

Cotiguy  »«  [xj rte  mieux. 

S'il  a demandé  ta  rie, 

Ne  l'en  hU»m*x  nullement  ; 

Car  c'eit  pour  c»lrv  voilre  amant 
QuH  veut  vivre  éterndlanent.  » 

1 Le  duc  d’Enghien  était  revenu  à la 
cour  le  9 novembre. 
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Wetmb.  itUJ.  tenir  iiionitoirc'  ; que  la  rcync  avoit  dit  à MM.  du  parlement,  lorsqu’ils 
la  furent  remercier,  qu’elle  feroit  observer  l’édit  des  duels  contre  qui 
que  ce  fust.  Je  vis  au  retour  Guillemot,  qui  me  dit  que  tout  le  monde 
hlasnioit  M.  de  Coiigny;  qu’il  estoit  allé  en  Hollande;  que  l’on  disoit 
que  M.  de  Guise  estoit  à Mcudon,  mais  qu'il  estoit  à Paris;  que  la 
reyne  n’avoit  dit  autre  chose  à M"°  de  Guise,  lorsqu’elle  l’avoit  vue  le 
soir  mesme  du  combat,  sinon  qu’elle  vouloit  estre  obéie.  Chacun  di- 
soit que  la  reyne  devoit  se  servir  de  cette  occasion  pour  faire  grand 
bruit  et  conserver  son  autorité. 

Le  mercredy  matin  16  décembre,  je  fus  avec  mon  père  en  Sor- 
bonne à l'acte  de  M.  Chaillou.  I.e  soir,  M.  Pichotcl  me  dit  avoir  esté 
chez  M d’Èmcry,  qui  estoit  le  tout-puissant  en  finances;  tout  le  monde 
alloit  elles  luy  et  personne  chez  M.  de  Bailleul;  que  M.  Tubcuf  et  tous 
les  intendans  [des  finances]  avoient  accompagné  le  matin  M.  d’Emcry 
an  conseil,  et  que  M.  de  Bailleul  alloit  tout  seul,  et  que  l'on  disoit  que 
M.  d'Emery  seroit  bientost  du  conseil  d’en  haut.  La  reyne  renvoyoit  à 
luy  toutes  les  affaires  de  finances. 

Le  samedy  ig  novembre,  M.  le  Prince  partit  à l’issne  du  conseil 
pour  aller  tenir  les  esta ts  de  Bourgogne , et  M.  d’Elbeuf  pour  aller 
en  Picardie  prendre  possession  de  son  gouvernement  parla  démission 
de  M.  de  Chaulnes,  à qui  l'on  promet  le  gouvernement  d’Auvergne, 
et  M.  son  fils  le  vidante*  est  reçu  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle 
d’Amiens. 

Le  dimanche  matin  20  décembre,  mon  père  fut  chez  M.  le  chan- 
celier sur  le  règlement  du  conseil , et  là  fut  arresté  que  les  maistres 
des  requestes  honoraires  qui  ne  prendraient  point  place  on  se  défai- 
sant de  leurs  charges,  ne  la  pourraient  prétendre  que  du  jour  qu’ils 
rentreront,  et  qu’il  faudra  qu’ils  soient  douze  ans  maistres  des  re- 
questes pour  jouir  du  brevet.  . 

1 Les  moruionn  étaient  des  ordonnances  * Ilenrv-Louis  d'Albert  d’Aflly,  vidamc 
ecclésiastiques  publiées  au  préne,  pour  d'Amiens,  devint  duc  de  Chaulnes  à la 
enjoindre  à tous  crus  qui  avaient  connais-  mort  de  son  père,  en  1669,  et  mourut  le 
aance  d un  crime  de  le  dénoncer.  ai  moi  i653. 
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L'aprcsdisnée,  je  fus  au  sermon  de  M.  Hersan  sur  la  pénitence.  I.c  Drc«nl>.  i«*î. 
soir,  l’abbé  Senamy  vint  au  logis;  il  nous  parla  du  cardinal  Mazarin 
qui  estoit  tout-puissant;  dit  que  M.  de  Chavigny  n’estoit  pas  bien, 
parce  qu'il  estoit  contraire  à l’abbé  de  la  Rivière,  qui  gouverne  abso- 
lument Monsieur,  et  que  le  cardinal  Mazarin  abandonnerait  M.  de 
Chavigny  pour  conserver  la  Rivière,  dont  il  avoit  affaire1,  outre  que 
M.  d’Émery  pouvoit  tout  sur  les  finances  et  estoit  opposé  à M.  de 
Chavigny. 

Le  lundy  ai  décembre,  je  fus  jouer  à la  paume  avec  MM.  de  la 
Margucric  et  la  Bistrade,  conseillers  au  grand  conseil,  et  un  cavalier 
appelé  Vaudrcmont.  Ce  jour-là  l’on  me  dit  que  M.  Pajct5,  qui  avoit 
traité  de  la  charge  de  maistre  des  rcquesles  de  M.  de  Ris5,  après 
avoir  esté  dix  ans  président  en  la  chambre  des  comptes  et  cour  des 
aides,  avoit  esté  refusé  par  M.  le  premier  président,  sur  ce  que  le 
parlement  avoit  arresté  que  le  service  de  la  chambre  des  comptes  ne 
pourrait  servir  pour  estre  maistre  des  requestes. 

Le  dimanche  27  décembre,  M.  Coulon*  ayant  frappé  par  mégardc 
un  petit  page  du  marquis  de  l'Hospital , reçut  un  soufDet  dudit  mar- 
quis, quoyqu’il  voulus!  faire  excuse;  mais  estant  sorti  de  l’église  pour 
l'attendre,  comme  il  n'avoit  point  d'espée,  il  lui  donna  un  si  grand 
coup  de  poing  sur  l’œil,  qu’il  le  jeta  à bas.  Ils  furent  séparés.  Il  y eut 
incontinent  appel  fait  à d’Ambures,  frère  de  Coulon:  mais  on  leur 
donna  des  gardes. 

Le  mardy  29  décembre,  je  fus  le  matin  au  conseil;  de  là  au  Palais, 
où  l’on  enregistra  les  lettres  d'office  de  M.  Courtin , qui  a esté  vingt-trois 
ans  maistre  des  requestes5,  et  celles  de  M.  Amelot  de  Beaulieu  \ qui 
est  premier  président  en  la  cour  des  aides,  après  avoir  esté  douze  ans 


' Voy.  p.  86-87, 1,0113  1 el  *• 

* Jacques  Pnjct  ou  Page! , seigneur  de 
Villccomble,  fut  reçu  maître  des  requêtes 
le  9 février  i644- 

5 Jean-Louis  Faucon,  seigneur  de  Ris. 
avait  été  reçu  maître  des  requêtes  le  3o 
janvier  ■ 636. 


4 Coulon  était  conseiller  au  parlement. 
( Voy.  Tallcmant  des  Riaux,  IV.  »5.  ) 

' Achille  Courtin , seigneur  des  Menus , 
reçu  maître  des  requêtes  le  19  avril  iCa  1 . 

* Jacques  AmdoL,  seigneur  de  Beau- 
lieu  , avait  été  reçu  maître  des  requêtes  le 
8 janvier  i633. 
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fiwmb.  niaistre  des  rcquestes.  L’apresdisnée , je  fus  visite  par  M.  Jacob,  con- 
seiller de  Bourgogne,  qui  inc  conta  force  particularités  du  procès 
du  président  Giron  en  ayant  esté  rapporteur.  Après  nie  vint  voir 
le  marquis  de  Pardaillan;  il  me  dit  que  M.  de  Coligny  estoit  à Saint- 
Maur,  avoit  pensé  mourir  de  la  gangrène  qui  s’esloit  mise  à son  bras, 
mais  qu'il  estoit  hors  de  danger;  qu'il  estoit  blasmé  de  tout  le  monde 
dans  son  combat,  et  n’avoit  point  d’amis,  parce  qu’il  possédoit  si  fort 
M.  le  duc  d’Anguicn,  qu’on  luy  attribuoit  tout  ce  que  faisoit  le  duc 
d’Anguien,  qui  se  faisoit  haïr  de  tout  le  monde,  n’accueillant  personne 
et  se  moquant  de  tous.  11  me  dit  qu'il  se  faisoit  des  assemblées  en 
Poitou,  qui  faisoicnl  du  bruit  icy;  que  le  marquis  de  la  Case  en  estoit 
le  chef,  et  qu’ils  prenoienl  prétexte  de  vingt  sous  imposés  sur  le  vin, 
quoyque  cet  impost  eust  été  révoqué. 

Le  mcrcrcdy  3o  décembre,  Mm'  Vignicr  la  présidente  me  dit  que 
M.  de  Coligny  estoit  hors  d’espérance,  sa  plaie  ne  faisant  ni  chair  ni 
pus  à cause  de  sa  mauvaise  constitution  naturelle.  M.  le  duc  d'An- 
guicn  y estoit  allé  pour  le  résoudre  à avoir  le  bras  coupé. 

Le  jeudy  3i  décembre,  au  Palais.  L’on  me  dit  que  le  colonel 
Rantzau  arrivoit,  et  que  la  composition  des  prisonniers  alloit  à huit 
mille  pistoles  que  l'on  donnoit  au  duc  de  Lorraine.  L'on  me  dit  aussv 
que  M.  de  Chandenier,  capitaine  des  gardes,  avoit  reçu  commande- 
ment de  ne  pas  servir  estant  du  quartier  de  janvier.  J'ay  oublié  à escrire 
que  M.  de  Sourcil  es1 *  avoit  acheté  la  charge  de  grand  prévost3  de 
M.  d’Hocquincourt  *,  moyennant  quatre  cent  trente  mille  livres. 


1 Voy.  plus  haut,  p.  16.  a5  cl  afl. 

* Jean  Bouchet  ou  Bousdiet  de  Sour- 
rhes , nommé  grand  prévôt  le  1 7 décembre 
|64J,  mort  le  1“  février  1677.  Il  eut  pour 
successeur  dans  la  dignité  de  grand  pré- 
vôt aon  lits  Louis* François . marquis  de 
Sourcltea. 

’ Le  grand  prévost  de  France,  ou  prévost 
de  Ihoslvl  da  roy,  avait  juridiction  sur  le 
Lourrc  et  sur  les  officiers  de  la  maison 
du  roi.  Tous  les  crimes  et  délits  commis 


par  les  gens  de  la  ccur  et  à dix  lieues  à la 
ronde  resaorliasaicnt  à aon  tribunal.  11  ju- 
geait par  lui-même  ou  par  ses  lieutenants 
les  causes  des  marchands  privilégiés  atta- 
chés à la  cour.  En  matière  criminelle,  il 
pourail  juger  sans  appel , pourvu  que  six 
maîtres  des  requêtes  eussent  été  adjoints 
à son  tribunal.  L'appel  de  ses  sentences, 
en  matière  civile,  était  porté  au  grand  con- 
seil. 

' Charles  de  Monehv,  marquis  d'iloc- 
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Le  vendredy  i"  janvier  i644,  je  fus  avec  mon  père  et  ma  mère  J.imcr  ,g*s. 
aux  Jésuites,  où  la  reyne  vint  et  le  cardinal  Mazarin.  La  musique  du 
roy  y estoit,  et  le  père  de  Lingendes,  jésuite,  y prescha  fort  bien,  à 
son  ordinaire,  que  la  circoncision  csloiVun  grand  abaissement,  uni- 
grande  obéissance  et  un  grand  exemple. 

Le  samedy  a janvier,  je  fus  au  Palais,  où  l'on  s'assembla  pour  voir 
ce  qui  estoit  à faire  sur  le  règlement  du  conseil,  qui  se  devoit  ré- 
soudre k ce  commencement  d'année.  L’on  résolut  de  voir  M.  le  chan- 
celier et  les  ministres  pour  leur  demander  protection1.  M.  Amclot, 
les  autres  doyens  et  les  quatre  syndics  furent  députés. 

L’apresdisnée,  je  fus  avec  mon  père  chez  M.  le  chancelier,  qui  nous 
reçut  fort  bien  et  promit  de  me  traiter  dans  mon  quartier  comme  (ils 
de  M.  d'Ormesson. 

Le  dimanche  3 janvier,  aux  Minimes,  faire  mes  dévotions;  j'y  vis 
M.  'd’Yvoy,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  qui  me  dit  que  M.  de 
Chandenier  avoit  ordre  de  ne  point  servir  son  quartier,  parce  qu’il 
u’avoit  point  voulu  aller  rendre  ses  devoirs  au  cardinal  Mazarin, 
quoyque  la  reyne  le  luy  eust  commandé  ; que  l’on  taseboit  d’accom- 
moder cette  affaire  : chacun  le  blasmoit.  Cette  affaire  retourne  contre 
M""  de  Scnnecey,  en  ce  que  Chandenier  estant  son  neveu,  et  elle 
paroissant  malcontcnlc,  l’on  croit  qu’il  agit  par  son  ordre. 

Le  mardy  5 janvier,  je  fus  le  matin  au  conseil,  que  l’on  tenoit  dans 
le  Louvre,  dans  le  grand  cabinet  de  la  reyne,  parce  que  l'on  donnoit 
l'appartement  bas  au  prince  Thomas,  que  l’on  attendoit.  A l’issue,  je 
fus  avec  MM.  Amclot,  la  Ferlé,  des  Yveteaux !,  Ardier5,  Pinon,Talle- 
mant,  Briçonnct  et  Boullcnger  chez  le  cardinal  Mazarin,  le  saluer  comme 
chef  du  conseil  à l’entrée  de  nostre  quartier.  Après  avoir  attendu 
une  demie  heure,  nous  fusmes  introduits  dans  sa  chambre  par  l'abbé 

quincourt,  nommé  maréchal  de  France  * Hercule  Vatiquelin,  seigneur  des 

en  iG5i , mort  en  i658-  Yveteaux,  reçu  maître  des  requêtes  le 

' Il  s’agit , comme  on  le  voit  par  la  suite  8 janvier  1 635. 

du  Journal  d’Olivier  d’Ormesson,  du  rang  J Ilaymond  Ardier.  reçu  maître  des  rc- 
auqucl  prétendaient  les  maîtres  des  rc-  quêtes  en  i638. 
quêtes 


- Digifeed  by  Google 


JOURNAL 


13't 

Janvier  ifitt.  Aubry,  son  maislrc  de  chambre.  Il  nous  reçut  à la  porte.  M.  Anielot 
luy  parla,  après  le  compliment,  de  la  conservation  des  avantages  de  la 
compagnie  dans  le  règlement  que  l’on  se  proposoit  de  faire.  Pendant 
ce  discours,  il  demeura  fertile,  et  après,  dit  qu’il  nous  remercioit  de 
l’honneur  que  nous  lui  faisions;  que,  pour  ce  qui  concernoit  nos 
charges,  la  reync  estoit  trop  juste  pour  ne  nous  pas  accorder  nos 
demandes;  que,  pour  luy,  comme  il  sçavoit  que  le  compliment  que 
nous  luy  rendions  estoit  extraordinaire,  il  nous  serviroit  extraordi- 
nairement et  travaillerait  pour  le  service  de  la  compagnie.  Après  ce, 
il  nous  vint  conduire,  passant  le  premier  jusques  à la  porte  de  l’es- 
calier, et  lit  civilité  à chacun.  11  estoit  fort  proprement  vestu  de  ve- 
lours ras  violet  avec  la  robe  de  drap. 

I.’aprcsdisnéc,  je  fus  visiter  M.  le  Bret,  avec  lequel  je  m'entretins  * 
longtemps,  parlant  de  toute  sa  vie;  de  là  chez  M.  de  Lezeau,  qui  me 
dit  que  nous  u’aurions  point  dû  visiter  le  cardinal  Mazarin,  et' que 
cela  ne  s’esloit  jamais  fait;  il  me  raconta  comme  il  avoit  esté  bien 
avec  M.  de  Bullion  et  avoit  perdu  son  amitié  pour  avoir  rapporté  une 
affaire  juste  contre  son  sentiment.  De  là  chez  M.  de  Moricq  et  puis 
chez  M.  de  Breteuil,  qui  estoit  malade. 

Le  mercredy  6 janvier,  je  lus  avec  mon  père  pour  voir  M.  de 
Noyers,  qui  n’y  estoit  point;  de  là  chez  M.  de  Mauroy;  de  là  chez  le 
maréchal  de  Bassompierre , qui  fit  à mon  père  toutes  les  civilités 
imaginables.  L’on  disoit,  cette  journée,  que  l'on  faisoit  quatre  ducs, 
savoir  : MM.  de  Grammont1,  de  Liancourt2 * *,  comte  de  Brion5,  et 
comte  de  Tresmes  L’on  trouvoit  que  c’estoit  beaucoup  diminuer  cette 
dignité  que  d’en  augmenter  le  nombre,  et  que  cela  donnerait  grande 
jalousie  à beaucoup  de  seigneurs  de  la  cour,  qui  ne  s’estimoient  pas 


1 Antoine  de  Grammont . nommé 
maréchal  de  France  en  i64i.  mort  en 

1678. 

* Roger  du  Plessis,  marquis,  puis  duc 

de  Liancourt. 

* François-Christophe  de  Lévi  de  Ven- 
ladour,  comte  de  Brion,  fut  dans  la  suite 


duc  de  Damville  ou  d’Anville;  il  mourut 
en  1661. 

* René  Potier,  comte,  puis  duc  de 
Tresmes,  mort  le  i"  février  1670,  à luge 
de  [9 1 ans.  Il  clail  père  de  Louis  Potier, 
marquis  de  Gcmes,  tuè  au  siège  de 
TUionvillç. 
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moins.  D’autres  disoient  que  ce  n’estoienl  que  des  brevets  pour  obte-  Janvier  ni u 
nir  lettres  apres  la  majorité. 

Le  jeudy  7 janvier,  au  conseil,  où  l'on  me  dit  que  l'on  en  voyou 
en  Catalogne  M.  de  Marca,  nommé  à rêve  sellé  de  Conserans,  en  qua- 
lité de  grand  visitador,  qui  est  la  plus  haute  qualité  que  donne  le  roy 
d’Espagne  lorsqu'il  envoyé  dans  ses  provinces.  Les  affaires  n’y  alloient 
pas  fort  bien.  Au  conseil,  M.  de  Sourches  prit  place  en  qualité  de 
grand  prévost  de  i’hostcl. 

L'apresdisnée,  chez  M.  le  surintendant  et  chez  M.  Amolol.  premier 
président  de  la  cour  des  aides,  où  estoieul  l’archevesque  de  bor- 
deaux1 et  Lévesque  d’Airc’,  qui  fulminoit  fort  contre  M.  de  Noyers, 
et  disoit  que  luy  et  le  maréchal  de  la  Mollic1  avoient  tout  gasté  par 
leurs  exlravagons  desseins;  qu’ils  avoient  employé  les  millions  sans 
aucun  fruit,  et  qu’il  l’avoit  fait  connoistre  dans  le  conseil  chez  le  car- 
dinal Mazarin. 

Le  vendredy  8 janvier,  au  conseil,  où  j'appris  que  le  prince  Tho- 
mas4 estoit  arrivé,  les  trompettes  et  tambours  le  venant  saluer  après 
son  réveil.  L'apresdisnée,  M.  le  président  Perrot  me  vint  voir,  qui 
me  dit  comme  ils  avoient  ce  matin  mis  le  soit  montré  sur  les  lettres 
de  trois  et  avoient  passé  leur  dispense,  sçavoir  le  fils  aisné  de  M.  de 
Maisons,  président,  M.  Courtin  et  M.  deCaumartin;  que  e’estoil  un 
grand  abus,  mais  qu'ils  considéraient  que  c’cstoit  une  grâce  qu’ils  ne 
pouvoient  refuser  à ceux  de  leur  corps.  II  se  plaignoit  de  la  cherté  de 
leurs  charges,  et  disoit  qu’il  abandonnerait  pour  trois  mille  livres 
tout  le  revenu  de  sa  charge,  qui  valoit  soixante-dix  mille  escus.  De  là 
je  fus  avec  M.  Boucherai  chez  M.  de  Morangis. 

Le  soir,  M.  Pichotel  me  dit  que  le  commandeur  de  Valancey,  pour 
avoir  gagné  une  bataille  sur  les  Vénitiens,  avoit  esté  fait  cardinal. 


' Hcnrid'Escnubleau , nommé  archevê- 
que de  Bordeaux  en  1628,  mort  en  it»A5. 

1 Gilles  BouUuit,  évêque  d’Airc  de 
1826  à 1649. 

1 Philippe,  comte  de  la  Molhc-lfou- 


danceurl,  nommé  maréchal  de  France  en 
1642.  mort  en  1687. 

1 Thomas , prince  de  Carignan , fils  de 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  mort 
en  i656. 
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JantirritHi  I.c  dimanche  10  janvier,  M.  Lefebure,  conseiller  de  la  deuxième 
chambre  des  requestes,  me  vint  trouver  avec  M.  son  fds  pour  acheter 
la  charge  de  M.  de  Breteuil,  qui  m'avoit  prié  de  la  vendre.  J’avois 
sçu  la  veille,  de  M.  Binon,  président  à Mets,  qu’il  avoit  acheté  celle 
de  M.  Gamin  quarante  mille  escus,  dix  mille  comptant,  dix  mille  six 
semaines  après  et  vingt  mille  six  mois  apres,  sans  inlérest.  Je  conclus 
avec  M.  Lefebure  à huit  mille  escus  comptant,  douze  dans  le  dernier 
février  sans  inlérest,  et  vingt  mille  dans  le  dernier  septembre  avec 
f inté  lest  au  denier  vingt-cinq1.  C'estoit  vendre  plus  que  M.  Gamin  de 
1,100  livres.  Le  compromis,  cscrit  de  ma  main , fut  signé  par  M.  de 
Breteuil,  malade  dans  son  lit,  et  par  M.  Lefebure.  Aussytost  je  fus 
chez  M.  Turgot;  je  sens  de  luy  qu’il  vouloit  avoir  de  sa  charge  de 
maistre  des  requestes  au  dernier  mot  cent  quatrc-vingt-lmit  mille 
livres  tout  expédié  et  le  vin  de  ses  gens.  Je  liray  de  luy  l’intérest  de 
cette  somme  au  denier  vingt  et  un  et  le  vin  à dix  pistoles,  et  ne  con- 
clus rien;  mais  il  me  promit  de  me  venir  voir  le  soir,  et  il  me  remit 
au  lendemain  dix  heures. 

Le  lundy  matin  i i janvier,  je  fus  au  Palais,  où,  les  quartiers 
assemblés,  fut  résolu  qu’à  la  fin  de  chacun  quartier  les  maistres  des 
requestes  iroient  rapporter  les  instances  panny  ceux  du  quartier  sui- 
vant sans  faire  des  assemblées  chez  les  particuliers,  et  que  le  livre  de 
l'huissier  scroit  paraphé  à la  fin  de  chacun  quartier.  De  là  nous  com- 
mençasmes  à travailler. 

Je  fus  au  sortir  chez  M.  Turgot,  où  je  conclus  aux  conditions  indi- 
quées cy-dessus,  ayant  sçu  qu’on  lui  en  avoit  offert  mille  francs  plus 
que  moy. 

Le  mardy  matin  i a janvier,  je  fus  au  conseil,  où  je  rapporlay  la 
requeste  contre  les  arrcsls  de  Bretagne.  Au  sortir,  je  fus  avec  M.  Tur- 
gol  chez  M.  le  chancelier  pour  luy  demander  le  quartier;  ce  qu’il 
nous  promit.  L’apresdisnée,  je  fus  chez  M.  Aubry  rapporter  quelques 
instances  pour  le  pont.  De  là,  avec  M.  Turgot,  chez  M.  de  Breteuil, 
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où  iis  demeurèrent  d’accord  de  toutes  les  conditions  dont  j’avois  jtatin  ift» 
donné  parole.  L’on  escrivit.  Sur  la  fin,  il  voulut  que  j'intervinsse  au 
contrat  comme  caution  solidaire.  Cela  m’étonna  et  toute  la  compa- 
gnie. Il  se  fondoit  sur  ce  que  je  luy  avois  dit  que  je  parlois  pour 
une  personne  si  solvable,  que  je  serois  volontiers  sa  caution;  et  quoy- 
que  M.  de  Breteuil,  madame  sa  femme,  sa  mère,  M.  de  Mormant  et 
M.  le  Tonnelier,  auditeur  des  comptes,  offrissent  de  signer,  jamais 
il  ne  le  voulut.  Les  autres,  de  leur  costé,  disoient  qu’ils  no  le  souf- 
friroient  jamais.  J’offris  de  signer  et  promettre  payer  après  le  pre- 
mier exploit.  Il  se  retira  sans  rien  faire,  et  moy  piqué  avec  les  autres 
de  son  incivilité.  Nous  conciliâmes  qu’il  luy  falloit  offrir  argent 
comptant. 

Le  mercredy  matin  i3  janvier,  cher  M.  de  Breteuil,  où  nous 
prismes  la  résolution  d'offrir  argent  comptant.  A l’issue  du  conseil . 
j’offris  à M.  Turgot  tout  son  argent.  11  me  dit  que,  comme  il  ne  fai- 
soit  pas  estât  d’une  si  grosse  partie,  il  y penseroit.  A ce  conseil,  les 
jésuites  furent  déchargés  de  la  taxe  de  Mantes  pour  les  bénéfices 
unis  à leur  collège.  M.  le  Prince  se  déclara  leur  ami  ouvertement, 
et  son  avis  passa  tout  d’une  voix. 

L’on  parla  du  don  accordé  à M.  le  maréchal  de  Gassion  de  toutes 
les  échoppes  qui  estoient  sur  le  pont,  et  il  fut  refusé  tout  d'une  voix, 
dans  la  résolution  de  ne  souffrir  jamais  sur  ledit  pont  aucun  cstahlis- 
sement  certain.  On  luy  accorda  ce  qui  est  sur  les  avenues.  Après  fou 
parla  de  quantité  d’autres  dons  tous  ridicules  et  qui  seroient  à faire 
rire.  Ils  furent  tous  refusés.  M.  d’Èmcrv  en  estoit  le  rapporteur,  parce 
qu'ayant  esté  fait  plainte  à la  rcync  qu'elle  donnoit  tout,  elle  avoit  ré- 
solu de  renvoyer  tous  les  dons  à M.  d’Émery  pour  eslre  rapportés 
au  conseil.  Il  estoit  en  haute  considération,  cl  l’on  disoit  qu’il  faisoit 
M.  Guérappin,  son  premier  commis,  intendant  des  finances. 

Après  avoir  quitté  M.  Turgot,  je  fus  chez  M.  de  Breteuil , où  arriva 
M.  Belhache,  notaire  do  M.  Turgot,  qui  nous  dit  que,  pourvu  que 
messieurs  des  gabelles  voulussent  prendre  cent  mille  livres,  il  se  con- 
lenteroit  de  la  signature  de  ces  autres  messieurs  Nous  fusmes  chez 

■a 
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Jtnvier  i6M.  messieurs  des  gabelles  pour  les  en  prier.  M.  Mérault  nous  dit  qu'ils 
n’avoient  que  faire  d'argent;  ruais  qu'ils  feroient  néantmoios  ce  qu’ils 
pourroient, 

I.e  jeudy  1 4 , M.  Turgot  conclut  avec  M.  de  Breteuil  aux  condi- 
tions suivantes  : 3,000  livres  en  signant,  une  promesse  de  messieurs 
des  gabelles  de  60,000  livres  en  baillant  les  lettres,  et  les  43,000 
escus  restant  payables  dans  un  an  avec  l'intérest  au  denier  31  ',  aux 
cautions  de  M.  de  Breteuil,  de  sa  femme,  de  sa  mère,  de  son  grand- 
père  et  de  son  oncle  le  Tonnelier.  M.  Turgot  s’en  alla  avec  la  répu- 
tation de  l'homme  le  plus  bizarre  et  le  plus  difficile.  Pendant  ce  traité, 
VI.  de  Beljambc  vint  offrir  à M.  de  Breteuil  la  charge  du  président 
(iayatr,  et  décria  les  charges  de  maistres  des  requcsles  étrangement, 
quoyqu’il  fust  conseiller  d'Estat  après  avoir  esté  maistre  des  requestes. 
M.  Turgot  me  dit  que  M.  le  Prince  estoil  allé  offrir  le  matin  à mes- 
sieurs du  parlement  le  franc-salci * * 4  et  les  privilèges  de  secrétaires  du 
roy \ en  compensation  du  quartier  retranché,  et  que  messieurs  du 
parlement  l'avoient  refusé.  Depuis  l'on  m’a  dit  qu’ils  avoient  député 
devers  la  reyne  pour  la  remercier. 

Le  vendredy  1 5 janvier,  sur  les  neuf  à dix  heures,  le  jeu  de  paume 
du  Marais*,  où  jouoient  les  petits  comédiens,  fut  tout  bruslé,  et  le 
feu  eust  bruslé  les  jeux  de  paume  voisins  s’ils  n’eussent  esté  secourus 
puissamment  et  avec  bon  ordre.  Les  capucins  s’y  employèrent  très- 
utilement.  Je  le  vis  bruslcr  avec  horreur,  tant  le  feu  estoit  grand  ! 11 
fut  vu  de  tout  Paris;  l’on  y accourut  de  toutes  parts,  et  l’on  voyoit 
aussy  clair  que  le  jour. 


1 Environ  4*77  p*  o/o. 

1 Droil  de  prendre  à la  gabelle  certaine 

quantité  de  sel  sam  payer, 

4 Les  serrelaires  du  roi  étaient  des  olü- 
cicr»  de  gronde  chancellerie  qui  avaient 
droit  d'assister  au  sceau  et  de  signer  et 
ex  ped  ier  les  lettres  signées  par  le  chance- 
lier. Ils  étaient  commensaux  de  In  maison 
du  roi  et  anoblis  après  vingt  ansd’exerrice 


de  leur  charge.  — * Ce  jeu  de  paume  était 
situé  rue  Vieille-du-Temple.  Il  servit  plus 
tard  de  théâtre.  Une  galerie  élevée  sur  les 
parties  latérales  formait  les  loges;  le  par 
terre  occupait  tout  l'espace  qui  s'étendait 
au-dessous  de  ces  galeries.  Le  théâtre  du 
Marais  subsista  jusqu'à  la  mort  de  Molière . 
auquel  il  avait  dû  son  principal  éclat. 
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Le  samedy  iC  janvier,  je  fus  au  conseil.  M.  Tubeuf  arrivant  lit  les  Jjimrr  ,su 
excuses  de  M.  le  surintendant,  et  dit  qu’il  estoit  un  peu  indisposé. 

M.  le  Prince  dit  que  pourvu  que  M.  d’Einery  y fust,  cela  suffisait, 
pour  montrer  le  peu  d’estime  qu’il  fait  île  M.  de  Bailleul.  Du  conseil 
j’allai  au  Palais  juger  la  rémission  et  abolition  d’un  nommé  de  \ isé, 
garde  du  corps,  et  maintenant  exempt  des  gardes  de  la  reyne,  qui 
avoit  tué  en  duel  son  compagnon  nommé  la  Feuillade,  âgé  de  soixante 
ans.  Le  duel  estoit  bien  déguisé , et  l’abobtion  passa. 

L’apresdisnée,  M.  de  Mesmes  me  dit  qu’il  y avoit  bruit  au  Louvre. 

Le  dimanche  matin  1 7 janvier,  je  fits  chez  M.  le  Prince,  M.  Coulas 
et  M.  le  chancelier,  sans  rien  faire.  Mon  père  me  dit  que  le  bruit  du 
Louvre  estoit  que  l'on  avoit  arresté  Lampion  \ qui  brouilloit  pour 
M"”  de  Chevreuse  et  M.  dcVendosme,  et  encore  un  autre  gentilhomme. 

M.  Mole  me  dit  le  soir  que  l’on  avoit  eu  peur  pour  M.  le  président 
Barillon,  sur  une  assemblée  qui  s’estoit  faite  à Beaumont  chez  M.  de 
Harlay,  où  il  estoit,  et  Montrésor. 

Le  lundy  18  janvier,  au  Palais,  où  l’on  dit  qu'un  nommé  Saint- 
Phi  Ibert  et  un  autre  avoient  esté  arreslés  par  le  prévost  de  l'Isle-de- 
France  auprès  d'Anet;  que  Campion  s’estoit  sauvé.  Nous  ne  Usines 
rien,  parce  que  messieurs  du  quartier  d’octobre  s’asscmbloient  encore. 

Au  retour,  M.  l’évesque  d’Amiens1 *,  au  logis,  ine  dit  que  l’on  donne- 
rait à la  lin  le  gouvernement  de  Bretagne  à Monsieur,  pour  en  éloi- 
gner M.  de  Vendosme  davantage,  retarder  l’eslargisscment  de  M.  de 
Beaufort;  et,  de  fait,  les  ministres  voulurent  que  Monsieur  donnast 
des  ordres  pour  aller  prendre  ces  gentilshommes  de  M.  de  Vendosme 3. 

Le  mardy  19  janvier,  au  conseil  des  parties.  L’apresdisnée,  avec 
mon  père,  chez  le  premier  président,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
tesmoignages  d’affection.  Lis  parlèrent  du  droit  que  le  roy  avoit  sur  la 


1 Henri  Campion,  né  le  g février  i6i3, 

mort  le  1 1 mai  i663.  11  a laissé  des  Mé- 

moires publiés  en  1 806  par  le  général  Gri- 
moard,  et  reproduits  dans  les  collections 
de  mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France. 


1 François-Lefèvre  de  Caumartin,  évê- 
que d'Amiens  de  1617  à 1 65a. 

1 Voy.  sur  ces  événements  l'Appendice 
n*m. 
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Jauvirr  nomination  des  bénéfices  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  que  le  pape  pré- 
tendoit  estrc  dn  concordat  germanique  cl  à sa  nomination,  et  que 
cela  se  renouveloit  sur  le  bénéfice  de  Saint-Arnold  de  Metz  accordé 
• par  le  roy  à M.  de  MeU1 * * *,  cl  par  le  pape  au  duc  d'Atrie.  11  nous  dit 
que  M.  le  Prince  avoit  présenté  deux  requestes  à la  grand'cbatnkre , 
l’une  pour  estre  eslu  curateur  à sa  belle-fille,  afin  d’intenter  le  procès 
en  cassation  de  son  mariage  et  du  testament;  cette  requeste  passa;  et 
l’autre  tendant  à ce  que  le  parlement  cust  à nommer  quelqu’un  pour 
voir  satisfaire  de  sa  part  au  contrat  de  mariage  de  son  fils  au  lieu  de 
M.  le  cardinal;  cela  fut  refusé.  M.  le  premier  président  nous  fit  voir  sa 
bibliothèque,  qui  estoit  fort  belle.  De  là  nous  fusmes  chez  la  maré- 
chale de  Guébrianl. 

Le  père  Ckrysostome  nous  dit  comme  le  cardinal  de  Valancey 
estoit  le  plus  puissant  en  Italie  à cause  des  armes,  estant  fort  heu- 
reux, et  que  le  père  Lugo,  jésuite  espagnol,  n'avoit  esté  fait  cardinal 
que  pour  faire  cesser  les  plaintes  du  roy  d’Espagne , M.  de  Valancey 
estant  François.  * 

Le  mercredy  ao  janvier,  au  conseil  de  direction,  où  je  rapporlay, 
en  présence  de  Monsieur  et  de  M.  le  Prince,  la  requeste  des  mar- 
chands de  drap  pour  le  sol  pour  livre;  cette  requeste  fut  refusée.  De 
là  au  Palais,  où  l’on  disoit  que  les  gens  du  roy  avoienl  demandé  l'as- 
semblée des  chambres  sur  une  ordonnance  de  M.  Favier5,  maistre 
des  requestes,  intendant  de  la  justice  à Alençon,  qui  avoit  pris  qualité 
déjugé  souverain  , et  vouloit-on  faire  révoquer  toutes  les  commissions 
extraordinaires5. 


1 Henri  de  Bourbon-Verneuil,  évêque 

de  MeU  de  16131  i65a. 

’ Jacques  Favier.  reçu  maître  de»  re- 

quête» te  3i  janvier  i636. 

1 André  Lefèvre  d’Ormesson  a donné, 
dan»  »e»  Mémoira  inédit»  (f'  a 3 8 r*),  une 


liste  complète  de»  maître»  des  requête» 
à la  date  du  30  janvier  l6à4*  Comme  il 
e»t  très-souvent  question  de»  maîtres  de» 
requêtes  dan»  le  Journal  de  son  fil»,  je  trans- 
cris ici  celle  liste  avec  l’indication  des  quar- 
tier» où  xiégaienl  le»  maîtres  de»  requêtes  : 


« CISTE  UES  M. usines  DES  REQêESTES  QUI  ESTOIERT  EK  EXERCICE  CE  30  JAKV1ER  1 6-14  : 

Mil.  pSmrtsI-CJiaîllovi,  rloycts  , janvier. 

Couvtm , ji.it  Irt. 


Mit.  Didsj-Ssint-Jwin . svril. 
De  Mcmteaca! , octobre. 
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Le  jeudy  31  janvier,  au  conseil,  où  les  jésuites  perdirent  tout  bnin  i6tl. 
d’une  voix  leur  procès  contre  les  chanoines  de  Saint-Martin-de-Tours 
pour  une  prébende  préceptoriale 1 réglée  4 4oo  livres  par  transaction. 


MM.  De  la  Porte,  octobre. 

Le  IVévwt  d'Lrbelav,  octobre- 
La  Gurile-Cbuay.  octobre. 

De  Vartanont , octobre. 
Miagtit'Vdlinmi,  octobre. 
LaffcuM»-Be*Uftcml>itnl , octobre 
Mangol- Villenii , avril. 

Gtulaun,  juillet. 

Habert  - Mon!  tooct,  janvier. 

Lb  tuilier  dOrgcnl,  juillet. 
Tlûonadt , juillet. 

Mare  «le  U Fcrté,  janvier 
Seve-Cliaügartnrülc . janvier- 
Otier -\  eriieml , juillet. 

Le  Üévre,  avriL 
Mtloo-Bercy,  juillet. 
Vatfrqudm-dtM  \ vetcaui , janvier. 
De  Hartay.  avril. 

Dro*'  la  Guette , octobre. 

Le  Graa,  janvier. 

Farter  du  houlay,  avril. 

Faucon  do  Ri»,  juillet. 

Pouquet,  avril. 

Mongol  d’Orgirea,  janvier. 

De  Hère , octobre. 

Renouait  Villa yer.  juillet. 
Foulé-Prunev au t , octobre. 

De  Cbaulnea,  a»  ni. 

Pin  ou , janvier. 
Lcgoui-la-D<rcb«r«,  juillet. 
Cbomel . juillet. 

De  Monte  liai,  avril, 
ftrdier,  janvier. 

La  BidiCre,  juillet. 


MM.  Mareaeot  du  Monit,  ovril- 
Barin-la-Galiaaonniérr.  juillet. 
Tallcoiant . janvier. 

Jouant . avril. 

Du  Holgtnr,  ami. 

Kicooart , janvier. 

Manoury  de  Gaillac,  a»ril- 
llriçaonct , janvier. 

Poucet , octobre- 
Le  Pkart,  avril. 

I«  Nain , octobre. 
Asndot-Daucuil , avril- 
Cbarlon-la-Tcrrierc , janvier. 

Le  Clerc -du-Trvmhlay.  octobre. 
Le  Jay  Moûon-Bouge.  juillet. 
Cocberon , octobre. 

Jeannin  de  Caitille,  janvier  - 
Baltbaiar,  juillet. 

De  Bordeaux,  avril. 
Lotbn-Mortigny,  juillet. 

I«C  Tflliev,  octobre- 
Le  livre  <fOro»e»oa  , janvier 
Molè-CkuxipLaatreux , juillet. 
Maigri  art  de  Dernière*,  avril. 

De  MariDac.  avril- 
Do  Gué , avril. 

Morunt  du  Mesnil,  avril. 

De  BéraOe , juillet. 

Du  Go*- Rognai*.  octobre. 

L«  Boulanger,  janvier. 
Chuurdin,  octobre. 

Du  Tiercant.  octobre. 

Boucherai . janvier. 
Tonneber-Breteui).  janvier. 


« J ay  cscript  celle  liste  le  inercrcdy  ao  janvier  i644-  Les  quartiers  sont  marqués  par 
janvier  pour  l'hiver,  avril  pour  le  printemps,  juillet  pour  l’été,  octobre  pour  l'automne  . 
les  quartiers  d'hiver  ^janvier,  février,  mars),  de  printemps  (avril,  mai,  juin),  d'élc 
(juillet,  aoust,  septembre),  d'automne  (tretobre,  novembre,  décembre).» 


1 Prébende  affectée,  dans  l'origine,  à 
un  ecclesiastique  chargé  d'instruire  les 
jeunes  clercs.  L'article  9 de  l'ordonnance 
d'Orléans  (»56i)  enjoignit  d'établir  dans 


chaque  église  cathédrale  une  prébende 
préceptoriale  pour  l'entretien  d'un  maître 
chargé  d'instruire  gratuitement  les  jeune» 
enfants  de  la  ville. 
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iamîcr  iGu.  quoyque  M.  de  Vertamont  conclust  pour  eux  à casser  la  transaction. 

M.  le  Prince  luy  dit  que,  par  trop  de  zèle  et  de  dévotion,  il  avoit 
gasté  la  cause  des  jésuites,  et  fut  de  l’avis  commun. 

Le  vcndredy  matin  a a janvier,  point  de  conseil.  T allai  chez  M.  de 
la  Meilleraye,  grand-maistre,  que  je  saluai.  Il  partoit  pour  s'en  aller 
en  Bretagne.  II  estoit  fort  bien  en  cour  et  doit  commander  l’armée 
sous  Monsieur.  De  là  au  Luxembourg;  j’entrai  chez  Monsieur,  qui  ne 
faisoit  que  sortir  du  lit.  M.  Coulas  y estoit.  Monsieur,  s'approchant 
d'une  fenestre,  nie  parla  de  ce  qui  s’estoit  passé  la  veille  au  conseil 
sur  l’affaire  des  jésuites,  et  d’une  grande  affaire  pour  des  marchan- 
dises déprédées  par  un  capitaine  florentin,  M.  de  Vcrtamont  rap- 
porteur. Il  fut  une  heure  tout  nu,  sa  robe  sur  luy,  & aller  de  place 
en  place,  quoyqu’il  fist  grand  froid.  L’on  disoit  que  le  roy  de  Dan- 
nemark*  estoit  dépouillé  absolument  de  son  royaume  par  les  Sué- 
dois, à la  réserve  de  deux  places,  sur  des  lettres  interceptées,  par 
lesquelles  il  prenoit  parti  avec  l’empereur  pour  chasser  les  Suédois. 

Le  samedy  a 3 janvier,  l’on  disoit  que  l'on  estoit  mal  satisfait  du 
pape’  sur  la  promotion  du  commandeur  de  Valancey  au  cardinalat, 
sans  en  avoir  écrit  au  roy  par  déférence,  et  disoit-on  que  l’on  avoit 
défendu  au  nonce  d’en  parler. 

Le  dimanche  a 4 janvier,  M.  Pichotel  me  dit  que  le  roy  avoit  rompu 
avec  Home  et  arresté  les  troupes  qui  passoient  pour  son  secours. 
M.  le  Roux,  qui  avoit  pris  sa  place  de  conseiller  d’Eslat,  me  vint  voir. 
11  me  dit  que  le  pape  avoit  esté  hien  mal,  et  qu’il  avoit  couru  des 
almanachs  à Rome  qui  disoient  que  le  pape  mourroit  au  mois  de  mars. 

Le  lundy  a 5 janvier,  les  quartiers  assemblés,  M.  de  Breteuil  fut 
reçu  maistre  des  requestes  au  lieu  de  M.  Turgot,  et  M.  de  Vcrta- 
mont fut  reçu  honoraire  après  l'avoir  esté  au  parlement,  qui  luy  avoit 
fait  grâce  en  joignant  les  temps,  c’est-à-dire  dix-huit  ans  de  maistre 
des  requestes  et  huit  ans  de  conseiller. 

1 Christian  on  Chrisfiern  IV.  né  le  * Urbain  VIII  (Barberini).  pape  de- 
là avril  1577,  roi  depuis  ÔB8,  mort  le  puis  le  6 août  i6a3,  mort  le  rij  juillet 
g mars  1 648.  1 044. 
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M.  Pinon  rapporta  comme  il  avoit  vu  M.  In  chancelier  sur  le  sel  j«nmr  16U. 
accordé  4 messieurs  du  parlement;  que  M.  le  chancelier  luy  avoit  dit 
qu’il  ne  faisoit  point  de  tort  à messieurs  les  maistrcs  des  requostes, 
parce  que  les  lettres  patentes  disoient  les  officiers  du  parlement  en 
général,  et  ainsy  qu’ils  y estoient  compris.  L’on  me  dit  que  M.  le  Ca- 
mus1, cy-devant  president  des  comptes,  estoit  chancelier  de  Monsieur 
moyennant  cent  mille  escus. 

Le  mercredy  37  janvier,  le  bruit  couroit  que  le  pape  estoit  mort. 

Le  jeudy  28  janvier,  au  Palais,  l’on  me  dit  que  M.  de  Corberon 
alloit  informer  contre  M.  de  Vendosme  avec  quatre  compagnies  des 
gardes  et  les  chevau-légers  et  gendarmes  du  roy,  sur  ce  que  M.  de 
Vendosme  avoit  fait  brasier  la  maison  où  avoient  esté  pris  ses  deux 
gentilshommes. 

Le  vendredy  matin  29  janvier,  il  n’y  eut  point  de  conseil.  J'allai 
au  Palais  avec  M.  Briçonnet,  qui  me  dit  comme  M"'  de  Coaslin2  avoit 
épousé  la  nuit  du  mardy  au  mercredy  le  chevalier  de  Boisdauphin  \ 
second  fils  de  la  marquise  de  Sablé,  qui  estoit  jeune  et  beau  cavalier 
(il  estoit  de  la  maison  de  Laval,  sans  aucuns  biens),  et  ce  sans  le  con- 
sentement de  M.  le  chancelier,  qui  la  destinoit  À un  duc.  On  ne  le 
voyoit  point.  L’on  disoit  que  c’estoit  M**  la  comtesse  de  Maure 1 * qui 
avoit  conduit  cette  affaire 5. 


1 Antoine  le  Camus  avoit  été  reçu  pré- 

sident  à la  chambre  des  comptes  te  19  avril 

1639. 

1 Madeleine  Séguier,  liüe  du  chance- 
lier, avoit  épousé  en  premières  noces,  le 

5 février  1 635 , Pierre-César  du  Ce  m bout . 
marquis  de  Coaslin  ou  Coislin,  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons,  mort  le 
10  juillet  |64 1. 

1 Guy  de  Laval  Bois-Dauphin . mort  en 
1 646.  ( Voy.  son  article  dans  les  Ilùtorietles 
de  Tellement  des  fléaux,  1"  édit.  IV,  )5a.) 

* Anne  Doni  d'Atlichy,  morte  en  i663. 

' On  trouve  dans  le  Recueil  manuscrit 
île  Mturepas  (Bibl.  imp.,  I.  Il,  f"  3o7-3io) 


uneossea  mauvaise  chansonsur  ce  mariage. 
En  voici  les  premiers  couplets  : 

Enfin  Dieu  commroce  a détruire 
I. orgueil  de  cet  homme  insolent 
Qui  ne  se  plut  jamais  qu'a  médire  ; 

Je  le  vota  «léjà  chancelant. 

C'en  est  fait  : la  dioncc  «1  tournée  ; 

Sa  famille  est  abandonnée; 

Sa  fortune  e*t  t ton  dédia  , 

El  celle  grandeur  misérable 
ffa  plus  rien  de  considérait  le  ; 

Je  la  vota  qui  tin  a m fin. 

Cette  fille . qui  soûlait  estre 
I.c  soutien  de  cette  grandeur, 

Et  qui  voyoit  tous  les  jours  n autre 
De  nouveau  sujets  de  faveur, 
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Jnvitr  16U  M.  I’inon  nous  dit  qu'il  venoit  de  la  grand'cbambre,  où  l’on  avoit 
rapporté  l’information  contre  M.  d’Andelot,  second  fils  du  maréchal 
de  Chastillon,  qui  s’cstoit  battu  contre  un  cavalier  dans  la  rue  Culture- 
Saintc-Catherine,  et  que  d’Andelot  avoit  eu  tout  l’avantage. 

Le  samedy  matin  3o  janvier,  au  conseil.  M.  le  chancelier  vint,  qui 
faisoit  bonne  mine,  mais  paroissoit  bien  touché,  et  dans  les  affaires 
l’on  voyoit  que  son  esprit  revenoit  de  loin.  La  vérité  de  l'histoire  estoit 
que  M"'  de  Coaslin,  amoureuse  du  chevalier  de  Boisdauphin,  le  cava- 
lier le  mieux  fait  de  la  cour,  et  ce  par  l’entremise  de  M"  de  Sablé  ’, 
de  M”  la  comtesse  de  Maure,  de  M““  de  Toiissy1  2,  de  llautefort,  de 
Beaumont  appelée  Robcrde’,  vint  chez  M"  de  Sablé  le  mercredy 
apresdisnée,  et  renvoya  ses  gens  comme  ayant  dessein  d’y  passer 
l’apresdisnée.  Elle  trouva  toute  la  compagnie  assemblée  avec  M.  Bou- 
tault,  évesque  d’Aire*,  qui  avoit  pris  permission  du  curé  de  Saint- 
Jean3,  sans  nommer  personne,  et  où  les  bans  avoient  esté  jetés;  il 


Méprit*  tt  rrf«»c  le*  offres 
Que  le*  ndK»e*  de  se*  coffre* 

Kùgcoirnl  de  grands  favoris. 

Et  bfasakc  l'humeur  importuna 
L)‘un  pore  qui , pour  u fortune , 

I.»  promet  ■ tant  de  mari». 

Crsiguant  doue  qu‘ü  U Mcriüc , 

Comme  il  avoit  fait  autn-foi*. 

Aussytost  qu'elle  sert  défie , 

Elle  le  prévient  par  on  cficia 
D'un  mari  dont  die  est  aimée 
Et  dont  la  *erta  l'a  charmée 
Plus  que  le*  grandeurs  de  U coor; 

Et,  de  peur  de  voir  à m noce* 

L'n  «npressement  de  carrossci. 

El*  n'appdle  que  T Autour. 

1 Madeleine  de  Sourré,  femme  de  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Laval,  marquis  de 
Sablé,  seigneur  de  Boisdauphin,  morte 
en  1678. 

1 Françoise  de  Saint-Gelai»,  femme  de 
Louis  de  Prie,  marquis  de  Touasy. 

* lloberde  le  Normand , demoiselle  de 


Beaumonl.  La  chanson  citée  plus  haut 
parle  des  femmes  qui  se  mêlèrent  de  ce 
mariage  : 

* L'on  dit  qu'il  (Boûdaupbin}  *e  sertit  de  l'aidr 
De  la  marquise  de  Toussy, 

De  U l’imite  et  de  la  Robe  rdc 
Et  de  U Ronnrlle  aussy  ; 

Mai*  mooseigueur  l'érevque  d'ALre 
A seul  acheté  le  mysU-rt.* 

La  marquise  de  Piennc  étoit  Gillonne  de 
Harcourt,  fille  de  Jacques,  marquis  de 
Beuvron,  et  de  Léonore  Chabot.  M**  de 
Bonnellc  était  Charlotte  de  Prie , mariée , 
le  37  février  i63q  à Noël  de  Bullion, 
sieur  de  Bonncllc. 

* Gilles  Boutault,  nommé  évêque  d'Aire 
en  1626  et  d'Évreux  en  1649. 

* Loisel,  curé  de  Saint- Jean  en-Grève. 
(Voye*,  sur  les  difficultés  que  présenta  ce 
mariage . les  Historiettes  de  Tallemant, 
1"  édit.  IV,  I&7  et  suiv.  Il  y a des  diffé- 
rences notables  entre  les  deux  récits.) 
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les  maria,  et  puis  ils  furent  couchés  4 cinq  heures  pour  consommer  Janvier  tou 
le  mariage.  Elle  se  releva  à dix  heures;  et,  ayant  renvoyé  quérir  son 
carrosse,  elle  retourna  chez  elle,  dans  le  dessein  que  cela  n’éclatast 
pas  sytost.  Néanlmoins,  cela  fut  sçu  le  jeudy  matin  partout,  cl  M.  le 
chancelier  venant  au  conseil  chez  la  reyne,  chacun  le  regardoit  et 
personne  ne  luy  dit  mot;  ce  qui  l’étonna.  Au  sortir,  le  cardinal  Ma- 
zarin  le  mena  chez  luy  pour  le  luy  dire,  et,  s'estant  enfermés,  il  luy 
dit  qu’il  avoit  une  mauvaise  nouvelle  à luy  annoncer  de  la  part  de  la 
reyne,  mais  qui  estoit  domestique,  sçavoir  le  mariage  de  sa  fille , et 
luy  conta  le  tout.  M“  la  chancelière  en  estant  avertie  et  que  sa  fille 
estoit  chez  la  comtesse  de  Maure,  y alla  pour  la  quérir.  Mais  on  luy  dit 
quelle  estoit  sortie  avec  M““  de  Haulefort  et  de  Toussy,  quoyqu’clle 
vist  dans  la  maison  sa  demoiselle  et  son  page.  M”"*  de  Coaslin  se  retira 
chez  M““  de  Bonnclle,  où  elle  est  encore.  M"”1  de  Hautefort  avoit, 
disoit-on,  favorisé  cette  affaire,  ayant  dessein  d’épouser  le  maréchal 
de  Schomherg , que  l’on  disoit  estre  venu  pour  épouser  M1"  de  Coaslin. 

Toute  la  cour  est  pour  le  mariage,  le  cavalier  estant  de  grande  mai- 
son, vaillant  garçon  et  de  bonne  mine,  et  l'on  condamnoit  M.  le  chan- 
celier d’avoir  trop  abandonné  sa  fille,  la  devant  retenir  près  de  luy: 
et  chacun  disoil  quelle  avoit  fait  un  bon  choix  et  que  l'on  travailloit 
à l’accommodement.  C’estoit  l’entretien  de  la  ville. 

Le  dimanche  3i  janvier,  M.  de  Retz1,  abbé  de  Buzay,  coadjuteur 
de  l’archevesché  de  Paris,  fut  sacré  archcvesque  de  Corinthe  par 
M.  l’archevesque  son  oncle  ’.  11  y eut  contestation  entre  les  cardinaux 
et  les  archevcsques  : les  premiers  voulurent  estre  seuls  sur  leur  banc 
et  les  archevcsques  derrière.  Les  cardinaux  estoient  le  nonce  du  pape, 

Grimaldi,  et  Mazarin.  Les  archevesques  se  mirent  dans  les  chaires 

1 Jean-François-Henri  de  Gondi.  onde 
du  précède»! . coadjuteur  de  l'évêque  de 
Paris  en  1598,  évêque  de  celle  ville  e» 

1 6 1 6.  Ce  fui  lui  qui  fil  ériger  le  siège  épis- 
copal en  archevêché;  il  mourut  le  a i mars 
1 65|. 

’i 


1 Jean-François-Paul  de  Gondi,  né  en 
i6i4,  mort  le  z&  août  1679.  Ce  person- 
nage , qui  a joué  un  rôle  important  dans 
la  Fronde  et  laissé  des  mémoires  célèbres , 
est  surtout  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Retz. 
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j„„„,  i<, u.  du  chœur.  Ainsy,  la  contestation  cessa.  Il  y eut  aussi  contestation 
entre  messieurs  les  présidens  du  parlement  et  les  ducs  cl  pairs. 

I.’on  inc  dit  que  M.  de  Bailleul  tnarioil  sa  fille  avec  le  marquis 
de  Nangis  avec  soixante  mille  escus.  dont  la  reync  en  donne  vingt 
mille. 

I.e  liimly  i"  février,  au  l’alais.  L'apresdisnée,  les  pères  Lombard 
et  Breton  me  vinrent  voir,  où  nous  discourusmes  fort  d’un  livre  contre 
M.  Amauld,  intitulé  Lettres  (TEusèbe  A Polcmarque.  Je  le  crois  fait  par 
le  père  Lombard.  M.  Pichotel  me  dit  que  les  huit  compagnies  des 
gardes,  gendarmes  et  chevau-légcrs,  estoient  parties  pour  Anet. 
M.  Besnard  llezé,  conseiller  aux  requestes,  que  je  fus  voir  pour 
M.  de  Lusancy,  me  dit  que,  dans  la  seconde  des  enquesles,  l’on  avoit 
proposé  de  faire  cesser  la  grâce  qui  avoit  esté  accordée  à M.  Magdc- 
laine,  conseiller  huguenot*,  de  demeurer  doyen,  quoyque  son  rang 
eust  passé  d’aller  à la  grand’chambre , cl  ce  par  lettres  de  cachet  du 
roy,  parce  qu’il  estoit  appuyé  de  M.  Bouthillier,  et  l'obliger  ou  d'en- 
trer en  la  grand’chambrc  se  faisant  catholique,  ou  de  quitter.  Ce  qui 
estant  venu  aux  oreilles  des  ministres,  M.  le  chancelier  avoit  envoyé 
deux  huissiers  è chaisne  d’or,  qui  estoient  entrés  dans  la  chambre 
sans  demander  permission;  et,  après  avoir  lu,  couverts,  l’arrest  du 
conseil,  le  roy  y estant,  qui  évoque  à soy  la  counoissance  de  ce  dif- 
férend, l’ancien  avoit  pris  l’arrest,  et,  traversant  le  parquet,  l’avoit 
mis  sur  le  bureau  du  président,  et  s'estoient  retirés;  dont  tout  le  par- 
lement estoit  tellement  indigné  contre  M.  le  chancelier,  qu’ils  estoient 
résolus  de  se  remuer. 

Le  mardy  a février,  je  fus  à Navarre5  entendre  les  paranymphes 
de  neuf  qui  dévoient  prendre  le  bonnet  de  docteur,  dont  M.  de  La- 
lannr  estoit;  ils  furent  faits  par  un  nommé  Sausscy,  en  prose  et  en 
vers,  fort  bien.  Y assistèrent  le  cardinal  Grimaldi,  l’archcvesque  de 

' Comparez,  sur  celle  nflaire,  les  Me-  lippe  le  Bel.  el  supprimé  en  1790.  I.’E- 
moire»  d'Omcr-Talon , à l'aimée  i64é.  rôle  polytechnique  occupe,  depuis  i8o5, 

1 College  de  Navarre  fondé . en  i3oé.  Ica  anciens  bâtiments  du  collège  de  Né- 
pal* Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Phi- 


verre. 
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Bordeaux,  les  évesques  do  Tours',  d'Aire,  de  liiez-  el  beaucoup  ir,u 

d’officiers. 

Le  mcrcredy  3 février,  sur  la -signification  faite  a la  seconde  chambre 
de  l’arrest  en  comniandemenl,  ils  avoienl  décrété  prise  de  corps 
contre  Tourte  et  Quicquebeuf,  huissiers  du  conseil,  se  plaignoienl 
de  leur  insolence  et  avoienl  député  vers  la  reyne.  L’on  avoit  dit  que 
la  reyne  avoit  désavoué  ce  qui  s’estoit  fait.  Tout  cela  se  faisoit  en 
haine  de  M.  le  chancelier,  qui  estoit  très-haï  du  parlement.  L’on  par- 
loit  de  cette  affaire  comme  très-importante  à l'autorité  de  la  reyne. 
et  qui  pourroit  donner  occasion  aux  huguenots  île  se  remuer.  Après 
le  disner,  M.  de  Corberon,  en  habit  court . et  un  lieutenant  des  gardes, 
vinrent  saluer  M.  le  chancelier  comme  estant  de  retour  d'Anet.  Je  ne 
sçus  rien  apprendre  de  ce  qui  s’estoit  passé. 

Le  jeudy  matin  A février,  à l’audience  du  grand  conseil;  l’on  y 
disoit  que  la  revne  n’ avoit  point  ouï  messieurs  du  parlement,  et  les 
avoit  remis.  L’aprcsdisnéc,  chez  MM.  Chaillou,  du  Faultray,  M"  d’Ef- 
fiat  cl  M.  de  Brcteuil,  où  j’appris  que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  le 
gouvernement  de  Languedoc,  que  l’on  récompcnsoit  M.  le  maréchal 
de  Schomberg  du  gouvernement  de  Toul,  Metz  et  Verdun.  D’autres 
disoient  que  c'estoit  pour  le  rendre  à M.  de  Schomberg  et  einpescher 
que  M.  le  Prince  ne  l’eust.  et  que  Monsieur  ne  vouloit  point  de  gou- 
vernement. Pour  M.  le  chancelier,  l’on  disoit  qu’il  estoit  mal;  que 
la  reyne  l'avoit  désavoué  à MM.  du  parlement;  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à la  délibération,  parce  que  messieurs  de  la  seconde  chambre 
ne  disoient  mot  et  que  c'estoit  une  pièce  que  l’on  luy  avoit  faite  poul- 
ie sacrilicr  à MM.  du  parlement.  Pour  Anet,  l'on  disoit  que  M.  de 
Corberon  avoit  trouvé  tout  ouvert;  que  M.  de  Vendosme  s’en  estoit 
retiré  et  qu’il  estoit  revenu  sans  rien  faire. 

Le  vendredy  matin  5 février,  je  fus  chez  M.  d'Emery,  où  je  luy 
parlai  de  la  requeste  des  drapiers  de  Paris  pour  estre  exempts  du 
sol  pour  livre.  De  là,  au  Palais.  Cette  matinée,  le  parlement  s’assem- 

1 Victor  le  Bouthillicr,  archevêque  de  * Louis  Doni  d'Attichy,  évêque  de  Rie* 

Tours  de  1 66 1 à 1C70.  de  i63oà  iG5a. 
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Février  ifii'i.  bla.  L’apresdisnée , M.  du  Pii  me  dit  que  M.  de  Vendosme  avoil  fait 
démolir  la  maison  où  ses  gentilshommes  furent  pris , qui  appartenoit 
en  partie  à la  Dubreuil , qui  y «voit  amené  scs  garces,  et  avoit  récom- 
pensé les  autres  propriétaires;  que  le  roy  y ayant  envoyé  des  gardes 
avec  M.  de  Corberon  et  un  lieutenant  des  gardes  du  corps,  les  troupes 
estant  aux  avenues  du  bourg,  un  exempt  des  gardes,  avec  cinquante 
archers,  estoienl  entrés  dans  le  cliastcau,  et , ayant  trouvé  M“°  de  Ven- 
dosme dans  sa  chambre , après  qu’elle  eust  assuré  que  M.  de  Vendosme 
n’y  csloit  pas,  il  luy  présenta  la  lettre  du  roy;  après  quoy  le  lieute- 
nant des  gardes  entra,  qui  luy  présenta  une  seconde  lettre  par  laquelle 
le  roy  demandoit  qu’on  luy  livrast  quatre  gentilshommes  qu’il  nomma. 
A quoy  M“'de  Vendosme  respondit  qu’ils  s’estoient  tous  retirés  voyant 
leurs  compagnons  pris.  Ensuite  il  fit  perquisition  par  toute  la  mai- 
son et  ne  trouva  rien.  Cependant  M.  de  Corberon  avoit  informé  de 
la  démolition  de  cette  maison  et  ouï  les  propriétaires,  qui  soutinrent 
que  c’estoit  par  leur  ordre.  Après  quoy  ils  estoient  tous  revenus. 

Le  samedy  malin  6 février,  je  fus  cher  M.  le  chancelier  au  sceau, 
où  furent  scellées  les  lettres  de  M.  de  Fourcy  avec  sa  dispense  d’âge. 
De  là  je  fus  au  Palais,  où,  les  quatre  quartiers  assemblés,  M.  d’Au- 
bray  fut  reçu  maistre  des  requestes  honoraire,  après  l’avoir  esté  seize 
ans.  Ensuite  l’on  fit  un  règlement,  après  grande  contestation,  pour 
éviter  les  facilités  que  l’on  avoit  apportées  è recevoir  des  maislres  des 
requestes  honoraires  après  cinq  ou  six  ans.  On  déclara  qu’il  n’en  scroit 
plus  reçu  qu’ils  n’eussent  vingt  ans  de  services  en  cour  souveraine  en 
joignant  les  temps,  et  qu’ils  seraient  reçus  par  les  quartiers  assem- 
blés; que  tous  ceux  qui  auraient  esté  reçus  autrement  ne  seraient 
point  reconnus  pour  honoraires.  L’apresdisnée , M.  de  Longueil  me 
vint  voir  et  me  conta  toute  l’aiïairc  du  parlement,  qui  est  que  M.  Mag- 
delainc,  conseiller  huguenot,  ayant,  par  lettres  de  cachet  envoyées 
à la  seconde  chambre  et.  à la  grand’chambre  et  qui  y furent  registrées, 
esté  maintenu  en  la  place  de  doyen  il  y a trois  ans,  il  arriva  que 
M.  le  Gras,  maistre  des  requestes,  ayant  procès  en  sa  chambre,  pré- 
senta requeste  de  récusation  contre  luy,  soutenant  qu’il  n’esloil  plus 
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juge  estant  supernuméraire.  Ce  qui  fit  remuer  les  anciens,  qui  souf-  tvwirr  .6', s. 
froient  impatiemment  M.  «le  Magdelaine  tenir  la  place  de  doyen 
contre  l'ordre.  De  quoy  M.  le  chancelier,  averti,  envoya  quérir  les 
présidens  et  leur  demanda  «piintainc  pour  y donner  «>rdre,  et,  le 
lundy,  il  «voit  envoyé  les  deux  huissiers  signifier  l’arresl,  comme  il 
est  dit  cy-dessus.  De  quoy  ceux  de  la  chambre,  indignés,  estoient 
allés  trouver  M.  le  premier  président,  parce  que  l'audience  estoit  le- 
vée. Il  fut  le  mardy  cher,  la  reyne,  qui  désavoua  l'arrest  comme  ne 
sçaehant  ce  que  c’ estoit,  et  promit  d’en  faire  satisfaction  à MM.  du 
parlement.  M.  le  chancelier  y estoit  présent,  qui  désavoua  la  forme 
de  l’arrest  et  l’exécution.  Ce  qui  fit  que  le  premier  président  assem- 
bla le  lendemain  les  chambres,  et  leur  fit  le  rapport  «lu  désaveu  de 
la  reyne  et  de  sa  promesse.  L’affaire  mise  en  délibération,  les  uns 
estoient  d’avis  d’attendre  la  satisfaction  de  la  reyne,  les  autres  disant 
que  c'estoit  une  injure  «pie  le  chancelier  avoit  voulu  faire  au  parle- 
ment et  particulièrement  à la  seconde  chambre,  d’où  l’avis  des  induits 
et  des  plaintes  faites  contre  luy  estoit  venu,  et  que,  puisque  l'injure 
estoit  publique,  il  falloit  une  vengeance  publique,  et  que  ces  deux 
huissiers  ayant  esté  désavoués,  n’estoient  plus  que  personnes  privées 
qui  avoient  fait  une  insolence  digne  de  punition,  furent  d’avis  de  dé- 
créter prise  de  corps  contre  eux  et  députer  vers  la  reyne  pour  la 
remercier  des  tesmoignages  de  son  affection  envers  la  compagnie,  et 
luy  faire  trouver  bon  le  décret  qu’ils  avoient  ordonné.  L’apresdisnée 
les  députés  n'eurent  point  d'audience;  mais,  le  jeudy,  la  reyne  les 
envoya  quérir  et  leur  tesmoigna  qu’elle  estoit  indignée  de  leur  pro- 
cédé, s’estant  fait  justice  à eux-mesmes  au  préjudice  de  la  satisfaction 
quelle  leur  avoit  promise.  Monsieur  prit  la  parole  et  dit  la  mesme 
chose,  et  M.  le  Prince,  et  sur  ce  qu’il  dit  «pie,  «lans  l’arrest,  la  signifi- 
cation n’estoit  point,  le  premier  président  respondit  qu’elle  n' estoit 
point  dans  l'arrest,  mais  bien  dans  la  commission,  où  il  y avoit  : Signi- 
fieras aux  présidens  et  conseillers  de  la  seconde  chambre  en  leur  séance. 

Sur  quoy  M.  le  chancelier  dit  qu’il  ne  sçavoit  ce  que  c’estoit  et  que 
c’estoit  une  surprise  qu’il  n’avoit  pas  vue,  les  commissions  estant  tou- 


Digitized  Google 


t-Viri.'i  i6»i.  jours  conformes  aux  arrcsts.  C’estoit  M.  de  Guénégaud  qui  avoit  dressé 
la  commission.  Le  premier  président  se  retira,  elle  lendemain  assem- 
bla les  chambres,  et  ayant  fait  son  rapport.  Il  fut  arresté  de  retour- 
ner voir  la  reyne,  luy  tesmoigner  qu’ils  u'avoieut  point  eu  intention 
de  choquer  son  autorité,  et  luy  demander  le  jugement  de  l'affaire  de 
VI.  Magdelaine,  qui  leur  appartrnoit,  et  ce  pendant  qu'il  seroit  sursis 
au  décret  pour  huitaine;  et  après  ils  parlèrent  de  s’assembler  pour  la 
révocation  des  commissions  extraordinaires. 

Le  lundy  matin  8 février,  je  fus  au  For-l'Évesque ‘,  où  estoient 
\l\l.  Amclol,  la  Ferté,  des  Yvcteaux,  le  Gras,  Pinon,  Talleraant, 
iiirouart,  Briçonnet,  d'Ormesson  et  Boue,  lieutenant  du  grand  pré- 
vosl.  C’estoit  pour  une  fausse  ordonnance.  Le  nommé  Jean  le  Sellier, 
dit  la  Sellerie,  valet  de  pied  du  roy,  prisonnier,  ayant  eu  une  ordon- 
nance pour  un  voyage  fait  à Loris,  signée  le  Tellier,  secrétaire 
d'Fslat,  et  ue  liviLLEUL,  surintendant,  la  mit  ès  mains  de  Lalande, 
valet  de  pied,  qui  la  falsifia,  ayant  enlevé  avec  de  l’eau  forte  le  corps 
de  l'ordonnance  et  laissé  les  signatures  entières  et  escrit  une  autre 
ordonnance  de  voyage  pour  Narbonne  sous  le  nom  d’un  gentilhomme 
nommé  Jean  du  Bourg;  et,  l’ayant  mise  ès  mains  de  le  Sellier,  il  fut 
trouver  un  gentilhomme  nommé  Vraudray,  et  tous  deux  vinrent  trou- 
ver un  gentilhomme  nommé  Thudesquin,  sieur  de  la  Mothe,  capi- 
taine au  régiment  de  Navarre,  qui  est  au  marquis  de  Themines,  afin, 
par  son  moyen,  de  faire  taxer  cette  ordonnance  à une  grosse  somme. 
Ils  furent  ensemble  chez  M.  de  Guénégaud,  et  portèrent  une  quit- 
tance, qui  avoit  esté  signée  Jean  du  Bourg,  chez  M.  Richer,  notaire. 
C’estoit  le  dimanche.  Le  lundy  1er  février,  ils  retournèrent;  la  Mothe 
entra,  se  dit  estre  du  Bourg.  L’ordonnance  estant  soupçonnée  de  faux, 
est  portée  à M.  le  Tellier,  qui  déclare  n’avoir  point  donné  d’ordon- 


1 Le  l'or-l' Evoque , dont  on  a fait  quel- 
quefois le  Fort-l’Evique,  était  le  siège  de 
la  juridiction  de  l'évéquc  de  Paris  (forain 
r/tttcopi).  Ce  tribunal  était  situé  rue  Saint- 
(jermuin-IWuvorroi.s.  On  en  Ht  plu»  tard 


une  prison  royale , où  l’on  enfermait  sur- 
tout les  acteurs  qui  avaient  manqué  au 
public  ou  désobéi  à l'autorité.  Le  For-I’E- 
véque  a été  détruit  en  1780. 
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tiancc  pour  Narbonne.  Le  gentilhomme  est  arresté,  qui  déclare  que  r.,n.r  nia. 
ç’a  esté  le  Sellier,  valet  de  pied,  qui  la  luy  a mise  és  mains.  Le  Sel- 
lier, arresté  aussy  chez  M.  de  Guénégaud,  dit  que  c’a  esté  Lalande 
qui  la  luy  a donuée.  Far  tout  le  procès  l’ordonnance  estoit  certaine- 
ment fausse.  Nous  ne  vismes  le  procès  que  du  Sellier,  parce  que  le 
gentilhomme  estoit  sorti  de  prison  par  l’ordre  de  M.  le  chancelier, 
qui  avoit  signé  une  ordonnance  en  ces  mots  : Il  esl  ordonné  an  geoslier 
dn  For-l'Evesque  de  remettre,  etc.,  suivant  le  commandement  que  j'en  ay 
reçu  de  la  reyne.  En  quoy  faisant,  il  en  demeurera  deschargé.  Signé  Stx.UfKh  : 
et  plus  bas,  Cebcret.  Chacun  trouva  ce  procédé  fort  extraordinaire  à 
l'esgard  du  prisonnier.  Je  vis  des  juges  qui  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
arrester  l'afîairc,  et  le  firent  connoistrc  en  opinant.  Il  passa  à bannir 
ce  valet  de  pied  pour  six  ans,  le  condamner  à 5oo  livres  d’amende 
et  le  déclarer  indigne  de  posséder  charge,  et  auparavant  qu’il  serait 
présenté  à la  question.  Il  y eut  décret  contre  les  autres,  et  il  ne  fut 
rien  dit  à l'esgard  de  la  Molhe.  Je  fus  commis  pour  l’exécution;  et, 
ayant  fait  faire  tous  les  apprests,  mesme  déchausser  le  Sellier  pour  luy 
donner  la  question,  il  avoua  avoir  sçu  que  l’ordonnance  estoit  fausse; 
que  c'estoit  la  mesme  qui  luy  avoit  esté  donnée  |>our  son  voyage,  et 
que  c’estoit  un  nommé  Baudouin  qui  avoit  cscrit  l'ordonnance  fausse. 

J’envoyai  pour  prendre  ce  Baudouin  et  me  retirai  à quatre  heures 
après  midy,  y estant  dès  huit  heures  du  malin.  Je  souffris  beaucoup 
en  mon  humeur  d’estre  obligé  d’user  de  sévérité  et  de  voir  les  apprests 
de  la  question,  quoyque  je  sçusse  qu’elle  ne  serait  pas  donnée. 

Le  mercredy  10  février,  on  me  dit  que  M.  d’Angoulesme  avoit 
espousé,  le  mercredy  gras,  une  damoisclle  nommée  Mareuil ',  luy 
avoit  donné  cent  mille  livres  comptant  et  pour  son  douaire  le  domaine 
de  Césane  en  Bric.  Chacun  s’en  estonnoit,  vu  qu'il  avoit  soixante  et 
douze  ans  au  moins. 


1 II  a été  question  plus  haut  de  ce  duc 
d'Angouléinc  ( voy.  p.  3q  , note).  La  femme 
qu'il  avoit  épousée  en  secondes  noce.*  lai 
survécu l soixante-cinq  ans  cl  mourut  le 


10  août  1715,  A l’Age  de  quatre- vingt* 
douze  Ans.  Il  y avait  ccnt  quarante  et  tin 
ans  que  son  beau-père  Charles  IX  était 
mort. 
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Le  jeudy  1 i février,  Messieurs  de  parlement  s'assemblèrent  pour 
résoudre  ce  qu’ils  avoient  à faire,  la  rcyne  leur  ayant  déclaré  qu’elle 
vouloit  que  leur  arrest  fust  tiré  de  leurs  registres  et  qu’ils  se  remis- 
sent à elle  de  juger  l’affaire  et  de  leur  faire  satisfaction.  La  délibéra- 
tion fut  remise  au  lendemain.  Ce  mesme  malin  je  fus  au  service  de 
M.  de  la  Bistrade,  en  son  vivant  conseiller  au  grand  conseil.  Il  y avoit 
grande  assemblée,  où  M.  Morant  me  dit  ce  qui  s’estoit  passé  le  lundy 
gras  au  Palais,  en  exécution  de  l’arreslé  de  la  compagnie,  M.  Dupré 
ayant  retiré  scs  lettres;  et  qu’il  n’y  eut  point  d'audience,  M.  de 
Montchal  s’estant  querellé  contre  M.  Mangot. 

Le  jeudy  1 i février,  au  conseil,  où  estoient  Monsieur  et  M.  le 
Prince.  M.  des  Yveteaux  parla  à M.  le  chancelier  pour  prendre  sa 
place  de  conseiller  d’Estat  ordinaire.  M.  le  chancelier  le  remit  et  dit 
que  chaque  jour  produisoit  un  conseiller  d’Estal  ; que  M.  de  Versi- 
gny,  président  en  la  chambre  des  comptes,  avoit  une  place  de  con- 
seiller d’Estat;  que  c’cstoit  comme  après  un  naufrage  que  la  merjetoil 
quelque  ballot  sur  terre.  M.  Ardicr,  rapportant  une  requeste  contre 
M.  Bragelonne1,  intendant  de  la  justice  a Orléans,  dit  qu’il  estoit  un 
conseiller  d'Estat  vague  et  errant  par  la  province  d’Orléans.  Ce  qui 
fut  relevé  par  M.  le  Prince,  qui  le  gourmanda  fort  pour  avoir  aiusy 
parlé. 

Le  lundy  i5  février,  M.  de  Longueil  me  dit  que  l’affaire  du  par- 
lement estoit  accommodée  avec  les  conseillers  huguenots,  qui  ne 
pourroient  plus  demeurer  doyens  dans  leurs  chambres  après  que  leur 
rang  de  passer  à la  grand’chambrc  scroit  arrivé,  ni  y présider,  mais 
auroicnl  la  seconde  place.  Pour  les  huissiers,  qu'ils  iraient  à la  seconde 
chambre  demander  pardon,  et  seraient  interdits  de  la  fonction  de 
leurs  charges  pour  quelque  temps.  Depuis  l’on  m’a  dit  qu’ils  ne  de- 
manderaient point  pardon , mais  que  l’arrcst  de  prise  de  corps  demeu- 
rerait dans  le  registre  et  ne  serait  point  exécuté. 

Le  mercredy  i 7 février,  lut  donné  arrest  au  rapport  de  M.  Turgot, 

1 Jean  de  Bragelonne  avait  été  reçu  maître  des  requête»  en  décembre  t 63j. 


153 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D ORMESSON. 
par  lequel  l’on  condamne  M.  de  Saint-Simon  l’aisné  à rapporter  le  Fiiritr  i6S4. 
don  qu’il  avoit  eu  de  quelques  imposls  de  Champagne  sur  la  confis- 
cation de  M.  le  Coigneux,  avec  les  intérests;  ce  qui  fait  voir  comme 
l’on  change.  M.  le  chancelier  ne  lit  que  dire  : il  passe  à cet  avis. 

Monsieur  ni  M.  le  Prince  n’y  estoient  point.  Monsieur  ayant  joué 
jusques  à huit  heures  du  matin,  dont  on  se  plaignoit,  et  l’autre  ayant 
la  goutte. 

L’on  dit  que  la  rcyne  avoit  fait  grand  bruit  sur  ce  que  M.  Vincent 
avoit  dit  qu’elle  ne  pouvoit  donner  en  conscience  la  coadjutorerie  de 
Narbonne  à l’abbé  de  la  Rivière  qu’il  ne  fiist  prestre  et  de  meilleures 
mœurs.  L’ou  faisoit  courir  le  bruit  qu’elle  l’avoit  disgracié. 

M.  de  Fontaines,  grand  prieur  de  Fescamp,  me  dit  que  M.  de 
Guise  estoit  bein  mal  content,  pareeque  au  parlement  l’on  vouloit 
qu’il  rapportast  lettres  d'abolition  sur  son  duel,  et  l’on  ne  vouloit 
point  l’entendre  autrement. 

Le  vendredy  19  février,  au  rapport  de  M.  des  Yvctcaux,  l'affaire 
d’entre  M"'  dcCréquy,  M.  de  Lesdiguières  et  M"1'  de  Canaples  fut  ren- 
voyée au  parlement  de  Provence.  M.  de  Rocquelaure,  maistre  de  la 
garde-robe,  prit  place  à ce  conseil,  après  avoir  fait  le  serment. 

Le  samedy  30  février,  Monsieur  etM.  le  Prince  estant  au  conseil, 

M.  Bragelonne,  cy-dovant  maistre  des  requestes  et  intendant  de  la 
justice  à Orléans,  rendit  raison  d’une  violence  qu’on  prétendoit  qu’il 
avoit  commise  à Montmirail,  y ayant  fait  entrer  une  compagnie  de  ca- 
vallerie  pour  leur  faire  imposer  les  tailles.  Monsieur  ne  s’y  trouva  pas, 
et  M.  le  Prince  dit  qu’il  le  falloit  mander  pour  luy  faire  réprimande. 

Après,  M.  Turgot  rapporta  la  requeste  du  président  de  Lalanne  pour 
retirer  ses  gages,  dont  le  don  avoit  esté  à M.  d’Aguesseau1,  cy-devant 
premier  président  à Bordeaux  ; il  dit  qu’il  estoit  remis  en  ses  biens  par 
arrest  du  parlement  de  Paris,  qu’il  s’agissoit  des  gages  échus  avant  la 
condamnation , et  cita  force  latin.  M.  le  Prince  l’interrompit  deux  ou 
trois  fois,  et  opinant  dit  que,  par  la  lecture  des  pièces,  l’on  avoit  vu 

1 Antoine  d’Aguesseau  avait  été  nommé  deaui  en  i63a.  Cest  le  père  du  célèbre 

premier  président  du  parlement  de  Bor*  chancelier. 
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Février  >6u,  tout  le  contraire  de  ce  qu’avoit  dit  le  rapporteur,  les  gages  estant  de- 
puis la  condamnation  et  n'estant  rétabli  dans  ses  biens  patrimoniaux 
que  faute  d’apporter  les  charges  et  informations.  Il  opina  fort  bien, 
et  il  passa  à l’arresl  qu'avoit  donné  M.  Tubouf.  Les  maislres  des  re- 
questes  opinèrent  à celte  affaire,  quoique  ce  ne  fust  pas  leur  jour.  La 
question  fut  mue  si  un  officier  pcrdoit  ses  gages  du  jour  du  décret  de 
prise  de  corps  ou  de  la  condamnation,  et  il  fut  dit  par  M.  le  Prince 
qu’il  s’esloit  trouvé  à une  audience  du  parlement,  où  un  prestre-curé, 
qui  avoit  esté  condamné  par  la  première  et  la  deuxième  sentence, 
avoit  résigné  avant  la  troisième;  on  discuta  sçavoir  s’il  avoit  pu  rési- 
gner, et  son  résignatairc  fut  maintenu.  A la  signature  des  arrests, 
Monsieur  disant  que  j’escri vois  comme  un  maislre  escrivain,  M.  le 
Prince  ajouta  que  mon  père  avoit  eu  soin  de  me  faire  passer  par  tous 
les  degrés  de  la  vertu. 

Au  Palais,  l’on  me  dit  que  le  parlement  s’estoit  assemblé  sur  ce 
que  la  reyne  ayant  envoyé  une  lettre  de  cachet  avec  un  exempt  au 
procureur  général  pour  retirer  deux  galériens,  et  le  parlement,  sur 
l'avis  du  procureur  général,  ayant  répondu  qu’il  en  délibéreroil , 
l'exempt  avoit  pris  cinquante  hommes  d’armes , et , de  force , les  avoit 
enlevés  de  la  cbaisnc. 

Le  lundy  12  février,  M.  de  Longueil  me  vint  voir  et  me  dit  que 
deux  laquais  du  marquis  de  la  Varenne  ayant  esté  condamnés  aux  ga- 
lères perpétuelles  présidialemenl,  pour  avoir  excédé  de  coups  de 
baston  un  bourgeois,  un  nommé  Saint-Amour,  exempt  des  gardes  du 
corps,  osloit  allé  à la  porte  Saint-Bernard  pour  tirer  ces  deux  galé- 
riens avec  des  lettres  de  commutation  de  peine  en  commandement 
et  scellées,  et  ce  le  vendredy  au  soir,  et,  sur  le  refus  du  geôlier, 
mesme  ayant  vu  M.  le  procureur  général,  ils  avoient  député  de  Mes- 
sieurs pour  faire  procès-verbal  de  l’estât  des  lieux,  et  dévoient  s’assem- 
bler ce  matin.  J’ai  sçu  depuis  que  la  reyne  leur  avoit  mandé  quelle 
ne  sçavoil  pas  les  formes  et  que  cela  n’arriveroit  plus,  et  que,  pour 
les  huissiers,  l’on  tireroit  le  décret  des  registres  par  le  commandement 
de  la  reyne.  De  lé  au  Palais,  où,  les  quartiers  assemblés  au  nombre 
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do  quarante  maistres  des  requestes,  il  fut  résolu  que  l’on  renouvelle-  Ffaiar 
roit  les  prières  auprès  de  M.  le  chancelier  pour  estre  conservés  en  nos 
droits  et  pour  la  révocation  des  intcndans  de  justice  qui  n’estoienl 
point  maistres  des  requestes,  et  que,  pour  oster  le  désordre  des  pro- 
cès, l’on  ne  pourroit  plus  rapporter  au  conseil  quinze  jours  après  le 
quartier  passé.  Tous  s’y  portèrent.  MM.  Le  Naiu,  de  Corberon  et  du 
Gué  insistoient  au  contraire,  et,  après  qu'il  eut  passé  à la  pluralité 
des  voix , ils  se  retirèrent  et  furent  mandés  de  revenir.  A quoy  ils 
obéirent;  cette  résolution  fut  signée  de  tous,  et  l'on  décida  qu’on 
verroit  M.  le  chancelier  pour  le  prier  de  l’agréer. 

Le  mardy  a 3 février,  je  fus  au  conseil  avec  mon  père.  A l’issue , les 
maistres  des  requestes  virent  M.  le  chancelier  et  luy  proposèrent  la 
résolution  de  la  compagnie.  11  l’approuva , et  dit  qu’on  la  pouvoit  ob- 
server, si  ce  n’esloit  pour  les  procès  où  Messieurs  seroient  continués  ; 
il  n’a  garde  d’en  user  autrement , pareequ’il  se  veut  réserver  la  liberté 
de  gralilier  ceux  qu’il  affectionne,  et  celte  résolution  n'estoit  qu’en 
haine  de  MM.  Le  Nain,  Corberon  et  I’oncet,  que  M.  le  chancelier 
commet  hors  de  quartier,  et  continue  tousjours. 

Le  jeudy  a 5 février,  je  fus  avec  mon  père  chez  M.  Aubry,  où  es- 
taient MM.  Aubry,  d’Ormesson,  Talon,  Moricq,  d'Èiuery,  Tubeuf 
et  moy  pour  régler  le  sol  pour  livre  entre  les  marchands  merciers  et 
drapiers  et  le  fermier.  L’assemblée  fut  remise  au  lundy , et  ce  pendant 
l’on  proposa  aux  marchands  de  prendre  la  ferme. 

Le  samedy  matin  a •j  février,  au  conseil,  où  M.  le  Prince  présidoit, 
je  rapportai  une  requeste  pour  les  cordeliers  de  Rennes,  qui  avoient 
esté  chassés  de  leur  maison  par  les  récollets.  L’on  parla  fort,  et  M.  le 
Prince  commença  à dire  que  l’on  faisoit  une  petite  monnoye  d’ar- 
gent de  quinze  deniers  et  petites  espèces1;  ce  qui  estait  tout  perdre, 

1 Une  ordonnance  de  Louis  XIII,  en  riers,  avec  celte  inscription  : Ludo i\  D.  G. 

date  du  23  décembre  1 64 1,  Avait  ordonné  Francia  et  Natarm  rex.  Au  revers  un 

de  fabriquer  des  louis  d'argent.  Ou  en  lit,  écusson,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  et 

en  i643,  de  la  valeur  de  3o  sous,  de  surmonté  d'une  couronne  royale,  portait 

1 b sous  et  de  5 sous.  On  y avait  représenté  le  millésime  de  1 643  avec  la  légende  Sii 

l'efligie  du  roi,  la  tète  couronnée  de  lau-  nomen  Donnai  benedictam. 
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Man  i6,tn.  parccque  celte  petite  monnoyc  se  perdoit  aisément  dans  l’usage.  M.  le 
chancelier  prit  le  parti  contraire,  et  M.  d'Èmery.  M.  le  Prince  leur 
dit  que  leur  avis  avoit  prévalu  à toute  la  France,  qui  crioit  contre; 
qu’il  falloit  faire  une  assemblée  et  y appeler  deux  de  chaque  compa- 
gnie souveraine,  et  entendre  tout  le  monde.  11  y eut  encore  longues 
contestations.  En  ce  conseil,  M.  Turgot  rapporta  cinq  ou  six  affaires; 
à chacune,  on  luy  demanda  ses  pièces,  qui  se  trouvèrent  toutes  con- 
traires è ce  qu’il  disoit,  et,  après  qu'il  eut  achevé,  M.  le  Prince  dit: 
.Von»  voici  sortis  d'un  fâcheux  bourtiier. 

Le  lundy  matin  39  février,  cher  M.  Aubry,  où  se  trouvèrent  MM.  Au- 
bry, d’Ormcsson,  Talon,  Moricq,  d’Émery,  Tubcuf  et  moy.  M.  d’E- 
mery  paroissoil  ma)  content,  et  commença  à se  plaindre  des  grandes 
dépenses;  qu’il  avoit  trouvé  jusques  à cinquante-six  millions  sans 
moyens  extraordinaires,  mais  qu’il  falloit  quatre-vingts  millions,  et 
ainsy  qu’il  falloit  encore  vingt-quatre  millions;  qu’il  ne  sçavoit  où  don- 
ner de  la  teste;  que,  pendant  une  minorité,  il  y avoit  force  gens  qui 
ne  votdoienl  que  désordre;  qu’il  ne  voyoit  point  de  quoy  subsister  l’an- 
née 1 645.  et  que  tout  estoit  perdu,  si  Dieu  n'y  donnoit  la  main.  Les 
marchands  drapiers  et  merciers  furent  ouys,  et  M.  d’Emery  dit  qu’il  fal- 
loit les  payer  tous  sans  distinction,  mais  à la  porte,  au  lieu  de  la  halle. 
Personne  ne  résista,  et  il  fut  remisé  en  parler  au  conseil  le  mercredy. 

Le  mercredy  2 mars,  M.  de  Moricq  et  moy  rapportasmes  nos  re- 
questes,  luy  pour  les  merciers,  qui  prétendoient  estre  exempts  du 
paiement  du  sol  pour  livre  pour  les  serges,  et  moy  pour  les  drapiers, 
qui  prétendoient  estre  exempts  du  sol  pour  livre  pour  les  marchandises 
qu'ils  envoyoient  acheter  à la  campagne.  Je  rapporlay  aussi  la  requeste 
des  marchands  forains,  qui  demandoient  à payer  suivant  le  tarif  ob- 
servé jusqu'en  ■ G3G , et  non  d’après  celuy  qui  avoit  esté  fait  en  i64i 
et  ensuite  supprimé.  Je  conclus,  par  mon  avis,  à la  descharge,  qui  es- 
toit la  justice  singulière;  les  commissaires,  à la  charge,  en  considéra- 
tion de  la  nécessité  de  l’Eslat.  M.  le  chancelier  appuya  mon  avis;  M.  le 
Prince  opina  fort  bien  et  maltraita  les  commissaires  qui  avoient  con- 
clu à la  charge. 
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Cette  apresdisnée  f M.  le  duc  d’Orléans  voulut  que  Ton  tint  la  Mais  i6H. 
petite  direction  chez  luy,  attendu  son  indisposition.  M.  le  Prince  dit 
qu’il  fallait  aller  au  Louvre  et  qu’il  n’iroit  pas  chez  luy.  La  rcync  en 
estant  avertie  envoya  le  cardinal  Mazarin  chez  M.  le  Prince,  qui  y fut 
le  vendredy  apresdisncr  suivant  et  en  lit  des  excuses  à Monsieur. 

Le  dimanche  6 mars,  je  fus  disner  chez  M.  Briçonnet,  qui  donna 
à disner  à MM.  Amelot,  Turgot,  La  Fcrté,  Ardier,  Breleuil,  Bou- 
cherat,  Chenellon  et  moy.  Après  le  disner,  vint  un  gentilhomme  qui 
nous  dit  que  le  cardinal  Mazarin  avoit  un  régiment  qui  seroit  com- 
mandé par  Lanoy,  frère  du  défunt  marquis  de  Picnnc,  une  compagnie 
de  gendarmes  commandée  par  Noailles;  qu’auprès  de  luy  le  maré- 
chal de  Guiche  esloit  le  tout-puissant;  que  M.  de  Chavigny  n’estoit 
pas  bien;  que  M.  le  duc  d’Anguien  contestoit  le  commandement  des 
armées  à Monsieur,  et  qu’il  y aurait  brouillerie 1 ; que  tous  les  bon- 


’ Celte  lutte  ent  re  le»  maisons  d'Orléans 
et  tic  Comté  était  fomentée  par  Mazarin, 
dont  la  puissance  venait  de  s’affermir  par 
ta  ruine  de  la  cabale  des  Importants.  Mais  il 
ne  croyait  pouvoir  régner  en  toute  sécurité 
qu’en  divisant  les  deux  prince»  qui  occu- 
paient le  premier  rang  après  la  reine.  Cette 
politique  du  cardinal  n’a  pas  échappé  aux 
contemporains.  Un  auteur  de  Mémoires 
inédit»  (Bihl.  imp.,ms.  Suppl.  fr.,n*  ga5) 
en  parle  en  ces  tenues  : • Avec  la  nouvelle 
année  (iG44)  chacun  commença  à former 
de  nouveaux  projets.  Le  duc  d'Orléans, 
qui , durant  le  dernier  règne , avoit  presque 
toujours  esté  en  disgrâce,  voulant  se  ser- 
vir du  lems  et  de  l’occasion , demanda  le 
gouvernement  de  Languedoc.  Celte  pro- 
vince est  sans  doute  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  France,  soit  pour  la  fertilité 
du  pays,  soit  pour  son  étendue,  soit  pour 
sa  situation.  Le  Rbosnc  et  la  mer,  dont  elle 
est  bornée  d’un  costé.  la  Guyenne  de  l’au- 
tre, la  ville  de  Tolosc  et  le  parlement, 


mais  surtout  les  citadelles  de  S’-Esprit  et 
de  Montpellier,  en  augmentent  infiniment 
la  considération.  Le  maréchal  de  Schora- 
herg,  qui,  durant  plusieurs  années , l’avoit 
gouvernée  assez  heureusement,  souhaitoit 
fort  de  a’y  maintenir.  Toutefois  on  le  presse 
de  venir  à la  cour.  Il  s’en  défend  et  s’ex 
cusc;  mais  enfin  il  fallut  obéir.  Il  ne  fut 
pas  sylost  arrivé  qu’on  mit  l’affaire  en  né- 
gociation, et  on  le  pressa  de  sorte  qu’a- 
près  quelques  contestations  il  fut  contraint 
de  s’accommoder  du  gouvernement  de 
Mclz,  de  la  charge  de  colonel  des  Suisses 
et  de  cent  mille  escus  comptant , et  donna 
sa  démission. 

« Le  prince  de  Condé,  cependant , assis- 
toit  régulièrement  aax  conseils  et  se  Irou- 
voit  si  comblé  de  biens,  de  dignités  et  de 
charges , qu’il  n’avoit  rien  à désirer  que  la 
conservation  de  ce  qu’il  possédoil.  Quant 
au  duc  d’Anguicn,  il  n’avoit  aucun  esU>- 
blisscmcnt  ; mais  sa  naissance , ses  services 
et  son  ambition  luy  fnisoient  tout  espérer  : 


f 
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*Im»  >6H.  ncstes  gens  abandonnoicnt  Monsieur,  comme  ne  les  protégeant  point. 

Le  lundy  7 mars,  l’apresdisnée,  l’on  me  dit  que  M.  de  Ëailleul 


aussy  jeta-t-il  le»  jetu  sur  le  gouverne- 
ment de  Champagne,  tant  pour  la  facilité 
qu'il  y a voit  de  le  tirer  des  mains  du  ma- 
réchal de  l'Hospital,  que  pour  ce  qu'elle 
confine  à la  Bourgogne , dont  le  prince  de 
Guidé  «toit  gouverneur.  La  chose  fut 
bicnlost  ajustée  : le  maréchal  de  l’Hospital 
s’estant  contenté  de  quelque  argent  compi- 
lant et  de  la  lieutenance  du  roy  ; mais , 
comme  les  gouvernemens  de  province 
sont  plustost  onéreux  qu’avantageux , s’ils 
ne  sont  accompagnés  de  quelque  gouver- 
nement de  place  particulière , le  duc  d’An- 
guicn  désira  qu’on  y joignis!  les  citadelles 
de  Clermont  et  de  Stcnay  ; à quoy  la  rcyne 
fut  obligée  do  donner  les  mains  ; mais , 
pour  sauver  les  apparences,  on  en  différa 
f exécution  jusque»  au  retour  de  la  cam- 
pagne. 

- Le  cardinal  Mazarin  sc  voyant  ainsy 
pressé  de  toute*  part»,  pensa  sérieusement 
à scs  affaires,  et  crut  que,  pour  maintenir 
sa  fortune,  il  falloit  de  nécessité  diviser 
les  maisons  d’Orléans  et  de  Bourbon,  afin 
que,  se  balançant  l’une  par  l’autre,  il 
pust  demeurer  ferme  au  milieu  et  se 
rendre  nécessaire  à toutes  deux.  II  ne  luy 
fut  pa»  malaisé  de  réussir  en  son  dessein; 
car,  outre  la  nature  de  ces  princes  et  leurs 
humeur*  si  opposée»,  l’engagement  que  le 
duc  d’Orléans  avoil  d’un  costé  avec  la 
maison  de  Lorraine,  ennemie  de  celle  de 
Bourbon,  et  de  l’autre  la  mort  du  duc  de 
Montmorency,  que  le  duc  d'Anguicn  ne 
pouvoit  oublier,  les  rendoient  irréconci- 
liables. D’ailleurs  le  cardinal  ajoutant  à 
cela  sw  artifices,  tantost  en  excitant  la  ja- 
lousie du  duc  d’Orléans  pour  la  gloire  et 


les  belles  action*  du  duc  d’Anguicn , lan- 
tusi  échauffant  l’ambition  de  l'autre,  fo- 
menta leur  division,  et  surtout  celle  des 
femme*  de  part  et  d'autre , qui  contestoient 
sans  cesse  d’esprit  cl  de  beauté. 

■ Ce  n'csloit  pas  assez  pour  la  seurcté 
de  ce  ministre  d’avoir  réduit  ces  deux  puis- 
santes familles  en  un  si  mauvais  estai.  Il 
falloit  encore,  pour  régner  plu»  absolu- 
ment , sous  un  prétexte  spécieux . esloigncr 
le  duc  d'Orléans  de  la  cour,  où  son  rang 
et  sa  dignité  au-dessus  de  tous  ternissoient 
en  quelque  sorto  la  [Mjuqire  et  l’éclat  du 
cardinal.  L’abbé  delà  Rivière,  qui.  d’une 
naissance  basse  et  vile,  par  son  adresse, 
s'est  oit  élevé  aux  plus  hauts  emplois  de 
la  cour,  possédoit  alors  une  puissance  abso- 
lue sur  l'esprit  du  duc  d’Orléans.  Le  car- 
dinal , de  longue  main , prit  ses  mesures 
avec  luy  par  l'entremise  du  marcschal 
d'Eslrées  et  de  Sennelerre.  11  l’engagea  à 
inspirer  à son  maislre  le  désir  de  com- 
mander des  années.  Le  prince  fut  bicnlost 
persuadé,  cl,  sans  différer  davantage,  il 
chargea  la  Rivière  d'en  parler  à la  rcyne, 
qui  ne  manqua  pas  d’approuver  son  zèle, 
de  louer  son  courage  et  de  luy  promettre 
toute  sorte  de  satisfaction.  Voilà  le  [«dais 
d’Orléans  tout  rempli  du  bruit  de  la  guerre, 
et  tous  les  domestiques  du  duc  quittant 
les  douceurs  de  la  ville  pour  chercher  de 
l’cmploy  dans  les  armées.  Enfin  le  prin- 
temps arrive.  Les  marcschaux  de  la  MeiJ- 
lerayc  et  de  Gassion  ayant  esté  choisis  pour 
lieutenans  généraux,  le  dernier  passe  à 
Amiens  pour  y assembler  ses  troupes,  tan- 
dis que  l'autre  demeure  à Paris  pour  mettre 
l'artillerie  en  estai  el  disposer  toutes  choses 
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inarioit  sa  troisième  fille  à M.  de  Saint-Gcrmain-Bcaupré.  M.  de  Col-  Mars  ><iH. 
langes  me  parla  de  M.  de  Sévignc,  breton,  pour  M11"'  de  Chantal1. 

Le  jeudy  i o mars,  M.  le  Prince  estant  ail  conseil,  sur  une  instance 
que  M.  Le  Gras  rapportoit  pour  un  lieutenant  particulier  des  eaux  et 
forests  de  Nivernois,  l'affaire  alloit  & rembourser  le  triennal3.  M.  d’É- 
mery  survint,  qui,  entendant  la  conclusion  de  l’affaire,  commence  à 
crier  que  cela  ruinoil  un  traité  et  qu’il  falloit  maintenir  le  triennal.  M.  le 
Prince  commença  à dire  : Taisez-vous , par  trois  fois,  et  qu’il  n’avoit  ja- 
mais vu  chose  pareille;  que  jamais  M.  de  Buliion  n’avoit  empcschc  de 
passer  les  avis,  qu’il  sembloit  que  luy  seul  estoil  le  conseil,  et  le  gour- 
mands extresmement.  M.  d’Emery  répliqua  qu’il  n’y  avoit  que  le  ser- 
vice du  roy  qui  le  faisoit  parler,  et  que,  si  luy-mesme  ne  protégeoil 
les  affaires  du  roy  par  son  autorité,  tout  estoit  perdu.  M.  le  Prince  dit 
qu’il  les  prolégeroit  en  justice;  et,  l’affaire  mise  en  délibération,  M.  le 
chancelier  opina  fort  bien  sur  la  nécessité,  la  justice  générale,  etc. 

M.  le  Prince  dit  qu’il  y avoit  trois  injustices  insignes  dans  l'avis  de 
M.  d’Emery,  et  acheva  en  déclarant  qu'il  avoit  vu  la  feue  reync  mère 
dans  le  conseil,  donnant  la  liberté  des  avis;  mais  que  M.  d’Émery 
vouloit  tout  emporter.  Sa  mauvaise  volonté  parut  ouvertement. 

Monsieur  ne  venoit  point  au  conseil  à cause  de  sa  goutte  au  coude. 

L’on  me  dit  que  des  Oucbes  avoit  eu  brouilleric  cher  Monsieur,  et 
luy  avoit  dit  qu’il  n’avoit  jamais  parlé  que  pour  ses  intérestx  comme 
son  fidèle  serviteur,  et  qu’à  ceux  qui  luy  rendoient  ces  mauvais  of- 
fices, il  ne  donnerait  pas  des  coups  de  baslon,  mais  cent  coups  d’é- 
peron. Les  esprits  s’échauffent  et  l'on  voit  division  dans  la  cour. 

1 Marie  do  ïtabulin -('.hantai , née  à Paris 
le  5 février  1637,  fiancée  au  marquis  de 
Sévigué  le  1"  août  i6A4.  mariée  le  4 août 
1644.  martelé  1 8 avril  1696. 

' Officier  de  finance  qui  servait  tous 
les  trois  ans.  La  fiscalité  avait  fait  multi- 
plier les  charges  qui  étaient  vénales;  il  y 
en  avait  de  trienualr»  et  même  de  qnalricn- 
ludu. 


pour  l'exécution  de  quelque  grand  des- 
sein. 

■ Le  duc  d’Orléans  partit  de  la  cour  au 
eotiilncnccmeo  t de  mav,  accompagné  d’une 
infinité  de  volontaires;  et,  ayant  joint  l’ar- 
mée . qu’il  trouva  en  fort  bon  estai , il  mar- 
cha droit  vers  la  Flandre,  tandis  que  le 
duc  d'Anguicn  estoit  entre  Verdun  et  Se- 
dan a ver  une  armée  de  dix  mille  hommes.  • 
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M«r*  ■ 614.  et  l'on  ajuste  sujet  d’appréhender  que  cela  n’éclate  à cette  cam- 
pagne. 

A l'issue  du  conseil,  mon  père  et  moy  fusmes  au  service  de  M.  Ol- 
lier1, maistre  des  requestes,  à S‘-Paul. 

Le  vendredy  1 1 mars,  M.  le  chancelier  dit  que  la  reyne  envoyoit 
M.  Arnauld  a Rome  pour  rendre  raison  de  sa  doctrine  au  pape,  qui 
estoit  le  principe  de  la  doctrine,  et  qu’il  ne  luy  seroit  mesfail,  estant 
mis  en  la  protection  du  cardinal  de  Lyon. 

Le  samedy  ta  mars.  Monsieur  vint  au  conseil.  Après  quelques 
affaires,  M.  Godard  rapporta  une  requeste  pour  le  traitant  qui  disoit 
que  l’arrcst  sur  l'affaire  de  M.  Le  Gras,  pour  ce  lieutenant  particulier 
des  eaux  et  forests  en  Bourbonnois,  ruinoit  son  traité,  et  demandoit 
à estre  ouy  de  nouveau.  M.  Le  Gras  remit  le  fait  de  l’affaire  et  opina 
suivant  l’arrest.  M.  Godard,  au  contraire;  et  M.  d’Emery  appuya  for- 
tement. Il  paroissoit  bien  que  c’cstoit  un  jeu  joué  et  que  l’on  avoit 
fait  venir  Monsieur  pour  ce  sujet.  Tous  les  intendans  suivirent.  M.  le 
Prince  fit  opiner  les  maistres  des  requestes,  qui  furent  d'avis  de 
confirmer  l’arrest.  Presque  tous  les  conseillers  d’Estat  suivirent.  M.  le 
chancelier  fut,  au  contraire,  d’avis  de  surseoir  l’arrest  sur  ce  qu’on 
rapportoit  un  décret  contre  cet  homme  (il  est  vrai  qu'il  estoit  levé 
par  mie  sentence  d’absolution),  et  il  soutint  que  l'on  pouvoit  pré- 
senter une  requeste  et  demander  à estre  ouy  avant  que  l’arrest  fust 
délivré.  M.  le  Prince  dit  qu'il  rendroit  raison  à Monsieur  comme  l'af- 
faire s’estoit  passée,  et  redit  ce  que  j’ai  déjà  escrit,  et  que  jamais, 
après  une  affaire  délibérée,  il  n’avoit  esté  permis  à personne  de  faire 
ce  que  faisoit  M.  d'Émery;  que  cela  estoit  insolent;  que  Monsieur 
pouvoit  commander,  mais  que,  si  l’affaire  estoit  délibérée,  il  devoil 
passer  à la  pluralité  des  voix,  et  que,  hors  sa  présence,  il  empesche- 
roitbicn  ce  qui  se  faisoit;  mais  qu'à  luy  il  obéirait  comme  le  moindre 
des  siens.  Monsieur  dit  qu’il  estoit  d’avis  d’entendre  le  traitant. 

Les  avis  lus,  il  passa  au  contraire.  M.  le  chanceber  répliqua  qu’il 


' Jacques  Ollier  avait  été  reçu  maître  de»  requête»  le  ao  mai  1617. 
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ne  considéroit  point  le  traitant;  mais  que  l’officier  estant  de  mau-  M«n  itiii. 
vaises  mœurs,  comme  il  paroissoit,  l’on  pouvoil  bien  surseoir  à l’ar- 
rest  et  s’en  éclaircir,  et  qu’il  le  refuscroit  au  sceau  sur  ces  pièces-lâ'. 

M.  le  Prince  luy  dit  : Là,  vous  estes  le  maistre;  mais  vous  ne  Vestes  pas 
icy  et  n'avez  que  vostre.  voix.  Il  y eut  encore  longues  contestations,  et 
M.  de  Raillcul  dit  à M.  le  Prince  qu’on  avoit  parlé  de  cette  affaire  à 
la  rcync.  Sur  quoy  M.  le  Prince  reprit  : Eh  bien!  d'une  affaire  par- 
ticulière l'on  veut  faire  une  affaire  d' Estât  et  me  calomnier  auprès  de  la 
reyne  pour  se  rendre  nécessaire.  M.  le  chancelier  disant  qu’il  n’en  avoit 
point  ouy  parler,  M.  le  Prince  répliqua  que  M.  de  Bailleul  le  luy 
avoit  dit.  M.  de  Bailleul  respondit  que  non  et  voulut  s’expliquer. 

Enfin,  on  passa  à d’autres  affaires.  M.  Turgot  rapporta  l’alfaire  de 
M.  Le  Cogneux  contre  M.  de  Saint-Simon;  elle  fut  discutée  pour 
les  intérests,  et  il  fut  dit  que  M.  de  Saint-Simon  paieroit  le  principal 
suivant  l’arrest,  et  que  sur  les  intérests  les  parties  seroient  sommaire- 
ment ouyes. 

A la  fin  du  conseil,  M.  le  Prince  demanda  à eslre  ouy  et  dit  que 
Monsieur  devoit  régler  l’ordre  que  l’on  devoit  garder  aux  affaires, 
parce  que,  suivant  la  tyrannie  que  vouloit  establir  M.  d'Emery,  il  se- 
rait luy  seul  le  conseil,  et  qu’il  alloit  de  son  autorité  de  l’empescher; 
que  pour  luy,  il  l’empescheroit  bien;  que  la  charge  de  contrôleur 
général  estoit  de  faire  sa  remontrance  et  faire  entendre  l’intérest  du 
roy  ; mais  que,  si  MM.  les  conseillers  d’Estat  estoient  d’avis  contraire, 
il  ne  devoit  pas  répliquer,  et  qu’il  n’y  avoit  que  Monsieur,  luy,  M.  le 
chancelier  et  M.  le  surintendant  qui  pussent,  après  une  affaire  déli- 
bérée, l’aiTesler,  et,  en  ce  cas,  il  la  falloit  remettre  au  roy,  et  que  le 


‘ Le  chancelier  présidait  la  commission 
du  sceau . où  s’expédiAicut  les  lettres  scel- 
lées du  grand  sceau.  Deux  maîtres  des 
requêtes  y assistaient  et  faisaient  le  rap- 
port des  lettres  quon  y présentait.  Un  des 
quatre  grands  audienciers,  le  contrôleur 
cl  le  chauffe-cire  étaient  présents.  On  scel- 
lait dans  cette  commission  les  édits  et  dé- 


clarations, les  lettres  d'anoblissement,  de 
légitimation . de  naturalisation,  de  réhabi- 
litation, d’abolition,  d’affranchissement , 
d’amortissement,  de  privilège,  d'évoca- 
tion, d’exemption,  de  donation,  etc.  Le 
chancelier  pouvait  refuser  d’apposer  le 
sceau  si  les  lettres  lui  paraissaient  subrep- 
tices  ou  contraires  à la  loi. 

si 
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M*n  i644.  rapporteur  et  compartiteur1  allassent  soutenir  leurs  avis  devant  le 
roy;  que  tout  ce  qu’il  en  disoit  estoit  pour  maintenir  l’autorité  de 
Monsieur;  et  que  l’on  enst  à déclarer  si  l’on  vouloit  l’observer  ou 
non.  Chacun  y acquiesça.  Après  le  conseil,  il  paroissoit  bien  piqué  et 
disoit  que  M.  d’Emery  ne  s'adressast  pas  à luy  pour  faire  de  mesme; 
qu’il  luy  feroil  un  affront;  que  M.  le  chancelier  ne  chcrchoit  qu’à 
complaire  à M.  d’Emery;  que  cela  estoit  infâme  : et  après  chacun  se 
sépara. 

Lejeudy  matin  17  mars,  au  conseil,  où  Monsieur  et  M.  le  Prince 
vinrent  et  un  très-grand  nombre  de  conseillers  d’Estat  et  de  maislres 
des  requestes,  à cause  de  l’affaire  de  M.  de  la  Vieuville  et  du  duc 
de  Saint-Simon.  M.  Villaycr  rapporta  pour  M.  de  la  Vieuville,  lit 
une  longue  déduction  du  fait,  et  conclut  au  renvoy  au  parlement. 
M.  Gaidmin  ne  répartit  rien  qu'en  opinant.  L’on  opina  avec  grand 
ordre.  Il  y eut  trois  avis  ; le  renvoy  au  parlement,  la  rétention  au 
conseil  et  le  renvoy  aux  requestes  de  l’hostel1.  Le  procès  estoit  si 
M.  de  S‘-Simon  restituerait  les  jouissances  des  terres  d’Argillières  et 
Verigny,  M.  de  la  Vieuville  ayant  esté  restitué  en  tous  ses  biens  par 
lettres  d’innocence.  Enfin,  il  passa  à retenir  au  conseil  la  seule  ques- 
, tion  et  renvoyer  le  surplus,  pour  les  dégradations  et  les  créanciers, 
au  parlement.  Monsieur  estoit  pour  M.  de  la  Vieuville;  M.  le  Prince 
au  contraire;  il  passa  de  vingt-sept  à vingt-deux.  L’apresdisnée , je  fus 
au  Palais. 

Le  vendredy  18  mars,  M.  de  Machault  me  dit  que  l’on  s’estoit 
assemblé  au  parlement  sur  le  fait  de  M.  Arnauld  pour  empeschcr  son 
voyage  à Rome,  comme  contraire  aux  libertés  de  l’Eglise  gallicane. 
La  Sorbonne  s’estoit  assemblée  pour  cela;  mais  on  avoit  reçu  def- 


1 Juge  qui  ouvrait  un  avis  contraire  à 
celui  du  rapporteur. 

1 Les  requêtes  de  l'Iiôtel  étaient  un 
tribunal  spécial»  composé  de  mai  1res  des 
requêtes.  On  y jugeait  souverainement 
certaines  affcùrt».  Les  maîtres  de»  requêtes 
prenaient  alors  le  titre  de  maitreuitu  requit'-* 


juges  tout  crains  en  celte  matière,  etc.  Les 
requêtes  de  l’hôtel  jugeaient  en  première 
itksUncc  les  causes  privilégiées  de  ceux 
qui  avaient  droit  de  conuiuth/niu  au  petit 
et  grand  sceau.  L’appel  de  leurs  sentences 
ressorlissait  au  parlement  de  Paris. 
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fenses  de  rien  délibérer;  mesme  ils  avoient  esté  trouver  la  reyne  sian  ,«u. 
pour  luy  faire  entendre  la  conséquence  de  sa  résolution.  La  reyne 
leur  dit  qu’elle  verroit  ce  quelle  feroit.  Cette  affaire  faisoit  grand 
bruit  et  partageoit  les  esprits. 

Le  samedy  matin  19  mars,  au  conseil;  l’apresdisnée , au  sceau. 

J’entrai  dans  le  cabinet  de  M.  le  chancelier,  où  estoient  M.  Talon,  le 
grand  prévost,  Grieux  et  du  Bosquet.  Leur  entretien  estoit  de  M.  Ar- 
nauld,  et  l’on  me  dit  que  le  matin  Messieurs  du  parlement  s’estoient 
assemblés  et  n’avoient  rien  délibéré;  que  la  Sorbonne  leur  avoit  pré- 
senté une  requeste;  j’espère  en  sçavoir  le  détail. 

Le  vendredy  saint  a 5 mars,  je  fus  lapresdisnée  aux  rémissions1, 
où  estoient  MM.  de  Colmolins,  d’Orraesson  (André),  la  Galisson- 
nière,  Godard,  Beljame,  d'Herbclay,  Morangis,  Le  Gras,  Mangot, 
Monlchal,  Foullé,  Bordeaux,  Jassaut,  d'Ormesson  (Olivier),  Morand, 
Boullenger.  L’on  passa  tous  les  duels  arrivés  avant  la  dernière  décla- 
ration. 

Le  lundy  a8  mars,  je  fus,  l’apresdisnée , promener  au  bois  de  Vin- 
cennes  avec  M.  de  Breteuil,  qui  me  dit  comme  le  mercredy  saint  il 
avoit  vu  sortir  du  cabinet  de  Monsieur  M.  de  Choisy,  qui  venoit 
d’estre  agréé  pour  son  chancelier,  ayant  esté  présenté  par  la  Rivière, 
moyennant  quatre-vingt-dix  mille  escus.  Il  me  dit  comme  M“”'  de 
Guise  l'avoit  proposé,  sans  luy  en  avoir  parlé,  pour  aller  en  Langue- 
doc, intendant  de  la  justice,  mesme  en  avoit  fait  parler  à la  Rivière  - 
par  le  maréchal  d’Estrée,  dans  l’espérance  qu’il  protégeroit  ses  inté- 
rests  dans  cette  province;  mais  que  la  Rivière  avoit  dit  qu'il  ne  con- 
noissoit  point  M.  de  Breteuil  ; que  c'estoit  un  maistre  d’hostel  de 
Madame  qui  en  avoit  parlé  à M”"  de  Guise;  que,  cher  Monsieur,  la 
Rivière  estoit  hay  par  tous;  qu’il  estoit  seul  de  sa  bande;  que  Madame 
et  M"“  de  Guise  estoient  contre.  Sur  quoy,  je  luy  dis  que  cette  pro- 
position luy  estoit  très-avantageuse,  mais  que  M“”  de  Guise  avoit 

requêtes , le  conseil  des  rénmeiotu , ou  l’on 
enregistrait  les  lettres  de  pardon  pour 
crimes  entraînant  peine  capitale.  » 

si. 


1 II  était  d’usage  que  le  vendredi  saint 
le  chancelier  tint , avec  un  certain  nombre 
de  conseillers  d'État  et  de  maîtres  des 
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A«ril  i64t.  pensé  A Juy  sur  l'assurance  qu’il  protégerait  ses  intérests,  et  que  de 
lé  il  devoil  juger  que  pour  s’avancer  il  falloit  s’engager  pour  les  inté- 
rests des  uns  ou  des  autres,  et  que  cela  cstoit  fort  malaisé  à un  homme 
d'honneur. 

Le  mardy  39  mars,  je  fus  encore  l’apresdisnée  à la  promenade  au 
bois  de  Vincennes,  où  personne  n'entrait,  à cause  que  le  cardinal 
Mazarin  y chassoil. 

Le  vendredy  1"  avril,  M.  Janvier  me  vint  voir,  qui  me  dit  avoir  vu 
des  lettres  de  M.  Godefroy,  secrétaire  de  l'ambassade  pour  la  paix, 
qui  mandoit  que  M.  d’Avaux  estoit  arrive  à Munster  le  26  mars  et 
avoit  esté  reçu  magnifiquement;  qu'il  avoit  eu  desmeslé  avec  M.  Ser- 
vien,  sur  ce  que,  dans  sa  harangue  de  congé,  il  avoit  .parlé  de  la 
liberté  de  conscience  dans  les  estais  de  Hollande  et  d’y  permettre 
l'entrée  aux  jésuites1;  ce  qui  avoit  tellement  blessé  l’assemblée,  que, 
dès  le  lendemain,  les  Hollandois  avoient  renouvelé  les  csdits  de  sévé- 
rité contre  les  catholiques  et  les  avoient  fait  signifier  & M.  d' A vaux, 
dont  M.  Servicn  cstoit  offensé,  parceqti’il  en  avoit  parlé  sans  luy  en 


1 On  iil  dans  une  lettre  du  y avril  1 644. 
adressée  par  Maurioi  d'Avaux , le  pansage 
suivant,  qui  prouve  que  ces  bruits  étaient 
fondés  {ms.  de  la  bibl.  Ma/.,  n"  1715}  : 
• On  nous  a cscril  que  messieurs  les  estais 
se  sont  fort  scandalisés  de  la  proposition 
que  vous  leur  avez  faite  pour  la  liberté  de 
conscience  des  catholique»,  cl  nous  atten- 
dons à toute  heure  qu‘ils  nous  en  deman- 
dent escIaircissemeiiL  Je  crois  bien  que 
cette  proposition  vient  d'un  grand  zèle 
que  vous  avez  pour  la  religion,  qui  est 
certes  fort  louable  en  luy-inestne,  mais 
qui  ne  pouvant  produire,  eu  égard  à Dieu , 
qu'un  effet  contraire  au  dessein  «pie  vous 
aviez,  qui  est  de  faire  restreindre  cette 
liberté  que  vous  vouliez  faire  eslcndre,  et , 
eu  égard  à nos  affaires , que  jeter  quelque 
soupçon  dans  l'esprit  de  ce»  messieurs. 


ombrageux  et  tendres  en  ces  matières, 
contre  M.  le  prince  d'Orange,  présumant 
qu'il  auroit  donné  quelque  consentement 
tacite  à cette  proposition,  ou  que  vous 
auriez  pénétre  qu'il  la  pourvoit  favoriser, 
et  par  conséquent  que  cela  diniinueroil  le 
pouvoir  qu'il  auroit  de  servir  le  roy  au- 
près de  ces  messieurs  dans  les  occasions 
et  dans  la  loy  inesme  de  leurs  intérests; 
contre  lesquels  il  est  certain  qu'il  n’est  pas 
capable  d'agir;  cela,  dis-je,  m'cusl  fait 
souhaiter  que  vous  eussiez  pu  prévoir  ces 
inconvéniens , sçaehant  bien  que  vous  ne 
vous  y fussiez  pas  exposé.  Nous  travail- 
lerons néantmoins  sur  f éclaircissement 
qu'on  nous  en  demandera  d'adoucir  le 
plus  qu'il  sera  en  nous  cet  accident , cl  de 
vous  mettre,  autant  qu'il  se  pourra,  hors 
d'intérest.  • 
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communiquer.  Il  me  dit  que  le  traité  estoit  renouvelé  entre  les  Fran-  Avril  i6»i. 
çois,  Suédois,  Hollandois  et  landgrave  de  Hesse;  que  le  Transylvain 
estoit  descendu  en  Hongrie,  ce  qui  pouvoit  faire  espérer  la  paix. 

Le  soir,  M.  de  la  Margucrie  me  vint  dire  qu’il  avoit  traité  avec 
M"”  Ollier  de  sa  charge  à 1 72,000  livres  la  procuration;  que  M.  Lo- 
tin,  maistre  des  requestes,  avoit  aussy  acheté  la  charge  de  président 
au  grand  conseil. 

Le  samedy  2 avril,  apresdisnée,  nous  fusmes  au  Palais.  L’on  dit 
que  M.  le  duc  d’Orléans  commanderoit  l’armée  de  Picardie,  que 
M.  de  Villemontée  y scroit  intendant,  et  que  M.  d’Argenson  alloit 
intendant  dans  le  Poitou  en  sa  place;  que  M.  le  duc  d’Anguien 
commanderoit  l’armée  de  Champagne,  et  que  Champlastreux  iroit 
avec  luy,  quoyque  M.  Jeanniu,  intendant  en  Champagne,  cust  fait 
ses  efforts  pour  y aller. 

Le  lundy  t\  avril,  lematinauxMinimes,  puis  travailler  chez  M.  Ame- 
lot,  où  M.  de  Brctcuil  me  dit  que  M.  de  Machault  l'estoit  venu  trou- 
ver, luy  avoit  dit  que  M.  le  Prince  avoit  dit  beaucoup  de  bien  de 
luy  et  vouloir  qu’il  allast  intendant  dans  l’armée  de  son  fils;  qu'il 
estoit  le  plus  embarrassé  du  monde,  parccqu’il  voyoit  grande  dispo- 
sition pour  l’affaire  de  Languedoc;  qu’il  ne  sçavoit  s’il  devoil  voir 
M.  le  Prince.  Je  luy  conseillai  d’y  aller  et  de  ne  pas  accepter  cet  cm- 
ploy,  puisque  M.  d’Anguien  vouloit  Champlastreux,  ny  aucun  autre 
employ,  qu’il  ne  se  fust  fait  connoistre  dans  le  conseil. 

Le  mardy  5 avril,  le  matin,  au  conseil  des  parties;  de  là  aux 
Minimes,  jour  de  S'-François  de  Paule1.  Mon  père  y disna  et  beau- 
coup des  amis  de  la  maison;  ils  furent  bien  traités.  La  reyne  y vint 
à vespres;  M.  l'évesque  d'Uzès  y prcscha.  La  musique  du  roy  y fut 
excellente.  M11'  de  Chantal  questa. 

Le  samedy  9 avril,  je  fus  au  Palais  pour  voir  quelques-uns  de 
MM.  de  la  deuxième  chambre  des  requestes.  Je  parlay  à M.  Lalle- 
mant,  qui  sortoit;  il  me  dit  qu’il  n’y  avoit  personne  dans  la  chambre 

* On  trouvera  dam  l’Introduction  Ici  d’Ormesson  avait  une  vénération  parlicu- 
délails  qui  expliquent  pourquoi  la  maison  Itère  pour  saint  François  de  Paule. 
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Avril  16U.  et  qu'on  ne  travailleroit  jusques  à ce  qu'on  eust  l’assemblée  des 
chambres  sur  la  doctrine  du  père  Hérault,  jésuite,  et  le  voyage  de 
M.  Arnauld.  Je  fus  au  conseil,  où  M.  le  Prince  csloit.  En  signant  les 
arrests,  il  dit  qu’il  avoit  oublié  d’annoncer  que  la  reyne  avoit  résolu 
et  luy  avoit  commandé  de  dire  que  rnardy,  depuis  huit  heures  du 
matin  jusques  au  soir,  l’on  travailleroit  chez  M.  le  chancelier,  où 
seraient  Monsieur,  luy,  le  cardinal  Mazarin,  M.  le  chancelier,  le 
surintendant  et  les  anciens  du  conseil,  à qui  les  rangs  n’estoicnt 
point  contestés,  pour  juger  à la  pluralité  des  voir  tous  les  rangs  du 
conseil,  et  qu’il  falloit  que  chacun  s’y  trouvast  pour  renionstrer  ses 
intérests,  et  que  MM.  les  maistres  des  requestes  députassent  pour 
soutenir  les  leurs. 

Le  dimanche  10  avril,  j’allay  le  matin  dire  un  mot  à M.  d'Émery 
d’une  affaire.  II  avoit  un  grand  monde  qui  l’attendoit,  et  estoit  très 
puissant  et  reconnu  pour  très  habile  homme. 

Le  rnardy  ta  avril,  je  fus  avec  mon  père  chez  M.  de  Lezeau, 
qui  espérait  la  séance  du  jour  du  scrmcntsur  l’instance  qu’en  dévoient 
faire  les  maistres  des  requestes.  De  là  chez  M.  le  chancelier,  où  cha- 
cun s’asscmbloit.  M.  le  Prince  y arriva  de  bonne  heure,  qui  enten- 
doit  les  raisons  des  uns  et  des  autres,  les  intérests  en  une  mesme 
cause  se  réunissant  ensemble.  Tous  les  juges  arrivés,  ils  prirent  leurs 
places  et  puis  firent  entrer  les  maistres  des  requestes  pour  entendre 
leurs  prétentions  et  les  intéressés.  Estaient  assis  Monsieur,  M.  le 
Prince,  M.  le  chancelier,  M.  le  surintendant,  MM.  de  Léon,  de  Bel- 
lièvrc.  Le  Bret,  Chavigny,  d’Ormesson  et  d’Émery.  M.  Aubry  s’en 
estoit  excusé  sur  son  indisposition.  M.  Bordeaux  tenoit  la  plume 
comme  secrétaire  du  conseil.  M.  Goulas  estoit  derrière  Monsieur; 
hors  cela  personne.  M.  Gaulmin  commença  et  parla  de  l’excellence 
des  maistres  des  requestes,  de  l’excellence  de  leurs  fonctions,  dit 
choses  curieuses,  compara  les  deux  princes  à deux  planètes  dont  la 
force  et  la  rapidité  entraisncroient  les  autres,  parla  fort  bien  et  ne  fut 
pas  long,  mais  ne  dit  aucune  raison  pour  prouver  qu'il  estoit  raison- 
nable d’establir  l’ordre  des  séances  du  jour  du  serment. 
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M.  Amelot  prit  ensuite  la  parole  et  contesta  la  place  de  mon  père  Avril  hui. 
sur  ce  que  son  brevet  estoit  de  huit  jours  plus  ancien.  Mon  père  se 
leva  et  se  deffendit  fort  bien,  debout  et  nue  teste  comme  les  autres. 

11  fit  reconnoistre  sur  le  champ  qu'il  estoit  officier  avant  M.  Amelot, 
son  ancien  comme  maistre  des  requestes  de  plus  de  six  ans;  qu'il 
estoit  vrai  que  son  brevet  estoit  postérieur  de  huit  jours;  mais  qu’il  * 
avoit  pris  place  devant  luy,  avoit  toujours  eu  la  préséance;  qu’il  cé- 
doit  à son  frère,  qui  ne  luy  contestoit  point;  que  M.  Amelot  ne  se 
pouvoit  dire  conseiller  d'Eslat  estant  encore  maistre  des  requestes; 
qu’il  estoit  plus  Âgé  que  luy  â son  grand  regret;  qu’il  n’avoit  jamais 
contesté  avec  MM.  Aubry  et  Favicr,  pareequ’ils  estoient  plus  âgés  que 
luy,  et  qu’il  trouvoit  estrange  qu’aujourd’huy  on  luy  contestast  une 
place  qu’il  possédoit  depuis  vingt  ans  au  vu  de  tout  le  monde, 

M.  Morand  fut  ouy  ensuite,  qui  prétnndoit  sa  place  du  jour  de 
son  brevet,  qui  estoit  de  i6i4-  M.  de  Chaumont  parla  après  et  de- 
mandoit  aussy  la  place  du  jour  de  son  brevet,  et  néantmoins  il  dé- 
clara qu’il  vouloit  céder  à mon  père. 

Ensuite  chacun  se  relira,  et  ils  furent  longtemps  à opiner.  Enlin 
l’on  nous  Ct  rappeler,  et  je  s^us  qu’on  avoit  conservé  la  place  à mon 
père,  dont  j’eus  grande  satisfaction,  pareeque,  quoyque  dans  les  sen- 
timens  de  tout  le  monde  il  deust  l'emporter,  néantmoins  j’appré- 
hendois  que  M.  le  Prince  ne  se  voulust  venger  de  moy  en  la  per- 
sonne de  mon  père.  Ensuite,  l’on  nous  demanda  si  nous  prétendions 
la  séance  pour  tous  ceux  qui  avoient  esté  maistres  des  requestes  ou 
pour  les  titulaires.  Nous  respondismes  : pour  les  titulaires,  et  nous  aban- 
donnasmes  les  honoraires.  Nous  nous  retirasmes  après.  Bientost 
M.  le  Prince  sortit,  qui  nous  dit  que  tout  estoit  jugé;  que  l’on  règlc- 
roit  la  fonction  des  maistres  des  requestes  et  que  nous  revinssions 
l’aprcsdisnée. 

Je  m’en  ailay  chez  MM.  d’Aligre  et  de  Lezeau  pour  leur  dire  ce 
qui  s'estoit  passé.  Je  revins  l’apresdisnéc , ct  je  sçus  que  nous  n’avions 
pas  eu  contentement.  M.  Gaulmin  assembla  dix  ou  douze  maistres 
des  requestes  pour  leur  dire  qu’ils  n’avoient  eu  qup  les  deux  princes 
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Avril  16U.  pour  eux.  Les  maistrcs  des  requestes  se  retirèrent  très  mal  contents. 

Le  mercredy  i3  avril,  je  fus  avec  mon  père  cher  M.  le  Prince 
pour  le  remercier;  il  ne  luy  fit  nul  accueil;  ce  qui  nous  confirma  ce 
que  nous  sçavions,  qu'il  avoil  esté  seul  contre  mon  père  en  faveur  de 
M.  Chaillou,  et  je  crois  en  haine  de  mon  fait;  de  là,  au  conseil,  où 
* chacun  se  trouva  pour  voir  la  nouveauté,  mais  il  n'y  on  eut  point. 
M.  le  Priuce  tint  le  conseil  avec  M.  le  chancelier,  qui  se  mit  vis-à-vis 
de  luy.  Sur  ce  que  l'on  vint  annoncer  que  M.  le  surintendant  ne  vien- 
droit,  M.  le  Prince  dit  que,  pourvu  que  M.  d'Ëmcry  vint,  cela  sulfi- 
soit,  M.  de  Bailleul  ne  prenant  aucune  autorité  dans  les  finances. 

A l'issue  du  conseil,  je  fus  aux  requestes  de  l’hostcl,  où  l’on  pro- 
posa ce  qui  estoit  à faire.  M.  Gaulmin  s’offrit  de  porter  la  parole  et 
de  dire  tout  ce  qu’on  luy  ordonneroit,  pourvu  qu’il  pust  en  avertir 
auparavant  M.  le  chancelier  et  qu’on  s’obligeast  de  prendre  sa  protec- 
tion, en  cas  de  persécution.  Chacun  s'y  obligea,  et  l’on  fit  serment 
de  ne  point  dire  ce  qui  se  diroil  et  passeroit.  Les  esprits  estoient 
fort  animés.  Les  uns  vouloicnt  quitter;  les  autres  déclamer;  enfin,  il 
passa  que  l’on  iroit  remercier  les  deux  princes  et  les  prier  de  per- 
mettre que  l’on  cessast  d'aller  au  conseil  jusques  à ce  qu'on  leur  eusl 
donné  contentement.  Cette  résolution  fut  escrite  et  signée  de  tous. 

• La  proposition  de  M.  Gaulmin  de  voir  M.  le  chancelier  apaisa  toute 
cette  chaleur,  disant  qu’il  luy  avoit  de  grandes  obligations;  qu’il  seroit 
conseiller  d’Estat  du  jour  de  son  serment  de  maistre  des  requestes; 
[qu’il]  avoit  esté  payé.  L’on  résolut  que  M.  Gaulmin  et  M.  Amelot 
iroient  le  voir  et  le  prier  de  donner  contentement  à la  compagnie , 
sinon  qu’ils  le  récuseraient  pour  juge,  donneraient  des  mémoires, 
et  n’entreroient  plus  au  conseil,  tant  qu’il  y serait.  La  délibération 
dura  jusques  à deux  heures,  que  M.  Gaulmin  et  M.  Amelot  allèrent 
sur-le-champ  chez  M.  le  chancelier. 

Cette  apresdisnée,  le  régiment  des  gardes  fit  monstre1  au  bois  de 
Boulogne,  où  furent  le  roy,  la  rcyne,  Monsieur,  M.  le  Prince  et  tous 

1 Ce  mot  était  encore  employé  au  xtii*  siècle  dans  le  sens  de  revue. 
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les  grands,  ce  qui  fit  la  plus  belle  chose  qui  se  pust  voir,  selon  le  Avril  >64t. 
récit  de  m<5n  frère.  Tous  les  princes  estoient  à cheval,  magnifi- 
quement équipés  et  sur  les  plus  beaux  chevaux  du  monde.  Le  roy  y 
fut  dans  le  carrosse  de  la  rcyne. 

Le  jeudy  matin  i4  avril,  au  conseil,  où  M.  le  Prince  dit  qu’il 
avoit  esté  au  parlement  et  obtenu  de  messieurs  des  enquestes  qu’ils 
se  retireroient  jusqu’à  ce  que  son  audience  fust  achevée,  et  qu’il  leur 
avoit  dit  que  s’ils  avoient  vu  le  jour  précédent  le  roy,  la  reyne, 
Monsieur,  luy,  M.  le  duc  d’Anguicn  et  M.  le  cardinal  Mazarin  dans 
un  mesme  carrosse,  tous  unis  ensemble  pour  le  bien  de  l'Estat  et  le 
service  du  roy,  ils  no  se  contcsteroient  pas  si  longtemps  une  bagatelle. 

A l’issue  du  conseil,  nous  allasmes  au  Palais,  où  M.  Amclot  nous 
dit  qu’ayant  esté  chez  M.  le  chancelier  avec  M.  Gaulmin,  il  luy  avoit 
dit  qu'ils  le  venoicnt  trouver  pour  luy  dire  que  les  inaistres  des  re- 
questes  croyoient  estre  blessés  dans  ce  règlement;  que  leurs  charges 
leur  estoient  honteuses  doresnavant,  et  qu’ils  ne  pouvoient  se  ré- 
soudre de  servir  auprès  de  luy  qui  les  avoit  opprimés;  qu’ils  estoient 
au  désespoir  et  résolus  de  porter  leurs  plaintes  jusques  à la  reyne; 
qu’ils  lui  en  donnoient  avis  comme  ses  serviteurs,  afin  qu’ils  voulust 
les  contenter;  sur  quoy  M.  le  chancelier  s’estant  mis  en  colère  avoit 
dit  qu’il  ne  leur  avoit  jamais  donné  sujet  de  se  plaindre , mais  qu’il 
les  mènerait  par  la  main  à la  reyne,  lorsqu’ils  se  voudraient  plaindre 
de  luy;  qu’après  s’estre  un  peu  radoucis,  M.  le  chancelier  leur  avoit 
montré  le  règlement,  et,  à leur  prière,  avoit  effacé  la  condition 
qu'on  ne  pourrait  avoir  de  brevet  qu’après  six  ans  ni  prendre  place 
du  jour  du  brevet  que  dix  ans  après;  que,  pour  les  requestes,  il  avoit 
mis  qu’on  les  rapporterait  toute  l’année,  rétabli  les  chevauchées1  et 
donné  tous  les  rapports  des  instances;  qu’enfin  ils  avoieut  eu  de  luy 
toute  sorte  de  satisfaction,  et  qu’il  croyoit  que  l’on  devoit  luy  en 
rendre  grâce. 

1 On  nommait  ainsi  les  inspections  que  autres . d'apres  les  ordonnances  de  Moulins 
devaient  (aire  les  maîtres  des  requêtes,  et  de  Blois 
d’après  les  anciens  règlements,  et  entre 
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Avril  >6M.  Sur  cela,  MM.  Le  Gras  et  Villaycr,  que  l’on  dit  n’avoir  point  de 
brevet,  reprirent  que  ce  n’esloit  que  des  paroles;  qu’il  falloit  per- 
sister dans  nostre  délibération  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  conten- 
tement et  insister  pour  la  séance  du  jour  du  serment.  Enfin,  il  passa 
à le  remercier,  le  prier  de  continuer,  et  que  l’on  continuerait  ses 
prières  auprès  de  la  reyne  pour  avoir  la  séance  au  conseil  du  jour  du 
serment.  Il  nous  fut  dit  que  les  princes  s’estoient  moqués  de  nostre 
proposition.  Je  crois  que  c’est  un  jeu  joué  de  M.  le  Prince,  qui , pour 
perdre  M.  le  chancelier,  avoit  pressé  le  règlement  et  suscité  les 
maistres  des  rcquestes  par  Gaulmin  contre  luy. 

L’apresdisnèe,  je  fus  chez  M.  Amelot  travailler;  M.  le  chancelier 
le  manda.  Estant  de  retour,  il  nous  dit  que  M.  le  chancelier  avoit 
sçu  toute  nostre  délibération,  en  avoit  parlé  à la  reyne,  qui  avoit  dit 
quelle  le  protégerait  contre  nous  et, que  nous  estions  trahis.  Cela  le 
faschoit  si  peu  que  nous  ne  savions  si  c’estoit  luy  ou  Gaulmin  ou 
un  autre  qui  nous  avoit  fourbés,  et  moy  je  n'y  voyois  point  de  jour. 

Le  vendredy  matin  i5  avril,  j’allay  avec  mon  père  à Luxembourg 
remercier  Monsieur;  il  avoit  la  plus  grande  cour  du  monde,  et  reçut 
bien  mon  père.  M.  Le  Gras  vint  voir  mon  père  l’apresdisnée , qui  luy 
dit  que  la  reyne  avoit  sçu  la  délibération  des  maistres  des  rcquestes 
et  qu'ils  parloient  de  quitter,  et  avoit  dit  que,  s’ils  le  faisoient,  elle 
ferait  faire  leurs  charges  par  d’autres  et  qu’ils  ne  rentreraient  jamais; 
que  M.  le  chancelier  tint  ferme  et  quelle  ne  l’abandonnerait  point, 
et  que  c’estoit  une  invention  de  M.  le  Prince  contre  le  chancelier.  Il 
dit  encore  que  la  reyne  avoit  donné  le  congé  à M™'  de  Hautcfort,  et 
qu’on  en  parlerait  dans  peu. 

Le  saniedy  îfi  avril  le  matin,  au  conseil,  où  M.  le  Prince  prési- 
doit.  M.  le  chancelier  se  mit  de  l’autre  costé  vis-à-vis  contre  son  or- 
dinaire; ils  ne  paroissoient  point  contents  l’un  de  l’autre.  M.  le  chan- 
celier dit  que  mcrcredy  il  apporterait  le  règlement. 

Le  mercredy  matin  ao  avril,  dans  le  conseil,  M.  de  la  Rivière 
prit  place  de  conseiller  d’Estat;  mais,  parce  que  les  places  estoient 
pleines,  M.  du  Bignon  par  modestie  voulut  se  retirer.  M.  le  chance- 
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lier  l'en  empescha.  Enfin  M.  le  Prince  dit  à M.  Plotard  qu’il  se  reti-  Avril  >su. 
rast  et  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  attendu  qu’on  luy  dist. 

L’on  disoit  que  M.  de  Vendosme,  qui  s’estoit  retiré  à Genève,  s’es- 
toit  fait  huguenot,  et  que  M.  de  Bouillon  y estoit  aussy1. 

Le  jeudy  a i avril,  j’ouys  dire  à M.  le  Prince  qu’il  avoit  esté  le  ma- 
lin au  parlement,  et  que  le  procureur  général  avoit  fait  son  rapport 
de  l'ordre  qu’il  avoit  reçu  de  la  reyne  à ce  qu’ils  eussent  à terminer 
leurs  contestations  et  rendre  justice  4 ses  sujets,  et  qu’il  croyoit  qu’ils 
s’ac.commoderoient  et  députeroient.  L’apresdisnéc,  je  fus  saluer  avec 
mon  père  M"  d’Angoulesme  ; après  avoir  salué  M.  d’Angoulesmc , 

M.  Mercier  nous  y présenta.  Ccst  une  personne  belle  et  de  bonne  grâce, 
qui  paroisl  avoir  bon  esprit  et  qui,  pour  avoir  esté  tirée  du  village  et 
n’avoir  jamais  vu  la  cour,  s'en  démeslc  fort  bien;  elle  estoit  damoi- 
selle  de  bonne  naissance,  mais  pauvre. 

M.  de  Breteuil  me  dit  que  le  Pape,  en  reconnoissance  de  la  paix 
d’Italie  faite  par  l’entremise  de  France,  avoit  offert  un  chapeau  de 


1 MiUarin  écrivait  à Turennc , à l’occa- 
sion du  départ  de  son  frère  (bibl.  Mai., 
ms  H 171g)  : «Monsieur,  je  vous  dira  y 
que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyc* 
surpris , auu  y comme  nous  l'avons  este  » 
d’apprendre  la  sortie  du  royaume  de 
M.  vostre  frère  avec  madame  sa  femme  et 
messieurs  vos  neveux , lorsque  noua  nous 
attendions  qu'il  ac  rendoit  à Lorges  pour 
terminer  son  affaire,  ainsy  que  mademoi- 
selle vostre  sœur  en  avoit  de  sa  part  donné 
des  assurances  à Monsieur  et  à rooy,  et 
nous  à sa  majesté,  à laquelle  mesrac  il 
avoit  escrit  une  lettre  de  remerciement  des 
favorables  résolutions  qu'elle  avoit  prises 
touchant  son  rang.  Je  vous  avoue  qu'un 
tel  procédé  ne  sçauroit  recevoir  d’inter- 
prétation plausible,  et  il  est  vray  que  tout 
le  monde  le  condamne.  Car  je  vous  puis 
assurer  que  les  conditions  auxquelles  1a 
reyne  avoit  condescendu  luy  estoient  si 


avantageuses,  soit  pour  mettre  sa  réputa 
lion  à couvert  et  le  purger  des  procédures 
qui  avoient  esté  faites  au  parlement  contre 
luy,  soit  pour  la  récompense  qu  elle  iuy 
avoit  accordée,  soit  pour  le  rang  quelle 
devoit  tenir  dans  le  royaume , soit  pour  la 
conGance  qu’elle  vouloit  prendre  en  luy, 
et  les  grands  emplois  qu’elle  lui  vouloit 
donner,  qu’il  devenoit  par  là  un  des  plus 
riches  et  des  plus  puissans  seigneurs  de 
France;  et  que,  s’il  eust  esté  maislrc  de 
Sedan,  il  n’eusl  pu  traiter  de  cette  place 
à des  conditions  plus  favorables.  Cela  m’a 
fait  souvenir  de  ce  que  je  vous  ay  dit  de 
madame  vostre  belle-sœur,  et  m'a  fait  dé- 
plorer le  malheur  d'un  homme  d’un  grand 
mérite  qui  s’est  voulu  perdre  de  gaieté  de 
cœur  et  par  le  caprice  d’autniy.  Vous  en- 
tendes bien  ce  que  cela  veut  dire , sans  qu'il 
soit  besoin  que  je  m’en  explique.  • 
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A>ril  1 6*4.  cardinal  à la  nomination  du  roy.  La  Rivière  avoit  fait  tous  ses  e (Torts 
pour  l'avoir,  mais  avoit  esté  refusé  par  le  cardinal  Mazarin,  qui  ne 
veut  pas  cslcver  si  haut  un  homme  qui  luy  puisse  donner  jalousie  ; 
que  l'on  donneroit  ce  chapeau  au  frère  du  duc  de  Panne,  et  qu’il 
ne  croyoit  pas  que  la  Rivière  fust  fort  bien. 

Le  vendredy  a a avril,  au  conseil,  l'on  disoit  que  l’on  feroit  le  rè- 
glement des  séances  du  conseil  au  premier  jour;  que  l’on  choisirait 
douze  conseillers  pour  faire  les  vingt-quatre  avec  douze  anciens.  M.  le 
chancelier,  comme  il  n’avoit  jamais  esté  d’avis  du  règlement,  en  re- 
tardoil  l’exécution  tant  qu’il  pouvoit. 

Le  soir,  mon  père  me  dit  que  M.  Mangot  d’Orgères  estoit  mort, 
et  que  sa  femme  avoit  déclaré  qu’elle  n’en  porterait  point  le  deuil, 
n’ayant  jamais  esté  son  mary. 

Cette  apresdisnée,  les  Suisses  firent  monstre  au  bois  de  Boulogne. 
Le  roy  y fut  avec  la  reyne,  M.  le  Prince,  le  duc  d’Anguien,  le  cardi- 
nal Mazarin  et  M9*  de  Scneccy.  Monsieur  estoit  à Limours. 

Le  lundy  a 5 avril,  je  fus  le  matin  chez  M.  le  comte  de  Brienue. 
Je  luy  communiquay  TalTairc  du  bailly  de  Toul;  il  me  dit  que  M.  de 
Mouy  luy  en  avoit  parié  et  qu’il  demanderait  heure  à la  reyne  et  m’en 
ferait  avertir.  De  là  chez  M.  le  chancelier,  que  je  trouvay  avec  M.  de 
Léon.  11  paroissoit  fort  gay;  il  entra  dans  son  cabinet  et  luy  fit  voir  uu 
coffre  pour  les  sceaux,  de  vermeil  doré,  couvert  de  L et  de  (leurs  de 
lys  d’or  bruni;  dessus  les  armes  de  France  et  dedans  sous  le  couvercle 
ses  armes  avec  cette  inscription  : Pierre  Ségaier,  chancelier  de  France. 
De  là  je  l’accompagnay  à sa  messe.  A l'issue , je  luy  dis  comme  j’avois 
communiqué  à M.  de  Brienne  l'affaire  de  Toul  et  que  je  venois  rece- 
voir de  luy  l’ordre  de  ce  que  j’avois  à faire.  Il  me  dit  qu’il  falloit 
sçavoir  l’heure  de  la  reyne,  et  qu’après  l’on  me  feroit  appeler.  Je  luy 
demanday  si  j’irais  avec  la  robe  ou  le  manteau,  il  me  dit  qu’il  falloit 
le  manteau. 

L'apresdisnée,  je  fus  chez  M.  Amclot,  où  l’on  vit  quelques  petites 
affaires.  J’y  vis  M.  Briçonnet,  qui  avoit  acheté  la  charge  de  président 
au  grand  conseil  de  M.  Amclot-Bcaulieu  soixante-douze  mille  livres. 
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Le  piardy  36  avril,  Monsieur,  M.  le  Prince,  M.  le  chancelier  el  le  Avril  1 04 5 
surintendant  allèrent  cher.  La  Brosse  disner,  et  travaillèrent  à arrester 
le  règlement  des  séances  et  fonctions  du  conseil. 

Le jeudy  a8  avril,  l’apresdisnée,  je  fus  chez  M.  de  Thon,  qui  me 
fit  voir  sa  Bibliothèque  belle  et  rare,  plus  dans  la  bonté  des  livres  que 
dans  la  belle  reliure.  Il  me  confirma  une  nouvelle  que  j'avois  ouye, 
que  Piccoloinini 1 venant  en  Flandre,  se  trouvant  trop  foible  pour  ré- 
sister à la  (lotte  de  Hollande,  avoit  relasché  dans  les  ports  d’Angleterre, 
où  il  avoit  esté  fait  prisonnier  par  les  parlementaires  avec  tout  son 
argent  et  ses  munitions.  De  là  chez  M.  de  Metz  et  M.  de  Bruston. 

Après,  je  vis  M.  de  la  Grange  et  puis  M.  de  Champlastrcux , qui  me 
dit  qu’il  parliroit  dans  cinq  ou  sis  jours  pour  aller  avec  M.  le  duc 
d’Anguien.  De  là  chez  M.  Chaillou  pour  me  réjouir  du  mariage  de 
M.  de  Toisy  son  fils  aisné  avec  M11*  Japin,  4 qui  l’on  donnoit  quarante 
mille  escus  et  trois  années  de  nourriture. 

De  là  chez  M.  de  Collangrs,  qui  me  dit  comme  M.  d’Émery,  en 
qualité  de  contrôleur  général  en  titre  d’office  ayant  place  au-dessus 
du  doyen  de  la  chambre,  estoit  venu  à la  chambre,  comme  il  y ve- 
noit  quelquefois,  et  leur  avoit  fait  un  petit  discours  sur  la  nécessité 
du  temps  et  les  grandes  despenscs  que  la  reyne  estoit  obligée  de  sou- 
tenir pour  faire  un  grand  effort  en  cette  campagne;  ce  qui  la  forçoit 
à faire  quelques  édits  qui  estoient  entre  les  mains  de  M.  le  procureur 
général,  et  que  la  reyne  les  supplioit  de  vouloir  apporter  diligence 
pour  la  vérification,  et  qu'ensuitc  l'on  en  avoit  distribué  jusques  à 
vingt-deux  pour  en  faire  rapport;  que  l'on  en  avoit  usé  ainsy  sur  ce 
qu’ayant  ouy  dire  que  l’on  vouloit  envoyer  un  prince  pour  la  vérifi- 
cation de  ces  esdits,  la  chambre  s'estoil  fait  entendre  qu'ils  ne  le 
souffriroient  point  pendant  la  minorité  et  qu’ils  estoient  assez  affec- 
tionnés pour  faire  ce  qu’il  falloit  en  cette  occasion.  M.  de  Lezeau  me 
dit  que  l’on  en  avoit  aussy  envoyé  quantité  de  la  sorte  à la  cour  des 
aides,  et  qu’ils  estoient  résolus,  si  un  prince  y fust  venu  pour  la  vé- 

1 Octave  Piccolomini . né  en  i&9g,  mort  en  i656,  a été  un  des  généraux  les  plus 
célèbres  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
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Avril  16M.  rification,  de  souffrir  encore  une  interdiction  plutost  que  de  l’at- 
tendre. 

Le  soir,  mon  père  nous  dit  qu'il  avoit  rencontré  M.  le  Jay,  qui 
avoit  esté  & l’audience  de  M.  le  Prince  qui  estoit,  avec  M“*  d'Anguicn 
sur  le  banc  des  parties;  que  MM.  Amelot,  de  Chaulnes,  Bruslart  et 
Courtin  y estoient  des  maistres  des  requestes.  Gaultier  avoit  plaidé 
pour  M.  le  Prince  et  avoit  fort  déchiré  la  mémoire  de  M.  le  cardinal 
de  Richelieu  et  M“*  d*  Aiguillon,  disant  que  le  testament  estoit  suggéré 
par  elle,  fait  suivant  sa  passion,  et  avoit  dit  de  bons  mots,  entre 
autres  que  M.  le  cardinal  pouvoit  estre  comparé  à Samson,  qui  estant 
le  plus  fort  homme  du  monde  perdoit  ses  forces  entre  les  genoux 
d'une  femme,  dit  des  vers  de  Juvénal  (Sflf.  x,  v.  s 38)  : 

Bona  tota  ferantur 

Ad  Phialen  (qui  estoit  une  garce)  ; 

que  M”  d’ Aiguillon  estoit  la  plus  avare  du  monde,  avoit  eu  le  duché 
d’ Aiguillon  pourcent  mille  escus,  quoiqu’il  valust  huit  cent  mille  livres, 
avoit  tiré  par  force  la  quittance  de  Sabbathier  de  trois  cent  mille 
livres,  quoiqu’elle  n’eust  donné  que  sa  promesse  payable  dans  dix 
ans,  et  qu'après  ayant  déduit  les  inlérests  en  le  payant  comptant  elle 
n’en  avoit  déboursé  que  cent  mille  livres;  que  M.  le  cardinal  avoit 
fait  une  fausseté  ayant  rempli  la  procuration  du  maréchal  de  Brezé , 
pour  consentir  le  mariage  de  son  fils,  du  nom  de  Claire-Clémence  v 
sa  fille;  que  c'estoit  son  ordinaire,  puisque,  pour  empescher  la  res- 
titution de  vingt  mille  escus,  que  feu  son  frère  avoit  ordonnée  par 
testament  à ses  créanciers,  il  avoit  supposé  un  faux  codicille  qui  ré- 
voquoit  le  testament.  Pour  raison  de  quoy,  il  y avoit  eu  procès  au 
rapport  de  M.  Coquelay,  présent  à l’audience,  qui  avoit  esté  évoqué 
et  renvoyé  à Dijon.  Il  dit  quantité  d’autres  choses  et  n’acheva  pas. 
Voilà  le  commencement  de  la  division  capable  de  perdre  toute  cette 
famille. 

1 la  duchesse  d’Enghien,  Clair )'•(!!,:-  dinal  de  Richelieu  et  attaquait  le  testament 

mence  de  Maillé  Brézè,  était  nièce  du  car-  fait  en  faveur  de  M"*  d"  Aiguillon. 
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Le  vendrcdy  29  avril  matin,  avant  d’aller  au  conseil,  je  vis  M.  d’A-  Avril  >8*1 
tigre,  qui  nous  dit  comme  il  avoit  vu  la  veille  M.  le  chancelier,  qui 
se  trouvoit  tellement  interdit  de  ce  règlement  qu'il  ne  sçavoit  où  il 
en  estoit;  qu'il  luy  avoit  dit,  pour  répondre  à scs  plaintes,  que,  s'il 
eust  eu  la  liberté,  il  eust  satisfait  les  personnes  de  mérite  et  en  eust 
fait  distinction  d'avec  les  autres;  mais  qu’il  n'avoit  pas  eu  crédit  de 
placer  son  frère  et  son  beau-frère,  et  qu’il  n'avoit  fait  ce  règlement 
que  par  force.  M.  d'Aligre  se  plaignoit  et  avec  raison,  se  voyant, 
après  avoir  esté  plus  de  vingt  ans  assis,  sans  pouvoir  espérer  de 
place  que  par  la  mort  de  scs  anciens;  que  c’estoit  M.  le  Prince  qui 
l'avoit  poussé  pour  luy  attirer  la  haine  de  tous.  Mon  père  dit  que 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  en  avoit  usé  de  mesme  avec  M.  de  Ma- 
rillac  sur  le  fait  de  son  ordonnance1,  et  M.  de  Marillac  avec  M.  d’A- 
ligre  en  1 Ga4-  Chacun  attend  ce  règlement,  et  je  crois  qu’il  y aura 
demain  grand  nombre  de  personnes  pour  voir  cette  nouveauté. 

Le  samedy  3o  avril,  chacun  hit  de  bonne  heure  au  conseil;  M.  le 
Prince  dit  doux  ou  trois  fois  à quelques-uns  de  messieurs  qui  pre- 
noient  place,  qu’ils  feroient  bien  de  se  lever  avant  qu’on  le  leur 
dist.  Monsieur  estant  arrivé  et  ayant  pris  sa  place,  M.  de  Bordeaux 
fit  lecture  d’une  liste  en  parchemin  de  tous  messieurs  du  conseil,  et, 
selon  que  chacun  estoit  nommé,  il  prenoit  sa  place.  L'ordre  des 
brevets  y estoit  gardé  exactement,  et  tous  les  sièges  furent  remplis 
des  plus  anciens.  M.  Godard  fit  sa  protestation.  M.  d’Aligre  se  plai- 
gnoit d’estre  fort  reculé  et  de  ce  que  l’on  plaçoit  devant  luy  M.  du 
Bignon  du  jour  qu'il  estoit  avocat  au  grand  conseil,  quoyquc  l’on  ne 
donnast  cet  avantage  qu’aux  avocats  du  parlement,  et  qu'il  avoit  esté 
assis  au  conseil  avant  qu’il  eust  esté  avocat  général  du  parlement  de 
Paris.  M.  de  Morangis  se  plaignoit  aussy  et  M.  l’évesque  de  Senlis,  de 
ce  qu’il  estoit  nommé  après  M.  de  Lczeau,  qui  luy  avoit  tousjours 
cédé;  M.  de  Chaulnes,  de  ce  qu’il  n’ estoit  point  nommé  du  tout; 

M.  Lasnier,  de  mesme.  A toutes  ces  plaintes , M.  le  chancelier  respon- 

' Il  s'agît  du  reglement  pour  le  conseil  d'Élat  fait  par  Michel  de  Marillac.  (Voyet 
l'Introduction.) 
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,\vrîl  >614.  dit  que  les  questions  générales  avoient  esté  jugées;  que,  si  dans  l’ap- 
plication quelqu'un  n’eust  pas  esté  mis  en  sa  place,  ils  se  pouvoient 
plaindre  et  dire  leurs  raisons;  que  Monsieur  les  jugeroit;  qu’il  u’avoit 
pas  esté  possible  de  contenter  tout  le  monde  ; que  si  l’on  eust  fait 
choix  de  quelques-uns  il  y eust  eu  bien  d’autres  plaintes;  que  l’ordre 
avoit  esté  si  exact  qu’il  n’avoit  pas  voulu  demander  grâce  particu- 
lière pour  M.  de  Meaux  son  frère,  constitué  en  dignité  auprès  du 
roy,  et  M.  Fabry  son  beau-frère.  Après  chacun  s’assoupit,  et 
M.  d’Aligre  adroitement  alla  prendre  place  au  bout,  chacun  s’estant 
serré  pour  luy  faire  plaisir,  et  il  demeura  assis.  Je  pris  copie  de  la 
liste  qui  avoit  esté  lue,  et  estoient  cent  quatorze,  dont  voicy  les 
noms  : 


MM. 

MM. 

MM. 

i . De  Léon. 

36.  La  Vrillière. 

5i.  Beljambe. 

a.  De  Bellièvrc. 

37.  Courtin. 

5a.  Comte  de  Maure. 

3.  Aubry. 

28.  Du  Bignon. 

53.  Archer,  de  Tours 

4.  Le  Brct. 

39.  Rerralle. 

54 > Laubardcmont. 

5.  Comte  de  Craraail. 

3o.  Plielippeaux. 

55.  D’Argenson. 

C.  Arcliev.  de  Bordeaux. 

3i.  Lauson. 

56.  Bautru. 

7.  Arcbcv.  de  Rouen. 

3s.  D’Orgeval. 

67.  Ratissé. 

8.  Courmoulin. 

33.  Lezeau. 

58.  Gaulmin. 

9.  Marquis  de  Sourdis. 

34-  Évoque  de  Scnlis. 

59.  Marquis  de  Bauve. 

»o.  Favier. 

35.  Évoque  de  Meaux. 

60.  Gobcllin. 

1 1 . D’Orme ason  (André). 

36.  D’Étnery. 

61.  D’Ilarouis. 

13.  Chaumel. 

3y.  Saint-Jouin. 

63.  Godart. 

i3.  Aiuelot,  a'  de  Chaillou. 

38-  Charron. 

63.  Morant. 

iâ  Archev.  de  Rheims. 

39.  D’Aligre. 

G4-  Halté. 

1 5.  Comte  de  Bricnnc. 

4o.  D’Aguesseau. 

65.  Brandon. 

16.  Ainclnt , président. 

4i.  Lessongère. 

66.  Priessoc. 

17.  Rarrin. 

4a.  Legras. 

67.  Du  Houmy 

18.  La  Potierie. 

43.  Morangis. 

68.  Fabry. 

19.  Ri  hier. 

44-  La  Thuilleric. 

69.  GuénégaucL 

30.  La  Marguerie. 

45.  Gouilas. 

70.  Lancrot. 

3 1 . Moricq. 

46.  Yilmontce. 

71.  Tubeuf. 

33.  Talon. 

47.  D'Estampes. 

73.  Le  Teliier. 

33-  Vilsavin. 

48.  D’Hcrbigny. 

73.  Grimonville. 

34-  Turgot. 

4q.  D’Irval. 

74.  Miromenil. 

35.  Machault. 

5o.  Vertamont. 

75.  Bclcbat. 
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MM. 

MM. 

MM. 

76.  Marcâ. 

89.  Abbé  de  Foix. 

10a. 

Marquis  de\.e*ay- 

77.  Mesgrignj, 

90.  Meaupeou. 

io3. 

Le  Roux. 

78.  La  Fosse. 

9k.  Breton  villien». 

io4- 

La  Bastide. 

79.  Mauroy. 

92.  Monhcrvillc. 

IOD. 

Des  Yveleaux. 

80.  Du  Bosquet. 

93.  Le  Brct. 

to6. 

De  Retz,  coadjuteur. 

81.  Le  Picart. 

94.  Criqueville. 

107. 

Perrault. 

8a.  DuTU. 

9 5.  Gonicourt. 

108. 

Présid.  de  Castille. 

83.  Des  Hameaux. 

96-  Beauvais. 

109. 

Mascarany. 

84-  Champigiiy. 

97.  Rebours. 

1 10. 

La  Terrière- 

85.  Du  Tillet. 

98.  Yvon. 

1 11. 

Marq.  de  Nangis. 

86.  Bullion. 

99.  Plotard. 

1 12. 

Marq.de  Rocqudaurc 

87.  BuzanvaJ. 

lOO.  Présid.  de  Grammonl. 

11 3. 

Abbé  de  la  Rivière. 

88.  Du  Tillet. 

101.  Comte  de  Tillière. 

u4. 

S'-Germain  Beaupré. 

Beaucoup  furent  omis,  comme  MM.  de  Chaulnes,  Lasnier,  Le 
Camus,  de  Versigny,  de  Choisy,  Picd-du-Foucr,  Vrignicr,  Vautortc, 
abbé  Marescot. 

Le  bmdy  apresdisnée  a mai,  nous  revinsmes  d'Ormesson,  où  nous 
avions  esté  le  samedy  apresdisnée,  et  entretinsmes,  ma  femme  et 
moy,  en  passant  à S'-Denis,  ma  sccur  supérieure  de  l'Annonciade. 
L'on  nous  dit  que  le  cardinal  Mazarin  avoit  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  de  sa  mère,  et  qu’il  s'estoit  retiré  à Ruel  pour  quelques  jours. 
M.  Piehotel  me  dil  que  le  sujet  de  la  disgrâce  de  M"c  de  Hautefort 
venoit  de  ce  qu'elle  avoit  dit  à une  personne  qui  avoit  esté  refusée 
d’une  demande  qu’elle  avoit  faite  & la  reyne,  qu’elle  devoit,  pour 
obtenir  son  don,  de  faire  demander  par  le  cardinal  Mazarin,  parcc- 
que  la  reyne  ue  luy  refusoit  rien.  Il  me  dit  aussy  comme  les  laquais, 
pour  retirer  des  mains  du  prévost  de  l'isle  un  laquais  qui  avoit  tué 
un  gentilhomme,  l'avoienl  assiégé  dans  sa  maison  et  fait  de  telles 
violences  qu’enfm  la  reyne  avoit  esté  obligée  d’y  envoyer  deux  com- 
pagnies du  régiment  des  gardes,  qui  avoient  écarté  cette  canaille, 
blessé  quelques-uns  et  pris  d’autres. 

Le  mercredy  4 mai,  au  conseil,  où,  après  que  Monsieur  fut 
arrivé,  le  conseil  estant  déjà  assis,  lecture  fut  faite  du  règlement  du 
conseil  par  M.  de  Bordeaux,  qui  contenoit  plusieurs  chefs  qu’il  est 
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Mai  ,64s.  inutile  Je  dire,  estant  assuré  d’en  avoir  une  copie1.  Après  la  lecture, 
M.  de  fhaulnes  s’avança  favorisé  de  M.  le  Prince,  parcequ’il  est  un 
des  quatre  maistres  des  requestos  qui  assistent  4 son  audience  au 
parlement,  pour  se  plaindre  d'avoir  esté  omis.  11  dit  qu’il  avoit  bre- 
vet du  3 septembre  1619  et  eu  lettres  au  mois  de  novembre  i634 
et  avoit  tousjours  pris  place;  qu'il  avoit  esté  doyen  des  maistres  des 
requcslcs  et  qu’on  ne  l’avoit  omis  que  par  mépris.  M.  le  chancelier 
respondit  que  Monsieur  tiendroit  un  conseil  exprès  pour  terminer 
tous  ces  différends  et  que  l’on  n'avoit  point  eu  intention  de  luy  faire 
tort.  M.  de  Chaulnes  répliqua  qu’il  ne  falloit  point  le  remettre,  par- 
ceque  Monsieur  alloit  à l’armée;  que  cela  pouvoit  estre  terminé  sur- 
le-champ  et  montra  ses  pièces,  et  continua  de  dire  qu’on  l’avoit  omis 
par  mépris.  Sur  quoy,  M.  le  chancelier  s’émut  et  lui  dit  : « Ce  sera 
comme  il  vous  plaira;  ■ et  sur  ce  que  M.  de  Chaulnes  dit  encore  que 
c’esloit  mépris,  M.  le  chancelier  ajouta  :•  Croyei-le,  comme  il  vous 
plaira;  il  ne  m’importe.  > Cela  fut  apaisé,  sans  que  M.  le  Prince  dit 
inot,  chacun  blasmant  M.  de  Chaulnes. 

Au  retour,  mon  père  me  dit  que  la  reyne  avoit  accordé  aux  pré- 
sidons des  comptes  un  brevet  pareil  à celuy  des  présidons  de  la  cour 
pour  avoir  séance  au  conseil  du  jour  de  leur  réception.  L’on  disoit 
que  Monsieur  devoit  partir  lundy  pour  l’armée. 

Le  vendredy  6 mai,  M.  de  Novion  le  fils  me  vint  voir,  qui  me  dit 
comme  Hilaire  avoit  le  matin  plaidé  contre  M.  le  Prince,  qui  s’estoit 
retiré  dans  la  lanterne;  qu'il  avoit  plaidé  très  hardiment,  avoit  soutenu 
que  M.  le  Prince  avoit  demandé  avec  de  très  grandes  instances  non 
seulement  M11'  de  Brcio  pour  M.  le  duc  d’Anguien,  mais  aussy 
M.  de  Breié  pour  M"”  de  Bourbon;  qu’il  en  avoit  les  lettres,  et,  sur 
ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  le  vouloit  point,  il  s’estoit  mis  4 
genoux  devant  luy  et  que  M.  le  chancelier  en  estoit  tesmoin;  et  qu’il 
delfendit  sa  cause  avec  beaucoup  de  résolution;  que  Gaultier  se  pré- 
parait 4 la  répartie  pour  déchirer  la  mémoire  du  cardinal. 

1 Celte  copie  se  trouve  dans  un  ras.  de  impériale.  (F.  de  Sorbonne.  n°  10S0.)  (Vof. 
la  famille  d'Onncsson  conservé  à la  Bibl.  l'Introduction.) 
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Le  lundy  matin  9 mai,  les  nouvelles  me  vinrent  d’Amboille  que  m«  16a. 
toutes  les  vignes  estoient  gelées;  c estait  une  gelée  universelle,  et  les 
plus  anciens  du  village  disoient  n’en  avoir  jamais  vu  d’aussi  forte 
dans  la  lune  de  mai,  arrivée  les  6,  7 et  8.  C'cstoit  une  désolation 
estrange,  toutes  les  vignes  promettant  une  grande  abondance  de  vins. 

Je  fus  chez  M.  Goulag;  de  là  à Luxembourg,  où  je  vis  Monsieur 
couché  dans  son  lit,  parcequ'il  avoit  la  goutte.  Cela  retarde  son 
voyage,  ayant  résolu  de  partir  demain;  de  là,  au  Palais.  L’apres- 
, disnée,  mon  père  fut  mande  à Luxembourg  avec  les  autres  conseil- 
lers d'Estat  qui  avoient  assisté  à la  première  assemblée  pour  juger 
quelques  contestations  survenues  sur  la  séance  du  conseil.  M.  de 
Chaulnes,  qui  avoit  esté  omis,  fut  placé  auprès  M.  de  Moricq,  du 
jour  de  son  brevet.  MM.  d’Herbaut  et  Villesavin,  qui  avoient  esté 
placés,  le  premier,  du  jour  qu’il  avoit  esté  trésorier  de  l’épargne, 
quoyque  l’on  eust  jugé  le  contraire  pour  M.  Morand,  et  M.  de  Vilsa- 
vin  du  jour  qu’il  avoit  esté  secrétaire  de  la  reyne,  quoyque  depuis 
il  eust  esté  seize  ans  maistre  des  comptes,  sans  avoir  place  au  con- 
seil. Ne  s’estant  pas  trouvés  pour  se  défendre  contre  l'opposition  qui 
leur  estoit  faite,  il  fut  dit  qu’on  les  jugeroit  une  autre  fois;  mais  que 
cependant  ils  ne  pourraient  prendre  place  au  conseil.  La  grande  con- 
testation fut  entre  M.  d’Aligre  et  M.  du  Bignon,  pareeque  l’on  avoit 
donné  place  à M.  du  Bignon , du  jour  de  son  brevet  comme  avocat 
au  grand  conseil,  quoyqu’il  ne  fust  donné  qu'aux  avocats  du  roy 
du  parlement  de  Paris,  et  ainsy  il  devoit  estre  après  M.  d’Aligre. 

Ils  se  défendirent  fort  bien  tous  deux;  mais  le  jugement  en  fut  remis 
à la  reyne.  L’on  disoit  que  M.  Bignon  ne  reculoit  M.  d’Aligre  que 
d'une  place;  au  contraire  M.  d’Aligre  reculoit  M.  du  Bignon  de  qua- 
torze places,  et  ainsy  il  ne  pouvoit  estre  assis.  M.  Godart  fut  encore 
débouté. 

Le  ntardy  to  mai,  au  conseil  des  parties,  où  M.  le  chancelier 
observa  le  réglement  fort  exactement,  chacun  ne  rapporta  que  six  re- 
questes  ou  six  instances,  et  ne  voulut  signer  les  arrests  que  des  affaires 
rapportées.  J’appris  là  que  MM.  les  présidens  du  grand  conseil  et 

i3. 
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Mai  i64*.  les  gens  du  roy  avoient  obtenu  la  raesinc  grâce  que  ceux  de  la 
chambre  des  comptes;  ce  qui  est  un  grand  abus. 

Le  jeudy  i a mai,  je  fus  le  matin  chez  M.  le  chancelier  pour  sçavoir 
si  je  me  présenterais  l’apresdisnée  au  conseil  chez  la  reyne;  il  me  dit 
que  ouy.  Là  je  vis  plusieurs  troupes  de  paysans,  qui  venoient  crier 
miséricorde  à cause  de  la  gelée  qui  estoit  universelle  aux  alentours 
de  Paris.  De  là,  je  revins  songer  à l'affaire  do  M.  d’Auné,  et  dis  à 
mon  père  comme  je  devois  rapporter  cette  affaire;  il  en  demeura 
content. 

L’apresdisnée,  jo  fus  chez  M.  le  chancelier  pour  aller  avec  luy 
chez  la  reyne.  M.  Poneet  s’y  trouva  aussy.  Je  vis  que  les  présidens 
de  la  cour  des  aides  vinrent  remercier  M.  le  chancelier  de  ce  que  la 
reyne  leur  avoit  accordé  la  séance  dans  le  conseil  du  jour  qu’ils 
seraient  présidens  et  le  prier  de  leur  estre  favorable.  M.  le  chance- 
lier ne  leur  dit  autre  chose  sinon  qu’il  protégerait  toujours  les  inté- 
rests  de  leur  compagnie.  M.  Amelot,  premier  président,  porloit  la 
parole.  Après  je  montay  avec  M.  le  chancelier  dans  son  carrosse.  11 
nous  tesmoigna  le  regret  qu’il  avoit  de  voir  qu’on  accordoit  aux  pré- 
sidens de  la  cour  des  aides  une  séance  qu’ils  ne  méritoient  point; 
que  l’on  ne  pouvoit  après  eux  le  refuser  aux  présidens  des  enquestes 
et  après  aux  présidens  des  autres  parlemcns,  et  que  c’estoit  mettre 
dans  le  conseil  une  confusion  très  grande.*  Nous  entrasmes  au  Palais- 
Royal;  M.  le  chancelier  entra  dans  la  chambre  de  la  reyne  et  nous 
demeurasmes,  M.  Poneet  et  moy,  dans  une  petite  antichambre  avec 
force  personnes  de  condition.  Après  que  le  conseil  fut  assis,  l’on 
appela  M.  Poneet,  et  puis  après,  moy.  J’entray  dans  la  chambre;  de 
là  dans  un  petit  cabinet  tapissé  de  noir.  La  reyne  estoit  assise  vis-à- 
vis  la  cheminée  au  bout  d'une  petite  table  basse,  à sa  droite  Mon- 
sieur, au  dessous  le  cardinal  Mazarin  et  puis  le  chancelier;  à sa 
gauche  M.  le  Prince,  le  surintendant  et  Chavigny.  Ils  estoient  tous 
couverts  et  regardant  chacun  devant  soy.  Les  secrétaires  d’Estal 
estoient  MM.  de  Brienne,  La  Vrillicre,  Guénégaud  et  Le  Tcllicr,  qui 
m’ouvrit  la  porte.  Je  rapportay  mon  affaire  comme  une  instance  et 
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dis  ce  que  j’avois  pensé.  Monsieur  dit  à la  rcync  mon  nom.  Après  ,\ui  i6u. 
que  j’eus  achevé,  elle  me  fit  signe  de  la  teste  avec  accueil,  et  je  me 
reliray  sans  que  l’on  me  demandast  mou  avis.  Aussy  l’on  ne  l’avoit  pas 
demandé  à M.  Poucet.  Je  ressortis  dans  l'antichambre  avec  M.  Pon- 
cet,  résolu  d’attendre  M.  le  chancelier.  Là  estoient  force  cordons 
bleus  et  personnes  de  condition.  Le  conseil  dura  jusques  après  sept 
heures,  ayant  commencé  après  trois.  C’estoit  le  dernier  avant  le  dé- 
part de  Monsieur.  A la  sortie  de  M.  le  chancelier,  nous  le  suivismes 
et  montasmes  dans  son  carrosse.  11  fut  un  temps  sans  parler,  parois- 
sant  avoir  l’esprit  bien  fatigué,  comme  de  raison,  estant  celuy  qui 
rend  raison  de  toutes  les  affaires  qui  se  présentent.  Il  me  dit  que  le 
gouverneur  estoit  maintenu  et  que  j’en  dressasse  l’arrest  et  que  le 
secrétaire  d’Estat  luy  donneroit  une  déclaration.  Je  l’accompagnay 
chez  luy,  et  puis  m’en  revins  à près  de  neuf  heures,  fort  satisfait  de 
l’honneur  que  j’avois  reçu  et  d’avoir  l'esprit  débarrassé. 

Le  vendredy  i3  mai,  j’allay  au  matin  ch  ci  M.  Brisacier,  premier 
commis  du  comte  de  Brienne.  J’cscrivis  le  dispositif  de  mon  arrest  et 
le  signay;  je  luy  mis  la  minute  entre  les  mains.  De  là  je  revins,  montay 
à cheval  et  allay  disncr  à Amboilie,  où  ma  femme  estoit  dès  la  veille. 

Là  mon  père  me  vint  voir  le  jour  de  la  Penlecoste  et  s’en  retourna 
le  lendemain.  J’y  demeuray  jusques  au  dimanche  suivant  pendant  une 
grande  chaleur.  11  y passa  un  orage  le  dimanche  devant  que  j’en  par- 
tisse avec  une  greslc  grosse  comme  des  œufs  de  pigeon  et  tant  d’eau 
que  de  mémoire  d’homme  il  ne  s’en  estoit  jamais  tant  vu  choir  en  une 
demi-heure.  L’eau  renversa  trois  pans  de  mur  de  ma  closturc,  la 
greslc  cassa  toutes  les  cloches  sur  la  couche  aux  melons,  et  l'eau 
passa  par  dessus  la  chaussée  de  l’étang;  les  blés  n’en  furent  pas  gastés. 

Le  dimanche  a a mai,  je  sçus  que  Monsieur  estoit  parti  le  samedy 
i4,  et  estoit  allé  à grandes  journées.  L’on  ne  sçavoit  quelle  ville  il 
attaqueroit.  Son  armée  estoit  la  plus  belle  qui  se  fust  jamais  vue,  et 
avoit  quinze  cents  volontaires  tous  magnifiques,  et  néantmoins  per- 
sonne ne  peut  bien  espérer  du  succès  de  cette  armée,  pareeque 
Monsieur  la  conduit,  qui  ne  passe  pas  pour  aimer  la  guerre. 
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M><  i«i(.  Le  mardy  a4  mai  matin,  je  fus  au  conseil;  de  là  au  Palais,  où 
j’appris  que  le  lundy  et  le  mardy  l’on  avoit  plaidé  la  cause  de  M,  le 
Prince;  que  M“  d'Aiguillon  avoit  proposé  requeste  de  récusation 
contre  M.  Amelot,  parce  que  son  neveu,  premier  président  de  la 
cour  des  aides,  avoit  un  procès  pour  le  prieuré  de  S-Martin  contre 
elle.  Sur  cette  requeste  fut  mis  verifcet  et  décidé  que  ce  pendant 
M.  Amelot  assisterait  à l'audience.  M"*  d'Aiguillon  avoit  aussy  pré- 
senté requeste  contre  M.  Courtin,  parce  qu'il  estoit  venu  et  avoit 
déplacé  M.  du  Tillet;  ce  qui  montrait  une  affectation;  sur  laquelle 
requête]  néant;  et  contre  M.  firuslart,  de  Dijon,  parce  qu’il  avoit  un 
neveu  page  de  M.  le  Prince,  sur  laquelle  néant;  que  Hilaire  avoit 
achevé  fort  bien , n’ayant  parlé  que  de  sa  cause  ; que  Rosée  avoit  plaidé 
encore  plus  hardiment  qu’Hilaire  contre  M.  le  Prince  et  n’avoit  rien 
fait  qui  vaille,  et  donné  beau  champ  à Gaultier  pour  la  réplique;  que 
M.  le  Prince  avoit  tousjours  esté  présent. 

Le  mercredy  a 5 mai,  je  fus  au  conseil.  L'on  me  dit  que  M.  le 
Prince  avoit  esté  le  matin  au  parlement  présenter  le  duc  de  Brezé 
pour  estre  reçu  surintendant  des  mers.  J’appris  aussy  que  S'-Omer 
estoit  assiégé,  et  que  d’abord  on  avoit  fait  mine  d'aller  à Cambray; 
que  les  ennemis  avoient  mis  toute  leur  infanterie  dans  les  places  fron- 
tières pour  les  en  tirer  lorsqu'il  y aurait  un  siège  formé. 

Le  jeudy  a 6 mai,  jour  de  la  Feste-Dieu,  ma  mère  ht  un  fort  beau 
paradis1.  Mon  frère  porta  le  ciel  à S'-Nicolas  avec  Le  Camus,  con- 
seiller au  grand  conseil.  Le  soir,  M.  de  Sévigny  vint  après  souper 
voir  mon  père.  Il  est  beau  et  cavalier  bien  fait,  et  paroist  avoir  esprit. 

La  reyne  fait  estât  d’aller  à Ruel,  et  l’on  me  dit  que  l’on  avoit 
tasché  à l’obliger  de  venir  au  conseil  pour  enipcscher  que  M.  le 
Prince  n’y  prist  toute  l'autorité  ; mais  quelle  n’avoit  pu  se  résoudre 
de  se  lever  matin  pour  cela,  aimant  à vivre  avec  plaisir’. 

1 On  appelait  ainsi  les  lieux  destiner  d'Anne  d'Autriche  dans  les  Mémoires  de 

aux  stations  du  saint  sacrement  et  nom-  M”*  de  Moltevillc,  au  commencement  de 

niés  aujourd'hui  rrpofoin  l'année  i644  : « Elle  s’éveilloit  pour  l’or- 

i \oyci  les  details  sur  le  genre  de  vie  dinaire  à dix  ou  oiue  heures , etc.  • 
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Le  vendredy  27  mai,  M.  le  président  Barillon  vint  trouver  mon  Mai  .64» 
père  pour  tous  deux  ensemble  terminer  les  difficultés  des  articles  de 
M.  de  Sévigny  et  de  Mik  de  Chantal.  MM.  de  Brissac  et  de  Leuville, 
qui  cherchoient  M.  de  Barillon,  me  dirent  que  Bourboifrg  cl  Gra- 
velines estoient  assiégés;  que  c’cstoit  une  belle  entreprise,  mais  très 
difficile,  et  que  feu  M.  le  cardinal  disoit  qu’il  la  trouvoit  belle,  mais 
qu’il  ne  voyoit  goutte  à l’exécution;  qu’il  y avoit  quinze  cents  pas, 
où,  lorsque  la  mer  se  rctiroit,  on  ne  pouvait  se  retrancher;  ainsy  qu’il 
faudrait  que  l’armée  fust  tousjours  en  bataille,  et  qu’il  y avoit  un  fort 
nommé  Mardick,  entre  Gravelines  et  Dunkerque,  qui  donnerait  bien 
de  la  peine,  et  que  ce  serait  une  dangereuse  entreprise  pour  les 
volontaires;  que  le  prince  d’Orange  avoit  failly  dans  une  entreprise 
sur  un  fort  proche  Maestricht,  qui  est  de  grande  conséquence;  et 
parlant  des  rencontres  heureuses  qui  font  réussir  les  entreprises, 

M.  de  Brissac  dit  que  Pignerol  fut  surpris  par  feu  M.  le  cardinal,  sur 
ce  qu’ayant  envoyé  l'artillerie  sur  le  chemin  de  Turin  et  ayant  oublié 
de  la  faire  tourner  à Pignerol,  les  coureurs  du  duc  de  Savoye  l’ayant 
rencontrée,  crurent  que  l’on  alioit  à Turin.  Ce  qui  fit  qu’il  rappela 
quinze  cents  hommes  qui  entraient  dans  Pignerol.  L’apresdisnée , je 
fus  voir  M.  Molé;  de  là,  la  maréchale  d’Effiat. 

Le  samedy  a 8 mai,  je  fus  au  conseil  pour  l'aflaire  de  M.  de  Lavic, 
avocat  général  au  parlement  de  Bordeaux;  M.  de  Bernières  en  fit  le 
rapport.  C’cstoit  une  très  grande  affaire.  Le  sieur  de  Pressac  marie 
sa  fille  unique  au  sieur  Ardaillan;  elle  accouche  au  bout  de  trois 
mois.  Elle  dit  d’abord  que  c’est  du  fait  de  son  cousin  germain;  depuis 
elle  déclare  que  c’est  son  père  et  en  parlement  l'accuse  d’inceste. 

Lavie,  avocat  général,  cousin  germain  de  la  fille,  s’emploie  pour  ac- 
commoder l'affaire.  Les  domestiques  de  Pressac  luy  donnent  un  coup 
de  levier  sur  la  teste,  le  lient  à un  lit  et  s’enfuient.  Lavic  les  fait 
reprendre  par  ses  gens;  mais  Pressac  ne  voulant  point  d'accommode- 
ment, ses  valets  s'évadent,  l’on  ne  sçait  par  le  ministère  de  qui. 

Pressac  présente  sa  requeste  au  parlement,  et  veut  rendre  Lavic  res- 
ponsable. Un  conseiller  Dusau  s'entremet  pour  accommoder  l’affaire; 
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Mai  164t.  il  mande  à Pressa r.  qu’il  petit  venir  en  toute  seureté.  Néant  moins,  la 
nuit  suivante,  il  est  tué  sur  le  chemin  par  sept  ou  huit  hommes.  Ar- 
daillan  et  sa  femme  sont  accusés.  Deux  conseillers  les  vont  prendre 
dans  leur  maison.  Ils  sont  rescous1  d'entre  les  mains  des  conseillers 
par  une  troupe  de  cavaliers,  dont  le  frère  de  Lavie  faisoit  partie.  Le 
procureur  général  Pontac  présente  requeste  contre  Lavie,  son  col- 
lègue, et  le  veut  envelopper  dans  le  crime.  Il  est  ordonné  qu’il  vien- 
dra respondre  et  ce  pendant  interdit  de  sa  charge.  Il  vient  au  conseil 
et  demande  évocation  du  chef  des  parentés  des  Pontac  et  Lalane, 
qu'il  dit  estre  ses  parties  à cause  qu’à  sa  diligence  le  procès  a esté 
fait  au  président  Lalane  pour  rogneure  ; il  obtient  commission  et  ce 
pendant  défense  de  continuer  l’instruction.  Le  parlement  ordonne 
des  rcmonstrances  au  roy  et  ce  pendant  déclare  qu’ils  passeront  outre . 
et  l'apresdisnée  font  rouer  vifs  deux  des  complices.  Lavie  revient  au 
conseil  ; le  parlement  députe  un  conseiller.  C’estoit  là  l’estât  de  l’af- 
faire. 

Le  sieur  de  Lavie  fut  ouy  en  sa  justification;  il  fit  un  discours 
d’une  heure  et  demie,  très  beau  et  très  éloquent,  pour  justifier  la  pas- 
sion des  Pontac  contre  luy.  M.  le  Prince  le  portoit  ouvertement,  et 
à son  ordinaire  ne  pouvoit  souffrir  que  le  rapporteur  conclût  à laisser 
l'affaire  tout  entière  à Bordeaux.  Appréhendant  que  mon  avis  fust 
contraire  au  sien,  il  dit,  me  regardant,  que  ceux  qui  avoient  des  pa- 
rons à Bordeaux  ne  pouvoient  opiner;  qu’il  les  connoissoit  et  les 
nommeroit  s’ils  opinoient.  Je  regardois  tous  les  autres  et  je  ne  son- 
geois  pas  qu’il  parlast  de  moy,  et  puis  il  commença  à dire  que  les 
parens  de  M.  de  Thou  ne  pouvoient  opiner,  estant  beau-frère  du 
président  Pontac.  Je  ne  doutay  plus  après,  et  me  retiray,  quoyque,  si 
j’eusse  opiné,  j’eusse  esté  d’avis  d'évoquer  toute  l'affaire  pour  le  juge- 
ment, parce  que  le  parlement  de  Bordeaux  est  tellement  divisé  pour 
les  intérests  de  ces  deux  familles  contraires,  les  Pontac  et  les  Lalane 
contre  les  Lavie,  qu’il  ne  s’y  pourroit  trouver  un  juge  neutre.  Je  fis 

1 Vieux  mot  qui  signifie  tecourtu  et  délivré ». 
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après  avertir  mon  père  du  discours  de  M.  le  Prince,  et  il  se  retira.  Mai  1644 
M.  Talon  opina  pour  donner  des  commissaires,  qui  fissent  les  procé- 
dures, pour,  le  tout  rapporté  au  conseil,  eslrc  ordonné  ce  que  de  rai- 
son. Les  autres  commissaires  curent  quasy  tous  leurs  avis  particu- 
liers. Les  maistres  des  rcqucslcs  opinèrent.  M.  Bignon  opina  fort 
bien,  et  dit  que  M.  le  chancelier  de  l’Hospital  avoit  autrefois  fait  re- 
proche au  parlement  de  Bordeaux,  qu'il  n’agissoit  que  suivant  les  pas- 
sions de  deux  familles  qui  le  partageoient.  M.  le  chancelier  opina  fort 
bien  également  et  fut  d’avis  de  commettre  deux  commissaires  pour 
faire  l'instruction,  évoquer  le  jugement  et  renvoyer  à Rennes,  à la 
charge  que  los  accusés  se  rcpréscnlcroient  à Rennes  dans  deux  mois, 
sinon  qu'ils  seroient  déclarés  déchus  de  l’évocation,  casser  farrest  de 
Bordeaux  et  rétablir  Lavie  en  sa  charge.  M.  le  Prince,  au  contraire, 
fut  d’avis  de  nommer  des  conseillers  pour  instruire,  casser  farrest,  etc., 
pour,  les  instructions  vues  et  rapportées  au  conseil,  estre  fait  droit 
sur  l’évocation.  11  passa  par  son  avis,  qui  sembloit  n’estre  pas  si  favo- 
rable à Lavie,  quoyqu’il  le  First  en  effet,  parce  qu’il  vouloit  estre  le 
maistre  des  informations,  au  cas  qu'elles  enveloppassent  Lavie.  .Ce 
qu'il  ne  pourroil,  si  elles  estoient  portées  dans  un  autre  parlement. 

Cette  affaire  seule  tint  le  conseil  jusques  à niidy. 

Là,  j’appris  comme  Ardier  estoit  assuré  de  la  charge  de  premier 
président  de  Grenoble,  et  que  ce  M.  de  Lavie  estoit  assuré  de  la 
survivance  de  premier  président  de  Pau  après  le  décès  de  M.  son 
père.  Estant  de  retour  du  conseil,  je  sçus  que  le  tonnerre  estoit  chu 
la  nuit  sur  le  clocher  de  Nostre-Dame,  y avoit  mis  le  feu,  et  que  c’ es- 
toit un  miracle  comme  tout  le  comble  de  l’église  n’avoit  point  esté 
bruslé;  ce  qui  eust  esté  inévitable  si  le  tonnerre  estoit  tombé  à mi- 
nuit, au  lieu  de  tomber  à quatre  heures.  Après  un  long  tonnerre,  il 
avoit  fait  un  coup  qui  avoit  fait  peur  à tout  le  monde,  duquel  coup 
il  estoit  chu. 

L’apresdisnée,  je  fus  au  sceau,  où  l’abbé  de  Gaillar.  m'assura  que 
Ardier  estoit  nommé  premier  président  de  Grenoble  pour  quarante 
mille  escus:  mais  qu’il  estoit  fou  de  l’avoir  recherché,  n’en  estant  au- 
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Mai  i»u  cunement  capable,  et  qu’il  le  luy  avoit  dit.  Estant  de  retour,  mon  frère 
m’apprit  qu’il  cstoit  arrivé  un  courrier  de  Catalogne  à midy,  qui  ap- 
portait nouvelles  que  le  maréchal  de  La  Mothe  avoit  esté  bien  battu. 

Le  dimanche  29  mai,  au  matin,  je  fus  avec  M.  de  Collangcs  chez 
M.  Brodeau,  pour  le  consulter  sur  les  seuretés  de  M.  de  Collanges 
pour  payer  à M.  de  Sévigny.  Il  nous  dit  que  l’exploit  cstoit  donné 
pour  rentrer  dans  le  duché  d’Aiguillon  par  le  comte  de  Harcourt  à 
cause  de  sa  femme,  sur  ce  que  le  roy  avoit  acheté  ledit  duché  et  l’a- 
voit  donné  à M.  de  Puylaurcns  et  à sa  femme,  et  ainsy  la  vente  faite 
depuis  est  super  non  domino. 

Le  mesrac  matin,  M.  Pichotel  me  dit  que  M.  de  Sévigny  s’estoit 
battu  en  duel  la  veille  contre  Chaslellet,  et  avoit  esté  tué.  Je  le  dis 
à M.  de  Collanges,  qui  me  respondit  qu’il  sçavoit  ce  combat,  qui  avoit 
esté  fait  au  Pré  aux-Clercs  après  quelques  coups  de  plat  d'espéc  don- 
nés par  M.  de  Sévigny  à Chastcllet  sur  le  Pont-Neuf,  sur  quelques 
discours  qu’il  en  avoit  faits;  qu’il  estait  blessé  k la  jambe  et  à la  cuisse , 
mais  qu’il  se  portait  bien  et  qu’il  l'alloit  voir.  Je  lui  laissay  mon  car- 
rosse pour  cet  effet. 

Le  dimanche  apresdisnée,  mon  père  fut  à Ormcsson;  je  l’accom- 
pagnay  et  nous  revinsmes,  le  lundy  3o  mai,  avant  quatre  heures. 
M.  Pichotel  me  confirma  la  nouvelle  de  Catalogne,  que  le  maréchal 
l-a  Mothe  avoit  perdu  toute  son  infanterie,  la  cavalerie  ayant  plié; 
que  son  canon  avoit  fait  merveilles;  mais  que,  de  bonne  fortune,  son 
armée  avoit  esté  le  soir  fortifiée  de  huit  mille  hommes  de  bonnes 
troupes  qui  estoient  arrivées;  que  le  maréchal  de  La  Mothe  11’avoit 
point  paru  pendant  tout  le  combat.  Je  luy  respondis  que  cela  se  di- 
soit, parce  qu’il  estoit  mal  en  cour,  estant  créature  de  M.  de  Noyers. 
Il  ajouta  que,  s’entretenant  avec  M.  d’Aligrc,  ils  avoient  remarqué 
quantité  de  mauvais  augures  pour  cette  campagne;  que  Monsieur,  qui 
commandoit  en  Flandres,  cstoit  très  malheureux;  que  le  jour  qu’il 
partit,  allant  prendre  congé  de  la  reyne,  son  carrosse  se  rompit  de- 
vant l’hostel  de  Villeroy  et  qu’il  se  mit  dans  le  carrosse  de  M.  de 
Schomberg;  que  M.  le  grand  maistre  s’en  allant,  un  cheval  s’estoit 
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abattu  sous  luy  dans  une  route;  que  le  bagage  du  duc  d'Ànguien  J«n  ■« H. 
avolt  esté  volé;  que  le  tonnerre  estpit  chu  sur  le  clocher  do  Nostre- 
Dame,  la  cathédrale  du  royaume,  dont  chacun  prenoit  mauvais  au- 
gure, et  que  le  mesme  jour  à midv  la  nouvelle  estoit  arrivée  du 
combat  de  Catalogne;  ainsy  que  chacun  appréhendoit  cette  campagne. 

Il  est  vray  que  c’est  une  mauvaise  chose  à un  prince  d’establir  mau- 
vaise réputation;  personne  ne  peut  bien  espérer  de  la  conduite  de 
Monsieur. 

Le  mardy  3i  mai,  mon  père  me  dit,  l’apresdisnée,  que  le  combat 
de  Catalogne  n’estoit  pas  si  grand  que  l’on  avoit  cru1;  que  Gravelines 
estoit  assiégée  par  Monsieur  et  Dunkerque  par  les  Ilollandois;  que 
l'affaire  de  M.  le  Prince  au  parlement  avoit  esté  appointée  pour  ne  le 
pas  condamner  en  sa  présence;  que  M.  Briquet,  avocat  général , avoit 
conclu  nettement  contre  luy  et  avoit  requis  qu’il  fust  informé  des 
biens  délaissés  par  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  Après  que  M.  le  Prince 
eut  ouy  l’appointement,  il  demanda  luy -mesme  le  séquestre  des 
biens.  L’on  ordonna  que  sa  requeste  serait  jointe  au  principal. 

Ma  mère  me  dit  quelle  avoit  vu  M“*  Housset , qui  luy  avoit  appris 
que  son  médecin,  ayant  vu  la  blessure  de  la  cuisse  de  M.  de  Sévigny, 
luy  avoit  dit  quelle  estoit  mortelle. 

Le  mercredy  i " juin,  je  fus  au  conseil,  où  M.  le  Prince  fit  mettre 
en  délibération  si  M.  de  Lavic  pouvoit  prester  le  serment  de  premier 
président  du  parlement  de  Pau,  dont  M.  le  chancelier  faisoit  diffi- 
culté. Chacun  dit  que,  puisque  l’arrcst  du  parlement  qui  luy  donnoit 
ajournement  personnel  estoit  ca^sè , il  ne  restoit  plus  d’accusation  à 
l'encontre  de  luy.  M.  de  Rellièvre  insista  fort  au  contraire.  M.  le 
chancelier  dit  que  M.  de  Lavic  l’avoit  prié  de  le  présenter  à la  reyne; 
ce  qu'il  avoit  refusé,  parce  qu’il  ne  l'avoit  jamais  fait  et  que  c’estoit 
le  secrétaire  d’Estat  qui  le  présentoit;  qu’il  n’cmpcschoit  point  qu’il 
fust  présenté  au  serment,  et  de  fait  qu’il  n’en  avoit  point  parlé  à la 
reyne,  au  contraire.  M.  le  Prince  répliqua  que,  s’il  avoit  plu  à M.  le 

1 Mazarin  écrivait  flan»  le  même  sens  reçu  en  Catalogne , qu’on  tous  a figuré  plus 

le  9 juin  1 643  •’  « L*échec  que  nous  avons  grand  quil  na  esté,  etc.  • 

si. 
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Juin  >6U.  chancelier  de  luy  dire  ce  qu'il  disoit  à présent,  il  n'auroit  pas  fait 
opiner  de  cette  affaire  et  cust  pcésenté  de  luy-mesme  M.  de  Lavie. 

L'aprcsdisnée  je  vis  M.  Ardier,  qui  me  dit  comme  son  affaire  estoit 
rompue,  dont  il  estoit  Lien  aise,  et  ce  parce  qu’il  n’avoit  pas  pris  le 
chemin  du  cardinal  Mazarin;  que  M.  de  Guise  s'en  estoit  meslé;  qu'il 
en  donnoit  quarante  mille  escus,  dont  il  n’y  avoit  rien  pour  la  veuve 
du  défunt.  Je  fus  aussy  voir  M.  de  Toisy,  qui  avoit  esté  marié  la 
veille,  et  puis  M.  Payot,  qui  se  portoit  bien  de  sa  maladie.  Par  la 
ville  on  disoit  que  M.  de  Sévigné  estoit  à l’extrémité,  et  néantmoins 
M.  de  Collanges  nous  assuroit  du  contraire. 

Le  vendredy  3 juin,  je  fus  à Ormesson.  Pendant  huit  jours  de 
séjour  que  j’y  Cs,  mon  père  me  manda  comme  le  roy  et  la  rcyne 
. estoient  allés  à Ruel , où  M*"'  d’Aiguillon  les  avoit  reçus  magnifique- 
ment.  11  me  manda  comme  l’on  avoit  fait  à Nostre-Dame  un  magni- 
fique service  au  maréchal  de  Guébriant,  où  les  compagnies  souve- 
raines avoient  esté  par  députés;  que  M.  Lévesque  d’Uzès1  avoit  fait 
une  oraison  funèbre  admirable  et  que  jamais  homme  n'avoit  esté  re- 
gretté universellement  comme  celuy-là,  et  que  personne  ne  luy  cn- 
vioit  cet  honneur,  qui  n’estoit  pas  ordinaire. 

Le  dimanche  i a juin,  je  revins  d’Onnesson.  Les  nouvelles  de  Gra- 
velines estoient  bonnes.  L’on  disoit  que  l’on  assiégeoit  le  fort  Phi- 
lippe, de  l’issue  duquel  dépendoit  la  prise  de  Gravelines;  que  les 
ennemis  se  disposoient  à l’empeschcr. 

Le  lundy  i3  juin,  mon  frère  me  dit  comme,  au  grand  conseil, 
MM.  Broé,  Bordeaux  et  TiUier,  majstres  des  requestes,  avoient  as- 
sisté à toutes  les  audiences  de  la  cause  de  M““  de  Ventadour  contre 
M*“  d’Albret  pour  une  abbaye;  que  MM.  Poncet  et  du  Tremblay  y 
estoient  venus  de  bonne  heure;  en  sorte  que,  les  autres  arrivant,  ils 
se  trouvèrent  cinq,  et  on  ne  leur  avoit  laissé  que  quatre  places  connue 
au  parlement.  11  y eut  grande  contestation,  les  roaistres  des  requestes 
voulant  demeurer  tous  cinq  et  contestant  le  règlement  que  ceux  du 

1 L’ëvéque  d'tizès  était  à cette  époque  Nicolas  de  Griilié.  qui  avait  été  transféré  dans 
ce  diocèse  en  1 633. 
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grand  conseil  avoient  fait.  M.  de  Bezons,  avocat-général,  conclut  que  juin  ,6\i. 
les  maistres  des  requestes  eussent  à se  retirer  pour  en  délibérer.  Ils  ré- 
pliquèrent qu’ils  n’estoient  pas  leurs  juges,  et  se  retirèrent  tous  cinq. 

Le  mardy  i 4 juin,  cette  grande  cause  fut  jugée  au  profit  de  M"1  d’AI- 
bret , quoyquc  M.  le  Prince  fust  venu  en  personne  solliciter  à tous 
Messieurs  l’alfaire  de  M“*  de  Vcntadour. 

Le  mcrcrody  i5  juin,  je  fus  au  conseil,  où  les  maistres  des  re- 
questes opinèrent  en  deux  ou  trois  affaires.  Enfin,  M.  Amelot  ayant 
rapporté  une  instance  entre  une  M'1"  de  La  Salle,  qui  avoit  obtenu  le 
don  de  la  pcschc  du  corail  au  préjudice  des  héritiers  d'un  nommé 
I.equeux,  qui  en  avoit  eu  le  don  en  i64o  pour  luy  et  les  siens  vé- 
rifié partout,  M.  le  Prince  voulut  faire  opiner  les  maistres  des  re- 
questes. M.  le  chancelier  s’y  opposa,  et  dit  qu’à  la  fin  les  maistres  des 
requestes  opineraient  tous  les  jours  au  préjudice  du  règlement.  M.  le 
Prince  répliqua  que  cette  affaire  estoit  une  instance;  et  qu’en  l’affaire 
de  M.  de  la  Vieuviffe  l’on  avoit  voulu,  contre  son  sentiment,  que  les 
maistres  des  requestes  opinassent , et  demanda  pourquoy  on  l’cmpes- 
choit  aujourd’huy.  M.  le  chancelier  respondit  que  c’estoit  une  pure 
affaire  de  justice,  et  cclle-cy  de  finances,  et  qu'il  ne  le  disoit  que  pour 
observer  l’ordre.  M.  d’Emery  voulut  parler;  M.  le  Prince  dit  qu’il  par- 
lerait quand  on  luy  demanderait  son  avis.  Enfin  les  maistres  des  re- 
questes opinèrent,  et  il  passa  à réduire  le  don  de  Lequcux  pour  vingt 
ans,  le  donnant  pour  moitié  à M"  de  La  Salle  en  le  remboursant  de 
la  moitié  des  frais.  M.  le  Prince  et  M.  le  chancelier  n’estoient  pas  bien 
visiblement  en  entrant  au  conseil  : M.  le  chancelier  se  tint  un  long 
temps  contre  la  cheminée,  quoyqu'il  eusl  vu  M.  le  Prince  assis  à sa 
place , lequel , sans  se  lever,  luy  manda  qu’il  vinst,  et  se  leva  seulement 
lorsqu’il  vint  pour  s’asseoir.  Au  sortir  du  conseil,  M.  le  Prince  s’en  alla 
sans  parler  à personne;  il  estoit  piqué  de  son  affaire  du  parlement, 
voyant  que  sous  main  l’on  avoit  sollicité  contre  luy  et  qu’à  la  cour  l’on 
avoit  esté  bien  aise  de  l’issue.  Le  duc  d’Anguien  n’avoit  que  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  dans  son  armée1,  en  sorte  qu’il  voyoit  que  toute 

1 L irritation  du  prince  de  Condé  éclatait  si  manifestement . que  Matarin  cnit  de- 
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juin  i6S4.  la  cour  cstoit  contre  luy.  M.  le  chancelier  et  M.  d’Emery  estoient 
bien.  Le  surintendant  venoit  tousjours  à neuf  heures,  et  ne  parloit  sur 
aucune  a (Taire. 

L'apresdisnée , M.  de  Collanges  me  dit  que  les  nouvelles  estoient 
de  la  prise  du  fort  Philippe  et  que  les  ennemis  avoient  assiégé  Lan- 
drecies.  Mon  frère  me  dit  que  le  roy  d’Espagne  avoit  esté  contraint 
de  lever  le  siège  de  devant  Lérida  et  que  le  maréchal  de  La  Motlie  le 
suivoit  estant  plus  fort  que  luy. 

Le  jeudy  i 6 juin , mon  père  me  dit  (ju'il  y avoit  eu  grand  démeslé 
au  conseil  entre  M.  le  Prince  et  M.  d'Émcry  pour  un  licutcnant-gé» 
néral  des  eaux  et  forests  de  Bourbonuois,  dont  M.  Le  Gras  avoit  rap- 
porté l'affaire  dans  son  quartier,  sur  ce  qu'on  ne  luy  avoit  pas  délivre 
son  arrest.  M.  le  Prince  demanda  pourquoy.  M.  d’Emery  respondit 
qu’il  en  falloit  parler  à la  reyne.  Sur  quoy,  M.  le  Prince  avoit  répliqué: 
Pourquoy  parler  à la  reyne  ? Je  ne  le  veux  pas;  que  M.  d’Émery  avoit 
dit  que  nonobstant  il  en  parlerait  à la  reyne.  Sur  quoy  M.  le  Prince 
s'esloit  tellement  emporté  qu'il  avoit  dit  qu’il  lui  en  parlerait  luy- 
mesme;  qu’il  estoit  un  insolent;  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  homme 
plus  impudent  de  dire  qu'il  en  parlcroit  à la  reyne,  luy  qui  n’estoit 
pas  du  conseil  d’en  haut;  que  cela  estoit  bon  à M.  le  surintendant. 
M.  Morand  me  dit  qu’il  avoit  ouy  M.  le  Prince  dire  entre  ses  dents  : 
Cependant,  si  on  luy  eust  fait  justice,  il  devrait  estre  sec  il  y a longtemps, 
et  le  tout  en  présence  des  parties  : ce  qui  estoit  honteux.  Aussytost 
il  fit  venir  son  carrosse,  leva  incontinent  le  conseil  et  s’en  alla  à Ruel. 
M.  le  chancelier  tascha  d’adoucir  ce  qu'avoit  dit  M.  d’Émery,  mais 
ne  s'engagea  pas  pourtant.  Cette  querelle  fit  grand  bruit  à Paris. 

L’apresdisnée,  je  fus  avec  M.  de  Breleuil  à la  comédie  italienne  , 


voir  en  prévenir  le  maréchal  de  Gassion 
dans  une  lettre  du  1 1 juin  i643  : «Je  ne 
sçaurois  m'ompcschcr  de  vous  dire,  lui 
écrivait-il,  quelque  chose  de  la  mauvaise 
humeur  de  M.  le  Prince  contre  une  armée 
qu’il  descrie  autant  qu’il  peut  de  faiblesse, 
et  se  plaint  de  ce  qu'on  expose  M.  son  fils 


avec  si  petites  forces,  et  si  peu  pourvu  des 
choses  nécessaires  pour  agir,  qu’il  luy  sera 
impossible  de  rien  entreprendre.  Vous  ju- 
gez bien,  par  l’estât  des  troupes  qui  sont 
à l’armée  et  par  celles  qui  la  doivent  join- 
dre, s’il  y a lieu  à cette  plainte.  • 
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qui  avoit  commencé  depuis  trois  jours;  leur  troupe  cstoit  bonne.  Juin  ifiu. 
Le  jour  de  devant,  le  jeune  marquis  de  Rolelin  esloit  mort  d’excès 
commis,  comme  l’on  disoit,  auprès  de  sa  femme,  fille  du  president 
de  Bourdeny. 

Le  vendredy  17  juin,  après  avoir  visité  Gamin  et  Charny  sur  la 
mort  de  la  première  présidente,  M.  d’Aligre  me  fit  appeler  pour  as- 
sister à rassemblée  de  Sabbathicr,  où  vint  M.  Tubcuf.  J'appris  là  que 
l’accommodement  de  M.  d’Émery  estoit  fait;  que  la  reyne  avoit  dit  à 
M.  le  Prince  qu’il  avoit  eu  raison  de  gourmander  M.  d’Emery.  Néant- 
moins,  comme  il  cstoit  nécessaire,  elle  le  prioit  de  le  vouloir  souffrir 
dans  le  conseil  faire  sa  charge.  D'autres  m’ont  dit  que  l'on  avoit  fait 
entendre  à M.  le  Prince  que  l’on  pouvoit  se  passer  de  luy  plus  aisé- 
ment que  de  M.  d’Émery.  Chacun  en  parle  selon  ses  affections. 

Le  samedy  18  juin,  je  fus  le  matin  au  conseil,  où  estoit  M.  le 
Prince,  qui  rougit  lorsque  M.  d’Emery  vint  prendre  sa  place.  Néant- 
moins,  ils  se  firent  bonne  mine.  Là  j’appris  que  M“  la  Comtesse1 *  estait 
morte  la  nuit,  avoit  fait  testament  et  laissé  au  bastard  de  Soissons5 
la  moitié  do  la  terre  de  Lusarche  et  cinquante  mille  escus  avec 
d'autres  legs,  dont  elle  faisoit  exécuteurs  le  président  de  Mesmes  et 
le  père  de  Gondy  de  l’Oratoire.  Ce  qui  fait  voir  que  leur  disgrâce  du 
temps  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  venoit  de  qu’ils  estoient  affec- 
tionnés à cette  maison. 

I.e  jeudy  î3  juin,  je  fus  à Amboille,  OÙ  le  lundy  suivant  M.  de 
Creteud  me  vint  voir  et  me  dit  qu’il  avoit  esté  à Ruel,  où  la  reyne 
estoit,  à qui  l’on  faisoit  entendre  toute  sorte  de  musique  et  qui  se  di- 
verlissoit  fort;  que  la  duchesse  d’Aiguillon  cstoit  plus  en  faveur  que 
jamais,  et  que  le  cardinal  Mazarin  esloit  logé  dans  la  basse-cour  et 
avoit  obligé  Mademoiselle  d’en  sortir  et  d’aller  dans  le  bourg3 *;  que  la 
reyne  avoit  convié  le  cardinal  Mazarin  de  s’asseoir  auprès  d’elle  dans 


1 Anne,  comtesse  de  Montalié.  veuve 

de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Bois- 

sons. 

1 Louis-Henry,  fils  naturel  de  Louis  de 


Bourbon,  comte  deSoissons,  tué  à la  ba- 
taille de  la  Mariée  en  i G 4 1 . 

’ Mademoiselle  ne  parle  pas  de  cette 
circonstance  dans  scs  Mémoires. 
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Juin  ifiu.  son  petit  chariot,  mais  que  sagement  il  l’avoil  refusée,  et  que  la  reyne 
avoit  tant  de  bonté  quelle  ne  voyoit  pas  que  les  princesses  qui 
estoient  auprès  d'elle,  n’avoient  autre  pensée  que  d’avoir  quelque 
occasion  de  trouver  à redire  à ses  actions;  que  le  cardinal  esloit  au- 
près d’elle  à la  promenade,  couvert,  dont  tout  le  monde  estoit  étonné. 

Le  vendredy  i"  juillet,  je  vins  à cheval  à Paris  le  matin.  Je  fus  au 
conseil.  J'appris  comme  l’on  continuoit  le  iaité 1 des  maisons  nouvel- 
lement basties,  en  conséquence  de  l’arrest  du  conseil;  que  le  parle- 
ment avoit  ordonné  qu'incessamment  les  gens  du  roy  iraient  vers  la 
reyne  pour  sçavoir  son  jour,  afin  que  le  parlement  luy  allas!  faire  ses 
remonstrances,  et,  en  cas  de  refus,  qu’il  serait  vu,  les  chambres 
assemblées,  quid  agendam;  que  neuf  avoient  esté  d’avis  de  décréter 
contre  M.  d'Orgeval,  qui  avoit  cette  commission  et  fexécutoit  avec 
deux  compagnies  des  gardes.  Cestoit  un  procédé  que  chacun  trou- 
voit  extraordinaire. 

Le  samedy  matin,  3 juillet,  au  conseil  des  finances,  où  M.  le 
Prince  attendit  M.  le  chancelier  demi-heure  et  plus.  U dit  que  M.  le 
président  Viole  estoit  chancelier  de  la  reyne  moyennant  cent  mille 
escus  qu’il  donnoit  à M.  de  Bailleul.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  sa- 
gesse à M.  de  Bailleul  de  quitter  une  charge  qui  est  cause  de  sa  for- 
tune et  le  tient  attaché  à la  reyne.  Il  est  vrai  qu’elle  ne  lu v a rien 
cousté.  Le  siège  de  Gravelines  alloit  bien J. 

L’on  me  dit  aussy  que  Messieurs  du  parlement  avoient  restabli 

ment.  Alors  commencèrent  entre  le  conseil 
cl  le*  parlement  les  discussions  que  rap- 
pelle le  Journal  d'Olivier  cl  Orroesson 
1 Matarin  écrivait  à d'Estrade , le 
28  juin  : «Je  vous  supplie  de  représenter 
à M.  le  prince  d’Ornnge  que  le  siège  de 
Gravelines  est  en  tel  estât  que,  sans  quel- 
que accident  qui  est  au  delà  de  l'humaine 
prévoyance,  et  si  Dieu  n’a  entrepris  d'en 
ruiner  le  succès,  il  faut  que  celte  place 
soit  à nous  avant  la  fin  de  ce  mois.  * 


1 D'anciennes  ordonnances  défendaient 
de  hàtir  dans  les  faubourgs  de  Paris  ; cette 
prohibition  n’avait  pas  été  observée,  et  de 
nombreuses  constructions  s'étaient  éle- 
vées. Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du 
27  janvier  1 644  . avait  ordonné  de  louer 
remplacement  des  bâtiments  nouvellement 
construits  dans  les  faubourgs , pour  appli- 
quer à ceux  qui  en  étaient  détenteurs  l'a- 
mende de  quarante  ou  cinquante  sous  par 
toise  de  terrain.  Les  propriétaires  des  mai- 
sons ainsi  taxées  se  pourvurent  au  parle- 
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M.  Payen  en  sa  charge  de  conseiller  de  la  cour  au  mesme  rang;  qu’ils  Juillet  641. 
avoient  supprimé  celle  dont  M.  Palluau  estoit  pourvu,  qui  avoit  esté 
créée  au  lieu  de  celle  de  M.  Payen  et  dont  M.  de  la  Haye  avoit  esté 
pourvu  lors  de  la  création;  qu’ils  avoient  ordonné  que  M.  Palluau 
prendroit  une  charge  ancienne  dans  un  mois,  et  ce  faisant  conserve- 
roit  son  rang  dans  la  compagnie,  C’estoit  une  hardiesse  au  parlement 
sans  exemple  de  supprimer  et  rcstablir  une  charge  sans  lettres  ni  au- 
torité du  roy,  cette  charge  ayant  esté  supprimée  par  déclaration  véri- 
fiée en  sa  présence. 

Le  soir,  je  retoumay  à Amboille.  J’y  passay  le  dimanche  3 juillet, 
où  les  joueurs  de  paulmc  de  Sucy  vinrent  jouer  et  s’en  retournèrent 
sans  nous  gagner.  Le  lundy  matin  4 juillet,  je  fus  visiter  M.  de  Mas- 
parault  à Chenevièrcs,  et  le  soir  je  revins  à Paris,  L’on  disoit  qu’il 
y avoit  eu  sédition,  qui  avoit  esté  arrestée  par  des  compagnies  des 
gardes. 

Le  mardy  5 juillet,  je  fus  au  conseil  des  parties  à l’ordinaire  et 
j’opinay  sur  l'affaire  du  sieur  de  Morgues,  abbé  de  Saint-Germain ',  à 
qui  le  roy  avoit  donné  des  lettres  de  rcstablisscmcnt  en  tous  ses  biens, 
honneurs  et  dignités;  il  avoit  fait  assigner  au  parlement,  où  lesdites 
lettres  avoient  esté  vérifiées,  un  particulier  pour  rentrer  dans  un 
prieuré  dont  il  avoit  esté  pourvu  pendant  son  absence  par  feu  M.  le 
cardinal  de  Richelieu,  comme  vacant  par  la  mort  du  titulaire,  qui 
estoit  mort  vingt  ans  auparavant  et  sur  la  résignation  duquel  l’abbé 
de  Saint-Germain  avoit  esté  pourvu.  Il  passa  à renvoyer  au  parlement, 
contre  le  sentiment  de  M.  le  chancelier,  qui  vouloit  renvoyer  cette 
affaire  au  grand  conseil,  attendu  que  Maugas,  qui  estoit  le  pourvu, 
avoit  esté  pourvu  par  le  cardinal  comme  abbé  de  la  Chaise-Dieu  et 
avoit  son  induit  au  grand  conseil.  Je  vis  l’effet  de  la  fortune.  Saint- 
Germain  fut  déclaré  par  le  roy  n’avoir  jamais  rien  fait  contre  son  ser- 
vice, et  néantmoins,  si  le  cardinal  de  Richelieu  l’eust  tenu,  je  crois 
qu’on  l’eust  bruslé  vif. 

1 Mathieu  de  Morgues,  né  en  1 58a.  mort  en  1670;  il  a composé  plusieurs  pamphlets 
contre  Richelieu. 
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Juillet  itiîi.  Au  retour,  mon  frère  me  dit  le  particulier  de  la  sédition1,  qui 
a voit  esté  peu  de  chose.  Une  troupe  do  tailleurs  de  pierre  et  de  ma- 
nœuvres s’estoient  assemblés  par  les  rues  pour  aller  piller,  disoient- 
ils,  la  maison  de  M.  d’Émery,  qu’ils  tenoient  auteur  du  toisé.  Us  vin- 
rent chez  le  président  de  Ncsmond  au  logis  de  M““'  d’Espeisses,  tirent 
un  tour  dans  sa  cour  et  le  saluèrent  à la  fenestre.  De  lé  ils  allèrent  au 
pont  de  pierre  pour  prendre  les  ouvriers  qui  y travailloient.  Là  ils 
furent  rencontrés  par  une  compagnie  des  gardes  qui  tira  dessus,  en 
tua  un  et  blessa  quelques  autres.  Ils  furent  obbgés  de  se  séparer. 
Quelques-uns  allèrent  chez  M.  d’Emcry.  Mais  les  compagnies  des 
gardes,  que  l’on  avoit  placées,  les  dissipèrent.  L’ambassadeur  de  Sa- 
voyc  avoit  failly  estre  arresté,  sur  ce  qu’un  de  ses  laquais  les  avoit 
choqués;  mais  il  s’estoit  sauvé  chez  luy.  L'on  me  dit  que  M.  d’Emery 
estoit  allé  à Rue).  Cela  avoit  obligé  la  reyne  de  revenir  ce  maLin  avec 
le  roy.  Cette  sédition  estoit  fascheuse,  parce  qu’elle  estoit  favorisée 
sous  main  de  messieurs  du  parlement,  qui,  depuis  que  le  roy  avoit 
réservé  à son  conseil  la  connoissance  de  ce  toisé,  avoient  reçu  néant- 
moins  les  plaintes  des  particuliers  et  leur  avoient  promis  qu’ils  n'en 
paieraient  rien.  Outre  ce,  je  ne  sçais  ce  qu’on  croira  de  ce  que  cette 
troupe  alla  chez  M.  de  Nesmond,  qui  est  chef  du  conseil  de  M.  le 
Prince,  pour  le  saluer  et  qu’il  ne  les  empescha  de  passer  outre.  Peut- 
estre  aussy  qu’il  le  tenta  et  ne  put  les  arresler.  Néantmoins  cela  don- 
nera à penser  après  ce  qui  s'est  passé  dans  le  conseil.  L’on  avoit  ra- 
conté qu  ils  estoient  allés  chez  M.  Talon  et  avoient  enfoncé  sa  porte; 
mais  l’on  dit  aujourd’huy  qu'ils  n’y  furent  point. 

Le  mercredy  6 juillet,  l’on  me  dit  que  l’accommodement  du  duc 
de  Lorraine  estoit  fait;  qu'il  rasoit  la  Mothe  et  que  le  roy  proinet- 
toit  de  luy  rendre  Nancy  après  la  paix  avec  les  fortifications  rasées*. 
Mon  père  me  dit  que,  lorsque  le  roy  s’empara  de  la  Lorraine,  M.  le 

1 Voyez,  sur  cette  sédition  du  4 juillet  dans  Orner  Talon,  ni  dans  les  autres  mé- 
i644,  les  Mémoires  d'Omer  Talon  à la  moires  du  temps, 
même  date.  Le  Journal  d’tHiv.  d’Ormcsson  * Voy.  plus  loin,  p.  199,  note  1 . 
donne  de*  détails  gui  ne  se  trouvent  pas 
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Prince  dit  que  le  roy  avoit  pris  un  lavement  qu’il  faudroit  rendre  tost  Juillet  16U. 
ou  tard  avec  douleur. 

M.  de  Fontaines  m’apprit  le  soir,  en  m’apportant  une  requcste 
pour  M.  de  Metz,  que  le  maréchal  de  la  Meilleraye  estoit  mal  avec 
l’abbé  de  la  Rivière,  qui  lavorisoit  le  maréchal  de  Gassion;  que  le  tra- 
vail de  M.  de  la  Meilleraye  n’estoit  pas  si  avancé  que  celuy  de  Gassion; 
que  le  marquis  de  Lavardiu  estoit  mort  de  la  blessure  qu’il  avoit  re- 
çue, tournant  le  dos  aux  ennemis  et  traçant  un  dessin  de  son  travail. 

Le  jeudy  matin  7 juillet,  M.  de  Fontaines  me  vint  voir  dès  le  ma- 
tin, et  me  dit  que  le  chevalier  de  Belesbat  avoit  apporté  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Piccolomini  à Gravelines.  Au  conseil,  M.  le  Prince 
ne  sçavoit  pas  la  nouvelle.  Je  luy  racontay  ce  qu’on  m’avoit  dit.  M.  le 
chancelier  arrivant  ajouta  que  quatre  cents  soldats  réformés  espagnols 
avoient  tenté  d'entrer  dans  la  place,  mais,  sur  l’avis  que  deux  soldats 
françois  sortis  de  Gravelines  en  avoient  donné,  ils  avoient  esté  ou 
tués  ou  pris  par  des  troupes  qui  les  attendoient;  que  les  prisonniers 
disoicnl  que  c’estoil  le  dernier  secours,  Piccolomini  estant  fort  ma- 
lade et  Melo  1 ayant  la  goutte.  L’on  disoit  que  les  assiégés  manquoient 
de  poudre. 

L’apresdisnée,  Mi,c  de  Chantal  fut  accordée  à M.  de  Sévigny;  il  n’y 
avoit  personne. 

MM.  de  Moricq,  d’Herbelay,  d’Orgeval,  Thubeuf  et  le  Charron 
vinrent  communiquer  chez  mon  père  pour  plusieurs  affaires.  M.  d’Or- 
geval  me  dit  que  le  matin,  à l'issue  du  conseil,  M.  le  Prince,  M.  le 
chancelier,  le  surintendant,  le  contrôleur-général  et  MM.  Talon  et 
d’Orgcval,  commissaires  pour  le  toisé,  avoient  résolu  un  arresl,  par 
lequel  on  révoquoit  le  toisé;  mais,  au  lieu,  l'on  imposoit  un  million 
sur  les  faubourgs  pour  estre  pavé  par  ceux  qui  avoient  basti  contre  les 
deffenses  faites  par  Henri  II  et  réitérées  de  temps  en  temps3.  L’on 
exemptoit  les  pauvres,  les  communautés  et  ceux  qui  avoient  obtenu 
permission. 

1 D.  Francisco  de  Mello,  général  de  l’armée  espagnole.  11  aroit  été  vaincu  à Kocmy 
par  le  duc  d’Knghien.  — * Voy.  plu»  haut,  p.  19a,  note  1. 
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Juillet  16U.  Le  vcndrcdy  8 juillet,  je  fus  chez  M.  Ferrand,  qui  me  dit  comme, 
le  premier  président  ne  voulant  point  permettre  la  délibération  sur 
le  toise,  messieurs  des  enquestes  alloicnt  tous  les  jours  prendre 
leurs  places  dans  la  grand’cliainbre  et  avoient  dit  quantité  de  mau- 
vaises paroles  au  premier  président;  que  le  président  Gayant  avoit 
dormi  et  ronflé  depuis  qu’ils  y estoient  entrés  jusques  à dix  heures; 
que  messieurs  des  enquestes  vouloient  délibérer  sur  le  toisé  des 
maisons;  que  l’on  se  plaignoit  hautement  de  la  reyne,  de  scs  prodi- 
galités, et  de  ce  quelle  se  laissoit  gouverner. 

Le  mardy  13  juillet,  M.  Pichotcl  me  dit  qu'il  avoit  appris  de  Vil- 
leréal.  Portugais,  que  Piccolomini  avoit  attaqué  les  lignes  par  quatre 
endroits;  qu’il  avoit  esté  bien  battu,  mais  que  trois  cents  hommes 
estoient  entrés  dans  la  place , et  que  l'on  n'en  sçavoit  pas  les  particu- 
larités. J'allay  chez  le  surintendant,  qui  estoit  au  parlement  pour  tas- 
cher  à les  accommoder,  MM.  des  enquestes  prétendant  qu’ils  pou- 
voient  venir  demander  rassemblée  des  chambres  et  que  le  premier 
président  estoit  obligé  de  mettre  leur  proposition  en  délibération. 
Au  contraire,  messieurs  de  la  grand’chambre  prétendant  que  c’est  à 
eux  & les  mander;  et,  sur  cette  contestation,  les  enquestes  vont  tous 
les  matins  à la  grand’chambrc  et  n’y  disent  mot  jusques  à dix  heures. 
La  nouvelle  de  Gravelines  ne  se  trouve  pas  vrave. 

Le  jeudy  1 4 juillet,  le  siège  de  Gravelines  alloit  tousjours  bien,  et 
M.  le  grand  maislrc  avoit  passé  après  son  cinquième  pont  bruslé. 

Le  vendredy  1 5 juillet,  l’apresdisnée,  je  fus  avec  M.  Lefevre  dc_ 
Mormand  et  M.  de  Plainesevetle  pour  donner  l’alignement  du  quay 
de  Gesvres.  M.  Piètre,  procureur  du  roy  de  la  ville,  s’y  trouva  avec 
beaucoup  d'autres  particuliers,  qui  tous  réclamoient  contre  cet  ou- 
vrage, disant  que  cela  rélrécissoit  le  cours  de  la  rivière.  Nous  vismes 
le  tout  fort  exactement,  et  nous  trouvasmes  que  le  quay  n’anticipoit 
pas  beaucoup  sur  l’arche  du  pont  Nostre-Dame,  qui  estoit  à demi 
occupée. 

Le  samedy  16  juillet,  je  fus  le  matin  au  conseil;  tout  y estoit  & 
l’ordinaire.  Au  retour,  je  montay  à cheval  et  allay  disner  avec  ma 
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mère  i Ormesson.  Mon  père  y vint  l’apresdisnéo  avec  M.  de  Collangcs  imlWn  iu  t. 
et  M.  Picbotel;  nia  femme  n'y  vint  point  1 cause  tpi’ellc  estoit  dans 
son  neuvième  mois.  M.  de  Collangcs  retourna  le  dimanche  matin, 
ayant  esté  envoyé  quérir  sur  ce  que  M.  de  Sévigné  se  vouloit  marier 
le  lendemain  et  aller  deux  jours  après  à l'armée.  Nous  rcvinsmcs  le 
lundy  matin  1 8 juillet;  ma  femme  nous  dit  que  les  nouvelles  estoient 
arrivées  de  la  mort  du  marquis  de  Nangis1 * * *,  et  qu’on  ne  les  avoit 
dites  que  ce  matin  au  surintendant,  parcequ’il  faisoit  les  fiançailles 
chez  M.  de  Brclonviliiers  de  son  fils  avec  la  fille  de  M.  de  Brclon- 
villicrs,  âgée  seulement  de  neuf  ans,  à qui  l'on  donnoit  six  cent 
mille  livres  d’argent  comptant  et  pour  deux  cent  mille  livres  de  belles 
hardes,  et  à la  charge  que,  si  ce  mariage  ne  s'achevait  point,  il  de- 
meurerait deux  cent  mille  livres  à M.  le  surintendant.  L'on  disoit 
que  M.  de  Bailleul  épousoit  de  l'argent  et  agissoit  comme  un  homme 
nécessiteux.  Chacun  regrettoit  la  perte  du  marquis  de  Nangis,  qui 
promettoit  beaucoup.  Il  avoit  esté  tué  auprès  du  maréchal  de  Gas- 
sion;  en  s'avançant  pour  voir  un  travail,  il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet au  travers  la  tempe.  L’on  disoit  qu’il  avoit  espousé  la  fille  du 
iurinlendant5  à regret  et  qu’il  ne  luy  tesmoignoit  pas  beaucoup  d’affec- 
tion. Tout  alloit  bien  à l’armée.  Le  travail  du  maréchal  de  Gassion 
estoit  tellement  avancé  que  les  mineurs  estoient  attachés  au  bastion. 

Ccluy  du  grand  maistre  ne  l'estoit  pas  tant  ; il  y avoit  grande  jalousie 
entre  eux.  Le  grand  prieur  de  Fécamp  me  vint  voir  et  me  dit  que 
M.  de  Nemours,  qui  s’estoit  préparé  pour  aller  en  Italie,  estoit  allé 
à l'armée  près  de  Monsieur,  et  parcequ’il  estoit  parti  sans  prendre 


1 François  de  Brichantcau,  marquis  de 

Nangis,  avait  été  tué  lo  1 5 juillet  i644. 

* Marie  de  Bailleul , qui  se  remaria  en 

i645  au  marquis  d'iluxelles,  cl  vécut  jus- 
qu’en 1712.  Saint-Simon  en  parie  dans 

ses  Mémoires,  t.  X,  de  la  1" édit.,  p.  aq3- 
2q4  : «C'étoil,  dit-il,  une  femme  de  beau- 
coup d'esprit,  qui  avoit  eu  de  la  beauté 
et  de  la  galanterie,  qui  savoit  et  qui  avoit 


été  du  grand  monde  toute  sa  vie,  mais 
point  de  la  cour.  Elle  étoit  impérieuse  et 
s'éloit  acquis  un  droit  d'autorité.  Des  gens 
d'esprit  et  de  lettres  et  des  vieillards  de 
l'ancienne  cour  s'asscmbloient  clics  elle, 
où  elle  tenoit  une  sorte  de  tribunal  fort 
décisif.  Elle  conserva  des  amis  et  de  la 
considération  jusqu'au  bout  1 
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Juillet  ifijt.  congé  du  cardinal  Mazarin,  la  reyne  n'avoit  pas  voulu  permettre  à 
M"  de  Nemours  d’aller  en  une  de  ses  terres  aux  champs;  mais  elle 
luy  avoit  commandé  d’aller  à Vendosme. 

Le  mardy  9 juillet,  ma  femme  me  dit  le  mariage  du  président 
Charton  et  de  M11''  de  Bcauvilliers. 

Le  lundy  a5  juillet,  M.  Chaillou  le  conseiller  me  vint  voir,  qui 
me  dit  comme  le  premier  président  résistoit  tousjours  aux  enquestes; 
que  le  président  Gavant  luy  avoit  fait  des  reproches  horribles  en 
pleine  grand’chambrc  avec  applaudissement  de  toutes  les  enquestes, 
et  qu’ils  regrettaient  le  feu  premier  président  Le  Jay  *;  que  si  l'on  eust 
souffert  la  délibération  sur  le  toisé,  ils  estaient  résolus  d'ordonner 
que  des  remontrances  seroient  faites  à la  rcync,  et  cependant  dclfense 
d'exécuter  l’arrest  du  conseil,  et,  en  cas  de  contravention,  donner 
prise  de  corps  contre  M.  d’Orgeval  et  permettre  aux  bourgeois  de 
courir  sus.  Comme  je  luy  disois  que  cela  estait  capable  de  faire  une 
révolte  générale  dans  la  France,  il  me  respondit  qu’ils  le  sça voient 
bien  et  qu'ils  le  faisoient  exprès;  que  le  premier  président  estait 
néantmoins  louable  en  ce  qu'il  avoit  cmpesché  que  l'on  ne  s'attaquast 
au  particulier;  mais  que,  si  cela  arrivoit,  le  parlement  cesseroit,  et 
qu’ils  sçauroient  bien  se  faire  craindre. 

Mon  père  revint  le  soir  d'Ormesson  avec  M.  de  Collangcs,  qui 
reçut  lettres  de  Cbciièrcs  que  le  siège  s’avançoit  toujours;  que  le 
maréchal  Gassion  avoit  esté  blessé  légèrement  au  costé  d’un  coup 
de  mousquet;  que  néantmoins  il  pourroit  monter  à cheval,  si  les 
ennemis  attaquoient  les  lignes;  que  l’on  disoit  qu’ils  les  dévoient 
attaquer  le  jour  de  Saint-Jacques  leur  patron;  mais  que  Monsieur  et 
toute  l’armée  en  avoient  plus  d’impatience  que  les  ennemis. 

Le  mardy  26  juillet,  mon  père  médit  qu’il  avoit  appris  de  M.  de 
Bassompierre  que  le  duc  de  Lorraine  ne  sçavoit  s’il  s’accommoderoit, 
parccquc  le  roy  d'Espagne  luy  faisoit  de  grandes  offres  pour  empes- 
cher  son  accommodement. 

1 Nicolas  le  Jay,  baron  de  Tilli,  de  la  aident  du  parlement  de  Paria  en  t63o,  et 
Maison  Rouge,  etc.,  nommé  premier  pré-  mort  en  i6ào. 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON.  199 

Le  mercredy  37  juillet,  l’apresdisnée,  M.  dé  Breteuil  me  vint  voir  Juillet  it>u. 
qui  me  dit  que  le  duc  de  Lorraine  avoit  signé  le  traité  et  qu’il  l’avoit 
appris  du  comte  d’1  larcourt 1 ; que  ceux  de  Gravelines  avoient  repoussé 
les  nostres  du  bastion,  et  qu’ils  se  défcndoicnl  bien.  Après  M.  de 
Fontaines  vint,  qui  me  confirma  les  nouvelles  du  duc  de  Lorraine. 

Il  me  dit  aussy  que  Monsieur  avoit  envoyé  M.  du  Fargis  vers  le 
prince  d’Orange  sur  ce  que  les  Espagnols  sollicitoicnt  les  parlemen- 
taires d’Angleterre  de  les  secourir;  que  M.  le  duc  d'Anguicn  mar- 
choit  pour  entreprendre  quelque  chose;  quo,  dans  Lérida,  il  y avoit 
eu  quelques  habitans  espagnols  qui  avoient  voulu  introduire  les 
Espagnols;  mais  qu’ils  avoient  esté  punis;  que  les  nostres  avoient 
trouvé  quelques  blés  qu’ils  cachoient  et  qu’ils  liendroicnl  jusques  à 
la  fin  d’aoust;  que  l’on  estoit  fasché  contre  M.  Le  ïellier  sur  ce  que 
le  marquis  de  Villcroy  ne  vouloit  passer  en  Catalogne,  disant  n’avoir 
point  d’ordre  du  roy,  et  l’on  croyoit  que  M.  Le  Teliier  traversoit 
M.  le  maréchal  de  la  Mothc  pareequ’il  estoit  créature  de  M.  de  Noyers. 

Le  jeudy  38  juillet,  M.  le  prince  de  Conty3  soutint  des  thèses  aux 
jésuites,  où  il  fit  fort  bien. 

Le  vendredy  ag  juillet,  je  fus  au  conseil  des  parties,  où  l’on  me 
dit  que  l'on  s'assembloit  l'apresdisnée  au  Palais  pour  délibérer  sur  la 
révocation  que  l’on  faîsoit  de  M.  Fouquct5  de  l’intendance  de  Dau- 
phiné et  sur  le  choix  que  l’on  faisoit  de  M.  Yvon  sieur  de  Lalcu.  Je 
n’y  voulus  pas  aller,  pareeque  je  croyois  que  c'estoit  du  mouvement 
de  M.  le  chancelier;  quo  l’on  déclameroil  contre  luy,  et  je  ne  voulois 
pas  qu'on  luy  pust  dire  que  je  fusse  de  ces  assemblées. 

Le  samedy  3o  juillet,  je  fus  au  conseil,  où  M.  de  la  Marguerie 
me  dit  que  la  délibération  avoit  esté  de  voir  M.  le  chancelier  et 


' Le  duc  de  Lorraine  resta  dans  son 
indécision  ordinaire.  Maxarin  écrivait  en- 
core an  duc  d'Fnghicn , le  4 août  1 644  : 
• Pour  M.  de  Lorraine,  il  agit  toujours  à 
son  accoutumée,  c'est-à-dire  il  ne  conclut 
ni  ne  rompt  avec  nous.  • 


* Armand  de  Bourbon . prince  de  Conti , 
né  en  i6a§,  mort  en  1G66. 

1 Nicolas  Fouquct,  né  en  161b,  mort 
en  1680.  Son  procès  est  exposé  en  détail 
dans  la  seconde  partie  du  Journal  d'Oli- 
vier d’Ormesson. 
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Juillet  i eu.  M.  le  Prince  en  corps;  ce  qu’ils  avoient  fait  el  avoient  reçu  de  bonnes 
proies.  M.  le  Prince  disoit  que  c'estoit  nous  faire  injure  d’envoyer 
. M.  Yvon,  et  qu'il  seroil  d’avis  de  le  révoquer,  el  ce  pour  nous  émou- 
voir contre  le  chancelier.  J’appris  qu’à  onze  heures  et  demie  ils  iroient 
voir  le  cardinal  Mazarin.  Messieurs  de  la  monnoye  furent  ouys  sur 
un  arrest  donné  au  conseil,  pr  lequel  on  permettoit  à Varins  el 
Brion  de  prendre  des  lingots,  et  ils  esloient  deschargés  du  seigueu- 
riage*,  quovque  leur  commission  ne  fust  que  pour  convertir  l’argent 
léger  en  louis.  Il  fut  parlé  de  l’csdit  des  dentelles,  et  il  fut  dit  qu’il  es- 
toit  au  parlement  depuis  quatre  mois.  M.  le  chancelier  scmbloit  en 
prendre  avantage  contre  le  parlement  de  ce  qu’ils  ne  le  vouloient 
vérifier,  quoyque  ce  fust  pour  un  bien  public.  M.  le  Prince  dit  que 
c’estoit  M.  le  premier  président  qui  s’y  opposoit,  et  ajouta  : Paunjaoy 
T a-t-on  envoyé  au  parlement? 

Je  fus  avec  les  maistres  des  requestes  au  Palais  et  de  là  chez  le 
cardinal  Mazarin.  Nous  estions  vingt-cinq.  Nous  entrasmes  dans  sa 
chambre  basse  à main  gauche,  où  estoient  un  lit  et  tapisserie  de 
taffetas  vert  rayé  de  blanc  avec  de  la  soie.  Il  nous  y vint  trouver. 
M.  Amelot  luy  parlant  s’estendit  sur  les  mérites  et  les  scnlimens  de 
la  compagnie,  ne  parla  qu'en  général  et  peu  du  fait.  M.  le  cardinal 
nous  répliqua  qu’il  agréoit  nos  compliinens  et  qu'il  prolégcroit  tou- 
jours nos  intérests;  mais,  comme  il  s’estoit  toujours  plus  employé 
aux  affaires  de  France  au  dehors  qu’à  d’autres,  il  avoit  ignoré  quel 
pouvoit  estre  nostre  droit  dans  les  intendances  des  provinces  ; qu’il 
le  croyoit  tel  que  nous  le  luy  disions;  néantmoins  il  avoit  trouvé 
autant  d’autres  que  de  maistres  des  requestes  employés  dans  les  pro- 
vinces; que,  pour  le  fait  particulier,  l’on  avoit  rapporté  à la  reyne 
que  M.  Fouquet  estoit  jeune  et  s'estoit  laissé  mal  conseiller  d’aller 
voir  son  frère  à Agde1  et  abandonner  la  province,  lorsqu’il  n’y  avoit 
ni  gouverneur  ni  lieutenant  de  roy  ni  premier  président,  et  que  pen- 

1 Droit  que  l'on  payait  au  roi  pour  la  ebé  ol’ Agde  en  juillet  i643,  avait  pria  pos- 

fabrication  des  monnaies.  session  de  ce  siège  en  mai  i644. 

' François  Fouquet,  transféré  à l'évé- 
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dant  son  absence  il  y avoit  eu  une  sédition;  ce  qui  avoit  fait  dire  Juillrt  .fit;, 
qu'il  s’en  estoit  fuy';  que  l'on  avoit  proposé  en  sa  place  VI.  Yvon;  que 
c’estoit  une  a||'aire  faite  par  la  reync,  à laqqelle  il  y avoit  peu  de 
remède;  que,  s’il  avoit  esté  averti  de  nos  intérests,  il  nous  y cust 
servis,  et  que  dans  les  autres  occasions  il  nous  protégeroit.  Il  nous 
vint  conduire  jusques  à la  porte  de  sa  chambre. 

L’apresdisnée,  VI”"  de  Fourcy  m’envoya  dire  que  Gravelines  estoit 
prie.  Je  fus  chez  M.  de  Fontaines,  et  tous  deux  nous  allasmcs  chez 
M.  de  Metz,  qui  estoit  au  Louvre.  Cette  nouvelle  nous  fut  confirmée; 
la  reyne  avoit  reçu  le  courrier  à Nostrc-Dame.  Nous  vismes  le  cardi- 
nal Mazarin  et  grand  nombre  de  carrosses  qui  alloicnt  à Luxembourg 
chez  Madame.  Cette  nouvelle  réjouissoit  tout  le  monde,  ce  siège 
ayant  esté  autant  opiniastré  qu'aucun  siège  depuis  la  guerre,  les 
ennemis  s’estant  deffendus  en  gens  de  cœur  et  jusques  h l’extrémité. 

Le  dimanche  3l  juillet,  je  fus  avec  M.  de  Fontaines  chez  M.  de 
Metz,  qui  me  reçut  fort  civilement.  L’entretien  fut  des  nouvelles  et 
puis  des  fleurs  et  fruits.  11  me  fit  voir  un  livre  de  tulippes  enlumi- 
nées, les  plus  belles  du  monde,  et  me  dit  la  mort  du  fils  unique  du 
comte  d’Alais,  petit-fils  de  M.  d’Angoulesme.  L’apresdisnéo,  je  fus 
entendre  le  sermon  du  père  Desmares  à la  Mercy,  qui  fit  fort  bien, 
sur  la  rédemption  des  captifs.  Je  vis  M.  Nevellet,  conseiller  au  par- 
lement, qui  me  dit  qu’enfin  les  enquestes  et  la  grand’chambrc  estant 
entrées  en  conférence,  on  leur  avoit  disque  l’on  ne  jugeroit  jamais  la 
question’;  qu’il  la  falloit  laisser  indécise,  estant  de  trop  grande  con- 
séquence, mais  qu’à  l’avenir  ils  rendroient  aux  enquestes  autant  de 
déférence  qu’ils  pourroienl  le  souhaiter.  Les  nouvelles  estoicnl  que 
les  Hollandois  avoient  fermé  le  port  de  Dunkerque,  qui  leur  doit 
appartenir  par  le  traité,  et  que  l’on  renouveloit  l’armée  de  Monsieur 

grand*  chambre  avait  pour  première  cause 
la  prétention  des  enquêtes  d'assister  à la  vé- 
rification des  édits,  et  le  refus  de  la  grand' 
chambre  d’y  consentir. 

>6 


1 Ces  détails  sur  la  première  partie 
de  la  vie  de  Fouquet  ne  se  trouvent  pas 
dans  le»  autres  mémoires  et  ont  échappé 
à tous  les  biographes  du  surintendant. 

* Cette  querelle  des  enquêtes  et  de  la 
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Août  16».  pour  y aller;  d’autres  disoient  que  Monsieur  s’en  reviendroit  incon- 
tinent. PourLérida,  les  uns  le  disent  pris;  les  autres,  que  le  maré- 
chal de  La  Moitié  y \ jeté  du  secours  et  que  le  roy  ^Espagne  s’est 
retiré  à douze  lieues  ayant  pensé  estre  surpris. 

Le  lundy  i"  aoust , je  fus  le  matin  au  Palais,  où  nos  députés  nous 
rapportèrent  qu'ils  avoient  vu  M.  le  chancelier,  qui  leur  avoil  dit  que 
c’cstoit  une  affaire  faite,  et  qu’ils  alloicnt  cher  M.  le  Prince.  M.  Gaul- 
min  nous  disoit  qu'il  ne  falloit  point  prier  M.  le  Prince,  parcequ’il 
estoit  pour  nous  absolument,  mais  aller  à ceux  qui  nous  vouloient 
faire  du  mal.  11  disoit  cela  pour  tirer  en  envie  M.  le  chancelier,  et, 
de  fait,  nos  députés  ayant  vu  M.  le  Prince,  il  leur  dit  que  cela  dépen- 
doit  absolument  de  M.  le  chancelier.  Ils  retournèrent  après  à M.  le 
chancelier,  qui  se  moqua  d’eux.  L’apresdisnée  ils  furent  chez  la  reyne , 
où  M.  Courtin  porta  la  parole.  On  les  fit  attendre  deux  heures,  et 
puis  la  reyne,  après  l’avoir  ouy  en  riant,  leur  dit  qu’elle  ne  croyoilpas 
qu'ils  voulussent  restreindre  l'autorité  du  roy  de  faire  choix  de  per- 
sonnes pour  le  servir;  que,  lorsqu’ils  demanderaient  choses  justes, 
elle  les  leur  accorderait  et  conserverait  les  fonctions  de  leurs  charges. 

L’apresdisnée,  je  fus  avec  mon  père  aux  fiançailles  de  M1 11*  de  Chan- 
tal avec  M.  de  Sévigné;  y estoient  MM.  le  père  dcGondy,  père  do 
l’Oratoire,  le  coadjuteur,  Lévesque  d’Alby',  Lévesque  de  Chàlons5; 
de  femmes,  la  duchesse  de  Retz,  M™  de  Ragny,  M"°  de  Brezcdles 
tante  de  M.  de  Sévigné,  M'“”alc  Raré  et  La  Trousse. 

Le  inardy  a aoust,  l’on  me  dit  que  le  duc  d'Anguicn  estoit  allé 
pour  laire  lever  le  siège  de  Fribourg.  L’on  parloit  de  la  division  de 
nos  ambassadeurs  è Munster,  qui  ne  se  voyoient  que  par  nécessité. 
L’on  disoit  que  le  roy  d’Angleterre  avoit  perdu  une  grande  bataille 
contre  les  parlementaires’;  que  la  reyne  d’Angleterre  estoit  arrivée 
en  Bretagne;  que  la  princesse  de  Carignan  estoit  arrivée  à Bordeaux. 

1 Gaspard  de  Daillon,  évêque  d'Alby  * It  s'agit  probablement  ici  de  U ha- 
depuis  i635.  taille  de  Marslon-Moor,  livrée  le  3 juillet 

* Félix  Vialar,  évêque  de  Chàlons-sur-  I G44- 
Mtime  depuis  »G4a 
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J'appris  que  les  maréchaux  de  la  Meilleraye  et  de  Gassion  avoicnt  eu  Août  ,6». 
un  grand  démoslé,  jusques  à mettre  l’espée  à la  main  pour  sravoir 
qui  entrerait  le  premier.  I,a  jalousie  de  ces  deux  généraux  a partagé 
toute  l’armée,  cl  il  semble  que  M.  de  Gassion  ait  eu  plus  de  secta- 
teurs, estant  appuyé  de  M.  l’abbé  de  la  Riviert,  qui  d’abord  s’estoit  dé- 
claré contre  M.  de  la  Meilleraye.  Les  uns  disent  que  l’on  ira  à Dun- 
kerque ; les  amis  de  M.  le  Prince  soutiennent  qu’on  n’y  doit  pas  aller. 

Le  soir  fut  chanté  le  Te  Deum,  où  le  roy  fut  avec  un  colletin  de 
buflle  et  des  chausses  d’écarlate;  la  reyne,  les  cours  souveraines,  y 
estoient  aussy,  et  M.  le  chancelier  avec  quatre  conseillers  d’Eslat  et 
quatre  maistres  des  requestes.  C’estoit  une  joie  publique  et  presque 
inespérée  que  la  prise  de  Gravelines,  personne  ne  pouvant  bien  es- 
pérer de  Monsieur  et  la  place  estant  tenue  l'uno  des  plus  fortes  du 
monde,  et  néantmoins  elle  a esté  forcée  en  deux  mois  de  siège  et  dans 
les  six  semaines  de  l’ouverture  des  lignes.  H est  vray  que  jamais  armée 
n’a  esté  mieux  servie,  tout  y estant  en  abondance  à cause  de  la  mer. 

Le  jeudy  4 aoust,  je  fus  au  conseil,  où  l’on  me  dit  que  la  reyne 
d’Angleterre  avoit  esté  poursuivie  en  mer  par  les  parlementaires. 
L’apresdisnéc,  je  fus  voir  M“*  de  Sévigné,  qui  estoit  fort  gaye;  elle 
avoit  esté  mariée  à deux  heures  après  minuit  à Saint-Gervais  par 
M.  !’  évesque  de  Chàlons. 

Le  vendredy  5 aoust,  je  fus  voir  les  travaux  de  Villcdo  au  quay 
de  Gesvres;  les  plates-formes  estoient  faites.  De  là  au  conseil,  où 
l'affaire  des  religieux  de  la  Mercy1  contre  les  Mathurins5  fut  rap- 
portée par  M.  Bouche  rat,  sur  le  partage  des  questes  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  Les  Malburins  sont  originaires  de  France,  et  ceux 
de  la  Mercy  sont  d’Aragon.  L’arrest  de  M.  d’Irval,  qui  avoit  ordonné 
le  partage,  fut  confirmé  contre  le  sentiment  du  rapporteur  et  des 
commissaires,  et  ce  tout  d’une  voix. 

Je  fus  disner  chez  M.  le  chancelier,  qui  parla  longtemps  aux  gens 

1 Ordre  religieux  établi  À Barcelone  1 Cet  ordre  avait  été  fondé  en  1198 
en  iai8,  et  introduit  en  France  au  corn-  pour  le  rachat  des  captifs, 
mèneraient  du  xnt*  siècle. 

sC, 
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.mi  du  roy.  Je  vis  M.  Tudcr,  conseiller  des  enquestcs,  qui  me  dit  que 
MM.  de  la  grand’chambre  avoient  reçu  deux  conseillers  du  parle- 
ment de  Rouen  de  la  nouvelle  création,  parce  qu’ils  avoient  esté 
reçus  par  le  parlement  et^ non  par  les  commissaires  de  Paris,  et  que 
MM.  des  enquestcs  n’y  Irouvoient  rien  à redire.  Au  disner  de  M.  le 
chancelier  cstoicnt  de  dehors  l'évcsque  d’Uzès,  le  duc  de  Sully, 
MM.  de  Monlcscot,  Tuder  et  moy.  L’on  s’entretint  de  fontaines 
d’eau,  et  l’on  dit  qu’autour  de  Sully,  tant  M.  le  chancelier  que  M.  de 
Sully  posscdoicnt  plus  de  soixante  lieues  de  pays.  Après  le  disner, 
j’entretins  M“"  de  Guiincnc1,  qui  nie  confirma  l’arrivée  de  la  reync 
d’Angleterre;  qu'on  luy  donneroit  cent  mille  escus  par  an;  que  la 
reync  iroit  à Fontainebleau  au  ao  de  ce  mois.  Après,  M.  le  chancelier 
tint  le  sceau,  où  je  demeuray  jusqucs  à neuf  heures  du  soir. 

Le  samcdy  C aoust,  j’appris  la  mort  de  la  marquise  d’L’ssel,  petite- 
fille  du  maréchal  de  Montigny  ; l’on  disoit  qu’elle  avoil  donné  qua- 
rante mille  escus  à son  mary.  J’appris  aussy  la  mort  de  M.  Jaclin,  cy- 
dcvant  intendant  des  hastimens. 

Le  lundy  $ aoust,  ma  femme  accoucha  d'un  garçon 3;  ce  qui  donna 
grande  joye  à toute  la  maison.  Elle  fut  assistée  de  M“”*  d’Ormessou, 
de  Fourcy,  de  Collanges,  et  de  MM.  de  Fourcy,  d’Eslrelles  et  moy. 
Le  matin,  M.  de  Sévigné  me  vint  prier  de  sçavoir  si  M.  de  Rogmont 
vouloil  vendre  sa  charge  de  cornette  des  chevaux  légers.  Je  luy  promis 
que  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures  j’en  parlcrois. 

Le  mardy  9 aoust,  je  fus  voir  le  curé  de  Saint-Nicolas;  de  là  prier 
M""'  de  Le/.eau  du  baptesme,  et  ensuite  au  conseil.  A l’issue,  nous 
fusines  à la  paroisse,  où  mon  fils  fut  baptisé,  et  tenu  sur  les  fonts  par 

Voyez  dans  l'Introduction  les  réflexions 
que  cette  mort  prématurée  inspira  à Oli- 
vier d'Ortneuon.  Elles  sont  tirées  d’une 
copie  manuscrite  conservée  dans  le  fonds 
Gaignicres  à la  Bibliothèque  impériale; 
elles  donnent  une  haute  idée  des  vertus 
du  Fils  et  de  la  résignation  chrétienne  dp 
père. 


Anne  de  Rohan,  princesse  de  Gui- 
mené  ou  Guéiuené,  mariée  à Louis  de 
Rohan,  prince  de  Guémcné,  en  1617,  cl 
morte  en  i685. 

1 Ce  (ils  d'Olivier  d’Ormesson  se  nomma 
André  d’Ormesson , fut  dans  la  suite  maître 
des  requêtes  et  conseiller  d’Élat,  cl  mou- 
rut en  i684.  deux  ans  avant  son  père. 
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M.  d’Orniesson,  mon  père,  et  M“  deFourcy.  11  fut  nommé,  par  mon  Auùi  iSa 
père,  André.  C’estoit  une  grande  joie  à mon  père  de  se  voir  renaistre 
en  cet  enfant.  Au  retour,  nous  disnasmes  ensemble. 

Le  mcrcredy  10  aoust,  je  fus  au  Pcrrcux  pour  parler  à M.  du 
Ferreux  de  la  prière  de  M.  de  Sévigné  ; il  me  dit  que  c’cstoil  son  avis 
et  qu’il  luy  en  parleroit. 

Le  jeudy  il,  au  matin,  je  fus  au  conseil.  M.  de  Berny  nous  dit 
qu’il  estoit  venu  un  courrier  qui  annonçoit  la  levée  du  siège  de  Fri- 
bourg par  le  duc  d’Anguien1. 

Le  vendredy  13,  au  matin,  je  fus  cbex  M.  le  Prince,  où  je  vis 
M.  Perrault,  qui  me  dit  que  la  nouvelle  de  Fribourg  venoit  de  Stras- 
bourg et  n’csloit  pas  bien  certaine,  n’estant  point  arrivé  de  courrier 
exprès  de  l'armée  ; que  la  place  de  Fribourg  estoit  de^gfandc  impor- 
tance parccqu’elle  couvroit  Brisacli,  et  qu’estant  prise  le  maréchal 
de  Turcnnc  seroit  obligé  de  repasser  le  Rhin;  que  dedans  cette  place 
un  capitaine  suédois,  nommé  Canosqui,  avoil  soutenu  onze  assauts; 
que  M.  le  duc  avoit  fait  passer  toute  son  armée  sans  aucune  con- 
trainte, laissant  à chacun  la  liberté  de  se  retirer;  qu’il  estoit  fort  aimé. 

De  là,  chez  M*“  de  Fourcy  et  puis  chez  M.  de  Sévigné. 

L’apresdisnée,  M.  Picholel  me  dit  que  Monsieur  avoit  foulé  aux 
pieds  un  paquet  de  la  cour,  parccqu'il  y avoit  écrit  ordre  à M.  le 
duc  d’Orléans,  disant  que  c’estoit  à luy  à donner  l’ordre  et  non  à le 
recevoir;  qu’il  demandoit  un  baston  de  maréchal  de  France,  un  cha- 
peau de  cardinal  et  une  place  dans  le  conseil  d’en  haut;  qu'il  ne 
reviendroit  point,  ayant  esté  prié  par  la  rcync  et  le  prince  d’Orange 
de  ne  le  point  faire;  que  le  Saas  de  Gand  estoit  hors  d'estat  d’estre 
secouru  y ayant  double  retranchement;  qu’il  passoil  à Calais  force 
Espagnols  qui  se  débandent  de  l’armée  de  Piccolomini  ; que  Lérida 
estoit  rendu;  ce  qui  faisoit  branler  les  Catalans,  et  que  le  maréchal 
de  La  Mutile  n'avoil  pas  eu  de  troupes  à temps,  pareeque  l'on  avoit, 
avec  six  mille  hommes,  tasché  de  prendre  le  duc  d'Epernon;  que 

1 Le  duc  d’Enghien  n'arma  pas  à temps  place  se  rendit  aux  impériaux  le  a?  juillet 
pour  faire  lever  le  siège  de  Fribourg.  Celle  s 044- 
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Août  i6u.  l’on  appréhendoit  que  Monsieur,  tesmoignant  mécontentement  de  la 
cour,  ne  s’accordast  avec  M.  le  Prince  pour  chasser  le  cardinal  Maza- 
rin  et  despouiller  la  reyne  de  son  autorité. 

Le  mardy  16  aoust,  M.  Pichotel  me  dit  que  la  nouvelle  estoit 
arrivée  que  M.  le  duc  d’Anguien  avoit  défait  les  Bavarois  entiè- 
rement', et  que  M.  le  chancelier  avoit  esté  s’en  réjouir  chez  M.  le 
Prince. 

Le  mercrcdy  1 7 aoust , je  fus  avec  mon  père  chez  M.  le  Prince  luy 
faire  compliment  des  bonnes  nouvelles.  J’y  vis  M.  d'Emery,  M.  le 
marquis  de  la  Vieuville  et  M.  de  Mauroy,  et  je  crois  que,  lorsqu’ils 
s'embrassoient,  ils  souhaitoicnt  voir  leur  compagnon  mort.  M.  le 
Prince  fit  accueil  à M.  d'Emery,  nonobstant  leur  démeslé.  Je  me  lis 
conter  ce  qûi^s’cstoit  passé  par  M.  Gallois,  qui  me  dit  que  M.  de 
Tourville  avoit  apporté  les  nouvelles,  qui  estoient  que  le  duc  d'An- 
guien  avoit  fait  grande  diligence , estoit  arrivé  le  A aoust  à Brisach , 
avoit  appris  que  les  ennemis  avoient  pris  Fribourg  le  38  juillet.  11 
les  alla  attaquer  dans  leurs  retranchcmcns  à mcsme  temps  et  prit  ce 
jour  trois  forts  sur  eux.  Le  lendemain,  il  voulut  attaquer  un  grand 

fectifs,  de  pousser  plus  avant  dan»  l'Alle- 
magne pour  recueillir  tous  les  fruits  qui 
pourront  sortir  de  cette  victoire,  îles!  juste 
aussy  que  ces  alliés,  qui  en  doivent  pro- 
filer auUnl  ou  plus  que  nous,  contribuent 
de  leur  costé  à ce  dessein  ; tout  dépendra 
d'eux.  C’est  pourquoy,  ne  doutant  point 
que  vous  ne  receviez  ordre  d'appuyer  ou 
de  favoriser  avec  les  forces  que  vous  com- 
mandez les  entreprises  de  M.  le  duc  d'An- 
guien,  qui  n’ont  pour  but  que  le  bien 
de  la  cause  commune,  j’ay  voulu  vous 
convier  par  celle -cy  de  vous  y porter 
avec  vostre  zélé  accouslumé,  et  de  pren- 
dre celte  occasion  pour  vous  donner  des 
assurances  de  l’estime  que  je  fais  de  voslre 
personne , et  de  la  passion  avec  laquelle  je 
suis,  etc.  » 


1 La  bataille  de  Krikourg  se  composa 
d'une  suite  do  combats  livrés  les  3 et  5 août 
l6A4-  Mazarin  écrivit  le  16  août  au  géné- 
ral Kœnigsmark  : « Monsieur,  je  crois  que 
vous  aurez  appris  la  grande  victoire  que 
Dieu  a donnée  devant  Fribourg  aux  armes 
du  roy  commandées  par  M.  le  duc  d’An- 
guien. Cet  effort  que  S.  M.  a fait  d’envoyer, 
outre  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  un  prince  de  son  sang  avec  une 
autre  puissante  armée  au  secours  de  cette 
place , aura  pu  faire  voir  à tout  le  parti  con- 
fédéré avec  quelle  affection  elle  embrasse 
les  affaires  d'Allemagne-,  mais,  comme 
elle  n’en  veut  point  demeurer  là,  et  qu'elle 
a donné  ordre  au  mcsme  prince,  cl  avec 
toutes  les  forces  qu'elle  a delà  le  Rhin, 
qui  sont  de  plus  de  vingt  mille  hommes  ef- 
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fort  sur  une  montagne,  mais  il  ne  put  l'emporter.  Il  partit  le  6 et  A»<n  i6u. 
s’alla  camper  sur  un  passage  par  où  les  ennemis  tiroient  leurs  vivres 
pour  les  obliger  de  sortir  de  leur  camp.  Ce  qu’ils  firent  le  9,  et  vinrent 
attaquer  le  duc  d’Anguien  dans  ce  passage , où  il  y eut  un  rude  com- 
bat, dans  lequel  toute  l'infanterie  bavaroise  fut  défaite,  le  canon  et 
le  bagage  pris;  et,  parccquc  la  cavalerie  s’estoit  sauvée  à gauche,  le 
duc  d’Anguien  avoit  envoyé  quatre  mille  hommes  commandés  par 
le  colonel  Rose  pour  leur  couper  le  chemin,  et  luy  les  suivoil  en 
queue,  dont  on  ne  sçavoit  pas  encore  l’issue.  Le  duc  d’Anguien  avoit 
acquis  grand  honneur  ayant  combattu  à pied,  à cheval,  et  s'estant 
meslé  de  telle  façon  qu’il  avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous  luy,  son 
espée  rompue  à sa  main  d’un  coup  de  mousquet,  le  pommeau  de  sa 
selle  emporté  et  qu’il  avoit  reçu  trois  coups  de  mousquet  dans  sa 
cuirasse.  Celle  l>alaille  estoit  tenue  de  très  grande  conséquence,  les 
ennemis  ayant  perdu  la  plus  forte  armée  d’Allemagne1. 

J’appris  de  M.  de  Toul-  que  l’on  disoit  que  quelques  villes  des 
Pays-Bas  se  révoltoient,  et  qu’on  leur  avoit  envoyé  d’icy  un  livre 
qui  leur  persuadoit  do  se  mettre  en  république  et  de  chasser  les 
Espagnols. 

Lcjcudy  18  aoust.je  fus  saluer  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  qui 
avoit  grande  cour.  J’appris  que  M.  le  duc  d’Orléans  revenoit  et  laissoit 
le  commandement  de  l’armée  au  duc  d’Elbcuf  et  au  maréchal  Gassion. 

De  là,  je  fus  au  conseil,  à la  sortie  duquel,  en  présence  de  M.  le 
chancelier,  les  bouchers  battirent  deux  partisans  pour  la  levée  du  sel 
pour  livre  de  vendeurs  que  l’on  vouloit  établir  à Poissy  et  contraindre 
les  bouchers  à s’en  servir.  Les  bouchers  assurent  qu'ils  ne  fourniront 
point  de  viande  la  semaine  prochaine.  L’apresdisnce,  je  fus  au  mail, 
où  je  vis  M.  Scarron  de  Vaujour,  qui  me  confirma  le  retour  de 
Monsieur,  cl  me  dit  que  les  villes  de  Bruges  et  de  Gand  vouloicnt  se 
révolter,  et  que  l’armée  des  Espagnols  diminuoit  tous  les  jours  au 

1 II  existe  un  récit  de  la  bataille  de  Fri*  1 Paul  de  Fiesque,  évêque  de  Toul  de 
bourg  par  un  contemporain,  H.  do  Be&sc,  >G4>  a x 644- 
scigncur  de  la  Cliapeiie-Milon. 
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»«ùt  moyen  du  passage  que  l'on  donnoit  aux  Espagnols  par  la  France 
pour  retourner  chez  eux.  M.  Pichotel  m'apprit  que  l’on  révoquoit  le 
maréchal  de  La  Motbe;  qu’on  luy  faisoit  son  procès  et  qu’on  envoyoit 
en  sa  place  le  comte  d’Harcourt.  L'action  de  Fribourg  alloit  toujours 
augmentant. 

Le  samedy  ao  aoust,  je  sçus  de  M.  Gallois  au  conseil  que  M.  de 
Grammont  avoit  apporté  la  relation  particulière  du  second  combat, 
auquel  les  ennemis  avoient  perdu  tout  leur  canon  et  bagage;  mais 
que  la  cavalerie  s’estoit  sauvée.  J’appris  que  Messieurs  du  parlement 
avoient  vérifié  la  déclaration  par  laquelle  on  leur  donne  le  franc  salé 
et  l’exemption  des  lods  et  ventes',  comme  aux  secrétaires  du  roy;  que 
messieurs  de  la  grand’chambre  et  les  présidens  des  enquestes  avoient 
voulu  en  avoir  plus  qu'eux  , mais  qu’on  avoit  donné  à tous  trois  mi  - 
nots.  L'apresdisnée  fut  chanté  le  Te  Dcum  à Nostrc-Dame  pour  la 
bataille  de  Fribourg;  le  roy  et  la  reync  y furent,  et  on  observa  la 
mesme  cérémonie  qu’au  Te  Dcum  de  Gravelines. 

Cette  apresdisnée,  M.  de  Collanges,  mon  frère  et  mOy,  fusmes  avec 
MM.  de  la  Haye  promener  en  leur  maison  d’Issy;  nous  vismes  celles 
de  M.  Tubeuf  et  de  M.  Chandieu.  C'est  une  des  magniûcences  de  la 
France  de  voir  les  maisons  de  plaisir  des  particuliers  autour  de  Paris, 
tant  elles  sont  ornées! 

Le  dimanche  matin  ai  aoust,  je  fus  jouer  au  mail,  où  vint  M.  de 
Metz;  je  me  joignis  à luy  et  le  gagnay  au  grand  coup. 

Le  lundy  matin  a a aoust,  je  fus  à l’Arsenal,  où  j'attendis  quelque 
temps  avec  l’abbé  d’Espeisses  que  M.  de  la  Mcilleraye  fust  éveillé.  J’y 
vis  un  père  récollet,  qui  estoit  revenu  nouvellement  de  Gravelines, 
qui  me  dit  comme  l’on  avoit  perdu  l’occasion  de  faire  révolter  toute 
la  Flandre  faute  d’avoir  cru  M.  le  grand  maislre,  qui  y est  extresme- 
ment  craint,  pareeque  l’on  n’a  point  attaqué  de  place  qu’il  n’ait  em- 
portée. Je  vis,  après,  le  grand  maistre  dans  son  lit.  Il  me  fit  excuse  qu’il 
ne  m’avoit  pas  reconnu  lorsque  je  le  saluay  et  il  me  reçut  fort  bien. 

1 On  appelait  lods  et  ventes  un  droit  que  vente  des  domaines  compris  dans  sa  ccd- 

l'on  payait  au  seigneur  «userait!  pour  la  sise  { territoire  qui  lui  payait  le  cens). 
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De  là,  j'allay  au  tnail  faire  un  tour  avec  M.  de  Metz;  y vint  M.  d’An-  Août 
goulcsme  veslu  d’écarlate,  fort  propre , qui  faisoit  estât  de  partir  pour 
aller  au-devant  de  M.  le  duc  d’Orléans;  y vint  aussy  M.  le  duc  de  Retz. 

Il  estoit  plaisant  de  voir  l’inquiétude  de  chacun  pour  sçavoir  quand 
Monsieur  arriveroit. 

L’aprcsdisnée,  je  fus  voir  M.  de  Mandiné  et  me  réjouir  de  sa  pro- 
motion à la  prévosté  des  marchands.  Il  me  dit  qu’il  y avoit  eu  sédi- 
tion à Valence , où  M.  Fouquct  avoit  esté  blessé  et  un  conseiller  tué. 

F.e  mercredy  ai  aoust,  je  fus  au  matin  jouer  au  mail,  où  vinrent 
M.  de  Metz  et  M.  de  Mortcmar,  qui  me  dit  qu’il  avoit  esté  avec 
M.  d’Angoulesme  à Écoucn  et  qu’ils  avoienl  salué  Monsieur,  qui  estoit 

venu  disncr  à Montauron.  11  me  parla  aussy  de  la  révolte  de  Valence.  % 

L’apresdisuée,  je  fus  avec  mon  père  à Ormesson,  où  nous  sçusmes 

comme  Monsieur  estoit  arrivé  le  niardy  à Montauron  à une  heure 

après  midy  avec  deux  carrosses,  ayant  dans  le  sien  les  trois  messieurs 

de  Guise,  le  duc  de  Nemours,  le  comte  de  Brion  et  la  Rivière;  qu’à 

sa  table  n’avoient  disné  que  les  princes,  ducs  et  maréchaux  de  France; 

qu’il  en  estoit  party  sur  les  cinq  heures,  accompagné  d’un  grand 

nombre  de  carrosses,  toute  la  cour  estant  venue  là.  Le  cardinal  Ma- 

zarin  y disna.  M.  le  chancelier  n’y  vint  qu’après  le  disner.  Il  y avoit 

quantité  de  tables  dans  la  Barre  pour  la  suite.  Le  jardinier  nous  dit 

que  M.  il  Emery  s’estoit  venu  promener  à Ormesson  avec  deux  des 

siens,  que  je  jugeay  estre  le  prieur  Camus  et  Guérapin;  qu’il  parois- 

soit  mal  content,  et  l’on  m’a  dit  qu’on  l’avoit  vu  sortir  de  la  Chevrette 

jurant  dans  son  carrosse,  peut-cslre  de  n’estre  pas  retenu  à disner  à 

la  table  de  Monsieur. 

Le  jeudy  s5  aoust,  M.  le  comte  de  Marennc  vint  disner  à Ormcs^ 
son.  Il  nous  dit  comme  le  roy  avoit  extresmement  caressé  Monsieur 
en  l’embrassant  et  le  baisant  à son  arrivée;  que  la  reyne  l’avoit  aussy 
baisé  et  fort  bien  reçu;  qu’il  avoit  parlé  à un  courrier  qui  annonçoil 
le  siège  de  Philipsbourg  avec  assurance  de  la  prise.  11  nous  dit  la  mort 
de  M.  Ducros,  conseiller  à Grenoble  sur  la  révolte  de  Valence,  et  que 
MM.  Fouquet,  Ducros  et  quelques  autres  sortant  en  carrosse,  accom- 
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Aoai  ifu4.  pagnes,  furent  maltraités  du  peuple  dans  la  pensée  que  c'estoienl  des 
partisans  que  l’on  sauvoit. 

Le  vendredy  26  aoust,  j’allay  avec  mon  père  voir  Monsieur,  qui  fil 
caresse  à mon  père.  M.  le  Prince  y estoit,  qui  n’estoit  revenu  que  de 
la  veille,  et,  au  lieu  d’aller  au-devant  de  Monsieur  comme  les  autres, 
il  estoit  allé  à la  chasse,  dont  chacun  estoit  estonné;  il  estoit  debout 
et  teste  nue,  et  Monsieur  assis  qui  s'hahilloit.  On  tuy  donna  la  che- 
mise, qu’il  tint  longtemps,  et  enfin  il  la  donna  à Monsieur  et  après  s’en 
alla.  Monsieur  ne  Iuy  faisoit  point  de  caresses,  et,  luy,  paroissoit  mé- 
lancolique. Chacun  se  plaignoit  du  Te  Deum  pour  l’afTairc  de  Fri- 
bourg, où  nous  avions  perdu  beaucoup  de  personnes  de  condition, 
P sans  faire  grand  effet;  la  vérité  estant  que  les  ennemis,  après  avoir 

mis  forte  garnison  dans  Fribourg,  uvoient  volontairement  quitté  leurs 
rctranchemens  et  fait  retraite  sans  grande  perte  et  abandonné  le  ba- 
gage inutile;  de  sorte  que  l'on  blasinoil  M.  le  Prince  d’avoir  souhaité 
qu’on  en  chantast  un  Te  Deum,  et  de  fait  on  disoit  que  Monsieur 
l'avoit  trouvé  mauvais  et  qu’on  avoit  jugé  l’attaque  de  Fribourg 
impossible 

Le  samedy  37  aoust  au  matin,  je  fus  au  conseil,  où  Monsieur  vint 
tout  le  premier,  M.  le  Prince  après.  M.  le  chancelier  et  M.  d’Eniery 
paroissoient  bien  contens  et  parloicnt  avec  liberté  sur  toutes  les  af- 
faires. M.  le  Prince  ne  dit  mot.  M.  le  Prince  annonça  que  la  reyne 
avoit  résolu  d’aller  à Fontainebleau,  et  que  ce  serait  dans  la  semaine 
prochaine.  J’appris  qu’on  envoyoit  M.  de  Ilouillac  ambassadeur  en 
Portugal,  et  l’on  disoit  que  c estoit  pour  leur  montrer  que,  s'ils  nous 

1 On  trouve  la  trace  de  ces  bruits  même 
dan»  le»  gazelle»  quasi-officielles  el  manus- 
crites conservées  dans  les  papiers  de  Ma- 
zarin.  « Le  Te  Deum,  dit  un  des  ga/eliers, 
fut  chanté  de  la  victoire  de  Fribourg, 
lequel  fut  un  peu  avancé  par  les  instante» 
prières  et  intercessions  de  M.  le  Prince  et 
de  M**  la  Princesse  envers  la  reyne,  qui 
ne  vouloit  pas  [qu’on  le  clianUt] , qu’on 


n’eust  la  nouvelle  assurée  de  la  reprise  de 
Fribourg,  puisque  c’est  pour  elle  que  le 

combat  si  sanglant  s’est  donné Nous 

qui  sommes  sans  interest  et  qui  n'avons 
pour  but  que  la  vérité  et  le  bien  de  l’Kstat , 
il  faut  encore  un  peu  suspendre  nos  juge- 
mens  avant  que  de  blasmcr  personne.  » 
(dndivei  des  affaires  étrangères,  France, 
t.  108.  pièce  16.) 
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avoient  envoyé  un  fou,  nous  leur  en  renverrions  un  encore  plus  fou.  a«ûi  .ou, 
M.  Picbotel  me  dit  que  les  ennemis  du  ducd’Ânguicn  faisoient  courir 
les  nouvelles  cy-dessus,  mais  qu’en  eflet  il  avoit  battu  les  ennemis  et 
fait  un  grand  effet. 

Le  dimanche  28  aoust,  je  fus  l’apresdisnèe  à la  comédie  italienne, 
où  estoit  M.  le  Prince.  Ils  jouèrent  Don  Gaston  ili  Mancada,  et  firent 
fort  bien. 

Le  lundy  29  aoust.  l’on  me  dit  que  M.  de  Lamoignon  avoit  vendu 
sa  charge  de  conseiller  pour  estre  maistre  des  requestes  ‘ . Chacun 
croyoit  que  Ton  faisoit  faute  d’aller  A Fontainebleau.  La  rcyne  d’An- 
gleterre estoit  allée  aux  eaux  dé  Bourbon. 

Le  inardy  3o  aoust  matin,  je  fus  au  conseil,  où  M.  le  chancelier 
annonça  que  le  roy  iroit  lundy  au  parlement.  On  disoit  qu’il  n’y  avoit 
point  d’exemple  qu’un  roy  mineur  cust  esté  au  parlement  pour  des 
esdits;  l’on  ajoutoit  que  c’cstoit  pour  aliéner  un  million  de  livres  de 
rentes  et  obliger  les  particuliers  de  Paris  à les  prendre.  J’appris  en- 
core que,  le  jour  de  Saint-Louis,  la  reyne  allant  aux  jésuites  de  la  nie 
Saint-Antoine,  son  capitaine  des  gardes  avoit  le  baston.  Monsieur 
arrivant,  on  voulut  faire  osier  le  baston  au  capitaine  des  gardes  de 
Monsieur1;  ce  qu’il  11e  voulut  pas.  Il  y eut  contestation  entre  eux; 
néantmoins,  le  capitaine  des  gardes  de  Monsieur  garda  le  baston.  La 
reyne  prétendoit  que  Monsieur  luy  en  feroit  des  excuses;  ce  qu’il 


1 il  s'agit  de  Guillaume  de  Lamoignon , 
qui  devint  premier  président  de  Paris  en 
1657,  et  dont  il  est  souvent  question  dans 
In  seconde  partie  du  Journal  d'Olivier 
d’Ormesson. 

1 « Le  jour  de  Saint-Louis,  dit  la  gazette 
citée  plus  haut.  Monsieur  estant  allé  faire 
ses  dévotions  à l'église  des  jésuites,  et  la 
reine  y estant,  le  sieur  Guilaul,  capitaine 
des  gardes  de  S.  M.,  voulut  cmpescher  le 
'leur  de  la  F relie,  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  K.,  d'y  entrer  avec  le  baston  blanc, 
mais  en  vain , puisque  S A.  K.  fit  entrer 


toutes  ses  gardes  les  armes  hautes.  Ce  qui 
se  passa  pourtant  sans  bruit,  et,  à la  sur* 
lie,  la  reyne  et  Monsieur  se  mirent  en  un 
mesme  carrosse , comme  si  rien  n'eust  esté. 
Celte  affaire , néantmoins , a depuis  éclaté , 
et  Monsieur  a voulu  soutenir  qu’en  la  qua- 
lité qu'il  a,  et  d’estre  lieutenant  général 
de  l'Lslat  et  couronne,  il  ne  doit  mettre 
bas  les  armes  que  là  ou  est  le  roy.  Celle 
question  n'est  pas  sans  difficulté  : les  ré- 
gentes en  France  n’ayant  eu  des  gardes 
que  depuis  la  revne  mere.  » 
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a<h>i  16U  n'a  point  fait.  Au  contraire,  l'on  soutient  que,  hors  la  présence  du 
roy,  où  les  officiers  de  Monsieur  doivent  baisser  le  baston , ils  ne  le 
doivent  pas  devant  la  reync 

L’on  me  dit  encore  que , le  jour  de  Saint-Louis,  un  garde  du  roy, 
faisant  reculer  le  inonde  hors  du  feu  devant  le  Palais-Royal,  poussa 
rudement  un  gentilhomme  au  maréchal  de  Vilry,  sans  le  connoistre, 
et  en  reçut  un  soufflet.  Le  gentilhomme  fut  aussytost  pris,  et  on  di- 
soit qu’il  aurait  le  col  coupé,  et  que , si  le  garde  avoit  sçu  sa  charge,  il 
l'auroil  tué  sur-le-champ,  et  mesme  on  vouloit  casser  le  garde  pour 
ne  l'avoir  pas  fait;  mais  il  disoit  qu'il  ne  l'avoit  pas  pu  dans  la  presse. 

Le  mercredy  3i  aoust,  je  fus  au  Conseil,  où  l’on  me  dit  que  mes- 
sieurs des  enquestes  s'estoient  assemblés  pour  empeschcr  que  le  roy 
ne  vinst  au  parlement,  n’y  ayant  point  d’exemple  qu’un  roy  mineur  y 
fust  jamais  venu. 

Cette  matinée,  le  recteur  de  l’Université  fut  ouy  dans  le  conseil 
sur  le  sujet  qu'on  leur  vouloit  osier  leurs  messageries5.  Le  recteur 
parla  demi-heure  fort  bien  et  très-éfoquemment;  je  ne  l’ouys  que  sur 


1 • Depuis  co  tempvlà , dit  la  même  ga- 
zelle, il  y a eu  plusieurs  allées  et  venues 
du  M.  le  cardinal  Ma  tarin  au  Luxem- 
bourg et  du  sieur  de  la  Rivière  et  mesme 
des  nllidés  de  inondil  seigneur  le  cardinal. 
On  a cru  mesme  qu‘il  y avoit  encore 
quelque  autre  dcmcslé  dont  Monsieur  a 
esté  souvent  tout  rcsveur.  Les  conférences 
particulières  de  MM.  de  Guyse  et  de  Ne- 
mours avec  S.  A.  R.  ont  au.vsy  donné»  pen- 
ser, et  les  partisans  de  la  maison  de  M.  le 
Prince  disent  tout  haut  que  l'action  de  la 
Saint-Louis  est  un  attentat  à la  souverai- 
neté; mais  la  reyne,  Monsieur  et  M.  le  car- 
dinal Mazarin  ayant  esté  tous  trois  long- 
temps enfermés  au  cabinet , il  y a apparence 
que  toutes  choses  ont  esté  accommodées.  • 
{Affaires élrcuuj.,  France,  t.  108, pièce  a8.) 

1 Les  messageries  avaient  été  établies 


primitivement  par  l'Université  de  Paris 
pour  transporter  les  jeunes  gens  qui  ve- 
naient y faire  lcui%  éludes,  cl  faciliter  leurs 
relations  avec  leurs  familles.  Dans  la  suite . 
les  messagers  de  l'Université  transportè- 
rent aussi  des  personnes  qui  n’apparte- 
naient pus  à l'Univemlé.  Des  ordonnances 
des  rois  de  France,  et  entre  autres  de  Phi- 
lippe le  Bel  et  de  Louis  X,  continuèrent 
le  privilège  accordé  à l’Université.  En 
1 633 , l'Université  avait  uiTenué  les  mes- 
sageries ; mais , dès  1 534 . la  créaliou  d'of- 
fices héréditaires  d'intendants  et  contro- 
leurs généraux  des  messageries  parut  une 
atteinte  portée  aux  privilèges  de  ce  corps, 
et  donna  lieu  à des  discussions  qui  con- 
tinuèrent jusqu’en  167a-  A celte  époque, 
les  messageries  de  l’Universilé  furent  réu- 
nies nu  domaine  du  roi. 
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la  fin;  mais  tout  le  conseil  en  demeura  très-satisfait.  M.  d’Èmery  lit 
remettre  la  résolution  au  premier  conseil. 

L’apresdisnée,  je  fus  avec  MM.  Aubry  et  d’Ormcsson  à la  directiou, 
où  Monsieur  arriva  le  premier.  Estoienl  assis,  comme  les  conseillers 
d'Estat  aux  conseils  ordinaires,  ceux  qui  y sont  ordinairement,  sea- 
voir  les  intendans  et  trésoriers  de  l’espargne.  J’y  fis  rapport  du  tra- 
vail du  quay  de  Gesvres,  et  fis  connoistre  que,  pour  la  perfection,  il 
falloit  ouvrir  la  rue  et  conduire  dans  la  Vallée  de  misère 1 ; ce  qui  fut  or- 
donné, et  puis  il  fut  ordonné  que  les  boutiques  du  Pont-au-Change  se- 
roient  occupées  par  des  orfèvres,  à l’exclusion  des  autres  marchands. 

Le  jeudy  i"  septembre,  M.  Morant  me  vint  voir,  qui  me  dit  que 
Monsieur  et  M.  le  Prince  estoienl  allés  au  parlement,  où  les  chambres 
estoient  assemblées;  que  messieurs  les  getjs  du  roy  estoienl  venus  et 
avoient  apporté  un  csdit,  par  lequel  le  roy  aliénoit  quinze  cent  mille 
livres  de  rente,  à quoy  se  montent  les  six  livres  d'entrée  sur  le  vin 
au  denier  douxe*,  lesquels  seroienl  distribués  sur  les  plus  riches  de 
Paris,  les  cours  souveraines  exceptées,  par  six  commissaires  du  con- 
seil, quatre  de  la  cour,  deux  de  la  chambre  des  comptes  et  deux  de 
la  cour  des  aydes.  Lecture  faite  de  cet  esdit,  il  y avoit  eu  plusieurs 
contestations;  que  M.  de  Barillon  avoit  dit,  entre  autres  choses,  qu’il 
estoil  honteux  de  voir  qu’un  partisan  donnast  six  cent  mille  livres  à 
sa  fille  en  mariage;  ce  qui  estoit  autrefois  le  mariage  des  filles  de 
France  {cela  regardoit  M.  de  Baillcul,  qui  y estoit  présent);  que, 
sur  ce  que  l’on  trouvoit  quelque  chose  à redire  au  style  de  fesdit, 
M.  le  Prince  avoit  remarqué  que  c’esloit  du  style  galant,  pareeque 
c’cstoit  M.  Galand  qui  l’avoit  dressé,  et  que  M.  Prévost,  opinant,  avoit 
dit  que  ce  n'estoit  pas  à la  cour  qu’il  falloit  apporter  du  style  galant, 

quai  de  la  Mégisserie  et  de  la  Vallée  de 
misère  : 

• Mil  quatre  cent*  qualrr-ringU  tmr, 

Le  iepli«nK  jour  de  janvier. 

Sein*  fut  iev  à um  ai  te. 

Battant  le  «léy*  du  pilier.  » 

1 8,33  p.  o/o 


1 On  donnait  ce  nom  à une  partie  des 
quais  qui  s'étendait  du  quai  de  la  Mégis- 
serie au  grand  Cliàtelct. 

La  Vallée  de  misère  Avait  été  inondée  en 
1498  par  un  débordement  de  la  Seine, 
comme  l'attestait  une  inscription  qu'on 
lisait  sur  une  maison  faisant  le  coin  du 
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Sfpitmh.  i$44.  mais  du  style  sérieux.  Sur  quoy  M.  le  Prince  l'avoit  interrompu  et 
avoit  déclaré  qu'il  n’avoit  voulu  taxer  personne.  M.  le  Prince  opinant, 
M.  Prévost  l’avoit  interrompu.  Sur  quoy  M.  le  Prince  luy  avoit  dit 
qu'il  ferait  mieux  de  se  taire  et  île  faire  sa  charge  au  lieu  de  s’amuser 
à estre  l’intendant  d’une  maison  basse;  qu’cnlin  la  conclusion  avoit 
esté  qu’il  serait  aliéné  un  million  de  livres  de  renies  à distribuer  sur 
tes  habilans  de  Paris,  excepté  les  cours  souveraines;  que  le  nombre 
des  conseillers  d’Estat  estoit  réduit  à quatre  avec  six  conseillers  de 
la  cour,  deux  maistres  des  comptes  et  deux  conseillers  de  la  cour  des 
aydes;  que  le  retentum 1 de  la  cour  estoit  à prendre  seulement  sur 
les  partisans*. 

Le  vendredy  a septembre,  j’allay  avec  M.  le  Nain  chex  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  qui  avoit  perdjt  son  (ils  aisné,  conseiller  de  la  troisième 
des  enquestes.  Chacun  parloit  de  la  résolution  prise  au  parlement; 
que  c'estoit  osier  toute  l’autorité  au  roy  et  que  cela  ne  valoit  rien. 

Le  samedy  3 septembre,  M.  Pichotel  me  dit  que  la  Ralliera5,  à 
la  teste  de  tous  les  gens  d’affaires,  avoit  parlé  à la  reyne  fort  hardi- 
ment, avoit  déclaré  que  si  on  les  abandonnoit,  ils  ne  payeraient  plus 
les  rentes  de  la  ville , qu’ils  ne  feraient  plus  d’affaires  et  que  l’on  de- 
voit  considérer  que  messieurs  du  parlement  ne  pouvoieut  mieux  faire 
pour  ruiner  ses  affaires;  qu’ils  en  vouloienl  à son  autorité,  et  que  l'on 
distinguoit  les  parlementaires  d’avec  les  royalistes;  que  l’exemple 
d’Angleterre  devoit  faire  songer  à elle.  Il  ajouta  que  la  reyne  avoit 
promis  de  les  soutenir.  Cette  affaire  altérait  tous  les  esprits,  chacun 


' Lu  retentum  était  la  partie  d'un  arrêt 
qui  n'était  pas  formellement  exprimée. 

* Li’apré*  la  grue  lie  senti  ollicicllc  que 
j'ai  déjà  citée,  on  devait  prendre  un  mil- 
lion sur  les  traitants  et  Soo.ooo  livres  sur 
les  aisés.  Ce  fut  ce  qu'on  appela  taxe  des 
uitét;  «de  sorte,  ajoute  l'auteur,  que  voilà 
en  line  matinée  1 8 ou  20  million»  assurés 
au  roy.»  (Affaires  étrany.,  France,  I.  108, 
pièce  ) 


O11  lit  dans  la  même  gazette  : • Les  par- 
tuant  ont  fait  grand  bruit;  leurs  renions 
trances  ont  este  cscoulées  ; mais  un  d'entre 
eux,  nommé  la  Rasliène,  a bien  osé.  en 
parlant  à M.  le  cardinal  Mazarin.  faire 
comparaison  du  parlement  à celui  d’An- 
gleterre; ce  que  S.  Em.  n’approuvant  pas, 
dit  qu’il  y âvoit  grande  différence,  l’un 
estant  pour  conserver  l'autorité  du  roy  c< 
l'autre  contre.  * ( Ibid. 
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en  parlant  diversement.  On  disoit  que  la  reync  monstroit  sa  foiblesse  soutint,  11,41. 
d’avoir  proposé  d’aller  au  parlement  et  d’avoir  changé  sur  l’opposition 
des  enquestes. 

Le  lundy  5 septembre,  on  me  dit  que  Monsieur  et  que  M.  le 
Prince  estoient  allés  au  parlement  et  avoient  fait  changer  l'arresté  de 
la  cour  qui  vouloit  que  cet  argent  se  priât  seulement  sur  les  parti- 
sans. Pour  les  commissaires,  le  parlement  ne  vouloit  pas  de  messieurs 
du  conseil,  mais  qu’ils  fussent  tous  nommés  par  la  compagnie.  Au 
contraire,  la  reyne  avoit  nommé  des  commissaires. 

Le  mardy  6 septembre.  Monsieur  et  M.  le  Prince  retournèrent  au 
parlement,  et  ils  y furent  encore  le  mercredy.  La  conclusion  fut  qu’il 
n’y  auroit  point  du  commissaires  du  conseil;  l’on  changea  des  com- 
missaires du  parlement  que  la  reync  avoit  nommés,  et  l’affaire  fut 
conclue.  Tout  le  monde  blasmoit  la  déférence  que  l’on  avoit  pour  le 
parlement,  ayant  souffert  qu’il  n’y  eust  pas  de  commissaires  du  con- 
seil et  que  cela  fust  mis  dans  l'arrest.  L’on  s'estonnoit  encore  que  la 
reyne  voulusl  aller  à Fontainebleau  pendant  toutes  ces  affaires,  dont 
l'on  lenoil  l’exécution  impossible'. 

1 Le  récit  d'Olivier  d’Ormesson  n’est 
pan  entièrement  conforme  à celui  de  la 
gaxellc  manuscrite.  Voici  la  narration  plus 
exacte  de  celle-ci  : « Monsieur  et  M.  le 
Prince  estant  retournés  mardy  au  matin  à 
la  grand’  chambre,  où  tout  le  parlement 
entoit  en  corps,  MM.  les  gens  du  roi,  au 
lieu  de  persévérer  en  leurs  précédentes 
conclusions,  conclurent,  conformément  à 
la  déclaration  du  roy,  quotous  les  notables 
bourgeois  et  marchands  de  toutes  les  villes 
du  royaume  porteroient  ladite  taxe.  Et, 
après  plusieurs  grandes  contestations  et 
remonstrances  faites  par  MM.  les  présidens 
Gavant,  de  Barillon  et  autres  télé»,  la  plu* 
ralité  des  voix  allant  à cc  que  la  chose 
demeuras L in  delibemiu , M.  le  Prince  lit 
tant  qu’à  la  fin  il  les  fil  revenir,  et  que  la 


chose  passa  selon  l'intention  de  la  reyne. 
et  les  conclusions  des  gens  du  roy  furent 
suivies.  MM.  du  parlement  s’estoient  en- 
core réservé  la  disposition  du  choix  de* 
commissaires,  cl  Monsieur  s'csloit  charge 
d’en  prier  la  reync,  de  sorte  que  leurs 
altesses  revinrent  mercredy ,au  Palais,  ou 
M.  le  Prince  ayant  dit  que  la  reyne  en 
vouloit  exclure  quatre,  qui  sont  les  prési- 
dons de  Notion , de  Gayant,  Barillon  et 
Perrot , le  premier  demanda  qu’il  le  list 
voir  par  cscrit,  et  ayant  dit  qu’il  estoit 
prince,  il  (Novion)  répartit  qu'ils  le  sra- 
voient  bien,  puisque  la  compagnie  l’a  voit 
reconnu  pour  tel.  MM.  du  parlement  nom- 
mèrent donc  quatre  de  la  grand'  chambre , 
qui  sont  M.  le  premier  président,  M.  de 
Novion , MM.  Savarre cl Brusselles.  MM.  le 
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.vpintih.  16H.  Le  iundy  13  .septembre,  je  fus  avec  ma  femme  disncr  à C.hessy» 
I ,e  mercredy  J (\  septembre,  nous  fusmes  voir  Fresnes,  où  M.  de 
Guénégaud  faisoit  une  très-grande  despense  en  plants,  en  bastimens, 
en  canaux  et  en  closlurcs. 

Le  vendredy  16  septembre,  je  reçus  à Chcssy  des  lettres  de  mon 
père,  qui  m’apprirent  la  reddition  de  Philipsbourg  à M.  le  ducd'An- 
guien  1 ; que  Mayence  l’avoit  reçu  et  que  toutes  les  villes  le  long  du 
llhin  luy  avoicnl  ouvert  leurs  portes:  que  le  Saas  de  Gand 1 estoit  pris 
par  les  Hollandois;  que  Tarragone  estoit  fort  pressé;  que  le  cardinal 
île  Mazarin , passant  à Juvisy,  avoit  vu  M.  de  Chastcauncuf  et  conféré 
avec  luy  deux  heures;  ce  qui  donnoit  à penser  à beaucoup  de  gens. 

Le  samedy  1 7 septembre,  je  revins  de  Chessy  à Paris  et  de  là  j’al- 
lay  à Ormesson.  Pendant  le  séjour  d’Ormesson,  nous  apprismes  l’es- 
lection  du  cardinal  Pamphilio 1 à la  papauté,  homme  très-capable, 
qui  avoit  esté  autrefois  en  France  conseiller  du  cardinal  Barberin,  lé- 
gat. La  France  luy  avoit  donné  l'exclusion,  à la  sollicitation,  comme 
on  croit,  du  cardinal  Mazarin,  qui  le  tenoit  son  ennemy;  ce  néant- 
moins  la  brigue  du  cardinal  de  Médicis  et  de  l’Espagne  l’avoit  em- 
porté sur  les  Barberins.  L'on  ne  parloit  que  des  divertissemens 
de  Fontainebleau,  où  la  reyne  alloit  à la  chasse  et  se  divertissoit. 
Les  médisans  disoient  que  c’estoit  pour  avoir  plus  de  liberté  avec  le 
cardinal. 

L'on  se  plaignoit  du  cardinal;  l’on  disoit  qu’il  estoit  foible  et  lais- 
soit  entreprendre  à tout  le  monde;  que,  s’il  n’agissoit  autrement,  la 

prrsidpnt  Ci  ayant  et  Cuniont  de  la  première 
des  enqoeates ; de  la  seconde.  Janvier;  de 
la  troisième , de  Longueil  ; de  la  quatrième . 
de  Refuges,  et  de  la  cinquième  le  prési- 
dent dTIodic  et  Saintot;  aux  requestes, 

Grassotot,  et  aujourd'huy  ( 10  septembre 
i644)  Monsieur  et  M.  le  Prince  dévoient 
aller  à la  chambre  des  comptes  et  & la  cour 
d«®  aydes  pour  en  faire  nommer  d’autres.  » 

1 (kftte  ville  sc  rendit  le  q septembre 


i644.  Cf.  la  lettre  de  Mazarin  au  prince 
de  Condé  en  date  du  1 7 septembre  i644  ■ 
« Monsieur,  je  faisoia  estât  d’envoyer  à V.  A 
un  geotilhomme  exprès  pour  me  resjouir 
avec  elle  de  la  prise  de  Philipsbourg  et 
du  bon  estât  de  la  santé  de  M.  rostre 
fds , etc.  » 

* Ville  forte  au  nord  de  Gand. 

* Ce  cardinal  fut  nommé  pape  le  1 5 sep- 
tembre i644.  et  prit  le  nom  d’innocent  X. 
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reync  n’auroit  plus  dans  peu  d’autorité;  que  Monsieur  estoit  allé  à Ow,.i>u'  iGts. 
Blois  et  qu’on  luy  conseilloit  d’aller  en  Languedoc;  que  c’estoit  In 
Rivière  qui  le  luy  conseilloit;  que  néanlmoins  on  le  croyoit  disgracié, 
purcequ’il  n’avoit  pas  suivi  Monsieur  à Blois;  que  les  princes  de  Lor- 
raine parloient  hautement,  abaissoient  tous  les  avantages  du  duc  d’An- 
guicn,  et  se  promettoient  de  l’obliger  à se  battre  en  duel  cet  hiver, 
lorsqu’il  seroit  de  retour;  que  le  duc  de  Nemours  avoit  esté  égale- 
ment esloigné  de  la  cour;  que  toute  la  foiblesse  venoit  de  la  bonté 
de  la  reync,  qui  ne  connoissoil  rien  aux  affaires  et  en  ignoroit  les 
conséquences;  que  l’affaire  de  M.  de  Beaufort  n’estoit  pas  assoupie; 
qu’il  se  sauveroit  dans  trois  semaines,  si  l’on  n’y  prenoit  pas  garde, 
tant  il  estoit  gardé  avec  peu  de  soin;  que  M.  le  Prince  travailloit  à 
diviser  Monsieur  d’avec  la  reyne  pour  ester  après  à l’un  et  à l’autre 
leur  autorité;  que  les  ennemis  estoient  si  assurés  que  nous  nous 
brouillerions,  que  tontes  les  pertes  de  Flandre  ne  les  touchoicnt 
point;  que  nous  estions  menacés  de  grandes  divisions,  la  reync  ne 
songeant  qu’4  se  divertir,  dont  tout  le  monde  se  plaignoil,  et  le  car- 
dinal plastrant  seulement  les  affaires  4 la  mode  d’Italie,  au  lieu  d’y 
apporter  de  fortes  résolutions,  et  qu’à  la  fin  il  succomberoit. 

L’on  me  dit  qu’il  avoit  ta  fièvre,  les  ungs  disoient  d’avoir  joué 
deux  nuits  avec  Monsieur;  mais  les  autres,  avec  plus  d’apparence,  de 
la  promotion  de  Pamphilio,  4 qui  il  avoit  donné  l’exclusion.  Aussytosl 
le  tambour  avoit  cessé  et  les  gardes  entroient  sans  battre  la  caisse, 
comme  si  le  roy  eust  esté  malade.  La  reyne  alloil  visiter  tous  les  jours 
le  cardinal  plusieurs  fois  avec  tant  de  soin,  que  chacun  prenoit  occa- 
sion d’en  mal  parler1.  M.  le  chancelier  estoit  à Fontainebleau,  cpii 
tenoit  les  conseils  des  parties. 

Le  i"  octobre,  M.  de  Laffcmas  me  conta  une  histoire  qui  avoit 

1 11  v eut,  par  suite  do  cette  maladie,  suis.  Dieu  merev.  beaucoup  mieux  que  je 
une  interruption  dans  la  correspondance  n‘ay  este  pendant  tout  le  cours  de  mon  ma! . 
de  Maxarin  à la  fin  de  septembre  >644.  qui  va  déclinant  visiblement,  la  fiebvre 

et,  dan»  une  lettre  adressée  au  duc  de  s'esta  ni  réduite  en  tierce  cl  les  accès  estant 

Longueville  le  i4  octobre  de  la  même  an*  plus  (bibles  et  de  moindre  durée  à mesure 
née,  il  parait  a peine  convalescent  : «Je  que  je  vais  en  avant  • 
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Ociohrc  16H.  fait  grand  bruit.  Une  nommée  Lisette  s'estant  voulue  retirer  à Aix 

pour  servir  les  pauvres,  arrivant  à ’,  se  logea  dans  la  maison 

d’une  nommée  la  Lorraine.  Saintavy,  fils  du  grand  prévost  de  Dau- 
phine, accompagné  d'un  gentilhomme  nommé  La  Tour,  estant  averti 
que  c’estoit  une  garce,  vient  dans  cette  maison,  y entre  par  violence, 
monte  à la  chambre  de  Lisette,  qui  estoit  au  lit,  la  veut  forcer,  quel- 
que résistance  qu'elle  puisse  faire.  Ce  gentilhomme  donne  cinquante 
coups  de  baudrier  à cette  fille  toute  nue.  Elle  crie;  le  peuple  s'a- 
masse. Us  se  retirent  fespée  à la  main,  laissant  cette  femme  preste  à se 
jeter  par  les  fenestres.  Le  parlement  d’Aix  informe,  décrète.  Le  grand 
prévost,  père  de  Saintavy,  pour  arresler  cotte  poursuite,  fait  signifier 
à la  partie  et  au  parlement  des  lettres  d'F.stat’,  signées  La  Vbiluére. 
On  luy  demande  l'original.  Faute  de  le  rapporter,  on  passe  outre.  Il 
fait  signifier  une  commission  du  grand  sceau  pour  évoquer  avec  assi- 
gnation au  conseil,  fait  signifier  les  défauts;  sur  l'assignation  enfin, 
un  arrest  du  conseil  qui  porte  évocation  de  l’affaire  du  parlement 
d'Aix  et  la  renvoie  à Toulouse.  Lisette  vient  au  conseil  pour  faire 
casser  cet  arrest,  trouve  qu’il  n'y  a eu  ni  commission,  ni  défaut,  ni 
arrest,  s’inscrit  en  faux.  Cette  affaire  est  renvoyée  aux  rcquestes  de 
l'hostel,  ensemble  le  crime  de  viol. 

Pendant  la  poursuite  à Paris,  Saintavy  compose  avec  trois  filous 
pour  tuer  Lisette,  moyennant  cinquante  cscus  qui  sont  desposés  ès 
mains  de  La  Plume,  son  valet.  11  loue  une  chambre  à ces  filous  proche 
celle  de  la  Lisette,  dans  la  rue  de  la  Bucherie.  Ces  filous  trouvent 
moyen  d’aborder  celte  femme,  mais  n’ayant  pas  l'intention  de  la  tuer, 
ils  demandent  à luy  parler,  luy  découvrent  le  dessein  de  Saintavy,  la 
prient  de  ne  sortir  de  sa  chambre  de  trois  ou  quatre  jours,  afin  qu’ils 
puissent  tirer  les  cinquante  escus.  Ils  les  vont  demander  à Saintavy 
comme  ayant  tué  cette  femme.  L’on  s’informe  des  voisins  qui  disent 
ne  l'avoir  pas  vue  depuis  deux  ou  trois  jours.  Les  cinquante  cscus 

1 Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  ma-  étaient  accordées  à un  fonctionnaire  pu- 
nuacrit.  blic,  ou , comme  on  disait  autrefois , à un 

* On  appelait  lettre s d'Etat  celles  qui  oflirier  absent  pour  le  service  du  roi. 
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sont  payes  par  La  Plume,  pesés  et  comptés  chez  un  orfèvre,  Saintavy  Octobre  i6n. 
trouve  cette  femme  par  les  rues,  se  plaint  aux  filous  de  l’avoir 
trompé,  les  prie  de  faire  en  sotie  qu’elle  puisse  assister  à une  colla- 
tion, afin  de  l’empoisonner.  Lisette  fait  sa  plainte  à un  commissaire, 
qui  entend  les  filous  et  l’orfcvre.  Le  lieutenant  criminel  décrète 
contre  Saintavy.  11  est  arreslé  prisonnier  et  vient  aux  rcquestes  de 
fbostel,  qui  évoquent  ce  crime  comme  dépendant  des  autres.  11  se 
défend  de  l’assassinat,  disant  que  c’est  une  fourbe  de  celte  femme, 
qui  a corrompu  ces  filous;  et,  pour  le  justifier,  il  produit  une  pro- 
messe par  laquelle  elle  s’engage  à donner  à ces  filous  4oo  livres  si 
elle  a 4o,ooo  livres  de  réparation  civile,  3oo  livres  si  3o,ooo  livres, 
aoo  livres  si  30,000  livres.  Lisette  s'inscrit  en  faux  contre  cette  pro- 
messe, qui  se  trouve  fausse.  Après  l'instruction  du  faux,  Saintavy  a 
recours  à la  grâce  du  prince,  obtient  lettres  de  rémission  et  aboli- 
tion du  crime,  ainsy  qu’il  est  exposé  par  les  lettres,  par  lesquelles  il 
confessoit  le  violement,  la  falsification  des  lettres  d’Estat,  commission 
du  grand  sceau,  défaut  sur  icelle  et  de  l’arrest  du  conseil,  l’assassinat 
prémédité  et  le  dessein  de  l'empoisonnement;  mais  il  ne  parloit  point 
de  la  fausseté  imputée  à Lisette. 

Les  maistres  des  requestes  du  quartier  d’octobre  1 644.  au  nombre 
de  huit,  jugent  l’aOaire;  six  déclarent  les  lettres  nulles  et  obreptices, 
le  crime  n'estant  aboli  que  selon  qu’il  estoit  exposé,  et  il  ne  l’estoit 
pas  entièrement;  qu'il  avouoit  trois  crimes  qui  n'esloicnt  point  ré- 
missiblcs;  ils  concluent  à la  mort.  Un  est  d'avis  de  l'entérinement 
des  lettres;  l'autre  du  bannissement  pour  neuf  ans  et  de  cinquante 
mille  livres  de  réparation  civile,  solidaire  à l’encontre  du  père.  La 
partie  ayant  avis  de  l’arresl,  fait  esloigner  le  bourreau,  qui  ne  se 
trouve  point  pour  l'exécution.  Ce  pendant  Saintavy  se  pourvoit  au 
parlement,  et  dit  que  les  maistres  des  requestes  n'ont  pas  pu  évo- 
quer une  instance  du  juge  ordinaire,  dont  l’appel  leur  appartenoit, 
demande  & eslre  reçu  appelant  du  jugement,  quoyque  souverain.  Le 
parlement,  par  arrest,  le  reçoit  appelant,  et  ce  pendant  fait  défense 
d’exécuter  l’arrest  des  maistres  des  requestes.  Cette  entreprise  fait 
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grand  bruit , est  portée  à la  cour,  où,  par  arrest  du  conseil,  on  casse 
l’arrest  du  parlement;  et,  au  lieu  d'ordonner  l’exécution  de  l’arrest 
des  maistres  des  requestes,  on  se  contente  de  bannir  Saintavy  pour 
neuf  ans  et  de  le  condamner  en  cinquante  mille  livres  de  réparation 
civile. 

Voilà  une  affaire  que  j’ay  voulu  mettre  tout  au  long,  estant  tout 
extraordinaire  et  ayant  donné  lieu  au  parlement  de  faire  une  entre- 
prise toute  nouvelle  et  injurieuse  à l'autorité  du  roy,  dont  tous  les 
gens  de  bien  avoient  un  tel  sentiment  qu’ils  disoient  que,  pendant 
un  gouvernement  absolu,  cela  méritoit  une  interdiction,  et  que,  si 
Ja  reync  et  son  conseil  n’y  prenoient  garde  et  ne  faisoient  quelque 
coup  hardi  pour  restablir  l’autorité  du  roy  et  l’obéissance  parmi  les 
peuples,  il  n’y  en  auroit  plus  dans  peu  de  temps,  les  parlemens  dans 
leurs  provinces  entreprenant  avec  tant  de  liberté,  que  les  ordres  du 
roy  n’y  estoient  observés  qu'autant  que  les  parlemens  l’agréoient. 

J’ay  appris  depuis  que,  le  lendemain  do  la  condamnation,  la  re- 
questc  estant  présentée  à la  chambre  des  vacations,  ils  envoyèrent 
aux  requestes  de  l'hoslcl  prier  M.  d’Hcrbelay  de  venir  prendre  sa 
place.  Ce  qu’ayant  fait,  il  leur  dit  le  procès,  mais  ne  parla  point  de 
la  falsilicalion  du  sceau;  et,  après  qu’il  se  fut  retiré,  ils  donnèrent 
l’arrest.  L’on  remarquoit  que  les  maistres  des  requestes  avoient  man- 
qué, l’ayant  jugé  au  Palais  et  l’ayant  renvoyé  dans  la  Conciergerie 
et  non  pas  au  For-l’Evesque. 

Le  samedy  i5  octobre,  je  revins  d’Amboille,  après  y avoir  passé 
huit  jours.  Pendant  tout  ce  temps,  il  n'estoit  rien  arrivé  de  considé- 
rable. L’on  parloit  des  divertissemens  de  Fontainebleau  : le  matin, 
on  faisoit  sa  cour;  les  cavaliers  monloient  des  chevaux  dans  la  grande 
écurie  ou  chez  M.  de  Guise.  L’aprcsdisnée,  à la  promenade,  où  la 
pluspart  des  cavaliers  estoient  à cheval;  M.  de  Guise  s’y  slgnaloit 
par  scs  beaux  chevaux.  Au  retour,  à la  comédie.  Le  retour  de  Fon-  , 
taineblcau  dépendoit  de  la  maladie  de  M.  le  cardinal.  L’on  parloit 
de  l'amour  de  M.  le  duc  d’Orléans  pour  MUe  de  Saint-Mégrin l.  L’on 

1 Mademoiselle  parle,  dans  ses  Mémoires,  de  l’amour  de  Monsieur  pour  M11*  de  Saint- 


221 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 
disoit  que  c’estoit  une  invention  pour  faire  chasser  la  Rivière.  Paris  Ociot.ro 
estoit  fort  solitaire. 


Mègrin  ou  Maigrin.  On  Irouvc  aussi,  dans 
dos  mémoires  inédits  conserves  à ia  Bi- 
bliothèque impériale  {S.  F. 9*5),  quelques 
détails  sur  la  cour  qui  complètent  ce  qu en 
dit  Olivier  d’Ormcsson.  • La  revue  estoit  à 
Fontainebleau  jouissant  des  douceurs  de  la 
compagne.  Ces  illustres  conquérants  (les 
ducs  d'Orléans  et  d'Enghicn) , après  avoir 
apporté  leurs  lauriers  à ses  pieds,  sc  reti- 
rèrent , le  premier  à Paris  et  l'autre  à Chan- 
tilly, en  attendant  la  fin  de  l'année.  Si  la 
cour  de  Fontainebleau  mi r pas. soit  celle  de 
Chantilly  en  nombre,  celle  cy  ne  luy  cédoit 
nullement  en  galanterie  cl  en  divertisse- 
mens.  La  princesse  de  Coudé , les  duchesses 
d'Anguien  et  de  Longueville  y estoient 
venues  accompagnées  d'une  douzaine  de 
personnes  de  qualité  des  plus  aimables  de 
France.  Outre  h beauté  du  site,  la  citasse , 
le  jeu,  la  musique,  la  comédie,  les  pro- 
menades avec  une  exlrcsine  liberté  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  rend  la  campagne 
agréable,  se  trou  voient  en  ce  lieu  en 
abondance.  La  jeune  du  Vigean  y estoit. 
pour  laquelle  le  duc  d’Anguien  avoil  alors 
beaucoup  de  tendresse  et  d'amitié.  Elle, 
de  son  costé,  y respondoil  assez,  cl  tout  le 
monde  les  lavorisoil.  On  passoit  insensi- 
blement d*un  divertissement  à un  autre. 
Ainsy  le  temps  s'écouloit  insensiblement, 
sans  qu'on  s'en  aperçust  ni  que  personne 
pust  s'en  ennuyer. 

• À Fontainebleau , te  duc  d'Orléans 
s'esprit  d'une  fille  de  la  rcyne  nommée  $*- 
Mégrin  ; le  duc  de  Guise  d'une  autre  qu'on 
appeioil  Pons,  et  il  la  sollicitait  ardemment 
de  l'espouscr » L’auteur  parle  encore 


plus  loin  de  M“'  du  Vigean  : ■ La  jeune 
du  Vigean , pour  cacher  encore  mieux  son 
intelligence  avec  le  duc  d'Anguien,  avoil 
fait  venir  la  jeune  Bouleville*  à Chantilly.  • 
\VU  de  Bouleville  fut  recherchée  par  un 
des  compagnons  du  duc  d'Enghicn,  Co- 
ligny,  qui  finit  par  l’enlever.  Quant  à 
Mu*  du  Vigean,  trop  vertueuse  pour  deve- 
nir la  maîtresse  du  duc  d'Anguien,  dont 
elle  partageait  la  passion,  elle  s'enferma 
aux  Carmélites.  C’est  sur  M"*  du  Vigean 
que  Voiture  composa  les  stances  sui- 
vantes : 

Vigean  e*t  un  soleil  naissant, 
l'n  Loi» ton  s'épanouissant , 

Ou  Vénus  qui . sortant  de  Tonde , 

Ursule  le  monde. 

Sans  sçaiair  ce  que  c'est  qu  amour , 

8e*  beau  s jeux  le  mettent  au  jour; 

Et  partout  die  l«  fait  n outre, 

$aiu  le  counoistrc. 

( Recueil  Maurtpa* , ras.  D.  I . I.  Il , 31».) 

On  trouve  dans  une  autre  pièce  du  mènu* 
recueil  (t  II,  P 3oi),  une  allusion  aux 
prinequdes  beautés  de  la  cour  en  i644 . et 
à l'amour  du  vainqueur  de  Gravcünc  pour 
Mfc  de  Saint-Mégrin.  Cette  pièce  fut  com- 
posée à l’occasion  des  duels  provoqués  par 
des  rivalités  d'amour. 

Doresnavanl , auprès  de*  Longue*  iUe*. 

Pua  de»  Vigean*,  Ileuvron*  et  UoutcviUes, 

On  ne  verra  que  poignards  et  oomtcaui 
Trancher  galau*  par  pièces  et  morceau  ; 

Près  de»  Robin» , Rocbc|>o*uM,  if  Eaf tciwes . 

On  nVnlrndra  que  meurtres  et  détresses . 

Aitrn  tocsin»  et  »ol>  il»  de  Vvcn 
S'empourpreront  d' homicides  diven. 

Pendes  Rambouillet,  S'-Sroon,  Lcadiguirn-* . 


* Depuis  M“  de  Cbitilloo , et  enitii  M“*  de  Mccklcnbourg. 
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Le  lundy  i 7 octobre,  M.  Pichotel  me  lit  voir  uu  portrait  du  pape, 
envoyé  de  Rome,  qui  estoit  bien  fait.  A sa  mine,  il  paroist  fort  sé- 
vère, ayant  quasy  uu  visage  de  lion.  Chacun  en  espère  beaucoup, 
estant  babile  homme.  Aussytost  après  sa  promotion,  sçaehant  l'oppo- 
sition qu'y  avoit  faite  le  cardinal  Mazarin  par  le  cardinal  Bichy,  qui 
avoit  esté  le  dernier  à l’adoration,  il  avoit  envoyé  quérir  le  père 
Mazarin1,  maistre  du  sacré  palais,  frère  du  cardinal,  et  luy  avoit 
promis  amitié  et  à son  frère,  de  mesme  au  cardinal  Bichy.  Il  a 
esté  créé  pape  le  |5  septembre  i644,  après  quarante-neuf  jours  de 
conclave;  il  est  âgé  de  soixante-douze  ans  et  a pris  le  nom  d'in- 
nocent X. 

Le  mercredy  19  octobre,  arriva  M.  le  duc  d'Anguien  à Paris,  et, 
après  vingt-quatre  heures,  il  alla  à Fontainebleau.  L’on  disoit  que 
c’cstoit  à cause  des  intrigues  de  la  cour  qu’il  estoit  revenu,  quoyque 
chacun  eust  souhaité  qu’il  fust  demeuré  en  Allemagne  pour  mainte- 
nir son  armée , qui  ne  peut  que  dépérir  par  son  absence.  L’on  me 
dit  que  M.  le  comte  d’Harcourt  estoit  envoyé  en  Catalogne  en  qualité 
de  vice-roy  pour  restahlir  nos  all'aires,  qui  avoient  dépéri  par  la  faute 
du  maréchal  de  la  Motbc,  à qui  l’on  veut  faire  son  procès;  et  au 
mesme  temps  l’on  vendit  par  la  ville  une  lettre  de  la  reyne  escrite 
aux  Catalans,  pour  faire  connoistrc  le  secours  qu’elle  leur  avoit  en- 
voyé; et  à la  suite  estoient  énoncés  par  détail  les  hommes  et  l'argent 
envoyés  au  maréchal  de  la  Mothe,  pendant  les  années  1 643  et  1 044 , 
qui  se  montent  à quinze  millions  et  tant  de  livres,  et  soixante-trois 
mille  hommes  effectifs. 

Le  samedy  aa  octobre,  M.  le  chancelier  revint  de  Fontainebleau. 

Le  mardy  a 5 octobre,  le  roy  et  la  reyne  arrivèrent  è Paris. 

Le  samedy  a 9 octobre,  je  fus  le  matin  au  conseil  d’Estal,  ou  tous 


De  bacs  «tagur*  auront  de»  rivière»; 

Prr»  de»  Lovais,  de»  Sully»  rt  des  l’on». 
Besoin  *crn  de  barrjiiea  et  [maton»  , 

Et  Saivt-Maiumk  , la  pucdle  mutine. 
Qui  m défend  trop  mieux  que  Grnvrlinr 
Car  coaqnénuia  Gravrtine  prw  00» 


t^ni  Satnl-Maigrm  jxnüble  ne  prendront) , 
Verra  couler  »«ng  de  m grand  lignage 
t.hic  de  Jupta  raotns  nuldc  ctt  le  parage. 

1 Michel  Mazarin,  moine  dominicain, 
qui  fut  nommé  archevêque  d'Ain  en  16A&- 
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les  conseillers  vinrent.  L'on  me  dit  que  M.  de  Novion,  portant  la  Novtmb  16M. 
parole  à la  rcyne  pour  les  commissaires  des  taxes,  avoit  esté  bien 
gourmande  par  Monsieur,  et  que  les  commissaires  avoient  reçu  dé- 
fenses de  faire  aucune  taxe  plus  haute  que  3,ooo  livres  de  rente,  qui 
disent  douze  mille  escus,  et  moindre  de  douze  cents  livres  pour  cent 
livres  de  rente. 

Le  dimanche  3o  octobre,  je  fus  au  matin  chez  M.  Thubeuf,  qui 
esloit  sorty;  de  là  chez  M.  d’Emcry,  que  je  saluay  dans  sa  cour,  et 
il  me  reçut  fort  civilement.  Il  avoit  tous  les  gens  d’affaires  autour  de 
luy,  et  chez  le  surintendant  il  n’y  avoit  pas  une  âme.  De  là,  je  fus 
pour  voir  M.  le  Prince;  mais  je  le  trouvay  sortant  avec  dom  Hugues 
Balaillis,  religieux  réformé,  et  son  compagnon,  dans  son  carrosse.  De 
là,  je  fus  à Luxembourg,  où  je  vis  Monsieur  dans  son  lit,  ayant  esté 
saigné,  et  j’entendis  sa  messe.  Je  fis  connoissance  avec  Le  Bclloy, 
qu’il  affectionne  fort.  Il  se  disposoit  à jouer  pour  l’aprcsdisnée,  ce 
qui  est  son  plus  ordinaire  divertissement,  La  Rivière  fut  tousjours  à 
son  chevet.  Au  retour,  je  vis  la  rcyne  sur  le  Pont-Neuf,  qui  alloit  au 
Val-de-Grâce  fort  accompagnée.  L’on  me  dit  que  M.  le  cardinal  avoit 
un  département1  dans  le  Palais-Royal. 

Le  lundy  3i  octobre,  j’allay  chez  le  premier  président,  qui  me 
dit  qu’il  avoit  esté  informer  à Saint-Martin-des-Champs , où  les  moines 
anciens  et  les  réformés  s’estoient  battus,  et  depuis  on  me  dit  que 
les  anciens  moines  avoient  chassé  les  réformés.  Chez  M.  le  premier 
président  je  vis  M.  de  Champlastreux,  qui  esloit  de  retour  d’Alle- 
magne depuis  vingt-quatre  heures.  Il  me  dit  la  merveilleuse  conduite 
du  duc  d’Anguien,  qui  ne  dort  dans  les  armées  que  trois  ou  quatre 
heures,  fatigue  exlresmemcnt  et  est  tousjours  égal.  Il  avoit  entrepris 
le  siège  de  Philipsbourg  sans  argent,  et,  depuis  la  prise,  il  avoit  ajouté 
de  belles  fortifications. 

Le  i"  novembre,  M.  Pichotel  me  dit  la  mort  du  grand  prieur  de 
France,  qui  estoil  de  La  Porte,  oncle  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 

1 Miir-nrin  fut.  eu  effet,  nommé  surintendant  de  la  maison  de  la  reine. 
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\ntanb.  .fiss.  cstoit  (ils  d’une  fille  de  l'avocat  La  Porte  et  oncle  de  M.  de  la  Meil- 
lerave.  Il  avoit  tousjours  vécu  dans  la  modération  d'avoir  improuvé 
la  conduite  du  cardinal  son  neveu,  et  refusé  le  grand  prieuré  avant 
tju’il  luy  appartinst  par  droit  d’antiquité.  Il  avoit  plus  de  quatre-vingts 
ans  et  mourut  en  six  heures  d'un  mal  d'oreille.  Succéda  en  sa  place 
le  commandeur  de  Ftabutin,  cousin  du  second  au  quatrième  degré 
de  M“  de  Sévigné,  et  il  prit  possession  au  mesme  temps.  L’on  disoil 
que  M“  de  Guise  y avoit  prétendu  pour  un  de  ses  fils,  mais  avoit 
esté  esconduitc  à Maltlic  et  avoit  envoyé  à Home. 

L’on  me  dit  que  M.  de  Castille,  cy-devant  président  aux  reqtiestes 
du  Palais  et  depuis  surintendant  de  la  maison  de  Monsieur  depuis  la 
mort  de  son  père,  avoit  ordre  de  se  défaire  de  cette  charge  et  en 
tiroit  soixante  mille  cscus,  sçavoir  vingt  mille  pour  M.  de  Bcllegarde 
et  quarante  mille  pour  luy;  que  c’estoit  M.  Bordeaux,  secrétaire  du 
conseil,  qui  achetoit  cette  charge  et  vendoit  la  sienne  à M.  Marin, 
moyennant  huit  cent  mille  livres.  L’on  parloit  des  taxes  du  parle- 
ment, dont  les  plus  hautes  seroient  de  cinquante  mille  livres. 

Le  vendredy  4 novembre,  je  fus  voir  M.  Thubeuf,  qui  me  dit 
comme  la  reyne  d’Angleterre  venoil  le  lendemain  à Paris;  que  le  roy 
et  la  reyne  alloicnt  au  devant  la  recevoir  à Montrouge.  M.  Picholcl 
me  dit  que  la  reyne  d’Espagne  cstoit  morte , et  que  c’estoil  une  grande 
perte  pour  le  roy  d’Espagne,  qui  n’avoit  subsisté  que  par  l’amour 
que  tous  ses  peuples  avoient  pour  celte  princesse,  qui  estoit  elle- 
mesme  montée  à cheval  pour  demander  du  secours  pour  le  roy. 

Le  samedy  5 novembre,  l'apresdisnée,  la  reyne  d’Angleterre  arriva 
à Paris1. 


' • La  reyne  d’Angleterre  arriva  sa- 
medi sur  les  cinq  heure*  du  soir  par  la 
rue  Saint -Jacques,  continuant  son  chemin 
par  le  pont  Nostre-Damc  cl  la  rue  Saint- 
Honoré  droit  au  Louvre.  Toute  la  cour 
«Un  nu  devant  : le  roy  et  la  reyne  l’allè- 
rent recevoir  jusque*  auprès  de  Mont- 
rouge. ou.  à la  rencontre,  ils  mirent  pied 


à terre  sur  un  beau  grand  tapis  dans  la 
campagne,  où  $.  M.  Britanniqur  baisa  le 
roy.  la  reyne.  Monsieur  et  Mademoiselle  ; 
et,  après  quelques  parole*  de  civilité,  le* 
uns  et  le*  autre*  montèrent  dan»  le  car 
ros*c  du  roy,  à «çavoir,  la  reyne  d'Angle- 
terre au  devant  et  la  reyne  an  costé,  le 
roy.  Monsieur  et  Mademoiselle  de  l'autre , 


Digitized  by  Google 


■ 


225 


I 

) 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 

Le  lundy  7 novembre,  je  vis  le  sieurde  Laurier,  qui  estoit  en  quar-  No>eml).  16*4. 
lier  de  valet  de  chambre  chez  la  reyne;  il  me  dit  comme  la  reync 
d’Angleterre  ayant  disnc  et  couché  à Montrouge,  la  reyne  y fut  la 
recevoir  le  samedy  avec  le  roy,  le  petit  Monsieur,  M"  la  Princesse 
et  M.  le  duc  d’Anguien  dans  son  carrosse.  MM.  de  Guise  et  tous  les 
cavaliers  estoient  fort  bien  montés  et  vestus  d'habits  de  couleur  avec 
broderie  d’or  et  d’argent.  La  Maison-de-Villc  fut  au  devant  la  compli- 
menter à Montrouge.  Après  quelque  conversation,  le  roy  passa  le 
premier  et  se  mit  au  devant  de  son  carrosse.  La  reyne  d'Angleterre 
se  mil  auprès  de  luy,  la  reyne  après  au  fond  ; M.  le  duc  d'Orléans  à 
la  portière  d’un  costé,  et  M.  le  duc  d’Anguieu  de  l’autre;  M”  la  Prin- 
cesse auprès  de  la  reyne. 

L’ordre  fut  que  la  grande  écurie  marchoit  devant,  ensuite  les 
chevau-légers  du  roy  et  puis  les  mousquetaires,  à la  teste  desquels 
estoient  MM.  de  Montbazon  et  de  Troisville.  Après  venoit  quantité 
de  noblesse  à cheval  bien  montée  et  puis  les  gardes  du  corps  du  roy 
et  de  la  reyne;  ensuite  le  carrosse  du  roy  seul  avec  force  noblesse  i 
cheval;  après  la  compagnie  des  gendarmes  du  roy  et  de  la  reyne,  le 
carrosse  de  la  reyne  d’Angleterre,  puis  ceux  du  roy,  de  la  reyne,  du 
duc  d’Orléans,  de  M.  le  Prince,  etc.  Le  cardinal  Mazarin  n’y  parut 
point  '. 

Ils  furent  descendre  au  Louvre  et  mirent  la  reyne  d’Angleterre 
dans  l’appartement  de  la  reyne.  Toutes  les  coins  souveraines  la  furent 
complimenter,  et  on  dit  que  M.  Nicolaï,  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes,  avoit  le  mieux  fait.  Le  roy  et  la  reyne  furent 
visiter  le  lendemain  la  reyne  d’Angleterre.  La  reyne  luy  a tousjours 
donné  la  droite,  et  elles  s’appellent  Madame  ma  sœur.  Le  roy  a partout 


et  ainsi  le  carrosse  commença  à marcher. 
Ce  pendant  les  princes  et  seigneurs  de  la 
cour  faisoient  parade  de  leurs  beaux  che- 
vaux richement  enharnachés.*  (Gai.  nu., 
Arch.  dt4  aff.  étrang.,  France,  pièce  107.) 

1 Le  cardinal  Mazarin  alla  le  lendemain 
saluer  la  reine  d’Angleterre,  qui  déclara 


qu'elle  voulait  être  entièrement  dans  ses 
intérêts.  « Elle  n’a  pas  voulu  voir  sur  son 
chemin  le  marquis  de  la  Chaslre,  disant 
qu’elle  ne  vouloit  voir  personne  qui  luy 
déplust.  ■ [Ibid.)  — On  se  rappelle  que  la 
Châtre  avait  été  un  des  Important!.  (Voyez 
plus  haut,  p.  109.} 

*9 
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Noiemb.  i6ü.  passé  devant;  il  l'appelle  ma  tante,  et  elle  Monsieur.  Le  roy  luy  donne 
• douze  cents  francs  par  jour. 

Le  sieur  de  Laurier  me  dit  encore  que  la  reyne  d'Espagne  esloil 
morte  le  5 octobre1;  que  l’on  préparait  au  Palais-Royal  l'apparte- 
ment de  M”  de  la  Flotte;  que  l’on  y joignoit  la  bibliothèque  pour 
M.  le  cardinal,  et  qu'il  irait  par  une  petite  gallerie  commodément 
chez  la  reyne. 

Le  mardy  8 novembre,  je  lus  avec  mon  père  et  M.  Aubry,  sttr  les 
deux  heures,  en  la  salle  du  conseil,  où  M.  le  chancelier  avoit  donné 
• ordre  de  se  trouver  à messieurs  du  conseil  pour  aller  saluer  la  reyne 
d'Angleterre.  Il  vint  incontinent  après  nous.  Sainctot,  après  avoir  esté 
s’informer  près  de  la  reyne,  vint  quérir  M.  le  chancelier,  qui  monta 
en  haut.  Il  uiarcboit  suivi  de  MM.  de  Léon,  Bellièvre,  Aubry,  d'Or- 
mcsson,  la  Galissonnicre,  Talon,  etc.,  conseillers  d’Estat,  et  de  sept 
ou  huit  maislres  des  requestcs  en  manteau.  Il  salua  la  reyne  dans  la 
ruelle  du  lit,  elle  debout,  et  ils  firent  une  conversation  de  quelque 
temps  tous  deux  debout.  Après  il  se  rangea  et  présenta  i la  reyne 
les  conseillers  d’Estat  et  maistres  des  requestcs,  qui  tous  l'un  après 
l'autre  la  saluèrent  s’approchant  jusque»  à elle , et  puis  M.  le  chan- 
celier se  retira.  M.  de  Léon  fit  un  compliment  au  nom  de  messieurs 
du  conseil.  La  reyne  n avoit  que  deux  ou  trois  dames  dans  sa  chambre. 
Sa  livrée  estoit  écarlate  avec  passement  argent  et  bleu.  Les  maistres 
des  requestes  trouvèrent  mauvais  que  leurs  confrères  eussent  accom- 
pagné M-  le  chancelier  sans  robes.  L’on  disoit  que  le  cardinal  n’iroit 
point  loger  au  Palais-Royal , dont  chacun  estoit  bien  aise  pour  la 
réputation  de  la  reyne*. 

1 «L'on  n’a  pas  voulu  notilier  U mort 
de  la  reyne  d'Espagne  que  l’entrée  de  la- 
dite reyne  (d’Angleterre)  ne  fus!  faite.  • 

(Gazette  manuscrite.  Archivés  des  ajfturts 
étrangères.)  — Cette  reine  était  Élisabeth 
de  France,  fille  de  Henri  IV.  De  son 
mariage  avec  Philippe  IV  naquit  Marie- 


Thérèse,  qui  fut  dam  U suite  reine  de 
France.  . 

* • M.  le  cardinal  Masarin  est  dissuade 
par  ses  affidés  de  ne  point  aller  loger  au 
Palais-lloyal , ou  on  ne  laisse  pourtant  pas 
de  meubler  son  appartement.  • (Gazette 
ms.,  Arch.  des  aff.  ilntng.). — On  lit  un  peu 
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Le  luncly  t4  novembre,  je  sçus  au  Palais  (pie  M.  Jeannin  avoit 
preste  le  serment  de  trésorier  de  i'espargne  au  lieu  de  M.  Fieubet, 
son  beau-père , qui  doonoit  cette  charge  à son  lils  aisnc  et  à son  gendre 
pour  un  million  de  livres,  quoiqu'il  en  eust  refusé  treize  cent  mille 
livres.  11  vouloit  qu’ils  partageassent  les  émolumens  par  moitié  et  que 
M.  Jeannin  la  donnasl  à son  aisné  après  trois  années  d'exercice,  en 
donnant  par  son  fils  cinq  cent  mille  livres.  Beaucoup  trouvoient  que 
M.  Jeannin  faisoit  fausse  route;  mais  l’on  disoit  qu’il  n'estoit  pas 
riche.  L'on  disoit  aussy  que  M.  le  Camus,  de  nostre  quartier,  auroit 
l’intendance  de  Champagne. 

Le  mardy  i5  novembre,  apresdisnée,  chez  M.  Aubry  travailler 
pour  le  quay  de  Gesvres. 

M.  Tallcmant  me  dit  qu’il  avoit  parole  d'aller  en  Languedoc,  et, 
de  fait,  il  avoit  acheté  quatorze  hongres  noirs  sept  cents  livres  pièce. 
L’on  disoit  qu’il  avoit  donné  cinquante  mille  francs  thez  Monsieur 
pour  y aller. 

Le  vendredy  18  novembre,  toute  la  cour  avoit  pris  le  deuil  de  la 
reyne  d’Espagne,  et  l’on  disoit  que  le  roy  d’Espagne  esloil  bien  ma- 
lade. J’appris  que  le  marquis  de  Saint-Chamond,  ambassadeur  è 
Rome,  estoit  révoqué  avec  injure  pour  ne  s’estre  pas  bien  gouverné 
en  l'élection  du  pape;  que  le  marquis  du  Plessis-Praslin  y alloit  en 
sa  place;  que  l’on  avoit  osté  au  cardinal  Antoine1  la  protection  de 
France;  qu’il  en  avoit  renvoyé  tous  les  papiers  et  fait  oster  de  nuit 


plus  loin,  S la  date  du  19  novembre,  dans 
ta  pième  galette  <bid.  pièce  1 17)  : « La 
rcvnc  a monnvlré  en  plein  conseil  quat- 
tendu  l'indisposition  du  cardinal  Maxa- 
rin  et  qu’il  lui  falloit  tous  les  jours  pas- 
ser avec  grande  peine  tout  au  travers  de 
ce  grand  jardin  du  Palais-Royal,  et  voyant 
n u a toute  heure  il  se  présenloit  nouvellea 
affaires  pour  luy  communiquer,  die  trou- 
voit  a propos  de  loy  donner  un  apparte- 
ment dans  le  Palais-Royal . afin  de  confé- 


rer plua  commodément  avec  luy  de  ses 
affaires.  L'intention  de  S.  M.  a esté  ap- 
prouvée par  MM.  les  ministres  et  avec 
applaudissement , de  sorte  que , lundy  pro- 
chain (ai  nov.),  5.  Ém.  doit  en  prendre 
possession.  ■ (Voyes  le  Journal  d'Olivier 
d'ürrmison , à la  date  du  a4  et  du  39  no 
vembre.p.  339  et  a3i.) 

1 Antonio  Rarberini,  neveu  du  pape- 
Urbain  VIII , avait  eu  la  principale  auto- 
rité pendant  son  pontificat. 
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Ne>n»b.  > 6* i.  les  armes  de  France  de  dessus  sa  porte,  de  peur  qu'on  ne  les  ostast 
avec  affront 

L'on  disoit  que  les  Suédois  avaient  gagné  une  grande  bataille  contre 
le  roy  de  Danemark’;  que  le  comte  d’Harcourt  partoit  pour  la  Ca- 
talogue pour  y restablir  nos  affaires;  que  le  maréchal  de  la  Mothe 
avoit  reçu  sa  lettre  de  congé  5. 

Le  mcrcredy  a 3 novembre,  dom  Lempérière,  prieur  du  collège 
de  Glugny,  me  vint  voir,  qui  me  dit  comme  les  réformés  demandant 
avec  instance  à la  reyne  des  commissaires  du  conseil  pour  toutes 


1 « La  révocation  de  M.  de  Sainl-Cha- 
mond  passe  à la  cour  pour  constante,  et 
rjue  M.  du  Plessis-Praslin  va  en  sa  place, 
auquel,  pour  le  qualifier  davantage,  on  a 
envoyé  un  brevet  de  chevalier  de  l’ordre 
avec  le  cordon  bleu  pour  se  rendre  bien- 
tosl  à Rome , avec*  ordre  à moudit  sieur 
de  Saint -Charaond  d’en  sortir  deux  jours 
après,  sans  voir  personne , et  de  s'en  venir 
droit  à Lyon,  attendant  un  autre  comman- 
dement. Quoy  qu’il  en  soit,  les  plus  dair- 
voyons  et  qui  en  parlent  sans  intérest  font 
ce  jugement  qu’il  a failli;  ce  qui  ne  vaut 
rien  pour  luy.  Le  cardinal  Antonio  (Bar- 
berini)  a rendu  le  brevet  de  protecteur  de 
la  France  en  cette  façon  : M.  de  Saint- 
Chamond  luy  ayant  envoyé  son  fils  pour 
le  retirer,  il  luy  dit  qu’il  prioit  Son  Excel- 
lence d’nllendrc  jusques  au  lendemain  ma- 
lin, et  qu’il  le  porterait  luy-mesme.  Ce 
qu'ayant  obtenu  après  plusieurs  instances, 
il  ne  manqua  pas  h faire  ce  qu'il  avoit 
promis,  disant  à M.  de  Sainl-Chamond, 
entre  autres  paroles,  qu’il  luy  rendoit  le 
brevet  d’une  charge  dont  le  roy  favoit 
honoré,  et  qu'il  avoit  faite  avec  grande 
affection , quoyque  ses  ennemis  aient  voulu 
persuader  au  contraire  ; mais  que  le  roy  et 
la  reyne  en  connoistroient  la  vérité  dans 
quelque  temps;  bref,  qu’il  rendoit  ledit 


brevet  d'aussy  bon  cœur  qu’il  favoit  reçu. 
La  nuit,  les  armes  de  France  fuient  bri- 
sées sur  sa  porte.  Les  François  disent  que 
ç a esté  j wir  leurs  mains,  et  les  gens  dudit 
cardinal  Antonio  publient  que  ç’a  esté 
eux-  » (Gazelle  ms.,  Affaires  étrangères  ; ibid.) 
— • Et  un  peu  plus  loin  ; < L'on  dépesefaa 
hier  un  courrier  extraordinaire  il  Rome  ; 
on  taxe  tout  haut  M.  de  Suint-Chamond 
de  n'avoir  pas  suivi  ses  ordres  et  mesme 
de  s’estre  laissé  corrompre,  et  dit-on 
qu’on  a de  bons  mémoires  sur  tout  son 
procédé.  • 

1 Le  roi  de  Danemark  était,  à cette 
époque,  Christian  ou  Christiern  IV ; il  ré- 
gna de  1 588  à 1 668. 

* « Les  Catalans  sont,  s’il  faut  dire,  en- 
ragés contre  M.  de  la  Mothe,  disant  qu'il 
a ruine  de  fond  en  comble  la  province  U 
plus  riche  de  toute  l’Europe.  Ils  le  taxent 
d’avoir  diverti  à son  profil  les  deniers  du 
roy  et  de  la  province , d’avoir  mené  à la 
boucherie  plusieurs  milliers  de  Catalans 
et  de  François  inconsidérément,  d’avoir 
laissé  ruiner  les  armées  par  son  mauvais 
ordre,  d’avoir  connivé  avec  les  ennemis  et 
d’avoir,  avec  Marguerie,  seigneur  catalan, 
voulu  faire  passer  la  reyne  pour  une  bqnne 
Espagnole.*  (Gazette  ms.;  ibid.) 
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leurs  a flaires,  M.  le  Prince  s’y  opposant,  ils  se  restreignirent  pour  la  Norunb  ,na. 
congrégation  de  Saint-Maur,  sans  parler  de  celle  de  Clugny.  De  là, 
croyant  que  s’ils  faisoient  la  division  entière  de  Clugny  d’avec  Saint- 
Maur  ils  se  délivreroient  de  la  persécution  de  M.  le  Prince,  et  l'ayant 
ainsy  résolu,  il  en  porta  la  parole  à M.  le  Prince,  qui  ne  souhaitait 
rien  davantage,  de  sorte  que  le  concordat  fut  signé,  par  lequel  ceux 
de  Saint-Maur  demeureroienl  dans  tous  leurs  couvens,  mesme  des- 
pendant de  Clugny.  Ils  se  chargèrent  des  dettes  de  Saint-Martin, 
montant  à quatre-vingt  mille  livres,  dont  s’estant  repentis,  ils  propo- 
sèrent aux  anciens  de  Saint-Martin  de  sortir,  s’ils  se  vouloient  char- 
ger des  dettes.  Ce  qui  estant  résolu,  les  anciens  vont  à M”*'  d'Aiguil-  . 

Ion,  qui,  en  haine  de  M.  le  Prince,  qui  tenoit  pour  les  réformés  de- 
puis le  partage,  prend  leur  protection.  Le  jour  venu,  les  réformés 
ayant  reçu  deflense  de  sortir,  les  anciens  les  attaquent,  et,  après  les 
avoir  forcés  dans  trois  rctranchemens  l’un  après  l'autre , où  il  y eut 
des  testes  cassées,  ils  les  Crent  sortir  le  soir.  Cela  avoit  fait  grande 
rumeur.  Dont  Lempérière  ajouta  que  cette  division  ruincroit  tout 
l’ordre,  si  Dieu  n’y  metloil  la  main;  que,  les  maisons  particulières 
n’ayant  point  esté  consultées  sur  cette  résolution,  les  esprits  estoient 
tellement  divisés  qu’il  n’y  avoit  plus  d’ordre.  Il  me  dit  qu’il  esloit 
maintenant  dans  les  bonnes  grâces  de  M.  le  Prince,  mais  qu’il  ne  s’y 
doit  pas,  ayant  esté  fourbe  par  luy  trois  fois,  luy  promettant  d’une 
ftçon  et  faisant  faire  le  contraire  en  mesme  temps;  qu’il  avoit  mis  le 
revenu  de  l’abbaye  de  Clugny  à cinquante  mille  livres , quoyqu’il  ne 
fust  que  de  vingt-huit  mille,  sur  l’assurance  de  donner  des  passe- 
ports pour  porter  du  blé  aux  ennemis. 

Le  jeudy  a 4 novembre,  je  vis  Villeréal , qui  me  dit  que  le  roy  d’Es- 
pagne estoit  bien  malade,  avoit  esté  saigné  six  fois,  et  que,  selon  les 
pronoslications,  il  ne  passeroit  pas  encore  trois  mois;  que  l’arche- 
vesque  de  Bordeaux  estoit  mort  et  l’archevesché  donné  au  frère  du 
cardinal  Mazarin  et  les  autres  bénéfices  au  cardinal;  qu'il  avoit  couché 
pour  la  première  fois  dans  le  Palais-Royal1;  que  M.  d’Hocqu incourt 
1 Voy.  plus  haut,  p.  a»6. 
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\ot«nh  ê6u  partoit  pour  la  Catalogue,  où  seroit  le  Tort  de  la  guerre;  que  les  nou- 
velles qu'il  recevoit  de  Flandres  estoient  que  nous  n’avions  pas  fait 
le  quart  de  ce  que  nous  pouvions  faire  aisément  ; que  le  duc  d’El- 
beuf  reveuoit  et  le  maréchal  de  G a smon  demeuroit;  que  l’on  parloit 
de  changement  aux  finances,  et  que  l’on  nommoit  ou  M.  de  Maisons 
ou  le  marquis  de  Villeroy. 

De  là  chez  M.  de  Brcteuil,  d’où  je  vis  MM.  de  Guise  faire  manège. 
M™  de  Brcteuil  me  dit  qu’il  y avoit  eu  démeslé  entre  la  revue  d’An- 
gleterre et  Monsieur,  qui  avoit  demandé  chez  elle  un  fauteuil  pour 
s’asseoir.  Sur  quoy  la  rcyne  d'Angleterre  avoit  dit  : • Vous  n'en  usez 
. pas  comme  chez  la  reyne  ; • et  Monsieur  luy  avoit  répliqué  ; • La 
rcvne  est  ma  souveraine,  et  vous  ne  l’estes  pas.  » 

Le  samedy  26  novembre,  je  fus  chez  M.  de  Bassompierre,  qui  me 
reçut  fort  civilement  et  me  dit  comme  M.  de  Saint-Chamond , ambas- 
sadeur à Rome,  estoit  révoqué  avec  injure1,  sur  ce  que  le  cardinal 
Antoine  ayant  mandé  en  France  qu’il  falloit  donner  l'exclusion  à 
Pamphilio,  on  en  avoit  envoyé  l’ordre  à l'ambassadeur;  mais  depuis 
le  cardinal  Antoine,  s’estant  accommodé  avec  Pamphilio,  avoit  tant 
fait,  offrant  à l’ambassadeur  dix  mille  pistolles,  un  chapeau  de  car- 
dinal et  l'archcvesché  d’Avignon  à un  de  scs  parens,  qu'il  n’avoit 
point  fait  l’exclusion  et  avoit  donné  les  mains  à l'élection  de  Pamphi- 
lio, quoyque  l’ambassadeur  d'Espagne,  sçaehant  que  la  France  ex- 
cluoit  Pamphilio,  eust  hautement  donné  l’exclusion  à Sacchetti1,  qut 
nous  portions. 

Chacun  parloit  d'un  escolier  dans  les  jésuites  qui  estoit  mort  pen- 
dant qu’on  luy  donnoit  le  fouet,  et  d’un  autre  qui  avoit  reçu  sur  la 
teste  un  coup  de  férule  si  rude,  que  l’on  croyoit  qu’il  en  mourroit 
Chacun  exagéroit  cet  accident  selon  sa  passion  envers  les  jésuites. 

Je  sçus  que  M.  de  Lamoignon  avoit  acheté  de  M.  Jeannin  la  charge 
de  maistre  des  requestes  soixante  mille  escus  et  deux  cents  pistoles, 
tout  expédié. 

1 Voy.  p.  218 , note  1 — 1 Le  cardinal  Sacchetti  était  évéque  de  Gravina.  dant  ta 
lerre  de  B»ri 
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Le  mardy  29  novembre,  M.  Pichotel  me  dit  que  l'on  fai  soit  M.  de  Wm-mb.  16*4 
Guicbe*  gouverneur  du  roy;  que  le  cardinal  n'avoit  logé  cher  la 
reyne  que  d’appréhension;  et,  de  fait,  il  n'eu  sortoit  point;  qu’il 
perdroit  MM.  de  Guise;  qu’ils  l’avoient  joué  à Gravelines  et  depuis 
menacé  et  juré  de  faire  sortir  M.  de  Beaufort;  qu’il  les  détachoit  île 
Monsieur  par  le  moyen  de  Goulas;  au  contraire,  que  M.  le  Prince, 
en  haine  du  cardinal,  les  protégcoit;  que  tous  MM.  (Fc  Guise  fes- 
toient allés  remercier  de  ce  qu'il  avoit  dit  au  conseil , et  que  l’on  ver- 
rait quelque  chose  dans  peu;  que  l’on  avoit  révoqué  M.  d’Elbeuf; 
que  la  Rivière  esloit  pour  la  maison  de  Guise. 

Le  mercredy  3o  novembre,  l'aprcsdisnée,  au  sermon  du  père  Bre- 
ton, aux  jésuites,  qui  fit  merveilles  sur  la  connoissance  que  nous 
avons  de  Dieu  dans  ses  créatures. 

Le  samedy  3 décembre,  je  fus  le  matin  au  conseil,  où  l’on  parla 
fort  des  intendans  dans  les  provinces,  dont  aucuns  prenoient  jusques 
à mille  escus  par  mois  des  partisans,  outre  les  mille  francs  du  roy. 

Il  est  vray  qu’ils  sont  si  descriés  partout  qu'ils  passent  pour  voleurs 
publics  et  intéressés  avec  les  traitans.  M.  le  chancelier  dit  qu’il  n'y 
enverrait  aucun  des  siens,  fussent-ils  des  saints,  et  M.  d’Émery  de 
mes  me. 

L’apresdisnée,  j’allay  voir  M“  de  Sévigny,  qui  estoit  de  retour  de 
Bretagne. 

Le  dimanche  4 décembre,  je  fus  au  matin  dire  adieu  à M.  le 
Camus1 * * * *,  qui  estoit  prest  k partir  pour  son  intendance  de  Champagne; 
l'apresdisnée , au  sermon  du  père  le  Breton.  M.  l’abbé  de  Coll  anges 
tesmoignoit  n’estre  pas  trop  content  de  la  Bretagne.  L’on  disoit  qu'il 
y avoit  huit  prétendans  au  gouvernement  du  roy,  sçavoir  les  maré- 
chaux de  Bassompierre  et  de  Guicbe,  le  comte  de  Crantai)9,  le  Plessis- 


1 Antoine  de  Gramont,  comte  de  Gui- 

die,  maréchal  de  France  en  1661.  mort 

en  1678. 

1 Jean  le  Camus,  conseiller  au  parle- 

ment, maître  des  requêtes  et  intendant 


de  Champagne , mourut  le  36  juin  1 680. 

' Adrien  de  Monduc,  comte  de  Cra- 
mai) , prince  de  Chabannais.  Né  en  1 568, 
il  fut  enfermé  à ta  Bastille  après  la  jounùe 
Jet  (Upc i (i63o);  il  n'en  sortit  qiFen 
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■ 644.  Praslin  MM.  de  Souvré 2,  de  Scnnelerre5,  etc.  Mais  les  plus  sçavans 
disoieat  que  la  résolution  estoit  prise  pour  le  cardinal  Mazarin  *,  et 
sous  luy  le  maréchal  de  Guiclie  et  M.  de  Chavigny,  et  que  l’on  en 
faisoit  courir  le  bruit  pour  voir  les  sentimens. 

Mon  père  me  dit  que  le  parlement  avoit  mandé  le  lieutenant  civil 
et  l’avoit  réprimandé  de  ce  qu’il  avoit  fait  publier  un  arrest  du  con- 
seil, qui  ponoit  delïense  d’avoir  de  l’or  et  de  l’argent  aux  carrosses, 
excepté  au  roy,  reync,  princes  du  sang,  cardinaux,  princes  estran- 
gers,  ducs  et  pairs,  mareschaux  de  France  et  officiers  de  la  couronne; 
que  le  parlement  ne  vouloit  pas  vérifier  l’esdit,  parce  que  les  prési- 
dons de  la  cour  prétendent  la  permission  comme  les  ducs  et  mares- 
chaux. 

Le  lundy  5 décembre,  au  matin,  l’on  fit  à Nostre-Dame  le  service 
de  la  rcyne  d’Espagne,  où  estoient  les  cours  souveraines, , et  les 
princes,  hormis  le  roy,  la  reyne  et  M.  le  chancelier6. 


16/43  , «près  la  mort  de  Richelieu , et  mou* 
rut  le  a2  janvier  i646.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages , et,  entre  autres,  la  Cb* 
médit  des  proverbes. 

1 Cèwtr  de  Choiaeul,  né  en  1598,  ma- 
réchal de  France  en  i64ü.  duc  et  pair 
en  >653,  mort  en  i6y5.  Les  mémoires 
du  maréchal  du  Plessis-Praslin  font  partie 
des  collections<le  mémoires  relatifs  à l’his- 
toire de  France. 

* Jacques  de  Souvré,  nommé  grand 
prieur  de  l’ordre  de  Malle  en  1667,  mort 
en  1670, 

1 Henri  de  la  Ferté-Scnneterrc  ou  Saint- 
Nectaire,  maréchal  de  France  en  i65i, 
mort  en  1681. 

* Mazarin  fut,  en  effet,  nommé  surin- 
tendant de  l'éducation  du  roi  par  lettres 
patentes  enregistrées  au  parlement  le  »5 
mars  1646.  Le  marquis  de  Ville  roi,  de- 
puis maréchal , duc  et  pair,  fut  en  même 
temps  nommé  gouverneur  de  Louis  XIV. 


* Le  récit  suivant  du  service  funèbre 
se  trouve  dans  le  Mercure  Jrançois  : • Les 
invitations  ayant  esté  faites  en  la  manière 
accousluniée  par  le  sieur  de  Sainctol, 
maistre  des  cérémonies,  on  se  rendit  A 
Nostre-Dame  le  5 décembre  i644.  L’é- 
glise estoit  tendue  depuis  ses  vousles  jus- 
qu’à ses  parterre»  tout  tapissés.  Une  cha- 
pelle ardente  à la  royale,  élevée  au  mi- 
lieu du  chœur,  estoit  jointe  en  haut  par 
une  couronne  fermée;  elle  estoit  chargée 
de  quinze  cents  luminaires;  l’on  en  pou- 
voit  compter  un  nombre  pareil  autour  de 
l'église.  L'autel  estoit  garni  de  deux  cents 
luminaire»  blancs;  toute»  les  traverse»  du 
chœur  et  de  la  face  du  jubé  n’en  avoient  pas 
moins;  les  ornemens  de  cet  autel  estoient 
croisés  de  lames  d’argent  avec  de  grandes 
crépines , et  couverts  en  beaucoup  de  lieux 
d’écussons  en  broderie  d’or  et  d’argent, 
mi-partie  d'Espagne  et  de  France;  toutes 
les  tenture»  de  l’église  se  trouvoient  gar- 
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L'on  me  dit  que  le  siège  de  la  Motte  estoit  résolu  et  que  les  iKccml). 
troupes  marchoient  sous  le  commandement  du  maréchal  de  l'Hospital. 


oies  de  deux  lez  de  velours  chargés,  de 
deux  en  deux  pieds,  d'écussons  aux  tuesmes 
armes.  Sous  la  chapelle  ardente  csloit  la 
représentation  couverte  du  poesle  de  drap 
d’or,  de  U couronne,  armoiriéc  désarmés 
d'Espagne,  en  broderie  d’or  et  d’argent. 
Sur  celle  représentation  on  voyoit  une 
couronne  fermée  d'or,  posée  dessus  un 
carreau,  couverte  de  crespe;  autour  de  la 
inesnie  représentation  vingt  quatre  chan- 
deliers d’argent  vermeil  doré,  garnis  de 
luminaires  et  d'écussons;  au  bout,  une 
crédence,  avec  une  croix  d’or,  de  quatre 
pieds  de  haut;  dessus,  k l’autre  bout,  un 
bénitier;  tout  autour,  les  rois  d'armes  et 
les  hérauts;  hors  d’icelle  deux  sièges  pour 
les  sieurs  de  Sainctot , maistre  et  ayde  des 
cérémonies. 

• L’heure  du  service  arrivant,  ce  maistre 
des  cérémonies  (Sainctot)  donna  séance  au 
nonce,  aux  ambassadeurs  de  Portugal,  de 
Venise,  Savoy e,  Maltho,  aux  sieurs  Ber- 
lize  et  Bruslon,  sur  un  banc,  à costé  de 
l'autel  auquel  l'Évangile  se  dit.  Les  rési- 
dent et  agens  en  France  furent  placés  sur 
un  autre  banc  derrière  eux,  toute  leur 
suite  sûr  un  troisième,  plus  proche  des 
piliers  du  chœur.  Les  arebevesques  de 
Sens  et  de  Tours,  les  évesque*  de  Mar- 
seille , Maillczais,  Do) , Limoges,  S'-Bricuc, 
Amoches,  le  coadjuteur  de  S’-Malo  et 
autres  prélats  furent  placés  de  l'autre  costé 
de  l'autel  vis-à-vis  des  ambassadeurs;  les 
abbés  et  agens  du  clergé  sur  un  autre  banc 
derrière  eux;  et  plus  bas,  tirant  ver»  la 
rcpitaentation,  les  aumosniers  du  roy  en 
rochcts  et  manteaux.  Des  boules  chaires 
du  chœur,  les  cinq  premières  de  chaque 


costé  furent  réservées  pour  le  deuil;  le 
parlement  eut  sa  place  à la  main  droite, 
au-dessous  du  deuil.  Le  recteur  eut,  pour 
toute  l'Université,  quatre  chaires  en  suite 
de  celles  du  parlement  ; les  trois  dernières 
furent  occupées  par  le  doyen  et  deux  di- 
gnités de  l'Église.  Du  costé  gauche,  vis-à- 
vis  du  parlement,  csloicnl  les  chambres 
des  comptes,  la  cour  des  aydes  et  le  corps 
de  ville;  les  trois  dernières  furent  aussy 
réservées  pour  trois  dignités  de  l'Église. 
Les  princesses,  les  dames  de  la  cour  et 
autres  personnes  de  condition  trouvèrent 
leurs  places  sur  des  éeboffauds  élevés  au- 
tour de  l’autel  Cl  sur  quelques  bancs  qui 
rcmplissoient  le  reste  du  cticrur. 

• Pendant  que  le  sieur  de  Sainctot  or- 
do  nno  il  de  toutes  ces  séances  à 1»  façon 
que  je  vous  ai  dit,  son  frère,  ayde  des 
cérémonies,  estait  dans  l'Archcvesché  pour 
y recevoir  Mademoiselle,  les  duchesses 
d'Enghicn  et  de  Longueville,  qui  repré- 
sentoient  le  deuil,  les  princes  de  Condé. 
le  duc  d'Enghicn  et  le  prince  de  Conti 
destinés  pour  les  conduire  en  entrant  à 
l'église  cl  k l’offertoire.  Tout  estant  donc 
prcsl,  ces  six  princes  et  princesses  furent 
conduits  à l'église  par  les  hérauts,  les 
erieurs  avec  leurs  clochettes  en  main;  le 
bnilly  des  pauvres,  le  roy  d'armes  qui 
marchait  seul , les  sieurs  Sainctot , maistre 
et  ayile  de»  cérémonies.  Mademoiselle  fut 
menée  par  lo  prince  de  Condé;  la  duchesse 
d'Enghien  par  le  duc  d’Knghien  son  mari  ; 
la  duchesse  de  Longueville  par  le  prince 
de  Couli  son  frère.  Quantité  de  noblesse 
et  de  daines  marchèrent  à leur  suite. 

« Sytost  que  le  maistre  des  cérémonies 
3o 
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Drctmi,.  ,bhi.  L'on  avoit  mis  à la  Bastille  quelques  prisonniers , entre  autres  deux 
espions  de  Francisco  de  Melos  et  le  médecin  de  M“*  de  Clievreuse. 
M.  Pinon  me  dit  avoir  vu  le  cardinal  Mazarin  dans  la  rue  Saint- An- 
toine, accompagné  de  vingt  gentilshommes  à pied;  ce  que  chacun 
trouvoit  extraordinaire.  Les  pièces  de  médisance  commençoient  à 
courir,  et  l’on  se  plaignoil  du  gouvernement.  Ou  regrettoit  ccluy  du 
cardinal  de  Richelieu.  C’est  ce  qui  a toujours  esté  et  sera  : se  plaindre 
du  temps  présent. 

Le  soir,  je  lus  souper  chez  M“  de  Fourcy,  où  M.  de  Fourcy,  qui 
avoit  esté  au  service  de  la  reyne  d'Espagne,  me  dit  que  les  compa- 
gnies souveraines estoient  venues  à dit  heures,  et  que  la  messe  u'avoil 
commencé  qu’à  deux  heures;  que  Mademoiselle,  M“*  d’Anguien  et 
M“  de  Longueville  représentoient  le  deuil  et  estoient  à la  main 
droite;  au-dessous  d’elles,  le  parlement;  qu’à  gauche,  de  l’autre  costé, 
M.  le  Prince,  le  duc  d’Augnien  et  le  prince  de  Conty  estoient  pour 
mener  les  princesses  à l'offrande,  vestus  de  deuil,  avec  le  manteau  et 
le  chapeau  seulement;  au-dessous  d’eux,  la  chambre  des  comptes,  la 


les  eus!  placés  à leurs  sièges , Mademoi- 
selle et  les  autres  princesses  à droite,  les 
trois  princes  vis  à-vis  d'elles,  le  coadjuteur 
tic  Paris  commença  la  messe,  à l'offertoire 
de  laquelle  le  roy  d'armes,  s'estant  levé, 
alla  prendre  un  cierge  de  la  main  d’un 
clerc  de  chapelle;  auquel  moment  le 
maislre  des  cérémonies,  ayant  salué  toutes 
tes  séances , alla  quérir  le  prince  de  Coudé 
pour  mener  Mademoiselle  à l'offerte;  la- 
quelle s'estant  agenouillée  devant  ic  coad- 
juteur, le  muistre  des  cérémonies  prît  le 
cierge  de  la  main  du  roy  d'armes,  et  le 
donna  à Mademoiselle,  qui,  l’ayant  pré- 
sente au  coadjuteur,  fut  reconduite  à sa 
place  par  le  mesme  prince  qui  l'avoit  me- 
née. après  avoir  salué  toutes  les  séances, 
et  ce  prince  à lu  sienne  par  le  maistre  des 
cérémonies.  Cela  fait,  le  premier  héraut 


et  i’ayde  des  cérémonies  se  levèrent  : le 
premier  pour  faire  ce  que  le  roy  d'amies 
avoit  fait;  l’autre  pour  pratiquer  envers  le 
duc  et  lu  duchesse  d'Enghien  la  mesme 
chose  que  le  maislre  des  cérémonies  avoit 
faite  pour  mener  Mademoiselle  à l'offerte. 
Ce  qui  ayant  esté  de  rechef  pratiqué  par 
le  maistre  des  cérémonies  pour  le  regard 
de  la  duchesse  de  Longueville  et  du  prince 
de  Conti,  le  quatrième  héraut  alla  quérir 
le  sieur  Cohon,  évesque  de  Dol,  pour  faire 
l'oraison  funèbre,  qui  fut  digne  de  la  ré- 
putation de  ce  grand  prélat.  Le  reste  de 
la  messe  s'estant  achevé  dans  la  dévotion 
et  avec,  quelques  cérémonies  autour  de  la 
représentation , tous  ces  princes , ces  dames 
et  tous  les  corps  qui  se  trouvèrent  1er  s'en 
retournèrent  au  mesme  ordre  qu'ils  es- 
toient venus.  » 


Digitized  by 


235 


> 


D'OLIVIER  LEFEVRE  D’ORMESSON. 
cour  des  aydes  et  la  ville;  que  M.  Cohon,  évesque  de  Dol,  avoit  fait  Dfennb.  16U 
l’oraison  funèbre  avec  applaudissement.  M.  le  coadjuteur  avoit  fait 
l’office.  Les  reynes  de  France  et  d’Angleterre  n’y  estoient  point,  ni  M.  le 
duc  d’Orléans,  ni  le  cardinal.  J’ai  observé,  en  cette  cérémonie,  que  le 
parlement,  qui  a toujours  la  gauche  et  est  de  l’autre  costé  du  deuil, 
estoit  en  cclle-cy  à droite  et  au-dessous  des  princesses.  La  raison  est 
qu’à  gauche,  il  ne  se  pouvoit  mettre  qu’après  les  princes,  et  il  eus) 
semblé  qu’ils  eussent  este  les  chefs  du  parlement,  qui  ne  peut  estre 
conduit  que  par  le  roy  ou  le  chancelier. 

Le  mardy  6 décembre,  l’apresdisnée,  à la  comédie  italienne. 

Le  mercredy  7 décembro,  je  vis  M.  de  la  Malmaison,  qui  me  dit 
que  l’on  n’avoit  commencé  la  messe  qu’à  deux  heures  au  service, 
parce  que  Mademoiselle,  ayant  sçu  que  M“  la  Princesse  n’y  alloil 
pas  et  s’estoit  fait  saigner  pour  éviter  de  la  suivre,  n’y  vouloit  pas 
aller  non  plus  et  avoit  pris  un  lavement  pour  excuse,  de  sorte  qu’il 
fallut  que  M.  le  duc  d’Orléans  vinst  la  menacer  de  l’y  faire  porter  de 
force  et  se  mettre  en  colère  pour  la  faire  partir,  dont  la  reyne  avoit 
esté  fort  en  colère;  et  il  me  dit  qu’elle  avoit  reçu  ordre  de  s’en  aller 
aux  carmélites  de  Sainl-Denys. 

Le  jeudy  8 décembre,  le  soir,  on  me  dit  que  M.  le  chancelier 
avoit  eu  un  grand  démcslé  avec  M.  le  duc  d’Anguien,  sur  ce  que 
M.  le  chancelier  ayant  refusé  au  sceau  une  abolition  pour  un  gen- 
tilhomme nommé  Saint-Etienne,  qui  avoit  commis  un  rapt  à Rheims, 
et  M.  d’Anguicn  l’allant  prier  de  luy  accorder  cette  grâce,  et  M.  le 
chancelier  luy  ayant  dit  qu’il  ne  le  pouvoit  absolument  pas,  M.  d’An- 
guien  luy  dit  jurant:  • J’en  viendrai  à bout,  et  ne  vous  en  auray  pas 
l’obligation,  » et  il  s’en  alla  sans  osterson  chapeau.  Néantmoins,  M.  le 
chancelier  le  suivit  jusques  à son  carrosse. 

Le  vendredy  9 décembre,  au  conseil  des  parties,  l’on  me  dit  que 
M.  Salomon,  avocat  au  grand  conseil,  avoit  acheté  la  charge  de 
maistre  des  requeslcs  de  M.  de  Chase , du  quartier  d’octobre , soixante- 
cinq  mille  escus,  tout  expédié. 

L’on  parloit  fort  de  l’appel  du  maréchal  de  Gassion  par  le  duc 

3o. 
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Drcpmb.  itisv  d'EIheuf.  Cela  partageoil  la  cour,  M.  le  duc  d’Anguieu  ayant  envoyé 
offrir  son  épée  à Gassion.  La  querelle  venoit  de  leur  commandement 
dans  l’armée,  que  M.  d’Elbcuf  avoit  prétendu  diriger  seul.  M.  d’El- 
beuf  ayant  esté  averti  par  Gassion  qu’il  passoil  à une  demy-lieue  d’A- 
miens avec  un  des  siens,  M.  d’Elbeuf  s’y  trouva  avec  un  gentilhomme 
nommé  Mondejcu.  Mais  il  n’y  eut  point  de  combat,  pour  ne  pouvoir 
s'accorder  de  l’espéc  ou  du  pistolet,  et  ils  se  séparèrent.  L’on  disoit 
que  M.  d’Elbeuf  avoit  eu  ordre  de  venir,  et  Gassion  de  demeurer 
à Péronnc. 

I.e  dimanche  il  décembre,  je  fus  aux  Minimes;  de  là  chez  M.  Mo- 
rand, et  le  vis  jouer  à la  sphère  et  à la  paulme  avec  le  petit  Saumur, 
dit  la  Source,  contre  le  Breton  et  Cercot;  il  leur  donna  demy-quinze 
et  les  gagna.  C’estoit  la  plus  forte  partie  qui  se  pouvoil  jouer.  M.  de 
Chavigny  y estoit  et  toute  la  cour;  il  estoit  suivi  comme  un  favori. 

Le  lundy  12  décembre,  l’apresdisnée,  je  fus  voir  M.  Boulhilicr, 
logé  à la  place  Royale,  où  je  vis  un  homme  luy  dire  des  sottises; 
qu’il  avoit  mis  dans  un  arrest  le  sieur  Bouthilier,  cy-dcvant  surinten- 
dant, et  autres  choses  injurieuses;  et  vis  les  desplaisirs  d’un  homme 
qui  n’est  plus  en  crédit. 

Le  mercredy  1 4 décembre,  l’on  me  dit  que  l’affaire  du  grand  pré- 
vost  faisoit  grand  bruit,  qui  estoit  qu’un  huissier  de  la  cinquième 
chambre  des  enquestes,  allant  signifier  un  appel  à l’abbé  de  Sourchcs, 
frère  du  grand  prévost1,  en  son  logis,  et,  après  avoir  baillié  son  ex- 
ploit à un  domestique,  il  fut  incontinent  rappelé,  et  appréhendant 
l'injure,  il  pria  un  bourgeois  nommé  Guillaume,  qui  pssoit,  de  sa 
connoissance,  de  le  suivre;  et,  de  fait,  estant  entré,  l’huissier  fut 
pris,  par  le  commandement  du  grand  prévost,  par  scs  valets,  qui  luy 
rasèrent  les  cheveux  et  la  barbe  et  luy  vouloienl  couper  toutes  scs 
parties,  lorsque  le  grand  prévost  les  fit  cesser,  touché  ou  de  sa  cons- 
cience ou  des  remontrances  que  luy  faisoit  Guillaume,  de  sorte  que 
l'huissier  ainsv  outragé  sortit,  fit  son  procès-verbal  et  eut  Guillaume 

1 Voy.  iur  le  grand  prévôt,  p.  i3a,  nolei  a et  3. 
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pour  tcsmoin.  Le  parlement,  sur  la  plainte,  avoit  fait  informer;  et, 
sur  l’information,  lundy  i a décembre,  décréta,  tant  contre  les  valets 
que  contre  le  grand  prévost;  et  M.  Le  Gras,  qui  avoit  assisté  à la  déli- 
bération, fut  trouvé  chez  le  grand  prévost  lors  de  la  perquisition;  ce 
que  chacun  trouva  mauvais. 

L’on  ajoutoit  qu’ayant  voulu  prendre  connoissancc  des  coups  de 
poing  donnés,  chez  M.  d'Emery,  par  I’errachon  à Vanel,  l’un  des  com- 
missaires, le  grand  prévost,  l’ayant  esté  trouver,  luy  avoit  arraché 
son  information  de  force,  et  l’avoit  battu  et  très  maltraité,  et  se  van- 
toit  qu’ayaut  ainsy  traité  un  commissaire  cl  un  huissier,  aucun  sergent 
ne  seroit  si  osé  qu’entrer  dans  sa  cour.  L’on  disoit  que  la  reyne  et 
M.  le  chancelier  t'avoicnl  abandonné,  et  que,  s’il  estoit  pris,  il  auroit 
le  col  coupé;  trois  de  ses  gens  estoient  pris.  L’on  appréhende  que 
M“  de  Senecey,  qui  est  sa  parente  et  la  bonne  amie  du  premier  pré- 
sident, ne  détourne  la  justice  de  cette  violence.  Chacun  crioit  contre. 
L’on  verra  la  générosité  du  parlement. 

Le  vendredy  1 6 décembre , M.  Pichotel  et  M.  Guillemot  me 
dirent,  le  soir,  qu’il  y avoit  eu  grand  démeslé  entre  M.  le  duc  d’Or- 
léans et  M.  le  duc  d'Anguien,  sur  ce  que  Mademoiselle,  au  service 
de  la  reyne  d’Espagne,  ayant  deux  gentilshommes  qui  portoient  sa 
queue,  M.  le  duc  d’Anguien  voulut  que  sa  femme  et  M“  de  Longue- 
ville en  eussent  aussy  deux  chacune,  ne  voulant  mettre  de  différence 
que  la  préséance,  ce  qui  fut  fait;  que  l’affaire  estoit  accommodée  par 
les  entremises  du  maréchal  de  Grammont,  qui  avoit  porté  paroles 
de  part  et  d’autre,  et  que  le  duc  d’Anguien  en  avoit  esté  faire  ses 
excuses  à Monsieur  dans  Luxembourg,  et  l’avoit  abordé  avec  grandes 
soumissions,  cl  que  Monsieur  à peine  luy  avoit  osté  son  chapeau  *. 

L’on  disoit  que  Gallas 1 estoit  défait  entièrement. 


Déeemli. 


1 Mademoiselle  ne  parle  pas,  dans  scs 
Mémoires,  de  celte  querelle  d'étiquette. 

* Gallas,  feld  maréehal  des  années  im- 
périales, né  en  i58g.  mort  en  1667*  La 
défaite  dont  parle  d'Ormesson  est  le  com- 


bat d'interbock , dans  ta  $ axe  prussienne. 
Le*  débris  de  l’année  impériale  furent 
anéantis  prés  de  Mngdcbourg,  le  a 3 no- 
vembre i644. 
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lVremb  iG.u.  Le  lundy  a6  décembre,  je  fus  voir  M.  du  Pcrrcux,  qui  me  dit 
comme  il  estoit  résolu  de  vendre  la  charge  de  son  frère.  Je  fus  dis- 
ner  chez  M.  de  Sévigny,  qui  me  pria  de  conclure. 

Le  mercredy,  au  soir,  i8  décembre,  je  leur  rendis  response,  et 
soupai  chez  M.  de  Colangcs,  après  avoir  vu  M.  du  Perrcux  et  mis 
l'affaire  en  tel  estât  qu’il  n’y  avoit  plus  de  difficulté  que  le  prix.  Je 
sçus  que  l’abbé1 *  en  avoit  parlé  à Mm*  de  la  Chastre,  qui  luy  avoit 
dit  que  M.  de  Laval  y avoit  pensé,  dont  je  fus  fasché,  cette  afTaire  ne 
pouvant  réussir  que  par  le  secret.  Je  ne  sçais  quelle  en  sera  l’issue. 

Il  ne  se  disoit  aucune  nouvelle , sinon  que  M.  Pichotel  me  dit  que 
la  reyne,  auparavant  les  Testes,  avoit  eu  une  vision  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  luy  avoit  dit  qu’elle  mourrait  bientosl3,  et  qu’elle  avoit 
esté  saignée  sur-le-champ  à cause  de  la  frayeur.  11  est  vray  qu’elle  fut 
saignée  le  soir;  mais  l’on  n’en  disoit  point  cette  cause,  et  ce  discours 
ne  vaut  rien.  L’on  disoit  que  M.  de  Vendosme  avoit  présenté  une 
rcquestc  au  parlement  de  Paris  pour  avoir  justice  de  la  prison  de 
son  fils;  que  le  procureur  général  l’avoit  prise  et  portée  à la  reyne, 
et  qu  elle  avoit  esté  supprimée. 

L’on  ne  parloit  que  des  richesses  qu’avoit  laissées  M.  Lambert, 
qui,  n’ayant  esté  que  commis  de  l’espargne,  estoit  mort  riche  de 
quatre  millions  huit  cent  mille  livres  s.  L’on  se  plaignoit  que  le  pro- 
cureur général  n’eust  pas  fait  saisir  [ses  biens]  pour  subvenir  aux 
douze  millions  que  le  roy  demandoit;  que  MM.  des  finances  ne  l’a- 
voient  fatfe  mais  l’on  me  dit  que  l’on  avoit  vu  pour  cent  mille  francs 
de  pierreries  que  l’on  distribuoit,  qui  avoient  arresté  toutes  les  saisies; 
et  la  mesme  personne  me  disoit  la  corruption  estre  si  grande  que 
chez  la  reyne,  et  partout  ailleurs,  tout  se  faisoit  pour  de  l'argent; 


1 II  s'agit  sans  doute  ici  de  Christophe 
de  Coulanges,  abbé  de  Notre-Dame  de 
Livry  et  oncle  de  de  Sévigné. 

* La  vision  fausse.  (Soit  (TOlivitr  d'Or- 
mcsion.) 

3 Jean-Baptiste  Lambert,  commis  de 


M.  de  Fieubet,  trésorier  de  l'épargne, 
mourut  en  décembre  i644.  * l’âge  de 
trente-sept  ans.  il  avait  lègue  cent  cin- 
quante mille  livres  à l'hôpital  des  Incu- 
rables, où  son  frère,  Nicolas  Lambert,  lui 
Fit  élever  un  tombeau. 
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que  M“  d’Aiguillon  s'est  oit  sauvée  par  ce  moyen,  et  M.  le  chance- 
lier s’cstoit  conservé. 

Le  dimanche  i*  janvier  i645,  je  fus  le  matin  faire  mes  dévotions 
aux  Minimes,  où  je  portay  vingt  cscus.  L'apresdisnée,  je  fus  aux 
Jésuites,  où  la  reyne  vint  après  les  vespres,  chantées  par  la  musique 
du  roy.  M.  de  Raconis',  évesque  de  Lavaur,  prcacha,  qui,  après 
avoir  pris  son  texte  du  nom  de  Jésus,  divisa  son  sermon  en  trois 
points. 

Le  premier,  que  Dieu  seul  pouvait  cslre  le  sauveur;  qu'il  estait  le  sau- 
veur Je  tous.  Dans  son  premier  point  dit  que  Dieu  estoit  invisible, 
estant  tout  esprit,  esloigné  de  toute  matière;  incompréhensible,  ne 
pouvant  eslre  compris,  comprenant  tout;  ineffable,  ne  pouvant  eslre 
nommé,  puisque  les  noms  sont  donnés  selon  l’essence  des  choses 
et  que  nous  ne  pouvons  concevoir  l’essence  de  Dieu.  Il  avoit  fallu 
un  Dieu-homme  pour  racheter  le  genre  humain,  puisque,  par  le 
péché.  Dieu  estant  offensé,  et  l’injure  estant  inlinie,  puisque  Dieu, 
à qui  elle  estoit  faite,  estoit  infini,  il  n’y  avoit  qu'un  Dieu  capable 
de  luy  satisfaire;  mais,  comme  la  satisfaction  devoit  venir  de  la  part 
de  celuy  qui  avoit  offensé,  Dieu  ne  devoit  point  la  satisfaction, 
mais  un  homme,  qui  n’estant  pas  capable  de  satisfaire  Dieu,  il  avoit 
fait  un  Dieu  pour  que  l’un  fust  capable,  en  tant  que  Dieu,  de  satis- 
faire, et  deùt  satisfaire  en  tant  qu'homme,  apportant  la  distinction 
qui  estoit  dans  l'évangile  du  pasteur  qui  rapporte  la  brebis  égarée 
sur  ses  deux  épaules,  c’est-à-dire  sur  l’une  et  sur  l’autre  nature, 
l’homme  devant  et  Dieu  pouvant  la  satisfaction  pour  le  péché;  et  du 
prophète  Isaye , qui  dit  que  la  croix  n’ estoit  portée  que  sur  une  épaule, 
c’est-à-dire  sur  la  nature  humaine  seulement,  puisqu’elle  seule  devoit 
la  satisfaction. 

Son  second  point,  et  qui  estoit  le  principal,  fut  de  monstrer  que 
Dieu  estoit  mort  pour  tous  et  non  pas  pour  les  prédestinés  seulement. 

v rages  théologiques  dirigés  principale- 
ment contre  Antoine  Arnauld  et  les  jan- 
sénistes. 


1 Charles-François  d'Abra  de  Raconis, 
né  près  de  Chartres  en  1690,  mort  en 
i646  à Lavaur.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
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janviw  i64b.  qui  estoit  la  question  du  temps,  à cause  du  livre  de  Jansenius.  11 
s’estendit  fort,  cita  plusieurs  passages  que  je  n’ay  pu  retenir,  et  par- 
lant de  saint  Paul  dit  qu’il  le  mettoil  en  teste  et  non  pas  en  chef, 
comme  quelques-uns  faisoicut,  et  ce  à cause  d’un  livre  qui  courait, 
que  l’on  donuoit  à M.  Amauhl,  par  lequel  il  prouvoit  en  saint  Paul 
égalité  de  puissance  avec  saint  Pierre  {je  n’ai  pas  vu  encore  le  livre), 
et  répéta  cela  au  moins  trois  fois;  et,  sur  la  fin  de  son  sermon,  parla 
en  faveur  des  jésuites;  que  toute  l'envie,  les  diffa mations,  les  calom- 
nies ne  leur  nuiraient  jamais,  ayant  le  cœur  de  la  reyne  pour  eux,  etc.; 
et  beaucoup  d'autres  Oatlcrics. 

11  dit  deux  paroles  que  l'on  remarqua,  qui  pouvoient  estre  tour- 
nées en  mauvais  sens,  l'une  qu’il  ne  s’amusoit  aux  périodes  et  à l’é- 
loquence, ayant  à parler  devant  une  reyne  qui  ne  se  contcntoit  de 
paroles,  mais  vouloit  des  choses;  et  l’autre  arnicas  meus  albus  et  rubi- 
cundus  (mon  ami  est  blanc  et  rouge)1.  Les  amis  des  jésuites  furent 
très-conlens  de  ce  sermon;  les  autres  au  contraire,  et  chacun  en 
parloit  suivant  ses  inclinations.  Dans  ce  mesme  sermon  il  traita  Ar- 
nauld,  sans  le  nommer,  de  calviniste. 

Au  sortir,  j'allay  voir  M.  du  Pcrreux.  Toute  la  difficulté  de  noslre 
conclusion  ne  se  trouva  qu’aux  setiretés  du  payement.  Je  luy  offris 
deux  cent  mille  livres  et  mille  escus  de  chaisne*;  il  me  la  laissa  à 
deux  ceul  dix,  et  six  mille  livres  de  chaisne.  Je  rendis,  au  retour,  res- 
pouse  à M“  de  Sévigny. 

Le  soir,  mon  père  me  dit  que  le  maréchal  de  la  Mothe-Houdan- 
court , arresté  prisonnier  à Lyon  entre  la  porte  et  la  herse , avoit  esté 
conduit  en  Saint-Pierre-Encise3;  que  l’on  avoit  trouvé  quatre  cent 
mille  escus  d’argent  comptant  dans  son  bagage,  et  quantité  de  pierre- 

1 Cantique  Jet  Cantiques,  V,  io.  Voici 
U citation  exacte  : Dilcclus  meus  candidat 
et  rubicunJus.  Toutes  ces  allusions  prou* 
vent  quels  étaient  le»  bruits  qui  couraient 
sur  les  relations  de  Mazarin  et  de  U reine. 

. ' Ce  mol  s'employait,  au  xvu*  siècle, 

comme  synonyme  de  gants.  Je  pot  Je 


fin,  etc.  C ‘était  un  présenlfailaux  femmes, 
quand  le  mari  vendait  un  office  ou  une 
charge. 

1 Ce  château , construit  sur  un  rocher 
qui  domine  la  rive  droite  de  la  Saône,  ser- 
vait jadis  de  prison  d'État  : il  a.  été  démoli 
en  1793. 
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ries,  et  qu'on  faccusoil  d’avoir  laissé  perdre  Lerida,  faute  de  s’eslre  Jjnvirr  .665. 
voulu  obliger  pour  le  roy  de  cent  mille  francs.  L’on  arresta,  au  mesme 
temps,  son  correspondant  à Paris,  et  fut  mis  à la  Bastille. 

Le  lundy  a janvier,  je  fus  voir  M.  le  chancelier,  qui  me  reçut  favo- 
rablement. Je  fus  chez  M.  Thubeuf,  chez  M.  de  Metz,  et  parlai  à 
M.  Pelot,  son  intendant-,  chez  la  maréchale  de  Guébriant,  chez  la  com- 
tesse de  Bruslon,  chez  M.  le  duc  d’Orléans,  dont  j’entendis  la  messe; 
l’apresdisnée , chez  M.  de  Lezcau,  M.  de  Chaillou  et  M**  de  Fourcy. 

Le  mardy  3 janvier,  M.  Pichotel  me  confirma  la  prise  du  maré- 
chal de  la  Motlic;  mais  l’on  ajouta  que  M.  de  Noyers  estoit  relégué 
en  Béarn , et  que  l’on  alloit  obliger  tous  ceux  qu’il  avoit  employés  à 
rendre  compte  des  deniers  par  eux  employés,  n’y  ayant  jamais  eu  de 
plus  hardis  pillards  que  ceux  employés  par  M.  de  Noyers;  en  quoy  il 
est  malheureux,  ayant  tousjours  passé  pour  vivre  les  mains  nettes. 

Le  mercrcdy  4 janvier,  M.  de  Sévigny  me  vint  dire,  après  disner, 
que  M“  de  la  Trousse1,  M.  l’abbé  et  M.  le  coadjuteur  s’obligcoient 
pour  luy  solidairement,  et  me  pria  d’aller  aussytost  conclure.  J’y 
fus,  et  M.  du  Terreux  me  demanda  du  temps  pour  y penser.  Au  re- 
tour, M.  de  Collanges  et  l’abbé  furent  étonnés  de  la  prière  de  M.  de 
Sévigny,  parce  qu’il  ne  s’ estoit  engagé  que  sous  condition  d’y  trouver 
ses  seuretés,  et,  les  ayant  consultés,  il  se  trouvoit  qu’il  n’en  pouvoit 
avoir  avec  M.  de  Sévigny  mineur,  et  me  pria  de  retourner  rompre 
la  proposition  sur  ses  raisons.  Il  se  plaignoit  de  M.  de  Sévigny,  qui 
l’avoil  engagé,  et  M*”  de  la  Trousse,  contre  leur  intention. 

Ce  mesme  soir,  il  y eut  bal  magnifique  chez  M™  de  Choisy. 

Le  vendredy,  6 janvier,  la  nouvelle  de  M.  de  Noyers  se  trouva 
fausse,  et  dit-on  que  ce  fut  une  raillerie  qui  avoit  esté  dite  qu’il  le 
failoit  envoyer  à Pau  pour  réparer  le  chasteau.  L’apresdisnée,  l’on 
me  dit  que  M.  du  Plessis-Sivray,  frère  de  la  maréchale  de  Grammont, 
s’esloit  battu  en  duel  contre  le  marquis  de  Cccuvre,  second  fds  du 
maréchal  d’Estrée,  pour  un  verre  de  limonade  & l'assemblée  de  M™  de 

1 Henriette  de  Coulanges,  marquise  de  la  Trousse. 
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Janvier  i6iT».  Choisy';  qu'ils  s’estoient  trouvés  au*  Carmes  deschaussés chacun 
dans  une  chaire , s’estoienl  battus  là  auprès  avec  une  telle  furie , rjue 
le  marquis  de  Cœuvre  estoit  bien  blessé  de  cinq  grands  coups,  et  le 
Plessis-Sivray  de  trois,  tpii  ayant  eu  l'avantage  ils  se  retirèrent,  l’un 
elles  un  chirurgien,  cl  le  Plessis  aux  Carmes  deschaussés,  où  estant 
visité,  il  se  trouva  blessé  d’une  plaie  mortelle,  dont  il  mourut  une 
heure  après  fort  chrcstiennemcnt;  cl  estant  ouvert  il  se  trouva  blessé 
au  milieu  du  cœur  d’un  coup  de  deux  grands  doigts  de  profondeur, 
et  l'on  leuoit  à miracle  d’avoir  survécu  le  coup.  11  se  trouva  porter  le 
scapulaire  des  carmes,  auquel  l’on  attribuoit  celte  grâce.  Chacun  se 
plaignoit  du  peu  d'ordre  que  l’on  y apportoit. 

Je  diray  en  ce  rencontre  que  M.  deCollanges,  ayant  reçu  une  somme 
pour  une  mineure,  sa  lillolle,  son  homme  s'abusa  de  dix  escus  sur 
le  compte,  qui  estoit  heaucoup.  Estant  retourné,  l’on  i’avoit  renvoyé 
sans  luv  faire  raison.  Cette  fille  alla  le  lendemain  matin  faire  dire 
une  messe  au  Saint-Esprit,  pendant  lequel  temps  un  prestre  de  Saint- 


1 Une  lettre  de  cette  époque,  en  racon- 
tant les  mêmes  faits,  rectifie  quelques  unes 
des  circonstances  rapportées  dans  le  Jour- 
nal d'Olivier  d’Ormeuoo.  Jieqacs  Dupuy, 
prieur  de  Saint-Sauveur,  écrivait,  le  6 jan- 
vier i645.  à Nicolas  Bretel,  seigneur  de 
Grémonviilo  : «M.  de  Choisy,  chancelier 
de  Monsieur,  (it  un  grand  Irai  mcrcredy 
dernier,  4M  jour  du  mois,  où  Monsieur 
et  toute  la  cour  se  trouva,  et  y eut  souper 
magnifique.  Le  comte  de  Tourpe,  second 
fils  du  maréchal  d'Eslrée,  y prit  querelle 
pour  un  verre  de  limonade  avec  le  Plessis 
Civray,  beau-frère  de  vostrebou  aiuy  M.  le 
maréchal  de  Grammont.  Ce  qui  estant 
venu  aux  oreilles  de  Monsieur,  il  donna 
ordre  à M.  de  la  Frotte  de  les  accommo- 
der: lequel  ne  s 'estant  pas  bien  acquitté 

* Meus  mot  |>oiit  ionjeur. 


de  cette  charge,  le  marquis  de  Ctruvre  fil 
appeler  le  Plessis -Civray,  à cause  que  le 
comte  de  Tourpe.  son  frère,  est  estropié  À 
la  main  droite;  et  le  combat  se  fit  le  len- 
demain matin  sans  seconds,  derrière  les 
Carmes  dcHchaux.  Plessis-Civray.  quovqu'il 
cusl  désarmé  son  homme  et  blessé  dan- 
gereusement en  deux  endroits,  ayant  reçu 
un  coup  au  dessous  de  la  mamelle,  mou- 
rut une  heure-  après  cite/  les  carmes,  bien 
oonfé*  et  repentant.»  Cette  lettre  auto- 
graphe fait  partie  de  In  gazette  manuscrite 
dont  j'ai  parlé  dans  l'Introduction,  et  dont 
je  donnerai  un  certain  nombre  d*exlraits. 

1 Le  couvent  des  carmes  déchaussés  ou 
déchaux,  comme  on  disait  alors,  était  si- 
tué rue  «le  Vaugirard.  Il  est  occupé  main- 
tenant par  les  dominicain». 
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Paul  vint  trouver  M.  de  Collanges  et  rapporta  la  somme  pour  don-  ,ois. 

ner  à cette  mineure. 

Le  lundy  9 janvier,  je  fus  au  Palais;  de  là,  avec  M”  de  Fourcy, 
chez  M.  de  Novion,  qui  nous  reçut  très-civilement  et  nous  dit  au 
long  comme  la  Rivière  luy  estoit  venu  dire  que  Monsieur  estoit  en 
colère  contre  luy  pour  l’avoir  desdit  devant  la  reyne  sur  ce  qui  s’es- 
toit  passé  au  parlement.  Il  dit  qu’il  iroit  aussytost  trouver  Monsieur. 

1-a  Rivière  taseba,  tant  qu’il  pust,  de  l’en  détourner;  qu’ayant  esté 
trouver  Monsieur,  il  ne  l'avoit  pas  trouvé  fort  en  colère;  mais  que 
c’estoit  M.  le  Prince,  qui  agissoit  par  la  Rivière,  qui  luy  avoit  joué 
celte  pièce. 

L’apresdisnèe , cher  M.  du  Perrcux  luy  proposer  dix  mille  escus 
d’argent  comptant  sans  quittance;  que,  pour  seureté  des  soixante  mille 
restant,  la  démission  demeureroit  ès  mains  d’un  ami  commun  jusques 
au  payement,  et  ce  pendant  Sévigny  exerceroit  par  commission.  Il 
demanda  du  temps.  0 

Le  soir,  j’allay  souper  ebez  M.  Molé,  qui  me  conta  comme  M.  de 
la  Mothe  avoit  reçu  trente  avis  du  dessein  de  l’arrester  et  ne  s’estoil 
jamais  voulu  retirer;  qu’il  estoit  son  parent. 

Le  mardy  matin  1 o janvier,  je  fus  avec  ma  femme  à Amboille  et 
revins  le  mcrcredy;  il  faisoit  très-froid,  la  gelée  ayant  commencé  avec 
la  neige,  du  1"  janvier.  La  rivière  estoit  prise. 

Le  jeudy  matin  13  janvier,  je  fus  au  conseil,  où  estoit  M.  le 
Prince.  A la  sortie,  nous  fusmes,  MM.  de  la  Ferté,  I.c  Gras,  Pinon, 

Tallemant,  Breteuil  et  moy  [citez  M.  le  Prince],  La  Ferté  porta  la 
parole  et  salua  M.  le  Prince  de  la  part  du  quartier. 

L’on  me  dit  que  M.  de  Villequier  s’estoit  battu  en  duel  contre  le 
vidante  d’Amiens1,  parce  que  M.  de  Villequier,  comme  gouverneur 


1 On  appelait  vida  me  {vice-tiominus)  le 
défenseur  ou  administrateur  de»  intérêt* 
temporels  d’une  église  ou  d'une  abbaye. 
Les  principaux  vidâmes  étaient  ceux  de 
Laon,  d'Amiens,  du  Mans  et  de  Chartres. 


C'étaient  les  premiers  officier»  de»  évêque*, 
de  ces  villes;  ils  conduisaient  leurs  vas- 
saux à la  guerre,  à l'époque  où  régnait  le 
système  féodal. 
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Janvier  >6«5.  de  Boulogne,  prétend  qu’en  conséquence  du  démembrement  fait  par 
M.  d'Épcrno»,  jadis  gouverneur,  d’avec  la  Picardie,  c’estoit  un  gou- 
vernement indépendant  de  M.  le  vidante  lieutenant  de  roy. 

Le  sainedy  1 4 > au  matin,  avec  mon  père,  saluer  M.  le  chancelier. 
De  là  au  conseil,  où  je  rapportay  deux  affaires.  M.  le  Prince  y estoit. 
L’apresdisnée  en  Sorbonne,  à la  tentative1  du  fils  de  M.  de  Chenellon. 
L’assemblée  estoit  grande,  et  le  nonce  y estoit.  L’on  y traita  les  ques- 
tions de  la  grâce. 

Le  dimanche  )5,  l'apresdisnée,  au  sermon  de  M.  Chaillou,  le 
docteur,  à Sainte  Marie  du  faubourg,  où  il  fit  fort  bien  pour  son 
premier. 

Le  mercredy  18,  au  conseil,  où  vint  M.  le  duc  d’Orléans.  M.  le 
chancelier  estoit  fort  triste,  et  parut,  pendant  le  conseil,  estre  con- 
traire à M.  d’Emcry.  L’on  ine  dit  que  sa  mélancolie  venoit  de  ce  que 
M.  le  maréchal  d’Estrce  et  M.  d’Èmcry  avoient  esté  le  lundy  dernier 
• disner  avec  M.  de  Chasteauneuf.  Cela  faisoit  parler  plusieurs.  Je  ne 
sçay  ce  qui  en  sera;  mais  il  me  semble  que  ceux  qui  sont  au  gouver- 
nement feront  faute  de  rappeler  M.  de  Chasteauneuf:  le  cardinal, 
parce  que  c’est  un  homme  impérieux  et  qui  aime  plus  l’intrigue  que 
les  affaires,  et  qui,  faisant  revenir  M"  de  Chcvrcusc,  travailleront 
ensemble  à le  ruiner,  outre  qu’il  ne  sera  pas  soumis  comme  M.  le 
chancelier;  que  si  c’est  pour  l’opposer  au  parlement  et  sacrifier  celui- 
cy  à ses  plaintes,  il  arrivera  que  le  parlement,  dans  trois  mois,  se 
plaindra  plus  hautement  de  M.  de  Chasteauneuf.  Pour  M.  d'Emery, 
il  ne  seroit  plus  si  absolu  dans  le  conseil.  Lé  conseil  y perdrait,  mais 
les  maistres  des  requestes  encore  plus,  ne  pouvant  avoir  un  homme 
plus  facile  ni  plus  intelligent  [que  le  chancelier].  M.  le  Prince  seul  y 
gagnerait  par  le  moyen  de  la  brouillcric  que  ce  changement  appor- 
terait, et  devenant  le  plus  clairvoyant  du  conseil  secret. 

L’on  disoit  que  cette  visite  estoit  pour  disposer  M.  de  Chasteauueuf 

1 Thèse  que  l’on  soutenait  pour  oblc-  première  épreuve  de  celte  nature  que  l’on 
nir  le  grade  de  bachelier  en  théologie.  On  subissait  dans  les  écoles, 
l’appelait  lenfatice  parce  que  c’était  la 
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à aller  en  Allemagne  pour  la  paix,  parce  que  M.  «le  Longueville  est 
allé  en  Normandie  malcontcnt.  Le  temps  nous  csclaircira. 

L’on  parloit  que  l’accommodement  sc  faisoit  de  M.  le  chancelier  avec 
M”  de  Laval  et  qu’il  tiendroit  son  fils  sur  les  fonts.  Pour  M.  de 
Bailleul,  il  vient  au  conseil  après  neuf  heures,  et  prend  si  peu  de 
part  à tout  ce  qui  se  fait,  qu’il  en  donne  peine  à tout  le  monde.  Pour 
Monsieur,  il  joue  tousjours  grand  jeu,  et  le  cardinal,  qui  est  absolu 
auprès  de  la  reyne,  ne  travaille  qu’à  luy  donner  contentement. 

Le  parlement  s’assomhloit  pour  faire  des  remonstrances  contre 
M.  le  chancelier  sur  les  fréquentes  évocations’,  et  entre  antres  celles 
de  la  cause  des  jésuites  contre  l'Université,  des  pères  de  l’Oratoire, 
renvoyées  au  grand  conseil,  et  devoit  voir  la  reyne  cette  apresdisnée. 

Le  lundy  19,  M.  du  Bclloy  me  dit  comme  le  premier  président 
estoit  mal  chez  Monsieur,  parce  qu'il  ne  l’avoit  jamais  voulu  voir 
après  la  mort  du  cardinal  par  l’ordre  de  M.  de  Noyers,  quoy  qu'il  luy 
eust  fait  dire,  cts’cn  plaignit  que  depuis  peu  [le  premier  président] 
ayant  esté  malade.  Monsieur  avoit  envoyé  sçavoir  des  nouvelles  de 

cations  qu'accorde  M.  le  chancelier,  ils 
furent  mandés  hier  au  Palais  Royal,  ou  la 
reyne,  estant  dans  te  lici,  assistée  de  Mon- 
sieur et  de  M.  le  Prince  et  des  antres  mi- 
nistres, leur  donna  audience.  M.  le  chance- 
lier. s'agissant  de  son  fait,  voulut  défendre 
les  évocations.  M.  le  premier  président, 
s'estant  approché  de  la  reyne,  respondit 
vigoureusement,  remuustrant  l'abus  et  les 
désordres  qui  bc  commet loient.  La  con- 
clusion tiéanlmoms  de  In  reyne  fut  qu'elle 
nevouloitcn  façon  quelconque  qu'on  s'os- 
scinblast,  et  qu'elle  imposoit  silence  à la 
compagnie  sur  ce  point,  promettant  qu'à 
l'avenir  on  y procéderait  avec  plus  de  ré- 
serve. On  ne  croit  pas,  nonobstant  cela, 
que  messieurs  des  enquestes  en  demeurent 
là,  ayant  dressé  des  mémoires  très  amples 
touchant  ces  évocations  trop  fréquentes.  * 


1 Vov.  plus  haut,  p.  1 43  et  i44- 
* Les  évocations  étaient  des  actes  de  l'au- 
torité souveraine,  qui  enlevait  le  jugement 
d'un  procès  à un  tribunal  pour  le  transférer 
à un  autre.  On  sc  plaignait  déjà  de  l'abus 
des  évocations  au  xvi* siècle.  L'ordonnance 
de  Moulins,  rendue  en  i566,  déclara  que 
les  évocations  ne  pourraient  avoir  lieu 
qu’en  vertu  d’une  ordonnance  du  roi  con- 
tresignée par  les  quatre  secrétaires  d'État. 
L’abus  n'en  continua  pas  moins  et  donna 
lieu  aux  plaintes  du  parlement  dont  parle 
Olivier  d’Ormcsson.  Dupuy  en  entretient 
aussi  M.  de  Grémonville  dans  une  lettre 
du  ao  janvier  *645  : «Nos  messieurs  des 
reqoestes  ayant  pressé  M.  le  premier  pré- 
sident pour  l'assemblée  des  chambres, 
pour  se  plaindre  non  pas  des  désordre* 
de  l'Eslal,  mais  des  trop  fréquentes  évo- 


Janvier  it»&â. 
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J.n  1er  i«45.  sa  santé,  el  [le  premier  président]  ne  l’estoit  point  venu  remercier; 

que  M.  de  Cliamplastreux  s’estant  attaché  avec  M.  d’Anguien,  et  reve- 
nant de  son  intendance  saluer  Monsieur,  il  luy  avoit  tourné  le  dos; 
qu’il  ne  faisoit  aucuns  amis  à la  cour;  que  Cliamplastreux  avoit  des- 
pensé dix  mille  escus  du  sien,  outre  dix  [mille]  qu'il  avoit  tirés  du 
roy,  et  faisoit  une  telle  despense  que,  si  le  premier  président  venoit 
' à manquer,  il  estoil  ruiné  entièrement. 

Le  vendredy  ao  janvier,  au  conseil  des  parties,  où,  sur  la  fin, 
M.  le  chancelier  dit  que  messieurs  du  parlement  estoient  venus  trou- 
ver la  reyne  sur  le  fait  des  évocations;  quelle  leur  avoit  fait  dire 
que  toutes  ces  évocations  avoient  esté  faites  de  son  consentement; 
que  doresnavanl  le  conseil  ne  leur  donneroil  plus  occasion  de  plainte; 
que,  de  leur  part,  ils  n’en  donnassent  point,  et  que,  s'il  se  faisoit 
quelque  chose  au  contraire,  ils  vissent  M.  le  chancelier  en  particulier, 
qui  leur  en  feroit  raison;  c’est  pourquoy,  afin  qu’il  pust  rendre  lionne 
raison  de  tout,  qu’il  ne  signerait  plus  d'arrests  qu’il  ne  les  eust  ouys, 
et  qu’il  donnerait  tant  de  temps  que  l’on  voudrait  pour  entendre  les 
affaires,  et  parla  fort  bien  de  l’autorité  du  conseil  au-dessus  des  par- 
lemens;  et,  de  fait,  il  ne  signe  aucuns  arresls  que  les  rapportés. 

L’apresdisnée,  ma  mère  nous  dit  que  messieurs  du  parlement  s’es- 
toient  assemblés  pour  entendre  la. response  de  la  reyne;  que  jamais 
l’on  n’avoit  tant  dit  de  mal  d'homme  que  l’on  en  avoit  dit  du  chance- 
lier, et  que  l’on  disoit  qu’il  avoit  esté  mal  mené  ehes  la  reyne.  Je  ne 
sçay  comment  il  sortira  de  cette  attaque;  il  est  hay  de  tout  le  monde, 
mais  principalement  du  parlement,  où  il  y a beaucoup  de  personnes 
envieux  de  son  autorité,  et  qui  voudraient  eslre  en  sa  place.  Ces  évo- 
cations, qu’il  ne  donne  qu’à  la  recommandation  d'autruy,  donnent 
sujet  de  l’attaquer.  I.cs  premiers  ministres  rejettent  lotit  sur  luy  pour 
se  descharger  de  l’envie,  et  exigent  néanlmoins  de  luy  des  choses  in- 
justes. 11  est  bien  à plaindre,  et  quiconque  tiendra  sa  place  y sera 
bien  empesché.  Pour  l’ordre  qu’il  apporte  dans  le  conseil,  il  est  bon, 
v mais  impossible  de  l’observer  pour  le  nombre  d’affaires;  et  le  mal 
dont  l'on  se  plaint  n’est  pas  fait  par  les  maistres  des  requestes,  et 
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ces  arrests  d'évocation  ne  se  signent  pas  au  conseil,  mais  en  parti-  w>n  iCiis. 
culier;  et  les  plaintes  qui  se  font  se  sont  faites  autresfois  et  se  feront. 

Ceux  qui  sont  dans  l'autorité  veulent  s'en  servir. 

L'on  dit  que  l’on  ne  taschc  plus  qu’à  faire  agréer  à M.  le  Prince 
M.  de  Chasteauncuf;  car  il  est  agréé  partout  ailleurs1. 

L’on  dit  que  le  pape  lève  des  troupes,  et  l’on  croit  que  c’est  pour 
s’en  servir  contre  nous;  cela  ne  porteroit  qu’au  schisme. 

L’on  se  plaignoil  de  la  procédure  du  parlement  pour  l’affaire  du 
grand  prévost’,  que  l’on  voyoil  tous  les  jours  se  promener  par  Paris 
avec  son  frère;  de  quoy  les  enquestes  ayant  fait  plainte,  l’on  les  obli- 
geoit  à demeurer  en  prison  le  jour,  estant  escroués,  et  le  soir  ils  pou- 
voient  sortir. 

Le  samedy  a i janvier,  M.  de  Versigny  me  vint  avertir  que  les 
commissaires  des  taxes  avoient  résolu  de  taxer  les  veuves  et  héritiers 
à cause  de  M“  do  Fourcy. 

Le  dimanche  a a janvier,  je  fus  disncr  chez  M"  de  Fourcy,  et  le 


1 D’Onucsson  était  mal  informe,  lors- 
qu’il  supposait  qu’il  était  question  de  rem- 
placer Séguier  par  Châteauneuf.  Jacques 
Dupuy  écrivait  le  ao  janvier  à M.  de  Gré- 
monvillc  : ■ M.  de  Chasteauneuf  a eacouté 
quelque  proposition  qui  luy  a esté  faite 
de  la  part  de  M.  l’abbé  de  la  Rivière  tou- 
chant la  vente  de  sa  charge  de  chance- 
lier de  l’ordre,  qu’il  n’a  pas  tout  à fait 
rejetée.  Monsieur  en  a parlé  à la  reync, 
et  on  ne  sçait  pas  encore  quel  en  sera 
l'événement.  Un  voyage  que  M.  d’Kmery 
a fait  à Montrouge  avec  MM.  de  Senne- 
laire  et  maréchal  d’Estrée  a bien  donné 
lieu  de  discourir  dans  Paris,  comme 
si  c’cstoit  une  atteinte  à M.  le  chance- 
lier; mais  il  s’est  vérifié  que  cette  vue 
(visitcj  n’a  esté  faite  que  pour  savoir  de 
mondit  sieur  de  Chastcauneuf  s'il  estoit 


en  volonté  de  se  défaire  de  cette  charge.  « 
* Voye*  sur  le  grand  prévôt,  p.  i3a , 
notes  i et  3.  Jacques  Dupuy  parle . dans 
la  meme  lettre,  des  plaintes  qu’excitait 
cette  affaire  : • Le  grand  prévoit  et  son 
frère  sc  sont  mis  en  estât  et  entrés  dan*1 
la  Conciergerie , prétendant  qu’il  n'y  a pa> 
lieu  d’asseoir  un  jugement  de  condamna 
tion  en  l’estât  qu’est  le  procès.  Les  con- 
clusions du  procureur  général  sont  très-fa- 
vorables , allant  à plus  amplement  informer 
et  ce  pendant  edargir.  M.  de  la  Native  est 
rapporteur,  cl  l’on  prétend  qu’entre  se» 
mains  toutes  les  preuves,  qui  estaient  dan» 
le  procès,  ont  eslées  destournée»  et  chan- 
gées. et  il  y a plainte  de  cela,  à la  grande 
chambre,  de  la  cinquième  chambre  des 
enquestes,  de  laquelle  est  l’huissier *. 


Vor.  plu»  haut,  p.  JÎ6  et  *Î7,  ru»  ta  vialc&ct»  consmivr;  » l'égard  de  cet  ltuiurtr. 
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Janvier  iH s.  soir  fusmes  ensemble  chez  le  procureur  général,  qui  nous  dit  que 
tous  les  billets  ne  passoient  pas  par  ses  mains.  J'appris  cette  journée 
le  mariage  de  M.  de  Chandenier,  capitaine  des  gardes,  avec  Mllt  Bor- 
dier,  moyennant  cinq  cent  mille  livres;  celuy  de  M.  de  Courtenvaux 
avec  M,u  Barentin,  moyennant  cent  mille  cscus,  et  que  l’abbé  de  la 
Rivière  avoit  la  charge  de  chancelier  de  l’ordre,  dont  l’on  donnoit  à 
M.  de  Chasteauncuf  cent  mille  cscus;  et  c’estoit  l’occasion  des  allées 
et  venues  faites  à Montrouge  par  MM.  d’Eslrée  et  d’Emery. 

Le  lundy  2 3 janvier,  l'on  nous  dit  que  M.  le  chancelier  avoit  com- 
mis1 la  veille,  et  que  M.  d’Argcnson  2 estoit  arresté  prisonnier  à Poi- 
tiers à cause  de  son  intendance  proche  du  maréchal  de  la  Mothe. 
Je  fus  voir  Champlastrcux,  retournai  après  le  midy  chez  le  premier 
président  avec  M“'  de  Fourcy,  qui  la  reçut  fort  bien  et  luy  promit  as- 
sistance. L’apresdisnée , M.  Pichotel  me  dit  que  Sabathier  luy  venoit 
de  dire  que  l’on  envoyoit  M.  Le  Gras  à Lyon  instruire  le  procès  du 
maréchal  de  la  Mothe,  et  que  c’estoit  un  bénéfice  de  M.  d’Emery; 
ce  que  j’estime  estre  le  plus  malheureux  cmploy  du  monde. 

Le  rnardy  2 4 janvier,  au  conseil,  où  ceux  du  quartier  d’octobre 
rapportèrent  seuls  toutes  leurs  instances.  M.  le  chancelier  remit  au 
jeudy  une  instance  pour  Fontrailles  contre  sa  mère.  L’on  me  dit  que 
M.  de  Longueville  estoit  ministre  d’Estat,  et  que  son  accommodement 
estoit  fait. 

Le  mercrcdy  2 5 janvier,  au  conseil,  où  estoit  M.  le  Prince  seul. 
Je  rapportai  quelques  affaires.  A la  signature  des  arresls,  M.  d’Emery 
présenta  un  arrest  rapporté  le  samedy  auparavant,  par  lequel  il  en- 
voyoit à la  cour  des  aydes  toutes  les  affaires  criminelles  des  Irailans 
desaydes.  M.  Thubeuf  demanda  à le  lire,  estant  de  son  département, 
afin  d’en  rendre  les  traitans  capables,  et  voulut  le  retirer.  Cela  échauffa 
M.  d’Emery,  qui  voulut  qu’il  fust  signé  sur-le-champ,  faisant  reproche 
à M.  Thubeuf  de  ne  s’y  estre  pas  trouvé,  et  qu’il  estoit  si  souvent 

1 Nommé  des  commisse  aires.  est  conservée  dans  les  manuscrits  de  la 

* René  de  Voyer  d’Argenson  était  alors  bibliothèque  du  Louvre,  et  fournît  de  pré- 
intendant  h Poitiers.  Sa  correspondance  cieux  renseignements  pour  l'histoire. 


1 üigiifciju  Lij  Ctfiagle 
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absent  qu'il  falloit  qu’il  list  sa  charge,  luy  reprochant  son  jeu  en  pa-  wiw  1 6 <,5. 
rôles  couvertes;  qu’il  rapporleroit  ce  qu’il  luy  plairoit;  qu’il  ferait 
valoir  sa  charge  de  contrôleur  général,  et  qu’elle  n'esloit  pas  à bout; 
qu’il  n’avoit  pas  raison  d’arrester  une  affaire  opiner  dans  le  conseil; 
que  c’estoit  à luy  4 s’y  trouver,  et  que , s’il  en  croyoit  autre  chose , qu’il 
le  rayast  de  dessus  scs  livres,  et  qu'il  ne  le  souffrirait  point. 

M.  Thubeuf  [répondit]  que  c’estoit  une  alfairc  de  son  département, 
dont  il  devoit  avoir  connoissance;  que  l’alla  ire  estoit  bonne  au  fond, 
mais  qu’elle  devoit  luy  avoir  esté  communiquée;  autrement,  qu’il  ne 
pouvoit  plus  faire  sa  charge,  et  ainsy  d’autres  discours.  Néantmoins,  il 
demeura,  de  son  costé,  dans  la  modération  et  estoit  pâle,  mais  l’autre 
rouge  comme  sang  et  jurait.  Jamais  personne  ne  dit  mot  pendant  ce 
bruit,  ni  M.  le  Prince,  ni  chancelier,  ni  surintendant.  Après  les  arrests 
signés  chacun  se  leva,  et  M.  le  Prince  me  dit  et  à M.  Le  Gras:  Je 
n'ay  garde  de  me  meslcr  de  leurs  affaires.  J’ay  un  maislrc  cl  la  reyne 
au-dessus  de  moy.  S'il  y estoit.  j'en  dirais  mon  avis;  mais  j'aime  mieux  les 
laisser  battre  les  diables. 

Au  sortir,  j’allay  chez  la  comtesse,  de  Tonnerre;  de  là  chez  M.  Aligre, 
où  je  trouvay  M.  Thubeuf,  qui  me  dit  qu’il  en  ferait  M.  le  cardi- 
nal juge. 

Le  jeudy  a6,  au  conseil,  où  estoit  Monsieur  et  M.  le  Prince.  L'on 
jugea  une  affaire  pour  l’abbé  de  Barbeau,  fils  de  M.  de  Nangis,  pour 
rentrer  dans  une  maison  anciennement  aliénée,  quoyque  les  enga- 
gistes  eussent  payé  la  taxe  de  Limousin,  au  rapport  de  M.  Poncet. 
L’apresdisnéc,  M.  Picholel  me  dit  que  M.  de  Chasteauneuf  avoit  en- 
voyé un  gentilhomme  dire  à la  reyne  que,  si  sa  majesté  luy  com- 
mandoit,  il  baillerait  sa  charge  de  chancelier  de  l’ordre  à M.  de  la 
Rivière,  sinon  il  la  garderait.  A quoy  la  reyne  luy  dit  qu’il  en  pou- 
voil  disposer  avec  toute  liberté;  que  cette  response  avoit  rompu  tout 
le  traité.  Chacun  en  estoit  bien  aysc,  personne  ne  pouvant  souffrir 
que  la  Rivière,  fils  d'un  pauvre  marchand  de  la  rue  Saint-Denys, 
portast  une  si  belle  marque  d’honneur'. 

1 Voy  plus  haut  uir  b Rivière,  p.  86.  note  i. 
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Jamicr  itti.  Ce  jour,  la  reync  retira  île  messieurs  du  parlement  les  taxes,  parce 
cju'ils  n'avoicnt  point  encore  avance. 

Le  samedy  28  janvier,  au  conseil,  où  fut  jugée,  l'affaire  de  M.  de 
Chandcnier  contre  le  marquis  de  Caniilac,  plaidée  par  Gaultier  et 
filuet;  elle  fut  renvoyée  à la  chambre  de  l’csdit  de  Paris*. 

L’on  me  dit  que  le  cardinal  de  Valence1  estoit  arrivé  chez  le  nonce 
à Paris,  contre  l'ordre  de  la  cour,  et  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  s’en 
retourner  à Rome  sans  voir  personne.  L’on  me  dit  l’accident  arrivé 
à M.  de  Mareuil-Nargonne,  père  de  M"* d’Angoulcsmc,  qui,  revenant 
de  Saint-Mandé,  les  chevaux  de  son  carrosse  ayant  pris  le  frein  aux 
dents,  s’estoit  jeté  à bas  si  malheureusement,  qu’ayant  rencontré  la 
muraille,  le  carrosse  luy  avoit  passé  sur  le  corps  et  l’avoil  crevé,  dont 
il  estoit  mort  sur  la  place. 

Le  dimanche  29  janvier,  j’allay  aux  carmes  deschaussés  entendre 
la  messe;  de  là  à Luxembourg , où  je  vis  Monsieur.  J’y  saluay  M.  de 
Met/..  J’entretins  M.  de  Troisvillcs3,  qui  me  dit  que  l’on  luy  offroit 
cent  mille  eseus  de  sa  charge  et  im  cmploy;  mais  qu'il  n’en  prendroit 
point  qu’il  u’eust  vendu  sa  charge,  dont  il  vouloit  davantage,  voulant 
assurer  cet  argent  à sa  famille.  Je  vis  la  Rivière , qui  n’avoit  point  l’ordre 
et  sembloit  mélancolique.  De  là,  chez  M.  le  Prince,  que  je  saluay 
dans  sa  garde-robe.  Le  soir,  l’on  me  dit  que  le  cardinal  de  Valencé 
demandent  audience  à la  reyne,  venant  de  la  part  du  pape,  où  l’on 
se  trouvoit  bien  empesché. 

Le  mardy  3i  janvier,  le  matin,  au  conseil,  où  je  commençay  à 
rapporter.  L’on  disoit  que  le  cardinal  de  Valencé  n’avoil  bougé  de 
Picquepus*;  que  M.  de  Créquy,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 

Troisviilcs  ou  de  Trcviile,  était  alors  capi- 
laine  des  mousquetaires. 

' Jacques  Dupuy  écrivait  le  3 février  à 
M.  de  Gréinonvillc  : -Nous  avons  eu  de 
deçà  une  Éniincnec  qui  n'a  pas  trouvé  un 
favorable  accueil,  et  je  ne  sais  comment 
cette  procédure  sera  prise  au  lieu  où  vous 
estes  (M.  de  Grémonville  était  alors  à 


1 La  chambre  de  l'édit . établie  daus  le 
parlement  de  Paris  en  vertu  de  l’édit  de 
Nantes,  était  chargée  de  juger  le»  procès 
entre  protestants  et  catholiques. 

* Achille  d’Estampes- Valcnçay,  né  en 
1089,  nommé  cardinal  en  tü43,  mourut 
à Home  le  16  juillet  i64ti. 

■ Henri-Joseph  de  Pevre.  comte  de 
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luy  esloit  allé  dire,  de  la  part  de  la  reyne,  qu’il  eust  à partir  dans  Février  iftiâ 
vingt-qualre  heures,  et  dans  quinze  jours  sortir  de  France;  que  s’es- 
tant mal  acquitté  de  son  discours,  le  cardinal  de  Valencé  avoit  dit  : 

La  reyne  ne  veut  pas  que  je  sorte  sytost  de  France  : elle  m'a  envoyé  an 
trop  gros  cheval.  Il  estoit  parti  de  Rome  sans  le  congé  du  pape,  et  vc- 
noit  pour  faire  l’accommodement  des  Barberins;  que  le  pape,  ayant 
sçu  son  départ.,  en  avoit  esté  malade  de  fascherie,  croyant  que  c’estoit 
par  l’ordre  de  France  qu’il  partoit  pour  sçavoir  la  vérité  du  procédé 
du  conclave,  où  il  s’estoil  passé  des  choses  très-honteuses  pour  ache- 
ter les  voix,  et  pour  faire  l’accommodement  des  Barberins  qu’il  veut 
perdre;  et,  au  contraire,  l’on  estoit  fasché  de  deçà  de  sa  venue,  et  la 
reyne  ne  le  vouloit  point  entendre  pour  ne  donner  ombrage  au  pape. 

Le  samedy  A février,  au  conseil,  où  estoit  Monsieur  seul,  M.  le 
Prince  ayant  la  gravelle.  M.  Aubry  rapportant  quelque  chose  pour 
M.  Vignier  contre  Gillot,  ledit  Gillot  entra,  et,  après  avoir  dit  qu’il 
avoit  de  grandes  plaintes  contre  M.  le  chancelier,  et  qu’il  le  rccusoit, 
il  jeta  une  requeste  de  récusation  sur  la  table  du  conseil  et  voulut  se 
retirer.  M.  le  chancelier  pria  Monsieur  de  commander  qu’il  disl  toutes 

chers  pour  le  conduire  sur  U frontière. 

M.  le  cardinal  M.varin  proposa  pourtant, 
pour  éviter  ce»  extrémités,  d'interposer 
M.  le  nonce  pour  disposer  l'esprit  dudit 
cardinal  à obéir  de  gré  à grc;  et  «insy  fut 
fait,  estant  sorti  de  Paris  sur  le  soir  pour 
se  retirer  n Piquepuce,  où  il  a esté  jusques 
à jeudy  dernier,  a de  ce  mois,  auquel  jour 
on  dit  qu'il  est  parti,  non  pas  avec  si 
grande  diligence  qu'il  estoit  venu.  On  croit 
qu'il  s’arreslern  quelque  temps  en  Avignon. 

M.  de  Brienne  l'a  esté  visiter  pendant  cette 
retraite,  pour  savoir  de  luy  ces  secrets  si 
importai»  à l’Lstat,  qu’il  n’a  point  pour- 
tant voulu  luy  déclarer,  disant  ne  le  pou- 
voir faire  qu’à  la  reyne  ou  à son  premier 
ministre.  » 


Borne).  Il  y a aujourd'huy  huit  jours,  le 
27  janvier,  estant  arrivé  le  soir  précédent , 
que  M.  de  Créqui,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  MM.  de  Mortemar  et  de 
Liancourt  s’en  estant  excusés,  fut  trouver 
le  cardinal  de  Valencey  de  la  part  du  roy 
pour  luy  commander  de  sortir  de  Paris 
dans  vingt-quatre  heures  et  dans  quin- 
zaine du  royaume.  Il  respondit  que  le  roy 
estoit  maisire  de  sa  vie  et  de  son  bien, 
mais  non  pas  de  son  honneur,  et  qu’il  y 
alloit  de  son  honneur  de  ne  partir  pas  si 
a la  bas  te  de  Paris.  Là-dessus  le  conseil 
fut  tenu . où  il  fut  résolu  que  MM.  de  Clia- 
rost  et  rJtantlenier  l’iroient  trouver  pour 
luy  dénoncer  que,  s’il  ne  sortoit  pas  vo- 
lontairement, Us  le  luy  feroient  faire  de 
force  et  luy  donneroient  une  escorte  d’ar- 
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FArrirr  >6*5  ses  plaintes.  Après  quoy  Gilot  dit  quantité  de  sottises,  accusa  M.  le* 
chancelier  d’injustice,  de  protection  pour  M.  Yignier,  qu'il  avoil  juré 
sa  ruine;  et  tout  ce  qu’il  dit  estoit  si  impertinent  qu’il  ne  se  pouvoit 
plus.  Après  qu’il  se  fut  retiré,  on  demanda  quid  agendum.  M.  le  chan- 
celier pria  que  l’on  lust  la  requestc  : elle  fut  lue  par  le  greffier;  clic 
contenoit  les  mesmes  moyens  de  récusation.  Les  commissaires  opi- 
nèrent, non  pas  si  M.  le  chancelier  pouvoit  estre  récusé,  mais  com- 
ment l’on  répareroit  l’injure  faite  à sa  personne.  M.  du  Bignon  com- 
mença, estant  commissaire,  et  conclut  i deschircr  la  requeste  et  à 
condamner  Gillot  en  cinquante  livres  d’amende.  MM.  Aligre,  Talon 
et  Moricq  furent  de  cet  avis.  Les  maistres  des  requestes  ajoutèrent 
qu'il  demanderoit  pardon  à genoux  à M.  le  chancelier,  serait  déclaré 
indigne  de  tenir  à jamais  office  royal,  et  que  sa  commission  de  pro- 
cureur général  à Nancy  serait  révoquée.  Monsieur  fut  d’avis  de  le 
condamner  en  trois  cents  livres  d’amende,  applicables  aux  Petites  Mai- 
sons pour  dénoter  la  folie  de  cet  homme,  et  pour  cet  eflect  mis  en 
prison;  mais  il  s'en  estoit  fui. 

Ce  qui  est  à remarquer  de  cette  action,  c'est  que  c’est  un  jeu  joué 
par  M.  le  Prince  pour  faire  injure  à M.  le  chancelier  par  un  homme 
de  néant.  M.  le  Prince  a pris  sa  protection  hautement  contre  M.  Vi- 
gnier,  et  en  a eu  de  mauvaises  [paroles]  avec  M.  le  chancelier.  Celle 
action  particulière  estoit  sans  doute  concertée  avec  M.  le  Prince,  et, 
de  fait,  je  vis  M.  de  Bercy  qui  luy  dit  deux  fois:  Parle  hardiment,  et 
depuis  l’on  m’a  dit  que  c’estoit  luy  qui  l’avertit  de  se  retirer.  M.  le 
chancelier  eut  raison  de  le  faire  parler  et  faire  lire  sa  requestc,  parce 
que  l’on  eust  cru  encore  plus  que  ce  qui  estoit  escrit,  et  l’on  eust  dit 
qu’il  aurait  eu  peur  que  cet  homme  eust  parlé,  outre  que  tout  le 
monde  et  Monsieur  se  porta  généreusement  à luy  faire  réparer  cette 
injure. 

Ce  mesme  matin,  le  parlement,  les  chambres  assemblées  sur  le 
fait  des  évocations,  arresta  que  remonslrances  seraient  faites  â la 
reync,  tant  de  bouche  que  par  cscrit,  et  que  ce  pendant  l’on  ne  dé- 
férerait plus  aux  évocations,  si  elles  n’estoient  aux  termes  de  l’ordon- 


i by/Google 


253 


i 

N 

9 

* x. 

D'OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 

Dance,  et  conclurent  encore  par  retentam  in  mente  curia! , que  les  K*«ricr  >644. 
maistres  des  requestes  qui  donneroient  des  arrests  d’évocation  hors 
les  termes  de  l'ordonnance,  n'auroient  point  leur  entrée  au  parlement 
jusque»  à ce  qu’ils  eussent  rendu  raison  de  leur  arrest. 

L’apresdisnée , avec  mon  père , cher  M.  d’Angoidesme , de  là  chei 
le  lieutenant  civil,  qui  me  donna  un  billet  pour  retirer  deux  pauvres 
du  Pont-au-Change,  emprisonnés  au  Chastelct.  Je  les  fis  sortir  moy- 
mesme. 

Le  dimanche  5,  chez  M.  Aubry,  à l’assemblée  du  Pont-au-Change, 
où  se  trouva  M.  le  lieutenant  civil  et  M.  Boucherai. 

Le  mercredy  8,  à l’entrée  du  conseil,  je  vis  M.  le  Prince,  qui  se 
plaignoit  à M.  le  chancelier  que  l’on  eust  dit  dans  le  conseil  que  Gil- 
lot se  retirait  chez  luy.  J’appris  de  Quicquebeuf  que,  leur  ayant  esté 
dit  que  ce  Gillot  se  retirait  chez  M.  le  Prince,  ils  demandèrent  à 
M.  le  chancelier  l’ordre  pour  le  chercher,  qui  leur  défendit  d’y  aller, 
et  que  M.  Turgot  estoit  allé  trouver  aussytost  M.  le  Prince,  luy  dire 
que  l’on  disoit  dans  le  conseil  que  Gillot  s’estoit  retiré  chez  luy.  M.  le 
duc  d’Orléans  ne  vint  point  au  conseil  à cause  de  son  assemblée,  qui 
avoit  esté  magnifique,  mais  avec  grande  confusion1;  la  collation  fui 


1 Jacques  Dupuy  parie  avec  plus  de 
détails  des  désordres  qui  eurent  lieu  chez 
le  duc  d'Orléans  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit le  10  février  à M.  de  Grémonville  : « Il 
y eut  mardy  dernier  comédie  françoise  et 
bal  chez  Monsieur,  où  l’ordre  fut  très- 
mauvais.  Cela  ne  se  départit  point  sans 
plusieurs  querelles  du  comte  de  S’-Agnan, 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  contre 
le  comte  de  Flex;  du  comte  de  la  Feuil- 
lude  contre  le  comte  d'Harcourt,  fils  nisné 
de  M.  d'Elbeuf,  et  encore  d’autres.  Ce 
sont  occupations  pour  MM.  nos  mures- 
chaux , de  sorte  que  je  crois  qu'il  n’y  aura 


pas  de  sang  respandu  pour  cela.  F.n  celte 
assemblée  il  se  passa  un  procédé  un  peu 
rude  enlre  M.  le  duc  d’Anghicn  et  un 
exempt  de  Monsieur,  lequel  vouloit  res- 
treindre le  train  de  M.  le  duc  aux  prin- 
cesses seulement,  Mademoiselle  qu’il  me- 
noit.  Madame  sa  femme  et  M"*  de  Lon- 
gueville qui  la  suivoienl-,  niais  vennient 
après  M®"  de  Rambouillet*  et  de  Boute- 
villc  *\  et  cette  dernière  (Mirée  merveilleu- 
sement et  tenue  la  plus  belle  de  toute  la 
cour.  M.  le  duc  se  mit  en  forte  colère, 
usant  de  main  mise  sur  l'exempt , auquel  il 
donna  plusieurs  gourmades,  et  luy  arracba 


* Jolie-Lodne  d'Angennes,  oie  en  1607,  nanéf  a M.  de  MooUtuicr  en  i6A5  , morte  le  i5  novembre  1671. 
**  KlisabcÜi-Aogèlique  de  Monltnoreacy-BouleviDe  épousa  eu  premières  noces  Gaspard  de  CoJignv,  duc  de 
GhitiBon  , et  en  secondes  noces  Christian-Louis,  duc  de  MecUcmbourg. 
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Wvrier  <«45.  pillée  en  partie  par  les  Suisses.  Il  y eut  deux  querelles  : l'une  du  fds 
aisné  du  duc  d’Elbeuf  avec  le  comte  de  la  Fcuillade,  et  [l’autre]  du 
comte  de  Saint-Agnan  avec  le  comte  de  Fleix,  gendre  de  M“  de  Se- 
neccy  1 ■ 

Ce  jour  fut  marié  le  duc  de  Venladour  avec  MIW  de  Saint-Géran, 
fille  aisoée  du  marquis. 

Le  jeudy  9 février,  il  y eut  contestation  au  conseil  entre  les 
maistres  des  requestes  et  M.  Jcannin,  trésorier  de  l’espargne  pour  la 
place,  les  maistres  des  requestes  prétendant  se  mettre  dans  l’encoi- 
gnure de  la  table  devant  luy  absolument;  luy,  au  contraire,  tas- 
chant  à fermer  le  passage.  11  y eut  quelques  paroles,  mais  l'avantage 
luy  demeura,  estant  favorisé  des  premiers*. 


son  haston,  qu'il  rompit  et  luy  en  donna 
sur  le*  oreilles.  Je  n’av  pas  sru  comme 
cette  action  aura  esté  prise  par  le  tuaislrc 
du  logis.  Connue  chacun  donne  le  tort  à 
l'exempt,  je  pense  qu’on  n'en  parlera  pas 
davantage.  * 

1 Fille  de  Jean-Louis  de  la  Rochefnu- 
cnull,  comte  de  Randan;  elle  était  gouver- 
nante de  Louis  XIV. 

1 Olivier  d’Orraesson,  qui  donne  avec 
soin  toutes  les  nouvelles  de  cette  époque, 
a omis  un  événement  qui  lit  beaucoup  de 
bruit  au  commencement  de  l’année  16/10*, 
je  veux  parler  de  l’enlèvement  de  M“*  de 
Boutcvillc  par  Gaspard  de  Coligny,  qui 
devint  bientôt  après  duc  de  Chàlillon  par 
la  mort  de  son  père.  Voici  comment  ce 
fait  est  raconté  dans  des  mémoires  iné- 
dits que  j'ai  déjà  cités  (Bibl.  irap.,  ma., 
Suppl,  français , n*  ga5)  : «L'année  1 6^5 
s’ouvril  par  une  aventure  de  roman.  Dan- 
delot , qui . par  lu  mort  de  son  frère , avoil 
pris  le  nom  de  Coligny  el  estoit  devenu 
l’atsiTé  de  sa  maison,  brusloit  d'amour 
pour  IP*  de  BoutUrrille,  el.  ayant  fait  plu- 


sieurs tentatives  inutiles  pour  obliger  le 
maréchal  de  Chastillnn  son  père  de  con- 
sentir à son  mariage  avec  elle,  il  prit  réso- 
lution de  l’enlever.  Le  duc  d’Anguicn  ne 
manqua  pas  de  favoriser  son  dessein,  Tout 
estant  disposé  pour  l'exéctition , la  demoi- 
selle revenant  un  aoir  fort  lard  de  la  ville, 
se  trouva  entourée  d’une  quantité  de 
braves,  qui,  après  une  résistance  légère 
et  quelques  coups  tirés  plustost  pour  l'ap- 
parence que  par  nécessité,  la  mirent  dans 
un  carrosse  avec  une  douce  violence  cl  la 
menèrent  à Chasleau-Thicrry.  Là,  le  ma- 
riage estant  fait  et  consommé,  ces  nou- 
veaux espoux  s’en  allèrent  tranquillement 
n Stenty,  que  le  duc  d’Anguien  leur  avoit 
donné  pour  une  retraite  assurée  contre  la 
poursuite  de  leurs  parents.  Le  maréchal 
de  Chaslillon  éclata , demanda  justice  à la 
reyne  et  au  parlement;  M"*  de  Bouleville 
fit  de  grandes  plaintes  de  son  costé.  On  les 
écoula  tous  deux;  on  rit  de  leurs  procé- 
dure*, cl,  peu  de  temps  après,  la  mort  du 
maréchal  acheva  l'accommodement.  « On 
peut  comparer  le  récit  de  M"*  de  Motte- 
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Le  samedy  i i février,  j’arrivay  au  conseil.  M.  le  chancelier  lisoit  Février  itiiâ. 
à quelques-uns  du  conseil  farrest  chi  conseil  pour  Gillot,  qu’il  disoit 

ville,  qui  raconte  aussi  cet  enlèvement.  vous  représenter  que  c’cst  une  chose  faite, 
auquel  M"*  de  Bouteville  se  prêta  de  bonne  • Ma  crainte  est  que  M”*  de  Bnutevillc . 
grâce.  qui  n'avoit  cessé  les  poursuites  que  voyant 

Mazarin  intervint  pour  apaiser  le  maré-  qu'on  ne  disoil  mol  de  v oalre  costé , les 

citai . comme  le  prouve  la  lettro  suivante . va  recommencer  bien  plus  chaudement  : 

dont  la  minute  se  trouve  dans  les  archivos  et  il  ne  se  peut  de  façon  ou  d'autre  que 

des  Affaires  étrangères  (Franck,  L CV111,  vous  non  receviez  enfin  beaucoup  de  des- 

pièce  i64)  : «Monsieur,  venant  d’ap-  plaisir.  Si  la  raison,  pour  laquelle  vous 

prendre  tout  présentement  que  vous  aviez  avez  trouvé  le  plus  à dire  à l'action  de 

enfin  fait  décerner  un  monitoire*  sur  M.  vostre  fils,  est  parcequ’il  ne  trouvera 

l’affaire  de  M.  vostre  fils,  dont  on  m’a  pas  dans  la  personne  qu’il  a choisie  des 

mesuie  fait  voir  la  copie , je  11e  pub  m’em-  biens  proportionnés  à sa  condition  (ce 

peseher  de  prendre  la  plume  aussylost  qu’il  auroit  pu  rencontrer  aisément) , vous 

pour  vous  dire  ce  que  j’en  pense  avec  cotte  sçavez  à quoy  je  me  suis  offert,  et  que  je 

franchise  que  vous  avez  trouvée  bonne  et  vous  reconfirme  bien  plus  fortement,  c’est- 

qui  ne  part  que  de  la  pure  passion  que  j’ay  à-dircquc  je  suis  prest  à employer  de  tout 

pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Vous  sça-  mon  cœur  lo  peu  de  crédit  que  la  bonté 

vez  si  je  suis  entré  avant  dans  vos  senti-  de  la  rcyne  me  donne  auprès  de  S.  M. 

mens  dés  que  la  chose  fut  arrivée,  si  je  pour  en  obtenir  quelques  effects  consi- 

trouvay  vos  plaintes  justes  et  si  je  compà-  dérabies  à vostre  avantage,  sans  aucune 

lis  » vostre  douleur.  Cela  me  doit  donner  relation  4 ce  qui  s’est  passé,  mais  en  con- 

d’aulanl  plus  de  créance  près  de  vous  dans  sidération  de  ce  qui  est  dû  à tant  de 

le  cours  de  l’affaire,  et  véritablement  au-  services  signalés  que  vous  arc*  rendus  à 

jourd’htfy  que  le  temps,  qui  apporte  ordi-  l’Eslal,  qui  obligeront  encore  S,  M.  de  se 

naîremenl  du  relasche  à ces  sortes  de  prévaloir  des  occasions  pour  récompenser 

maux,  aigrit  celuy-cy,  comme  sy  vostre  in-  en  la  personne  de  M.  son  fils  la  fidélité  et 

dignalion  reprenait  une  nouvelle  vigueur,  le  zèle  que  vous  avez  pour  son  service, 

quand  on  avoit  piustoat  sujet  de  la  croire  • Enfin  souffrez,  je  vous  prie,  que  nous 

beaucoup  modérée  dans  une  matière  où,  vous  conjurions  tous  de  laisser  un  peu 

après  tout,  il  y a peu  de  remède,  et  on,  agir  la  tendresse  que  vous  devez  avoir  pour 

s’il  y en  avoit,  ils  n'iroient  que  contre  vos-  un  cavalier  si  bien  fait  et  4 qui , dans  l ap- 

tre  fille  unique  cl  contre  un  fils  si  galand  probation  universelle  qu’il  a d’estre  digne 

homme  et  de  tant  de  mérite. CestcequeYOS  fils  d’un  tel  père,  il  ne  manque  que  le 

serviteurs  particuliers , comme  je  le  suis , bonheur  de  rentrer  dans  ses  bonnes  gréees 

voient  avec  une  très-sensible  mortification.  et  en  celles  de  madame  la  maréchale. 

Agréez  donc  que  je  prenne  la  liberté  de  «J’ay  entretenu  au  long  M.  le  comte  de 

* On  ippdiit  Moniiotrvj  la  ordonnance»  des  juges  tcdétiubqiM»  qui  relatai*  rit  quelque  crime  et  i.ojoi- 
gaaieot  à loua  cuui  qui  en  connaîtraient  les  auteurs  do  les dénoncer,  tons  peine  dcuximaiBnication. 
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Fé-nrr  i64b.  avoir  dressé.  Il  estoit  en  ces  termes  à peu  près  : • Le  samedy  4 février 
i645,  le  conseil  estant  assemblé  au  Louvre,  où  estoit  M.  le  duc 
d'Orléans,  travaillant  & l'expédition  des  affaires,  le  nommé  Gillot 
auroit  surpris  la  porte  du  conseil  et  passé,  malgré  la  résistance  des 
huissiers,  jusques  à la  table,  sur  laquelle  il  auroit  jeté  un  papier, 
du  quel,  luy  s'estant  retiré,  lecture  auroit  esté  faite,  et  se  serait 
trouvé  estre  une  requeste  de  récusation  contre  M.  le  chancelier  con- 
tenant plusieurs  termes  insolens.  Sur  quoy  M.  le  duc  d’Orléans 
ayant  mis  l'affaire  en  délibération,  il  auroit  esté  arresté  : le  ray,  en 
son  conseil,  a déclaré  et  déclare  le  dit  Gillot  téméraire  et  indiscret 
pour  avoir  proposé  la  dite  requeste  de  récusation  contre  le  dit  sei- 
gneur chancelier;  pour  réparation  de  la  quelle  injure  il  a ordonné 
et  ordonne  que  la  dite  requeste  sera  déchirée  en  sa  présence;  qu’à 
genoux  et  nue  teste  il  en  demandera  pardon  au  roy,  sera  déclaré  in- 
digne de  tenir  à jamais  aucun  office  royal,  condamné  en  trois  cents 
livres  d’amende  applicables  à l'hospital  de  Saint-Germain  dit  des 
Petites  Maisons1.»  M.  le  Prince  arriva  pendant  cette  lecture,  et  se 
retira  aussvtost  au  feu  ; M.  le  chancelier  ne  laissa  pas  de  continuer. 

Après  l’on  commença  le  conseil.  Monsieur  estant  arrivé.  M.  Bor- 
dier*, secrétaire  du  conseil,  fit  lecture  de  cet  arrest,  mais  aupara- 


Saligny  *,  auquel  me  remettant  du  surplus , 
je  n’ajouteray  autre  chose  que  pour  vous 
tesmoigner  que  je  me  tiendrais  heu- 
reux si  la  vive  prière  que  je  vous  en  fais 
pouvoii  quelque  chose  À luy  procurer  ce 
bien.  • 

1 Ce  tait  l’hôpital  où  Ton  enfermait  les 
fous.  On  se  rappelle  les  vers  de  Boileuu  ; 

...  ü a est  point  de  fou  qui.  par  belle»  raùtxis . 

K«  loge  «ou  vouât»  au»  PeliU't-MaUoai. 

(Sût.  IV,  v.  3 et  4») 

* Jacques  Bordier,  sieur  du  Baincy  et 


de  Bondy,  d'abord  avocat,  puis  secrétaire 
du  conseil,  enfin  intendant  des  finances, 
mort  en  septembre  1660.  C'était  un  des 
plus  riches  partisans  de  cette  époque.  La 
construction  du  ch&leau  de  Baincy  lui  coûta 
plus  d'un  million.  Dans  une  maxarinade,  le 
Catalogue  des  partisans  (1649}.  on  dit  de 
lui  : « Bordier,  fils  d'un  chandelier,  de- 
meure au  Marais,  rue  des  Trois- Pavillons; 
a esté  de  tous  les  traités  qui  se  sont  faits 
jusques  à présent,  dont  il  s'est  enrichi  au 
point  qu'il  a donné  à sa  dernière  fille  huit 
cent  mille  livres  en  mariage , etc.  • 


* Gaspard  «k  Coligny,  comte  de  Saligny,  turqau  d'Orne , apstame-lienlcMnt  <U»  gendarme»  de  la  rein* , 
lue  an  combat  de  Cbamiton  le  $ février  16119. 
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vant  M,  le  chancelier  lit  la  lecture  d’un  arrest  du  parlement  de  Paris  Février  1645. 
en  latin  de  l’année  1817,  par  lequel  le  roy  déclara  que  M.  le  chan- 
celier, pour  la  dignité  de  sa  charge,  ne  pouvoit  estre  récusé.  Lors 
de  la  lecture  faite  par  M.  Bordier,  Me  le  Prince  l’arresta  à ces  mots  : 
où  aloit  M.  le  doc  d’Orléans,  et  dit  : • Ajoutez  chef  du  conseil,  » et, 
lorsqu'il  lut  la  répétition  de  ces  mots  : du  dit  seigneur  chancelier, 

M.  le  Prince  fit  signe  à M.  Fromont  pour  faire  que  Monsieur  rele- 
vast  ce  mot,  et  il  faisoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  intéresser  Mon- 
sieur a rompre  l'affaire.  La  lecture  achevée,  il  dit  : • Nous  jugeons 
icy  ce  qui  jamais  n’a  esté  jugé,  que  les  chanceliers  ne  soient  récu- 
sables;  mais,  puisque  cela  est,  je  demande  {parlant  à Monsieur)  que 
vous  déclariez  aujourd’huy  que  ni  vous,  ni  moy,  ne  pouvons  non  plus 
estre  récusés.  ■ Le  chancelier  reprit  que,  quoyque  les  roys  eussent 
accordé  cet  honneur  aux  chanceliers,  ils  dévoient  ncanlmoins  se 
récuser  eux-mesmes  dans  les  causes  où  ils  se  sentiroient  intéressés, 
non  pas  pour  sortir  de  leur  place,  mais  pour  n’en  pas  dire  leur  avis, 
et  que,  lorsqu’il  se  présentoit  des  causes  pour  leurs  païens,  ils  dé- 
voient faire  arrester  les  affaires  par  les  anciens  du  conseil,  et  signer 
les  arrests  après  s’estre  assurés  de  la  résolution  du  conseil.  M.  le 
Prince  dit  qu’il  ne  se  leveroit  plus  aussy  quand  il  seroit  récusé.  Après 
l’on  fit  entrer  Gillot,  auquel  on  fit  lecture  de  l’arrest , et  à ces  mots  : 
où  estait  Monsieur,  M.  le  Prince  dit  : « Mettez  où  présidait  Monsieur.  • 

Gillot  se  mit  ensuite  à genoux,  et,  la  requeste  déchirée  devant  luy 
par  l'huissier  Quicquebeuf,  il  demanda  pardon  au  roy,  et  puis  se 
retira. 

Après  le  conseil,  j'entendis  M.  le  Prince  qui  disoit  è MM.  de  Bel- 
lièvre,  Ainelot  et  d’Aligre,  que,  du  temps  de  M.  de  Sillery’,  dans 
l'affaire  de  M,  du  Lac  contre  un  gentilhomme  nommé  Sesscval,  qui 
avoit  esté  son  page,  ils  furent  tous  deux  (M.  le  Prince  et  le  chance- 
lier) récusés  par  les  parties;  qu’après  avoir  fait  lire  la  requeste  contre 

Nicolas  Brulart  de  Sillery,  conseil*  tiaire  a Vervins  en  i5g8,  garde  des 

1er  au  parlement  en  157^,  ambassadeur  sceaux  en  i6o3,  chancelier  en  1607.  mort 

en  Suisse  en  >58g,  ministre  plénipolen-  en  1 Ga/i 
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Février  i645.  luy,  il  voulut  se  retirer  pour  faire  opiner.  Mais  M.  le  chancelier 
l’en  cmpcscha,  de  crainte  d’estre  obligé  ensuite  de  se  retirer,  et  les 
requestes  de  récusation  furent  opinées  en  leur  présence  et  déclarées 
inadmissibles.  Ensuite  il  fit  cscrire  à M.  Bordier  la  résolution  prise 
qu'ils  ne  pourroient  estre  obligés  de  se  retirer,  quoyque  les  requestes 
w de  récusation  fussent  trouvées  bonnes.  Cette  affaire  est  très  remar- 
quable, et  M.  le  Prince  esloit  piqué  de  ne  pas  avoir  eu  tout  l'avan- 
tage, et  il  vouloit  commettre  M.  le  chancelier  en  tout  ce  qu’il 
pou  voit. 

Le  dimanche  1 2 février,  M.  Le  Merat  me  vint  voir  et  me  dit 
comme  il  avoil  fait  le  marché  de  la  maison  de  Montauron  1 avec  le 
duc  de  Retz  pour  deux  cent  mille  livres;  que  Montauron  vendoit  la 
Chevrette  à M d’Emery,  qui  luy  donnoit  le  nom  d’Emery,  et  ven- 
doit sa  terre  de  Bric  au  président  Camus2,  qui  luy  donnoit  son  nom; 
qu’il  luy  avoit  parlé  pour  mon  père  de  quelques  terres  et  qu’il  l’avoit 
refusé.  Voilé  la  (in  de  tous  les  partisans  magnifiques. 

L’on  parloit  des  désordres  arrivés  par  les  grands  vents.  Beaucoup 
de  maisons  en  sont  chucs  à Poitiers,  où  la  terre  trembla  deux  fois. 
L’islc  Dé  (Dieu)  a esté  séparée  en  trois,  et  des  gens  de  ce  pays  me 
dirent  qu’il  s’estoit  perdu  cent  navires,  et  que,  de  mémoire  d’homme, 
il  n’estoit  arrivé  si  grand  désordre;  que  le  vent  avoit  porté  un  vais- 
seau de  six  vingt  tonneaux  jusques  à demie  lieue  dans  les  vignes. 

L’on  disoit  qu’au  bal  de  Monsieur,  un  exempt  ayant  par  mesgarde 
passé  son  baston  proche  les  cheveux  du  duc  d’Anguicn  sans  le  con- 

’ Montauron  était  un  de»  plu»  célèbres 
traitants  de  l'époque.  Jacques  Dupuy  parle 
aussi  de  sa  ruine  dans  sa  lettre  du  1 7 fé- 
vrier i645  à M.  de  Grémonville  ; • Le  cé- 
lèbre Montauron  vend  tout  ce  qu'il  a pour 
avoir  paix  avec  se»  créanciers,  mesme  sa 
belle  maison  de  la  Chevrette,  que  M.  d'É- 
raery  achepte  soixante-dix  mille  esc  us:  on 
m en  démembre  la  Barre , qu’un  autre  prend. 

M.  le  duc  de  Bais  s'accommode  de  sa  mai- 
son de  Paris,  cl  la  reyne  luy  donne  quel- 


que partie  du  prix , qui  est  de  cinquante  ou 
soixante  mille  escus.  Je  ne  crois  pas , après 
tout  cela,  qu’il  soit  quitte;  mats,  comme 
il  trouve  du  support  dans  le  conseil , on 
luy  donnera  temps  pour  le  reste.  J’aurois 
quelque  satisfaction  de  voir  aller  cet 
homme  à l'hospital  après  tant  de  luxe  et 
superfluités.  • 

* Antoine  Camus  ou  le  Camus,  reftj 
président  en  la  chambre  des  comptes  le 
1 g avril  1639. 
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aoistre,  le  duc  d'Anguien  rompit  le  kaslon.  Chacun  trouvoit  ce 
procédé  trop  violent,  et  l’on  disoit  que  Monsieur  ou  ne  l’avoit  pas 
sçu  ou  qu’il  n’en  avoil  pas  fait  semblant;  mais  qu'il  coinmcnroit  à 
lesinoigner  son  sentiment  *. 

Le  mercrcdy  i5  février,  au  conseil  de  direction,  M.  Pinon  prit 
l'encoignure  de  la  table.  Après  que  Ton  fut  assis,  M.  Jeannin  s'en 
plaignit.  H y eut  quelques  paroles.  M.  le  chancelier  dit  : Le  trésorier 
de  l’espargnc 2 doit  donc  sortir  de  sa  place.  On  respondit  qu'ils  n’en 
dévoient  point  avoir,  et  que  les  intendans  la  dévoient  aux  gouttes  de 
M.  de  Clievery5;  que  M.  Le  Grand,  maistre  des  requestes,  s'estoit 
mis  derrière  la  chaire  du  conseil  devant  les  intendans  et  qu’il  y estoit 
demeuré;  qu'ils  dévoient  estre  debout.  M.  le  Prince  dit  que,  du 


1 Voyez  plu»  haut,  p.  3 53,  note  i. 
Jacques  Üupuy  ajoute  quelques  détails 
dons  sa  lettre  du  i y février  : « 11  y a eu 
du  bruit  sur  le  baston  d'exempt  rompu 
par  M.  d'Anghien,  dont  je  vous  escrivis 
par  ma  dernière.  Monsieur  ayant  sçu  ce 
qui  s’estoit  passé,  qu'on  luy  cela  au  com- 
mencement . en  a fait  grand  bruit  et  veut 
en  avoir  satisfaction;  ec  que  M.  le  duc  ne 
veut  point  faire,  et,  quand  il  en  escber- 
roit,  il  ne  prétend  point  la  devoir  faire 
chez  Monsieur.  M.  de  Longueville,  qui  a 
* pris  sa  place  dans  le  conseil  d'en  haut,  a 
bien  fait  des  voyages  là-dessus,  et  on  tra- 
vailloit  hier  après  disner  chez  M.  le  cardi- 
nal pour  trouver  des  expédicn»  là  dessus. 
Je  nesçais  pas  si  quelqu'un  aura  esté  ugréé 
des  deux  parties.  L'affaire  ne  s’est  pas 
passée  tont-à-fait  comme  je  vous  la  man- 
dois.  Quand  M.  le  duc  vint  dans  la  salle 
du  bol  menant  ces  dames,  il  est  vray  qu'un 
archer  voulut  restreindre  le  nombre  de 
ceux  qui  lo  suivoient;  mais  cela  ne  fut 
point  relevé  et  l'exempt  ne  parut  point 
là.  mais  bien  quand  on  posa  les  bassins 
pour  présenter  aux  dames;  car  devant 


qu'ils  pussent  arriver  au  lieu  où  elles 
estoient,  les  confitures  furent  pillées,  cl 
on  prétend  que  ce  désordre  avoit  esté 
excité  par  M.  le  duc,  quoyque  cela  ne 
se  vérifie  pas,  et  l'exempt  * estant  avancé 
pour  faire  cesser  la  confusion  et  approché 
de  trop  près  M.  le  duc,  mesme  froissé  scs 
cheveux,  ledit  seigneur  luy  arracha  son 
baston,  qu'il  rompit  sans  l'en  frapper,  et 
le  rendit  au  comte  de  Saint-Agnan,  luy 
tesmoignant  quelque  dcsplaisir  de  ce  qui 
s'estoit  passé,  mais  que  1a  colère  l'avoit 
emporté;  et  la  chose  fut  celée  ce  soir-là  à 
Monsieur,  le  comte  de  Saint-Agnan  ne 
l’ayant  dite  qu’à  l'abbé  de  la  Rivière.  Quel- 
que réconciliation  qu'il  se  fasse  entre  ces 
deux  messieurs,  l'intelligence  n'y  sera  ja- 
mais bien  grande,  et  il  y a des  esprits  qui 
sont  bien  ayses  de  fomenter  cela.  • 

* Jeannin  ou  Janin  de  Castille  était  un 
des  trésoriers  de  l’épargne. 

3 Charles  Duret,  seigneur  de  Chevry 
ou  Chevery,  intendant  cl  contrôleur  géné- 
ral des  finances,  président  à la  chambre 
des  comptes  de  Paris. 


Février  i6j5. 
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Féirier  ,6(5.  teins  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  ils  cstoient  debout  au  con- 
seil de  finances;  qu’à  la  direction  ils  cstoient  assis,  mais  les  maistres 
des  requestes  n’y  entroient  qu'estant  mandés.  Enfin,  après  contesta- 
tion, M.  le  Prince  dit  : Eh  lÿen!  vous  ne  rapporterez  point,  et  il  fit 
commencer  les  conseillers  d’Estat.  M.  Pinon  se  retira  ^ et  Jeannin 
eut  tout  l’avantage. 

M.  le  Prince  parut  mal  content  pendant  tout  le  conseil.  La  cour 
des  monnoyes  fut  ouye  en  ses  rcmonstranccs  pour  cmpescher  la 
. création  de  deux  cours  des  monnoyes,  l’une  à Lyon,  l’autre  à Li- 
bourne. 

A l’issue  du  conseil,  nous  fusmes  au  Palais,  où  nous  arrestasines 
que  demain  nous  irions  au  conseil,  prendrions  l’encoiguure  à l’ordi- 
naire, et  que,  si  l’on  nous  ostoit  cette  place,  nous  cesserions  de^p- 
porter,  prenant  avantage  de  nostre  jour. 

Le  jeudy  1 6 février,  tous  les  maistres  des  requestes  se  trouvèrent 
de  bonne  heure  au  conseil , prirent  leur  place  à l’encoignure.  Le  tré- 
sorier de  l’espargne  voulut  dire  quelque  chose  devant  M.  le  Prince 
qui  estoit  devant  le  feu;  mais  on  luy  respondit  qu’il  n'avoit  de  rang 
que  comme  secrétaire  du  roy;  on  luy  parla  de  Lambert.  M.  le  Prince, 
ne  se  déclara  ni  pour  l’un  ni  pour  l'autre.  M.  le  duc  d’Orléans  y 
arriva,  et,  ce  qui  ne  s’estoit  jamais  vu,  on  tint  le  conseil  sans  M.  le 
chancelier.  M.  le  surintendant  y estoit  dès  sept  heures  fort  gay.  L’on 
travailla  à l’ordinaire,  et  les  maistres  des  requestes  rapportèrent  tou# 
de  l’encoignure,  de  sorte  qu’ils  eurent  tout  l’avantage.  Les  amis  de 
* M.  le  chancelier  estoient  faschés  de  cette  nouveauté,  qui  ne  pouvoit 
que  luy  estre  désavantageuse.  M.  le  duc  d’Orléans  signa  les  arrests 
à l’ordinaire,  et  M.  de  Bailleul,  au  lieu  de  signer  au  dessous,  signa 
en  la  place  de  M.  le  chancelier.  En  quoy  il  lit  faute.  Pour  la  chaire 
de  M.  le  chancelier,  elle  demeura  tousjours  vide. 

L’on  disoit  que  la  cour  estoit  encore  brouillée  du  baston  rompu. 

J’appris  que  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  estoit  mort  à 
quatre-vingt-huit  ans,  en  réputation  de  sainteté1. 

1 Vny,  plus  haut.  p.  is3,  note  relative  au  cardinal  de  la  Hochclbucauld.  H mourut 
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Le  vendredy  17  février,  point  de  conseil.  On  me  dit  le  soir  que  Février  1645. 
M.  le  cardinal  Mazarin  avoit  mené  M.  le  duc  d'Anguien  chez  M.  le 
duc  d'Orléans,  et  qu'il  luy  avoit  fait  des  excuses  d’avoir  rompu  le 
baston  de  son  exempt,  et  avoit  déclaré  qu’il  l’avoit  fait  sans  y prendre 
garde.  Chacun  parloit  de  cet  accommodement  selon  sa  passion. 

Le  dimanche  gras,  26  février,  je  fus  à Amboille  avec  ma  femme  et 
revins  le  mardy  matin.  L'on  ne  parloit  que  du  hal  que  le  roy  avoit 
donné  à la  reyne  d’Angleterre  et  à toute  la  cour,  où  il  avoit  dansé 
avec  toute  l’adresse  et  bonne  grâce  imaginables,  et  le  mardy  il  donna 
à disncr  à la  reyne,  à la  reyne  d'Angleterre,  à M.  le  duc  d’Orléans 
et  à Mademoiselle,  et  il  le  fit  de  si  bonne  grâce  que  chacun  en  es  toit 
ravi.  Jamais  prince  n’a  promis  davantage,  tant  par  les  perfections  de 
son  corps  que  par  celles  de  son  esprit. 

L'on  me  dit  que  le  marquis  de  Thcmincs1  avoit  esté  fait  prisonnier 


le  »4  février  i645,  el  non  le  1$  mars, 
comme  je  l'ai  dit  à la  page  citée,  trompé 
par  le  passage  suivant  des  mémoires  d’An- 
dré d'Ormcsson  (f*  a36)  : «Le  mardy 
ai  mars  1 645,  monseigneur  la  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  ayant  achevé  m vie 
le  là  mort,  son  service  fut  solemnellemenl 
célébré  dans  l'église  de  S"-Geneviève  par 
monseigneur  le  nonce , assisté  des  évesques 
de  Lavaur,  de  Sarlat,  de  Marseille,  de 
Meaux,  de  Toulon,  d’Angoulesme , de 
Maillczai».  Le  père  Gislillon,  jésuite,  fit 
l’oraison  funèbre,  où  il  se  surmonta  soy- 
mesme  et  csgala  par  son  éloquence  les 
mérites  et  sainteté  de  vie  dudit  seigneur 
cardinal  avec  l'admiration  et  la  consola- 
tion de  toute  l’assistance.  Je  m’y  Irouvay 
avec  mon  frère  de  Lczeau,  ne  voulant 
manquer  à aucun  debvoir  envers  cc  grand 
personnage,  duquel  j’ay  reeeu  de  grandes 
faveurs  lorsque  je  poursuivois  ma  place  de 
conseiller  d'Estat  en  iGa5.  et  ayant  esté 
un  des  commissaires  du  conseil  employé 


à juger  et  décider  les  différends  entre  les 
anciens  religieux  et  les  réformés.  Il  me 
demanda  pour  son  rapporteur,  avec  M.  de 
Bisseaux,  conseiller  d’Estat,  auquel  j’en 
avois  communiqué,  en  ladite  année  i6a5. 
pour  le  procès  des  HaudricUcs  contre  les 
religieuses  de  l’Assomption,  qui  fut  rap- 
porté par  moy  en  présence  du  roy  el  de  la 
reyne  mère,  des  cardinaux  de  la  Roche- 
foucauld et  de  Richelieu,  connes table  de 
Lesdiguières , chancelier  d’Aligre.  et  du 
comte  et  mareschal  4e  Schomberg.  dam 
le  Louvre.  Dieu  veuille  avoir  son  anie 
el  la  mettre  dans  son  saint  paradis.  J’ay 
escript  tout  ce  que  dessus  les  a 5 et  a 6 mars 

1645.  afin  d’en  conserver  la  mémoire  et 
fhonorer  tous  les  jours  de  111a  vie , comme 
un  personnage Irès-saint,  qui  a beaucoup 
servi  l’Église  el  l’Estat.  * 

1 Pons-Charles . marquis  de  Thémine» . 
mestre  de  camp  (colonel)  du  régiment  de 
Navarre,  tué  au  siège  de  Mardick  en 

1 646. 
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Mars  i«i5.  par  les  ennemis,  estant  sorti  du  fort  d’Ouate1  pour  faire  une  course 
sur  eux3. 

Le  jeudy  a mars,  nous  allasmes  au  service  de  feu  Nicolas  Ma- 
lingre, curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs.  Les  curés  vouloient  nlar- 
chcr  après  le  corps;  mais  M.  de  Mesmcs  les  obligea  de  marcher  avec 
le  clergé. 

Le  samedy  4 mars,  au  sceau,  où  l'on  me  dit  que  de  Troisville3 
avoit  fait  une  insolence  telle  que  M.  le  chancelier  ayant  refusé  de 
sceller  un  arrest  qui  estoit  contraire  à la  délibération  du  couseii, 
Troisville  le  redemanda  et  le  jeta  dans  le  feu. 

Le  dimanche  5 mars,  à Saint-Jean,  au  sermon  du  père  de  Lin- 
gendes,  qui  prescha  de  la  tentation. 

Le  lundy  6 mars,  je  fus  chez  M.  le  chancelier,  où  j’estois  mandé 
pour  l'affaire  de  Troisville,  m’estant  trouvé  au  sceau.  J'y  entray  avec 
M.  de  Breteuil,  qui  me  dit  qu’il  venoit  scavoir  ce  que  c’estoit  et  que 
c’cstoit  luy  qui  avoit  donné  farrest,  et  il!  me  monstra  la  minute.  Je 
luy  dis  quelle  n’estoit  pas  conforme  à la  résolution  du  conseil.  Il  me 
soutint  au  contraire.  Ayant  attendu  quelque  temps,  il  aborda  M.  le 
chancelier,  qui  venoit  de  conduire  le  duc  de  Saint-Simon , et  luy  dit 
qu’il  venoit  sçavoir  s’il  trouvoit  quelque  chose  à redire  à son  arrest. 


1 Probablement  Watten  sur  l'Aa  (dé- 
partement du  Nord}. 

5 EnfévrierifiiS.lagaiellcdeJacques 
Dupuy,  comme  il  appelle  Ini-mème  sa  cor- 
respondance  avec  (jremon ville,  Iduruit 
quelques  détails  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt pour  l'histoire  littéraire  : «Je  vous 
diray  devant  que  de  ûnir  une  particularité 
de  nostre  domestique  que  vous  ne  pren- 
dre» pas  en  mauvaise  }>*rt . nous  Dsi- 
saut  l'honneur  de  nous  aimer.  Cest  que 
M.  Rigault  se  voulant  défaire  de  sa  charge 
de  garde  de  la  bibliothèque  du  roy.  nous 

* U l'agit  de»  deui  £ncra  rime  et  Jacques  Dupuy. 


en  avons  traité  avec  luy,  moyennant  dix 
mille  six  cents  livres.  Sa  démission  a esté 
agréée  et  nous  en  sommes  pourvus  * par 
une  niesme  provision  à la  succession  l’un 
de  l'autre.  U y a quatre  cents  livres  de 
gages  ordinaires,  et  ce  qui  nous  a fait 
penser  à cela  est  le  logement  très-com- 
mode où  est  la  bibliothèque.  Nous  faisons 
estât  dans  cinq  ou  six  mois  de  nous  y trans- 
porta r.  » (Lettre  du  17  février  1 645-) 

3 Henri -Joseph  de  Peyre,  comte  de 
Troisville  on  Tréviile,  était  capitaine  de* 
mousquetaires. 
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M-  le  chancelier  luy  ayant  respondu  qu'il  n’cstoit  pas  conforme  à la 
délibération  du  conseil,  et  luy,  au  contraire,  ayant  soutenu  n’y  avoir 
rien  changé,  M.  le  chancelier  se  trouva  surpris  et  luy  fit  entendre  le 
détail  de  la  délibération  contraire  à la  minute  de  i'arrest.  M.  de  Bre- 
teuil  répliqua  qu’il  scroitbien  malheureux  si,  dans  le  commencement 
de  sa  charge,  l'on  croyoit  qu’il  cust  fait  une  action  de  cette  qualité; 
qu’il  navolt  que  son  honneur  à sauver,  et  demandoit  que  l’affaire  fust 
jugée  dans  le  conseil.  Il  disoit  cela  d’un  ton  fort  haut  et  devant  force 
gens  qui  avoient  suivi  M.  le  chancelier.  A quoy  M.  le  chancelier 
répliqua  : Parlez  plus  bas  et  avec  respect;  oui,  monsieur,  l' affaire  se  por- 
tera au  conseil.  Et  il  continua  : Poarquoy  estesvoas  venu  icy  sans  eslre 
mandé?  Je  ne  Cay  pas  voulu  faire,  vous  connaissant  fort  chaud.  Sur 
• quoy,  M.  de  Bretcuil  répliqua  encore  hautement.  Enfin  M.  le  chan- 
celier luy  dit  : Parlez  avec  respect,  ou  je  vous  en  feray  bien  avoir;  et,  luy 
tournant  le  dos,  il  dit  : J’ay  lousjours  rendu  à MM.  les  maistres  des 
requestes  toutes  les  civilités  possibles  et  f en  ay  bien  souffert;  mais  je  n'en 
soaffriray  plus. 

M.  de  Bassompierrc  entra  et  alla  avec  M.  le  chancelier  dans  s a 
galerie.  M.  d’Klbeuf  le  fils1  vint  aussy.  M.  le  chancelier  le  recondui- 
sant revint  à MM.  du  Thil,  Garikat,  de  Bretcuil  et  moy,  et  dit  à 
M.  de  Bretcuil  qu’il  n’y  avoit  personne  à qui  il  eust  tesmoigné  plus  de 
bonne  volonté. 

Après,  M.  de  Breteuil  s’estant  retiré,  je  suivis  M.  le  chancelier 
dans  sa  galerie  avec  M.  de  la  Marguerie.  11  nous  dit  que  les  maistres 
des  requestes  dévoient  s’assembler  et  demander  justice  à la  reyne 
de  l’injure  faite  à leurs  charges;  que  ce  n’estoit  pas  qu’il  en  eust 
besoin;  car  il  sçavqit  bien  de  quelle  manière  on  prenoit  l’affaire; 
mais  qu’il  nous  le  disoit  comme  à scs  amis.  11  en  dit  autant  à 
MM.  Le  Gras,  Mangot  et  d’Orgcval,  et  ajouta  que  les  cinq  qui  avoient 
assisté  à l’action  de  Troisville  dévoient  dresser  procès-verbal  et  le 
signer.  De  là  nous  fusmes  cher  M.  Amclot,  qui  remit  l’assemblée  an 
lendemain. 

1 Otaries  de  Lorraine,  né  en  i6ao,  mort  en  169a. 
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M»ra  16*5.  1,’apresdisnée , les  conseillers  d'Estal  furent  chez  la  reyne  avec  M.  le 
chancelier,  qui  les  convia  de  prendre  des  rentes.  Chacun  parloit 
diversement  de  celte  action.  Les  uns  louoient  M.  le  chancelier  de 
modération  admirable;  les  autres  l’accusoient  de  foiblesse,  disant 
qu’il  devoit  l’avoir  fait  arrester  sur  le  champ  ou  faire  informer  par 
deux  maistres  des  requestes  et  entendre  tous  les  secrétaires  du  roy, 
envoyer  décréter  l’information  aux  requestes  de  l’hostel  et  supplier  la 
reyne  de  permettre  la  justice  simplement  et  non  pas  en  faire  une 
affaire  d'Estat  ni  se  plaindre. 

l,c  soir  je  fus  au  Palais,  où  MM.  Mangot,  la  Marguerie,  Biseuil  et 
Garibat  vinrent  apporter  leur  procès-verbal , qui  portoit  qu’ayant 
esté  présenté  au  sceau  un  arrest  pour  sceller,  M.  le  chancelier  l'ayant 
lu  avoit  dit  qu'il  n’estoit  pas  conforme  à la  résolution  du  conseil,  et,  • 
l’ayant  donné  à M.  Le  Gras,  il  l’avoit  confirmé.  Sur  quoy  ayant  esté 
• dit  que  M.  de  Troisville  l’attendoit,  M.  le  chancelier  l’appela  et  luy 
dit  qu'il  en  falioit  dire  un  mot  au  conseil.  Troisville  auroit  répliqué  : 

Je  n'en  veux  point,  s'il  n'est  comme  cela.  Monsieur,  je  vous  prie  de  me  le 
sceller.  Ce  que  le  chancelier  ayant  refusé,  Troisville  dit  : Il  y a vingt- 
cinq  ans  gpe  je  sais  persécuté.  Voilà  la  récompense  d'avoir  bien  servi  mon 
maislre.  Monsieur,  je  vous  prie  me  rendre  mon  arrest,  je  ray  bien  payé. 

Et  l'ayant  reçu  des  mains  de  M.  le  chancelier,  il  continua  ; Je  ne  m'en 
serviray  jamais,  mort-Dieu!  Je  croyais  estre  hors  de  la  tyrannie  et  l’ay 
soufferte  pour  n’avoir  jamais  voulu  avoir  obligation  aux  morts , et  je  n’en 
• veux  point  avoir  aux  vivons.  11  jeta  en  mesme  temps  son  arrest  dans  le 
feu  et  ne  se  retira  qu  après  qu’il  fut  consumé,  et  sortant  il  dit  qu’il  se 
vengeroitdu  chancelier  tost  ou  tard1.  M.  Le  Gras,  qui  est  intime  amy 

puissans  appuis  en 'cour.  Vous  sçavcz  les 
affaires  qu’il  a eues  au  conseil  pour  ce 
vicomté  de  Soûles  et  autres  domaines  du 
roy,  dont  il  »’c«l  accommodé  en  son  pays . 
et  ceci  en  est  une  suite.  11  avoit  obtenu  un 
arrest  avec  beaucoup  de  difficulté , nonobs- 
tant que  Monsieur  et  M,  le  Prince  portas- 
sent ses  inlérests  ouvertement,  cl , comme 


: Jacques  Dupuy  raconte  l'affaire  de  Tré- 
ville  dans  sa  lettre  à M.  de  Grémon  ville , 
en  date  du  10  mars  1 645  : ■ Trévillc  a fait 
une  gasconnadc  qui  a bien  fait  discourir 
le  monde  et  dont  il  n’esl  pas  à se  repen- 
tir. puisque,  pour  l’expier,  il  a esté  mis 
dans  la  Bastille,  dont  l’on  dit  pourtant 
qu'il  doit  sortir  au  premier  jour,  ayant  de 


. é 
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de  Troisville,  et  qui  avoit  donné  le  premier  arrest  à son  profit»  dit  Mm  » 645. 
qu’il  ne  signeroit  point  le  procès-verbal  et  qu’il  dresscroit  le  sien  à 
part  et  le  porte  toit  à M.  le  chancelier,  et  de  fait  il  y alla  le  soir. 


il  prévoyoit  que  M.  le  chancelier  y feroit 
quelque  opposition  au  sceau , il  voulut  luy- 
mesme  s’y  trouver  pour  appuyer  l'affaire; 
et,  quand  le  secrétaire  présenta  l'arrest  & 
mondit  seigneur  le  chancelier  pour  le  scel- 
ler, il  ne  manqua  pas  de  le  lire,  et  y Ayant 
trouvé,  disoit-il,  des  clauses  contraire*  à 
ce  qui  «voit  esté  arresté  dans  lo  conseil,  il 
dit  qu'il  y fallait  regarder  de  plus  près  et 
le  réformer,  et.  après  l'avoir  plié,  le  mit 
dans  sa  robe.  Tré ville  en  mesme  temps 
s'avança  pour  luy  demander  la  cause  de 
ce  refus  et  avec  une  contenance  fort  esmue. 
M.  le  chancelier  luy  dit  fort  civilement 
ce  que  je  vous  ay  marqué  ci  dessus,  et 
qu’il  falloit  trouver  quelque  tempérament 
pour  contenter  les  uns  et  les  autres.  Là- 
dessus  T ré  ville  s'emporta,  et  dit  qu’il  luy 
avoit  tousjour*  rendu  la  justice  à la  turque; 
que  la  tyrannie  du  cardinal  défunt,  dont 
il  avoit  pasti  vingt-deux  ans,  durait  encore 
pour  luy;  que  le  traitement  qu’il  recevait 
esloil  insupportable;  qu'il  n'avoit  point 
esté  serviteur  des  morts  et  ne  le  seroit 
point  des  vivants,  et  autres  tels  discours 
très  audacieux,  auxquels  M.  le  cliancelier 
ne  repartit  autre  chose,  sinon  qu’il  verrait 
l’arrest  et  taschcroit  de  le  satisfaire,  l’autre 
insistant  tousjours  qu’il  lo  scellast  sOr-le- 
chantp  ou  qu’il  luy  rendist,  l’ayanl  fort 
bien  payé,  ce  qu'il  répéta  plusieurs  fois. 
Enfin  M.  le  chancelier,  presse  de  ccs  ins- 
tances, luy  remit  l’arrest  entre  les  mains, 
qu'il  rompit  en  sa  présence,  et  s'estant  ap- 
proché de  la  cheminée,  le  jeta  dans  le  feu. 
Après  avoir  tenu  les  mesme»  discours,  il 
se  retira  et  fut  au  Palais-Hoyal  pour  dire  à 


1a  rcyne  ce  qui  s’estoit  passé,  et  invectiva 
fort  contre  M.  le  chancelier,  et  voulut  ex- 
pliquer ccs  mois  qu’il  avoit  dits,  qu’il  ju- 
geoit  pouvoir  estro  mal  interprétés,  sçavoir 
qu'il  n’es  toit  point  serti  leur  des  rirons , di- 
sant qu’il  n'entendoit  point  y comprendre 
M.  le  cardinal  Mazarin,  auquel  il  avoit 
voué  service.  La  rcyne  reçut  ce  qu’il  luy  dit 
assez,  tnnl , excusa  M.  le  chancelier  et  dit 
qu’elle  s'informeroit  comment  les  choses 
s’estoient  passées.  J’ay  ouy  dire  qu’il  ne 
put  parler  à M.  le  cardinal , soit  à cause 
de  son  indisposition,  soit  que  M.  le  chan- 
celier l’eust  déjà  prévenu.  Quoy  qu’il  eu 
soit,  cette  escapade  estant  arrivée  lo  sa- 
medy  au  soir,  et  l'action  de  Tréville  ayant 
esté  universellement  Matinée,  le  lundy  au 
soir  le  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
nommé  Le  Féron,  eut  ordre  de  l’arrcster 
dans  le  Palais-Hoyal.  dons  le  lieu  mesme 
où  la  rcyne  lenoil  le  cercle,  cl  le  conduire 
à la  Bastille  ; ce  qui  fut  fait  avec  si  peu  de 
bruit  que,  dans  le  cercle  inesine,  on  ne 
s’en  aperçut  pas.  M.  le  chancelier  fil  dres- 
ser, incontinent  après  celle  escapade,  un 
procès-verbal  de  tout  ce  qui  s’estoit  passé, 
signé  par  cinq  maistres  des  requestes  qui 
a'y  trouvèrent  et  des  secrétaires  du  roy. 
Ce  qui  fait  juger  que  Tréville  sortira  bien- 
lost  de  la  Bastille,  c’est  que  tous  ses  amis 
l’y  visitent,  et,  luy  a permission  d’oller 
partout.  Beaucoup  ont  dit  que  M.  le  chan- 
celier le  devait  faire  orrester  sur-le-champ 
et  conduire  dans  le  For-l'Évesque.  11  a dit 
à mon  frère  (Pierre  DupuyJ  qu'il  y avoit 
bien  pensé,  mais  qu’il  aimoit  mieux  que 
ce  fust  le  fait  du  roy  que  le  sien.  Le  mar- 
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M»n  1*45.  Le  inardy  7 mars,  j’appris  que  M.  de  Troisville  avoit  esté  mené  à 
la  Bastille,  et  qu'il  avoit  esté  arrcsté  au  sortir  du  cabinet  do  la  reyne 
par  un  lieutenant  des  gardes  du  corps,  nommé  Féron. 

Ce  jour  fut  enterré  M.  Le  Ragois  de  Bretonvilliers,  et  l’on  me  dit 
la  mort  de  M.  de  Genicourt,  doyen  des  maistres  des  requestes  ho- 
noraires, et  de  ce  jour  mon  père  se  trouva  le  doyen.  Aux  requestes 
de  l’hostel,  on  députa  vers  le  chancelier  pour  sçavoir  son  inten- 
tion et  le  prier  que  les  maistres  des  requestes  fussent  juges  de  cette 
affaire. 

Le  jeudy  9 mars,  on  disoit  que  M.  de  Laval1  avoit  fait  appeler  en 
duel  Troisville  par  Sainte-Maure1,  le  lendemain  de  sa  boutade  faite 
cites  M.  le  chancelier;  qu’il  avoit  refusé  le  combat  et  que  le  procu- 
reur général  du  parlement  avoit  présenté  rcqueste  pour  en  informer, 
et  ce  en  haine  du  chancelier.  L’on  parloit  de  l'édit  des  carrosses,  par 
lequel  on  paierait  cent  livres  par  chaque  cheval  de  carrosse,  et  l’on 
disoit  que  c’estoit  par  le  commandement  de  la  reyne. 

Le  samedy  1 1 mars,  je  fus  au  conseil,  et  entrant  dans  la  buvette 
avec  M.  de  la  Margucrie  nous  trouvasmes  le  chancelier  seul  et  l’en- 
tretinsmes  du  bruit  de  la  descente  du  Turc  à Mallhc5. 11  nous  dit  que 
l'on  avoit  avis  qu’il  équipoit  deux  cents  galères  et  cent  vaisseaux; 
qu’il  avoit  demandé  un  port  de  sûreté  aux  Vénitiens,  qui  l’avoient 
refusé;  que  tous  les  chevaliers  estoient  mandés  en  diligence  et  qu’ils 
se  disposoient  à un  siège. 

Le  mardy  4 mars,  on  me  dit  que  M.  de  Brassac*  estoil  mort. 


qui,  de  Lavât,  pendre,  comme  voua  sça- 
vh,  de  M.  le  chancelier,  pour  taacher  de 
rentrer  dans  ses  bonnes  grâces,  fit  appeler 
Trévilèc  en  duel  le  lendemain  de  cette 
équipée;  mais  la  chose  ayant  esté  divul- 
guée . iis  eurent  de»  garde» , et  la  réconci- 
liation (du  chancelier  et  de  son  gendre) 
ne  s’en  est  pas  ensuivie.  • 

1 Gendre  du  chancelier.  Voy.  plu»  haut , 
p.  i43  et  i64- 


* Alexis  de  Sainte-Maure,  marquis  de 
Jomufc:,  mort  en  mars  1677. 

1 Le  sultan  des  Turc»  était  alors  Ibra- 
him, qui  régna  de  i64o  à*  ifi4g. 

* Jean  de  Galard,  comte  de  Brassac, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  de 
cent  hommes  d’armes,  ambassadeur  à 
Rome  sous  le  pontifical  d'Urbain  VIII.  Sa 
femme,  Catherine  de  Sainte-Maure,  avait 
été  dame  d'honneur  d’Anne  d’Aulriclie. 
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I.c  jeudy  16  mars,  j'appris  que  M.  le  cardinal  Mazarin  estoit  sur-  M*n  164S. 
intendant  de  la  maison  de  la  reyne. 

Le  dimanche  19  mars,  on  me  dit  que  messieurs  des  enquestes 
s’estoient  assemblés  à la  graqd’chambre  sur  le  fait  du  toisé  des  fau- 
bourgs que  l’on  avoit  renouvelé,  mais  que  messieurs  de  la  grand'- 
chambre  s'estoient  levés  auparavant  l'heure  pour  éviter  rassemblée; 
que  quantité  de  femmes  estoient  à l'entrée  de  la  grand'ebambre  ; 
qu’une  autre  troupe  estoit  allée  à Nostre-Dame;  qu’elles  s’estoient 
jetées  aux  pieds  de  la  reyne,  luy  avoient  demandé  justice,  avoient 
dit  qu’elle  dissipoit  le  bien  de  son  pupille;  qu’elle  avoit  un  homme 
chez  elle  qui  prenoit  tout;  que  le  contrôleur  général  despensoit  tout 
en  garces;  qu’il  en  changeoit  toutes  les  semaines.  Chacun  fut  estonné 
de  ces  discours. 

Le  lundy  ao  mars,  il  y eut  audience  au  parlement  pour  MUe  Boyer  ", 
qui  estoit  demandée  en  mariage  par  M.  de  Noailles*,  lieutenant  de 
la  compagnie  de  gens  d'armes  de  N1.  le  cardinal  Mazarin.  M.  le  pré- 
sident Tauibonneau*,  tuteur,  y contredisoit,  et  l’abbé  de  Vignacourt, 
son  oncle,  le  vouloit.  Par  arrest,  la  fille  ayant  esté  vue  trop  jeune 
pour  estre  mariée,  il  fut  dit  qu’elle  seroit  mise  aux  UrsulinesMe 
S“-Avoye  pendant  un  an,  après  quoy  il  seroit  fait  droit  sur  la 
requeste  du  mariage,  et  ensuite  y fut  conduite  par  les  huissiers  de 
la  cour  dans  le  carrosse  de  i\l“c  de  Mandiné'. 

parler  icy  de  la  recherche  que  M.  le  baron 
de  Nouilles  fait  de  M11*  Boyer,  belle-sœur 
de  M.  le  président  Tambonncau.  et  de  la 
division  qui  estoit  parmi  les  parens  pour 
consentir  ce  mariage.  I/aflairc  en  estant 
venue  dan»  le  parlement,  ci  M.  le  prési- 
dent Tambonncau  estant  contraire  a la 
recherche  de  M.  de  Noailles , 9 y a eu  de- 
puis huit  jours  un  arresl  donné  fort  so- 
lennellement à l’audience,  par  lequel  il  a 
esté  ordonné  que  la  Glle,  qui  n’a  que 
treize  ans.  seroit  tirée  du  monastère  où 
elle  est,  mise  dans  un  autre  durant  un  an, 

34 . 


1 Louise  Boyer,  fille  d’Antoine  Boyer, 
seigneur  de  Sainte-Genevieve  dcs-Bois , et 
de  Françoise  de  Vignacourt:  elle  mourut 
le  aa  mai  1697,  à l oge  de  76  ans. 

1 Anne  de  Noailles,  dans  la  suite  duc 
et  pair  de  France,  mort  le  1 5 février 
1G78. 

1 Jean  Tambonncau , reçu  president  à 
la  cbomhre  des  compte»  de  Paris  le  1 8 sep- 
tembre i634. 

' Jacques  Dupuy  parle  aussi  de  cet  évé- 
nement dan»  sa  lettre  du  a4  mars  1 643  à 
M.  de  Grénionville  : «Vous  avez  bien  oui 
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M«r<  ,M5.  Le  mardy  ai  mars,  point  de  conseil;  je  fus  le  matin  an  service 
de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  à S“-Genevièvo  '.  M.  le  nouce 
Bagny  fil  l’ollice.  Le  père  Castillon,  jésuite,  fit  l’oraison  funèbre 
avec  grande  satisfaction  de  toute  l'assemblée.  La  compagnie  fut  assez 
particulière.  J’entrelins  longtemps  M.  le  marquis  de  Monglas1;  et 
parlant  d’histoire,  je  trouvai  qu’il  avoit  une  mémoire  admirable,  se 
souvenant  de  tous  les  noms  des  empereurs  chrestiens,  et,  sur  des 
roys  de  France,  d’Espagne,  d Angleterre,  sçaehant  à point  nomme 
l'année  de  leur  règne. 

Le  jeudy  a 3 mars,  au  conseil,  où  M.  le  Prince  vint  tard,  ayant 
esté  au  parlement,  où  messieurs  des  enquestes  s'estoient  assemblés 
dans  la  grand'chambre  sur  le  fait  du  toisé,  ne  disant  mot  ni  les  uns 
ni  les  autres  *.  J’appris  que  M.  de  la  Rivière  avoit  reçu  de  la  main 
du  roy  le  cordon  bleu,  ayant  acheté  de  M.  de  Chasteauncuf  la  charge 
de  chancelier  de  l'ordre,  moyennant  trois  cent  quarante  mille  livres, 
dont  Monsieur  payoil  soixante-quinze  mille  livres,  la  reyne  autant,  et 
M.  le  contrôleur  général  quarante  mille  livres.  Chacun  s’estonnoit  du 
progrès  de  cette  fortune*,  et  l’on  estoit  honteux  qu’un  homme  de  sa 


pendant  lequel  temps  les  parens  auroient 
loisir  de  convenir  des  partis  plus  sortahles 
pour  elle.  Comme  cet  arrest  reculoit  les 
prétentions  de  M.  de  Noailles,  la  reyne, 
sans  avoir  csgafd  À l'aircsl , a fait  tirer  la 
fille  du  monastère  et  conduire  au  Palais- 
Royal  entre  le*  mains  de  M*"  de  la  Flotte. 
Vous  croyet  bien  que  l’accès  en  sera  plus 
libre  à M.  de  No&illes  que  non  pas  au  mo- 
nastère où  l'on  la  vouloit  mettre.  On  a 
trouvé  quelque  chose  à dire  4 ce  procédé.  ■ 
r Voy.  plus  haut,  p.  260,  note. 

1 François  de  Poule  de  Clermont,  mar- 
quis de  Monlglat,  grand  maître  de  la 
garde  robe,  mort  le  7 avril  1676.  11  a 
laissé  de'  mémoires  sur  la  lin  du  règne 
de  Louis  XIII  et  le  commencement  de 
celui  de  Louis  XIV. 


* Dans  les  Mémoires  d’Omer-Talon . il  y 
a une  erreur  de  date  qui  semble  devoir  être 
imputée  aux  éditeurs  plutôt  qu'À  l'auteur; 
cette  séance  est  placée  au  mercredi  a 2 mars, 
et  immédiatement  après  on  lit  : le  lende- 
main vendredi. 

* Voy.  plus  haut,  sur  l'abbé  de  la  Ri- 
vière, p.  86,  note  1.  Jacques  Dupuy  écri- 
vait à M.  de  Grémonvillc,  le  24  mars  : 
« M.  l'abbé  de  U Rivière  a maintenant  le 
cordon  bleu  d’hier  au  soir  seulement. 
M.  l’abbé  de  la  Feuilladc,  qui  est  bon 
courtisan,  comme  vous  sçavcx,  a les  plus 
belles  raisons  du  monde  pour  monstrer 
que  cette  charge  est  une  des  plus  belles 
et  considérables  du  royaume.  Quoy  qu’il 
en  soit,  elle  revient  à 34o,ooo  livres.  » 


260 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 
naissance  eust  une  telle  marque  d'honneur.  11  estoit  dispensé  de  Mm  «645. 
faire  les  preuves  de  noblesse. 

Le  vendrcdy  2 4 mars,  M,  de  la  Grange-Marcouvillc  me  dit  comme 
Mu*  Boyer  avoit  esté  tirée  du  couvent  des  Ursulines  par  un  exempt, 
qui  avoit  ordre  de  la  reyne  de  la  tirer  de  gré  ou  de  force,  et  estoit 
au  Palais-Royal  auprès  de  M“  de  la  Flotte.  Le  parlement  murmuroit 
de  cette  violence  et  en  vouloit  faire  remonstrances  & la  reyne. 

L’on  disoit  la  défaite  des  impériaux  par  Torstenson,  Suédois,  près 
de  Tabor1,  où  les  généraux  impériaux  estoient,  ou  tués,  ou  prison- 
niers; que  M.  de  Beaupuis’  estoit  arresté  prisonnier  à Rome  sur  le 
sujet  de  M.  de  Beaufort;  qu’on  l’amenoit;  qu’il  estoit  perdu  et  en  per- 
droit  encore  d’autres. 

Le  samedy  25  mars,  le  matin,  faire  mes  dévotions  à la  Mercy; 
l’apresdisnée , aux  Jésuites;  le  dimanche,  apresdisner,  promener  avec 
M.  de  Brctcuil  au  bois  de  Vincenncs.  Le  roy  estoit  sous  les  pins,  qui 
montoit  à cheval  et  se  promenoit.  Il  n’y  a point  d'enfant  de  son  âge 
ni  plus  beau  ni  plus  adroit.  11  estoit  honorablement  accompagné,  et 
le  petit  Monsieur  y estoit  aussy. 

Le  lundy  27  mars,  j’appris  de  M.  de  Corcelles  que  messieurs  des 
requestes  s’estoient  assemblés  le  jour  de  la  Nostre-Dame,  apres- 
disner, dans  la  chambre  S'-Louis,  et  avoient  résolu  d'aller  le  lundy 
à la  grand'chambre  demander  la  délibération  sur  le  fait  du  toisé,  et, 
en  cas  de  refus,  la  mettre  eux-mesmes  et  faire  sortir  le  premier  pré- 
sident de  sa  place  avec  résolution  qu’au  premier  qui  scroit  maltraité 
tous  les  autres  abandonneroient  (c’cstoit  M.  de  Montauglan  qui 
tenoit  la  plume)  ; que  ce  matin  le  premier  président  ayant  fait  ouvrir 
pour  l’audience,  et,  Gaultier  commençant  à parler,  des  conseillers 
de  la  grand’chambre  luy  avoient  imposé  silence;  que  messieurs  des 


1 Torslenjon  remporta,  en  eJTel,  une 
victoire  décisive  sur  les  impériaux  a Jan- 
kaw  ou  JankowiU  prés  de  Tabor  (Bo- 
hême}, le  G mars  1 665.  Le  feld-roaréchal 
HaUfeld  et  cinq  generaux  autrichiens 


furent  faits  prisonniers  dans  celte  bataille. 

1 Beaupuis  avait  été  impliqué  dans  le 
complot  d'assassinat  contre  Maxarin,  à la 
suite  duquel  Beaufort  fut  arrêté.  ( Voy.  plus 
haut,  p.  100  et  toi.) 


à 
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Mar»  ifiiv  cnquestes  estant  entrés  ils  s'esloient  mis  dans  les  barreaux,  et  le 
peuple  estoit  demeuré  dans  la  chambre;  et  ce  pendant  ils  estoient 
restés  toute  la  matinée  1 se  regarder,  les  femmes  criant  pour  le 
toisé  et  demandant  justice  au  premier  président  comme  & celuy  seul 
qui  l’empcschoit1 * * *. 

Au  sortir,  ils  furent  chez  la  reyne,  après  avoir  reçu  une  lettre  de 
cachet,  qui  mandoit  huit  de  la  grand'ebambre  et  quatre  de  chaque 
chambre  des  cnquestes  avec  les  présidens  de  venir  au  Palais-Royal. 
Là,  M.  le  chancelier  leur  fit  une  remonstrance  sur  l’assemblée  extra- 
ordinaire du  samedy  qu’il  nomma  cabale.  La  reyne  reprit:  « Dites 
intelligence  avec  mes  ennemis;  je  |e  sçais  bien.  • 11.  le  chancelier 
loua  messieurs  de  la  grand’cliambre  ; il  fit  reproche  au  parlement 
qu’estant  préposés  pour  faire  les  punitions  et  descharger  les  roys  d’en- 
vie, leur  réservant  les  grâces,  ils  vouloient  faire  les  pères  du  peuple 
et  rejeter  la  haine  sur  la  reyne.  M.  le  président  Gayant  voulut  répli- 
quer: maison  luy  imposa  silence  jusques  à trois  fois,  la  reyne  disant: 
• Taisez-vous;  je  vous  connois,  ■ et  usa,  à ce  qu’aucuns  disent,  du 
terme  de  vieux:  fol.  Ils  se  retirèrent  et  furent  ainsi  blasmés  en  pré- 
sence de  toute  la  cour’. 

Le  mardy  a 8 mars,  point  de  conseil.  Je  fus  au  Palais,  où  j’appris 
que  l’on  avoit  arrestc  prisonnier  le  matin  M.  le  président  Barillon  et 
qu’on  le  menoil  à Pignerol5;  que  M.  le  président  Gayant  estoit  ren- 


1 Cf.  Mémoire*  d'Omcr-Talon  k ia  tlale 
<lu  i 5 mars.  Il  parle  aussi  de  l'entrée  du 

peuple  dans  la  grand’ch ambre  : « Les 
femmes  des  pauvres  gens  des  fauibourg» 

voyant  la  porte  de  la  grandchainbre  ou- 
verte , entrèrent  les  unes  après  les  autres , 
et  trois  ou  quatre  sc  mettant  à genoux  à 
rentrée  du  parquet  qui  estoit  vide,  de- 
mandèrent justice  et  miséricorde  pour  rai- 
son des  taxes  qui  leur  estoient  signifiées, 

sc  plaignant  de  leur  pauvreté,  de»  (barges 

qui  leur  estoient  imposées,  des  soldats 
qu’ils  estoient  obligés  de  nourrir  : outre 


plus,  tout  le  peuple  accourut  à ce  spec- 
tacle, et  la  grand'chombre  se  remplit  deux 
ou  trois  fois  de  toutes  sortes  de  personnes 
qui  accoururent  pour  voir  ce  désordre 
préjudiciable  i la  compagnie  et  à la  ma- 
jesté du  lieu-  • 

* Tout  ce  récit  est  confirmé  par  les  Mé- 
moires d'Omcr-Talon.  Dans  ce  dernier,  le 
rôle  de  la  reine  est  moins  marqué. 

1 Jacques  Dupuy  parle  aussi  de  ccs  évé- 
nements dans  une  lettre  du  3i  tuars  à 
M.  de  Grëmonville,  et  complète,  en  le 
modifiant  sur  quelques  points,  le  récit 


r ~ ' — -- 


I 


I 


DOLIVIER  LEFÈVRE  DORMESSON.  271 

voyé  à Montargis;  M.  Clin  (Quelin),  conseiller,  à Cbasteaugontier,*  Mar»  i6as. 
et  M«  Le  Conte,  sieur  de  Montauglan,  à Issoudun ; que  messieurs  des 
enquestes  estoient  assemblés  dans  la  grand’chambre.  Au  sortir  du 
Palais,  je  ramenai  M.  de  Longueil,  qui  me  dit  que,  les  chambres 
assemblées,  Ton  avoit  demandé  les  gens  du  roy  pour  sçavoir  l'usage 
de  la  compagnie  dans  un  pareil  rencontre.  Ils  dirent  qu’on  devoit 
envoyer  des  huissiers  chez  ces  quatre  messieurs  pour  sçavoir  la  cause 
de  leur  absence,  pour,  en  estant  avertis,  prendre  telles  conclusions 
qu'ils  aviseraient  bon  estre.  Les  huissiers  de  retour,  et  eux  mandés, 
ils  conclurent  que  la  compagnie  députast  vers  la  reyne,  et  que,  sans  se 
déplacer,  ils  attendissent  la  response  pour  prendre,  après,  résolution 
selon  leur  prudence  accousliunée ; que  l’on  avoit  député  devers  la 
reyne,  et  qu’ils  se  rassembleraient  apresdisnée1.  Dans  cette  occasion, 
le  président  Le  Coigneux  parla  fort  contre  les  emprisonnemens.  L’on 
sçavoit  bien  que  le  parlement  députerait.  Cest  pourquoy  la  reyne 
estoit  couchée  et  ne  voyoit  personne.  Monsieur  estoit  allé  promener, 
de  mesme  que  M.  le  Prince.  Le  cardinal  estoit  allé  à Villeroy  voir 

en  la  salle  de  S’-Louis,  s’estant  rencontré 
le  plus  près  du  bureau.  Car  celle  assem- 
blée est  tenue  pour  un  attentat  insuppor- 
table à l’autorité  royale.  Pour  Quel  in,  vous 
sçavezquel  il  est;  on  luy  impute  d’avoir  le 
premier  ouvert  un  avis  qui  ne  plaisoit  pas. 

Pour  M.  Barillon,  chacun  convient  qu’il 
ne  s’csl  point  échappé  en  Imites  ces  as- 
semblées ; mais  que  Ton  se  venge  du  passé 
sur  luy  et  qu’on  s’est  aervy  de  celle  occa- 
sion; et  quand  mesme  la  compagnie,  par 
ses  soumissions  et  remonstrances  à la  reyne. 
pourrait  obtenir  le  retour  de  leurs  con- 
frères, celuy-ci  serait  exclu  de  la  grâce.  » 

Le»  Mémoires  dOmcr-Talon  s'accordent 
avec  le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson  sur  le 
lieu  d’exil  assigné  eux  divers  magistrats. 

1 Voy.  tous  les  détails  dans  les  Mémoires 
tfOmer^Talon , qui , comme  avocat  généra) , 
porta  U parole  au  nom  des  gens  du  roi. 


d'Olivier  d’Ormesson  : « Les  assemblées  de 
messieurs  des  enquestes  ont  eu  une  fin 
très  funeste.  M.  le  président  Ëarillon, 
mardi  dernier  a8  du  courant,  ayant  esté 
dés  le  matin  arresté  chez  luy,  et  l’apres- 
disnée,  sur  les  trois  heures,  conduit  dans 
un  carrosse  très  mal  attelé  à Pignerol, 
sous  la  garde  de  Louslenau,  qui  l'accom- 
pagne avec  une  bonne  escorte  d'archers 
et  de  gardes;  M“*  sa  femme  ne  le  suit 
point,  ayant  eu  ordre  de  se  retirer  en  une 
de  ses  maisons  des  champs.  L’abord  fut 
grand  chez  luy  pour  luy  dire  adieu.  Le 
président  Gayant  reçut  ordre  en  mesme 
temps  de  se  retirer  à Montargis,  mais  sans 
escorte.  Monloglan-lc-Cointc , conseiller  de 
la  quatrième  chambre  des  enquestes , a esté 
relégué  à Cbasteaugontier;  son  crime  est 
d’avoir  servi  de  greffier  en  l'assemblée  des 
enquestes,  qui  fut  tenue  le  a4,  apresdîsner. 
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Man  i645.  'le  cardinal  de  Valençay.  M.  le  chancelier  avoit  remis  le  conseil  à 
l’apresdisnée,  où  je  fus  et  rapportai. 

Pendant  ce  conseil,  Boitillât,  trésorier  de  la  maison  de  la  reyne, 
vint  avertir  M.  le  chancelier  que  messieurs  du  parlement  alloient  au 
Palais-Royal.  Il  sortit  incontinent,  et  je  sçus  depuis  que  messieurs 
du  parlement  ayant  reçu  response  que  la  reyne  estoit  indisposée  et 
qu’elle  ne  les  pouvoil  voir  que  le  lendemain  à six  heures,  ils  estoient 
venus  à pied  au  Palais-Royal  en  corps  de  cour,  les  huissiers  devant; 
que  Guitaut,  capitaine  des  gardes  de  la  reyne,  avoit  esté  tellement 
surpris,  qu’il  avoit  d’abord  repoussé  les  huissiers  et  fermé  la  porte , 
de  sorte  que  le  parlement  estoit  demeuré  quelque  temps  à entrer. 
Enfin,  il  s’estoit  avancé  jusque  sous  l’arcade  entre  les  deux  cours,  où 
M.  le  surintendant  estoit  venu  au  devant  et  leur  avoit  dit  que  ce  qu’ils 
faisoicnl  estoit  nouveau;  que  la  reyne  estoit  au  lit  indisposée  et  qu’ils 
ne  pouvoient  luy  parler;  qu’elle  leur  avoit  mandé  qu’ils  eussent  à se 
retirer.  M.  le  chancelier  survint,  qui  leur  parla  hautement.  Enfin,  ils 
se  retirèrent  en  carrosse,  chacun  de  son  costé.  Chacun  parioit  diver- 
sement de  ce  rencontre;  qu’il  estoit  important  que  l’autorité  demeu- 
ras! au  roy  ou  que  tout  estoit  perdu;  les  autres  que,  si  le  parlement 
estoit  maltraité,  personne  ne  pourroit  s’opposer  à la  violence  du  gou- 
vernement. 

Le  mercredy  39  mars,  dès  six  heures  du  matin,  au  conseil,  où 
estoient  M.  le  Prince  et  M.  le  chancelier,  qui  envoyèrent  un  huissier 
à la  chaisne  au  parlement  luy  dire  que  la  reyne  leur  donneroit 
audience  à deux  heures.  Pendant  le  conseil,  on  vint  rendre  res- 
ponse à M.  le  chancelier  qui  se  leva,  alla  dans  la  buvette,  où  suivit 
M.  le  contrôleur  général.  De  là  il  revint  et  fit  lever  Monsieur  et  M.  le 
Prince  qui  entrèrent  dans  le  petit  cabinet  pour  consulter. 

De  là,  je  m’en  allai  au  Palais  pour  juger  l'abolition  de  Charles  de 
Beaumont  de  S'-Eticnne  et  ses  complices.  Il  avoit  enlevé  par  force  la 
demoiselle  de  Sallenoue  et  sa  suivante  à S'-Hilaire  de  Reims,  et  les 
avoit  emmenées  àChasteauregnaud1;  de  là  à Verdun,  puis  à Mézières, 

1 Petite  ville  du  departement  des  Ardennes,  à peu  de  distance  de  Sedan 
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par  l’ordre  du  duc  d’Anguien,  qui  en  avoit  reçu  l’ordre  de  la  cour1 * 3.  Man  niai. 
Il  s’estoit  moqué  d’un  exempt  des  gardes  qu’on  luy  avoit  envoyé 
pour  parler  à la  fille.  C’estoit  cette  abolition,  pour  laquelle  M.  le 
duc  d’Anguien  avoit  eu  querelle  avec  M.  le  chancelier.  Il  nous  l’es- 
toil  venu  recommander  luy-mesmc  des  le  lundy  que  nous  avions 
commencé  à y travailler;  il  continua  et  demeura  dans  la  chambre 
haute,  tandis  que  nous  interrogeasmes  S'-Etienne  et  scs  complices 
sur  la  sellette  jusque6  à dix-neuf  personnes.  Après  il  remmena  S'- 
Etienne  avec  luy,  de  sorte  qu’il  fit  une  violence  extraordinaire  : 
nous  jugeasmes  une  abolition,* sans  que  l’impétrant  rapportast  un 
escrou  et  sans  qu’il  fust  en  estât,  de  sorte  que  l'on  ne  pouvoit  con- 
traindre d’exécuter  nostre  jugement,  et,  quoyque  la  chose  fust  très- 
noire,  il  y en  avoit  qui  estoient  d’avis  de  liquider  les  réparations 
^ilcs  et  les  despcns  à mille  livres  ; il  passa  à deux  mille  livres  de 
réparation  civile,  et  en  tous  les  frais  et  despens  faits  par  les  oncles 
du  jour  de  l’enlèvement. 

L’aprcsdisnée , messieurs  du  parlement  allèrent  au  Palais-Royal. 

La  revne  les  reçut  dans  le  petit  cabinet,  où  estoient  Monsieur, 

M.  le  Prince,  M.  le  duc  d’Anguicn,  tous  les  princes  et  les  grands  sei- 
gneurs. L’on  ne  m’a  sçu  dire  les  paroles  qui  furent  dites1.  Néant- 
moins  j'ay  sçu  qu’ils  ne  dévoient  espérer  laa  exilés;  qu'ils  dévoient 
continuer  de  rendre  la  justice.  La  reyne  leur  dit  quelle  ne  souflriroit 
jamais  diminuer  pendant  la  régence  l’autorité  du  roy.  Monsieur  dit  la 
mesme  chose,  et  qu’il  perdroit  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour 
cela,  de  mesme  M.  le  Prince,  de  sorte  qu’ils  se  retirèrent  bien  confus. 

Le  vendredy  3t  mars,  au  conseil.  Je  sçus  que  messieurs  du  par- 
lement s’estant  assemblés  le  jeudy,  il  avoit  passé  de  trois  voix  seulc- 


1 J’ai  reproduit  exactement  le  texte  d'O- 

livier d’Ormesson  ; il  y a sans  doute  une 
omission.  Il  faudrait  compléter  ainsi  te 
sens  : * 11  avoit  refusé  de  la  délivrer,  quoi- 
qu'il en  eut  reçu  l'ordre  de  la  cour.  • 

3 Omer-Talon  a donné  un  récit  complet 
de  cette  scène  dans  ses  Mémoire  ■ La 


reine,  dit  il.  reçut  le  parlement  estant  sur 
son  lit  tout  lutbdléc  et  coiffée  de  nuit, 
dans  une  chambre  assez  petite,  et  laquelle 
estant  remplie  de  quantité  de  personnes  de 
grande  condition,  bommeset  femmes,  etc.  • 
Omer-Talon  relate  tous  les  discours  pro- 
noncés en  cette  circonstance. 

3i 
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Man  i6*5.  ment  à ne  point  abandonner  les  exiles.  L’on  disoit  que  la  prison  de 
M.  de  Barillon  ne  venoit  point  de  cette  dernière  action,  mais  parce 
qu’il  esloit  des  Importons  et  avoit  manqué  d’estre  arresté  dès  ce 
temps-la.  Du  conseil,  disner  chez  Chenclon,  où  estoient  Tallemant, 
Ricouart,  Briçonnet,  Boucherat,  Lamoignon,  Breteuil  et  moy.  De  là 
la  promenade  à Luxembourg.  Je  sçus  que  nous  estions  mal  à Rome; 
que  M.  de  Grimonville 1 s’en  estoit  retiré  mal  content;  que  Beaupuis, 
qui  y avoit  esté  arresté,  avoit  esté  mis  dehors)  du  consentement  du 
pape;  au  moins  l’on  feignoit  qu’il  s’estoit  sauvé.  La  ligue  estoit  faite  des 
Barberins  avec  nous  contre  le  papé,  et  que  c’estoit  le  sujet  du  voyage5 
du  cardinal  vers  le  cardinal  de  Valencey  à Villeroy;  que  l’on  parlait 
d’oster  les  annates*. 


1 Nicolas  Bretel,  seigneur  de  Grimori- 
ville  ou  Grémonvillc . né  à Rouen  en  1606, 
ambassadeur  à Venise  de  i644  à i648. 
mort  à Paris  le  26  novembre  1648.  Il  avait 
été  chargé  d'une  mission  temporaire  à 
Rome  à la  lin  de  iG44  et  au  commence- 
ment de  i645.  La  Biographie  universelle, 
à l'article  Bretel  (Nicolas),  confond  ce 
personnage  avec  son  père  Raoul  Bretel, 
président  au  parlement  de  Rouen , et  avec 
son  frère  puîné  Jacques  BrelcÜ,  chevalier 
de  Malte,  qui  fut  plus  lard  ambassadeur  à 
Vienne,  et  dont  M.  Mignel  a publié  d'im- 
portantes dépêches  dans  les  Négociations 
relatives  à la  /accession  J Espagne.  C'est  h 
Nicolas  Bretel  que  sont  adressées  les  lettres 
de  Jacques  Dupuy,  qui  forment  une  véri- 
table gazette  des  événements  de  cette  épo- 
que, et  dont  j’ai  cité  quelques  passages. 

1 Jacques  Dupuy  donne  des  détails  sur 
cette  entrevue  des  deux  cardinaux  à Ville- 
roi  (château  situé  prés  dcCorbeil),  dans 
sa  lettre  du  3 1 mars  à M.  de  Grémonvillc  : 
• Je  crois  que  l'entrevue  qui  s' est  faite  de- 
puis trois  jours  à Villeroy,  de  M.  le  car- 
dinal Mazarin  avec  M.  le  cardinal  de  Va- 


lencé,  vient  de  cette  menue  source  (de  la 
promotion  des  cardinaux  où  n’avoit  pasj^, 
compris  le  frère  de  Maiarin).  Ils  y furent 
plus  de  six  heures  en  conférence  très 
estroite,  tant  devant  qu’aprés  le  disner;  et 
on  luy  a fait  espérer  qu’il  pourroil  venir 
icy  pour  saluer  leurs  majestés;  et  il  n'y  a 
que  dix  jours  qu’on  luy  avoit  envoyé  un 
brancart , sur  ce  qu'il  aliéguoit  son  indis- 
position pour  excuse  de  ce  qu'il  ne  par- 
toit  point,  tant  on  avoit  peur  qu'il  demeu- 
rait plus  longtemps  icy.  Ce  n'est  pas  qu'on 
le  veuille  retenir  en  cour  et  l’associer  dans 
le  gouvernement;  car  on  le  doit  licencier 
bientost;  mais  on  se  remet  bien  avec  luy. 
L'on  s'en  servira  en  cour  de  Rome,  cl  il 
tirera  des  avantages  de  deçà  pour  son  par- 
ticulier. » 

’ Les  annotes  étaient  le  revenu  d'une 
année  d'un  bénéfice  ou  d'un  diocèse  que 
le  pape  percevait  à chaque  mutation  de 
titulaire.  Cet  impôt . aboli  par  les  anciennes 
pragmatiques,  avait  clé  rétabli  par  le  con- 
cordat conclu  entre  François  1'  et  LéonX 
en  i5i6. 
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Le  lundy  3 avril,  je  fus  aux  Minimes  disncr.  M.  Lévesque  de  Avril  icts. 
Lavaur  y prcscha;  d’Oradou  questa.  La  reyne  y vint  après  le 
sermon,  après  avoir  donné  audience  à messieurs  du  parlement,  qui 
continuoient  tousjours  leurs  assemblées  pour  faire  instance  auprès 
de  la  reyne  et  obtenir  le  retour  de  leurs  confrères. 

Le  mardy  4 avril,  j'appris  que  la  reyne  avoit  respondu  à mes- 
sieurs du  parlement  qu'elle  ferait  grâce  â ceux  qui  ne  l'avoient 
offensée  que  dans  Lintérest  du  parlement,  mais  non  pas  à ceux  qui 
s’estoient  meslés  d’affaires  d'Estat,  et,  de  fait,  que  le  président 
Gayant,  Clin  et  le  Conte-Mautauglan  avoient  reçu  lettres  de  cachet 
pour  avoir  la  liberté  d’aller  chez  eux  à la  campagne. 

Le  samedy  â avril,  au  conseil  des  finances.  L’on  me  dit  que  M.  de 
Troisvillc  1 estoit  hors  de  la  Bastille,  avoit  esté  présenté  à la  reyne 
par  le  cardinal,  chez  lequel  il  avoit  demandé  pardon  à M.  le  chan- 
celier de  sa  faute,  et  ensuite  avoit  esté  accordé  avec  M.  de  Laval. 

Le  dimanche  9 avril,  M.  le  duc  d’Orléans  estoit  parti  la  veille 
pour  aller  aux  eaux  devant  que  d’aller  à l’armée. 

Le  lundy  10  avril,  au  Palais.  Jesçus  dès  le  matin  que  M.  le  Prince 
estoit  parti  le  matin  pour  aller  en  Bourgogne,  quoyqu’il  eust  la 
goutte.  M.  de  Villayer  vint  parmi  nous.  11  estoit  de  retour  de  Bre- 
tagne, et  avoit  esté  refusé  au  parlement  de  Rennes  pour  estre  con- 
seiller honoraire. 

Le  vendredv  i4  avril,  aux  ténèbres  du  Val-de-Grâce,  où  estoit  la 
reyne.  La  musique  y fut  fort  bonne.  Pendant  tous  ces  jours,  l’on 
parloit  des  desseins  du  grand  seigneur.  On  disoit  que  les  Vénitiens 
l’avoient  apaisé  avec  de  l’argent  et  que  leur  accommodement  estoit 
fait  ; qu’il  sembloit  que  nous  voulussions  la  prise  de  Mallhe , parce 
que  l’on  apportoit  des  cmpcschcmens  aux  passeports  pour  sortir  les 
munitions.  L'on  parloit  de  la  prise  de  M.  Faborta,  gouverneur  de 
Sedan,  qui  avoit  esté  abandonné  par  la  compagnie  de  gens  d’armes 
de  la  reyne,  allant  reronnoistre  Roses  eu  Catalogne.  11  y en  avoit  qui 

1 Voy.  plus  haut,  p.  363066.  tobre  1699,  maréchal  de  France  en  i654, 

' Abraham  Fabert.  né  à MeU  le  1 1 oc-  mort  le  17  mai  166a.  * 

35. 
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/uni  i6ti.  croyoient  que  c’esloit  un  dessein  pour  tirer  de  luy  Sedan,  que  le 
cardinal  Mazarin  vouloit  avoir  pour  place  de  sûreté. 

Le  samedy  1 5 , à S'-Nicolas , à l’ordinaire , le  jour  de  Pasqtics.  L'on 
me  dit  que  l’empereur  avoit  encore  perdu  quatre  mille  chevaux,  de 
sorte  qu’il  ne  luy  restoit  plus  de  troupes;  que  Lévesque  de  Lamego, 
ambassadeur  de  Portugal,  avoit  esté  assassiné  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne pendant  l’absence  de  tous  les  François,  qui  sont  sortis  de 
Rome  avec  M.  de  Grimonvillc,  sur  ce  que  le  pape  ayant  promis  de 
faire  cardinal  le  frère  du  cardinal  Mazarin,  et  le  neveu  du  pape  ayant 
pris  l’abbaye  de  Corbie,  néantmoins,  dans  la  promotion,  on  s'est 
moqué  du  frère  du  cardinal  Mazarin,  et  ce  en  haine  du  cardinal, 
qui  est  méprisé  à. Rome,  de  sorte  qu’il  commence  à chercher  ses 
places  de  sûreté  en  France,  voyant  le  chemin  de  Rome  fermé  pour  luy. 

Le  lundy  17  avril,  Regnaudol1  me  conGrma  ces  nouvelles,  et 
parlant  du  Turc  me  fit  connoistre  que  c’estoit  nous  qui  le  faisions 
venir.  De  fait,  il  n’y  avoit  que  nostre  ambassadeur  qui  estoit  demeuré 
près  de  luy. 

Le  dimanche  a3  avril,  je  vis  à Ormcsson,  entre  les  mains  de 
M.  du  Pii,  une  lettre  de  Rome,  qui  mandoit  l’assassinat  commis  en 
la  personne  d’un  ecclésiastique  de  Portugal,  qui  estoit  à Rome  pour 
les  affaires  des  ecclésiastiques  de  Portugal,  homme  de  sainte  vie, 
âgé  île  soixante  et  tant  d’années,  dont  il  s’estoit  sauvé  miraculeuse- 
ment, son  cocher  bien  blessé,  son  secrétaire  tué  et  l'un  de  ses  che- 
vaux. Les  assassins  s’estoient  sauvés  chez  l’ambassadeur  d’Espagne, 
dont  M.  de  Grimonvillc  avoit  vu  ce  bonhomme , luy  avoit  offert  la 
protection  de  France,  avoit  vu  ensuite  le  pape,  en  avoit  demandé  jus- 
tice, et  [dit]  que  c’estoit  en  cette  occasion  que  l’on  reconnoistroil  s'il 
estoit  père  commun  de  l’Eglise , cl  que , s'il  ne  faisoit  justice , le  roy 
se  la  feroit  bien  faire,  et,  luy,  se  retirerait  de  Rome  et  que  le  pape 
demeurerait  capclan  des  Espagnols’.  L’on  disoit  encore  que  M.  de 

1 lî  saçil  probablement  de  Théophraste  * Ces  événements,  dont  ne  partent  pas 

Rcnaudot , <jui  «vâit  fonde  la  Gaselte  de  les  mémoire?  contemporains , sont  confir* 
France  en  avril  1 63  ï . més  par  la  correspondance  inédite  de  M.  de 
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Grinionvillc  sc  plaignant  au  pape  qu’il  foumissoit  des  troupes  à l'ern-  A»nl  i64S. 
pereur,  le  pape  respondit  qu’il  estoit  le  maistre  de  scs  actions. 

Le  mardy  a5  avril,  feste  de  S*-Marc,  je  vis  la  maison  des  religieux 
de  Nazareth , proche  le  Temple.  J’entretins  le  père  Irénéc,  qui  me 
dit  que  M.  le  chancelier  leur  avoit  donne  quinte  mille  francs  pour 
faire  leur  basliment.  Il  ajouta  que  M.  de  Breteuil  avoit  fait  une  pièce 
qui  avoit  esté  mal  reçue  mesme  de  ses  amis;  que  M.  le  chancelier  la 
luy  avoit  dite;  qu’il  n’en  avoit,  néantmoins,  aucun  sentiment  contre 
luy;  mais  qu’il  n’y  falloit  pas  retourner  deux  fois,  sans  se  mettre  en 
hasard  de  se  perdre;  qu’il  estoit  trop  chaud. 

Le  mercredy  a6  avril , conseil  à l’ordinaire.  Je  sçus  que  messieurs 
du  parlement  avoient  eu  audience  de  la  reyne  pour  insister  pour  le 
retour  de  M.  Barillon;  que  la  reyne  avoit  dit  qu’elle  s’estoit  assez 
fait  entendre  sur  ce  sujet,  et  qu’elle  croyoit  que  tous  ceux  qui  luy 
en  parlcroicnt  seroient  complices  des  mesmes  crimes  que  M.  Baril- 
lon. Sur  quoy  ayant  esté  respondu  que,  s’il  estoit  criminel,  le  par- 
lement lui  feroit  son  procès,  la  reyne  répliqua  que  ce  ne  scroit  pas 
son  meilleur,  et  quelle  avoit  do  quoy  luy  faire  perdre  la  vie. 

I.c  vendredy  38  avril,  j’appris  que  messieurs  du  parlement  s’es- 
toient  assemblés,  et  que  la  plupart  csloient  d’avis  de  cesser  la  justice 
et  de  ne  plus  entrer1.  * 

Grémonnlle,  conservée  parmi  les  manus-  neveu  le  cardiual  Pamphilio,  cl  négocier 

crits  de  la  Bibl.  irnpér.  Comme  cette  que-  pour  les  églises  de  Catalogne  cl  de  Porlu- 

relle  a été  l'occasion  d'uue  guerre  entre  gai.  qui  restaient  sans  pasteurs  par  suite 

la  France  cl  le  pape,  j’y  ai  insisté,  dam  de  l'opposition  de  l'Espagne.  (Voy.  Ilnlro- 

l'Introduction,  pour  mettre  ci»  évidence  un  duclion  sur  l'ambassade  de  M.  de  Grê- 

point  resté  obscur  dans  la  politique  exté-  mon  ville  à Home.) 

rieure  du  cardinal  Maxarin.  Nicolas  Bretel  1 André  d'Ormcsson  a tracé,  dans  ses 

de  Grémnnville  avait  été  chargé  de  se  Mémoires,  un  tableau  de  la  situation  de 

rendre  à Borne  pour  tenter  de  détacher  1a  France  en  avril  t645.  Le  voici  d'âpre* 

du  parti  espagnol  le  nouveau  pape  lnno-  les  Mémoires  autographes  de  ce  magistral 

cent  X.  11  devait  s’efforcer  de  gagner  son  (P  a 37  r*)  : 

« ESTAT  DE  LA  FRANCE  ET  DE  SON  GOUVERNEMENT  AU  MOIS  D’AVRIL  1 643. 

• Anne  d’Àulriclie.  reyne  de  France,  * Le  roy  Louis  XIV,  âgé  de  six  ans  sept 
estoit  régente,  âgée  de  quarante-trois  ans  : mois; 
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Avril  i6i&.  Depuis  ce  jour  ju&ques  au  1 8 de  mai,  j’ai  cessé  d’escrire  jour  par 
jour,  de  sorte  que  je  mettrai  sans  ordre  tout  ce  qui  s’est  fait  pen- 


• Monseigneur  le  duc  d'Anjou , son 
frère,  Agé  de  qunlre  ans  sept  mois; 

«Monseigneur  Gaston  de  France,  duc 
d'Orlcans,  Agé  de  trente-cinq  ans; 

« Monseigneur  Henry  de  Bourbon , 
prince  de  Condé,  Agé  de  cinquante-huit 
ans, 

• Monseigneur  Louis  de  Bourbon , duc 
d'Anguien,  son  fils,  âgé  de  vingt-quatre 
an»  (né  le  8 septembre  » 6a  î ) ; 

« Monseigneur  Jules,  cardinal  Maiarin, 
principal  ministre; 

• Monseigneur  Pierre  Séguicr,  chance- 
lier de  France , Agé  de  cinquante-huit  ans  ; 

• M.  le  président  dcBailleul,  surinten- 
dant des  finances;  MM.  d’Eruery,  contrô- 
leur général,  et  Tubcuf,  intendant  des 
finances;  M.  Lnménie.  comte  de  Brienne, 
secrétaire  d'Estat,  avoit  les  estrangers; 
M.  Philipeaux-lft-Vrillière,  secrétaire  d'Es- 
tal;  M.  de  Guénégaull,  sieur  du  Plessis, 
à la  maison  du  roy;  M.  Le  Tcllicr,  secré- 
taire d'Estat,  avoit  la  guerre. 

■ J'oubliois  M.  d' Avaux,  surintendant, 
ambassadeur  pour  la  paix  à Munster  ; mon- 
seigneur le  duc  de  Longueville,  ministre 
d'Estat,  ambassadeur  à Munster.  M.  Ser- 
vie» esloil  aussi  ambassadeur  pour  la  paix 
à Munster  avec  M.  d Avaux  (Claude  de 
Mttmtt). 

« Voilà  tous  les  personnages  qui  compo- 
soient  le  gouvernement  et  qui  paroissoient 
sur  le  théâtre  de  la  F rance. 

• La  France,  ayant  la  guerre  eslrangère 
avec  l’empereur  et  le  roy  d'Espaigne,  vi- 
voit  en  paix  au  dedans  du  royaulme;  il  n’y 
avoit  que  les  provinces  frontières  endom- 
magées par  la  guerre;  quelques  petites 


rumeurs  dans  les  autres  provinces  pour 
les  impositions  et  subsides.  Tous  les  grands 
conspiroicnt  au  bien  général  du  royaulme 
à cause  de  leurs  intérests  particuliers  et 
pour  leur  conservation;  ne  s’accordant 
point  entre  eux , celui  qui  se  serait  eslevé 
contre  le  gouvernement  serait  incontinent 
opprimé  par  ses  cotnpaignons  armés  de 
l'autorité  royale,  et  ressemblaient  à une 
arcade  de  pierres  de  taille,  laquelle  se 
souslicnt  et  se  maintient  par  une  mutuelle 
opposition;  car.  voulant  les  pierres  tom- 
ber toutes  ensemble  à cause  de  leur  pesan- 
teur et  inclination  naturelle,  elles  s'em- 
pesclienl  de  tomber;  le  latin  l’exprime 
plus  élégamment  : Proctrum  nostrorum  to- 
cietas  lapidum  fomicationi  simillima  al, 
qtue  casum,  nui  lapida  invicem  obs  tarent, 
hoc  ipso  sustinetur.  Et  puis  noslre  roy  est 
si  bien  né  et  promet  tarit  de  sagesse , et 
est  si  jeune  et  innocent , que  son  âge  et  sa 
qualité  le  défendra  de  toute  mauvaise  en- 
treprise. Les  peuples  espèrent  tousjours 
plus  de  leur»  princes  futurs  qu'ils  n'y 
tiennent,  et  ressemblent  les  Flamands  : 
amant  regnaturos,  non  régnantes.  La  reyne 
est  fort  pieuse,  bonne  et  libérale;  est 
maintenue  par  tous  ceux  qui  sont  enauc- 
torité  pour  s'y  maintenir  eux-roesmes.  Ce 
qui  me  fait  icy  admirer  la  bonté  do  Dieu 
sur  la  France  et  comme  il  U fait  prospé- 
rer contre  toutes  les  apparences  humaines  ; 
car  les  spéculatifs  et  prudens  du  siècle 
estimoient  qu’après  1a  mort  du  feu  M.  le 
cardinal  de  Hichclieu  et  celle  du  feu  roy 
Louis  XIII . toute  la  France  tomberoit  en 
désordre  et  en  combustion , n'estant  rete- 
nue en  paix  et  en  devoir  que  par  la  vio- 
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dant  ce  temps-là;  M.  l'abbé  de  Foix  me  dit  le  détail  du  mariage  du  Mu  i8*s. 
prince  palatin  avec  la  princesse  Anne 1 , qui  estoit  que  la  princesse 
Anne,  ayant  pris  occasion  de  rompre  avec  M.  de  Guise,  sur  ce  que, 
dans  une  assemblée,  il  ne  luy  parla  point,  elle  soulTrit  la  recherche 
du  comte  d'Harcourt,  fils  aisné  du  duc  d’Elbeuf,  et  en  agréa  les 
visites  publiques.  Néantmoins  le  prince  d'Aubigny  mesuageoit  sous 
main  le  mariage  du  prince  palatin1,  qui  est  le  quatrième  garçon,  et, 
sans  en  parler,  le  mariage  se  fit  dans  l'hostcl  de  Nevcrs  après  la  pu- 
blication des  bans  dans  l'église  S'-Sulpice.  La  reyne,  ayant  sçu  ce 
mariage,  envoya  aussytost  commander  au  prince  palatin  de  s’en  aller 
en  Hollande  auprès  de  la  reyne  de  Bohême  sa  mère,  et  à sa  femme 
de  ne  bouger  de  Paris.  Ce  mariage  avoit  esté  fait  du  consentement 
de  la  reyne  d’Angleterre,  tante  du  prince  palatin.  11  me  dit  que  les 
palatins  estoient  quatre  garçons1  : l’aisné  en  Hollande  et  fort  chétif 
prince;  le  second  estoit  le  prince  Robert,  qui  commandoil  les  armées 
du  roy  d’Angleterre,  vaillant  garçon;  le  troisième  estoit  encore  fort 
peu  de  chose,  et  ce  quatrième,  bien  fait  de  sa  personne,  mais  qui 
ne  faisoit  que  sortir  de  l’académie. 

Environ  ce  mesme  temps,  le  prince  de  Wirtemberg  se  battit  en  * 
duel  dans  la  place  Royale  contre  le  comte  d’Harcourt,  sur  ce  que 


leucc,  terreur  el  industrie  dudit  sieur  car- 
dinal, et  que.  ce  lien  de  violence  rompu 
par  sa  mort,  toute  la  France  tomberait 
par  pièces;  mais,  au  contraire,  tous  ica 
grands  et  les  princes  du  sang  ont  repris 
leurs  places  qui  leur  estoient  dues,  com- 
mandent les  armées  et  président  dans  les 
conseils,  et  ainsy  sc  vérilie  que  l’ordre 
vault  mieux  et  est  plus  durable  que  la  vio- 
lence. Fait  et  escript  à Onncsson,  ce  ma- 
tin vendredy  ai  avril  *645. 

• Et  tous  les  personnages  de  nostre  gou- 
vernement estoient  jugés  si  nécessaires, 
que  Ton  n en  pouvoit  perdre  aucun  sans 
un  notable  préjudice  à la  France.  Dieu 
• 


les  conserve  tous  en  bonne  santé  et  en 
bonne  intelligence,  a 

1 Anne  de  Gonzague,  née  en  1816. 
morte  le  6 juillet  1 684-  Elle  est  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  princesse  palatine.  Bos- 
suet a composé  l'oraison  funèbre  de  celte 
princesse. 

1 Édouard,  comte  palatin  du  llbiu, 
était  fils  de  Frédéric  V,  qui.  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  trente  ans.  avait 
été  appelé  au  trône  de  Bohème. 

1 Ces  quatre  fils  de  l'électeur  palatin 
étaient  Cliarles-Louis,  rétabli  dans  le  pa- 
latinat  en  i648  et  mort  en  1680;  Hubert, 
murt  en  168a;  Maurice  el  Édouard. 
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Mai  >645.  Mademoiselle  l’avoit  quitte  pour  prendre  la  main  du  comte.  11  l'alla 
luy-mesme  quérir  dans  sa  maison  et  le  mena  en  la  place,  et  maltraita 
le  comte  d'Harcourt  sur  ce  qu’il  reculoit.  Ils  furent  séparés.  Le  prince 
de  Wirtemberg  est  un  vaillant  garçon;  mais  qui  est  fou  dans  la  pen- 
sée de  sa  naissance  et  de  sa  grandeur  ; hors  de  lé , de  bon  discours. 

M.  de  Mauroy  me  parla  de  M.  le  surintendant,  qui  estoit  un  si 
pauvre  homme,  que  M.  le  contrôleur  général  faisoit  toute  sa  charge 
et  prenoit  des  résolutions  sur  leurs  affaires  avec  les  intendans  sans 
luy  en  parler;  que  M.  d' A vaux  revenoit  de  Munster  sur  ce  qu'il  ne 
s'estoit  pu  accorder  avec  M.  Servien,  et  que,  dans  le  conseil,  la  réso- 
lution estant  prise  de  rappeler  M.  Servien,  M.  de  Lyonne,  qui  est 
son  parent  et  le  confident  du  cardinal,  déclara  à M.  le  cardinal  qu'il 
ne  le  pouvoit  plus  servir,  s’il  rappeloit  M.  Servien,  de  sorte  qu’il  fit 
changer  la  résolution;  que  c’estoit  un  étrange  desplaisir  à M.  d’ Avaux , 
qui  n'avoit  jamais  rien  tant  souhaité  que  d'estre  employé  à la  paix 
générale;  que  l'on  disoit  qu’il  revenoit  faire  sa  charge  de  surinten- 
dant, mais  qu’il  ne  le  croyoit  pas,  parce  qu'il  ne  s’accordcroit  jamais 
avec  le  contrôleur  général;  que  M.  de  Bailleul  subsistait  par  son  peu 
de  capacité,  et  que  le  contrôleur  général  avoit  refusé  la  place  de 
surinlcndapt , son  intention  estant  de  se  retirer  des  finances,  s'il 
peut. 

Pendant  cinq  ou  six  jours,  M.  de  Chavigny  se  tint  au  bois  de  Vin- 
rennes,  et  l’on  disoit  qu'il  estoit  mal  avec  le  cardinal  sur  ce  que  l'on 
avoit  dit  au  cardinal  qu’il  se  vantoit  qu’il  le  gouvernoit. 

L’on  parloil  fort  d’un  combat  qui  avoit  esté  cmpesché  entre  M.  le 
duc  de  Rets1 *  et  M.  de  Roquelaurc*  sur  les  médisances  que  M.  de  Ro- 
quclaure  disoit  de  M™  de  Lesdiguièrcs*;  que  c’estoit  à luy  l’enfant 
dont  elle  estait  accouchée;  qu’il  avoit  quitté  M*”  de  Sully*  pour  elle 

1 Henri  de  Gondi,  duc  de  Retz,  né  en  3 Madeleine-Paule  de  Gondi. 
i&90,  mort  le  août  1659.  * Charlotte  Séguier,  fille  du  chancelier, 

* Gaston  de  Roquelaurc  fut  fait  duc  cl  avait  épousé,  le  2 1 février  i63g,  Maxinii- 

pair  de  France  en  i65a;  U mourut  en  lien-François  de  Béthune,  duc  de  Sully  - 

* «683. 
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et  mille  autres  extravagances,  dont  M.  de  Lcsdiguières1 * * 4  averti,  dit  Mai  i«j5. 
qu’il  le  poignarderoit,  et  de  fait  M.  de  Roquelaure  se  retira  promp- 
tement de  la  cour  et  fit  son  testament , par  lequel  il  donna  son  esprit 
à M.  de  Créquy’,  son  corps  à M***  de  Lcsdiguières,  son  courage  à 
M *,  ses  habits  à M.  d’Elbeuf*. 

Le  dimanche  7 mai,  mourut  Mllcdc  Vitry5,  âgée  de  vingt  et  un  ans. 

Elle  fut  exposée  habillée  en  religieuse  minime,  le  visage  découvert. 

Elle  fut  portée  ainsy  de  Saint-Paul  aux  Minimes,  et  après  vingt-quatre 
heures  elle  se  trouva  avoir  les  nerfs  souples  et  le  visage  point  cor- 
rompu. Cela  fit  subsister  son  enterrement  jusques  au  lendemain. 

Chacun  l'alloit  voir  avec  étonnement,  estant  plus  belle  après  deux 
jours  de  sa  mort  que  pendant  sa  vie.  Elle  avoit  vécu  fort  vertueuse- 
ment. 

Le  mardy  t6  mai,  je  fus  au  conseil  des  parties;  de  là,  saluer  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  estoit  de  retour.  Il  tenoil  le  conseil  de  guerre  sur 
les  nouvelles  arrivées  de  la  défaite  entière  de  l’armée  du  maréchal  de 
Turcnne  par  l’armée  bavaroise  conduite  par  Jean  de  Werth*.  A ce 
conseil  estoient  le  cardinal  Mazarin,  les  maréchaux  d’Estrée,  de 
Grammont  et  de  Gassion.  J’appris  la  confirmation  de  cette  nouvelle. 

Mais  l’on  ne  sç&voit  si  le  maréchal  de  Turenne  s’estoit  sauvé,  ou  s'il 
estoit  pris  ou  mort. 

Le  mercredy  17  mai,  l’apresdisnée,  à la  petite  direction,  où  je  fis 
conclure  le  remboursement  des  maisons  pour  l'ouverture  de  la  rue 


1 François  de  Bonne , duc  de  Lesdi- 
guières. 

1 Charles  de  Créqui . qui  fut  fait  duc 
et  pair  de  Franco  en  1661. 

* Nom  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

4 Cf.  dnns  les  Union  cites  de  Tallemtmt 
des  Kéaux,  t.  IV,  p.  ail  et  suiv.  de  la 

l"  édition,  un  passage  relatif  à Roque- 
laure  : « On  fit  en  ce  temps- là  un  testament  # 
au  nom  de  Roquelaure . où  on  lui  faisoit 
donner  son  fils  à M.  de  Lcsdiguières  et 
son  esprit  à Créqui.  » II  y a quelques  diffé- 


rences dans  le  récit;  mais Tallemant , qui 
recueillait  le»  anecdotes  à une  époque  déjà 
éloignée  des  événements  et  qui  d’ailleurs 
ne  cite  aucune  date  précise,  mérite  beau- 
coup moins  de  confiance  qu’Ülivicr  d’Or- 
messon. 

1 Louise  de  l'Hôpilal,  fille  du  maréchal 
de  Vitry* 

1 Turenne  fut  surpris,  le  5 mai  i645. 
par  le  général  bavarois  Merci,  à Marien- 
dal  ou  Marienthal  (Wurtemberg),  et  essuya 
une  défaite. 

36 
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Mai  16*5.  de  Gesvres1.  M.  le  duc  d'Orléans  y vint,  et  j’appris  qu’il  avoit  gagné 
la  nuit  quatorze  mille  pistoles,  dont  M.  Tubeuf  avoit  perdu  sept  mille. 

Le  jeudy  matin  18  mai,  point  de  conseil.  Je  fus  voir  M.  d’Aligre, 
qui  estoit  marié,  et  saluai  sa  femme,  qui  estoit  veuve  de  M.  du  Gué, 
maistre  des  comptes’.  Elle  paroissoit  âgée  de  près  de  cinquante  ans, 
n'avoit  point  de  communauté,  payoit  trois  mille  livres  de  pension  à 
M.  d’Aligre  et  avoit  quatre  mille  livres  de  douaire.  Elle  jouit  bien  de 
cent  mille  cscus  de  bien. 

L’apresdisnée,  j’appris  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  s’estoit  sauvé 
dans  un  chasteau  et  avoit  fait  sa  composition,  bague  sauve,  et  estoit 
à Francfort  en  liberté.  Mon  père  me  dit  avoir  appris  de  M.  Le  Gras 
que  l’on  avoit  escrit  à M.  d'Avaux  de  retourner  à Munster,  s’il  en  estoit 
parti , sur  les  lettres  des  ambassadeurs  des  princes  alliés,  qui  refusoient 
de  traiter  de  paix  avec  autres  qu’avec  luy. 

Le  mardy  a 3 mai,  il  y eut  conseil  de  finances  extraordinaire,  où 
M.  le  Prince  arriva  trop  tard,  et  se  plaignit  qu’on  ne  l’avoit  point 
averti.  11  estoit  arrivé  le  lundy,  avoit  le  visage  atténué  et  estoit  sou- 
tenu par  deux  gentilshommes.  Au  sortir,  je  le  fus  visiter  avec  mon 
pire  ; tout  Paris  y alla.  Celte  journée , l’on  disoit  que  M.  le  maréchal 
de  Turenne  s’estoit  retiré  avec  deux  mille  chevaux  et  que  la  perte 
estoit  bien  moindre  qu’on  ne  l’avoit  dit,  n’y  ayant  point  eu  de  surprise, 
mais  un  combat  fort  opiniastré,  M.  de  Turenne  n’ayant  esté  battu  que 
faute  d’avoir  esté  secouru  des  siens,  qui  se  trouvèrent  csloignés. 

Le  vendredy  26  mai,  nous  apprismes  la  mort  de  Berruyer,  beau- 
frère  de  M.  de  Ragny,  qui  avoit  esté  tué  par  un  soldat  qu’il  avoit 
poursuivi  l'cspée  à la  main  sur  quelques  paroles  dites  à ses  porteurs 
de  chaire. 

Le  lundy  matin  29  mai,  j'appris  que  Monsieur  estoit  parti  la  veille 
après  avoir  disné  avec  le  cardinal. 

1 La  nie  de  Gèvrei  aboutissait,  d'un  9 noces  Geneviève  Guynel,  veuve  de  Jean 
•ailé,  eu  pont  Notre  Dame,  et,  de  l'autre.  du  Gué,  seigneur  de  Villctaneuse , maître 
à l'extrémité  du  quai  de  la  Ferraille.  des  comptes.  Elle  mourut  en  septembre 

* Étienne  d'Aligre  épousa  en  secondes  1657. 
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Ce  matin  fut  achevée  d’estre  plaidée  au  grand  conseil  l'affaire  de  M>i  1645. 
M.  Merlin1 * * * * * * *,  neveu  du  défunt  curé  de  Saint-Eustacbc , pourvu  de  ladite 
cure  par  sa  résignation,  contre  M.  Poucet,  frère  du  maistre  des  re- 
questcs,  pourvu  par  messieurs  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  à cause 
de  son  induit9.  La  question  seule  estoit  de  sçavoir  si  le  courrier  de 
Merlin  estoit  arrivé  avant  la  mort,  et  si  estant  arrivé  après  la  mort, 
dans  le  jour  mesme,  la  résignation  estoit  bonne.  M.  Beson,  avocat 
général,  conclut  contre  Merlin.  Les  femmes  de  Saint-Eustache  estoienl 
présentes  à l’audience  en  faveur  de  Merlin,  disant  hautement  qu’elles 
n’en  soulTriroient  point  d’autre,  et  que,  si  M.  Poncel  se  présentoit, 
elles  le  poignarderoient*.  Tous  les  paroissiens  affeclionnoient  M.  Mer- 
lin, parce  qu'il  avoit  esté  choisi  du  défunt,  qui  a possédé  la  cure 
quarante  ans  avec  grande  réputation , outre  qu’il  estoit  docteur  de 
Sorbonne.  L’alfaire  fut  appointée*,  l’arrivée  du  courrier  n’estant  pas 
constante.  Cet  arrest  émut  tellement  toutes  les  femmes  qu’elles  s’en 
allèrent  en  troupe  chei  M.  le  chancelier,  luy  dirent  cent  sottises,  parce 
qu’il  affectionnoit  M.  Poncet;  et,  néantmoins,  il  n’avoit  point  voulu 
solliciter.  Elles  furent  cher  la  reyne,  et  s’attroupèrent  pour  empcscher 
qu’un  autre  ne  vinst  desservir  la  cure  pendant  le  procès. 

Le  mardy  3o  mai,  je  fus  à la  petite  direction1;  un  marguillier  de 
Saint-Eustache  vint  dire  à M.  Tubeuf  que  les  femmes  estoient  dans 
l’église,  battoient  tous  ceux  qui  affeclionnoient  les  intérests  de  M.  Pon- 
cet et  faisoient  un  désordre  épouvantable.  On  résolut  d’aller  en  avertir 
M.  le  chancelier  et  la  reyne,  et  d’envoyer  quelques  compagnies  des 


1 On  peut  consulter,  sur  ces  troubles 
de  Saint-Eustacbc , les  Mémoires  de  Made- 

moiselle. Elle  place  ces  événements  en 

1 646-  Mais,  connue  elle  néglige  la  chro- 

nologie ci  écrit  à une  époque  déjà  éloi- 
gnée, on  ne  peut  opposer  son  autorité  à 

celle  du  Journal  d’Olivier  d'Ormeuon . 

* Voy.  sur  les  Induits,  p.  85,  note  5. 

1 • Les  harengcrcs  des  huiles  députèrent 

à la  reine  sur  ce  sujet,  et  celle  qui  porta 

la  parole  dit . pour  toutes  raisons , que  les 


Merlin*  avoient  été  leurs  curés  de  père  en 
fils.  » (Mém.  de  Mademoiselle , année  1 644 .} 

* Le  procès  devait,  en  cas  d'appoiutc- 
ment,  être  jugé  sur  le  vu  des  pièces.  C'était 
souvent  un  moyen  d’ajourner  indéfiniment 
la  solution.  Ainsi,  au  xvi*  siècle,  le  procès 
de  (‘Université  et  des  jésuites  avait  été  ap- 
pointé et  ne  fut  jamais  jugé. 

* Conseil  de  finances  qui  se  tenait  cher 
le  chancelier.  (Voy.  l'Introduction.) 
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gardes.  L'apresdisnée,  j’appris  que,  pendant  ia  messe  de  M.  Merlin, 
les  femmes  ayant  remarqué  quelques  hommes  ensemble  crurent  que 
c’estoit  pour  enlever  leur  curé,  et  chassèrent  ces  hommes  les  battant 
jusques  à la  porte  de  M.  le  chancelier.  Le  suisse  sortit  avec  la  halle- 
barde, mais  il  fut  obligé  de  se  sauver  dans  une  maison  cl  y fut  as- 
siégé. L’on  vint  à son  secours  et  on  tira  quelques  coups.  Cela  mit  tel- 
lement le  peuple  en  furie,  que  les  femmes  montèrent  au  clocher 
sonner  le  tocsin;  elles  faisoient  corps  de  garde  et  à tous  ceux  qui  pas- 
soientdcuiandoienl  Qui  vive?  11  falloil  dire  Merlin,  ou  l’on  estoit  battu. 
Le  lieutenant  civil,  les  gardes  n’y  purent  rien  faire.  Enfin  la  reyne 
fut  obligée  d’envoyer  dire  aux  paroissiens  par  M.  Tubcuf  qu'ils  au- 
raient M.  Merlin  pour  curé.  Après  cela,  ils  chantèrent  un  Te  Deum, 
et  crioicnt  : Vivent  le  roy,  la  reyne  et  A/.  Merlin!  Le  soir,  ils  firent  des 
feux  de  joie  par  toutes  les  rues,  mosiue  les  personnes  de  condition. 

Chacun  parloit  différemment  de  cette  affaire.  Les  uns  approuvoient 
le  conseil  de  leur  accorder  M.  Merlin;  que  le  dessein  des  paroissiens 
estoit  plein  de  piété;  que  le  désordre  eust  esté  encore  plus  loin,  si 
l'on  eust  tardé  davantage;  qu'il  valoit  mieux  acquiescer  à la  furie  du 
peuple  que  l’aigrir  davantage.  Les  autres,  au  contraire,  disoient  que 
c’estoit  foiblesse;  qu’il  estoit  de  dangereuse  conséquence  d'accorder 
ce  que  le  peuple  demande  par  force;  et,  quoyque  le  dessein  fust  bon, 
néantinoins  cela  luy  faisoit  connoistre  sa  force  et  la  foiblesse  du  gou- 
vernement; qu’il  en  falloit  faire  pendre  deux  ou  trois  et  que  les  autres 
n'eussent  pas  branlé.  Pour  moy,  j’aurais  voulu  acquiescer  en  quelque 
façon  A la  furie  populaire  en  leur  accordant  leur  curé,  cl  néantmoins 
faire  justice  de  deux  ou  trois  des  plus  mutins. 

Le  plus  intéressé  dans  ce  rencontre  a esté  M.  le  chancelier,  toutes 
les  injures  et  la  furie  s’estant  élevées  contre  luy,  et  l’on  a vu  combien 
il  est  haï.  J’appréhende  que  cela  ne  luy  nuise.  Les  discours  des  haran- 
gères  estoient  plaisans.  Elles  disoient  que  M.  Poucet  estoit  l'adultère 
de  M"  la  chancelière,  ayant  ouy  qu’il  estoit  indultaire1;  que  mes- 

1 On  appelait  indultaire*  ceux  qui  obtenaient  un  bénéfice  en  vertu  d'un  induit.  {Voy. 
sur  les  Induits , p.  85,  note  5.) 
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sieurs  du  grand  conseil  n’avoient  pas  voulu  donner  la  récréation  à jujn  ,6*5. 
M,  Merlin.  Cette  émeute  donna  sujet  à l'entretien  de  Paris.  L’injure 
des  halles  estoit  Poncel. 

Le  jeudy  1"  juin,  je  lus  & M.  le  Prince  l’arrest  des  marchands  de 
vin,  qu’il  trouva  bien,  par  lequel  on  les  condamnoit  à payer  le  droit 
de  virîgtième 1 * * * et  le  contrôle,  avec  la  contre-lettre  du  fermier  et  des 
contrôleurs  de  n’en  rien  demander  au  marchand  de  vin  fournissant 
la  maison  du  roy  jusque»  à la  concurrence  de  sept  cents  muids. 

Le  samedy  3 juin,  je  fus  au  matin  jouer  au  mail  avec  M.  de  Brus- 
Ion,  où  je  fis  de  grands  coups  contre  M.  de  Mortemar.  L’aprcsdisnée, 
à Ormesson,  avec  mon  père  et  le  père  Irénée. 

Le  dimanche  4 juin , jour  de  la  Pentecoste,  j’envoyai  chez  M.  d’É- 
mery  à la  Chevrette;  sur  les  onze  heures,  M.  Chabenas  me  manda 
d’y  aller  disner.  J’y  fus  saluer  dans  son  jardin  M.  d’Èmery,  qui  se 
promenoit  avec  le  commandeur  de  Souvré,  Bautru’,  Beringhen5  et 
Le  Camus,  son  beau-irère.  Après  la  promenade,  il  me  pria’à  disner 
fort  civilement,  et  luy-mesme  dit  à mes  gens  de  s’en  retourner.  Il  me 
fit  asseoir  entre  luy  et  M.  de  Souvré.  Son  disner  estoit  très  poli.  Après 
le  disner,  je  fus  promener  avec  M.  Bautru,  qui  me  parla  de  son  (ils1, 
de  la  petite  d’Amboille.  M.  d’Emery  nous  vint  rejoindre,  qui  com- 
mença à parler  de  feu  M.  le  cardinal,  qui  n'estoit  pas  si  habile  homme 
comme  celuy-cy,  ne  travailloit  pas  tant,  s’estoit  rencontré  dans  une 
cour  plus  brouillée,  le  roy  estant  le  plus  fascheux  homme;  qu'il  n’a- 
voit  ni  courage,  ni  amitié,  malfaisant  et  cruel;  qu’il  haïssoit  le  car- 
dinal et  avoit  pris  la  résolution  de  s’en  défaire;  que  jamais  il  n’a 
esté  aimé  parce  qu’il  n’a  rien  aimé,  et  ainsy  d’autres  choses;  et  ils  en 
parloient  ainsy,  parce  que  l’un  et  l’autre  estoient  morts.  Ils  disoient 


1 (>n  appelait  encore  ce  droit  gros,  parce 

qu'il  était  perçu  sur  les  marchand»  de  vin 

en  gros.  11  était  du  vingtième  du  prix , ou 
de  5 p.  o/o. 

1 Guillaume  Bautru,  comte  dé  Ser- 

rant, mort  le  7 mars  i665.  U était  cé- 


lèbre par  son  esprit  et  par  ses  bons  mots. 

* Henri  Bcringhcm , premier  écuyer  de 
la  petite  écurie,  mort  le  3o  avril  1693. 

‘ Guillaume  Bautru,  qui  fut  chancelier 
de  Philippe , duc  d’Orléans , et  mourut  en 
1711. 
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Juin  1645.  que  le  cardinal,  au  retour  de  Perpignan,  avoit  résolu  de  ne  plus  voir 
le  roy,  faisoit  un  régiment  de  deux  mille  Escossois  et  se  fortifioit 
contre  le  roy. 

Le  lundy  5 juin,  nous  fusmes  voir  Maisons.  M.  le  président  de 
Maisons 1 Il y estoil.  C’est  un  kastiment  magnifique,  de  très-grande 
despense;  il  y a de  très-grandes  terrasses  de  terres  apportées.  Enfin, 
c'cstoit  une  despense  de  sept  à huit  cent  mille  livres.  M.  de  Maisons 
estoit  capitaine  de  Saint-Germain,  dont  il  avoit  acheté  la  capitainerie 
de  M.  de  Saint-Simon,  moyennant  quarante-trois  mille  escus.  Le  re- 
venu est  de  dix  à douze  mille  livres  de  rente.  De  là  coucher  au  Mesnil 
chez  M.  deLalanne1,  l’abbé  de  Val-Croissant  le  lendemain,  à Saint- 
Germain;  après,  à Ormesson. 

, Le  jeudy  8 juin,  à l'issue  du  conseil,  on  vint  dire  qu’il  y avoit 
désordre  au  faubourg  Saint-Germain  pour  la  cure  de  Saint-Sulpice. 
M.  Ollier1  avoit  récompensé  l’ancien  curé  d'autres  bénéfices,  il  y avoit 
quatre  ans.  L’ancien  cure  prétendoit  qu’il  ne  jouissoit  pas  des  béné- 
fices échangés  et  vouloit  rentrer  dans  sa  cure.  11  y avoit  procès  pour 
raison  de  ce,  et  l'affaire  estoit  portée  au  conseil  en  règlement  de  ju- 
ges. Au  préjudice  de  ce,  en  conséquence  d’une  sentence  donnée  par 
défaut  contre  M.  Ollier,  un  huissier  acccompagné  du  peuple  avoit 
chassé  M.  Ollier  et  restabli  l’ancien  curé.  M.  le  Prince  se  déclara  hau- 
tement pour  l’ancien  curé.  L’on  dit  qu’il  falloil  aller  chez  la  revne. 
M.  le  chancelier  s’en  alla  disner  à l’hostel  de  Sully1,  appréhendant 


1 René  de  Longueil , marquis  de  Mai* 
sons,  reçu  préside»!  à mortier  le  8 dé- 
cembre iG4î-  H devint  dans  la  suite  sur- 
intendant des  finances. 

* Noël  de  Lalanne,  célèbre  janséniste, 
mort  le  a3  février  1673;  il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages. 

* Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  dans  le 
diocèse  de  Die  (Drôme). 

* Jean-Jacques  Ollier  ou  Olier.  né  le 
30  septembre  1608,  mort  le  a avril  1657. 

Il  fut  le  fondateur  de  la  congrégation  des 


prêtres  de  Saint-Sulpice.  Voy.  la  Fie  de 
M.  Ollier,  par  un  prêtre  de  Saint-Sulpice 
(Paris,  18/4» , a vol.  in-8*).  On  y trouvera, 
dans  le  tome  I,  p.  544  et  suiv.,  des  détails 
sur  les  événements  rapportés  dans  cette 
partie  du  Journal  tT Olivier  d" Ormesson. 

* L’hôtel  de  Sully  était  situé  rue  Saint- 
Antoine.  Il  avait  été  bAli  par  du  Cerceau 
pour  Maximilien  de  Béthune , duc  de  Sully, 
sur  une  partie  do  remplacement  de  l’iiô- 
tel  des  Tournelles.  Il  a porté  dans  la  suite 
le  nom  dliôtel  Boisgclin  et  d’hôtel  Turgot. 
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peut-estre  que  l’on  prist  encore  occasion  d’aller  chez  luy,  comme  pour  Juin  >6ae>. 
Saint-Eustache.  Voilà  un  effet  de  l’affaire  de  Saint-Eustache,  parce  que 
l’on  n'eust  jamais  entrepris  celle  de  Saint-Sulpice,  si  l’on  eust  cliastié 
les  premiers. 

Les  nouvelles  esloient  la  prise  de  Roses  en  Catalogne  *,  qui  avoit 
esté  assiégée  par  du  Plessis-Praslin  et  très-bien  défendue  par  don  Diego 
Cavalero.  Cette  prise  faisoit  voir  la  foiblesse  du  roy  d’Espagne,  qui 
n’avoit  pu  la  secourir,  et  elle  assure  la  conqueste  de  la  Catalogne. 

Pour  la  Motte,  on  en  espère  la  prise  de  jour  en  jour;  M.  le  duc  d’An- 
guien  est  là  pour  cmpcscher  le  secours.  Pour  le  Turc,  on  n'en  parle 
plus. 

Le  jeudy,  apresdisnée,  je  fus  parler  à M.  le  surintendant  pour  mes 
appoiotemens.  11  me  reçut  fort  bien  et  me  te&moigna  beaucoup  de 
bonne  volonté.  De  là,  je  fus  voir  la  maréchale  d'Effiat*,  qui  estoit 
malade,  sur  la  mort  du  marquis  d’ECDat9,  son  Gis.  M™  d'Espcisses 
me  dit  que  M"  d'Effiat  avoit  obtenu  des  lettres  pour  se  faire  resti- 
tuer contre  la  donation  faite  au  proGt  de  l'abbé  d’Effiat1,  sur  ce  qu’il 
vouloit  espouser,  contre  son  gré,  MUe  de  Brissac5,  qui  n’avoit  que 
vingt-cinq  mille  escus  de  tout  bien,  et  donnoit  ses  bénéGces  à son 
beau-frère. 

Nous  parlasmes  du  mariage  de  la  princesse  Marie1  avec  le  roy  de 
Pologne’.  L'on  me  dit  aussy  le  duel  de  M.  de  Rieux9,  troisième  Gis 
de  M.  d’Elbeuf,  contre  M.  du  Masé.  De  là,  chez  M"*  Bouthillier*,  où 
j’appris  que  la  reyne  avoit  signé  le  contrat  de  mariage  de  Mllc  de  Roban 10 

1 Cette  ville  capitula  le  39  mai,  après 
quarante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte. 

1 Marie  do  l'ourcy,  veuve  d’Antoine 
Coillier,  maréchal  d’Efhat. 

1 Martin  Coillier. marquis d'Fflîjt,  lieu- 
tenant du  roi  dans  la  basse  Auvergne. 

* Jean  d'Ediat,  abbé  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse  et  de  Troia-FonUÎnes,  mort  le 
19  octobre  1698. 

’ Marguerite Guyonnc  de  Coué,  morte 
le  i3  juillet  1707. 


* Louise- Marie,  fille  de  Charles  de 

Goniague , duc  de  Nevcra , morte  le  1 0 mai 
1 667.  , 

I Wladislas  VII,  né  le  9 juin  1 hg5. 
élu  roi  de  Pologne  le  t3  novembre  i63a, 
et  mort  le  19  mai  1648. 

* François  de  Lorraine,  né  en  i6a3. 
mort  eu  1696. 

s Marie  de  Bragelonne  ou  BragcUmgne. 

II  Marguerite  do  Bolian,  princesse  de 
Léon . morte  le  9 avril  1 684. 
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Juin  avec  M.  Chabot1,  auquel  elle  avoit  accordé  un  brevet  de  duc  et  le 
droit  de  passer  avant  MM.  de  Liancourt  et  de  Tresraes,  qui  en  avoient 
aussy.  Elle  luy  donne  trente  mille  livres  de  rente,  si  elle  décède  sans 
enfans.  Ce  mariage  se  doit  faire  dimanche  prochain  à Suilly.  Elle 
demeure  huguenotte  avec  promesse  néantmoins  que  ses  enfans  se- 
ront élevés  en  la  foy  catholique.  De  là , chez  M.  de  Breteuii  sur  la 
mort  de  M"*  de  Caumartin1,  veuve  du  garde  des  sceaux.  Il  me  dit  que 
Monsieur  luy  avoit  dit  qu’il  luy  conserveroit  son  intendance  de  Lan- 
guedoc. 

Le  vendredy  g juin,  fut  donné  arrest  au  conseil  des  parties,  par  le- 
quel le  roy  évoquoit  les  différends  d’entre  MM.  Ollier  et  Ficsque,  an- 
cien curé  de  Saint-Sulpicc,  pendant  ès  requestes  de  l’hostel  et  grand 
conseil,  et  les  renvoyoit  au  parlement  de  Paris , ordonnant  estre  préa- 
lablement fait  droit  sur  la  réintégrande.  Je  sçus  que  M.  Bordier  fils 
avoit  enlevé  M11*  d’Hère*  et  la  mère  aussy,  de  leur  consentement.  On 
luy  donne  cinquante  mille  escus  en  mariage. 

Le  samedy  1 o juin,  au  conseil.  Au  retour,  j’appris  que  messieurs  du 
parlement  avoient  donné  arrest,  par  lequel  M.  Ollier  seroit  réintégré 
et  que  le  rapporteur  avoit  esté  remettre  M.  Ollier  en  possession.  Chacun 
se  resjouissoit  de  cet  arrest  pour  réprimer  l’insolence  du  peuple,  et 
l’on  trouvoit  que  très-prudemment  cette  affaire  avoit  esté  renvoyée 
au  parlement,  afin  de  ne  point  commettre  l'autorité  du  roy  et  tesmoi- 
gner  que  la  reyne  ne  vouloit  que  justice.  L’on  croyoit  aussy  que  M.  le 
chancelier  avoit  esté  bien  aise  de  s'en  laver  les  mains  pour  éviter  les 
tnesmes  reproches  de  Saint-Eustache  et  pour  obliger  M.  le  Prince,  qui 
s’estoit  déclaré  pour  l’ancien  curé  contre  M.  Ollier.  Le  soir,  on  me  dit 
que  le  peuple  s'estoit  assemblé,  avoit  de  nouveau  chassé  M.  Ollier  et 
bruslé  sa  maison,  et  qu’il  avoit  fallu  y envoyer  une  compagnie  du  régi- 
ment des  gardes. 

1 Henri  Chabot , seigneur  de  Saint- Au- 
laye  el  de  Montlieu,  mort  le  J7  février 

■ 655. 

1 Marie  Mîron.  veuve,  depuis  t6a3. 


de  Louis  le  Ferre . seigneur  de  Caumor- 
tin. 

* Denise  de  Hère,  fille  de  Denis  de 
Hère,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
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Le  dimanche  1 1 juin,  je  fus  avec  nia  mère  à Saint-Lazare,  au  sacre  Juin  itiss. 
de  M.  Pcrrochel  évesque  de  Boulogne;  M.  le  coadjutcui- le  sacra, 
et  les  évesqucs  de  Châlons1  et  d’Agde1  furent  les  assistans.  Il  y avoit 
le  nonce,  les  évesques  d’Amiens4,  de  Bayonne1,  de  Maillerais °,  de 
Meaux7,  de  Sarlat",  du  Puy°  et  de  Comminges  10.  La  cérémonie  se  fit 
avec  grande  majesté  et  dévotion.  Je  parlai  aux  présidons  LcCoigncux 
et  Viole.  Là  j'appris  que  messieurs  du  parlement  s’estant  retirés  de 
Saint-Sulpice , le  peuple  y estoit  revenu  avec  telle  furie  que,  n’ayant 
pu  escalader  la  maison,  iis  mirent  le  feu  à la  porte,  et  que  l’on  y 
avoit  fait  marcher  une  compagnie  des  gardes  qui  les  avoient  dissipés, 
et  ce  par  ordre  de  la  reyne,  dont  M.  le  cardinal  et  le  chancelier 
estant  avertis  luy  avoient  fait  connoistre  qu'elle  avoit  trop  hasardé, 
parce  que,  si  le  peuple  se  fust  mutiné,  la  compagnie  des  gardes  n’y 
pouvoit  résister  et  le  peuple  cust  connu  sa  force,  et  de  fait  on  fit 
retirer  le  soir  la  compagnie. 

Le  lundy  ta  juin,  je  sçus  que  quatre  cents  femmes  du  faubourg 
Saint-Germain  estoient  à l’entrée  de  la  grand'chambrc,  redemandant 
leur  curé  Ficsque  ; qu’il  y fut  donné  arrest  portant  défense  de  s’at- 
trouper à peine  de  la  vie,  et  que  l’arrest  de  réinlégrande  de  M.  Ollier 
scroit  publié  par  les  carrefours  du  faubourg. 

Ce  mesme  matin,  M.  de  Rhodes  vint  prier  le  parlement  de  se 
trouver,  l’apresdisnée , à Nostrc-Dame  pour  chanter  le  Te  Deam  sur  la 
prise  de  Roses  ; que  le  roy  et  la  reyne  s’y  trouveroient.  Il  y eut  un 


, 1 François  Perrochel,  évoque  de  Bou- 

logne de  i844  n 168a. 

* Félix  Yialar,  évéque  de  Châlons-sur- 
Marne  de  i64o  à 1680. 

1 François  Fouquct,  évêque  d'Agde  de 

i644  à 1 656. 

* François  Lefèvre  doCaumartin,  évê- 
que d'Amiens  de  1618  à i65a. 

* Jean  Dolce,  évéquo  de  Bayonne  de 
■ 643  à 1681. 

1 Henri  de  Béthune,  évéque  de  Mail- 


leiais  de  t63o  â 1 646.  Maillerais  est  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieure 

' Dominique  Seguier,  évêque  de  Meaux 
de  1S37  à 1659. 

* Jean  de  Lingendcs,  évéque  de  Sarlat 
de  1639  â i655. 

1 Cauchon  de  Maupas,  évéque  du  Poi- 
ds 1 B4x  à 1661. 

" Gilbert  de  Choiseul,  évéque  de  Co- 
minges  de  1 G44  à 1671. 
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Juin  .615.  mot  de  pretcnra , dans  la  lettre  de  cachet,  qui  donna  peine  au  parle- 
ment. L’assemblée  des  chambres  fut  renrise’au  mcrcredy. 

Le  mardy  1 3 juin,  je  fus  au  matin  cher  M.  d'Emery;  de  là,  chez 
le  maréchal  de  Bassompierre  ; après,  jouer  au  mail  avec  le  marquis 
de  Mortcmar1;  le  soir,  au  Louvre,  à rassemblée  des  commissaires, 
pour  la  rente  du  domaine.  \ estoicnt  MM.  Talon,  Bailly,  Coulanges 
et  de  Pleurs,  maistres  des  comptes. 

Le  soir,  M.  de  Sainte-Marie,  vicaire  de  Saint-Sulpicc  sous  M.  Ollier, 
vint  souper  avec  mon  père  et  nous  dit  tout  le  détail  de  l'affaire 
pour  l’échange;  que  le  bénéfice  estoit  régulier*,  mais  que  Fiesque 
l’avoit  possédé  avant  luy;  qu’il  ne  l’avoit  jamais  sçu,  en  ayant  esté 
pourvu  dès  l'Age  de  quatorze  ans;  qu'il  luy  offrait  un  bénéfice  de 
mesme  valeur.  Pour  ce  qui  s’estoit  passé,  que,  lt  procès  estant  com- 
mencé en  Bretagne,  M.  Ollier  avoit  eu  des  lettres  de  conseiller  d’Estat 
pour  avoir  son  commiltimus 3 aux  requestes  de  l’boslel  et  tirer  ce  procès 
de  Bretagne  ; que,  par  arrest  du  conseil , il  y avoit  esté  renvoyé  ; qu’un 
nouveau  dévolutaire  1 s’estant  pourvu  au  grand  conseil,  il  y avoit  rè- 
glement de  juges  au  conseil  ; qu’au  préjudice  do  ce,  aux  requestes  de 
l’hostel,  MM.  Gaulmin  et  Bercy  avoient,  le  jeudy  matin,  donné  une 
sentence  de  réintégrande  au  profit  de  Fiesque,  qui  le  mesme  matin 
avoit  avec  nombre  de  pages  et  de  laquais  mis  dehors  M.  Ollier;  que 
les  officiers  de  justice  ne  s’y  estoicnt  point  opposés  ; que  M.  le  chan- 
celier estoit  résolu  de  donner  dès  le  soir  un  arrest  de  réintégrande 
sur  les  informations  faites  de  la  violence  ; mais  que  M.  le  Prince  ayant 


’ Gabriel  de  Kochcchouart , né  en  1 600, 
mort  en  »6"5. 

* On  appelait  bénéfices  réguliers  ceux 
qui  devaient  appartenir  à des  membres  du 
clergé  régulier,  ou  moines. 

Le  droit  de  committimus  était  un  pri- 
vilège accordé  h un  certain  nombre  d’of- 
ficiers royaux,  de  grands  dignitaires,  de 
prélat»  ot  de  maisons  religieuses  pour  taire 
évoquer  leurs  procès  devant  des  juges  spé- 


ciaux, tels  que  les  maîtres  des  requêtes, 
conseillers  au  grand  conseil , etc. 

* Le  dérolulaire  était  celui  qui  obtenait 
un  bénéûcv  par  dévolu.  On  appelait  dé- 
volu une  sentence  qui  privait  un  titulaire 
de  son  bénéfice  pour  incapacité  ou  pour 
quelque  autre  cause  qui  entraînait  la  dé- 
chéance et  transférait  le  bénéfice  à un  nou- 
veau titulaire. 
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fait  brtiil , il  avoit  le  lendemain  renvoyé  l'affaire  au  parlement;  qu’après  Juin  . 6* ?.. 
qu’ils  eurent  esté  restablfe  par  le  parlement , le  peuple  les  avoit  assié- 
gés pendant  trois  heures  et  demie  sans  effet,  quoyque  les  murailles 
fussent  basses;  qu’eafin  une  compagnie  des  gardes  avoit  tout  dissipé; 
que  ce  n’estoient  que  des  filous  qu’ils  poursuivoient  au  parlement; 
que  M.  Ollier  avoit  voulu  se  démettre  de  sa  cure  purement  entre  les 
mains  de  M.  de  Metz;  qu’il  avoit  porté  sa  démission  à la  reync,  mais 
qu’elle  n'avoit  pas  voulu  la  recevoir;  et  nous  remarquasmes  force 
circonstances  pour  monstrer  qu'il  y avoit  une  résistance  de  Dieu 
visible  pour  eux. 

Le  mcrcredy  1 4 juin , je  fus  remercier  M.  le  surintendant  de  mon 
ordonnance.  11  ine  traita  fort  civilement.  J’y  vis  M.  Thybeuf qui  me 
dit  que  messieurs  du  parlement  s’estoient  assemblés  le  matin  et 
résolus  de  faire  des  remonstrances  par  escrit  pour  le  retour  de  M.  de 
Barillon,  et  s’assembler  tous  les  jours  pour  concerter  les  remons- 
trances et  ce  jusques  à ce  qu’ils  eussent  response.  Cette  résolution  est 
pour  empescher  non-seulement  que  les  enquestes  travaillent,  mais 
mesine  aussy  pour  faire  cesser  les  audiences  de  la  grand’chambrc. 

Le  vendredy  1 6 juin,  je  fus  à Amboille,  dont  je  revins  le  lundy 
matin  19  juin.  Je  sçus  que  la  reyne  avoit  envoyé  quérir,  le  dimanche 
18  juin,  messieurs  du  parlement,  leur  dit  qu’elle  leur  avoit  fait  con- 
noistre  qu’elle  désiroit  qu’ils  rendissent  la  justice  aux  sujets  du  roy, 
et  que,  s’ils  continuoient  dans  leur  contumace , elle  feroit  un  exemple 
dont  on  parleroit  à la  postérité  ; que  le  parlement  s'estoit  assemblé 
le  lundy  malin,  où  estoit  M.  le  Prince,  et  qu’ils  avoient  conclu  de 
travailler  à l’ordinaire. 

Le  mercredy  2 1 juin,  conseil  des  finances,  où  estoit  M.  le  Prince. 

M.  de  Villayer  rapporta  la  requeste  des  propriétaires  du  Pont-aux- 
Changcs  contre  la  taxe  des  dix  mille  escus  pour  l’ouverture  de  la  rue 
de  Gesvres.  J’en  rendis  raison  et  la  requeste  fut  rebutée,  et  M.  le 
Prince  maltraita  fort  M.  de  Villayer.  L’on  disoit,  l’apresdisnée , que  l'on 


1 Le  nom  esl  ainsi  écrit  dans  le  Jour- 
nal d'Olivier  d’Ormcsson.  11  s'agit  peut. 


être  de  Jacques  Tubcuf,  intendant  des 
finances. 
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Juin  ifi*s.  faisoit  quatre  maréchaux  de  France,  sçavoir  : Magalotti,  Rantzau, 

Plessis-Praslin , qui  avoit  pris  Roses,  et' M.  Le  Gras  nous  dit 

que  les  Mallhois  avoient  pris  le  fils  du  grand  seigneur  et  avoient  reçu 
le  vicomte  d'Arpajoux  avec  beaucoup  d’honneur.  11  leur  menoit  cinq 
cents  hommes  défrayés  à ses  despens  pour  six  mois. 

Le  jeudy  a a juin,  voir  le  paradis  de  M.  Le  Gras,  qui  estoil  fort 
beau.  M.  Largentier  nous  dit  que  Magalotti  avoit  esté  tué  devant 
la  Motte  ; que  le  marquis  de  Villeroy  estoit  parti  à trois  heures  du 
matin  en  poste  pour  aller  commander;  que  M.  de  Villequicr  avoit 
passé  la  rivière  de  Coline*  en  Flandre  avec  quatre  mille  hommes, 
l’eau  jusques  au  col,  et  avoit  gagné  un  fort  et  un  pont.  Ce  qui  ouvroit 
la  Flandre  à l’armée  de  Monsieur, 

L'apresdisnée , je  fus  voir  M.  Morand , qui  avoit  espousé  M®*  Avel- 
line.  11  me  dit  qu'il  en  avoit  eu  cinquante  mille  cscus  ; que  M.  de  Gi- 
vry y avoit  prétendu. 

Le  vendredy  a 3 juin,  je  fus  au  malin  avec  mon  père  à Orm exson; 
l'apresdisnée,  à la  Chevrette,  voir  M.  d’Éniery,  qui  avoit  la  goutte. 
M.  de  la  Vrillière*,  son  gendre,  y estoit.  11  nous  fil  cent  bons  contes 
du  temps  passé  de  M.  de  Cbevry,  de  Chastillon. 

Le  mardy  37  juin,  nous  revinsmes  d’Ormesson.  Les  nouvelles 
estoient  que  Monsieur  avoit  assiégé  le  fort  de  Mardick  après  avoir 
passé,  par  la  conduite  de  Gassion,  une  rivière  que  les  ennemis  ne 
croyoicnt  pas  qu’il  pust  passer.  Les  Hollandois  estoient  devant  Hulst1 * * 4. 
Magalotti  estoit  mort  quatre  jours  après  sa  blessure.  L’on  espéroit  bien 
de  la  Motte.  Le  grand  seigneur  venoit  assurément  à Malthe  pour 
venger  la  prise  par  les  Malthois  d’un  de  ses  enfants  qu’il  envoyoit 
circoncire  à la  Mecque.  Malthe  estoit  munie  de  vivres  pour  un  an 
avec  vingt  mille  combattans,  et  auroient  regret  si  le  Turc  changeoi! 


1 Nom  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

* Branche  de  fAa  qui  passe  à Bergues- 

Saint-Vinox. 

5 Louis  Phelypeaux.  seigneur  de  la 
Vrillière,  secrétaire  d’Étnt  depuis  1629, 


mort  en  1G81  11  avait  épousé,  en  i635, 
Marie  Parlicelli,  tille  de  Michel  Particelli. 
seigneur  d’Émeri  cl  de  Tlioré. 

* Ville  forte  de  la  province  de  Zélande, 
prés  de  l'embouchure  de  l'Escaut. 
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de  dessein.  M.  d’Arpajoux  y avoit  esté  reçu  honorablement  et  sa  répu-  *645- 
tation  avoit  donné  du  cœur  à tous  les  Mallhois.  * 

Le  vendredy  3o  juin,  on  disoit  que  M.  le  comte  d’Harcourt  avoit 
défait  l’armée  d’Espagne 

Le  samedy  i"  juillet,  M.  le  Prince  nous  confirma  cette  nouvelle; 
que  M.  d’Harcourt  avoit  tué  deux  mille  hommes,  pris  douze  cents 
prisonniers , quatre  canons  et  tout  le  bagage.  Pour  la  Motte , on 
disoil  qu'il  y esloit  entré  cinq  cents  hommes  et  qu’ils  avoient  regagné 
leurs  dehors  et  qu’il  falloit  recommencer  le  siège.  Chacun  se  plaignoit 
que , pour  faire  Magalolli  maréchal  de  France , on  luy  eust  fait  assiéger 
une  place,  quoyqu’il  ne  sçust  point  les  sièges.  Il  y avoit  plus  de  sept 
mois  que  cette  place  estoit  assiégée  et  M.  le  grand  maistre  avoit  offert 
de  la  prendre  en  deux  mois.  Ce  sont  les  fautes  ordinaires  de  ceux 
qui  gouvernent.  J’appris  aussy  que  M”  de  Bregy ,J  estoit  disgraciée 
et  estoit  chez  M.  de  Fexcllcs5,  et  ce  p.  j.  d.  a.  (par  jalousie  d’amour). 

Le  lundy  3 juillet,  je  fus  au  matin  au  sceau,  où  je  rapportai  un 
règlement  de  juges  entre  le  parlement  de  Toulouse  et  les  oQiciers 
du  pape  en  Avignon , sur  l’exécution  d’une  sentence  desdits  juges  â 
exécuter  dans  le  royaume.  11  est  vray  que  l’impétrant  estoit  justiciable 
du  pape;  elle  passa.  Pendant  le  sceau,  l’on  vint  dire  à M.  le  chance- 
lier que  la  capitulation  de  la  Motte  estoit  faite  si,  dans  vendredv 
prochain  y juillet,  la  place  n’estoil  secourue.  Ce  fut  une  grande  joie, 
cette  place  faisant  contribuer  quarante  lieues  de  pays  à l'entour.  Elle 
valoit  au  duc  Charles  douze  cent  mille  livres  par  an  et  plus.  Je  demeurai 
à disncr  chez  M.  le  chancelier  avec  M.  Morand.  Il  nous  dit  qu’il  avoit 
loué  la  maison  de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  des  religieux 
de  Sainte-Geneviève,  moyennant  i,aoo  livres  par  an  avec  vingt-deux 
arpens  de  pré  et  des  vignes.  11  paroissoit  fort  resjoui  de  cette  affaire, 
ne  voulant  faire  despense  aux  champs. 


1 Bataille  de  Llorens  en  Catalogne, 
gagnée  le  a a juin  1 645- 

* Elle  était  fille  d'honneur  de  la  reine 
et  sc  nommait  Charan.  (Voyez  Taliemanl 


des  fléaux,  tome  IV,  p.  a 53,  i1*  édition.; 

* Fesselles,  président  de  la  chambre 
des  comptes , était  père  de  Brégy  ou  Bré- 
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juillet  1645.  Au  retour,  j'appris  que  les  maistres  des  requestes  avoient  résolu 
datai  leur  assemblée  du  matin  de  ne  point  donner  voix  délibérative  au 
grand  prévost  avec  son  lieutenant  ni  le  souffrir  signer  les  dictons 
(sentences).  Dans  l'affaire  particulière  de  celuy  qui  avoit  tué  M.  Ber- 
ryer,  il  avoit  esté  dit  que  la  sentence  seroit  délivrée  in  miliorem,  et 
c'estoil  donner  gain  de  cause  au  grand  prévost.  J’ay  sur  cela  ouy  dire 
à mon  père  que  les  grands  prévosts  avoient  eu  voix  pendant  son  temps . 
mais  qu’ils  n’y  vcnoicnt  presque  point.  Mais  celuy-cy  y veut  tousjours 
venir,  et  aime  la  chicane  et  ne  se  fait  point  aimer. 

Le  raardy  4 juillet,  je  fus  au  mail  et  ensuite  aux  Minimes.  J'appris 
le  mariage  fait  du  lundy  de  M.  le  marquis  de  Montausier 1 avec  M11*  de 
Rambouillet’.  M.  Picbotel  me  dit,  l’apresdisnée , qu'il  estoit  arrivé  un 
courrier  du  comte  d’Harcourt  qui  apportoit  la  nouvelle  d'une  seconde 
défaite  des  Espagnols  plus  grande  que  la  première;  qu'il  y avoit  eu 
deux  mille  hommes  tués  sur  la  place,  le  marquis  de  Mortarre  pris  et 
quantité  de  hauts  officiers,  et  que  l'armée  espagnole  estoit  entière- 
ment ruinée’.  Je  sçus  que  M.  le  duc  d’Anguicn  avoit  mandé  qu’il 
n’avoit  aucunement  besoin  de  troupes  et  qu’il  avoit  joim  toutes  ses 
troupes,  qui  formoient  vingt  mille  hommes. 

Le  mercrcdy  5 juillet,  au  conseil,  pour  soutenir  la  taxe  du  Pont- 
aux-Changes.  M.  Hesselin  me  dit  l'accommodement  qu’il  avoit  ménagé 
entre  M.  d’Emcry  et  M.  le  Prince  sur  le  contrat  de  la  Chevrette,  M.  le 
Prince  voulant  que,  nonobstant  l'échange  qui  estoit  frauduleux, 
M.  d’Emery  prisl  brevet,  de  luy,  de  don  des  droits  seigneuriaux,  l’autre 
ne  voulant  pas  s’y  soumettre.  M.  le  Prince  avoit  résolu  de  présenter 
requeste  au  parlement  pour  faire  casser  son  contrat,  de  demander 
qu’il  fusl  informé  qu’il  avoit  employé  ses  deux  cent  mille  livres  dans 


1 Charles  de  Sainte-Maure.  marquis  de 
MonUusipr,  devint  dans  la  suite  duc  et 
|wir  de  F rance  et  gouverneur  du  dauphin  ; 
il  mourut  le  17  mai  1690. 

* Julie  d'Angcnne»,  fille  de  Charles 
d'Angennes,  marquis  de  Rambouillet,  et 


de  Catherine  de  Vivonne,  marquise  de  Pi- 
sani.  Elle  mourut  le  i4  novembre  1671, 
à Ingc  de  soixante-quatre  ans. 

* Cf.  le»  Mémoire»  de  Montglat.  à la 
date  de  i645.  Le  géné(al  espagnol  y est 
appelé  le  marquis  de  Montarc. 
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la  despensc  du  roy,  augmentant  la  despense  d'un  compte  de  cette  Juillet  lia, 
somme,  enfin  porter  l’alTaire  à l’extrémité;  que  M.  d’Emery  devoit 
voir  M.  le  Prince  sur  les  cinq  heures  chez  luy.  La  nouvelle  de  M.  d'Har- 
court fut  confirmée. 

Le  samedy  8 juillet,  au  conseil,  où  M.  de  Villayer  rapporta  l'affaire 
du  Pont-aux-Changes  en  présence  des  parties.  Ce  qui  fut  blasmé. 

J'en  parlai  après , les  parties  dehors.  M.  le  Prince  fit  reproche  à M.  de 
Villayer  d’avoir  parlé  en  avocat.  M.  le  chancelier  contraria  tout  ce 
que  je  dis.  Enfin,  l'affaire  opinée,  les  propriétaires  du  pont  furent 
deschargés  de  quinte  mille  livres,  qui  furent  rejetées  sur  les  adjudi- 
cataires du  quay.  Ce  nicsme  matin , les  maistres  des  requestes  s’estant 
plaints  qu'inulilenient  ils  voyoient  les  instances,  puisqu’on  les  rap- 
portoit  aux  jours  qu’ils  ne  pouvoient  opiner,  M.  le  Prince  prit  la 
protection  des  maistres  des  requestes.  EnGu,  M.  le  chancelier  dit  que, 
par  le  règlement,  les  affaires  estoient  distribuées  en  trois  sortes  de 
conseils  : celles  des  parties  aux  vendredy  et  samedy,  auxquelles  les 
maistres  des  requestes  opinoienl;  celles  du  roy  aux  mercredy  et 
samedy,  où  ils  n’opinoient  point;  celles  des  parties  pour  finances  au 
jeudy,  où  ils  opinoient.  • Que  si  vous,  Monsieur,  troublant  cet  ordre, 
vous  désirez  qu'une  affaire  des  parties  se  rapporte  devant  vous,  alors 
MM.  les  maistres  des  requestes  ont  droit  d’y  opiner.  ■ M.  )o  Prince 
dit  qu'il  ne  le  ferait  plus.  M.  le  chancelier  ajouta  : ■ Ce  sera  le  meil- 
leur. » Et  continua  : « Que  si  aussy  les  instances  qui  se  doivent  rap- 
porter le  jeudy,  vous  les  faites  rapporter  le  mercredy  et  le  samedy, 
ils  doivent  opiner.  > M.  le  Prince  dit  que  c’estoit  son  avis;  qu'au 
commencement  il  avoit  persuadé  à Monsieur  de  laisser  à M.  le  chan- 
celier le  conseil  des  parties,  quoyqu’ils  y pussent  venir  comme  chefs 
des  conseils;  aussy  ne  vouloil-il  prendre  connoissance  des  affaires  qui 
en  sont,  mais  qu’il  ne  souffrirait  pas  que  l’on  rendist  scs  conseils 
inutiles;  qu’il  vouloit  faire  rapporter  les  affaires  de  finances  devant 
luy,  et  que  les  maistres  des  requestes  (jui  auraient  vu  l’affaire  y 
opineraient  et  non  les  autres,  qui  sont  oiseaux  de  passage. 

Par  tous  ces  discours,  il  paroist  que  M.  le  Prince  et  M.  le  chancelier 
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JoillM  i fit 5.  ne  sont  pas  fort  bien.  Avant  le  conseil , M.  le  chancelier  dit  à la  reyne 
que  M.  de  Sourchcs,  grand  prévost,  s'estoit  plaint  que  les  maistres 
des  requestes,  par  leur  délibération,  avoienl  dégradé  sa  charge;  et 
que  la  reyne  les  vouloit  entendre  sur  cela. 

L’aprcsdisnéc , je  fus  à cheval  à Amboillc , où  ma  femme  estoit  allée 
dès  la  veille,  et  j'en  revins  le  mardy  au  soir.  Il  y gresla  de  telle  sorte 
. _ que  la  gresle  demeura  plus  de  quatre  heures  sur  la  terre  sans  fondre. 

Le  mcrcredy  ta  juillet,  apresdinée,  j’appris  la  prise  du  fort  de 
Mardick1,  par  composition,  et  l'on  disoit  que  les  ennemis  estoient 
retranchés  près  de  Dunkerque,  de  telle  sorte  qu’il  estoit  impossible 
d’aller  à eux.  Cette  apresdisnée,  je  fus  jouer  au  mail  avec  M.  Morand. 

Le  jeudy  i3  juillet,  l’apresdisnée,  je  fus  voir  M.  Lévesque  de 
Cbàlons  en  Bourgogne 5,  qui  nous  dit  la  contestation  qui  estoit 
arrivée  entre  les  évesques  et  les  cardinaux  sur  ce  que  l’on  avoit  pré- 
paré un  haut  dais  séparé  avec  trois  fauteuils  pour  tes  cardinaux  de 
Lyon,  Mararin  et  Bichy,  au  service  de  l’archcvesque  de  Bordeaux5, 
les  évesques  prétendant  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  d’autre  place  parmi 
eux  qu’à  leur  teste.  Enfin,  le  service  fut  remis  au  lendemain.  Les 
cardinaux  s’en  retournèrent  mal  contens,  et  les  évesques  conclurent 
pour  celte  fois  seulement  qu’on  les  iroit  complimenter  et  leur  dire 
que,  puisqife  l'affaire  estoit  si  engagée,  il  seroit  en  leur  choix  de 
prendre  le  haut  dais  ou  se  mettre  à leur  teste.  M.  l’évesque  de  Bou- 
logne* vint  souper  chei  mon  père,  et  nous  conta  le  désordre  qui 
avoit  esté  parmi  les  évesques.  J'achetai  des  testes  de  mail  avec 
M.  des  Roches. 

Le  vendredy  i4  juillet,  je  fus  le  matin  au  mail  avec  M.  de  Mor- 
temar.  Il  me  dit  la  sédition  arrivée  à Montpellier,  qui  estoit  telle  que 
l’on  avoit  tué  plusieurs  personnes,  entre  autres  la  mère  de  M"*  Ver- 


* Le  fort  de  Mardick , bloqué  depuis  le 
ao  juin . se  rendit  le  lojuillet  i645. 

* Jacques  de  Nuchèse,  évêque  de  Cha- 
lon-sur-Saône de  iCati  & i658. 

Henri  d’Escoubleau  de  Sourdis  , ar- 


chevêque de  Bordeaux,  était  mort  le  18 
juin  i645,  à l'ége  de  cinquante  et  un 
MU. 

‘ François  Pcrrochel,  dont  il  a été 
question  plus  haut,  p.  389. 
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soris,  sur  ce  que  son  gendre  se  mcsloit  d'affaires.  C’estoit  à cause  que  Juillrt  • « . 5. 
M.  Balthazard  avoit  ordonné  la  solidité 1 pour  la  taxe  du  joyeux  avè- 
nement contre  tous  les  mestiers.  L’on  avoit  fait  douze  cents  exploits 
au  mesme  matin.  La  violence  des  traitans  ruinera  à la  fin  tout,  et  ces 
séditions  sont  fasclieuses,  l'impunité  et  la  punition  estant  de  dange- 
reuse conséquence. 

L’apresdisnée,  je  sçus  que  MM.  les  cardinaux  avoient  esté  au  ser- 
vice, s’estoient  d’abord  mis  sur  le  haut  dais  pour  prier  Dieu,  et  après 
estoient  venus  se  mettre  A la  teste  des  évesques.  Ce  mesme  jour,  se 
fit  le  mariage  du  comte  de  Ricux,  troisième  fils  du  duc  d’Elbeuf, 
avec  M"*  d’Ornano*. 

Le  lundy  1 j juillet,  nous  fusmes  avec  M.  de  Collanges  voir  Roissy, 
de  là  le  Tillet  et  disner  à Gonesse.  Après  le  disncr,  je  vis,  avec  mon 
frère,  Bonneil  et  Arnouville,  maison  de  M.  de  Machault,  et  en  reve- 
nant le  Blanc-Mesnil;  et,  A la  Villctte,  la  maison  de  MM*  Petit. 

Ce  soir  fut  chanté  le  Te  Deum  de  Mardick,  où  le  roy  fut  A cheval. 

Le  jeudy  ao  juillet,  je  sçus  que  l’on  avoit  présenté  au  parlement 
l’édict  par  lequel  on  créoit  une  chambre  souveraine  pour  le  domaine, 
composée  de  deux  présidons  de  la  cour  et  de  douze  conseillers  de  la 
grand’chambre  avec  des  lieutenans  en  tous  les  présidiaux,  avec  mille 
escus  de  gages  A chacun.  Le  roy  mettoit  toutes  les  têrres  despen- 
dantes de  luy  en  franc-alleu,  avec  toute  justice,  moyennant  une 
année  du  revenu  de  chaque  terre.  Cet  édict  avoit  esté  refusé.  L’on 
proposoit  A la  rcyne  d’aller  au  parlement  le  faire  vérifier  en  sa  pré- 
sence. M.  le  Prince  avoit  déclaré  qu’il  n’iroit  point;  que  c’estoit  contre 
les  formes  et  chose  qui  ne  s’estoit  jamais  pratiquée,  de  sorte  que 
l’on  se  trouvoit  bien  empesché. 

Le  vendredy  21  juillet,  je  fus  le  malin  au  mail,  l’apresdisnée 


1 Ce  mol  était  employé  autrefois  dans 
le  sens  de  soluiarité  et  indiquait  la  respon- 
sabilité de  tous  les  membres  d’une  corpo- 
ration ou  d’une  commune  pour  une  detle 
contractée. 


1 Anne  d’Ornano,  comtesse  de  Mont- 
laur,  marquise  de  Maubcc  et  baronne 
d'Aubenas.  bile  de  François -Alphonse 
d’Ornano,  seigneur  de  Morargues,  et  de 
Marguerite  de  Monüaur. 
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juillet  ,6j5.  coucher  à Trianon  avec  M.  de  Fourcy,  et  l'abbé  et  mon  frère.  Pavois 
la  cavale  de  M.  de  Fontaines,  grand  prieur  de  Fescainp.  En  passant, 
je  vis  Equam  (Ecouen1 * * *)  et  Cbainplastreui.  Le  lendemain,  je  vis  les 
moulins  à forger  les  canons  de  Gouvieux le  chasteau  de  Creil 5, 
Liancourt*,  où  je  disnai,  Nointel,  Verderonne  et  Nogent-les-Vierges, 
et  vinsmes  coucher  à Creil,  à l'Espée-royale.  Le  lendemain,  je  fus  à 
Vemeuil5  et  âi  CliantHly.  Sur  le  chemin,  nous  rencontrasmcs  M.  le 
Prince;  de  là  à Royaumont,  et  puis  coucher  à Trianon.  Le  lundy, 
nous  fusmes  coucher  au  Belloy  avec  M.  et  M™  du  Belloy,  où  estoit 
Flotte.  De  là  à Ormesson,  où  nous  trouvasmes  toute  la  famille;  le 
lendemain,  à Paris. 

Le  mardy  a 5 juillet,  j’appris  que  le  roy  ayant  voulu  créer  un  prési- 
dial à Saint-Quentin,  l’édict  avoit  esté  refusé  au  parlement*  et  depuis 
vérifié  au  grand  conseil;  que  le  parlement,  par  arrest,  avoit  fait 
deflense  aux  juges  des  lieux  de  le  recevoir,  et  que  l'on  avoit  donné  au 
conseil  un  arrest  qui  cassoit  celuy  du  parlement  et  ordonnoit  qu’il 
serait  tiré  des  registres  de  Saint-Quentin,  où  il  estoit  enregistré,  et 
l’huissier  Herbin  commis  à cet  effet;  et  que  cet  huissier  l’avoit  exé- 
cuté; que  le  parlement  avoit  réitéré  les  deflcnscs  et  décrété  prise  de 
corps  contre  Herbin;  que  le  conseil  avoit  cassé  l'arrest  du  parlement 
et  le  décret.  Sur  quoy  le  parlement  s'estoit  assemblé  et  avoit  arresté 
des  reinonstranccs. 

Le  mercredy  a G juillet,  j’appris  que  M.  le  duc  d'Orléans  serait 
de  retour  le  samedy.  Chacun  parloit  différemment  de  ce  retour;  les 
uns  que  c’esloit  pour  les  couches  de  Madame;  les  autres  pour  aller 
au  parlement;  les  autres  pour  la  sédition  de  Montpellier;  les  autres 
pour  feindre  abandonner  l’entreprise  de  Dunkerque,  mais  qu’il 


1 Bourg  et  château  du  département  de 
Seine  et -Oise,  de  même  que  Champlâ* 
treux. 

1 On  écrit  aujourd'hui  Gouvieu:  c'est 

un  bourg  du  département  de  l'Oise. 

s Département  de  l'Oise. 

1 Même  département , ainsi  quo  les 


villages  cités  dans  la  suite  de  la  phrase. 

* D'après  la  direction  que  suit  Olivier 
d ürmesson . il  s'agit  de  Vemeuil  » prés  de 
Senlis,  dans  le  département  de  l’Oise. 

* CT.  les  Mémoire*  d' Orner  Talon  à la 
date  de  juillet  i6â5. 
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rctourneroit  pour  faire  effort,  et  que  l’on  envovoit  dans  son  armée  Juilki  ,#is. 
huit  mille  hommes  de  pied  et  (|uatre  mille  chevaux,  et  que  l'on 
vciToit  un  grand  dessein  éclore.  L’on  me  dit  que  le  maréchal  Gassion 
avoil  esté  blessé,  à la  prise  du  fort  de  Linck1,  d’un  coup  de  mousquet 
au  bras  gauche,  qui  l'avoit  percé,  mais  qu'il  n’eu  seroit  pas  estropié. 

Le  vendredy  s 8 juillet,  j’appris  que  Madame  estoit  accouchée  sur 
les  six  heures  du  matin  d’une  fille’,  dont  ils  estoient  très  affligés 
chez  Monsieur.  La  reyne  y estoit  et  Mademoiselle.  M.  Largentier 
me  dit  comme  la  cour  insensiblement  se  partageoit  entre  M.  le  dur 
d’Orléans,  qui  avoit  toute  la  maison  de  Guise,  et  M.  le  Prince,  qui, 
estant  très  habile  homme,  fortifioit  sa  maison  de  grands  gouverne- 
■nens  et  grands  bénéfices;  qu’il  taschoit  d’attirer  à luy  M.  de  Metz-’ 
par  le  mariage  de  M,le  de  Longueville*,  qu’il  luy  proposoit,  avec  la 
charge  de  grand-maistre,  moyennant  que  tous  ses  bénéfices  fussent 
donnés  au  prince  de  Conly,  chargés  de  cent  mille  livres  de  pension 
pour  M.  de  Metz;  qu’il  travailloit  à ce  mariage  tant  qu’il  pouvoit; 
qu  i!  haïssoit  Monsieur  extresmement;  que  dans  les  conseils  du  cabi- 
net il  faisoit  voir  qu’il  estoit  très  habile  homme;  que  Monsieur  estoit 
le  plus  pauvre  prince  du  monde,  sans  générosité  ni  amour  pour  les 
siens;  que  l’affaire  du  parlement  estoit  accommodée. 

Je  fus  chez  M.  le  chancelier,  qui  me  vit  longtemps  dans  sa  galerie 
et  ne  me  donna  pas  occasion  de  luy  parler,  et  il  sembloit  qu'il  le 
fist  à dessein.  Je  ne  sçais  à quel  sujet  y vint  M.  d’Èuiery,  qui  avoit 
esté  toute  la  matinée  pour  l’affaire  du  parlement.  Ils  furent  ensemble 
chez  M.  le  cardinal.  Je  m’en  revins  mal  satisfait.  L’aprcs-disnéc,  on 
me  dit  que  M.  d'Emery  avoit  demandé  à signer  toutes  les  ordon- 


Le  fort  de  Linck  dominait  la  rivière 
do  Colmc , dont  il  a été  question  plus  haut , 
P-  393. 

J Marguerite- Louise  d'Orléans,  mariée 
le  19  avril  1 60 1 * Cosmc  do  Médicis, 
grand  duc  de^Toscanc.  morte  a Paris  le 
1 7 septembre  1731. 

Henri  do  Bourbon . duc  de  Y erneuil , 


évéque  titulaire  de  Mets,  n'était  pas  en- 
gagé dans  les  ordre*;  il  épousa,  en  if>68, 
Charlotte  Séguier,  veuve  du  due  de  Sully- 
* Marie  d'Orléans,  née  du  premier  ma- 
riage du  duc  de  Longueville,  épousa  en 
1 667  le  duc  de  Nemours  ; elle  vécut  jus- 
qu'en 1 707  et  a laissé  des  Mémoires  sur  le* 
premières  années  du  règne  de  Louis  XIYr. 
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nances,  parce  qu’il  trouvoit  que  les  fonds  dont  il  faisoil  estât  estoient 
dissipés;  que  d'abord  le  surintendant  y avoit  consenti,  mais  que  sa 
femme1,  estant  venue  de  Soisy,  en  avoit  fait  grand  bruit.  Sur  quoy 
M.  d’Emery  n’avoil  point  voulu  aller  chez  le  surintendant  et  avoit 
feint  la  goutte.  Je  sçus  aussy  qu’il  estoil  le  maislre  de  la  Barre , moyen- 
nant quarante  mille  livres.  L’on  me  dit  que  le  duc  d’Anjou  avoit  eu 
une  grosse  fièvre,  mais  qu’il  se  porloit  mieux. 

Le  dimanche  3o  juillet,  M.  de  Metz  me  dit  que  M.  le  duc  d’Or- 
léans ne  reviendroit  point;  que  Bourbourg*  estoit  assiégé. 

Le  mardy  1"  aoust,  j’allai  disner  chez  M.  le  chancelier,  où  estoient 
MM.  d’Aligre,  Fouquet  et  la  Berchère.  Il  parla  longtemps  à part  à 
MM.  les  gens  du  roy  du  parlement.  Il  paroissoit  fasché  pendant  son 
disner,  et  nous  dit,  après,  que  le  parlement  pour  l'affaire  de  Saint- 
Quentin  vouloit  que  le  roy  cassast  l’arrcst  qui  ordonnoit  que  l’arrcst 
du  parlement  seroit  biffé,  disant  qu’ils  ne  reconnoissoicnt  point  le 
conseil  du  roy  au-dessus  d’eux , et  qu’il  n’y  avoit  que  le  conseil  du 
cabinet  qui  eust  autorité  sur  leurs  arrcsls;  que,  pour  les  engager  à 
quelque  rcconnoissance , le  roy  leur  avoit  dit  qu’il  casserait  ses  arrests 
et  qu’ils  cassassent  les  leurs  les  premiers,  et  qu’ils  en  prenoient  avan- 
tage; qu’il  ne  falloil  plus  parler  d’obéissance  dans  les  provinces, 
puisque  le  parlement  agissoit  ainsy;  que  la  chambre  de  l’esdit  avoit 
décrété  ajournement  personnel  contre  l’huissier  Criquebeuf,  pour 
avoir  levé  un  scellé  et  fait  inventaire  d’un  traitant,  nommé  Nicolas, 
par  l’ordre  verbal  de  M.  le  surintendant  Bouthillicr. 

Pendant  ce  discours,  un  huissier  de  la  chancellerie  se  vint  plaindre 
que  la  chambre  des  comptes  avoit  envoyé  chez  luy  garnison  pour 
avoir  exécuté  un  arrest  du  conseil.  Il  sembloit  que  de  tous  costés  on 
vouloit  choquer  M.  le  chancelier,  parce  que  l’opiniastreté  du  parle- 
ment n’est  l’effet  que  de  leur  haine  contre  le  gouvernement,  dont 
l’envie  tombe  tout  entière  sur  M.  le  chancelier  et  M.  d’Emery.  Il 
|>aroissoi(  bien  touché. 

* Élisabeth  Mallier,  fille  de  Claude  à Nicolas  de  Bailleu!  le  4*lesrier  idat. 
Mallier,  seigneur  du  Houssay,  marine  1 Petite  ville  du  département  du  Nord. 
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De  là  je  fus  chez  M.  do  Léon.  Tous  esloient  fort  indignés  des  folies  Août  ists. 
du  parlement,  qui  donnoient  plus  de  peine  que  les  affaires  étran- 
gères. Au  sortir,  je  fus,  avec  mon  père  et  M.  de  Moricq,  chez  M.  Barrin 
de  la  Galissonnière,  qui  estoit  mort  le  matin  à cinq  heures.  On  luy 
donnoit  de  l'eau  bénite  le  visage  découvert. 

Au  retour,  je  sçus  de  ma  mère  qu’elle  avoit  parlé  ati  père  Irénée 
qui  avoit  parlé  à M.  le  chancelier,  et  que  M.  le  chancelier  luy  avoit 
respondu  très  avantageusement  pour  toute  la  maison  laquelle  il  affec- 
tionnoit,  et  tesmoignoit  avoir  beaucoup  de  bonté  pour  moy,  et  (|ue, 
s'il  m'avoit  contrarié  dans  l'affaire  du  pont,  c’estoit  qu'il  croyoit  qu'il 
y avoit  justice. 

Le  mercredy  a aoust,  au  conseil,  où  vint  Desfleurs,  huissier  de 
la  chancellerie,  se  plaindre  que  la  chambre  avoit  envoyé  garnison 
cher  luy  pour  avoir  mis  une  femme  hors  des  prisons  en  conséquence 
d’un  arrest  du  conseil.  Le  procureur  général  de  la  chambre  des 
comptes'  fut  mandé,  qui  dit  que  l’huissier  avoit  mal  exécuté  l’arrest , 
parce  que  l'arrest  portoit,  pourvu  qu’il  n’y  eust  rien  du  fait  de  la 
chambre;  et  qu’il  y avoit  une  ordonnance.  L'arrest  ne  se  trouva  point, 
de  sorte  qu’on  dit  qu’on  osteroit  la  garnison.  Le  procureur  général 
respondil  qu'elle  n’y  avoit  pas  esté.  Ainsy  se  termina  cette  affaire. 

L’apresdisnée,  je  fus  voir  le  père  Irénée,  qui  me  dit  le  discours 
de  M.  le  chancelier;  puis  M.  de  Toisy  et  M.  de  Chaillou  le  conseil- 
ler, sur  le  malheur  arrivé  chez  M""  Jappin , où  j'appris  d'un  domes- 
tique que  M™  Jappin  estant  taxée  aux  aisés  à i ,800  livres,  M.  Van- 
drecotir  avoit  assuré  M“*  de  Toisy  de  ne  la  point  contraindre  sans 
l’avertir;  qu’estant  allée  sur  cette  parole  aux  champs  le  samedy,  les 
traitans  des  aisés  avoient  envoyé  garnison  chez  elle,  où  il  n’y  avoit 
qu'un  cocher,  qui , avec  tous  les  valets  du  quartier,  chassa  et  battit 
bien  la  garnison.  Pour  raison  de  quoy  l'on  procédoit  criminellement 
contre  eux. 


1 Louis  Girard,  seigneur  de  Villeta- 
neuse,  avait  été  reçu  procureur  géné- 
ral de  ta  chambre  des  comptes  le  1 5 dé. 


oembre  i6aü.  Il  fut  remplacé  dam  cette 
chnrge  par  aou  fils,  Antoine  Girard,  en 
1649. 
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Août  i*t5.  Le  jcudy  3 aoust,  M.  le  Prince  alla  au  parlement,  où  l'affaire  de 
la  duché  d’Aiguillon  fut  jugée,  et  il  fut  dit  que  l'enchère  de  quatre 
cent  mille  livre»  seroit  reçue  et  payée  par  la  dame  Vignerot1 *,  ou 
qu'elle  déguerpirait  ladite  duché;  ce  qu’elle  seroit  tenue  d'opter 
dans  quinzaine.  Gaultier,  dans  son  plaidoyer  contre  M"""  d' Aiguillon, 
luy  lit  des  reproches  horribles  d'avarice,  et  l’appela  monstre  fardé. 
Tout  le  monde  disoit  que,  dans  l'ordre,  le  parlement  devoit  recevoir 
l’enchère,  et  sur  icelle  procéder  à la  vente  de  la  duché,  au  plus 
oflrant  et  dernier  enchérisseur,  et  qu’il  «voit  voulu  favoriser  M“'  d’ Ai- 
guillon. M.  le  Prince  sortit  fort  en  colère  et  d’Aiguillon  aussy, 
s'estant  vantée  que  l'affaire  seroit  appointée. 

L’apresdisuée,  M.  Chaillou,  le  conseiller,  me  vint  voir  et  me  pria 
de  voir  M.  de  la  Rallière,  pour  accommoder  l'affaire  de  M“  Jappin. 

Le  vendredy  A aoust,  je  fus  le  matin  parler  à la  Rallière,  qui  me 
promit  d’accommoder  l'affaire,  pourvu  que  dans  le  public  fautorité 
du  roy  fust  rétablie  ; qu’il  falloit  prendre  un  domestique  prisonnier, 
que  l’on  ferait  sortir  deux  jours  après.  J’allai,  à l’issue  du  conseil, 
au  Palais,  le  dire  à M.  Chaillou,  que  je  trouvai  fort  contraire.  Nous 
allasmes  ensemble  chez  M.  de  Toisy,  qui  se  disposoit  à cet  arrange- 
ment. Ils  vinrent,  l'apresdisnée,  pour  conférer  avec  la  Rallière;  mais 
on  ne  le  put  trouver. 

M.  d’Aligre  me  dit,  sur  l’affaire  de  M**  d’ Aiguillon,  qu’elle  aurait 
pu  s’arranger  avec  M.  le  Prince  pour  cinquante  mille  escus,  mais 
qu'elle  esloit  si  avare,  qu’elle  s’estoit  persuadée  de  résister  à M.  le 
Prince;  qu'elle  alloit  estre  misérable  par  la  persécution  de'M.  le 
Prince;  qu’elle  ne  l’avoil  pas  voulu  croire.  De  là  j'allai  chez  M.  Bou- 
thiilicr,  que  je  trouvai  seul  et  presque  sans  laquais  pour  me  faire 
parler.  Je  songeai  au  temps  passé3. 


1 La  duchesse  d’Aiguillon  s'appelait 
Marie  Madeleine  Wignerod. 

* Le  Journal  d"  Oltiierd’Ormawnnt  parle 
pas  d'une  démarche  que  lit  à cette  époque 

la  chambre  des  enquête».  Voici  quel  en 
était  le  but,  d'après  un  manuscrit  des 


affaires  étrangères  (Franck,  lCVI,  pièce 
i84)  ■ Les  députés  des  ciiqueste»  ont 

demande  l'assemblée  de»  chambre»  sur 
trois  chose»  : la  première , pour  les  deniers 
que  l'on  demande  aux  procureurs  de  la^ 
cour,  lesquels  depuis  quatre  jour»  ont  cessé 
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Le  mercredy  9 aoust,  j’appris  la  prise  de  la  ville  de  Bourbourg*.  a<.oi  iM.v 

Le  samedy  1a  aoust,  l’étang  d'Anikoiie  fut  pcsché.  H y eut  quatre 
à cinq  cents  carpes , fort  belles.  J’en  eus  trente,  que  je  Iis  mettre 
dans  unes  fossés. 

Le  jeudy  1 7 aoust,  j’appris  une  grande  bataille  donnée  par  le  duc 
d’Anguien,  prés  de  NorlingueV qu’il  avoit  gagnée,  et  qu’on  avoit 
perdu  bien  des  nostres. 

L’on  me  dit  que  l’entretien  de  la  ville  estoit  le  (ils  de  M™  de 


de  venir  au  Palais  ; la  seconde , pour  l'édict 
des  insinuations  que  l’on  exécute  aupa- 
ravant qu’il  soit  vérifié  en  1a  cour;  la  troi- 
sième, pour  une  taxe  qu’ils  disent  qui 
s’impose  sur  les  moulins  et  par  ainsy  sur 
le  pain. 

• Messieurs  de  la  grand'chainbre  leur 
ont  accordé  rassemblée  à lundy  matin, 
après  laquelle  résolution  il»  ont  mandé 
messieurs  les  gens  du  roy  et  leur  ont  donné 
charge  de  s’informer  de  la  vérité  de  ces 
trois  articles  pour  les  en  assurer  lundy, 
et  outre  plus  leur  ont  ordonné  do  voir  la 
rcyne  et  la  supplier  d’interposer  son  au- 
torité pour  régler  la  séance  entre  mes- 
sieurs les  conseillers  de  la  grand'cliambre 
et  messieurs  les  présidens  des  enquestes. 
Ce  qu’ils  doivent  faire  aujourd’huy  sur  les 
trois  heures  après  midy,  laquelle  heure 
M.  le  chancelier  leur  a donnée. 

« Pour  prévenir  cette  assemblée  de 
toutes  les  chambres,  il  semble  que  la 
reyne  le  pourrait  faire  facilement,  pro- 
mettant aux  procureurs  la  remise  du  droit 
qui  leur  est  demandé,  lequel  est  de  petite 
conséquence  et  n’aboutiroit  pas  à vingt  ou 
vingt -cinq  mille  livres,  tous  les  officiers 
qui  servent  dans  le  Palais  en  ayant  esté 
exemptés,  et  d'ailleurs  la  surséance  leur 
ayant  esté  accordée;  car  pour  ce  qui  est 
de  l’édict  des  insinuations,  il  y a eu  airest 


au  conseil,  lequel  en  défend  l'exécution  ; 
et , d’ailleurs , l'édict  estant  adressé  au  par 
lement.  il  sera  aisé  de  satisfaire  ces  mes- 
sieurs pour  ce  regard;  et*  quant  à la  levée 
que  l’on  dit  qui  se  fait  sur  les  moulins, 
l’avis  ne  s’en  trouvera  pas  véritable. 

• Cela  sc  peut  faire  par  les  voies  qui 
seront  advisées,  ou  bien  mandant  MM.  les 
présidons  ou  MM.  les  gens  du  rov,  ou 
par  quelque  autre  expédient  meilleur, 
qui  se  peut  prendre  avec  M.  le  premier 
président,  lequel  est  dans  ce  menât  sen- 
timent, 

« Pour  le  différend  de  MM.  de  lagrand’- 
chambre  et  de  MSÎ1.  les  présidens  des  en- 
quentes,  la  reyne  leur  peut  ordonner  de 
bailler  leurs  prétentions  et  les  pièces  jus- 
tificatives d' icelles  entre  les  mains  de  qui 
il  luy  plaira.  • 

La  cour  parvint,  par  ces  moyens,  à ga- 
gner du  temps,  mais  elle  fut  enfin  obligée 
d'employer  des  remède»  plus  efficace;..  Le 
rot  vint  tenir  un  lit  de  justice  pour  impo- 
ser silence  au  parlement.  (Voy.  le  Journal 
d'Olivier  d O nue  non  à la  date  du  7 sep 
tembre  i645.) 

1 Bourbourg  ne  fut  pris  que  le  9 août 
i645 ; la  nouvelle  donnée  par  Oliv.  d’Or- 
messon  était  donc  prématurée. 

1 La  bataille  de  Nurdlingen  {Bavière} 
fut  gagnée  le  3 août  i645- 
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Août  i<>45.  Rohan1  qu'elle  disoit  avoir  eu  de  M.  de  Rohan  à Venise,  et  avoir 
caché,  par  l'ordre  de  M.  de  Rohan,  dans  la  passion  qu'il  avoil  de 
marier  sa  fille  à M.  le  Comte1;  que  depuis  il  avoit  esté  eslevé  en 
Flandre  et  avoit  dix-sept  ans.  Elle  le  faisoit  revenir  pour  estre  reconnu 
fils  de  M.  de  Rohan1  et  ainsy  osterda  succession  À M"*  de  Rohan  et 
4 Chabot.  L’on  disoit  qu’à  la  cour  Chabot  estoit  envié  de  sa  bonne 
fortune  et  que  chacun  en  médisoit;  que  la  reyne  appeloil  tousjours 
sa  femme  M"*  de  Rohan.  Pendant  nostre  absence,  on  avoit  chanté 
un  Te  Deum  pour  la  prise  de  Bourhourg. 

Le  vendredy  18  aoust,  au  conseil,  où  l’on  publia  les  particularités 
de  la  bataille  de  Nordlingue  et  on  lut  une  relation  de  M.  de  Cham- 
plastreux,  où  il  paroissoit  comme  M.  d’Anguien,  par  sa  générosité, 
avoit  gagné  la  bataille  avec  le  marcschal  de  Turenne,  ayant  esté  blessé 
légèrement  au  bras  et  eu  trois  chevaux  tués  sous  luy.  Toute  l’aile 
droite,  où  estoit  nostre  cavalerie  françoise,  avoit  entièrement  plié,  de 
sorte  que  le  mareschal  de  Grammont,  qui  la  commandoit,  fut  fait  pri- 
sonnier, et  presque  tous  les  officiers  de  l'infanterie  tués  ou  prison- 
niers. Néantmoins  nostre  aile  gauche,  où  commandoit  le  mareschal 
de  Turenne,  composée  d'Allemands  et  de  Hessiens,  rompit  entière- 
ment les  ennemis  et  prit  deux  généraux  prisonniers.  Le  général 
Mcrcy  fut  tué  et  tout  le  canon  enlevé. 

Le  samedy  1 9 aoust,  au  conseil,  où  j'appris  la  mort  de  M.  Galand , 
décédé  à quatre  heures  au  matin.  L'on  disoit  qu’il  estoit  mort  riche 
de  douze  millions  de  livres.  Il  avoit  donné  1 0,000  cscus  aux  reli- 
gieux de  la  Mercy.  L’on  disoit  que  son  frère  aurait  sa  charge  de 
secrétaire  du  conseil. 

Le  lundy  2 1 aoust,  on  chanta  le  Te  Deum  pour  la  victoire  d’AlIe- 


1 Tancrède  de  Rohan,  que  le  parlement 
déclara  supposé  par  arrêt  de  i646.  11  fut 
tué  pendant  la  Fronde,  en  1649.  dans 
un  combat  livré  aux  portes  de  Paris. 

* Louis  de  Bourbon,  comte  de  Sois- 
sons,  né  le  1 1 mai  i6o4,  tué  k la  bataille 
de  la  Marfée  le  6 juillet  16/41. 


* Henri , duc  de  Rohan,  chef  du  parti 
protestant  en  Francp,  était  mort  en  i638. 
Il  a lamé  des  Mémoires  fort  intéressants. 
La  duchesse  de  Rohan,  sa  femme,  était 
Marguerite  de  Béthune,  fdle  de  Maximi- 
lien de  Béthune , duc  de  Sully,  surinten- 
dant des  Gnanccs  sous  Henri  IV. 
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magne.  Le  soir,  on  me  dit  tjne  le  fils  de  M“  de  Rohan  estoit  arrivé  Août  «6»5. 
accompagné  de  soixante  gentilshommes  qui  estoicnt  allés  le  recevoir 
A Saint-Dcnys.  Il  estoit  bien  fait  et  âgé  de  dix-sept  ans;  tous  les  parens 
de  Rohan  faccompagnoient,  en  haine  de  Chabot. 

Le  mardy  as  aoust,  je  fus  à Saint-Nicolas  aver  mon  père,  au  ser- 
vice de  M.  Galand.  Tout  y estoit  modeste,  sans  velours  et  sans  armes. 

\1.  Meusnier  me  dit  qu'ils  travaiiloient,  les  trois  chambres  assem- 
blées, au  procès  de  M.  de  Beaufort.  Il  y avoit  eu  quatre  interroga- 
toires de  deux  gentilshommes,  faits  par  M.  le  Nain,  et  un  autre  par 
M.  de  Montescot;  qu’ils  n'autorisoient  point  la  procédure  et  que  les 
conclusions  alloient  à rappeler  les  tesmoins.  Je  crois  que  l'on  n’a  pris 
celte  résolution  que  pour  faire  connoistre  la  justice  de  l’emprisonne- 
ment et  non  pas  pour  le  pousser  à bout.  L'on  me  dit  qu’il  y avoit  du 
bruit  entre  M.  le  contrôleur  général  et  le  surintendant  : le  premier 
disoit  qu’il  ne  respondroit  point  des  fonds,  tandis  que  le  surintendant 
en  disposeroit  sans  sa  connoissaiice,  et  qu’il  vouloil  signer  les  ordon- 
nances de  fonds.  Le  surintendant  disoit  qu’il  quitteroit  plustost  sa 
charge  que  de  le  souffrir.  M.  le  Prince  avoit  tasché  de  les  accommoder, 
mais  ne  l’avoit  pu.  On  disoit  que  cela  feroit  du  bruit  tost  ou  lard,  et 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  résolu. 

Le  lundy  a 8 aoust,  j’appris  que  M.  le  duc  d’Orléans,  ne  pouvant 
entreprendre  d'attaquer  Piccolomini  dans  ses  retranebemens,  avoit 
pris  Mont  Cassel  et  estoit  venu  attaquer  Béthune  ',  qu’il  avoit  surprise, 
y ayant  peu  d’hommes  dedans.  M.  le  marquis  de  Vitry*  avoit  eu  le 
bras  cassé  au  passage  de  la  rivière  de  la  Lys.  On  disoit  que  M.  d’Har- 
court avoit  défait  un  convoi  à Ballaguier5. 

Le  mardy  a 9 aoust,  l’on  me  dit  que  le  contrôleur  général  n’avoit 
pas  encore  obtenu  ce  qu’il  demandoit,  non  pas  par  la  considération  du 
surintendant,  mais  par  l’adresse  de  quelques  personnes  qui  agissoienl 
sous  main.  J’appris  que  l’on  vouloit  donner  la  charge  de  secrétaire  du 


1 La  ville  «le  Béthune  fut  investie  le 
a 5 veut  cl  se  rendit  le  ag. 

1 Nicolas  - Louis  «le  l'Hôpital, 


qui»  de  Vitry,  mort  le  11  février  iG8î> 

5 Ville  de  Catalogne,  dont  le  nom  s'é- 
crit ordinairement  Balagoer 

3j 


mar- 


300 


JOURNAL 


s*pitmb.  1 64 conseil  de  M.  Galand  à M.  Payen,  à cause  du  mariage  de  sa  fille  avec 
Lyonne',  qui  est  à M.  le  cardinal,  et  que  le  jeune  Galand  ne  vouloit 
point  donner  sa  démission. 

L’on  me  dit  que  Tancrèdc,  qui  est  le  nom  du  fils  de  M”*  de  Rohan, 
avoit  présenté  sa  requeste  A la  chambre  de  l’esdit  accompagné  de  tous 
les  parens  de  la  maison  de  Rohan.  Chabot  s’y  esloit  aussy  trouvé  ao 
compagne  de  M.  d’Elbcuf  et  de  ses  enfans.  Ils  ont  à venir  après  la 
Saint-Martin  par  avocats.  Joubert  plaidera  pour  Tancrède,  Pucelle 
pour  M""  de  Rohan,  Gaultier  pour  les  parons  et  Martinet  pour 
M“*  Chabot.  C'est  l’entretien  de  Paris  et  chacun  se  partage. 

Le  mercredy  3o  aoust,  j’appris  que  le  roy  iroil  lundy  prochain 
au  parlement  pour  les  esdits.  L’apresdisnée,  je  fus  voir  le  père  Ircnée, 
qui  avoit  pensé  mourir  d’un  colera-morbus  allant  faire  sa  visite.  L’on 
me  dit  que  Monsieur  revenoit  et  que  Béthune  estoit  pris.  Pour  le 
voyage  de  Fontainebleau,  on  le  disoit  pour  le  lendemain  de  la  Nostre- 
Dame. 

Le  vendredy  Ier  septembre,  je  sçus  que  le  roy  n’iroit  point  au  par- 
lement. L’on  disoit  que  c'estoit  une  question  délicate  si  le  roy  miueur 
pouvoit  aller  au  parlement;  qu’il  ne  s’en  trouvoil  aucun  exemple  dans 
les  registres,  et  que  c’estoit  un  coup  d’autorité  qui  n’appartenoit  qu’à 
un  roy  majeur.  M.  des  Ouchcs  esloit  arrivé  la  nuit  qui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Bcthuoe.  Chacun  s’estonnoit  que  Monsieur, 
dans  le  plus  fort  de  sa  campagne,  voulust  revenir  et  perdre  l'avantage 
qu’il  avoit  sur  les  ennemis,  qui  luy  abandonnoient  toute  la  Flandre 

menaçante.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce  sujet 
dans  une  lettre  manuscrite  conservée  aux 
Archives  des  affaire-*  étrangères  (FlUüCS, 
l.  CX,  pièce  7a)  : «MM.  du  parlement 
ont  donné  arrest  portant  deffense»  à tous 
huissiers  et  sergens  de  mettre  à exécution 
les  contraintes  du  conseil  pour  le  paye- 
ment des  taxes  qui  ont  esté  faites  sur  les 
aisés  par  le  dernier  roolle  fait  et  signé  au 


pour  11e  pas  perdre  Dunkerque3. 

1 Hugues  de  Lionne,  né  en  1611,  mort 
le  1"  septembre  1671;  il  était,  en  i6à5, 
secrétaire  du  cardinal  Maxarin.  11  derint 
dans  la  suite  secrétaire  d'Étal  pour  les 
affaires  étrangères,  et  a été  un  des  plus 
habiles  ministres  de  Louis  XIV. 

1 Le  duc  d'Orléans  était  rappelé  par  1a 
cour  pour  imposer  silence  au  parlement, 
dont  l’opposition  devenait  de  plus  en  plus 


oogle 


Qjgitized  t 


307 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 

L’aprestlisnée,  j’allai  voir  le  père  le  Mairat,  qui  alloit  i Rome  pour  Sfpitmh.  .ttts. 
eslire  un  général.  Les  jésuites  estoient  assurés  que  l’on  prendrait  le 
confesseur  du  roy  dans  leur  corps.  11  souhaitait  cette  place. 

Le  sametly  a septembre , l’on  me  'dit  le  soir  que  la  Rassée  et  Ar- 
mentières  estoient  assiégées.  Chacun  parloit  de  la  prise  de  Bethune 
comme  d’une  place  fort  importante,  qui  donnoit  un  bon  quartier 
d’hiver  au  milieu  de  la  Flandre  et  incommodoit  Aire  et  Saint-Omer. 

Le  lundy  4 septembre,  je  fus  au  Palais  pour  parler  au  président 
du  Tillet.  Les  chambres  estoient  assemblées  pour  la  réception  de 
deux  conseillers,  et  l’on  me  dit  qu’ils  vouloienl  délibérer  sur  le  fait 
de  M.  Barillon  et  des  aisés,  mesme  sur  la  venue  du  roy  au  parlement. 

Je  sçus  que,  sur  l’afTaire  de  M.  le  duc  de  Beaufort,  il  avoit  esté  or- 
donné que  les  tesmoins  seraient  répétés  pour  la  forme1. 


conseil,  ccs  messieurs  voulant  se  tenir  au 
premier  roolle  qui  a esté  fait  par  eux,  de 
sorte  que  l’on  appréhende  que  celle  nou- 
velle brouiUerie  n'apporte  du  retardement 
et  du  désordre  dans  les  affaires,  .le  crois 
que  c'esl  sur  ce  sujet  que  l’on  a dépcsché 
un  courrier  à M.  le  duc  d’Orléans  pour  le 
faire  revenir.  D’aucuns  disent  que  c’est 
pour  accompagner  le  roy  au  parlement. 
Quoy  qu’il  en  soit,  on  lire  S.  A.  R.  do 
Flandres  en  un  temps  où  sa  présence  y 
sérail  très-nécessaire  dans  les  progrès  mer- 
veilleux qu’v  font  les  armées  du  roy.  • 

‘ Mazarin  écrivait  à celte  occasion  au 
chancelier  Séguier,  le  1 6 septembre  16/4S, 
la  lettre  suivante  {Arck.  des  aJJ',  étrangères , 
Franck,  t CX,  pièce  81)  : ^Ce  billet  est 
pour  dire  a nions,  le  chancelier  qu’impor- 
tant extresmciucnl  que  l'affaire  de  tuons, 
de  Beaufort  soit  bien  conduite  dans  le 
commencement,  il  seroit  nécessaire  que 
quelqu'un  bien  informé  qui  eust  de  l'a- 
dres.se  et  de  la  fermeté  en  prist  le  soin, 
parce  que,  sans  cela,  si  un  des  commis- 


saires qui  vont  répéter  les  tesmoins  n’a 
pas  bonne  intention , comme  on  a sujet  de 
le  craindre,  l'affaire,  quoyque  la  plus  juste 
et  la  plus  claire  qui  ail  jamais  esté,  cour- 
roit  risque  de  prendre  un  mauvais  train. 
A quov  j’ay  avis  que  ceux  qui  ont  intérest 
du  costé  de  M.  de  Beaufort  emploient  et 
promesses  cl  menaces  et  prières,  et  n’ou- 
blient rien  de  ce  qui  peut  dépendre  d’eux. 
C'est  pourquoy  la  reyne  avoit  songé  de 
luy  mander  qu’il  demeuras!  quelques  jours 
à Paris  pour  cet  effect , mais  l’ayant  sup- 
pliée de  me  permettre  que  je  luy  man- 
dasse seulement  de  laisser  quelqu’un  ca- 
pable de  s'acquitter  de  ce  que  dessus , elle 
l'a  trouvé  bon,  m ayant  seulement  ajouté 
que,  s’il  ne  fust  rencontré  quelqu’un  ca- 
pable de  cela,  M.  le  chancelier  trouva  un 
prétexte  de  demeurer,  ou  que  venant  icy 
il  songea  à s'en  retourner  aussytost  pour 
quelques  jours.  11  sera  à propos  de  parler 
à M.  du  Tremblay,  afin  qu  il  fasse  de  son 
costé  ce  à quoy  il  est  tenu  en  justice . et 
cc  pendant  M.  le  chancelier  est  prie  de 

39. 
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Le  inardy  5 septembre,  fut  chanté  un  Te  Dcum  pour  la  prise  de 
Bethune,  où  estoient  le  roy,  la  rcyne  et  toutes  les  cours.  L’on  me  dit 
que  le  roy  alloit  le  lendemain  au  parlement. 

Le  mercredy  6 septembre,  je  fus  dès  cinq  heures  en  robe  rouge 
au  parlement,  et  me  plaçai  avec  les  conseillers  des  enquestes.  J’appris 
de  M.  Baron  que,  le  jour  précédent,  avant  d’aller  au  Te  Dcum , mes- 
sieurs des  enquestes  s’assemblèrent,  et  voyant  qu’ils  n’avoient  pu  oli- 
tenir  l'assemblée  des  chambres,  ils  avoient  fait  une  protestation,  dont 
je  lus  la  copie,  par  laquelle  se  plaignant  que  le  premier  président, 
par  opiniastreté  et  contre  toute  forme,  avoit  empesché  l’assemblée  des 
chambres  et  leur  avoit  osté  le  moyen  de  prévenir  la  venue  du  roy  au 
parlement,  ils  protestoient  qu'ils  déchargeoient  leur  conscience  sur  la 
sienne  de  tous  les  malheurs  qui  pourroient  arriver  doresnavant;  que 
les  présidens  des  enquestes  s’estant  échappés,  M.  Bénard,  doyen  des 
députés,  avoit  prononcé  cette  protestation  au  premier  président  dans 
la  grand'chambrc1  ; qu’il  leur  avoit  responduque  les  délibérations  des 
enquestes  n’estoient  pas  des  arrests  du  parlement;  qu’il  ne  pouvoit 

croire  le  meilleur  de  se»  serviteurs . etc.  » 

Cette  lettre  explique  pourquoi  le  chance- 
lier ne  partit  pour  Fontainebleau  que  Long- 
temps après  la  cour,  ainsi  que  le  remarque 
Olivier d’Ormesson , à la  date  du  ai  sep- 
tembre i645. 

1 Voici  le  texte  même  de  cette  protes- 
tation d'après  une  note  conservée  aux  Ar- 
chives des  affaires  étrangères  (Franck, 
t.  CVI,  pièce  19a)  : «Sur  lo  refus  fait  à 
diverses  reprises  par  M.  le  premier  prési- 
dent d'assembler  les  chambres  et  mettre 
en  deliberation  ce  que  la  compagnie  de- 
voit  foire  sur  la  concurrence  des  affaires 
présentes,  mesme  sur  l’avis  que  le  roy 
venoit  au  parlement  pour  1a  vérification 
île  quelques  «dit»,  MM.  des  enquestes  et 
requestes  protestent  pour  la  descharge  de 
leurs  consciences  et  devoir  de  leurs  char- 


ges que  les  mauvaises  suites  soient  impu- 
tées audit  sieur  premier  président,  qui, 
contre  l'ancienne  discipline  de  la  compa- 
gnie et  ordre  de  tout  temps  observé  en 
icelle,  et  par  entreprise  sans  exemple,  cm- 
peseta  leurs  bonnes  intentions,  qui  pour- 
raient prévenir  beaucoup  de  maux  et  réus- 
sir au  bien  du  service  du  roy  et  du  public . 
et  de  ce  que  dessus  requièrent  registre 
estrc  fait.»  Jacques  Dupuy,  après  avoir 
parlé  de  cette  protestation,  ajoute  : «Ce 
M.  Renard  n couru  belle  fortune  d’estre 
mis  à la  Bastille.  Nénnlmoins,  M le  pre- 
mier président  et  d'autres  de  la  compagnie 
ayant  parié  pour  luy,  on  s’est  contenté  de 
le  mander  au  Palais-Royal,  où,  en  pré- 
sence de  la  rcyne,  M.  le  chancelier  luy  a 
fait  une  rude  rcmunstrance.  • Lettre  du 
ia  septembre  i645. 
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arriver  mal  de  ce  qui  se  faisoit,  mais  qu’ils  verraient  ce  qui  arriverait  Sr-pimiL.  iG,s:.. 
de  leurs  délibérations;  qu’eusuite  ils  estoient  allés  4 Nostrc-Dame. 

Sur  les  sept  heures  et  demie  arriva  le  président  de  Maisons,  qui  dit 
que  la  reync  ne  venoit  point;  et  de  fait,  sur  les  huit  heures,  M.  de 
Rhodes,  grand  maistre  des  cérémonies,  apporta  une  lettre  de  cachet, 
par  laquelle  le  roy  mandoit  que  son  oncle  le  duc  d’Orléans  luy  avoit 
envoyé  exprès  le  prier  instamment  de  remettre  son  entrée  au  parle- 
ment, afin  qu’il  cust  l’honneur  de  l’y  accompagner;  ainsy  qu’il  remel- 
toit  au  lendemain  à y venir.  Après  quoy  chacun  se  relira.  M.  de 
Rhodes  s’assit  et  se  couvrit,  et  la  lettre  fut  lue  par  un  conseiller. 

J’appris  que  M.  le  président  Barillot)  estoit  extresmemenl  malade  à 
Pigncrol. 

Le  jeudy  y septembre,  je  retournai  4 la  mesme  heure  au  parle- 
ment et  me  plaçai  au  mesme  endroit.  M.  le  chancelier  y arriva  sur 
les  huit  heures.  Deux  conseillers  allèrent  au  devant  de  luy  jusques  au 
dessous  le  cerf  de  la  grande  salle.  Devant  luy  marchoicnt  les  deux 
huissiers  de  la  chancellerie  avec  leurs  masses.  M.  le  premier  président 
ht  ce  qu’il  put  pour  les  faire  demeurer  4 l’entrée  du  parquet;  mais  ils 
passèrent  jusque  devant  la  chaise  de  M.  le  chancelier,  qui  est  à l’en- 
coignure. L’abbé  de  Cérisy 1 passa  devant  luy  et  s’alla  mettre  au  pied 
de  cette  chaise.  Je  crus  que  c’estoit  pour  soulager  M.  le  chancelier 
dans  sa  harangue,  s’il  venoit  4 se  mesprendre.  D’abord  M.  le  chance- 
lier s’assit  au-dessus  du  premier  président.  Il  estoit  accompagné  de 
MM.  Aubry,  Colmoulins,  Favicr,  d’Ormesson,  Moricq  et  Talon,  con- 
seillers d’Estat,  et  de  MM.  Courtin,  Gaulmin,  d’Orgeval,  'ihiersault. 

La  Berchcre  et  Lotin,  maistres  des  requesles,  tous  en  robe  de  satin. 

Us  se  mirent  sur  deux  bancs  qui  estoient  au  milieu  du  parquet. 

Le  roy  vint  sur  les  neuf  heures  avec  une  jaquette  et  prit  sa  place 
fort  résolument.  A sa  droite  estoient  la  reyne,  M.  le  duc  d’Orléans, 

M.  le  Prince,  les  ducs  de  Guise,  d’L’xès,  de  Montbazon,  de  Luynes, 
de  Lesdiguièrcs,  de  Retz,  de  Brissac,  de  Belgarde,  les  maréchaux  de 

1 Germain  flabcrt , abbé  de  Cérisy  el  de»  Roches,  reçu  4 l'Académie  française  en 
1639.  mort  en  16&6. 
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Srptrmb.  i6A5-  Chastillon,  d’Eslrée,  de  Bassompierre , de  la  Meilleraye.  A gauche 
estaient  les  cardinaux  de  Lyon,  Bichy  et  Mazarin,  Tous  ne  prirent 
place  qu’en  présence  du  roy.  Proche  le  roy  et  à gauche,  à genoux, 
estoit  M"  de  Seneccy;  au  pied  du  roy,  le  second  Guise,  grand  cham- 
bellan; les  quatre  capitaines  des  gardes  esloient  Tresmes,  Charrost, 
Chandenier  et  le  jeune  Villequier,  âgé  de  douze  ou  treize  ans,  de  fort 
bonne  mine.  Sur  les  degrés  des  hauts  bancs,  Saint-Brisson,  prevost 
de  Paris,  avec  son  baslon  blanc;  M.  le  chancelier,  assis  dans  la  chaire 
du  coin,  sur  le  haut  de  laquelle  renversoit  le  tapis  de  pied  du  roy; 
devant  sa  chaise  les  deux  huissiers  de  la  chancellerie  avec  leurs  masses; 
sur  le  banc  des  présidens,  MM.  Molé,  premier  président,  de  Bailleul, 
Le  Coignctix,  de  Nesmond,  de  Bellièvre,  de  Longucil.  Esloient  a fa- 
sens  les  présidens  Potier  et  de  Mesines.  Sur  les  bancs  du  milieu 
estoient  M“  la  Princesse  et  autres  dames  de  la  cour.  Les  quatre  se- 
crétaires d'Estat  esloient  Brienne,  La  Vrillière,  Guénegaud  et  Le  Tel- 
lier.  Le  surplus  des  bancs  estoit  rempli  de  maistres  des  requestes  et 
conseillers  en  robes  rouges. 

Silence  fait,  le  roy  ostant  son  chapeau  dit  : ■ Messieurs,  je  suis 
venu  en  mon  parlement  pour  mes  affaires.  Mon  chancelier  vous  dira 
mon  intention.  • Après,  M.  le  chancelier  monta  au  roy,  se  mit  à ge- 
noux devant  luy  du  costé  de  la  reyne,  et  sembla  prendre  de  luy  l'ordre 
de  ce  qu’il  avoit  à dire.  11  revint  ensuite  prendre  place  et  parla  assis 
et  couvert,  tout  le  monde  assis  et  couvert.  Il  dit  sa  harangue  d’une 
voix  tremblante  et  en  manière  de  déclamation  et  se  troubla  vers  le 
milieu.  Le  discours  fut  beau,  d’un  bel  ordre,  sur  la  différente  conduite 
des  princes  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  qui  ne  tendoit  néanlmoins 
qu’au  bien  et  soulagement  de  leurs  peuples,  sur  la  justice  de  la  guerre 
entreprise  par  Louis  le  Juste,  qui  s’est  trouvée  de  nécessité  en  la  per- 
sonne de  nostre  glorieux  monarque,  sur  l’heureuse  conduite  de  la 
reyne,  les  conquesles  du  duc  d’Orléans,  les  victoires  du  duc  d'An- 
guicn,  les  sages  conseils  de  M.  le  Prince,  et  comme  tous  contri- 
buoicnl  au  salut  de  l’Estat  et  à procurer  la  paix  : la  noblesse  par  la 
perte  de  leur  vie;  il  falloil  que  chacun  se  portast  d'affection  pour 
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soutenir  les  dispenses  de  la  guerre.  Il  parla  des  remises  de  la  taille  S«fx«nb.  iUi, 
faite  au  peuple  par  la  reyne,  de  la  révocation  de  plusieurs  esdits. 

Après,  M.  le  premier  président  parla  debout,  et  un  genou  sur  le 
banc,  et  de  nacsme  tous  les  présidens,  ensuite  debout.  Il  parla  de 
l'autorité  des  compagnies;  dit  que,  lorsqu'elles  n'avoient  plus  la  li- 
berté de  la  voix,  il  n’y  avoit  plus  d’officiers.  Sa  harangue  fut  pronon- 
cée d’un  ton  de  voix  fort  agréable  et  fort  librement , de  sorte  qu’elle 
parut  beaucoup. 

M.  le  chancelier  ordonna  ensuite  la  lecture  des  esdits,  qui  fut  faite 
par  le  greffier  du  Tillct;  il  y en  avoit  dix-sepl.  Après,  M.  l’avocat  gé- 
néral Talon  parla  fort  généreusement.  II  dit  que  c’estoit  bon  augure 
et  marque  d’abondance  quand  l’on  songeoit  que  les  rayons  du  soleil 
entroient  dans  sa  maison;  mais,  quand  l'on  songeoit  qu’il  y entroit 
entier,  c’estoit  marque  de  malheur,  parce  qu’il  dissipe  tout  par  sa 
présence  et  éclipse  les  moindres  lumières;  ajouta  de  fort  belles  choses 
et  dit  que  la  reyne  songeast  aux  malheurs  qui  arriveraient  en  exécu- 
tion de  ces  parchemins  dont  nous  n’avons  entendu  la  lecture  qu’à 
demi;  il  conclut  à l’enregistrement. 

Après,  M.  le  chancelier  monta  au  roy  pour  demander  son  avis.  La 
reyne,  Monsieur  et  M.  le  Prince  s'avancèrent  et  en  mesme  temps  les 
cardinaux  de  Lyon,  Bichy  et  Mazarin.  Tous  ensemble  opinèrent.  M.  le 
chancelier  vint  ensuite  aux  présidens  de  la  cour,  nonobstant  les  pré- 
tentions des  ducs  et  pairs.  Puis  il  retourna  aux  ducs  et  après  aux  ma- 
resebaux,  vint  ensuite  aux  conseillers  d'Estat  et  après  eux  aux  con- 
seillers de  la  grand'chambre,  enfin  aux  enquestes,  et  leur  dit  qu'ils 
auraient  pu  cmpescher  cette  action-cy.  A quoy  ils  respondireot  que  le 
premier  président  en  estoit  cause,  luyqui  n'avoit  point  permis  l’assem- 
blée des  chambres,  et  qu'ils  eussent  vérifié  les  esdits.  M.  le  chancelier 
se  vint  ensuite  asseoir  et  prononça  : « Le  roy  séant  en  son  lit  de  justice 
a ordonné  que,  sur  le  repli  des  lettres,  il  sera  mis  lu,  publié  et  re- 
gislré,  ouy  et  ce  requérant  son  procureur  général.  • Après,  chacun 
se  retira. 

Les  sentiniens  sur  celte  action  nouvelle  estoient  très  différens.  Les 
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Srptrinb.  uns  ta  blasmoicnl  comme  une  action  de  violence , la  rcyne  ayant 
mieux  aimé  faire  passer  nombre  d'esdits  à la  foule  des  pauvres  officiers 
que  de  se  servir  des  moyens  qu'on  luy  avoit  proposés,  de  prendre 
l'argent  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ont  pillé,  estant  honteux  de  voir 
qu’un  Lambert  soit  mort  tichc  de  quatre  millions  et  plus1,  sans  en- 
fans;  qu'un  liagois2  ait  laissé  des  biens  prodigieux;  qu'un  Galand  soit 
mort  riche  de  douze  millions,  sans  que  le  roy  en  ait  pris  une  partie, 
dont  chacun  luy  cust  donné  des  bénédictions3;  qu’il  estoit  odieux  que 
ceux  ijui  estoient  dans  le  maniement  des  finances  s’enrichissent  si 
prodigieusement  et  fissent  des  despenses  si  superflues.  Les  autres, 
au  contraire,  soutenoient  que  la  reyne  avoit  fait  une  action  de  force, 
les  despcnscs  extraordinaires  ne  se  pouvant  soutenir  sans  moyens 
extraordinaires;  que  le  parlement  s’estoit  roidi  contre  toutes  les  pro- 
positions pour  trouver  de  l’argent  avec  tant  d’opiuiastreté  quec’cstoit 
plustost  l’esprit  d’envie  contre  ceux  du  gouvernement  que  l’esprit  de 
justice  qui  les  faisoit  agir;  que  les  choses  estoient  venues  à un  tel 
point  qu’il  falloit  un  coup  d’autorité  pour  restablir  l’obéissance;  que 
cette  action,  quoyqu’ellc  apportast  la  ruine  de  plusieurs  particuliers, 
loumeroil  néantmoins  au  bien  de  l’Estat,  la  reyne  agissant  avec  vi- 
gueur et  ne  monslrant  nulle  foiblcssc  dans  son  gouvernement.  Pour 
les  harangues,  elles  estoieut  toutes  trois  approuvées;  néantmoins  on 
relevoit  surtout  celle  de  M.  Talon,  ayant  esté  prononcée  avec  vigueur 
et  ayant  parlé  selon  les  sentimens  de  la  pluspart  de  l’assemblée*. 
Néantmoins  je  crois  que,  par  escrit,  celle  de  M.  le  chancelier  sera  la 
plus  belle. 

L’apresdisnée,  Monlmort  le  sçavant5  me  vint  voir  et  me  parla  de  la 

succession  passera  tranche  aux  héritiers, 
comme  celle  de  Lambert.  » 

1 V oyez,  cette  harangue  dans  lea  Mc- 
mairag  d'Orner  Talon , à la  date  du  7 sep- 
tembre t645. 

* Isaac  Habert  de  Montmort,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  théologiques,  mort 
le  11  janvier  1668. 


‘ Vojr.  plus  haut,  p.  a38. 

1 Le  Itagois  de  Brelonviltiers . président 
en  la  chambre  des  comptes. 

’ Jacques  Dupuy  écrivait  dans  le  même 
sens  à M.  de  Gréinonville  (aa  août  1 645)  : 
■ Nous  avons  une  sangsue  de  peuple  d'im- 
portance qui  s’est  laissé  mourir  i c’est  G«- 
land , le  secrétaire  du  conseil.  Celle  grande 
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maladie  de  M.  de  Barillon  à Turin.  J’en  avois  ouy  parler  il  y avoit  Scptrmh.  ,6is. 
quelques  jours. 

Le  vendredy  8 septembre,  j'allai  à Luxembourg,  où  j'entrai  dans 
la  galerie,  Monsieur  estant  dans  le  cabinet.  Je  le  saluai,  lorsqu’il 
sortit.  Il  estoit  accompagné  du  cardinal  Mazarin  et  de  La  Rivière.  Le 
maréchal  de  la  Meilleraye  y venoit  d’entrer.  Monsieur  monta  en  car- 
rosse pour  aller  disner  à Chaillot  chez  M.  de  Bassompierre.  Le  car- 
dinal Mazarin  monta  ensuite  dans  le  sien,  fort  accompagné.  L’apreS- 
disnée,  on  me  dit  que  le  président  Barillon  estoit  mort  à Turin1  d’une 
fièvre  pourpre,  dont  j’eus  très  grand  regret.  Le  peuple  parloit  de 
cette  mort,  comme  si  elle  eusl  esté  violente. 

Le  samedy  9 septembre,  au  conseil,  où  esloient  M.  le  duc  d’Or- 
léans et  M.  le  Prince,  j'appris  que  M.  le  duc  d’Anguien  estoit  malade 
à Philipsbourg  d'une  grosse  fièvre  continue.  A l’issue  du  conseil,  Mon- 
sieur me  dit  que  l’on  donneroit  conseil  à Fontainebleau  de  mcrcredy 
prochain  en  huit  jours.  Je  sçus  que  le  roy  partoit  lundy  pour  Fontai- 
nebleau, et  M.  le  Prince  le  lendemain  pour  aller  aux  eaux  de  Bour-  m 

bon.  L’apresdisnée , je  fus  au  sceau  et  de  là  voir  le  feu  sur  l’eau. 

Le  dimanche  to  septembre,  M.  Le  Gras  nous  dit  que  M.  d'Émery 
ne  viendroit  pas  à bout  de  ce  qu’il  avoit  prétendu  signer  les  ordon- 
nances de  fonds,  non  pas  par  la  considération  de  M.  le  surintendant, 
mais  parce  que  le  cardinal  ne  vouloit  pas  tant  donner  d’autorité  à 
. M.  d’Emery,  dont  il  connoissoit  l’esprit  entreprenant,  outre  qu'il  y 
avoit  des  gens  sous  main  qui  l'empeschoient. 

Le  lundy  1 1 septembre,  le  roy  et  la  reyne  partirent  pour  Fontai- 
nebleau. 


1 Le  président  Barillon  était  enfermé  à 
Pignerol.  Gut  Patin  écrivait  le  ai  octobre 
i645  : ■ Cea  jours  passés  mourut  à Pigne- 
rol M.  Je  prérident  BariUon , homme  d'hon- 
neur et  digne  d'un  mciUcur  siècle  : et  M.  le 
président  Gayant,  fort  vieux  et  disgracié, 
est  mort  ici.  Ces  deux  hommes  estoient 
véritablement  ex  afhatû  Gallornm,  et  il 


n’y  en  a plus  guère  de  leur  trempe.  Un 
sac  de  pistolea,  et  quelque  chose  bien 
moindre  quelquefois,  emporte  aujour- 
d'huy  la  générosité  des  François,  qui,  au 
lieu  d'estre  honnestes  gens  et  courageux 
comme  leurs  aïeux,  sont  devenus  de  mi- 
sérables pécores.  J'ai  peur  que  ta  vertu 
finisse  ici . tant  je  vois  de  corruption.  • 
ko 
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Srpttmb.  >6*5,  Le  jeudy  2 i septembre,  j’appris  que  M.  le  chancelier  n'estoit  point 
parti  le  lundy,  comme  il  avoit  fait  estât,  et  mesme  n’iroit  point  à 
Fontainebleau.  Les  uns  imputoient  cela  à disgrâce,  et  l’on  vouloit  qu’il 
fust  chassé.  Mais  la  vérité  estoil  qu'il  travailloit  aux  affaires  de  la  prin- 
cesse Marie  pour  les  articles  de  son  mariage  avec  le  roy  de  Pologne 
et  faire  acheter  le  duché  de  Nevers  à M.  le  cardinal  Maxarin,  parce 
qu’il  falloit  à la  princesse  Marie  de  l’argent  et  non  pas  des  terres.  Je 
A;us  aussy  que  l’ambassadeur  de  Pologne  estoit  arrivé  avec  grand 
équipage  et  qu’il  estoit  arrivé  incognito.  J’appris  la  mort  de  M.  Bri- 
quet, avocat  général,  et  que  M.  Bignon  n’ayant  pas  la  libre  disposi- 
tion de  sa  charge  la  reprenoit  pour  estre  après  M.  Talon  et  la  con- 
server à son  fils1.  M.  Pichotcl  nio  proposa  si  je  voulois  accepter  la 
commission  avec  MM.  d’Orgeval  et  de  Bretcuil  pour  aller  restablir  le 
semestre  de  Rouen2.  Mon  père  l’approuva  et  crut  que  je  devois  pren- 
dre cette  commission. 

Le  vendredy  22  septembre,  j’allai  voir  M.  de  Breteuil,  qui  me  dit 
. qu’il  iroil  à Rouen,  si  j’y  voulois  aller.  Après  m’en  estre  conseillé  au 

père  Irénée  cl  à d’autres  j’acceptai , après  que  Vaillant  m’eust  promis 
que  les  instructions  et  les  papiers  seroient  mis  entre  mes  mains,  ne 
voulant  pas  souffrir  que  M.  de  Breteuil  travaillast  sans  moy. 

Le  samedy  23  septembre,  je  fus  chcx  M.  d’Orgeval,  qui  me  fit  la 
difficulté  de  M.  de  Miromesnil,  nommé  le  premier  commissaire. 
N’ayant  pas  son  entrée  au  parlement  et  n’ayant  esté  que  quatre  ou 
cinq  ans  inaistre  des  requestes,  il  ne  pouvoit  pas  nous  présider  dans 
le  parlement.  Vaillant  arriva  là-dessus,  qui  demeura  d’accord  de  le 
faire  oster.  De  là  j’allai  au  Palais,  ensuite  chez  M.  le  chancelier,  que 
je  saluai  avant  son  disner;  mais  je  ne  pus  luy  parler  à port  à cause 
deM  Chauvelin,  qui  le  venoit  saluer.  Je  demeurai  à disner  avec  luy. 


1 Jérôme  Bignon  avait  cédé  .en  1 64  a , 
sa  charge  d'avocat  général  à Briquet,  son 
gendre,  et  avait  été  nommé,  en  i64a,  bi- 
bliothécaire du  roi. 

* Richelieu  avait  fait  le  parlement  de 
Rouen  semestre,  c'est-à-dire  composé  de 


magistrats  qui  siégeaient  successivement 
pendant  six  mois.  Comme  la  vénalité  des 
charges  était  une  des  ressources  financières 
de  l'ancienne  monarchie,  on  rendit  sou- 
vent les  tribunaux  semestres,  afin  de  dou- 
bler le  nombre  des  offices. 
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n'y  ayant  que  M.  de  Saint-Brisson  11  paroissoil  fort  gay.  Son  voyage  stpttmb 
à Fontainebleau  estoil  si  incertain  qu’il  ne  sçavoit  s’il  iroit  ou  non. 

Les  siens  disoient  qu’il  iroit.  L’on  racontoit  que  Monsieur  avoit  pro- 
posé quatre  gouverneurs  pour  le  roy:  M.  de  Bassompierre,  M.  de 
Liancourt,  M.  de  la Ferté-Imbault  ’ ou  le  maréchal  du  Plessis-Praslin. 

Au  contraire,  le  cardinal  Mazarin  portoit  extresmoment  le  duc  d’Atrie , 
quoyqu'il  fust  prestre.  L'on  dit  que  le  frère  du  cardinal  Mazarin , 
archevesque  d’Aix,  estoil  arrivé  à Fontainebleau.  Après  le  disner,  je 
pris  occasion  de  remercier  M.  le  chancelier  du  souvenir  qu’il  avoit 
eu  de  moy  de  me  nommer  pour  aller  à Rouen.  11  me  respondit  : • Vous 
vous  moquez;  je  suis  votre  serviteur;  » et  il  s’en  alla,  de  sorte  que 
je  ne  pus  comprendre  son  sentiment  sur  cette  affaire. 

Je  me  trouvai  fort  balancé  sur  cette  commission  de  Rouen.  Elle 
paroist  d’une  face  déplaisante,  allant  choquer  un  corps  puissant,  couper 
leurs  robes  et  eslre  le  ministre  d’une  punition  rigoureuse.  D’autre 
part,  c’est  l’exécution  d’une  affaire  résolue  contradictoirement  avec 
les  anciens  au  conseil,  après  qu’ils  n’ont  pas  voulu  s’accommoder, 
souhaitée  d’une  partie  des  anciens  et  désirée  de  toute  la  province, 
le  parlement  n’y  estant  point  aimé,  l'appréhende  que  cette  commis- 
sion ne  soit  mal  reçue  par  le  monde  pour  mon  début.  Néantmoins, 
après  le  conseil  de  mes  amis,  je  ne  puis  y manquer.  Ce  que  je  souhaite, 
c’est  que,  si  l’on  este  M.  de  Miromesnil,  on  nous  donne  quelqu’un 
d'autorité  pour  premier  au-dessus  de  M.  d’Orgeval,  qui  ne  cherche 
néantmoins  qu’à  estre  l’ancien.  J’en  verrai  l’issue. 

Le  bruit  de  Paris  est  que  Mademoiselle  a parlé  hardiment  à la 
reync  sur  ce  que  le  cardinal  vouloit  prendre  son  appartement  pour 
en  estre  plus  proche  *,  et  qu’il  y avoit  brouillerie  entre  Monsieur  et 
le  cardinal  sur  l’archevesché  de  Bordeaux , qu’il  demande  pour  La 
Rivière. 

1 Louis  Séguîcr,  seigneur  de  Saint*  le  marquis  de  Maunv  mourut  en  1667. 

Brisson , était  prévôt  de  Paris.  * Michel  Maiarin. 

1 Jacques  d'Es lampes,  marquis  de  Mau*  * Mademoiselle  ne  parie  pas  d«  cette 

ny,  premier  écuyer  de  Gaston  d’Orléans  ; circonstance  dans  ses  Mémoires. 
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Scpicmti.  .645.  Depuis  le  22  septembre  jusqu’au  2g  du  tnesme  mois,  il  ne  s'est 
passé  rien  de  considérable,  sinon  que  chaque  jour  l’on  croyoit  que 
M.  le  chancelier  dust  partir  et  il  remettoit  de  jour  en  jour,  de  sorte 
que  les  uns  croyoienl  qu’il  estoit  mal  en  cour;  d’autres  que  c’cstoit 
pour  affaires  qu’il  restoit  à Paris  et  pour  travailler  à l’accommode- 
ment du  duché  de  Nevers  pourM.  le  cardinal;  d’autres  que  c’estoit 
un  jeu  joué  entre  le  cardinal  et  luy  pour  obliger  la  reyne  de  revenir 
plus  tost  de  Fontainebleau. 

Pour  l’affaire  de  Rouen,  on  avoit  proposé  de  donner  des  lettres  de 
conseiller  d’honneur1  à M.  de  Miromesnil;  mais  Ton  jugeoit  qu’elles 
estoient  inutiles,  parce  qu’elles  dévoient  estre  regislrécs  auparavant 
tpie  d’entrer,  et  ce  par  les  deux  semestres  assemblés;  ce  qui  ne  se 
pouvoil  faire.  M.  Favier  me  venant  voir,  je  luy  proposai  M.  de  Mon- 
tcscot  ; il  l’approuva  et  l’en  alla  prier.  M.  de  Montescot  me  vint  voir 
le  lendemain  et  me  dit  qu’il  l’acceplcroit  s’il  avoit  un  ordre  de  M.  le 
chancelier,  et  qu’il  s’en  alloit  aux  champs  pour  quelques  jours.  Tardif 
me  vint  voir  ensuite,  qui  me  dit  qu’il  alloit  faire  remplir  la  commis- 
sion ; que  M.  d’Orgeval  n'iroit  point  estant  neveu  du  premier  prési- 
dent. Je  luy  dis  que  j’estimois  que  l'on  ne  devoit  faire  signiGer  les 
lettres  pour  faire  cesser  la  chambre  des  vacations,  que  la  veille  du 
restablissemcnt  du  semestre,  pour  ne  pas  donner  le  loisir  aux  an- 
ciens de  s’assembler  et  faire  quelque  brouillerie. 

Pendant  ce  temps-lé,  M.  de  Breteuil  fut  i Fontainebleau,  où  la 
reyne  et  toute  la  cour  passent  les  journées  é la  chasse,  à la  comédie 
italienne  et  françoise,  au  bal,  à la  musique,  sérénades  et  festins.  Il 
me  dit  que  son  employ  de  Languedoc  estoit  assuré  et  que  M.  d’Emcry 
luy  avoit  déclaré  qu’il  en  faisoil  son  affaire.  L’on  trouvoit  estrange  que 
les  maistres  des  requestes  eussent  esté  à Fontainebleau  sans  M.  le 
chancelier.  II  y avoit  eu  des  conseils  de  finances  et  le  mercredy 
26  septembre  et  le  samedy  29.  M.  le  cardinal  tint  le  conseil,  M.  le 
duc  d'Orléans  estant  allé  à Blois.  M.  le  chancelier  ouyt  deux  fois  mes- 
sieurs du  clergé  chez  luy,  avec  six  de  messieurs  du  conseil. 

1 Voy.  plu»  haut,  p.  ôi,  note  i,  sur  le  titre  de  conseiller  d honneur. 
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Le  vendredy,  je  fus  avec  mon  père  à Ormcsson,  dont  nous  revinsmes  Octobre  t64S. 
le  dimanche,  sur  le  soir.  Je  fus  chez  M.  le  chancelier,  ayant  trouvé 
un  billet  pour  y aller.  11  me  dit  qu’il  falloit  partir  pour  Rouen.  Je  luy 
respondis  que  n’estant  pas  seul  commissaire,  nous  viendrions  tous 
ensemble  recevoir  ses  commandemcns,  et  je  me  retirai.  11  revcnoil 
de  la  campagne  en  habit  court. 

Le  lundy  a octobre,  je  fus  avec  M.  de  Breteuil  recevoir  les  ordres 
de  M.  le  chancelier.  Nous  y trouvasmes  MM.  Aubry,  d’Ormesson, 

Talon  et  de  Lezeau,  qui  venoient  prendre  congé  de  luy.  11  leur  dit 
qu’il  partoit  le  lendemain  pour  Fontainebleau  et  ne  les  convia  point 
d’y  aller.  Il  parla  fort  incertainement  de  son  retour.  Nous  luy  parlasmes 
à part.  11  nous  dit  qu'il  falloit  faire  l’establissement;  qu’il  n’avoit  pas 
vu  l’instruction.  M.  de  Breteuil  luy  dit  qu’il  ne  recevoit  son  instruc- 
tion et  ses  ordres  que  de  luy.  M.  le  chancelier  le  remercia  et  le  pre- 
nant par  la  main  luy  dit  : « M.  de  Breteuil  est  tousjours  généreux,  ■ 
et  nous  traita  fort  civilement,  mais  ne  nous  dit  rien.  De  là,  au  Palais. 

L’aprcsdisnée,  M“  d’Espcisscs1  nTC  vint  apporter  les  articles  de 
mademoiselle  sa  fdle,  pour  son  mariage  avec  M.  de  Langeron,  gen- 
tilhomme de  chez  Monsieur.  Elle  luy  donnoit  5o,ooo  livres  en  argent, 
i o.ooo  livres  en  pierreries,  3o,ooo  livres  de  la  donation  deM“"  d'Effiat 
et  1 4.ooo  livres  comme  fille  de  la  reyne , à la  charge  de  renonciation. 

Elle  me  dit  comme  son  fils  de  Salins,  cornette  de  mousquetaires, 
avoit  frappé  un  garde  du  corps  à la  porte  de  la  comédie,  parce  qu’il 
luy  refusoit  la  porte;  que  son  affaire  avoit  esté  accommodée  sur-le- 
champ  par  M.  de  Tresmcs;  mais  que  Fontaines-Chalandray  ayant 
donné  un  soufflet  dans  la  salle  de  la  comédie  à M.  de  Rebais,  lieute- 
nant des  gardes,  faisant  sa  charge,  la  reyne  l’avoit  fait  mettre  à la 
Bastille  et  fait  commander  au  fils  de  M“  d’Espeisses  de  s’y  venir 
rendre  le  matin.  C’estoit  un  fascheux  rencontre. 

Le  jeudy  6 octobre,  je  fus  avec  M.  de  Breteuil  au  matin  chez  M.  de 
Montescot,  où  nous  conférasmes  et  prismes  résolution  de  partir  le 

1 Marie  de  Foorcy,  veuve  de  Jacques  Faye,  seigneur  d’Eapeisses,  président  au  par- 
lement de  Paris , mort  le  5 mai  i £38. 
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Ocwbr»  i6H5.  lendemain  tous  ensemble.  L’on  avoit  signifié  dès  samedy  des  lettres 
pour  faire  cesser  la  cbnmbrc  des  vacations,  nonobstant  lesquelles,  le 
lundy  et  mardy,  les  anciens  s'estoient  assemblés.  L’aprcsdisnée,  M.  de 
Montescot  vint  voir  mon  père , où , après  avoir  lu  nostre  commission 
et  l’esdit,  il  ne  trouva  nulle  difficulté.  M.  le  chancelier  estoit  parti 
pour  Fontainebleau. 

Le  vendredy  6 octobre,  je  fus  faire  mes  dévotions  aux  Minimes, 
dis  adieu  à mon  frère,  revins  par  chez  M.  de  Collanges  et  après  chez 
M.  Aubry  pour  prendre  congé  de  luy.  M.  de  Breteuil  vint  monter  dans 
mon  carrosse,  attelé  de  deux  de  mes  chevaux  et  de  deux  des  siens. 
Nous  sorti smes  à onze  heures  pour  aller  trouver  M.  de  Montescot 
chez  luy.  M.  de  Breteuil,  mon  frère  et  moy,  montasmes  dans  son 
carrosse,  attelé  de  six  bons  chevaux.  M.  Le  Maire,  son  secrétaire, 
M.  Pessol,  secrétaire  de  M.  Breteuil,  et  trois  valets  de  chambre.se 
mirent  dans  mon  carrosse.  Nous  avions  le  cuisinier  à cheval,  un 
cocher  sur  le  cheval  de  mon  frère  et  sept  laquais.  Nous  faisions  en 
tout  trente-trois  bouches.  En  ftt  équipage,  nous  arrivasmes  à Pon- 
toise par  la  pluie,  qui  continua  jusques  au  lendemain  matin  avec  une 
telle  furie  que  nous  craignions  d’estre  noyés  par  les  chemins.  Outre 
ce,  il  tonna  pendant  cinq  heures  épouvantablement,  vu  la  saison. 
Nous  couchasmes  en  fhostellerie  des  Trois-Saint-Jean. 

Le  samedy  7 octobre,  nous  partismes  au  clair  de  la  lune  et  arri- 
vasmesà  Magny1,  à dix  heures.  L’on  y compte  sept  lieues,  et  passasmes 
par  le  bordeau  de  Vigny  qui  est  la  mi-chemin.  A Magny,  nous  ouysmes 
la  messe  aux  religieux  observantinsL  nouvellement  cstablis,  vismes  la 
grande  église  qui  est  belle,  et  j’cscrivis  les  épitaphes  de  MM.  de  Vil- 
leroy,  seigneurs  de  Magny,  d’où  nous  partismes  à midy.  Nous  vismes 
en  passant  sur  la  droite  Alincourt,  nous  traversasmes  Saint-Clair  9,  où 
passe  une  petite  rivière  nommée  Epie;  de  là  au  Tillet,  à moitié  du 
chemin  d’Escouy*,  où  nous  arrivasmes  à la  nuit.  L’on  compte  de 

1 Peülc  ville  du  déparL*  de  Seine  cl-Oise.  3 Saint  Clair-sur  Eptc,  bourg  du  dépar- 

* Religieux  franciscain*  de  la  stricte  temenl  de  l'Eure, 

observance  , établis  en  France  en  i4<)b.  * Écoui».  département  de  l'Eure- 
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Magny  à Escouy  sept  lieues;  la  traite  fut  grande  et  la  journée  belle.  Octobre  i6*s. 
Nous  n'y  trouvasmes  point  Tardif,  que  nous  avions  mandé  de  nous  y 
venir  trouver,  pour  nous  instruire  de  l’estât  des  affaires.  Cela  nous  mit 
en  peine,  mais  particulièrement  M.  de  Bretcuil,  qui  se  mettoit  fort 
en  colère,  dit  force  choses  contre  le  traitant,  révoquoit  en  doute  tout 
ce  qui  nous  avoit  esté  dit  pour  certain  et  nous  empeschoit  fort, 
formant  mille  difficultés  chimériques  et  ne  prenant  aucune  résolution. 

Nous  conclusmcs  néantmoins  qu’il  falloit  envoyer  M.  Pessot  en  poste 
à Rouen  pour  donner  avis  de  nostre  venue  et  en  attendre  des  nou- 
velles avant  que  partir. 

Toute  nostre  peine  se  termina  par  la  venue  de  Tardif  sur  les  neuf 
heures,  qui  nous  dit  comme  la  chambre  des  vacations  estoit  cessée 
dès  le  samedy  par  la  signification  des  lettres  faite  par  l'huissier  du 
conseil  à M.  l'avocat  général,  lequel  les  avoit  portées  au  Palais  le 
matin;  nonobstant  quoy,  les  conseillers  voulant  continuer  leurs  fonc- 
tions, il  leur  déclara  qu’il  se  rctireroit;  que  tous  les  anciens  officiers 
s’estoient  assemblés  le  lundy  et  le  mardy,  avoient  mandé  tous  leurs 
confrères  ahscns  et  donné  arrest  faisant  défenses  de  procéder  à 
aucune  vérification  que  tous  les  conseillers  assemblés,  suivant  les 
formes;  que,  pour  faire  cesser  ces  assemblées,  l’huissier Quicquebeuf 
s’estoit  le  jeudy  présenté  dans  le  Palais  et  avoit  escrit  les  noms  de 
ceux  qui  entroient.  Ce  qui  leur  avoit  donné  telle  peur  qu'ils  s’estoient 
tous  retirés  par  une  porte  de  derrière;  que  depuis  ils  s’estoient  as- 
semblés chez  les  présidens,  mais  qu'il  n'avoit  paru  aucun  bon  effcct; 
que  tout  le  peuple  souhaitoit  le  semestre,  se  plaignant  qu’ils  ne  pou- 
voient  avoir  justice  des  anciens,  qui  dans  cette  occasion  taschoient 
de  luy  persuader  que  le  semestre  ne  se  restablissoit  que  pour  vérifier 
grand  nombre  d'esdits  contre  luy;  que  MM.  de  Beuvron1,  de  Ris’,  et 
de  Miromesnil  estoient  à Rouen  très  affectionnés  pour  ce  reslabbs- 
sement  en  ayant  reçu  des  lettres  très  expresses  de  la  cour. 

1 François  d'Harcourt,  marquis  de  premier  président  du  parlement  de  Nor- 
Beuvron.  né  en  1598,  mort  en  16S8.  mandic,  mort  subitement  en  i6é6 

* Charles  Faucon,  seigneur  de  Ris, 


Digitized  by  Google 


320 


JOURNAL 


Octobre  i645.  Apres  cette  instruction,  nous  résolusmes  de  partir  le  lendemain 
matin  pour  cslrc  à midy  à Rouen.  Ce  que  nous  fismes  après  avoir 
ouy  la  messe,  et  ayant  passé  par  Fleury,  où  coule  la  rivière  d’Andelie 
(du  haut  de  la  montagne  on  voit  Charleval,  qui  est  engagé  au  premier 
président1),  nous  arrivasmes  à Rouen  À midy,  tout  nostre  train  en 
bon  estai,  et  descendîmes  dans  l’hostellerie  de  la  Place-Royale.  L’in- 
discrétion de  l'homme  de  M.  de  Breteuil,  qui  choisit  la  plus  belle 
chambre  et  me  réduisit  à une  très  petite,  nous  eust  brouillés  si  je 
n’eusse  accordé  de  coucher  dans  la  mesme  chambre  de  M.  de  Bre- 
teuil. 

Aussytost  après  nostre  disner,  nous  fusmes  visités  de  MM.  les  pré- 
sidons de  Martigny,  de  Fardoil  et  de  Favicr,  les  uns  en  robes  de 
Palais,  Favicr  en  robe  à collet  carré.  Vint  incontinent  M.  de  Miro- 
mesnil,  qui  nous  dit  l’estât  de  toutes  choses;  et,  dans  la  difficulté 
de  sçavoir  par  qui  nous  commencerions  nos  visites  ou  de  M.  de 
Beuvron  ou  de  M.  le  premier  président,  nous  apprîmes  que  M.  de 
Beuvron  avoit  la  préséance,  comme  lieutenant  de  roy  et  gouverneur 
du  vieux  palais,  au-dessus  du  premier  président  hors  le  Palais;  qu’il 
donnoit  le  mot  et  avoit  le  commandement  des  armes.  Cela  fit  cesser 
la  difficulté  que  nous  estimions  estre  à faire  touchant  nostre  rang  avec 
M.  de  Beuvron  dans  le  parlement.  Nous  fusmes  avec  M.  de  Miromesnil 
pour  saluer  M.  de  Beuvron,  qui  estoit  sorti;  de  là  nous  fusmes  chez 
le  premier  président , avec  lequel  estant  entrés  en  discours  de  nostre 
commission,  il  nous  fit  de  grandes  difficultés,  et  particulièrement  sur 
ce  que  nous  ferions  si  les  anciens  conseillers  du  semestre  de  mars 
venoient  prendre  leurs  places.  Ce  qu’ils  pouvoient  faire , estant  con- 
seillers et  n’estant  point  interdits.  De  leur  demander  leur  avis,  l’af- 
faire ne  passerait  pas;  de  faire  opiner  les  autres  en  leur  présence,  ce 
serait  une  grande  confusion;  de  prononcer  l'enregistrement  sans 
demander  les  avis,  il  ne  le  ferait  pas,  quoyque  M.  le  chancelier  luy 
eust  dit. 

1 Un  des  lits  de  Charles  Faucon , Jean-  de  Qiarleval  et  s'est  fait  un  nom  dans  la 
Louis  Faucon,  porta  le  titre  de  marquis  poésie  loytre. 
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A cela  nous  respondions  que  la  déclaration  de  l’establissenient  du  Octobre  .645. 
semestre  ne  devoit  estre  enregistrée  qu’avec  ceux  du  semestre  de 
septembre;  que  la  déclaration  en  excluoit  les  autres  nommément; 
que  nostre  commission  porloit  de  faire  registre!'  avec  ceux  du  semestre 
de  septembre;  qu’outre  la  volonté  du  roy  connue  par  tous  ces  actes, 
les  anciens  ne  pouvoient  entrer  dans  les  vacations  s’ils  n’avoient  lettres 
du  roy;  qu’il  n’y  avoit  plus  de  chambre  des  vacations;  que  le  parle- 
* ment  de  Paris  ne  pouvoit  s’assembler,  et  que  le  grand  conseil  eut 

l’avantage  contre  un  conseiller  du  parlement  et  fit  fouetter  son  clerc, 
parce  que  c'estoit  pendant  les  vacations  que  le  parlement  ne  peut 
s’assembler;  et  que  par  toutes  ces  considérations  nous  leur  en  inter- 
dirions l’entrée. 

14k  * _ A cela  il  estoit  répliqué  que  la  déclaration  ne  les  pouvoit  exclure, 

n'estant  pas  vérifiée;  que  nostre  commission  ne  leur  paroissoit  point 
(c’est-à-dire , n’était  pas  reconnue);  que,  nonobstant  les  vacations,  le 
parlement  de  Rouen  pouvoit  s'assembler  pour  les  affaires  publiques; 
que  c’estoit  le  parlement  qui  députoit  pour  la  chambre  des  vacations; 
que  l’usage  du  parlement  de  Paris  no  s'observoit  pas  à Rouen.  Nous 
répliquions  que  nous  leur  ferions  entendre  l'intention  du  roy;  que 
l’huissier  du  conseil  leur  ordonneroit  de  sortir  de  la  part  du  roy; 
que  si,  perdant  l’obéissance,  ils  demeuroient,  nous  escririons  en 
cour,  dont  ils  n'auroient  pas  assurément  de  satisfaction. 

L’on  fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  nous  ébranler  et  faire  surseoir 
nostre  entrée.  Nous  qui  jugions  que,  si  nous  remettions,  nous  ferions 
paroistre  de  la  foiblesse  et  prendre  espérance  aux  anciens,  qui  en 
tireroient  [avantage],  nous  disnies  nettement  que  nous  ne  tarderions, 
et  que,  si  les  anciens  se  vouloient  perdre,  ils  n’avoient  qu’à  se  pré- 
senter et  que  nous  ferions  obéir  le  roy  hautement.  Au  sortir  de  cher 
M.  le  premier  président  nous  passasmes  chez  M.  de  Beuvron,  sans 
le  trouver,  et  de  là  chez  nous,  estonnés  de  voir  que  le  premier  prési- 
dent, de  qui  nous  devions  estre  secondés,  nous  formoit  toutes  les 
difficultés. 

Le  lundy  g octobre,  feste  de  saint  Denys,  nous  allasmes  voir  M.  de 

ti 
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Octobre  i6às.  Beuvron  au  vieux  palais'.  Il  nous  tesmoigna  toute  la  disposition  pos- 
sible de  faire  tout  ce  que  nousjugerions  à propos,  en  ayant  ordre  de 
la  cour.  Nous  vismes  après  toute  la  place  du  vieux  palais,  qui  est 
belle  et  gaie  et  tient  toute  la  rivière  en  bride.  Il  y a force  canons. 
Nous  vismes  sur  le  haut  des  tours  des  prisonniers  de  la  bataille  de 
Rocroy,  parmi  lesquels  est  le  marquis  de  Monlccuculli s.  Italien, 
homme  bien  fait  et  poli,  qui  va  par  toute  la  ville  sur  sa  foy. 

Au  sortir  de  chez  M.  de  Beuvron  , nous  vismes  M.  de  Miromesnil , 
et  tous  ensemble  nous  allasmes  voir  le  premier  président  pour  le 
fortifier  dans  nostre  première  résolution  et  le  prier  de  donner  ordre 
que  le  dedans  du  Palais  fust  prest.  Il  se  trouva  que  tous  les  huissiers 
s’estoient  absentés.  Nous  envoyasmes  chez  eux  l'huissier  Quicquebeuf, 
ensemble  chez  les  syndics  des  avocats  et  procureurs.  Sa  chaisne1 * * *  5 les 
fit  revenir.  De  là  entendre  la  messe  à Nostre-Dame  et  puis  nous 
allasmes  chez  nous,  où  M.  de  Beuvron  nous  vint  voir,  et  tous  ensemble 
allasmes  disncr  chez  M.  de  Miromesnil;  mon  frère  y vint  en  estant 
convié.  Nous  y fismes  grande  chère.  Y disna  M.  de  la  Trurie,  second 
avocat  général,  parent  de  M.  de  Miromesnil,  duquel  nous  voulions 
nous  assurer,  parce  que  l'on  nous  avoit  dit  qu'il  devoit  déclamer. 
Après  le  disner,  luy  parlant  nous  le  trouvasmes  fort  balançant. 
Néantmoins,  il  nous  promit,  sur  la  parole  de  M.  de  Miromesnil,  qu’il 
ne  diroit  rien  contre  l’action;  et  de  là  nous  retournasmes  chez  M.  le 
premier  président,  que  nous  trouvasmes  plus  incertain  que  jamais; 
nous  le  rassurasmes.  S’y  trouva  M.  le  procureur  général  nouveau, 
successeur  de  M.  de  la  Fosse,  beau-frère  de  M.  Picard,  nommé 


1 Le  vieux  palais  de  Rouen  était  un 
château  fort  bâti  au  commencement  du 
xv*  siècle  ( i4ao) , par  le*  Anglais,  sur  les 
bords  de  la  Seine,  â l’extrémité  occiden- 

tale du  quai;  il  a été  détruit  pendant  la 

révolution. 

’ Montecuculli , qui  devint  un  des 
généraux  les  plus  illustres  de  l'empe- 

reur d’Atlemagnr  cl  le  rival  de  Turenne, 


était  né  en  1608;  il  mourut  en  1681. 

' Les  huissiers  à la  chaîne  étaient  ceux 
qui  avaient  le  droit  d’exploiter  dans  toute 
la  France;  il»  tiraient  leur  nom  d’une 
chaîne  d'or  qu’il»  portaient  au  cou.  et  à 
laquelle  était  suspendue  une  médaille  du 
ro».  ( Voy.  sur  ce»  huissier»  le»  Mémoires  de 
Saint-Simon,  t.  11.  p.  iq3,  de  la  première 
édition  complète.] 
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Courtin,  qui  nom  promit  de  donner  ses  conclusions.  Il  demanda  la  Octobre  ,ms. 
déclaration  pour  en  avoir  communication.  Nous  luy  en  donnasmes 
une  copie,  ne  luy  voulant  fier  l’original,  de  crainte  de  quelque  tour 
de  Normand. 

Pendant  ce  tems-là  les  anciens  s’assembloient  et  arrivoient  des 
champs  de  toutes  parts.  Ils  ne  se  pouvoient  accorder.  Les  uns  vouloient 
se  présenter  tous;  les  autres,  n’y  aller  aucun  des  deux  semestres;  les 
autres  protester  de  nullité.  Mais  enfin  l'on  nous  dit  que  les  anciens 
mandés  se  présenteroient  seuls,  protesteroient  et  se  retireroient. 

Nous  qui  nous  préparions  au  pis,  résolusmes  que  si  tous  les  anciens 
se  présentoient,  après  les  avoir  exhortés  de  se  retirer,  nous  ferions 
entrer  l’huissier  qui  le  leur  ordonnèrent  de  la  part  du  roy;  que,  s’ils 
n’y  obéissoient,  il  leur  donnerait  assignation  à comparoir  au  conseil 
À quinzaine  pour  respondre  de  leur  désobéissance,  voulant  par  tous 
moyens  éviter  de  remettre  nostre  vérification  à un  autre  jour.  Nous  en 
fismes  dresser  l’exploit  par  l’huissier  et  luy  donnasmes  tous  les  ordres 
contre  le  sentiment  de  M.  de  Breteui!  qui  s’opiniastroit  au  contraire, 
disant  que  c’estoit  contre  les  formes  et  vouloit  que  l'on  prononças!  la 
vérification  sans  demander  les  avis.  M.  de  Montcscot  et  moy  disions 
qu’il  n’y  avoit  que  le  roy  qui  pust  faire  le  dernier  en  sa  présence,  et 
que  nous  ne  devions  pas  faire  nostre  vérification  contre  les  formes,  et, 
quoyque  l'exploit  fùst  extraordinaire,  il  nous  donnerait  néantmoins 
la  facilité  de  faire  passer  nostre  affaire  selon  les  formes. 

Le  mardy  10  octobre,  nous  fusmes  en  robes  rouges  chez  M.  de 
Beuvron,  au  vieux  palais,  d’où  nous  sortismes  dans  son  carrosse  avec 
deux  gardes  qui  marchoient  devant  et  entrasmes  à sept  heures  au 
Palais.  Après  arrivèrent  dans  la  salle  du  conseil  où  nous  estions  le 
président  de  Grimonville1  et  M.  de  Biville-Bauldry  en  robes  noires; 


‘ Raoul  Bretcl  de  Grimonville  ou  Gré- 
monville  était  président  au  parlement  de 
Normandie.  Le  président  de  Grétnonville 
était  le  pcrc  de  l'ambassadeur  Nicolas  de 
Grêniouville.  dont  il  a été  plusieurs  fois 


question  dans  ce  Journal,  et  du  chevalier 
de  G rémon ville, célébré  dans  les  Négocia- 
tions pour  la  succession  d’Espagne.  (Voy. 
les  Négociations  pour  la  succession  (T  Espagne. 
par  M.  Miguel.  I.  II,  p.  »43  et  suiv.) 
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Octobre  164s.  vinrent  après  MM.  Le  Brun  , d’Amiens,  Le  Cogneux.de  Sainte-Hélène, 
et  autres  jusques  au  nombre  de  huit,  tous  en  robes  noires.  Ils  avoient 
reçu  des  lettres  de  cachet  et  faisoient  partie  du  nouveau  semestre. 
Nous  prismes  nos  places , le  premier  président  et  les  autres , sur  le  banc 
ordinaire;  M.  de  Bcuvron,  à la  bonne  place,  sur  le  banc  des  conseil- 
lers, à main  droite , avec  un  carreau  sous  luy,  estant  l’usage  de  ce  par- 
lement; M.  de  Montescot,  vis-à-vis,  de  l'autre  costé;  moy,  au-dessous 
de  M.  de  Bcuvron , et  M.  de  Breteuil  au-dessous  de  M.  de  Montescot. 

M.  le  procureur  général  entra  en  robe  rouge,  dit  qu'on  luy  avoit 
mis  entre  les  mains  une  déclaration  du  roy  pour  le  restablissement 
du  semestre,  en  demandoit  l’enregistrement  et  il  la  mit  sur  le  bureau. 
M.  de  Biville,  qui  estoit  au  bureau,  la  prit  et  en  fit  lecture.  Après, 
on  luy  en  demanda  son  avis;  il  se  leva,  fit  un  discours  de  plainte,  de 
fidélité,  d’obéissance,  et  finit  sans  prendre  avis.  On  l'interpella  de 
prendre  avis.  Il  conclut  aux  rcmonstrances;  les  autres,  de  mesme.  Les 
nouveaux  conclurent  à l’enregistrement,  et  il  y passa.  Bauldry  em- 
pescha  que  l’on  comptast  les  voix,  afin  que  l’on  ne  pust  pas  dire  qu’ils 
eussent  pris  avis.  Après,  ils  se  levèrent  et  voulurent  se  retirer,  disant 
avoir  obéi;  nous,  au  contraire,  dismes  qu'il  falloit  aller  à la  messe. 
M.  de  Grimonville  s’en  alla  et  quelques  autres.  Biville  se  chargea  de 
l’aller  requérir.  Cependant  nous  fismes  connoistre  aux  autres  l’impor- 
tance, et  qu’iLs  se  perdoient  de  se  retirer.  Ils  nous  promirent  de  ne 
bouger.  Tout  se  passa  par  conférence  debout. 

Enfin  revint  M.  de  Grimonville,  qui  nous  pria  avec  les  autres  de 
ne  les  point  mener  en  triomphe;  qu’ils  avoient  obéi;  de  sauver  leur 
honneur  auprès  de  leurs  confrères.  Enfin,  ils  nous  prièrent  de  le  leur 
ordonner  de  la  part  du  roy,  afin  qu'ils  eussent  leur  excuse.  M.  de 
Montescot  le  fit,  et  ils  promirent  d’obéir.  Néantmoins  nous  leur  disnies 
qiç’ils  en  députassent  deux  pour  venir  en  robes  rouges.  Cela  fut  ainsy 
fait.  Nous  allasmes  entendre  la  messe  dans  la  grand'salle,  comme  au 
parlement  de  Paris.  M.  de  Beuvron  demeura  dans  la  chambre,  parce 
que , hors  le  Palais , il  marche  devant  le  premier  président  et  là  seroit 
obligé  de  marcher  après  luy. 
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Je  remarquerai  un  avantage  des  gens  du  roy  dans  ce  parlement  : ils  Ortobn  ,g*s. 
assistent  à toutes  les  délibérations  des  conseillers  cl  y opinent,  mesme 
aux  affaires  particulières,  pourvu  qu’ils  n'y  aient  donné  leurs  conclu- 
sions. 

Après  la  messe,  estant  rentrés  dans  la  chambre  du  conseil,  nous 
montasraes  dans  la  salle  de  l'audience  aux  hauts  sièges,  au  mesme 
ordre  que  cy-dessus,  excepté  que  nous  trois  estions  en  suite  de  M.  de 
Beuvron,  tous  ensemble.  Lecture  fut  faite  de  la  déclaration,  sur  une 
copie,  parce  que  l'un  des  anciens  avoit  emporté  l’original,  soit  pour 
en  empescher  la  publication  ou  par  mesgarde.  Après,  parla  l'avocat 
général  contre  la  déclaration  et  contre  un  arrest  du  conseil  où  les 
députés  des  anciens  estoient  blessés  en  leur  nom  dans  l’exposé  des 
requestes,  et  il  conclut  à l'enregistrement.  M.  le  premier  président 
parla  ensuite  et  réfuta  tout  ce  qu’avoit  dit  l'avocat  général;  que  si  l’on 
avoit  tout  mis  dans  l'arrcst,  il  y auroit  bien  pis;  que  tout  ce  qui  y 
estoit  estoit  vray;  que  le  semestre  apporteroit  du  bien;  que  les  plus 
grandes  compagnies  estoient  semestres  et  que  chacun  s'en  trouveroit 
bien.  Il  parla  longtemps,  fort  bien  pour  l'affaire,  mais  fort  mal  pour 
sa  réputation.  Il  alla  aux  avis,  aux  enquestes  en  bas,  qui  furent  tous 
d’avis  de  faire  réprimande  à l’avocat  général,  mais  nous  l’empes- 
chasmes.  Enfin,  l'enregistrement  fut  prononcé  purement  et  simple- 
ment. 

Après,  on  lut  les  ordonnances  des  huissiers,  qui  firent  le  serment, 
ensuite  les  avocats  et  procureurs.  Nous  le  voulusmes  empescher  crai- 
gnant qu’il  ne  s’y  trouvasl  personne.  Néantmoins,  le  premier  président 
l’ayant  voulu,  l'avocat  général  et  le  procureur  général  commencèrent 
et  puis  avocats  et  procureurs  au  plus  grand  nombre  qu'ils  se  fussent 
jamais  présentés,  dont  nous  fusmes  trèseontens,  y ayant  une  af- 
fluence de  peuple  merveilleuse  sur  le  bruit  que  les  anciens  avoieirt 
fait  courir  que  l’on  vouloit  vérifier  vingt  esdils  à la  ruine  du  peuple, 
lequel  voyant  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  s'en  retourna  tesmoignanl  une 
joie  très  grande  du  restablisscment  du  semestre. 

Du  Palais  nous  allasmcs  tous  disner  chez  M,  le  gouverneur,  qui 
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Ortohrc  i6ss.  nous  fit  grande  chère.  Après,  nous  escrivismes  à la  cour.  Ce  fut  là  où 
chacun  fit  paroistre  son  petit  intéresl.  M.  de  Miromesnil  me  pria  en 
particulier  de  tesinoigner  ses  services  et  dit  que  nous  devions  escrire 
à M.  d'Emery;  mais  MM.  de  Montescot  et  de  Breteuil  ne  le  voulurent, 
parce  que  chacun  d'eux  avoit  envie  de  luy  escrire  en  particulier.  Nous 
escrivismes  une  lettre  en  commun  à M.  le  chancelier  fort  succincte , 
et,  comme  ils  escrivoient  fort  succinctement  aussy  à M.  d'Emery, 
j’escrivis  une  relation  très  particulière  à mon  père  et  luy  mandai  que, 
s’il  la  trouvoit  bien,  il  la  pourroit  envoyer  à la  cour;  et,  de  fait, 
M.  Pichotel,  auquel  nous  avions  adressé  le  paquet  du  roy,  donna, 
comme  je  l'ai  sçu  depuis,  ma  relation  à M.  Vaillant  le  traitant,  qui  la 
fit  voir  à M.  le  chancelier  et  à M.  d'Emery,  dont  ils  tesmoignèrent 
satisfaction.  Après  nostre  paquet  fermé  et  envoyé,  nous  allasmes  à la 
promenade  hors  le  pont;  il  faisoitfort  beau.  Au  retour,  nous  allasmes 
voir  M.  le  premier  président,  qui  s'attrihuoit  toute  la  bonne  issue  de 
cette  affaire. 

I,e  mercredy  i i octobre,  nous  fusmes  au  Palais  en  robes  noires, 
où  tant  les  anciens  que  les  nouveaux  se  trouvèrent.  On  fit  le  partage 
des  chambres , et  nous  dérogeasmes  à la  déclaration  en  faveur  de  M.  de 
Sainte-Hélène,  qui  estant  de  la  grand’ chambre  estoit  néantmoins 
nommé  pour  estre  des  enquestes.  Nous  arrestasmes  la  feuille  du  re- 
gistre avec  contestation,  ne  voulant  pas  souffrir  qu’il  y fust  inséré  aucun 
mot  de  protestation,  ni  de  remonstrances.  M.  le  président  de  Gri- 
monville  nous  demanda  permission  d’aller  aux  champs,  et  encore 
M.  d’Amiens,  sous  différentes  raisons.  Nous  leur  disnies  que  nous  ne 
le  pouvions  pas,  et  qu’il  falloit  rendre  service  et  venir  à l’audience. 
M.  Le  Brun,  doyen,  rapporta  des  requeslcs. 

A l'issue  de  nostre  disner,  M.  le  premier  président  nous  vint  voir  et 
nous  dit  mille  choses  des  injustices  et  des  cabales  du  parlement  avec 
des  termes  honteux  à un  premier  président.  De  là,  nous  allasmes 
prendre  M.  de  Miromesoil  avec  M.  le  gouverneur  pour  aller  à la  pro- 
menade. Au  retour,  M.  de  Breteuil  et  moy  vismes  M"  la  présidente 
de  Martigny,  une  des  belles  de  Rouen,  où  M.  de  Breteuil  dit  force 
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railleries.  Le  soir,  après  souper,  nous  fusmcs  avec  M.  de  Miromesnil  Octobre  >645. 
voir  M"  la  présidente  de  Bernières1,  qui  avoit  évité  que  je  ne  la  visse 
à cause  des  anciens,  ayant  envoyé  trois  fois  chez  elle.  Elle  nous  reçut 
très  bien.  . 

Le  jeudy  ta  octobre,  nous  fusmes  à l'audience,  où  tous  les  pré- 
sidens  et  conseillers,  tant  anciens  que  nouveaux,  se  trouvèrent.  L’on 
y plaida  des  causes  avec  affluence  de  peuple;  niais  les  vacations,  avec 
la  nouveauté  de  l’establissement,  firent  qu’il  n’y  eut  pas  beaucoup  de 
causes.  Tous  les  avocats  tesmoignèrent  satisfaction.  A l’issue  de  l’au- 
dience , nous  tinsmes  le  sceau , nous  ayant  esté  apporté  par  le  garde 
des  sceaux.  De  là,  nous  allasmes  dire  adieu  à M.  le  président  de 
Grimonville.  Au  Talais,  ayant  appris  que  le  roy  créoit  encore  sept 
offices  de  conseillers  nouveaux  et  que  l'csdit  en  devoit  venir  dans  peu, 
nous  résolusmes  de  nous  en  aller,  afin  de  n’estre  point  ministres  de 
cette  nouvelle  vexation.  Nous  allasmes  pour  en  communiquer  avec 
M.  de  Miromesnil,  qui  en  demeura  surpris,  et  nous  fusmes  ensemble 
chei  M.  de  Bcuvron,  qui  lascha  par  tous  moyens  de  nous  retenir. 

Pour  moy,  j’estimois  que  nous  nous  en  allions  trop  tost  ; mais  M.  de 
Montescot  le  vouloit  pour  s’en  retourner  chez  luy  à la  campagne  et 
M.  de  Breteuil  pour  solliciter  son  intendance  de  Languedoc,  do  sorte 
qu’ils  n'écoutoient  point  de  raison.  Tardif  fut  le  plus  estonné  comme 
le  plus  intéressé,  et  voulant  dire  quelques  mots,  M.  de  Breteuil  le 
querella.  Pour  moy,  je  luy  faisois  connoistre  mon  sentiment  au  con- 
traire. Nous  allasmes  dire  adieu  au  premier  président,  comme  de- 
vant partir  le  lendemain  matin.  Le  soir,  les  présidens  l'a rdoil  et  Fa- 
vier  nous  vinrent  voir,  ne  les  ayant  pas  vus  depuis  l’installation. 

Le  vendredy  1 3 octobre , nous  allasmes  encore  au  malin  au  Pa- 
lais; et,  au  retour,  voulant  monter  en  carrosse,  M.  de  Miromesnil 
vint  nous  enlever  de  force  pour  disner  croyant  nous  arrester.  Tardif 
y renouvela  ses  efforts  et  fut  encore  querellé,  et,  ayant  donné  ordre 
à nos  gens  de  partir  devant  nous,  il  retourna  leur  dire  de  nostre 

1 Elle  était  veuve  de  Chartes  Maignard  de  Bernières.  reçu  président  à mortier  au 
parlement  de  Rouen  en  i6ai. 
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Vivtrah.  1 645.  part  qu’ils  ne  s’en  allassent  point;  mais  estant  venus  à nous  ils  parti- 
rent selon  nos  ordres  pour  Escouy.  Pour  nostre  carrosse,  on  le  ren- 
voya, de  sorte  qu'il  fallut  le  renvoyer  quérir;  enfin  ils  firent  leur 
# possible  |>oiir  nous  arrester;  mais,  après  avoir  pris  congé  de  M"*  de 
Bemières,  de  M.  de  Beuvron  et  de  M.  de  Miromesnil,  nous  montas- 
mes  en  carrosse  et  sortisrnes  de  Rouen.  Nous  arrivasmes  heureusement 
à Escouy,  d’où  nous  partismes  le  lendemain  samedy  de  si  bon  matin, 
que  nous  arrivasmes  à huit  heures  à Magny  et  à trois  heures  après 
midy  à Pontoise,  où  je  vis  M.  et  Mroc  de  la  Grange  à Marcouville.  et 
nous  couchasmes  à rhostellerie  du  Bras-d’or. 

Le  lendemain  dimanche  t5  octobre,  nous  en  partismes , après  que 
M.  de  Montescot  y eut  fait  ses  dévotions,  et  nous  arrivasmes  à onze 
heures  à Paris  fort  heureusement  et  par  un  fort  beau  temps1. 

Le  samedy  4 novembre,  je  fus,  le  matin,  au  service  de  M.  le  pré- 
sident Barillon,  qui  se  dit  à Sainte-Croix,  avec  une  très  grande  af- 
fluence de  personnes  de  condition.  Je  vis  là  M,  le  président  de  Beau- 
bourg, qui  me  parlant  de  Rouen  me  dit  que  les  anciens  officiers 
mandoient  que  les  commissaires  avoient  vérifié  le  restablissement  de 
Rouen  d’autorité  souveraine,  sans  demander  avis  et  contre  toutes  les 
formes,  et  qu'ils  avoient  fait  vérifier  tous  les  csdits  vérifiés  au  parlement 


' Pendant  le  voyage  d'Olivier  d'Orme»* 
son  À Rouen,  l'ancien  secrétaire  d'Etutde 
Noyers  mourut  à Dangu  le  30  octobre 
»64î>.  Jacques  Dupuy  en  parie  dan*  sa 
lettre  du  a4  octobre  à M.  de  Grémunvillc  : 
• Le  bon  M.  de  Noyers,  qui  a eu  tant  de 
vogue  en  son  temps,  s'est  laissé  mourir  à 
petit  bruit  à Dangu;  sa  mort  ayant  esté 
aussytost  sçue  que  sa  maladie,  qui  n'a  duré 
que  huit  jours.  J'ai  ouy  dire  que  c'estoit 
une  fièvre  accompagnée  de  resverie*  à la 
leste.  M,  Le  Tellicr,  à l'instant  de  cette 
nouvelle,  a esté  pourvu  de  la  charge  de 
secrétaire  d' Estât,  non  plus  par  commis- 
*ion , mais  en  chef  et  comme  vacante  par 


le  décès  d'un  tel,  de  sorte  qu’il  la  a bon 
compte.  On  tient  que  M.  le  cardinal  aura 
1a  conciergerie  de  Fontainebleau,  avec 
l'intendance  des  buslimem  du  lieu  qui  y 
est  annexée,  et  M.  d'Émery  la  surinten- 
dance des  foutimen*.  Nous  avons  en  cette 
ville,  depuis  trois  jours,  M.  d’Anghien, 
fort  bien  reslabli  de  sa  maladie.  » Gaudin 
annonça  la  mort  de  de  Noyer»  à Servien 
(rincA.  tictajf,  étrang,,  France,  pièce  1 »5) 
dans  le*  tenues  suivant»  : • J'ay  passé  par 
Dangu,  où  j'ay  appris  que  M.  de  Noyer» 
a voit  laissé  son  orne  à Dieu , son  cœur  au* 
jésuites,  son  corps  aux  carmélites  cl  se» 
entrailles  à Dangu.  • 
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de  Paris  en  présence  du  roy.  Il  fut  estonné  du  récit  que  je  luy  en  fis.  No««mb.  i6ss. 
Quelques  maistrcsdcsrequcstcs  me  dirent  qu'ils  s’alloicnt  assembler 
sur  l’affaire  du  grand  prévost. 

Le  dimanche  5 novembre,  je  fus  chez  M.  le  chancelier,  où  vint 
M.  Galand.  Nous  suivismes  M.  le  chancelier,  qui  alloil  dans  la  rue 
Saint-Honoré  pour  voir  passer  les  Polonoisquialloientau  Palais-Royal 
pour  le  mariage.  Nous  eusines  une  fenestre  chez  M.  Fleury  vis-à-vis 
M.  le  chancelier.  Les  Polonois  passèrent  à cheval  fort  magnifiques 
avec  lesmesnies  habits  de  l’entrée.  J’y  eus  plus  de  plaisir  en  les  voyant 
en  plein  midy.  La  cérémonie  ne  se  faisoit  pas  à Nostrc-Damc,  parce 
que  Monsieur  prétendoit  avoir  un  prie-Dieu.  M.  le  Prince  le  vouloit 
aussy,  enfin  il  demandoit  les  mesmes  honneurs  que  Monsieur,  ne  luy 
cédant  que  le  pas.  M1”  la  Princesse  faisoit  la  mesme  chose  à l’égard 
de  Mademoiselle,  de  sorte  que,  pour  éviter  ces  contestations,  la  reync 
résolut  que  le  mariage  se  célébreroit  au  Palais-Royal  ; et,  de  fait,  tous 
les  échafauds  faits  à Nostrc-Dame  avoient  esté  rompus.  Le  chambellan 
de  Guise1  accompagnoit  le  palatin  de  Posnanie  à cheval,  l’évcsque  de 
Warmie  estant  passé  devant  en  carrosse  pour  sc  préparer  à la  célé- 
bration, en  ayant  eu  permission  du  grand  aumosnicr.  M.  le  chancelier 
esloil  avec  M1"'  de  Laval3  et  M.  son  mari,  qu’il  caressoit  extraordinai- 
rement. 

Le  lundy  6 novembre,  je  sçus,  l’apresdisnéc , que  le  mariage  de  la 
reync  de  Pologne  s’estoit  célébré  dans  la  chapelle  du  Palais-Royal  par 
l’évesque  de  Warmie  en  présence  des  Polonois,  du  roy,  de  la  reyne, 
du  duc  d'Anjou  et  du  duc  d’Orléans;  qu'ensuite  les  ambassadeurs 
avoient  disné  avec  le  roy,  où  estoient  le  roy,  la  reyne  de  Pologne,  la 
reyne,  le  petit  Monsieur,  M.  le  duc  d’Orléans,  le  palatin  de  Posna- 
nie et  l’évesque  de  Warmie5.  Le  service  fut  très  magnifique;  mais  on 

1 Louis  de  Lorraine , né  le  1 1 janvier 
i6aa,  mort  le  37  septembre  > 654. 

s Madeleine  Scguier.  fille  du  chance- 
lier. (Voy.  sur  son  mariage  avec  Gui  de 
Laval  Bnisdaophin , les  pages  i43.  »44 
et  1 45  du  Journal  d'Olivier  d’Orntesson.) 





* Jacques  Dupuy  parle  aussi  de  ce  ma- 
riage et  des  cérémonies  qui  l'accompagnè- 
rent dans  sa  lettre  à M.  de  Grémonviile  en 
date  du  7 novembre  iG45  :«  Dimanche  5, 
le  mariage  se  fit  dans  le  Palais-Royal  entre 
le  roy  de  Pologne  représenté  par  le  pola- 
4a 
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Novemb.  i«45.  ne  donna  pas  un  verre  d'eau  A tous  les  autres  seigneurs  polonois; 

qu’ensuite  la  reyne  avoit  tenu  le  cercle , où  elle  avoit  donné , comme 
partout,  le  dessus  à la  reyne  de  Pologne.  Ensuite  le  roy  avoit  mené 
la  reyne  de  Pologne  à l'hostcl  de  Nevcrs  dans  son  carrosse,  l’ayant  au- 
près de  luy  à la  portière,  la  couronne  sur  la  teste,  la  reyne  au  fond 
avec  le  duc  d'Anjou,  le  duc  d'Orléans  à la  portière  et  les  ambassa- 
deurs dans  l’autre  carrosse  avec  toute  leur  suite. 

Le  mardy  7 novembre,  je  fus  au  Palais,  où  j’appris  que  les  quar- 
tiers s'estoient  assemblés  sur  l'affaire  du  grand  prévost  et  avoient 
résolu  de  travailler  avec  luy,  avec  ce  retentum  que,  si  sa  voix  faisoit 
partage  ou  l’empcschoit,  ils  ne  la  compteroient  pas. 

L’aprcsdisnéc,  je  fus  avec  ma  femme  au  cours,  où  les  ambassa- 
deurs de  Pologne,  qui  avoient  disné  chez  M.  de  Bassompierre  i 
Chaillot,  dévoient  passer.  Le  concours  de  carrosses  y fut  si  grand  que 
beaucoup  versèrent,  les  autres  rompirent.  11  y eut  des  chevaux  crevés, 
des  personnes  blessées,  et  le  roy,  que  nous  vismes  passer  accompagné 
de  ses  mousquetaires,  de  ses  gens  d'armes,  de  ses  Suisses,  et  qui  estoit 
dans  le  carrosse  de  la  reyne  avec  la  reyne  de  Pologne  et  d’autres 
dames,  eut  toutes  les  peines  à passer.  Nous  nous  en  retirasmes  heu- 
reusement après  avoir  pensé  verser.  Jamais  il  n'y  eut  une  si  grande 
confusion. 

Je  sçus,  au  retour,  de  ma  mère,  qui  avoit  vu  M.  de  Saint-Pouange1 

tin  de  Posnanie  et  la  princesse  Marie  en 
personne.  La  cérémonie  s'en  fit  par  l’é- 
vesque  de  Warmie , l'un  des  ambassadeurs. 

Ce  fut  dans  la  chapelle  qui  est  dans  la  ga- 
lerie  où  sont  les  portraits  de  favoris  et  de 
ministres  dTEsUt  illustres.  11  y eut  fort  peu 
de  monde  et  seulement  les  nécessaires. 

Après  celte  cérémonie,  la  reyne  de  Po- 
logne fut  pour  visiter  M.  le  cardinal,  qui 
estoit  là  proche.  L'ayant  rçu.  il  vint  au 
devant  d’elle  luy  faire  compliment  et  l'em* 
pescher  de  passer  plus  outre.  Elle  luy  dit 
qu'elle  luy  venoit  monstrer  la  couronne 


qu'il  luy  avoit  mise  sur  la  teste.  Car,  en 
effet,  elle  en  avoit  une  d’or  fort  enrichie 
de  pierreries  que  la  reyne  elle-mesme  avoit 
accommodée  et  ajustée.  Il  y eut  ensuite 
un  festin  fort  magnifique  ou  estoient  le 
roy  et  les  deux  reynes.  Monsieur,  frère  du 
roy,  M.  le  duc  d’Orléans  et  les  deux  am- 
bassadeurs. » • 

' Jean -Baptiste  Colbert,  seigneur  de 
Saint  Pnuange  cl  de  Vfllacerf.  Il  avait 
épousé,  en  1618,  Claude  Le  Tellicr,  sœur 
de  Michel  LeTcllier,  alors  secrétaire  d'É- 
tat  et  dans  la  suite  chancelier  de  France. 
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la  veille,  que  le  différend  d’entre  M.  le  surintendant  et  le  contrôleur  No«cmb. 
général  avoit  esté  accommodé  par  M.  Le  Tellicr,  qui , ayant  fait  con- 
noistre  au  surintendant  qu’il  n’estoit  pas  raisonnable  que  M.  d’Emcry 
eust  toute  la  peine  et  la  haine  publique  et  que,  luy,  disposast  de  l’ar- 
gent à son  plaisir  n’ayant  pas  la  peine  de  le  faire  venir,  il  le  fit  ré- 
soudre à souffrir  que  M.  d’Émcry  auroit  la  disposition  de  tous  les 
fonds,  signerait  toutes  les  ordonnances,  enfin  ferait  sa  charge  entiè- 
rement, et  que  luy  auroit  le  titre , jouirait  de  dix  mille  escus  d’appoin- 
temens  et  ne  se  mcslcroit  de  rien.  Cela  se  pratiquoit  ainsy. 

Le  mercrcdy  8 novembre,  il  y eut  un  grand  bal  chez  le  roy,  où 
l’on  ne  vit  jamais  tant  de  pierreries;  M.  le  duc  d’Anguien  et  M”'  de 
Longueville  en  estoient  couverts.  • 

Le  jeudy  g novembre,  je  sçus  que  Messieurs  du  parlement  avoient 
esté  saluer  la  reync  de  Pologne  en  corps.  A l’issue  du  conseil,  M.  le 
chancelier,  accompagné  de  quatre  de  Messieurs  du  conseil  et  de  quel- 
ques maistres  des  requestes,  alla  saluer  la  reyne  de  Pologne. 

Le  mardy  i/|  novembre,  j’appris  que  M.  le  président  de  Novion1 
estoit  mort  le  vendredy  au  soir. 

Le  mercredy  |5  novembre,  au  conseil,  où  je  sçus  que  M.  de 
Fontaines-Cbalandray  avoit  esté  jugé  le  vendredy  10  novembre  par 
les  maistres  des  requestes  au  For-l’Evesque;  qu’il  avoit  esté  condamné 
à demander  pardon  au  roy  dans  la  salle  des  gardes,  à le  servir  pen- 
dant trois  années  hors  le  royaume,  à ses  despens,  et  en  mille  livres 
d’aumosne;  que  M.  d’Espeisses  avoit  esté  jugé  le  lundy  et  envoyé 
hors  de  cour  et  de  procès.  Les  cavaliers  se  plaignoient  de  la  sévérité 
du  jugement  de  M.  de  Fontaines;  qu’il  estoit  déshonoré  et  qu’il  eust 
mieux  aimé  estre  condamné  à mort,  parce  que  assurément  il  n’eust 
pas  esté  exécuté.  L’on  me  dit  que  la  reyne  se  plaignoit  hautement  de 
ce  jugement,  et  que  M.  le  chancelier  disoit  que  l’on  ne  pouvoit  esta- 
blir  autre  peine  que  la  mort.  Pour  M.  le  grand  prévost,  il  eut  sa 
séance  et  sa  voix  à l’ordinaire,  et  la  contestation  ne  fut  pas  agitée, 
parce  que  sa  voix  ne  faisoit  pas  l’arrest. 

1 André  Potier,  seigneur  de  Novion,  président  eu  parlement  de  Paris  depuis  1616 

4s. 


Digitized  by  Google 


332 


JOURNAL 


Nmuh.  1 645.  Le  jeudy  16  novembre,  M.  Picholcl  nous  Ait  le  soir  que  le  cardi- 

nal Antoine 1 * * * * arriverait  à Paris  dans  un  jour  ou  deux  sur  ce  que  le 
pape  luy  faisoit  faire  son  procès  pour  la  mort  de  certaines  religieuses, 
mais,  en  effet,  parce  que  le  pape  avoit  recouvré,  par  le  moyen  de 
l’empereur,  un  homme  que  Ton  accuse  d’avoir  tué  le  neveu  du  pape 
par  l’ordre  du  cardinal  Antoine  et  du  cardinal  Mazarin.  C’est  une 
chose  bien  digne  de  la  légèreté  do  la  France  de  recevoir  le  cardinal 
Antoine,  auquel  on  enleva  les  armes  de  France  avec  ignominie,  il  y 
a sept  ou  huit  mois1,  comme  à un  traistre,  qui,  nonobstant  qu’il  en 
fust  protecteur,  en  avoit  abandonné  les  intérests. 

Le  lundy  ao  novembre,  l’on  me  dit  qu’il  s’estoit  fait  une  assem- 
blée, chez  M.  de  Montbazon8,  des  marchands  des  six  corps*  sur  la 
taxe  faite  sur  aucuns  d’eux  pour  prendre  des  rentes;  que  les  mar- 
chands avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  rien  donner,  qu’il  falloit 
prendre  l’argent  où  il  estoit,  cl  nommèrent  plusieurs  personnes. 

Lemercredy  sa  novembre,  fut  donné  arrest  au  conseil,  que  M.  le 
Prince  lit  lire  tout  haut,  soit  pour  en  jeter  la  haine  sur  M.  d’Emery 
qui  f avoit  dressé,  soit  pour  le  rendre  plus  public.  Par  cet  arrest,  le 
roy  déclarait  qu’il  n’entendoit  taxer  de  tous  les  marchands  de  Paris 
que  les  six  vingt  dénommés  dans  le  roolle  taxés  à sept  cent  mille  livres, 
avec  dcffcnscs  aux  autres  de  s’assembler  à peine  de  respondre  en  leur 
propre  et  privé  nom  des  séditions  qui  pourraient  arriver,  cl  qu’à  celle 
fin  l’arrest  serait  publié.  Ces  taxes  font  assez  de  bruit,  et  chacun 
appréhende  un  mauvais  événement  si  l'on  s’y  opiniastre  du  costé 
de  la  cour. 

Le  samedy  39  novembre,  feste  Sainte-Catherine,  l’on  me  dit,  et 
depuis  M.  Pichotel  me  le  confirma,  que,  la  reyne  entrant  à Nostre- 
Dame,  trois  cents  femmes  des  marchands  taxés  s'estoienl  jetées  à ses 


1 Antonio  Barberini,  nommé  cardinal 

en  1627  par  son  oncle  Urbain  VIII , devint 

archevêque  de  Reims  en  1657;  ihraourut 

en  1 67 1 . • 

* Voy.  plu»  haut,  p.  227,  note  1. 


1 Hercule  de  Rolian,  duc  de  Montbo- 
ion,  était  gouverneur  de  Paris. 

* Les  six  corps  de  métier»  de  Pari* 
étaient  les  drapiers,  épiciers,  merciers, 
bonnetier»,  pelletiers  et  orfèvres. 
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pieds,  nonobstant  les  gardes,  demandant  justice  et  miséricorde;  que,  Novrmb.  • 645. 
si  elle  ne  la  leur  faisoit,  Dieu  la  leurferoil;  qu'elles  luy  ainèneroient 
leurs  enfans  pour  les  nourrir,  puisqu’on  leur  ostoit  leur  pain,  et  ce 
avec  des  cris  épouvantables,  dont  la  reyne  fut  très  estonnéc,  et  dit 
qu'elle  les  écoutcroit  au  Palais-Royal. 

Le  dimanche  a 6 novembre,  je  fus,  l’apres  disnée,  avec  mon  frère,  à 
l’acte1  de  M.  Chamillard,  qui  lit  merveilles.  Il  y avoit  force  évesques, 
les  thèses  estant  dédiées  à M.  le  coadjuteur.  De  là,  aux  Minimes,  où 
le  père  Niceron5  me  fit  voir  une  carte  faite  à Bruxelles  d’un  monde 
dedans  la  lune,  où  toutes  les  terres,  montagnes,  isles,  estoient  nom- 
mées des  noms  des  roys  et  grands  de  ce  siècle,  et  fort  proche  celuy 
de  la  reyne  de  ce  luy  de  Mazarin. 

Le  lundy  a y novembre,  je  fus  au  Palais,  dont  on  sortit  de  bonne 
"heure  à cause  du  départ  de  la  reyne  de  Pologne.  Je  fus,  l’aprcs- 
disnée,  avec  mon  père,  M*“  de  Fourcy  et  M.  de  Colianges’  avec  leurs 
familles,  chez  Fauconnet,  dans  la  rue  Saint-Denys.  Nous  vismes 
passer  cinq  charrettes  fort  chargées  de  bagages  avec  couvertures  de  . , 

drap,  aux  armes  de  Pologne  et  de  la  reyne.  L’ambassadeur  passa 
ensuite  dans  le  carrosse  de  la  reyne,  accompagné  de  fort  peu  de 
Polonois,  parce  qu’il  avoit  envoyé  tout  son  train  par  mer  et  que  la 
pluspart  «les  seigneurs  estoient  déjà  partis.  La  reyne  de  Pologne 
esloit  dans  le  carrosse  de  la  reyne  sur  le  devant  avec  elle,  leurs 
coiffes  baissées,  le  roy  à la  portière  avec  le  duc  d’Anguien,  M“  la 
Princesse  au  fond  avec  M**  de  Senecey,  la  duchesse  d’Anguicn  et 
M“  de  la  Flotte,  à l’autre  portière.  Devant  le  carrosse  marchoicnt 
les  mousquetaires  du  roy,  les  chevaux-légers  et  les  gardes  du  corps, 
les  gardes  suisses  du  roy,  les  gardes  suisses  de  la  reyne,  et  puis  les 
cschcvins  et  M.  de  Montbazon;  derrière  le  carrosse,  les  gens  d’armes. 

3 Philippe  de  Collanges  ou  Coulanges . 
maître  des  comptes,  avait  épousé  Marie 
d’Ormesson , sœur  d’Olivier  Lefèvre  d’Or- 
mestfon,  auteur  de  ce  journal. 


1 Acte  soutenu  en  Sorbonne  pour  U 
licence  en  théologie. 

1 Jean-François  Niccron,  né  à Paris  en 
1 6 1 3 , mort  en  1 646.  Il  a laisse  plusieurs 
ouvrages. 
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Ninnnb.  1 1> « 5 Venoit  ensuite  le  carrosse  de  la  rcync  de  Pologne,  de  velours  rouge 
et  la  housse  de  incsroc,  tout  chamarré  d’or  et  d’argent  doré,  avec  les 
armes  de  Pologne  et  de  la  reyne  de  Pologne.  Suivoicnt  quelques 
autres  carrosses,  mais  en  petit  nombre.  Il  n’y  en  eut  pas  im  seul  de 
Monsieur  ni  des  Guisards,  parce  que  Madame  et  Mademoiselle, 
qiioyque  la  reyne  ait  donné  le  dessus  partout  à la  reyne  de  Pologne, 
ont  voulu  avoir  une  chaire  cher  elle , et  h cause  de  ce , elles  ne  l’ont 
point  saluée  cher  elle;  aussy  elle  ne  les  a point  vues,  et  allant 
prendre  congé  de  Monsieur,  il  la  lit  attendre  une  demie  heure  a 
cause  qu’elle  ne  voyoit  point  Madame.  La  maison  de  Guise  a suivi  le 
mesine  parti.  Il  n'y  a que  la  maison  de  M.  le  Prince  qui  l’ait  visitée 
et  luy  ait  rendu  tout  l'honneur. 

L’on  me  dit  que  l'on  avoit  jeté  des  libelles  diffamatoires  contre 
elle  dans  l’hostel  de  Nevers  et  ailleurs,  pleins  de  médisances  hor- 
ribles de  M.  Le  Grand1,  de  Langeron1,  de  ses  valets,  et  l'on  ajoute, 
pour  la  méchanceté,  que  les  jésuites  en  sont  auteurs  à la  suscitation 
d'Espagne,  qui  a traversé  ce  mariage,  et  en  haine  de  ce  qu’elle  n’a  pas 
voulu  prendre  un  jésuite  pour  confesseur.  La  séparation  des  reynes 
se  devoit  faire  à la  Chapelle,  la  reyne  de  Pologne  allant  coucher  à 
’Saint-Denys. 

Le  mardy  a 8 novembre,  j’appris  que  les  femmes  des  marchands 
■voient  esté  au  Palais,  où  elles  avoient  déclamé  contre  les  garces  de 
M.  d’Emery;  tpt’elles  avoient  esté  à M.  le  duc  d’Orléans  qui  les  avoit 
gourmandées;  qu’elles  avoient  parlé  à M.  d'Emcry  par  la  rue  et 
l'avoient  menacé  hautement;  et  que,  cette  apresdisnée,  les  six  corps 
de  marchands  se  dévoient  assembler.  Chacun  appréhende  l’événe- 
ment de  ces  taxes.  L'on  me  dit  que  le  lieutenant  criminel  avoit  con- 
damné un  libraire  aux  galères  pour  avoir  imprimé  un  libelle  contre 
le  gouvernement;  qu’il  en  estoit  appelant  au  parlement  et  que  le 


' Le  grand  écuyer  Henri  d’Ediat,  roar-  ' Langeron  était  bailli  de  Nevers,  et 
qui»  de  Cinq-Mars,  décapité  à Lvon  en  par  conséquent  attaché  À la  maison  de 

l64î  Gonzague-Never». 
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libraire  avoit  dit  dans  son  interrogatoire  que  M.  de  Longucil l,  con-  Novemb.  1645. 
seiller  de  la  troisième  chambre  des  enquestes,  le  iuy  avoit  donné. 

Le  mercredy  29  novembre,  j'appris  que  le  libraire,  nonnné  Gui* 
gnard,  logé  au  second  pilier  de  la  salle  du  Palais,  estoit  condamné  à 
la  Tournelle  à faire  amende  honorable,  son  livre  bruslé  par  la  main 
du  bourreau  devant  luy,  et  qu'il  seroit  banni  pour  cinq  ans.  L’on 
disoit  hautement  que  c’estoil  M.  de  Longueil,  le  conseiller,  qui  luy 
avoit  donné  ce  livre  in  imprimer  sur  un  exemplaire  venu  de  Bruxelles. 

Ce  livre  estoit  intitulé  Bibliolhcca  gallo-suevica,  et  parloit  contre  la 
reyne.  Il  estoit  escrit  en  latin 

J'appris  la  prise  de  la  ville  de  Trêves  par  le  maréchal  de  Turennes3 

• 

1 Pierre  de  Longueil,  conseiller-clerc  sait  quel  emplastre  y apporter,  et  ils  ne 

au  parlement  de  Paris , abbé  de  Beaulieu , • sont  pas  encore  hors  de  cet  embarras.  Le 
do  Valdicu  et  de  Fontaine-Jean , chanoine  libraire  et  l'imprimeur  ont  esté  condamnés. 

de  1a  Saînto  Chapelle  de  Paris,  prieur  de  au  Chastelet,  à cinq  ans  de  galères;  par 

Ragny,  etc.  11  étuit  Erére  de  René  de  Lon-  appel,  à la  Tournelle,  au  bannissement 

gueil , président  de  Maisons,  qui  devint  pour  pareil  temps;  le  libraire  est  du  Palais 

dans  la  suite  surintendant  des  finances.  et  dans  le  banc  auquel  M.  de  Longueil 

Pierre  de  Longueil  mourut  le  19  mai  mettoit  son  bonnet,  cl  comme  il  est  note 

i656.  dans  le  parlement  comme  un  des  tribuns 

* Jacques  Dupuy  écrivait  à M.  de  Gré-  du  peuple,  celle  mauvaise  rencontre  le 

monvillc,  le  b décembre  de  la  même  an-  rend  encore  plus  criminel,  » Dupuy  ajoute 

née  : « M.  de  Longueil . conseiller  d’église  en  patt'tcriptum  ; * L'affaire  de  M.  de  Lon- 

dc  la  troisième  chambre,  s'est  trouvé  bien  gueil  fut  terminée  dans  le  conseil  d’en- 

embarrassé,  et  n’en  est  pas  encore. dehors,  haut,  où  la  pluspart  des  avis  furent  fort 

pour  un  certain  libelle  diffamatoire  im-  rudes  contre  luy;  mais  la  reyne  voulut 

prime  à Bruxelles  ou  Anvers  contre  Thon-  qu’en  considération  des  services  de  M.  son 

neur  de  la  France , da  la  maison  royale  et  frère,  l’on  luy  pardonnasl,  et  qu’il  veilleroit 

de  Son  Éminence.  Il  est  fait  en  latin  en  sur  ses  actions  pour  en  respondre  au  roy. . 

forme  de  catalogue  de  livre.  Un  libraire  * Turennc  prit  Trêves  le  19  novembre 
du  Palais  ayant  esté  si  téméraire  et  hardi  i64S.  Cet  événement  parut  un  de»  plus 

que  de  le  faire  réimprimer  icy,  a esté  des-  considérables  de  la  campagne.  Jacques 

couvert  ; et  interrogé  par  M.  le  lieutenant  Dupuy  écrivait  à M.  de  Grémonvillc,  le 

civil  de  qui  il  avoit  eu  celte  copie,  luy  5 décembre  1 6^5  : «Vous  avez  sçu  la  red* 

nomma  M.  de  Longueil,  conseiller.  Ce  dilion  deTreves  sans  coup  férir;  toute  la 

qui  estant  venu  aux  oreilles  de  S.  Ém.,  a campagne  s»  sanglante  de  M.  le  duc  d’An- 

bien  mis  en  peine  le  conseiller  et  M.  le  ghicn  ne  nous  a pas  tant  produit  d’avan- 

prévident  de  Maisons  son  frère,  qui  ne  lage  que  cette  expédition.* 
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Dëccinb.  j 6*5.  et  que  l’archevesque  y estoit  rentré.  C’est  une  action  fort  glorieuse. 

Depuis  le  i"  décembre  jusques  au  aî  , je  n’ai  pu  escrire  jour  par 
jour.  Au  commencement  de  décembre,  nous  apprismes  la  prise  du 
fort  de  Mardick,  forcé  en  deux  heures,  n’y  ayant  lors  ni  gouverneur 
ni  lieutenant,  et  que  les  ennemis  avoient  tué  environ  cent  soldats 
cjui  estoient  dedans.  Cette  nouvelle  affligea  fort  tout  le  monde,  voyant 
que  nostre  négligence  nous  faisoit  perdre  en  un  moment  ce  qui  nous 
avoit  couslé  beaucoup  de  peines,  de  temps,  d’homuies  et  d'argent. 
M.  de  Clanleu,  gouverneur,  estoit  malade  à Boulogne,  et  avoit,  à ce 
(pic  l'on  dit,  obtenu  son  congé1;  et  ce  qui  touchoit  davantage  estoit 
que  l'on  plaignoit  quelque  argent  pour  y mettre  une  forte  garnison, 
et  l’on  disoit  que,  la  veille  que  cette  nouvelle  arriva,  M.  le  duc  d’Or- 
léans, le  cardinal  et  M,  Tubeuf  avoient  perdu  au  jeu  un  million  de 
livres,  le  cardinal  sept  cent  mille  livres,  M.  Tubeuf  deux  cent  mille 
livres,  et  Monsieur  cent  mille,  et  qu’au  mesme  temps  on  faisait  une 
despense  de  dix  mille  escus  pour  une  comédie.  Depuis,  l’on  m’a  dit 
que  M.  le  cardinal  n’avoit  perdu  que  quatre-vingt  mille  escus. 

Le  mardy  i a décembre,  M.  Poncet  rapporta  au  conseil  une  requeste 
pour  le  duc  de  Rohan-Chabot,  demandant  règlement  de  juges  entre 


1 Jacques  Dupuy  ajoute  quelque»  dé- 
tails  dans  sa  lettre  du  ta  décembre  à 
M.  de  Grémonville  : » Pour  nostre  cour, 
elle  a esté  un  peu  mortifiée  de  la  surprise 
de  Mardick.  Clanleu  en  estoit  gouverneur, 
lequel  sc  trouvant  travaillé  par  une  fièvre 
quarte  accompagnée  d'hydropisic,  cscrivit 
à M.  Le  Tollier  le  mauvais  estât  de  sa 
santé,  le  priant  de  faire  en  sorte  que  le 
roy  envoyas!  un  homme  en  sa  place  pour 
commander.  Or,  il  escrivit  celte  lettre 
comme  estant  dans  Mardick,  attendant 
son  successeur,  et  la  vérité  estoit  qu’il 
s’esloit  fait  transporter  à Boulogne,  où  un 
nommé  Codagne,  choisi  de  deçà  pour 
commander  en  son  lieu,  le  trouva,  et  il 
le  retint  mal  à propos  quatre  jours  près  de 


luy  pour  l'instruire  comment  il  devoit  se 
gouverner  là  dedans,  luy  disant  que  les 
avis  qu’on  avoit  eus  à la  cour  des  desseins 
de  surprendre  celte  place  estoient  mal 
fondés  et  que  rien  ne  pressoit,  de  sorte 
que  Godagne,  s’estant  mis  en  chemin,  ap- 
prit comme,  la  nuit  précédente,  les  enne- 
mis , conduits  par  un  sergent  mal  content 
de  Clanleu,  estoient  entrés  dans  la  place, 
où  si  peu  de  soldats  qu'ils  y trouvèrent  et 
en  très  misérable  estât  furent  passe*  nu  hl 
de  l’espéc.  ic  pense  que  la  considération 
de  Monsieur,  qui  avoit  fait  le  choix  de  cc 
gouverneur  qui  est  de  sa  maison,  sera 
cause  qu'on  ne  poussera  pas  l’affaire  plus 
avant.  Celle  perte,  neantraoins . est  consi- 
dérable. t 
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la  gTand' chambre  et  la  chambre  de  l'csdit.  Sur  quoy  l’on  ordonna  que  Mcnnb.  i6»ô. 
les  parties  viendroient  par  avocats.  L’on  me  dit  que  les  Portugais 
avoicnt  presque*chassé  les  Hollandois  de  l’isle  de  Madère  et  que  les 
Estais  y avoient  envoyé  en  grande  diligence. 

Le  vendredy  i5  décembre,  nous  fusmes,  mon  père  et  moy,  cher 
M.  le  duc  d’Anguicn  pour  le  saluer,  ayant  la  veille  prié  M.  de  Tour- 
ville  de  nous  présenter.  Après  avoir  attendu  quelque  temps,  mon 
père  le  salua  et  moy  après;  il  nous  reçut  fort  civilement.  Toute  la 
noblesse  estoit  à son  lever.  On  le  traite  de  Monseigneur  et  d' Altesse. 

Le  samedy  16  décembre,  je  fis  signer  un  arrest  au  conseil  pour 
la  construction  d’un  quay  depuis  le  pont  Nostrc-Damc  jusques  à la 
Grève  sur  la  requeste  de  M.  le  maréchal  de  Bassompicrrc,  qui  en 
avoit  le  don,  et  je  fus  commis.  Au  sortir  du  conseil,  [je  fus]  dire 
adieu  4 M.  le  Prince,  qui  alloit  en  Bourgogne. 

L’on  me  dit  que  le  fils  de  M.  Forcoal -,  avocat  4 Metz,  avoit  acheté 
la  charge  de  maistre  des  requestes  du  quartier  d'octobre,  de  feu 
M.  Cbauvelin,  soixante  et  sept  mille  cscus  la  procuration,  et  que  l’on 
ofiroit  soixante  et  dix  mille  du  quartier  de  janvier. 

Environ  le  8 ou  10  décembre,  M.  le  duc  d’Orléans  avaht  pris 
quelque  jalousie  du  marquis  de  Jarzay1 * * *  5 à cause  de  M,fc  de  Saint- 
Mcgrin*,  le  voyant  entrer  dans  Luxembourg  avec  M.  de  Laval  (lequel 
s’estant  par  mégardc  assis  dans  le  cabinet  de  la  rcyne  en  sa  présence 
alloit  luy  en  faire  des  excuses),  il  commanda  au  comte  de  Saint- 
Aignan  de  le  faire  jeter  par  les  fenestres.  Saint-Aignan  ayant  prié  Mon- 
sieur de  luy  commander  de  $e  battre  contre  luy,  mais  non  pas  de 
le  traiter  ainsy.  Monsieur  le  commanda  4 quelqu’un  de  ses  gardes. 


1 C'est  le  quai  Pelletier,  qui  a reçu  son 
nom  de  Claude  Pelletier  ou  Le  Pelletier, 
qui  était  prévôt  des  marchands  lorsqu'on 
en  acheva  la  construction  en  1676. 

* Pierre  Forcoal  fut  reçu  maître  des 

requêtes  le  ai  août  16A6.  Le  Portrait  des 

mai  si  rts  des  requestes  (ms.  de  la  Bibl.  imp., 

S.  F.,  n*  3Ao3)  le  caractérise  ainsi  : ■ S’est 


mis  dans  U cabale  dévote  pour  trouver  de 
l'appui  dans  rembarra»  de  ses  affaires,  ne 
manque  pas  d'esprit  et  fait  assez  bien  sa 
charge.  » 

* René  du  Plessis  de  la  Roche-Picmer, 
comte  de  Jcrxé  ou  Jarzay;  il  fut  tué  en 
167a. 

4 Voy.  plus  haut,  p.  aao  et  an. 
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Dik'tmb.  1645.  M.  l'abbé  de  la  Rivière  courut  au  devant  et  arresta  le»  gardes,  fil 
retirer  promptement  Jarxay,  lequel  depuis  s'est  retiré  de  la  cour 
pour  donner  le  temps  à son  accommodement.  Ceftc  action  a esté 
très  mal  reçue,  comme  n’estant  pas  mesme  permis  an  roy  de  mal- 
traiter un  gentilhomme  de  la  sorte1. 

Le  dimanche  17  décembre,  les  engagistes  des  boutiques  le  long 
de  l'horloge  se  vinrent  plaindre  à moy  que  le  bailly  du  Palais1  et  les 
trésorires  de  France  formoient  cmpcschcment  à leur  bastiment.  De 
l'avis  de  M.  Aubry,  je  fus  voir  M.  le  premier  président,  croyant  que 
luy  faisant  entendre  ce  dont  il  estoit  question,  il  feroit  cesser  ces 
cmpeschemens.  Je  le  vis  l’apresdisnée,  et,  à son  ordinaire,  il  ne 
voulut  point  escouter  le  fond , disant  que  des  commissaires  touchas- 
sent au  Palais,  cela  ne  se  pouvoit;  qu'il  y avoit  les  juges  ordinaires, 
et,  quelle  que  fust  la  raison  dont  je  me  servisse,  il  me  dit  tousjours 
que  les  commissaires  n’y  pouvoient  toucher;  et  je  n’en  tirai  autre 
chose.  J'allai  de  là  cher  M.  le  chancelier,  que  je  vis  et  luy  dis  ce 
qui  s'estoit  passé.  11  me  respondit  que  M.  le  premier  président  es- 
toit un  peu  difficile  et  qu’il  falloit  que  M.  d’Émery  ménageast  cela 
avec  lîiy. 

Le  mardy  1 9 décembre , MM.  de  Montcscot , de  Breteuil  et  moy 
fusmes  ensemble  chez  M.  d’Emery,  où  ayant  causé  une  heure  avep 
M.  Guérapin  et  luy  ayant  rapporté  uostre  requeste,  sur  laquelle  il 
avoit  esté  commis,  il  nous  taxa  à chacun  deux  mille  cinq  cents  livres 


1 Jacques  Dupuy  raconte  le  même  fait 
dans  sa  lettre  du  n décembre  à M.  de 
ürémooviile  : ■ Monsieur  a eu  quelque  ja- 
lousie d'amour  sur  le  sujet  de  M"*  de  Saint- 
Megrin  contre  le  marquis  de  Gersay,  qu’il 
avoit  avis  la  cajoler  avec  trop  de  liberté; 
et  Monsieur,  irrité  au  dernier  point , avoit 
donné  ordre  à scs  gardes,  quand  Gersay 
viendroit  chex  luy,  de  le  jeter  par  les 
feneslre»;  et,  si  M.  l'abbé  de  la  Rivière 
n'eusl  fait  avertir  l'autre  y estant  venu 
d’en  sortir  promptement,  la  chose  eust 


esté  exécutée  de  la  sorte.  Depuis,  ledit 
Gersay  a eu  ordre  de  s’absenter  pour  quel- 
que temps  de  la  cour,  Ce  sont  intrigues 
de  cabinet  qui  travaillent  d’aucunes  foi» 
autant  l'esprit  de  M.  le  cardinal  que  les 
affaires  du  dehors;  car,  comme  Gersay 
est  asseï  bien  près  de  M.  le  duc  d’An- 
ghien,  il  a fallu  négocier  cota  dcxtrenienl 
pour  ne  pas  les  commettre  ensemble.  » 

' Le  bailli  du  Palais  était  un  officier 
charge  de  la  juridiction  dans  l'cnccintc  du 
palais  de  justice  de  Paris. 
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de  fort  bonne  grâce,  nous  tesmoignant  grande  satisfaction  de  nostre  Déeerab.  i«4S. 
commission. 

Le  mercredy  ao  décembre,  au  conseil,  d'où  j'allai  avec  MM.  de 
Montescot  et  de  Breteuil  chez  M.  Tubeuf,  pour  luy  mettre  nostre 
taxe  entre  les  mains;  ce  que  nous  fisines  après  l’avoir  longtemps 
attendu. 

Le  vendrecly  a a décembre,  fut  plaidée  au  conseil1,  la  cause  entre 
M.  Chabot  et  M“  de  Rohan,  sa  femme,  contre  M““  de  Rohan  la 
douairière  et  Tancrède,  qui  prend  qualité  de  Tancrède  de  Rohan, 
fils  de  M.  le  duc  de  Rohan  et  de  dame  Marguerite  de  Béthune,  ses 
père  et  mèro.  Gaultier  plaida  pour  M.  Chabot  et  fit  fort  bien,  dit 
de  M"  de  Rohan  la  douairière,  concepil  dolorem  et peperit  iniqailatem, 
voulant  faire  reconnoistre  pour  légitime  un  enfant  supposé,  qu’il 
disoit  estre  âgé  de  quatorze  ans  et  avoir  este  fait  en  quatorze  jours, 
parce  que  M"  de  Rohan  s'estant  plaint  que  sa  fille,  unique  héritière 
de  la  maison  de  Rohan , vouloit  se  mésallier  et  se  marier  contre  son 
gré,  quatorze  jours  après  elle  avoit  présenté  requeste  pour  faire 
assembler  les  parens  et  eslire  un  tuteur  à Tancrède.  Il  dit  que  M“  de 
Rohan  la  fille,  au  lieu  de  fairo  un  fils  par  son  mariage,  avoit  fait 
un  frère,  et  conclut,  sur  le  règlement  de  juges,  au  renvoy  en  la  grand’ 
chambre.  Martinel  parla  pour  M”  de  Rohan  la  fille,  et  fit  bien. 

Pucelle  parla  pour  madame  de  Rohan  la  douairière  et  fit  mer- 
veilles, disant  quelle  avoit  esté  obligée  de  cacher  Tancrède  pour  le 
sauver  de  la  persécution;  qu'elle  luy  avoit  adressé  les  mesures  paroles 
qu’Andromaque  à Astyanax,  son  fils  ; fata  si  miseros  juvant,  habes 
salutem;  fata  si  vitam  negant,  habes  scpalchram.  Il  compara  M*"  de 
Rohan  la  fille,  à cette  impératrice  romaine1,  laquelle  passa  sur  le 

cause  fût  portée  A la  chambre  de  l'édit. 

1 II  est  à peine  nécessaire  de  relever 
celle  erreur  historique.  Tout  le  monde 
sait  que  ce  fait  est  raconté  de  TuUic,  hile 
du  roi  Serrius  Tullius  et  femme  do  Tar-  , 
quin  le  Superbe. 

43. 


1 On  plaida  au  conseil  d'État,  ou  conseil 
des  parties,  la  question  du  réglement  de 
juges,  pour  savoir  si  le  procès  serait  ren- 
voyé 4 la  grand’cliambrc  ou  à la  chambre 
de  l'édit  qui  jugeait  les  affaires  où  les 
protestants  étaient  engagés.  La  duchesse 
de  Rohan  douairière  demandait  que  la 
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Dfetrab.  i64S.  corps  de  son  père  mort,  pour  monstrer  la  passion  qu’elle  portoit  à 
son  mari.  Il  ajouta  que  M.  de  Rohan-Chabot,  qui  se  vouloit  servir 
du  titre  du  duché,  pour  évoquer  de  la  chambre  de  l’esdit,  resscm- 
bloit  à Patrocle,  lequel,  sous  les  armes  d'Achille,  voulut  combattre 
Hector,  mais  qu’il  y fut  tué  et  que  ses  armes  ne  le  sauvèrent  pas, 
parce  qu’elles  ne  luy  convcnoient  pas,  et  il  conclut  au  renvoy  à la 
chambre  de  l’esdit. 

Joubert,  qui  plaida  pour  Tancrède,  ne  fit  rien  qui  vaille  et  gasta 
son  affaire,  disant  que  M.  Chabot  avoit  fait  ses  efforts  pour  l’enlever, 
ayant  envoyé  ses  cousins  germains  à Leyde,  etc.  L’on  remit  à opiner 
au  premier  jour.  Jamais  audience  ne  fut  si  célèbre,  tous  les  maistres 
des  requestes  y estant  et  un  grand  nombre  de  conseillers  d’Estat. 

L'aprcsdisnée,  à un  acte  de  M.  d'Espeisses  à Navarre,  où  je  vis 
M.  Habert1,  théologal  de  Nostre-Damc,  nouvellement  sacré  évesque 
de  Vabres. 

Le  dimanche  a 4 décembre,  je  fus,  l’apresdisnée , entendre  le  père 
Georges,  capucin,  à l’Annonciade. 

Le  mercredy  a y décembre,  j’allai,  après  le  disner,  avec  M.  de 
Fourcy  à la  comédie  italienne,  où  je  vis  cinq  faces  de  théâtre  diffé- 
rentes, l'une  représentant  trois  allées  de  cyprès,  longues  à perte  de 
vue;  l’autre,  le  port  de  Chio,  où  le  Pont-Neuf  et  la  place  Dauphine 
estoient  représentés  admirablement;  la  troisième,  une  ville;  la  qua- 
trième, un  palais,  où  vous  voyez  des  appartemens  infinis;  la  cin- 
quième , un  jardin  avec  de  beaux  pilastres.  En  toutes  ces  faces  diffé- 
rentes, la  perspective  estoit  si  bien  observée,  que  toutes  ces  allées 
paroissoient  à perte  de  vue,  quoyque  le  théâtre  n’eust  que  quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur.  Parmi  la  pièce,  qui  estoit  la  Descouverte 
d'Achille  par  les  Grecs,  ils  dansoient  un  ballet  d’ours  et  de  singes,  un 
ballet  d'autruches  et  de  nains,  et  un  ballet  d'Ëthiopiens  et  de  perro- 
quets. D’abord,  l’aurore  s’élevoit  de  terre  sur  un  char  insensiblement 
et  traversoit  ensuite  le  théâtre  avec  une  vitesse  merveilleuse.  Quatre 

1 Isaac  Habert,  reçu  docteur  de  la  fa-  en  166&.  On  S de  lui  plusieurs  traités  de 
< ulté  de  théologie  de  Pari»  en  1636,  mort  théologie. 
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zéphirs  ostoicnt  enlevés  au  ciel  de  niesme;  quatre  dcscendoicnt  du  Janviar  ict6. 
ciel  et  remontoient  avec  mesme  vitesse.  Ces  machines  méritoient  , 
estre  vues.  * 

Le  jeudy  a 8 décembre,  je  mis  nostre  ordonnance  ès  mains  de 
M.  de  Montescot,  pour  avoir  le  billet  de  l’espargne.  Je  vis  la  rivière 
toute  prise  et  le  monde  qui  passoit  du  coin  de  l’Arsenal  de  l’autre 
costé. 

Le  vendredy  a g décembre,  j’appris  la  nouvelle  d’une  défaite  con- 
sidérable d’un  convoy  d'Espagnols  qui  alloienl  à Lérida,  par  M.  de 
la  Trousse. 

Le  lundy  1“  janvier  i646,  le  matin  aux  Minimes  faire  mes  dévo- 
tions; l’apresdisnéc,  à la  Mercy,  entendre  le  sermon  de  M.  l’abbé  de 
Lavardin.  Tous  les  jours  précédens  nous  avions  reçu  des  solhcita- 
tions  de  toute  la  cour  pour  mesdames  de  Rohan. 

Le  mardy  a janvier,  je  fus  le  matin  au  conseil,  où  il  se  trouva 
grand  nombre  de  juges  *. 

Le  samedy  6 janvier,  jour  des  Roys,  l'apresdisnce,  au  sermon  du 
père  Georges,  capucin,  qui  nous  dit  que  les  roys  de  France  dévoient 
subjuguer  tout  le  monde,  et  la  religion  catholique  estre  establio  par- 
tout avant  le  jugement,  et  cela  dans  la  pensée  d'une  certaine  com- 
pagnie qui  faisoit  tous  les  jours  des  assemblées  pour  l’explication  de 
l’Apocalypse,  y ayant  un  soldat  qui  avoit  des  révélations  et  un  avocat 
qui  les  exphquoit.  A quoy  il réussissoit  si  admirablement,  l’expliquant 
à la  lettre,  qu'ayant  esté  ouy  en  deux  ou  trois  assemblées  de  prélats 
il  les  avoit  ravis,  et  il  concluoit  que,  cette  année  1 646.  le  Turc  devoit 
estre  despossédé  et  chassé  de  Constantinople. 

Le  soir,  on  me  dit  que  M.  de  Guise  avoit  enlevé  Tancrède  et  pris 
sa  protection  hautement. 

Le  dimanche  7 janvier,  je  fus  voir  M.  le  chancelier,  où  M.  de  la 
Fosse,  qui  est  à luy,  me  dit  que  M.  le  chancelier,  qui  n’est  pas  riche, 
faisoit  grande  despense  et  n’avoit  pas  douze  cent  mille  livres  de  bien. 

* Ce  fut  dans  celle  séance  que  fut  rendu  chambre  du  parlement  le  jugement  du 

l’arrêt  du  conseibqui  renvoya  à la  grand*-  procès  de  M“  de  Rohan  contre  sa  fille. 
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Janvier  .tus.  L'apresdisnéc,  M.  Langcron  me  vint  voir  avec  M.  d’Espeisses.  Il 
, me  conta  l'action  de  M.  de  Guise , qui  estoit  que  M”  de  Rohan  se 
plaignant  partout  de  l’injustice  qu'on  luy  avoit  faite  et  appréhendant 
la  violence  contre  Tancrède  de  la  part  de  M.  le  duc  d'Anguien, 
M.  de  Guise  s’en  alla  chez  elle  jeudy  au  soir,  et  ne  l’ayant  pas  trouvée, 
il  vit  Tancrcdc,  luy  dit  que,  l’ayant  reconnu  pour  son  parent,  il  luy 
oITroit  sa  maison  pour  la  scurcté  de  sa  personne,  et,  de  fait,  il  le  mit 
dans  son  carrosse  et  le  mena  à l’hostel  de  Guise,  le  fit  passer  devant 
luy,  le  mit  dans  une  chambro  avec  le  balustre  et  le  dais,  et  le  fit 
servir  avec  le  cadenas1,  dont  la  reyne  estant  avertie  le  vendredy  et 
craignant  que  M.  d’Anguien  ne  s’aigrist  et  que  M.  le  duc  d'Orléans 
prenant  le  parti  de  M.  de  Guise,  cela  ne  mist  la  division  dans  la  cour, 
elle  envoya  commander  il  M"  la  duchesse  de  Rohan  la  mère  de 
remettre  chez  elle  Tancrède;  que  si,  pour  sa  scureté,  elle  vouloit  un 
exempt  des  gardes,  elle  le  luy  donneroit.  Ce  qui  fut  exécuté  le  ven- 
dredy. Tancrède  estoit  l’entretien  de  Paris,  et  de  mesme  l’arrcst  du 
conseil.  L'on  disoit  que  Ruvigny  estant  bien  auprès  de  MUc  de  Rohan, 
a fait  l’enlèvement  avec  Barrière,  et  que,  de  despit  que  Chabot  l’eust 
supplanté,  il  l’avoit  descouvert  à M“r  de  Rohan1.  Chacun  hlasmoit 
l'action  de  M.  de  Guise  comme  voulant  s’opposer  au  duc  d'Anguien, 
qui  prend  la  protection  de  M.  Chabot.  On  croyoit  qu’il  l'avoit  faite 
par  ordre  de  Monsieur. 

Le  mercredy  10  janvier  au  conseil,  où  M.  le  Prince,  revenu  le 
mardy  de  Bourgogne  de  tenir  les  estats,  dit  ce  qui  estoit  arrivé  à 
Auxerre,  dans  l’église  des  Jésuites.  Le  supérieur,  nommé  le  père 
Duneau,  savant  homme  et  désigné  pour  eslre  provincial,  preschant 
le  premier  jour  de  l’an , commença  à dire  qu’ils  estoient  seuls  dis- 
ciples de  Jésus,  que  leurs  ennemis  estoient  les  ennemis  de  Jésus, 
comme  les  Arnauldistes , Jansénistes,  etc.;  qu'il  diroit  la  vérité;  car, 

1 Coffret  dans  lequel  on  tenait  sous  clef  1 On  peut  voir  tous  les  détails  de  cette 
les  couteaux,  fourchettes  et  autres  usten-  affaire  dans  Tsllemxnl  des  Fléaux,  p.  56 

sites  du  service  de  tahle.  Le  cadenas  était  et  suiv.  du  tonte  lit  de  la  première  édt- 

réservé  aux  personnages  de  haute  naissance.  tion,  - * 
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que  pouvoient  faire  leurs  ennemis?  S’en  plaindre  au  roy?  C’est  un  j»mi«r  ic46. 
enfant;  à la  reynt?  c’est  une  Espagnole;  à M.  le  cardinal  Mazarin? 
c’est  un  Italien;  à M.  l’évesque  ? il  est  ami  du  défunt  (parlant  du 
cardinal  de  Richelieu);  à M.  le  lieutenant  général?  il  jurera;  au  lieu- 
tenant criminel?  il  ne  vaut  pas  le  diable.  Continuant  ses  folies  et  son 
frère  voulant  l’arrester,  il  luy  avoit  donné  un  coup  de  poing;  enfin, 
on  l’avoit  pris  par  force  et  enfermé,  estant  devenu  fol  en  un  moment. 

Les  o (liciers  présens  en  avoient  dressé  procès-verl>al  et  l'avoient 
envoyé  à M.  le  chancelier.  C’est  un  malheur  grand  pour  la  compa- 
gnie des  Jésuites,  dont  leurs  ennemis  tireront  avantage,  disant  qu’il 
a parlé  dans  son  vray  sentiment,  les  fols  disant  tout  ce  qu'ils  pensent, 
et  que  c’est  l'instruction  de  leur  compagnie1. 

Le  jeudy  1 1 janvier,  au  matin , je  fus  saluer  M.  le  Prince,  qui  me 
fit  accueil;  de  là  au  conseil,  où  Monsieur  ne  vint  point,  ayant  joué 
toute  la  nuit  et  perdu  dix  mille  pistoles.  Arriva  le  cardinal  Antoine, 
logé  chez  M.  le  cardinal.  Il  est  petit,  bossu  et  laid. 

Le  vendredy  ta  janvier,  au  sortir  du  conseil,  j’appris  l’accouche- 
ment de  M“  de  Longueville  d’un  fils*,  à dix  heures  du  matin.  Mon 
frère,  le  minime’,  fut  mandé  incontinent,  qui  luy  donna  le  cordon 
de  saint  François-de-Paule,  y ayant  esté  voué  par  sa  mère.  C’estoit 
une  joie  merveilleuse  dans  la  maison  de  M.  le  Prince. 

L’apresdisnée,  M.  de  Jouy  me  vint  voir,  et,  luy  parlant  de  fac- 
tion de  M.  de  Guise,  il  me  dit  qu’il  avoit  fait  une  sottise;  que  Mon- 
sieur ne  s’estoit  point  déclaré,  vu  son  rang,  et  qu’il  veut  estrejuge, 
si  l’affaire  se  traite  an  conseil  d’Estat.  J’appris  le  mariage  de  M.  de 
Beringhcn,  premier  écuyer  de  la  petite  écurie  au  lieu  de  M.  de  Saint- 
Simon  , avec  M,le  d’Uxelles.  La  dot  estoit  de  soixante  mille  escus. 

Le  mercrcdy  i y janvier,  je  fis  rapport,  au  conseil  de  direction  où 
estoient  Monsieur,  M.  le  Prince,  M.  le  chancelier  et  M.  le  surinten- 

1 Gui  Patin  parle  de  ce  fait  dans  une  1 Nicolas  Lefèvre  d’Ormesson , mort  en 

lettre  du  8 février  a 646.  1679.  (Vny.  l'Introduction  sur  les  rela- 

* Jeon-Louis-Gharies  d’Orléans, ordonné  lions  de  parenté  entre  saint  François-de- 

prôlre  en  1G69,  mort  le  A février  1694.  Pauln  et  la  famille  d’Ormesson.) 
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Janvier  i6j6.  dant,  de  l’affaire  pour  les  boutiques  de  la  rue  de  la  Barillerie;  je  Cs 
entendre  l’ordonnance  des  trésoriers  de  France, lesmoignai  peu  de 
passion  pour  l'exécution  de  cette  affaire  et  exposai  la  difficulté  faite 
par  M.  le  premier  président.  Nostrc  modération  anima  tellement  mes- 
sieurs du  conseil,  qu’ils  cassèrent  l’ordonnance  des  trésoriers  de 
France,  et  ordonnèrent  que  l’arrest  serait  exécuté  et  par  nous,  et  que 
M.  le  surintendant  verrait  M.  le  premier  président,  pour,  s’il  conti- 
nuoit  ses  difficultés,  rapporter  l’affaire  devant  la  reyne. 

Le  soir,  M.  de  Vassé1 * * *  me  dit  que  M.  de  Guise5  avoitreçu  deffense 
de  la  reyne  de  voir  Mn'  de  Pons  et  qu’il  estoit  au  lit.  11  servoit  d’entre- 
tien et  de  raillerie  à Paris.  On  disoit  que  le  pape  se  trouvoit  plus  eui- 
pesché  au  mariage  de  M.  de  Guise  qu’au  surplus  de  ses  affaires. 
D’abord,  M“  de  Guise5  demandoit  la  rupture  de  son  mariage  d’avec 
M“'  la  comtesse  de  Bossu*,  et  M.  de  Guise  l’empeschoit;  et  maintenant 
M.  de  Guise  en  demande  la  rupture,  et  M”"'  de  Guise  l’empescbe. 

Le  samedy  ao  janvier,  au  conseille  rapportai  quelques  requestes. 
M.  le  Prince  se  plaignant  du  désordre  des  provinces  et  que  c’estoit  la 
faute  des  intendans,  nous  dismes  tous  que  l’on  n’y  envoyoit  plus  de 
maistres  des  requestes,  et  que  c’ostoit  une  exclusion  des  intendances. 
Chacun  parla  contre  M.  de  Beaubourg,  qui  alloit  en  Lorraine.  Enfin, 
M.  Le  Gras  dit  que  l’on  prenoit  les  intendans  dans  le  parlement;  que 
M.  du  Tronchay  alloit  à Caen  et  que  c’estoit  une  des  clauses  de  son 
. contrat,  et  que  cela  faisoit  partie  du  prix  de  sa  charge.  Cela  alloit 
contre  M.  d’Emery.  L’on  dit  que  l’on  envoyoit  M.  Lasnier  ambassa- 
deur en  Portugal.  Enfin,  la  contestation  fut  bonne.  Jamais  M.  le  chan- 
celier ne  parla,  ayant  son  chapeau  baissé  sur  les  yeux. 

Du  conseil,  j’allai  disner  chez  M.  le  chancelier,  où  disna  La 
Terrière  et  Boulanger.  L’entretien  fut  du  grand  froid,  de  la  disette 
du  bois,  n’y  ayant  pas  une  bûche  4 Paris.  La  rivière  ayant  esté  basse 


1 Voy.,  sur  ce  personnage,  Tallemnnt 

des  Réaux,  t.  IV,  p.  a5,  l"  édit. 

1 Henri  de  Lorraine.  né  le  & avril 

a 6 1 4 » mort  le  a juin  i664. 


3 Henriette  Catherine,  duchesse  de 
Joyeuse  et  comtesse  du  Bouchage. 

4 Honorée  de  Berglw?*,  comtesse  de 
Bossu. 
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loul  l’esté  et  estant  gelée  du  lendemain  de  Noël,  le  bois  ne  venoit  Janvier  i6te. 
que  des  champs  et  se  vendoit  une  fois  autant  qu'à  l’ordinaire.  M.  le 
chancelier  me  fit  accueil  4 sa  manière. 

L’on  parloit  d’un  bal  de  dames  de  Paris  chez  Ferrari,  où  tous  les 
princes  estoient  venus  et  avoient  fait  mille  pièces  d’insolences.  L’on 
parloit  aussy  de  M.  Lcscalopier,  qui  avoit  enfermé  chez  luy  cinq  dames 
qui  jouoient  avec  sa  femme  avec  nombre  de  cavaliers,  et  leur  avoit 
fait  passer  la  nuit  dans  la  salle  jusques  au  lendemain  huit  heures;  que 
depuis  il  avoit  fait  mener  sa  femme  aux  Feuillantines  par  un  exempt1 *. 

L’on  disoit  le  mariage  de  M0*  de  Thémines  avec  M.  de  Rouville,  de 
M.  Guérapin  avec  M1**  Texier. 

Mon  père  me  dit  avoir  vu  chez  M.  de  Chavigny  le  cardinal  Antoine, 
fort  petit,  bossu,  avec  un  grand  nez,  mais  fceil  beau  et  d’une  mine 
spirituelle.  Les  nouvelles  de  la  cour  estoient  que  M“  de  Brienne3  ne 
voyoit  plus  la  reyne  et  que  M.  de  Brienne  se  déferoit  bientosl  de  sa 
chaigc  de  secrétaire  d’Estat;  que  M.  de  Chavigny  y rentroit.  L’on  di- 
soit que  la  response  du  pape  au  discours  de  M.  le  chancelier’  estoit 
venue,  mais  que  le  paquet  ne  devoit  estre  ouvert  qu’en  présence  du 
roy,  et  que  M.  le  cardinal  ne  soufFriroit  pas  qu’on  en  fist  ouverture 
sans  sçavoir  ce  qui  est  dedans. 

Le  lundy  3 2 janvier,  j’appris  qu'il  estoit  arrivé  un  chaoux 1 de  la 
part  du  grand  seigneur  pour  cmpescher  que  la  reyne  donnast  secours 
aux  Vénitiens. 

Le  mardy  a3  janvier,  je  parlai  à M.  d’Émery  de  voir  M.  le  premier 
président;  il  me  pria  de  disner  chez  luy  pour  luy  faire  entendre  l’af- 
faire. J’y  fus;  y estoient  MM.  de  Thou,  de  la  Vrillière,  Tubeuf, 


1 Ce  fui  â celle  occasion  que  fut  com- 
posée la  chanson  des  Feuillantines,  qui  se 
trouve  dans  les  Historiettes  de  Tallemant 
des  Déaut , I.  IV,  p.  19,  1"  édit. 

* Louise  de  Déon,  mariée  en  i6a3  à 
Henri-Auguste  de  Loménie,  comte  de 
Brienne  ; elle  mourut  le  2 septembre  1 665 

Ce  discours  du  chancelier  au  nonce 


se  trouve  aux  Archives  de  l'Empire,  car- 
tons ries  mis,  K 1 17. 

* On  écrit  ordinairement  chaoux  ou 
ÿrnour.  Ce  nom  désignait  des  officiers  du 
sultan  qui  étaient  versés  dans  la  connais- 
sance des  langues  européennes  et  souvent 
envoyé»  en  ambassade  vers  les  princes 
chrétien». 
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Jumirr  i6»ü.  La  Bazinière.  J’appris  là  la  résolution  prise  dans  le  conseil,  que  M.  le 
duc  d’Orléans  iroit  en  Languedoc  avec  une  armée  pour  les  mettre  à 
la  raison,  les  estats  ayant  déclaré  qu'ils  ne  donneraient  que  600,000 
livres  en  deux  années.  On  en  parloit  diversement  : les  uns  blasmoient 
Monsieur  d’y  aller  pour  ce  sujet;  qu'il  y avoit  esté  assez  malheureux1 
pour  n’y  pas  retourner  une  seconde  fois.  Les  autres  disoient  qu'il 
estoit  important  de  donner  un  exemple  de  force  pour  conserver 
l'obéissance  dans  les  autres  provinces,  et  qu'il  estoit  important  que 
Mousieur  y ailast,  montrant  par  là  son  union  avec  la  reyne  et  qu'il  ne 
demande  que  le  bien  du  royaume. 

Je  fis  voir  à M.  d’Emcry,  après  le  disner,  les  plans  et  les  autres 
papiers.  11  est  maintenant  le  tout-puissant  et  ne  se  mcslc  pas  seule- 
ment de  finances,  mais  d'intrigues  et  de  porter  paroles.  Je  le  laissai 
qui  alloit  dresser  la  dépesche  pour  le  Languedoc  avec  M.  de  la  Vieu- 
ville  et  M.  Fromont,  secrétaire  de  Monsieur.  J’appris  la  mort  du 
comte  de  Cramail,  décédé  le  lundy  de  la  pierre*. 

Le  mercredy  a4  janvier,  j’appris  le  duel  de  M.  de  Cauillac  contre 
Flamarins,  et  que  Canillac  avoit  esté  tué  sur-le-champ  proche  Picque- 
Pucc.  La  querelle  fut  le  combat  de  Canillac  contre  Vaillac,  qu’il  avoit 
tué  courant  la  poste.  L’on  en  parloit  beaucoup  et  des  remèdes  qu’il 
falloil  y apporter. 

Le  santedy  a 7 janvier,  la  gazette  disoit  que  le  roy  d'Angleterre  avoit 


1 Gaston  (l'Orléans  avait  été  un  des 
instigateurs  de  la  révolte  du  maréchal  de 
Montmorency,  gouverneur  de  Languedoc; 
il  assistait,  en  iG3a,  à la  bataille  de  Cas- 
tclnaudary,  où  le  maréchal  fut  fait  pri- 
sonnier. 

1 Ce  personnage,  dont  il  a été  question 
plus  haut  (p.  aoi  ) , laissait  une  grande  ré- 
putation . comme  le  prouve  le  passage  sui- 
vant de  la  g&iette  de  Gaudin  (r4rtJi.  de*  aj 
êtr..  Franck  , t.CXIU,  pièce  i4):«  Le  brave 
comte  de  Cramail  est  mort  d'une  gangrène 
a U vessie  causée  par  la  pierre  qu'ou  luy  a 


trouvée  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule , 
de  laquelle  il  se  devoil  faire  tailler  au  prin- 
temps; mais  Dieu  en  a voulu  disposer  au* 
trement.  Ça  esté  bien  la  plus  belle  lin  et 
la  plus  chrestienne  qui  se  soit  vue  de  long 
temps,  La  reyne  en  a parlé  avec  de  grands 
regrets,  comme  du  plus  complet  gentil- 
homme de  ce  siècle,  et  je  puis  dire  qu'il 
faut  cinq  cents  ans  pour  en  faire  un  aussy 
parfait  Bref,  ce  seigneur  a laissé  un  regret 
universel  à toute  la  cour  et  à moy  parti- 
culiérement. » 


Du  i'i.'i;  :'u  I ..  1-.  oog|le 
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demandé  passe-port  aux  parlementaires  pour  Iuy  trentième,  afin  de  Février  16H. 
venir  conférer  avec  eux. 

Le  lundv  a g janvier,  fapresdisnée,  j'appris  que  la  reyne  cassoit  la 
compagnie  des  mousquetaires  du  roy  sous  prétexte  d’espargner  par 
chacun  an  3o,ooo  escus.  Chacun  y avoit  regret,  estant  une  compagnie 
remplie  de  braves  soldats  et  qui  avoient  bonne  grâce  auprès  du  roy. 

Le  véritable  sujet  estoit  pour  éloigner  Troisville , qui  faisoit  peur.  On 
Iuy  donnoit  pour  rescompcnsc  le  gouvernement  de  Foix,  vacant  par 
la  mort  du  comte  de  Cramait.  Je  vis  aussy  quelques  olliciers  du  roy 
qui  me  dirent  que,  M.  le  cardinal  Antoine  occupant  le  logis  du  car- 
dinal Mazarin,  il  avoit  fallu  loger  dans  le  Palais-Royal  les  olliciers  du 
cardinal  Mazarin,  qui,  avec  son  train,  occupoit  plus  de  logement  que 
le  roy  et  la  reyne  tout  ensemble. 

Le  samedy  3 février,  j’appris  que  le  cardinal  Barberin  et  son  frère 
don  Taddée1,  préfet  de  Rome  , et  toute  sa  famille,  s’estoient  sauvés 
de  Rome,  le  pape  les  voulant  faire  arrester;  qu’ils  estoient  arrivés  à 
Marseille  et  venoient  à la  cour.  La  fortune  est  bien  extraordinaire  de 
recevoir  en  France  et  prendre  la  protection  contre  le  pape  du  cardinal 
Barberin  qui  a tousjours  esté  protecteur  d’Espagne , du  cardinal  An- 
toine qui  nous  a trahis  pour  faire  ce  pape-cy,  enfin  toute  une  famille 
qui  nous  estoit  ennemie  déclarée  il  n’y  a qu'un  an. 

L'on  parloil  d’un  combat  fait  en  Champagne  de  six  contre  six,  à 
dépcschc  compagnon,  avec  le  pistolet  et  le  poignard,  pour  la  querelle 
de  Bclle-Espine  contre  S“-Maure,  et  qu’il  en  estoit  demeuré  onze  sur 
la  place;  que  Belle-Espine  estoit  seul  resté,  bien  blessé;  que  les  deux 
Chapelains  y estoient  demeurés  morts.  Mais  cette  nouvelle  ne  se  trou- 
voit  pas  vraie1. 

Chez  M.  d’Emcry  disna  le  maréchal  de  Turenne  avec  le  duc  de 
La  Rochefoucauld,  le  commandeur  de  Souvré,  Créquy1,  Palluau, 

1 Taddeo  Barberini , prince  de  l'aies-  mentionne  ce  combat  dans  une  lettre  du 

trine,  etc.,  mourut  à Pari»  en  novembre  3 février  |64G,  avec  les  même»  détails. 

1647.  1 Charles  de  Créqui.  nommé  duc  et 

1 Cependant  la  guette  manuscrite  de  pair  en  i653.  gouverneur  de  Paris  en 
Gaudin  {dre&iaar  des  ujfatret  étrangères)  1G7S,  mort  le  l3  février  1 687. 

44. 
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Février  1 61  ri.  S'-Aoust , etc.  Je  fus  ravi  de  voirM.le  maréchal  deTurenne,  qui  est  de 
bonne  mine,  parle  avec  grand  sens,  mais  peu.  L’entretien  fut  du  jeu, 
qui  est  très-grand.  On  parle  de  mille  pistoles  comme  de  cent  francs, 
et  Palluau  se  piaignoit  d’un  mécompte  de  neuf  cents  pistoles.  Tout 
ce  monde-là  venoit  disner  chez  M.  d’Emery  comme  à un  cabaret  pour 
estre  plus  proche  du  divertissement.  L’apresdisnéc,  M.  d’Emery  ex- 
pédia tout  le  monde  jusques  à quatre  heures  avec  une  facilité  mer- 
veilleuse , et  monstre  qu’il  est  le  seid  maistre  de  l’argent.  Nous  allasmes 
ensuite  ensemble  pour  voir  les  boutiques  du  Palais,  et  après  il  alla 
voir  M.  le  premier  président.  Il  me  parla  par  le  chemin  de  sa  modé- 
ration pour  le  bien;  qu'il  avoit  refusé  cent  mille  escus  que  la  rcyne 
luy  vouloil  donner;  qu’il  ne  travailloit  que  par  force.  Je  l’admirois. 
Néantmoins,  je  sçavois  le  contraire  de  tout  ce  qu’il  me  disoil. 

Le  dimanche  4 février,  M.  de  Vilbcrtin  me  vint  voir,  qui  avoit  fait 
la  campagne  en  Catalogne.  Il  me  dit  que  M.  le  comte  d’Harcourt  y 
estoit  craint,  et  que,  si  l’on  prenoit  Tarragone  et  Lérida , ils  ne  pour- 
voient jamais  se  révolter,  parce  que,  dans  toutes  les  places  que  nous 
prenons,  nous  mettons  garnison  françoise;  que  M.  de  la  Trousse  y 
estoit  en  haute  estime. 

Le  lundy  5 février,  je  parlai  à M.  d’Emery,  qui  me  dit  que  M.  le 
premier  président  se  mettoit  à la  raison,  mais  qu’il  vouloit  aller  sur 
les  lieux  avec  MM.  de  Mormant,  de  Chenaillcs  et  moy. 

Le  inardy  gras  i3  février,  nous  passasmes  ce  jour  avec  mon  père 
chez  M.  de  Collanges,  le  payeur  des  rentes,  dans  la  rue  S‘-Antoine; 
jamais  il  n’y  eut  tant  de  carrosses. 

Le  lundy  19  février  mourut  M.  Scaron  de  Mandiné,  prévost  des 
marchands,  âgé  de  soixante-douze  ans,  fort  regretté.  Aussytost  l’on 
dit  que  M.  le  président  Le  Féron  estoit  assuré  d’estre  prévost  des 
marchands. 

M.  le  marquis  de  Saint-Chamont,  le  fils,  me  vint  voir  et  me  conta 
toute  la  fourbe  du  cardinal  Antoine  pour  l'élection  du  pape;  qu’à  sa 
prière  on  avoit  donné  l'exclusion  au  cardinal  Pamphilio,  et  que  par  la 
fourbe  de  son  aumosnier  il  s’estoit  résolu  incontinent,  sans  attendre 


îhgüaest  ljy.-G«og  le 
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nouvel  ordre  de  France,  de  faire  Pampliilio  pape,  espérant  qu’une  si 
grande  obligation  luy  feroit  oublier  les  inimitiés  précédentes,  et  qu’il 
estoit  presque  impossible  de  croire  ce  que  l’on  voyoit,  et  que  le  car- 
dinal Antoine,  après  avoir  esté  maltraité  par  nous,  comme  il  l’avoit 
esté,  fust  honoré  en  France  et  dans  Paris1. 

Le  jeudy  i " mars,  M.  le  cardinal  et  toute  la  cour  furent  au  devant 
du  cardinal  François  Barberin,  qui  s’esloit  sauvé  de  Rome.  Le  préfet 
est  demeuré  en  Provence  avec  sa  famille.  Pour  le  cardinal  Antoine,  il 


estoit  parti  auparavant. 

Le  samedy  3 mars,  M.  de  Maisons,  le  Dis,  fut  reçu  en  survivance 
de  l’office  de  président  de  M.  son  père  au  parlement.  On  parloit  de 
la  bonne  intelligence  entre  Monsieur  et  M.  le  duc  d’Anguieo,  telle 
qu’elle  ne  peut  eslre  plus  grande.  L'on  me  dit  que  les  estats  de 
Languedoc  s’accommodoient  et  donnoient  quinze  cent  mille  livres. 
M.  de  Breteuil  estoit  toujours  assuré  d’y  aller5. 

Le  dimanche  a 4 juin,  arriva  un  courrier  à M.  le  Prince  de  la  part 
de  M.  le  comte  d'Alais  \ pour  luy  donner  avis  que  le  duc  de  Brezé 
avoit  esté  tué  d’un  coup  de  canon  sur  un  vaisseau  *.  M.  le  Prince  revint 
aussytôt  de  S'-Maur  pour  demander  les  places  de  M.  de  Brezé  et  l’ami- 
rauté. On  trouvoit  mauvais  que  le  comte  d’Alais  eust  adressé  son  cour- 
rier à M.  le  Prince  et  n’eusl  rien  mandé  à la  reync.  On  estoit  en 
mesme  temps  en  peine  de  noslrc  armée  de  Flandres  qui  avoit  assiégé 
Courtray,  mais  qui  avoit  sur  les  bras  l’armée  ennemie  de  trente  mille 
hommes  commandée  par  le  duc  de  Lorraine.  Les  Hollandois  n’avoient 
pas  encore  mis  d’armée  en  campagne. 


1 Olivier  d’Ormesson  ne  parle  pas , dans 
son  Journal , de  l’arrêt  du  parlement  rendu 
lu  aG  février  1646,  qui  termina  le  procès 
de  la  maison  de  Hohan.  Le  parlement  dé- 
fendit à Tancrède  de  se  prétendre  Gis  du 
duc  de  Hohan,  et  à la  duchesse  douai- 
rière, comme  à tous  autres,  de  lui  en 
donner  qualité. 

* Il  y a lacune  dans  le  Journal  d'Olivier 
d'Ormeuon  jusqu'au  3Â  juin  i646-  On 


trouvera  à l'Appendice  plusieurs  pièces,  à 
l'aide  desquelles  on  peut  combler  cette 
lacune  de  quatre  mois.  Les  principaux 
événements  arrives  dans  l'intervalle  sont 
relatifs  k la  guerre  d’Italie. 

3 Louis-Emmanuel  de  Valois,  né  en 
1696  et  mort  en  i653.  11  était  gouverneur 
de  Provence. 

* Le  duc  de  Bresé  avait  été  tué  le  1 4 
juin  1 646. 
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Jatlfof  ifijs  Le  vendredv  2 9 juin,  arriva  la  confirmation  de  la  mort  du  duc 
de  Brezé,  tué  d’un  coup  de  fauconneau  sur  son  vaisseau  en  lui  combat 
naval  contre  les  Espagnols,  où  l'on  disoit  que  nous  avions  eu  l'avau- 
'age. 

Le  dimanche  1"  juillet,  je  fus  à l'acte  du  fils  de  M.  Rantilly,  à 
Navarre,  où  esloit  M.  le  chancelier. 

Le  lundy  2 juillet,  je  fus  au  sceau,  où  j’appris  la  prise  de  Gourtray 
en  Flandres1 *,  dont  chacun  avoit  grande  joie,  et  l'on  accusoit  les 
ennemis  de  grande  laschelé  ou  foiblesse  d'avoir  laissé  prendre  Cour- 
tray,  au  milieu  de  leur  pays,  en  leur  présence,  par  une  armée  pas 
plus  forte  que  la  leur.  On  attribue  cet  heureux  événement  à la  con- 
duite de  M.  le  duc  d’Anguicn  et  du  maréchal  Gassion. 

Pour  le  costé  d'Italie,  l’on  en  parloit  comme  d'une  entreprise  du 
cardinal  Mazarin  faite  seulement  pour  monstrer  au  pape  son  autorité 
en  France  et  prendre  La  protection  des  Barberius,  niais  qui  ne  réus- 
sirait qu’a  sa  honte,  parce  qu’il  avoit  envoyé  là  de  bonnes  troupes 
qui  eussent  bien  servi  ailleurs  et  qui  périront  devant  Orbitello,  non- 
seulement  par  la  résistance  des  ennemis,  mais  par  la  corruption  de 
l’air,  où  les  habitans  mesmes  ne  peuvent  vivre;  que  nos  troupes  dépé- 
rissoient  chaque  jour;  que  nostre  armée  navale  y avoit  esté  battue 
et  avoit  relasché  aux  costes  de  Provence;  que  le  pape  se  mocquoit  de 
nous,  ayant,  depuis  la  mort  du  duc  de  Brezé,  refusé  l'audience  à 
M.  de  S‘-NicolasJ,  qu’il  luy  avoit  promise  auparavant.  On  disoit  que 
la  reyne  prenoit  l'amirauté  pour  elle3  et  Brouage,  pour  ne  pas  les 


1 La  ville  de  Courtrai  «‘était  rendue  le 
28  juin.  Jacques  Dupuy  écrivait  h cotte 
occasion,  le  3 juillet , à M.  de  Grémon- 
ville  : «La  garnison,  au  nombre  de  a.5oo 
homme*  de  pied  et  quatre  cens  chevaux , 
en  estant  sortie,  a esté  conduite  à Gand. 
Celte  nouvelle  a esté  apportée  par  M.  de 
Tourville,  dépesché  en  nostre  cour  par 

M.  le  Duc,  non  pas  pour  ce  sujet,  mais 

pour  ccluy  de  la  mort  de  M.  le  duc  de 


Brrae,  en  la  distribution  des  charges  du- 
quel. à cause  de  la  proximité,  il  peut 
avoir  quelques  prétentions.  » Le  duc  d’En- 
ghien  étcgt,  en  effet,  beau-frère  du  duc  de 
Brexé. 

* Henri  Arnauld,  qui  fut  chargé  de 
négocier  avec  le  pape  en  1 646 . cl  resta  à 
Home  jusqu’en  i648.  Il  fut  nommé  dans 
la  suite  évéque  d’Angers, 

1 Les  lettres  patentes  qui  donnent  l'ami- 
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donner  au  duc  d’Aoguien,  et  que  cela  feroit  quelque  brouiüerie.  Juillet  i««. 
D'autres  soustenoient  qu'elle  faisoit  bien. 

Le  utercredy  4 juillet,  je  vis  une  lettre  d’Italie  qui  portoit  que  les 
vaisseaux  s’eslant  retirés  après  un  combat , sans  avantage  de  part  ni 
d’autre,  les  vents  les  avoient  séparés  absolument  le  soir  et  tellement 
battus  que  les  nostres  avoient  relaschè  à la  costc  de  Provence-,  que, 
cinq  de  nos  galères  estant  allés  à Civita-Vecchia , les  ennemis  leur 
avoient  donné  la  chasse,  en  avoient  pris  un,  lait  éebouer  un  autre  et 
estoient  les  maistres  de  la  mer. 

Le  dimanche  8 juillet,  on  chanta  le  Te  Deam  pour  la  prise  de 
Courtray,  dont  il  estoit  sorti  a,5oo  hommes  sous  les  armes;  en  quoy 
la  prise  est  plus  glorieuse,  et  en  présence  d’une  armée  ennemie  aussy 
puissante  que  la  nostre. 

Le  lundy  g juillet , j’appris  la  défaite  d’un  secours  qui  s’estoit  pré- 
senté à Orbitcllo.  Le  roy  cl  la  reyne  partirent  ce  jour  pour  Fontaine- 
bleau. 

Le  mardy  io  juillet,  je  fus  en  Sorbonne  à la  tentative  de  M.  le 
prince  de  Conly.  11  estoit  sur  un  haut  dais  élevé  de  trois  pieds  à l’op- 
posite  de  la  chaire  du  président,  sous  un  dais  de  velours  rouge,  dans 
une  chaire  à bras  avec  une  table;  il  avoit  la  soutane  de  tabis  violet, 
le  roebet  et  le  camail  comme  un  évesque.  11  lit  merveilles  avec  grande 
vivacité  d’esprit.  Ce  que  l’on  y pouvoit  trouver  à redire,  c’est  qu'il 
insultoit  i ceux  qui  disputoicnl  contre  luy,  comme  soustenant  la  doc- 
trine des  Jésuites,  en  Sorbonne,  avec  ostentation.  Il  y avoit  quantité 
de  Jésuites  en  bas,  auprès  de  luy.  M.  le  coadjuteur  présidoil,  qui 
disputa  fort  bien  et  avec  grande  déférence.  Tous  les  évesques  s’y  trou- 
vèrent, dont  MM.  de  Bourges1,  le  coadjuteur  de  Monta uban'  et 
Lcscot,  évesque  de  Chartres*,  disputèrent  couverts;  mais  les  bache- 


raulé  û U reine  Anne  d'Autriche,  sous  le 
titre  de  grand  maittre,  chef et  surintendant 
de  la  navigation  et  commerce  de  France, 
sont  datées  du  1 6 juillet  1646. 

1 Pierre  d’Herdivillier,  archevêque  de 
Bourges  de  i63g  à iG4y. 


* Pierre  Bertier,  évêque  titulaire  d'L- 
üque  et  coadjuteur  de  MontauJban , mort 
en  juillet  1674. 

1 Jacques  Lcscot,  évêque  de  Chartres 
de  |643  à t656. 
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Juillet  .616.  tiers  qui  disputèrent  estoicnt  nue  teste.  Pour  luy,  il  fut  toujours 
couvert.  M.  le  Prince  estoit  vis-à-vis  du  président,  adossé  contre  le 
haut  dais  de  son  fils.  A sa  droite  estoit  M.  le  chancelier,  à sa  gauche 
estoicnt  M.  le  due  d'Aumale,  M.  le  surintendant,  MM.  le  président 
de  Ncsmond1,  Amclot  et  quelques  maistres  des  requestes.  La  prin- 
cipale dispute  fut  touchant  la  grâce.  M.  le  cardinal  Mazarin  n’y  vint 
point. 

Le  mercredy  1 1 juillet,  je  fus  saluer  M.  le  grand  maistre,  qui  estoit 
revenu  de  l’armée,  où  il  avoit  esté  faire  sa  charge;  et  proche  Béthune, 
avec  trois  cents  chevaux,  il  avoit  défait  cinq  cents  chevaux  des  ennemis 
qui  estoient  venus  pour  l'attraper.  L’on  annonçoit  une  seconde  défaite 
des  Espagnols  devant  Orbitello’. 

Le  dimanche  1 5 juillet,  les  nouvelles  estoient  que  M.  le  duc  d’An- 
guicn  faisoit  instance  pour  l'amirauté , et  que  La  Rallière,  lieutenant 
de  la  compagnie  des  gardes  de  la  reyne,  luy  ayant  esté  dire  de  la  part 
de  la  reyne  quelle  prenoit  l’amirauté  pour  elle,  il  respondit  qu’il  en 
estoit  ravi , parce  qu’il  voyoit  bien  que  la  reyne  le  faisoit  pour  la  luy 
donner  avec  plus  de  libéralité;  aussy  qu’il  luy  en  auroit  l'obligation 
tout  entière  et  serait  obligé  de  l’y  servir  avec  plus  de  zèle.  Pour  M.  le 
Prince,  M.  le  comte  de  Brienne  luy  ayant  dit  la  mesme  chose  de  la 
part  de  la  reyne,  il  s’emporta  à dire  que  la  reyne  ne  pouvoit  disposer 
de  cette  charge  sans  M.  le  duc  d’Orléans;  qu’il  n’en  voidoit  point  de 
mal  à M.  le  cardinal,  mais  qu’il  le  faisoit  par  le  conseil  de  Baulru. 
de  Senneterre,  du  maréchal  d’Estrées 1 et  du  contrôleur  général. 
Depuis  ayant  reconnu  sa  faute,  il  envoya  M.  le  président  de  Nesmond 
faire  des  excuses  à la  reyne , se  dédire  de  ce  qu’il  avoit  dit  ; que  depuis , 
en  un  conseil  de  petite  direction,  il  s’estoit  emporté  sur  cela  contre 

1 François-Théodore  de  Ncsmond  avait 
été  reçu  président  h mortier  le  ao  dé- 
cembre *636;  il  mourut  le  a5  novembre 
i664-  (Voy.  p.  aa,  note  5.) 

: La  ville  d'Orbiteüo , en  Toscane , était 
assiégée  depuis  le  10  mai  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie. 


1 François- Annibal  d’Eatrées,  frère  de 
la  célèbre  GabricUe , né  en  1 5y3  et  mort 
à 98  ans,  le  5 mai  1670.  11  a laissé  de» 
Mémoire t sur  la  régence  de  Marie  de  Mé- 
dias qui  ont  été  publiés  dan*  les  princi- 
pale» collections  de  Mémoires  sur  l’histoire 
de  France. 
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M.  le  contrôleur  général  et  l'avoit  menacé  de  luy  faire  donner  de»  Juillet  i6j«. 
coups  de  kaston,  et  de  fait  ils  se  faisoient  mauvaise  mine  dans  le 
conseil.  L’on  disoit  aussy  que  M.  le  duc  d’Orléans  et  le  duc  d’Anguien 
estoient  dans  l’armée  en  si  bonne  intelligence  qu’ils  couchoient  en- 
semble. Ce  qui  donnoit  grande  jalousie  du  coslé  de  deçà. 

Le  lundy  1 6 juillet  furent  regislrées  au  parlement  les  lettres  de 
l’amirauté  pour  la  reyne.  Chacun  croit  que  cette  charge  sera  le  sujet 
de  quelque  brouilleric.  Je  fus  avec  mon  père  cher  M.  le  contrôleur 
général  pour  luy  dire  adieu.  Toute  la  cour  y estoit.  J'y  vis  les  prési- 
dens  de  Mesmes,  Le  Coigneux  et  de  Maisons,  qui  y estoient  pour  ce 
sujet.  J’appris  que  l’on  avoit  nouvelles  d’une  seconde  défaite  des 
Espagnols  devant  Orbitcllo;  que  M.  Palluau  de  Frontenac,  frère  de 
M"'  de  Montresor,  estoit  bien  blessé;  que  Créquy  estoit  aussy  blessé, 
et  que  ce  siège  estoit  bien  difficile. 

Le  mardy  17  juillet,  M.  l’évesque  d’Angoulesme  me  dit  que  M.  le 
prince  de  Galles*  estoit  à S'-Germain;  que  le  roy  d’Angleterre  estoit 
parmi  les  Escossois,  qui  demandoient  aux  parlementaires,  pour  les 
frais  de  la  guerre,  huit  millions  de  livres  pour  rendre  les  places  prises, 
et  qu’ils  ne  rendroient  point  le  roy  que  le  parlement  ne  fust  d’ac- 
cord avec  luy. 

Le  mercredy  18  juillet,  je  fus  voir  avec  mon  père  M.  d’Estampes 
sur  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Valeucey,  son  frère , arrivée  à Rome 
après  une  maladie  de  longue  durée. 

Chacun  condamne  l’alfa  ire  d’Orbitello  comme  une  entreprise  faite 
sans  fondement  et  pour  venger  seulement  la  querelle  des  Barhcrins. 
et  que  ce  seroit  un  reproche  étemel  à faire  à M.  le  cardinal,  qui  avoit 
par  ce  moyen  consommé  beaucoup  d’argent  cl  de  troupes  qui  pou-  • 
voient  bien  servir  en  Flandre. 

Le  jeudy  1 9 juillet,  la  chaleur  est  si  grande  que  chacun  se  plaint 
de  n’en  avoir  jamais  ressenti  une  plus  longue  et  plus  ardente , et  que 

1 Charles  Stuart,  né  le  sa  mai  i63o.  Charles  U {8  mai  1660},  et  tuourul  le 

devint  roi  d’Angleterre  sous  le  nom  de  16  février  1 685 
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Juillet  îfi.tft.  les  chevaux  et  les  laquais  pasmcnt  de  chaleur  sur  le  chemin  de  Fon- 
tainebleau. 

Le  samedy  a 8 juillet,  je  revins  d'Amboille,  après  y avoir  passé 
trois  ou  quatre  jours  pendant  une  grande  chaleur.  Les  nouvelles  de 
l’armée  estoient  <pic  les  six  mille  hommes  de  nostre  armée  en  Flandre 
s’estoient  joints  avec  l’armée  hollandoisc  pour  entreprendre  un  siège 
de  conséquence,  ou  d’Anvers  ou  de  Bruges  (cependant  nostre  armée 
est  toujours  auprès  de  Courtray);  pour  Paris,  que  les  évesques  de 
Lavaur  et  d'Evreux1  estoient  morts;  que  le  premier  évesché  estoit 
donné  Â M.  l’abbé  de  Bassompierre  au  lieu  de  celuy  d’Orléans,  et  celuy' 
d'Evreux  & l’abbé  de  Cassy,  fils  de  M.  le  premier  président*. 

Le  lundy  3o  juillet,  on  me  dit  que  la  cour  estoit  bien  brouillée  : 
M.  le  cardinal  estoit  fort  en  peine  de  lu  bonne  intelligence  qui  estoit 
entre  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d’Anguien3;  que  l’amirauté  sera 


1 Françoi*  de  Périeerd,  évéque  d'É* 
y reut  de  i6i3  à i646.  Il  a été  question 
plus  haut  d'Abra  de  Raconis,  évêque  de 
Lavaur.  (Voy.  p.  a3q.) 

* Édouard  Mulé,  mort  le  6 avril  i653. 

* La  note  suivante,  de  la  main  de  de 
Lyonne,  atteste  la  vigilance  de  la  police 
organisée  par  Mazarin  (dircAivar  des  af- 
faires élrangèrtt,  France,  t.  CXI1)  : • Dis- 
cours tenus  par  d'Alliez  à N.,  qui  les  rap- 
porta à ConUrini  pour  en  advertir  S.  Éui.  : 
que  le  mareschal  de  Brezé  dict  A M.  le 
Prince,  en  présence  du  sieur  d'Alliez, 
que  mous,  le  cardinal  ne  l’avoit  point 

• visité;  que  c’estoit  un  lasche,  ingrat  et 
homme  de  néant,  et  que  les  princes 
a voient  grand  tort  de  le  souffrir  dans  le 
ministère  où  il  estoit.  Ledit  Allie*  a dit, 
de  plus,  que  le  cardinal  Mazarin  avoit  fait 
une  faute  irréparable  de  procurer  l'intel- 
ligence et  l'union  de  S.  A.  R.  et  de  M.  le 
duc  [d'Fnghien];  que,  dans  celte  intelli- 
gence il  y a résolution  prise  de  se  deffnirc 


de  luy,  et  qu’on  le  feroit  poignarder  dans 
un  conseil  de  guerre;  que  l'on  avoit  ren- 
voyé Tourville  (probablement  Troisville) 
mescontent,  qui  estoit  bien  homme  à en- 
treprendre la  chose  et  luy  porter  luy* 
mesme  le  poignard  dans  le  sein;  que, 
dans  le  mois  d'octobre,  >1  n'y  auroit  plus 
en  France  de  cardinal  Mazarin;  que  $.  A. 
R.  et  M.  le  Duc  «voient  parole  du  pape 
de  faire  cardinal  l'abbé  de  la  Rivière 
toutes  fois  et  qualités  qu'ils  le  voudraient; 
que  l’on  travailloit  vivement  à l’union  de 
i'ubbé  de  la  Rivière  et  de  M.  de  Chavigny  ; 
mais  que  l'on  y trouvait  de  grandes  diffi- 
cultés; que  l'on  avoit  mc-scontenle  M.  le 
Prince,  mais  qu'il  faudrait  le  satisfaire  à 
quelque  pria  que  ce  fust  et  bientost  ; que 
M.  le  cardinal  s'estoit  réduit  « ne  donner 
entrée  à aucun  près  de  luy  qu’à  Senne- 
terre,  d'Eincry,  le  commandeur  de  Jars, 
de  Souvré  cl  Baulru , qui  ne  sont  que  co- 
quins cl  marauds;  que  la  résolution  de  la 
reyne  de  prendre  l'amirauté  et  les  gouver- 


«r 


355 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 
sans  doute  le  flambeau  de  division,  parce  que  M.  le  duc  d'Anguien  Juillu 
demande  tcmsjours  la  lieutenance  sous  la  reync.  De  luy  accorder, 
c’est  le  rendre  trop  puissant  et  marquer  la  foiblesse  du  gouvernement; 
de  luy  refuser,  c'est  se  déclarer  contre  luy.  Des  finances,  on  disoit  que 
M.  le  contrôleur  general  estoit  surintendant;  que  l’on  donne  l’arche- 
vesché  de  Bordeaux  à M.  d'Avaux  avec  assurance  du  chapeau  de  cardi- 
nal; qu’au  mesme  temps  M.  d’Emery  remplit  les  finances  de  toutes  ses 
créatures;  il  veut  faire  M.  Tubcuf  contrôleur  général  pour  luy  osier 
l'intendance  de  l’espargne  et  enfin  le  perdre  ; qu’en  sa  place  il  veut 
mettre  Bordier  intendant,  Payen  en  celle  de  Monherville.  11  veut  don- 
ner l'cspargnc  à Chabcnas  pour  eslre  le  maistre  des  fonds,  et  ce  faisant 
se  rendre  si  puissant  dans  les  finances  qu’il  puisse  subsister,  quand 
mesme  le  cardinal  viendrait  à manquer. 

Tappris  aussy  que  les  enquestes  estoient  le  matin  entrées  dans  la 
grand’chambrc  pour  délibérer  sur  trois  csdits,  ccluy  des  justices,  de  la 
chambre  du  domaine  et  des  quadriennaux'  des  greffes;  que  les  gens  du 
roy  estoient  entrés,  avoient  dit  qu’ils  avoient  esté  hier  vers  messieurs 
des  enquestes,  dans  leurs  chambres,  pour  leur  dire  les  ordres  qu'ils 
avoient  reçus  du  roy;  qu’ils  demandoient  qu’ils  eussent  4 se  retirer 
dans  leurs  chambres  pour  recevoir  les  ordres  du  roy.  Messieurs  des 
enquestes  respondirent  que  les  gens  du  roy  pouvoient  dire  les  ordres 
qu’ils  avoient  pour  en  délibérer.  Les  gens  du  roy  se  retirèrent  et  la 
matinée  se  passa  à se  regarder,  et  on  renouvela  la  querelle  : sçavoir,  si 


nernens  ne  venoit  que  du  conseil  de  Scn- 
neterre  el  d’Emery;  que  S.  A.  R.  estoit 
piquée  contre  M.  le  cardinal  plus  que  qui 
que  ce  soit  de  ce  qu'on  «voit  disposé  des* 
dites  charges  sans  l’en  advenir,  el  qu'à  son 
retour  on  verroit  beau  bruit;  que  bientosl 
on  verroit  des  gens  qui  demanderoient  que 
l’on  déclaras!  de  quel  parti  on  vouloit 
estre;  que  l'on  avoit  despensé  des  trésors 
en  l'affaire  d'Orbilello  pour  contenter  l'am- 
bition du  cardinal , sans  aucun  esgard  que 
l'on  s'altiroit  sur  les  bras  tous  les  princes 


d'Italie;  que  M.  Pcruut  estoit  desgouslé  de 
ce  qu'il  n'avoil  aucune  satisfaction  ni  re* 
connaissance , el  qu'il  estoit  bien  hommo 
à trouver  les  moyens  de  s’en  ressentir.  * 

1 On  appelait  qnudncrvumj;  les  officiers 
qui  exerçaient  leurs  charges  de  quatre  ans 
en  quatre  ans.  On  avait  ainsi  quatre  titu- 
laires pour  un  seul  office,  et,  comme  les 
charges  étaient  vénales,  la  fiscalité  trou- 
vait une  ressource  dans  celte  multiplicité 
des  offices. 
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Aoii  1616.  messieurs  de  la  grand’chambre  sonl  obligés  d'assembler  les  chambres, 
lorsque  messieurs  des  cnqiicstcs  les  demandent,  ou  si  messieurs  des 
enquestes  doivent  dire  sur  quov  ils  veulent  délibérer  pour  estre  par 
messieurs  de  la  grand'chambre  délibéré  s’il  est  à propos  de  donner 
l’assemblée  des  chambres;  et,  pour  voir  s’ils  se  pourront  accommoder, 
ils  ont  donné  des  députés  de  part  et  d’autre,  qui  est  le  moyen  de 
rompre  toujours  le  dessein  des  enquestes. 

Le  mercredy  iw  aoust,  je  fus  chez  M.  le  Prince.  On  me  dit  qu’il 
estoit  allé  à Fontainebleau  dés  le  matin.  J'appris  des  nouvelles  de  la 
levée  du  siège  d’Orbitello1,  et  que  le  prince  Thomas  estoit  rentré 
dans  $es  vaisseaux.  Quoyque  ce  soit  une  mauvaise  nouvelle  pour  la 
France,  néantmoins  elle  regarde  principalement  M.  le  cardinal,  parce 
que  c’cstoit  sa  guerre,  sa  querelle  contre  le  pape  en  faveur  desBarbc- 
rins  cl  une  entreprise  faite  contre  l’avis  de  M.  le  Prince,  qui  l'a  m’oit 
lousjours  rebutée,  et  qui  a consommé  beaucoup  d'argent  et  de 
troupes  inutilement,  de  sorte  que  les  ennemis  de  M.  le  cardinal  en 
estoient  bien  aises,  luy  reprochant  d’avoir  voulu  faire  la  guerre  au 
pape  sous  le  nom  des  Espagnols,  et  il  semble  que  Dieu  ait  voulu 
faire  voir  que  le  dessein  de  cette  guerre  n’estoit  pas  juste,  l'amiral 
ayant  esté  tué  et  sa  mort  mettant  le  désordre  dans  la  cour.  On  croit 
que  tost  ou  tard  cette  entreprise  perdra  le  cardinal. 

J’appris  encore  que  nos  troupes  estoient  venues  à grandes  journées 
• se  rabattre  sur  Dunkerque  et  s'estoient  saisies  des  rctranchemens 

que  les  ennemis  y avoient  faits  l’année  passée,  et  que  Bcrgucs-Saint- 
Vinox  et  Dunkerque  estoient  assiégés;  que  cette  entreprise  réussira 
bien,  les  ennemis  ayant  esté  surpris. 

Le  jeudy  a aoust,  je  fus  jouer  au  mail  pour  y voir  M.  de  Metz, 
qui  me  parla  des  affaires  du  temps;  que  M.  le  cardinal  se  trouvoit 
bien  empesché  n’ayant  à la  cour  aucun  ami  puissant,  et  scs  confidens 
MM.  de  Bassompierre,  d’Eslrées,  Scnnetcrre,  Bautru  estoient  ca- 


1 Le  prince  Thomas  de  Savoie,  qui  avoil  mi»  le  dirige  devant  Orbitello,  fui  oblige  de 
le  lever  le  1 5 juillet  * 646. 
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pables  de  Fabaudonuer  à la  première  rencontre.  Il  me  dit  qu’il  it  oit  .wn  .6kb. 
le  lendemain  à Fontainebleau. 

Le  vendretly  3 aoust,  je  fus  le  lendemain  malin  chez  M.  Le  Gras, 
qui  estoit  mort  la  veille  à onze  heures  et  demie.  Il  estoit  âgé  de 
soixante-trois  ans  trois  mois  et  deux  jours.  Il  s'appelait  Nicolas,  fils 
de  Simon  Le  Gras;  il  avoit  esté  trésorier  de  France  et  ensuite  secré- 
taire de  la  reync  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  estoit  l’ami  le  plus  confi- 
dent de  mon  père.  Tous  les  honnestes  gens  le  regrettoient,  ayant 
vécu  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  fidélité  envers  sa  maistresse. 

Le  samedy  4 aoust,  je  fus  à l'enterrement  de  M.  Le  Gras,  qui  s»* 
fil  à sept  heures  du  soir.  Il  y vint  beaucoup  de  personnes  de  condi- 
tion. J'appris  que  la  charge  estoit  donnée  à Lyonne1,  secrétaire  de 
M.  le  cardinal,  et  que  la  reyne  promettoit  de  donner  rescompense  à la 
veuve. 

Le  dimanche  5 aoust,  je  vis  un  homme  qui  venoit  de  Fontaine- 
bleau, qui  me  dit  que  M.  le  Prince  n’y  estoit  point  venu,  dont  on 
estoit  malcontent*;  que,  pour  l'apaiser,  on  luy  avoit  donné  une  ab- 
baye de  trente  mille  livres  de  rentes;  que  la  cour  estoit  fort  solitaire. 

rencontre  quelle  le  doit  faire  paruistre.  • 

Celle  letlre,  <T un  partisun  du  cardinal,  cor- 
rige ce  qu'il  y a d'exagéré  dans  le»  bruits 
recueillis  par  Olivier  d’Oraiesson.  Il  csl 
certain  que  Maxarin  écrivit  au  prince  de 
Condé  avec  hauteur  et  refus*  de  lui  en- 
voyer un  secrétaire  d’Élal  pour  traiter 
avec  lui,  comme  il  le  demandait.  La  mi- 
nute suivante  se  trouve  dans  les  papiers 
du  cardinal  [ibidem,  t.  CX1V,  pièce  3); 
elle  est  datée  de  Fontainebleau , a août 
i646  : «Monsieur,  j'ai  re^u  la  lettre  de 
V.  A.  et  entendu  ce  que  le  sieur  de 
Filsjcan  m'a  dit  de  sa  part,  et  comme  je 
crois  l'avoir  bien  satisfait  par  mes  rcs- 
ponscs,  dont  il  aura  l’honneur  de  l'entre- 
tenir. je  n‘ai  aucune  chose  à luy  dire,  si 
ce  n'est  que,  n'ayant  point  d'autres  inlé- 


1 Hugues  de  Lyonne,  ou  de  Lionne, 
devint,  en  1 663 . secrétaire  d’Étal  pour 
les  affaires  étrangères,  et  mourut  le  tw  sep- 
tembre 1671,  à l'âge  de  60  ans. 

* On  écrivait  de  Paris  à la  cour  (drcA. 
dei  affaire!  dlrang.,  Fraxck,  t CXII,  pièce 
197)  : «Les  partisans  mesmes  de  M.  le 
Prince  condamnent  déjà  sa  prudence  de 
n’avoir  pas  esté  à Fontainebleau,  depuis 
qu’ils  ont  sçu  que  la  reync  et  monseigneur 
(Mnxjtriu)  ne  s'en  sont  pas  souciés,  et 
crois  qu'il  ne  l'a  fait  qu'à  dessein  d'esprou- 
ver  leur  contenance , croyant  qu'on  enver- 
rait bienlost  après  luy,  ou  qu'il  faut  qu'il 
se  tienne  bien  assuré  de  S.  A.  R.  Mais 
Dieu  s^ail  quelle  assurance  I Quoy  qu'il  en 
soit,  on  loue  fort  le  courage  de  3.  Km.  de 
ne  s’en  estre  pas  mis  en  peine.  C'est  en  ce 
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Août  1 616.  Le  samedy  i i aoust,  les  nouvelles  estoient  que  M.  le  Prince  estoit 
allé  à Dijon  et  avoit  refusé  qu’on  lui  envoyast  M.  d’Emery;  que  ce 
mécontentement  mettoit  le  cardinal  fort  en  peine.  Pour  l'armée,  elle 
assiège  le  fort  de  Mardick  et  Nicuport  pour  hyvemer  dans  ces  places 
et  bloquer  Dunkerque,  où  les  ennemis  se  sont  jetés  avec  leur  armée. 
Les  Hollandois  n’ont  encore  rien  entrepris.  On  disoit  qu’à  l'armée  on 
avoit  chanté  des  Feuillantines 1 contre  la  reyne,  entre  autres  : 

Vous  rendra  la  marine, 

Ou  vous  irea  aux  feuillantines; 

Quand  vous  aurez  rendu  la  marine. 

Vous  irez  aux  Feuillautincs; 


de  sorte  qu’il  semble  qu’on  veuille  venir  à une  brouilleric  ouverte. 

Pour  la  charge  de  M.  Le  Gras,  elle  estoit  donnée  à M.  de  Lyonne, 
et  la  revne,  après  avoir  promis  une  rescompense  à la  veuve  avec 
tesmoignago  d'afïection  pour  les  services  et  la  fidélité  de  M.  Le  Gras, 
avoit  dit  ensuite,  pour  se  dispenser  et  descharger  Lyonne  d’aucune 
rescompense,  que  M.  Le  Gras  l’avoit  trahie  en  beaucoup  d’occasions. 


resta  que  ceux,  de  l'Estat , il  n'y  a rien  de 
plus  aisé  que  de  s'assurer  de  mon  service. 
Je  ne  doute  point  que  V.  A.,  en  effecl, 
n’ayl  les  raesmes  intentions  que  celles-là; 
mais  elle  me  permettra  de  luy  ‘dire  que 
ses  meilleurs  serviteurs  ne  voient  pas  com- 
ment ils  peuvent  bien  interpréter  quelle 
ayt  affecté  d’éviter  de  voir  leurs  majestés, 
quoyque  ce  fus!  le  chemin  pour  arriver 
au  lieu  où  elle  est  à présent. 

« Quant  à ce  que  V.  A.  désire  que  M.  Le 
Tel  lier  l'aille  trouver  à Vallery»  la  reyne 
ayant  considéré  qu’elle  n’a  rien  à luy  faire 
proposer;  que  ce  voyage  feroit  croire  à 
tout  le  monde  qu’on  entrerait  en  négo- 
ciation, ou  il  n’y  a aucun  9ujet,  et  confir- 
merait les  bruits  qu  on  fait  courir  partout 


du  mescon lentement  de  V'.  A.,  S.  M.  n’a 
pas  estimé  à propos  de  vous  envoyer  ledit 
sieur  Le  Teliier,  d’autant  plus  que  si  elle 
a quelque  chose  à représenter  à la  reyne , 
on  aura  toute  sorte  de  créance  à ceux  qui 
viendront  de  sa  part.  Pour  moy,  je  n’en* 
trerai  pas  en  d’autre  détail,  sachant  que 
V.  A.  a trop  bonne  opinion  de  moy  pour 
croire  que,  quoy  qu’il  arrive,  je  manque 
jamais  1 ce  k quoy  mon  debvoir  m'oblige. 
Et  sur  cela , comme  j’ay  eu  le  bonheur  de 
servir  utilement  V.  A.  et  toute  sa  maison 
jusque*  icy,  je  seray  ravi  qu’elle  me  donne 
occasion  de  continuer  à le  faire  à l’avenir, 
et  d’estre , etc.  • 

1 U a été  question,  p.  345.  de  cette 
chanson  des  Feuillantines. 
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Tout  le  monde  estoil  estonné  de  voir  un  changement  si  grand  en 
vingt-quatre  heures. 

Le  dimanche  1 a aoust,  à Navarre,  à l’acte  du  neveu  de  M.  Tubeuf, 
où  il  y avoit  beaucoup  d'évesqucs  et  de  personnes  de  condition. 

Le  lundy  i3  aoust,  les  nouvelles  vinrent  que  les  ennemis  avoient 
fait  une  sortie  du  fort  de  Mardick  pendant  le  disncr  de  M.  le  duc 
d'Anguicn.  Il  y alla  aussytost  l’espée  à la  main  avec  M.  de  Nemours  et 
quantité  de  noblesse  qui  disnoit  avec  luy;  que  M.  de  Nemours  y 
avoit  este  blessé  à la  jambe;  que  les  comtes  de  Fleix1 * * *  et  de  la  Rochc- 
guyon5,  les  chevaliers  de  Fiesque5  et  La  Feuillade*  y avoient  esté 
tués.  Cette  perte  affligeoit  tout  le  monde , et  on  se  plaignoit  de  M.  le 
duc  d'Anguien,  qui  faisant  sans  nécessité  la  fonction  de  soldat  s’expo- 
soit  trop  souvent  & la  mort  et  faisoit  périr  quantité  de  noblesse,  outre 
que  l'on  s’opiniastroit  devant  un  fort  où  les  ennemis  se  rafraischis- 
soient  tous  les  jours  d’autant  d'hommes,  de  vivres  et  de  munitions 
qu’ils  vouloient,  y entrant  tous  les  jours  en  garde,  tambour  battant 
et  enseignes  déployées,  et  ce  i cause  des  Hollandois,  qui  avoient 
manqué  de  parole  et  u’avoient  pas  bouché  le  canal  avec  leurs  vais- 
seaux. 

Le  jeudy  16  aoust,  je  fus  à l’acte  du  (ils  de  M.  de  Maisons,  abbé 
de  Conchcs5,  qui  avoit  dédié  ses  thèses  à M.  le  cardinal  Mazarin,  très- 
magnifiques,  où  il  luy  donnoit  tous  les  éloges  possibles.  Il  avoit  prié 
tous  les  officiers  de  Paris. 

Le  samedy  1 8 aoust,  j’appris  que  M.  le  Prince  estoit  arrivé  à Fon- 
tainebleau et  en  estoit  parti  le  lendemain  pour  aller  aux  estais  de 
Bourgogne  et  aux  eaux. 

Le  dimanche  19  aoust,  on  disoit  que  les  vaisseaux  hollandois 


1 Jean  Baptiste  Gaston  de  Poix,  comte 
de  Fie»,  fut  tué  au  siège  de  M&rdicL  le 

i3  août  16/iG. 

* Henry -Roger  du  Plessis  - Liancourt , 

comte  de  la  Rocbe-Guyon.  11  ne  laissa 
qu'une  fille,  qui  épousa,  en  i65tj,  Fran- 

çois, duc  de  la  Rochefoucauld. 


* Jean-Louis  de  Fiesque.  chevalier  de 
Malte  depuis  le  a a janvier  i63i. 

4 Paul  d'Aubusson  de  U Feuillade, 
chevalier  de  Malte  depuis  le  7 juin  i63i. 

1 Guillaume  de  Longueil,  abbé  de  Con- 
ciles, tils  du  président  de  Maisons,  mou- 
rut en  janvier  166g. 
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Août  ■<>&«.  «voient  fermé  le  canal  de  Mardick.  Madame  est  fort  malade  et  grosse 
de  six  mois. 

Le  lundy  ao  aoust,  les  nouvelles  csloicnt  que  l’on  devoit  retourner 
assiéger  OrbileUo;  (|ue  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  estoit  parti 
pour  cela;  dont  chacun  s’estonnoit. 

Le  mardy,  nous  partismes  de  Paris,  mon  père  et  moy,  pour  aller 
coucher  à Sucy,  et  le  lendemain  nous  arrivasmes  à Fontainebleau  à 
deux  heures.  J’allai  au  chastcau  aussytost  avec  mon  père,  où  nous 
vismes  le  bal  que  la  reyne  donnait  à la  rcyne  d’Angleterre.  La  rcyne 
d'Angleterre  avoit  la  droite,  et,  parce  que  le  prince  de  Galles  ne 
. s'assit  jamais  devant  sa  mère,  le  roy  se  tint  debout,  n’y  ayant  que 

les  deux  rcynes  et  les  princesses  assises.  Le  prince  de  Galles  estgrand 
pour  son  âge  de  ■ 6 à 17  ans,  noir,  le  teint  olivastre,  les  joues  pen- 
dantes. Il  paroistestre  fort  sérieux.  11  partit  le  lendemain,  après  avoir 
esté  trois  jours  à Fontainebleau. 

Le  jeudy,  M.  de  la  Meilleraye  partit  pour  aller  en  Italie  assiéger 
Orbitello,  que  l’on  disoit  ne  pas  avoir  esté  pris  que  par  la  faute  du 
prince  Thomas.  On  altendoit  chaque  jour  les  nouvelles  de  la  prise 
de  Mardick,  les  frégates  des  Holiandois  ayant  fermé  le  canal. 

Le  matin,  nous  fusmes  au  conseil,  qui  se  tenoit  aussy  réglement 
0 qu’à  Paris.  M.  le  chancelier  reçut  mon  père  avec  grande  civilité.  Je 

fus  disner  chez  M.  le  surintendant,  où  je  me  trouvai  seul.  Je  saluai 
M.  de  Villeroy,  MM.  les  secrétaires  d’Estal  et  M.  le  marquis  de  Gesvrcs; 
enfin  j'eus  occasion,  dans  ce  voyage,  de  faire  connoissancc  avec  les 
premiers  de  la  cour.  Je  vis  aussy  M.  le  Premier'. 

Le  lundy  arrivèrent  les  nouvelles  de  la  prise  de  Mardick  à discré- 
tion, dont  il  sortit  3,ôoo  hommes,  qui  furent  faits  prisonniers  de 
guerre.  Pendant  toute  la  semaine , les  conseils  se  tinrent  comme  à 
Paris. 

Le  samedy  1"  septembre,  arriva  M.  le  duc  d'Orléans  à Fontaine- 
bleau, au  devant  duquel  alla  M.  le  cardinal.  Le  roy  et  la  reyne  y furent 

' On  donnait  ce  nom  nu  premier  écuyer  Henri  de  Beringhem  ou  Bcringlten . qui 
de  la  petite  écurie  du  roi.  C' était  alors  mourut  le  3o  avril  169a. 
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aussy  après,  mais  ils  revinrent  sans  l’avoir  rencontré,  la  nuit  estant  Sepurnh.  164s. 
arrivée.  Je  ne  bougeai  de  chcx  la  reyne  pour  voir  celte  entrevue. 

Nous  descendions,  Briçonncl  et  moy,  avec  le  baron  de  Rebais,  lieute- 
nant des  gardes,  pour  aller  souper  à la  table  du  grand  maistre.  Au 
pied'  de  l’escalier  nous  trouvasmes  Monsieur,  <jui  arrivoit  là  et  ne 
voyoit  goutte,  de  sorte  que  nous  remontasmes  avec  eux.  Il  entra  dans 
le  cabinet  de  la  reyne;  je  ne  pus  voir  s'il  la  baisa;  l’accueil  fut  grand. 

M.  le  cardinal  se  tint  tousjours  éloigne.  M.  de  la  Rivière  y estoit. 

Après  que  MM.  d’Elbeuf,  de  Candale1 * * *,  de  Roannès5  eurent  salué  la 
reyne,  chacun  se  retira.  La  reyne  tint  conseil  avec  Monsieur  et  M.  le 
cardinal.  Nous  allasmes  souper.  Après  la  conférence.  Monsieur  alla 
souper  cher.  M.  le  cardinal,  où  il  coucha. 

Le  dimanche  a septembre,  je  saluai  M.  de  Guise.  Monsieur  entre- 
tint, à une  fenestre,  à la  vue  de  tout  le  monde,  M.  l'abbé  delà  Rivière, 
une  bonne  heure,  et  depuis  son  retour  ils  avoient  quasy  tousjours 
parlé  ensemble,  enfin  c’est  luy  qui  a la  confidence.  On  disoit  que  tout 
alloit  bien,  et  que,  moyennant  argent,  tout  le  monde  estoit  content. 

Cestoit  une  merveille  des  belles  actions  du  duc  d'Anguien1.  A la  sortie 
où  fut  tué  M.  de  la  Rocheguyon',  il  avoit  fait  merveilles  de  sa  per- 
sonne; auprès  de  luy  fut  blessé  à la  jambe  M.  de  Nemours.  Tous  les 
ennemis  qui  estoient  sortis,  furent  tués,  et  la  Rocheguyon  et  les 
autres  ne  furent  tués  que  par  des  coups  de  mousquet  échappés 
au  delà  de  ceux  qui  se  battoient.  M.  le  duc  d’Anguien  estant  dans  la 
tranchée,  un  saucisson  mit  le  feu  à de  la  poudre  à canon,  dont  il  eut 


1 Louis-Charles-Gaston  de  Nogaret  de 

la  Valette  et  do  Foix,  duc  de  Candale,  né 

le  i4  avril  »6a4.  mort  le  a8  janvier  1 658. 

* Artus  G o u Hier,  qui  fut  dans  la  suite 
duc  de  Roannès  et  pair  de  France.  11  mou- 
rut le  4 octobre  1 696. 

' Bussy-Rabulin , qui  n'aimait  pas  le 
duc  d'Enghkn , lui  rend  le  même  témoi- 
gnage. «Je  ne  songe  point»  dit-il  en  par- 
lant du  siège  de  Mardick . à l'estât  où  je 


trouvai  ce  prince,  qu'il  ne  me  semble  voir 
un  de  ces  tableaux  où  le  peintre  a fait 
un  effort  d'imagination  pour  bien  repré- 
senter un  Mars  dans  ta  chaleur  du  com- 
bat. Il  avoit  le  poignet  de  la  chemise  en- 
sanglanté de  la  main  dont  il  tenoit  l’espée. 
Je  luy  demandai  s'il  n'estoil  point  blessé. 
— Non , me  dit-il , c'est  du  sang  de  cet  co- 
quins. • 

4 Voy.  plus  liant . p.  35g,  note  a. 

46 
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s if.jf,  In  visage  tout  bruslé,  de  sorte  qu'il  fut  alité  pendant  quinze  jours. 

ayant  le  visage  tout  couvert  d'emplaslres.  11  ne  laissoit  pas  de  donner 
tous  les  ordres  dans  son  quartier  avec  la  niesme  vigilance  que  s'il  eust 
esté  debout. 

Les  nouvelles  vinrent  de  la  prise  de  Menin  sur  la  Lys , que  nous 
tenions  dès  l’année  passée.  Les  ennemis  prirent  cette  ville  en  plein 
jour,  n’y  ayant  que  cinq  cents  hommes  de  garnison.  On  concluoit 
qu’il  la  falloit  reprendre  pour  conserver  Courtray. 

Le  mercredy  5 septembre,  M.  le  duc  d’Orléans  vint  au  conseil  des 
finances,  où  M.  de  Choisy,  son  chancelier,  fit  lire  des  lettres  qu'il 
avoit  obtenues  pour  prendre  son  rang  du  jour  de  son  brevet,  lorsqu’il 
estoit  greffier  du  conseil,  ainsy  précéder  MM.  de  Lezeau,  d’Aligre, 
S‘-Jouin,  d’Estampcs,  Vertamont,  d’irval  et  autres.  Ils  firent  tous 
grandes  plaintes,  luy  offrirent  de  luy  quitter  leurs  places,  en  cas  qu’il 
ne  pusl  eslre  assis;  mais  que,  de  le  souffrir audessus  d’eux , ils  ne  le 
pouvoient;  qu’ils  l’avoient  vu  greffier,  eux  estant  assis,  et  autres  dis- 
cours. Chacun  blasmoit  l’action  de  M.  de  Choisy,  et  Monsieur  se 
trouvoit  honteux  de  désobliger  tant  de  personnes  de  condition.  Néant- 
moins  il  dit  qu’il  falloit  donner  des  commissaires  pour  examiner  leurs 
raisons;  et  cependant  qu'il  jouiroit  de  cette  place  par  provision.  Le 
lendemain  pas  un  de  ces  messieurs  ne  vint  au  conseil,  et  ils  partirent 
pour  Paris  mal  contens. 

Le  vendredy  y septembre , M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  cardinal 
partirent  pour  venir  à Paris.  On  disoit  que  c’estoit  pour  ne  pas  aban- 
donner Monsieur  qu’il  ne  fust  entièrement  persuadé;  mais,  en  effet, 
c’estoit  pour  aller  voir  le  prince  de  Galles  à S'-Germain.  M.  d’Émery 
partit  pour  Chasteauneuf. 

Le  lundy  i o septembre , ils  revinrent  tous  et  apportèrent  des  nou- 
velles excellentes,  que  M.  le  duc  d’Anguien  ayant  rencontré  le  comte 
de  Carassin  avec  huit  mille  hommes  auprès  de  Furnes,  l’avoit  poussé 
si  brusquement  qu’ils  avoient  défait  huit  cents  hommes  et  pris  son 
neveu  avec  quatre  cents  prisonniers;  estant  allé  à Furnes,  qu’il  avoit 
pris  cette  ville  à discrétion  avec  cinq  cents  hommes.  Ce  faisant  qu'il 
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lenoit  Dunkerque  “tellement  fermé  du  costé  de  terre  qu’il  no  pouvoit  Seiatnib. 
recevoir  aucun  secours  et  attenduit  les  ordres  pour  l'assiéger. 

Le  inardy  i i septembre,  arriva  à Fontainebleau  le  comte  de  la 
Garde1,  fils  du  maréchal  des  armes  ou  connétable  de  Suède  et  petit- 
fils  d’un  gentilhomme  de  Languedoc  qui  avoit  acquis  grande  réputa- 
tion dans  les  armées  en  Suède'1,  pour  remercier  la  reyne  de  son 
entremise  pour  la  paix  d’entre  eux  et  le  Danemark.  11  avoit  deux  cents 
gentiLshommes  iasa  suite;  mais  il  ne  fit  point  d'entrée.  Son  audience 
fut  remise  au  jeudy,  de  sorte  que  pour  le  voir  devant  que  m’en  aller, 
je  le  fus  voir  disner  le  mercredy.  11  est  grand , bien  fait  de  sa  per- 
sonne, âgé  de  vingt-sept  ans.  beau  et  de  bonne  mine,  ressemblant  à 
M.  de  Guise,  sinon  qu’il  a le  poil  blond,  presque  blanc,  la  taille  aisée 
et  la  liberté  françoise.  11  parle  fort  bien  (rançois  et  est  fort  civil.  On 
le  traitoit  à' Excellence;  il  estoit  servi  par  les  officiers  du  roy. 

Le  jeudy  i3  septembre,  nous  partismes de  Fontainebleau,  vinsmes 
coucher  à Sucy  et  le  lendemain  ,i  Paris.  Pendant  ce  séjour,  les  nou- 
velles de  Paris  furent  : la  contestation  entre  la  paroisse  de  l’isle  Nostre- 
Dame  et  celle  de  Saint-Paul  pour  enlever  un  corps  sur  le  pont  Marie  ; 
le  combat  vint  jusques  aux  pierres , espées  et  pistolets  avec  un  scan- 
dale horrible;  la  sortie  de  M"  Lescalopier  des  Feuillantines’,  par 
arrest  du  parlement  exécuté  par  MM.  Musnier  et  Ferrand,  conseillers 
de  la  grand'cfctmbre , après  quatre  arrests.  La  chanson  des  Feuillan- 
tines se  chante  par  toute  la  France  et  en  tous  les  villages.  Se  passa 
aussi  l’affaire  de  Turcan,  conseiller  au  grand  conseil,  qui,  ayant  ren- 
contré sa  femme  dans  le  carrosse  de  Canillac,  ayant  des  précédeus 
soupçons,  s’est  séparé  d’elle  avec  transaction. 

Le  samedy  t5  septembre,  je  sçus  de  mon  frère  le  minime,  qui 
l’avoit  appris  de  M““  la  Princesse,  que  M.  de  la  Moussaye  portoit  les 
ordres  du  siège  de  Dunkerque.  Chacun  s'estonne  de  la  bonne  fortune 


1 Le  véritable  nom  est  la  Gardie. 

1 PontuB  de  la  Gardie  tirait  son  nom 
du  village  de  la  Gardie.  près  de  Carcas- 
sonne, ou  il  était  né.  11  s'établit  en  Suède 


en  1 568 , et  obtint  un  grand  crédit  sous 
le  règne  de  Jean  111. 

* Voy.  plus  haut.  p.  345.  note  t,  et 
p.  358.’ 
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Ottobni6t6.  du  duc  d’Anguien,  auquel  il  semble  que  les  grafkds  exploits  soient 
réservés.  L'on  en  espère  un  heureux  succès,  et  dans  le  10  ou  ta 
octobre,  les  Hollandois  y estant  avec  quinze  vaisseaux.  C’est  la  place 
la  plus  importante  de  la  Flandre.  T oubliois  4 escrire  qu’à  Fontaine- 
bleau vinrent  de  bonnes  nouvelles  d’, Allemagne,  que  nostre  armée 
avoit  heureusement  poussé  l’armée  bavaroise  dans  un  mauvais  pays 
et  qu'elle  avoit  toute  la  Bavière  ouverte,  qu’elle  avoit  assiégé  Hcilbron , 
de  sorte  que  nos  alTaires  sont  eu  très-bon  estât  en  Allemagne.  L'on  dit 
la  prise  de  Lérida  par  M.  le  comte  d’Harcourt. 

Le  lundy  i®  octobre,  M.  de  S'-Agnan 1 me  dit  que  M.  le  duc 
d'Anguien  estoil  logé  sur  la  contrescarpe  du  fossé  de  Dunkerque  et 
que  l'on  espéroit  la  prise  dans  cinq  ou  six  jours;  que  M.  le  duc 
d’Orléans  estoit  indigné  que  le  courrier  de  M.  le  duc  d’Anguien  eust 
esté  droit  chez  M“  la  Princesse  et  de  là  à Fontainebleau  sans  passer 
chez  luy,  ni  que  M™  la  Princesse  luy  eust  donné  aucun  avis.  Chacun 
est  dans  l’admiration  de  la  vertu  et  du  bonheur  de  M.  le  duc 
d’Anguien,  qui  fait  des  actions  que  la  postérité  croira  fabtdeuscs, 
secondé  du  maréchal  de  Gassion,  avec  lequel  il  est  en  parfaite  intel- 
ligence. 

Le  mardy  9 octobre,  je  revins  d'Ormesson  après  un  séjour  de 
quatre  jours.  J’avois  disnc  ce  jour-là,  avec  mon  père  et  mon  frère, 
chez  M.  le  contrôleur  général  à la  Chevrette  avec  M.*le  Mauroy.  11 
nous  fit  bon  accueil,  nous  monstra  sa  figure  de  Galatée  et  tous  ses 
fruits  avec  tous  les  tesmoignages  possibles  d'amitié,  il  estoit  parti  le 
lundy  de  Fontainebleau,  avoit  disné  avec  Monsieur  et  M.  le  cardinal 
à Petit-Bourg,  chez  M.  de  la  Rivière,  et  estoit  venu  coucher  à la  Che- 
vrette. 11  nous  dit  qu'il  avoit  esté  à Tanlay,  où  il  avoit  vu  MM.  d’Angou- 
lesme,  de  Souvré,  de  Bassompierre,  de  la  Rochefoucauld,  Cbavigny, 
le  Premier  et  autres;  que  M.  de  Bassompierre  estoit  malade  à Pont, 
mais  qu'il  se  portoit  mieux. 

Le  soir  estant  arrivé  à Paris , j’appris  que  toute  la  cour  estoit  revenue 

' François  de  Beauvillicr* , corale,  puis  duc  de  Sainl-Aignon,  mort  le  16  juin  1687. 
à Tage  de  79  ans. 
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le  lundy;  que  l’ambassadeur  de  Suède  avuit  esté  régalé  avec  tous  les  ueu>Urr  16H 
soins  possibles.  Les  nouvelles  estoient  la  capitulation  de  Dunkerque1, 
si  dans  mercredy  elle  u’esloit  secourue,  l’acconiniodemcnt  des  Barbe- 
rins  avec  le  pape  par  l'entremise  de  l’ambassadeur  d’Espagne , de  sorte 
qu’ils  nous  auraient  encore  trompés.  Le  cardinal  Antoine  et  son  frère 
le  préfet  estoient  encore  à Paris. 

Le  mercredy  10  octobre,  jo  fus  le  matin  saluer  M.  le  chancelier. 

Je  vis  M.  de  la  ïhuilerie  de  retour  de  Hollande.  Le  soir,  M“  de  Sévigny 
accoucha  heureusement1,  où  ma  mère  et  ma  femme  furent,  n'ayant 
personne  auprès  d'elle. 

Le  samedy  <3  octobre,  au  Palais,  où  j'appris  la  mort  de  M.  le 
maréchal  de  Bassompierre,  arrivée  à Provins  lorsqu’il  revenoit  de 
Pont.  J'y  ai  grand  regret  ayant  reçu  de  luy  beaucoup  de  tesmoignages 
d'affection. 

Le  dimanche  i4  octobre,  je  fus  le  matin  chez  M.  d’Emery,  où 
j'appris  les  particularités  de  la  mort  du  maréchal  de  Bassompierre. 

II  revenoit  en  santé  de  Pont,  soupa  fort  bien  à Provins,  se  coucha 
fort  gay,  et  le  lendemain  il  fut  trouvé  mort  par  M.  de  Saint-Luc  et 
Yvelin,  son  médecin.  II  estoit  froid,  le  col  fort  enflé,  de  sorte  que  l’on 
attribue  sa  mort  à une  apoplexie  venue  de  grande  réplétion , mangeant 
extraordinairement.  11  estoit  regretté  de  tous,  et  la  nature  de  cette 
mort  sans  assistance  faisoil  horreur.  De  lé,  au  Palais-Royal,  où  je  sa- 
luai M.  de  Villcroy.  On  me  dit  qu'il  demandoit  la  charge  de  colonel 
des  Suisses  pour  luy. 

Le  lundy  i5  octobre,  les  nouvelles  arrivèrent  de  l’exécution  de  la 
capitulation  de  Dunkerque , fort  glorieuse , tous  les  vaisseaux,  en  grand 


1 La  ville  se  rendit  le  1 1 octobre  i64*3- 
La  prise  de  Dunkerque  fut  un  événement 
de  si  haute  importance,  qu'un  écrivain  re- 
nommé , Sarrazin,  a consacré  un  volume 
entier  au  récit  du  siège  de  cette  place. 

1 Ce  passage  C6t  important  pour  la  bio- 
graphie de  Françoise-Marguerite  de  Sévi* 
gné,  qui  devint  M"*  de  Grignan.  C'est 


d’elle,  eneilet,  qu’il  est  question  danv  eet 
article,  ainsi  que  le  prouve  son  acte  de 
naissance  conservé  aux  archives  de  l'hutel 
de  ville  de  Paris  et  retrouvé  sur  l'indica- 
tion fournie  por  le  journal  d'Olivier  d’Or- 
messon.  Les  biographes  s'étaient  trompé* 
de  plusieurs  années  sur  la  date  de  U nais- 
sance de  M***  de  Grignan. 


m 
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nombre,  et  tous  les  canons,  au-dessus  de  cinq  cents  pièces,  y estant 
demeurés.  Le  maréchal  de  Rantzau  en  est  gouverneur,  aussy  bien  que 
de  Bergues  et  de  Furnes.  Je  crois  qu'on  l’a  préféré  au  maréchal  de 
Gassion  à cause  de  la  religion,  Rantzau  estant  catholique  depuis  deux 
ans.  Néantmoins  on  appréhende  qu'estant  sujet  au  vin  il  ne  se  laisse 
surprendre;  il  est,  hors  cela,  très-excellent  homme. 

Le  mardy  16  octobre,  fut  chanté  le  Te  üeum.  où  se  trouva  toute 
la  cour.  M.  le  duc  d’Orléans  estoit  à Limours.  Le  soir  et  le  matin  fu- 
rent tirés  force  canons.  La  postérité  lira  avec  admiration  les  grandes 
actions  que  nous  voyons  de  nos  jours  : que  les  armes  d’un  roy  de 
neuf  ans  se  fassent  craindre  partout,  et  que,  depuis  trois  ans,  nous 
ayons  battu  partout  nos  ennemis,  sans  que  la  division  soit  encore 
parmi  les  princes.  Car,  en  cette  campagne . le  maréchal  de  Turenne 
a poussé  les  ennemis,  qui  ne  l’ont  osé  attendre.  En  Flandre,  après 
avoir  pris  Courtray  en  présence  d’une  armée  aussy  forte  que  la  nostre, 
au  milieu  de  leur  pays,  forcer  Mardick  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes  dedans,  fermer  Dunkerque  et  le  prendre,  sans  qu’ils  aient 
tenté  aucun  secours;  en  Catalogne  assiéger  Lérida,  au  milieu  des 
estais  d’Espagne  et  ne  paroistre  pas  de  secours;  en  Italie,  retourner  une 
seconde  fois  pluB  forts  que  la  première  et  y prendre  pied , comme  on 
le  croit,  assurément  (car,  pour  Orbitello.  il  est  constant  que  le  prince 
Thomas  ou  n’a  jamais  sçu  assiéger  cette  place  ou  ne  l’a  pas  voulu 
prendre,  estant  certain  qu'elle  pouvoit  estre  forcée  très-aisément),  ce 
sont  choses  qui  seront  admirées  à l’avenir,  et  le  duc  d'Anguien  sur- 
passe maintenant  les  plus  grands  héros,  ayant  fait  quatre  campagnes 
admirables  terminées  par  la  prise  de  Dunkerque,  non  pas  seulement 
par  bonheur,  mais  par  valeur  et  conduite,  donnant  luy  seul  tous  les 
ordres,  les  exécutant  et  ayant  esté  deux  fois  blessé  cette  campagne, 
et  plusieurs  des  siens  tués  autour  de  luy,  vigilant,  libéral,  caressant. 

On  dit  que  M.  le  duc  d’Anguien  ne  doit  pas  revenir  cet  hiver, 
ayant  parlé  trop  librement  touchant  la  marine,  et  sa  valeur  donnant 
grande  jalousie. 

Le  lundy  a a octobre,  j’appris  que  M.  le  grand  maistre  avoit  pris 


— Digitized 


367 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 

Piomhino  et  que  le  maréchal  du  Plessis  assiégeoit  Porto-Longone  Orwbr. 
dans  l’île  d’Elbe;  que  M.  de  Villeroy  ayant  demandé  la  charge  de  co- 
lonel des  Suisses  avoit  esté  fait  maréchal  de  France  et  en  avoit  presté 
le  serment,  et  que  la  charge  de  colonel  des  Suisses  ne  seroit  pas  sy- 
tost  donnée.  On  avoit  dit  que  c’estoit  pour  M.  de  Schomhcrg,  moyen- 
nant quoy  il  remettoit  la  lieutenance  de  Languedoc  et  donnoit  quit- 
tance des  deux  cent  mille  livresque  la  reyne  doit  à M**  de  Hautefort, 
qu’il  avoit  espousée.  On  ajouloil  que  M.  le  duc  d’Anguieu  seroit  à 
Chantilly  dans  trois  jours. 

Le  mesme  jour,  arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Laval, 
gendre  de  M.  le  chancelier1.  M.  le  chancelier  en  porta  luy-mesme  la 
nouvelle  à M“  sa  fille,  et  tint  le  lendemain  conseil  k son  ordinaire 
avec  la  mesme  présence  d’esprit. 

Le  mardy  a 3 octobre,  j’appris  que  M.  le  lieutenant  civil  levant  le 
scellé  chez  M.  de  Bassompierre,  M.  de  la  Tour  s’y  estoit  opposé  en 
qualité  de  fils  naturel  et  légitime  do  luy  et  de  M“*  la  princesse  de 
Conty,  comme  aussy  M.  l’abbé  de  Bassompierre1,  fils  naturel  et  légi- 
timé de  luy  et  de  M"  de  Bassompierre.  Aussy  elle  avoit  pris  le 
deuil  avec  les  mesmes  cérémonies  que  les  veuves  des  maréchaux  de 
France. 

Le  lundy  19  octobre,  M.  de  Guise  partit  avec  M.  l’abbé  d’Elbeuf 
pour  aller  à Rome  faire  rompre,  k ce  qu’on  dit,  son  mariage  d’avec 
M""'  de  Bossu  et  espouser  ensuite  M11'  de  Pons.  On  croit  que,  si  la 
comtesse  de  Bossu  peut  luy  parler  k Borne,  il  en  redeviendra  amou- 
reux. D’autres  disent  que  c’est  pour  rentrer  dans  ses  bénéfices. 

Les  nouvelles  arrivèrent  le  dimanche  de  la  mort  du  prince  d’Es- 
pagne, décédé  k Sarragossc,  âgé  de  quatorze  à quinze  ans.  C’est  le 
comble  des  malheurs  du  roy  d’Espagne , ayant  appris  en  mesme  heure 
la  mort  de  son  fils  et  la  prise  de  Dunkerque,  de  sorte  que  ses  Estats 
sont  tombés  en  quenouille , n’ayant  qu’une  petite  fille  âgée  de  sept  à 
huit  ans.  C’est  un  mariage  pour  le  fils  de  l’empereur,  et,  si  elle  vient 

1 Gui  de  Laval  Bois-Dauphin.  fVoy.  1 Louis  de  Bassompierre.  qui  devint 
plus  haut , p.  i43  et  suiv.)  évêque  de  Saintes. 
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\ovenib-  ifiifi,  à mourir  sans  enfans,  ce  sera  un  grand  sujet  de'gtierre  entre  le  roy 
et  l’empereur,  comme  héritiers  du  royaume  d’Espagne1. 

Le  jeudy  iw novembre,  à Saint-Nicolas;  l’apresdisnée , aux  Jésuites, 
où  le  père  Castillon  fit  merveilles.  On  parle  diversement  du  retour 
de  M.  le  duc  d'Anguien.  Quelques-uns  racontent  que  Monsieur  a ré- 
pété tout  ce  qui  a esté  dit  à l’armée. 

Le  mardy  1 3 novembre , on  lit  un  service  à M.  de  Brezé  à Nostre- 
Dame,  M.  d’Anguien  s’estant  plaint  que  l’on  en  eust  fait  un  au  maréchal 
de  Guébriant  et  point  à M.  de  Brezé  sou  beau-frère.  M.  le  coadju- 
teur de  Montauban*  lit  l’oraison  funèbre  de  M.  de  Brezé.  Ce  mesme 
matin,  je  fus  au  conseil  et  menai  Montmort  le  sçavant,  qui  me  dit  que 
M.  l’archevesquc  de  Sens  avoit  célébré  la  messe  à l’ouverture  du  par- 
lement, et,  dans  sa  harangue,  il  avoit  dit  qu’il  estoit  le  véritable 
pasteur  et  que  le  choix  du  parlement  estoit  marqué;  qu’ils  le  vou- 
loient  rcconnoistre  comme  leur  véritable  et  seul  primat,  tesmoignant 
par  là  vouloir  faire  réunir  l’archovcsché  de  Paris,  qui  avoit  esté  dé- 
membré de.  farchevescbé  de  Sens. 

J’appris  les  nouvelles  de  la  prise  de  Porto-Longonc1,  où  M.  le 
grand  maistre  avoit  fait  merveilles,  l’ayant  forcée  en  dix-sept  jours, 
et  on  disoit  qu'il  avoit  luy-mesme  mené  le  mineur,  qui  apprébendoil 
d’approcher  du  bastion.  Pour  les  nouvelles  de  Lérida,  elles  n’esloient 
pas  si  bonnes,  l’armée  espagnole  ayant  coupé  les  vivres  à nostre 
armée. 

Le  mcrcredy  i4  novembre,  j’appris  que  M.  le  duc  d’Anguien 
estoit  arrivé  de  la  veille,  et  que  M.  le  Prince  arrivoil  ce  mesme  jour. 

Le  jeudy  t5  novembre,  j’appris  que  le  baron  de  la  Tour  s’estoit 
désisté  de  sa  prétention  d’estre  fils  légitime  de  M.  de  Bassompierrc. 

1 Philippe  IV  so  remaria  cl  col  un  fili  tache  à celle  importante  question,  l'Intro* 

fie  se  seconde  femme,  Marie-Anne  d’Au-  durlion  de  M.  Mignct  aux  jVéyoctülioai 

triche , faite  de  l'empereur  Ferdinand  II!.  pour  la  succession  <T  Eipagat.) 

Mais  a 1a  mort  de  Charles  II.  qui  ne  laisse  * Pierre  Ëcrticr.  f Voyes  plus  bout, 
pss  d'héritier,  éclats  la  guerre  de  succès-  p.  35 1,  noie  *.)• 

sion  d'Espagne  qu'on  prévoyait  depuis  * La  ville  de  Porto- Longone,  dans  I Ile 
longtemps.  (Voy.  pour  tout  ce  qui  se  rat*  d'Elbe,  fut  prise  le  2g  octobre 
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Le  dimanche  18  novembre,  fut  chanté  àNostre-Dame  le  Te  Deum  Wc«ni>.  i6»e. 
pour  la  prise  de  Porto-Longone,  où  estoieut  le  roy,  la  reyue  et  toutes 
les  cours  souveraines. 

Le  dimanche  a 5 novembre , j’appris  le  mariage  do  Vf.  de  Tore  *,  fils 
de  M.  d’Emery,  avec  la  fille  do  M.  le  président  Le  Coigncux’,  veuve 
depuis  deux  mois  du  vicomte  de  Scmur,  dont  elle  a une  fille. 

L’apresdisnée , au  sermon  du  père  Caslillon  de  l’énormité  du  péché. 

J'appris  les  présens  faits  par  M.  d'Émery  à M***  de  Semur  : un  fil  de 
perles  de  quarante-cinq  mille  livres,  une  monstre  couverte  de  dia- 
mans,  quatre  bourses,  dans  deux  deux  mille  justes’,  dans  les  deux 
autres  des  jetons  d’or,  trois  coflres  pleins  de  toutes  sortes  de  galan- 
teries , etc. 

Le  vendredy  3o  novembre,  l’apresdisnée , chez  M.  le  président  de 
Mesmes.  On  parle  des  folies  de  M.  de  Guise,  qui  a vendu  tous  ses 
meubles  le  tiers  de  ce  qu’ils  valent  et  a donné  quittance  d’une  fois 
autant  qu'il  a reçu  d’argent.  On  disoit  qu’il  estoit  allé  à Rome  contre 
l'avis  de  tout  le  monde,  la  comtesse  de  Bossu  proposant  un  déclina- 
toire4 et  demandant  des  juges  en  Brabant,  qui  a le  mesme  privilège 
que  la  France.  L’on  parla  du  bonheur  de  M"  de  Semur,  qui  de  la 
plus  haute  misère  passoit  dans  l’abondance. 

Le  samedy  8 décembre,  jour  de  la  Nostre-Dame,  le  matin  aux  Mi- 
nimes; l'apresdisnée , aux  Jésuites,  où  le  père  Castillon  fit  merveilles 
sur  pulchra  es,  arnica  mea,  etmacala  non  est  in  te.  J’appris  que  M.  de 
Maillezais*,  frère  de  MM.  de  Béthune  et  de  Charrost,  estoit  arche- 
vesque  de  Bordeaux;  M.  de  Saintes',  evesque  de  Maillezais,  et 
M.  l'abbé  de  Bassompierre1,  évesque  de  Saintes. 

1 Michel  Particelli.  sieur  d'Émery  cl  de 
Thorv , était  président  aux  empiètes. 

1 Geneviève  Le  Coigneux. 

1 Je  pense  qu’il*  s’agit  de  pièce»  d’or 
frappées  vou»  le  règne  de  Louis  XIII  ou 
Louis  le  Juste. 

* Tenue  de  l’ancienne  pratique  judi- 
ciaire qui  indiquait  l'ensemble  de  raisons 


qu’on  alléguait  pour  se  soustraire  à une 
juridiction. 

* Voy.  plus  haut.  p.  389,  note  6. 

6 Jacques-Raoul . évêque  de  Saintes  de 
1 63 1 à 1 646. 

’ Louis  de  Bassompierre,  désigné 
d'abord  pour  l’évêché  d’Oleron,  reçut 
ses  bulles  comme  évêque  de  Saintes  seu- 
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iveemb.  1646,  Le  dimanche  9 décembre,  j’appris  les  mauvaises  nouvelles  de  la 
levée  du  siège  de  Lérida,  M.  le  comte  d'Harcourt  ayant  esté  forcé 
dans  ses  relranclicmens,  la  nuit  du  ai  au  sa  novembre,  sans  autres 
particularités.  Chacun  avoit  desplaisir  de  celle  disgrâce,  non-seule- 
ment pour  l’intèresl  de  l’Estal,  mais  pour  la  personne  de  M.  le  comte 
d’Harcourt. 

Lemardy  i 1 décembre,  je  fus  chez  M.  d’Emery  le  complimenter 
sur  le  mariage  de  M.  Toré,  consommé  à la  Chevrette  jeudy  dernier 
avec  de  grandes  magnificences. 

Le  mercredy  1 a décembre,  les  nouvelles  de  Lérida  sont  constantes, 
et  chacun  demeure  d’accord  que  les  ennemys  feignant  de  se  reti- 
rer, M.  le  comte  d’Harcourt  avoit  cru  è leur  retraite,  si  bien  qu’il 
avoit  négligé  de  faire  faire  les  gardes  avancées  de  cavalerie,  de  sorte 
que  les  ennemys,  revenant  sur  leurs  pas  à onze  heures  du  soir,  avoient 
surpris  nos  gens  et  passé  les  retranchemens  avant  que  l’on  en  eust  eu 
avis.  M.  le  comte  d’Harcourt  y estant  couru  y avoit  fait  merveilles; 
que  M.  de  la  Trousse  ayant  quitté  son  poste  pour  venir  où  estoit 
M.  le  comte  d'Harcourt,  les  ennemys  estoient  entrés  dans  son  poste 
sans  résistance  et  de  là  dans  la  ville,  de  sorte  que,  tandis  que  M.  le 
• comte  d’Harcourt  résistoit  puissamment  aux  ennemys,  il  fut  averti 
que  le  secours  estoit  dans  la  place,  ce  qui  l’obligea  de  se  retirer.  On 
dit  qu’il  est  fort  mal  en  cour  et  qu’on  l’accuse  d’avoir  entrepris  ce 
siège  sans  ordre  et  qu'on  l’a  mandé.  D'autres  disent  qu’il  est  vray 
qu’il  a entrepris  ce  siège  sans  ordre;  mais  qu’il  a esté  abandonné 
d'hommes  et  d’argent,  et  qu’il  estoit  plus  important  de  prendre  Lé- 
rida que  de  s’amuser  ni  à Orbitello  ni  à Porto-I/jngone,  qui  sont  des 
ronquestes  d’imagination. 

Le  jeudy  ao  décembre,  au  l’alais.  J’appris  que  M.  de  la  Terrière 
avoit  vendu  sa  charge  à M.  de  Bouville  soixante  et  quatorze  mille  escus 
la  procuration.  M.  Pichotel  me  dit  qu'un  courrier  catalan  avoit  ap- 
porté nouvelles  que  M.  le  comte  d’Harcourt  avoit  forcé  une  petite 
place  depuis  sa  retraite  et  avoit  fait  tailler  en  pièces  toute  la  garnison; 
lAnetil  en  16/18,  et  occupa  re  siépc  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  juillet  1676. 
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qu'ayant  envoyé  trois  cents  hommes  pour  dclîendre  une  abbaye  de  Uécnub.  .ajc. 
filles , les  cnnemys  les  avoient  attaqués  avec  douze  cents  hommes , que 
les  nostres  avoient  Lien  battus  et  pris  quatre  petites  pièces  de  cam- 
pagne, dont  Leganez  piqué  y estoit  venu  avec  son  armée;  que  M.  le 
comte  d'Harcourt  y marchoit  aussy,  renforcé  de  trois  mille  hommes 
et  résolu  d'avoir  sa  revanche, 

M.  de  Sévigné  soupa  le  soir  au  logis  et  nous  dit  des  merveilles  de 
la  conduite,  de  la  valeur  et  de  la  prudence  de  M.  le  duc  d’Anguien. 

Le  vendredy  a i décembre,  disner  chez  M.  et  M"*  de  Sévigné.  Le 
soir  je  fus  chez  M.  d'Eaubonne,  qui  me  dit  comme  les  enquestes 
avoient  envoyé  une  députation,  dont  il  estoit,  pour  demander  l’assem- 
blée des  chambres  sur  la  levée  qui  se  fait  sur  toutes  sortes  de  den- 
rées aux  portes,  d'après  un  tarif  arresté  au  conseil. 

Le  mercredy  a 6 décembre,  aux  Jésuites,  au  sermon,  où  j'appris 
que  Madame  estoit  accouchée  la  nuit  d'une  fille 1 , avec  tant  de  sur- 
prise, que  n'ayant  éveillé  Monsieur  qu’aux  grandes  douleurs,  elle 
accoucha  entre  les  bras  de  Monsieur  et  d’un  valet  de  chambre.  La 
sage -femme  n’y  vint  qu’après  qu’elle  fut  accouchée.  C’estoit  une 
grande  consternation  dans  l’hostel  de  Luxembourg,  ayant  tous  es- 
péré un  garçon. 

Le  jeudy  37  décembre,  j’appris  que  M.  le  Prince  estoit  mort  le 
mercredy  à neuf  heures  du  soir.  L’apresdisnée , je  fus  avec  mon  père  à 
l’hostel  de  Condé,  où  nous  luy  jetasmes  de  l’eau  bénite  ; il  estoit  dans 
la  chambre  et  dans  le  lit  où  il  estoit  mort , et  dans  le  mesme  linge  et 
bonnet  de  laine  rouge.  Il  estoit  fort  changé , ayant  le  visage  bouffi  et 
de  travers.  Il  avoit  autour  de  luy  des  religieux  qui  prioient.  Je  le  vis  _ . 
avec  estonnement,  me  souvenant  de  l’avoir  vu  quinze  jours  aupara- 
vant dans  le  conseil.  De  là,  au  sermon  du  père  Castillon,  qui  le  re- 
commanda aux  prières. 

Le  samedy  39  décembre,  je  fus  avec  toute  la  famille  disner  chez 


‘ Élisabeth  d’OHéana  née  le  sh  dé- 
cembre 1646.  mariée  le  l5  mai  1G67  a 
LouivJoaeph  de  Lorraine,  duc  de  Guise 


morte  lé  17  mars  1696.  Elle  portait, 
avant  son  mariage,  le  nom  de  11“*  d'A- 
lençon 
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Drcrmb.  i6*6.  M.  de  Scvigné , où  estoit  M.  Chapelain.  M.  le  Prince  estoit  vu  dans 
son  lit  de  parade  par  tout  le  monde. 

Le  dimanche  3o  décembre»  je  fus  au  sermon  du  père  Castillan. 
J'appris  du  père  Mérat  que  M.  le  Prince,  ayant  esté  averti  le  matin  du 
péril  où  il  estoit,  se  confessa  au  père  Rohardcau,  jésuite,  avoit  donné 
sa  bénédiction  à ses  enfans  à la  charge  d’estre  tousjours  bons  catho- 
liques et  non  autrement,  avoit  fait  son  testament  et  donné  ordre  à 
ses  affaires  avec  grande  résolution  et  liberté  d'esprit,  avoit  reçu  le 
viatique  et l’extresme  onction,  et  respondu  à toutes  les  prières.  M.  le 
nonce  Testant  venu  visiter , il  luy  avoit  protesté  qu’il  mouroit  catho- 
lique, apostolique  et  romain,  et  Gis  d'innocent  X;  qu’il  le  pouvoit 
mander  au  pape.  Enfin,  il  estoit  mort  fort  chrestiemiement.  11  veut 
estre  enterré  à Valéry.  Pour  les  dispositions  de  son  testament,  on  ne 
les  sçait  pas  encore.  M.  le  duc  d’Anguien,  qui  se  fait  appeler  M.  le 
Prince , a donné  son  cœur  aux  Jésuites  et  ses  entrailles  aux  Minimes. 

11  meurt  riche  de  huit  cent  mille  livres  de  rente,  sans  ses  gouverne- 
mens  et  charges.  Chacun  parle  de  sa  mort  selon  son  intérest  parti- 
culier. En  général,  il  n'est  pas  regretté,  n'ayant  jamais  pris  soin  de 
faire  des  amis  ni  de  les  conserver.  Néantmoins  je  crois  que  TEstat  fait 
grande  perte , estant  le  plus  capable  qui  entrast  dans  les  conseils , et 
très-bon  pour  arrester  la  trop  grande  liberté  des  ministres  et  pour 
retenir  M.  le  duc  d’Anguien,  s'il  estoit  capable  de  se  mescontcnter  * 


* Des  mémoires  inédit»  que  j’ai  déjà 
cités  (Bibl.  imp.,  S.  F.,  n“  9a 5)  tracent  un 
portrait  flatté  de  Henri  de  Condé  : «Ces* 
# toit  un  prince  d’un  esprit  vif  et  pénétrant. 
Il  fut  élevé  parmi  les  huguenots;  mais 
Henry  le  Grand  estant  parvenu  à la  cou- 
ronne , le  lira  aussytost  des  mains  de  sa 
mère  et  le  lit  venir  à la  cour,  où  d'abord 
on  l'instruisit  en  la  foy  catholique , dont  il 
s tousjours  esté  depuis  le  protecteur.  A 
l’Age  de  dix-sept  ans . il  espousa  Henriette , 
fille  du  connétable  de  Montmorency,  et 
passa  quelque  temps  avec  elle  dans  une 


asse*  heureuse  tranquillité,  jusqu  a ce  qu« 
la  passion  violente  du  roy  pour  cette  belle 
princesse  l’obligea  de  sortir  du  royaume 
cl  de  chercher  sa  sûreté  pariny  les  estran- 
gers.  Durant  la  régence  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  la  fortune  luy  fut  presque  tousjours 
contraire,  et  enfin  il  fut  confiné  en  pri- 
son. Le  règne  de  Louis  le  Juste  luy  fut 
plus  favorable,  et  le  monarque,  en  pre- 
nant l'administration  des  affaires,  luy  ren- 
dit la  liberté  cl  luy  donna  part  à ses  con- 
seils. Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 
il  soutint  le  poids  du  gouvernement  avec 
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C’est  une  mort  qui  portera  quelque  changement  dans  la  conduite  des  Jui.ùr  u>*7. 
affaires.  Le  temps  nous  l’apprendra. 

Le  mardy,  i"  jour  de  l’année  1647.  je  fus  l’aprcsdisnée  aux  Jé- 
suites, où  la  reync  vint  et  M.  le  cardinal,  qui  ouyrent  les  vespres  et 
le  sermon  du  père  Castillon.  J’appris  que  Messieurs  des  finances 
avoient  esté  en  corps  saluer  M.  le  Prince.  11  avoit  fait  de  grandes  ca- 
resses à M.  le  surintendant;  et  M.  d’Emery  se  présentant  pour  le 
saluer,  il  ne  luy  avoit  fait  nul  accueil,  mais  beaucoup  à M.  Tubeuf 
et  aux  autres  intendans;  dont  M.  d'Éqiery  avoit  esté  tellement  piqué 
qu’au  lieu  de  suivre  les  autres  pour  donner  de  l'eau  bénite  au  défunt 
et  saluer  le  prince  de  Conty,  il  s’en  estoil  retourné  dans  son  carrosse 
pour  attendre  les  autres.  Chacun  parloit  de  ceta  comme  d’une  dis- 
grâce pour  M.  d’Émery,  qui  en  la  personne  de  M.  le  Prince  rencon- 
trait la  mesme  aversion  du  défunt,  mais  plus  ferme  et  avec  moins 
d’apparence  d’accommodement. 

Le  jeudy  3 janvier,  je  fus  le  matin  rendre  mes  complimens  à M.  le 
chancelier,  qui  me  reçut  fort  civilement;  de  là,  chez  MM.  Tubeuf, 
d’Émery,  Chabenas,  où  j'appris  que  M.  d’Émery  avoit  des  lettres  de 
surintendant,  non  pas,  comme  je  crois,  pour  avoir  plus  d’autorité, 
l’ayant  toute  entière,  mais  pour  avoir  l’entrée  dans  les  conseils  d’en 
haut.  De  là , chez  M.  Le  Tellier,  secrétaire  d'Estat.  L’apresdisnée , chez 
M.  le  surintendant  et  puis  chez  M.  de  Mesmes,  qui , entre  autres  dis- 
cours, me  dit  que,  lors  de  la  régence,  il  avoit  préparé  un  discours 
qu'il  ne  dit  point,  pareequ’on  demanda  l’avis  aux  présidens  les  der- 
niers, mais  qu’il  eust  fait  voir,  et  par  raisons  et  par  exemples,  que  la 
première  régence  vérifiée  du  temps  du  feu  roy  ne  se  pouvoit  soutenir 
et  qu’elle  estoit  criminelle , changeant  l’estât  monar  chique  de  France 


autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Entin 
il  mourut  Agé  de  cinquante-neuf  ans.  11 
laissoit  à ses  proches  et  à scs  amis  un  puis- 
sant protecteur,  et  à la  France  un  prince 
dont  les  bonnes  intentions  et  les  sages 
conseils  ne  se  peuvent  assez  louer.  Cepen- 
dant , comme  ü n'y  a rien  d’accompli  sur 


la  terre,  U ne  faut  pas  nier  que  tant  de 
grandes  qualités  ont  esté  mélangées  de 
quelques  imperfections.  On  Ta  accusé  d’a- 
varice. de  faiblesse,  et  surtout  de  n’avoir 
poussé  les  avantages  qui  estoienl  dus  A sa 
naissance  et  À son  rang.  ■ Ce  dernier  re- 
proche parait  peu  fondé. 
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junior  1M7.  en  aristocratique , dont  tous  les  roys  avoient  este  si  jaloux  qu'ils 
n’avoienl  jamais  souffert  que  la  régence  de  leurs  enfans  mineurs 
fust  donnée  à plusieurs,  de  peur  d'accouslumcr  et  les  grands  et  les 
peuples  à voir  la  France  gouvernée  par  plusieurs,  etc.  l-a  visite  de 
M.  de  Joyeuse  rompit  nostre  discours.  De  là,  chez  M.  de  Novion, 
avec  lequel  je  fus  hors  la  porte  S'-Antoine,  et  j’appris  le  duel  du  duc 
de  S'-Simon  contre  le  lils  de  M.  de  Vardes1,  qui  avoiteu  l'avantage. 
V ardus  avoil  esté  mis  à la  Bastille  pour  avoir  appelé  M.  de  S'-Simon 
au  préjudice  des  défenses  de  .\Jonsieur,  et  le  tout  pour  le  procès  de 
l'abbaye  de  Mortemer  que  l'on  accommodoit. 

Le  dimanche  6 janvier,  je  fus  au  Palais-Royal  à la  messe  du  roy, 
que  j'entendis.  Je  saluai  M.  le  marquis  de  Villeroy  et  fis  ma  cour 
heureusement.  Je  vis  M11*  de  Pons  et  j'appris  que  M.  de  Guise  reve- 
noit  de  Rome  mal  satisfait,  la  comtesse  de  Bossu  et  ses  parens  s’y 
estant  rencontrés  et  ayant  fait  voir  qu’après  le  mariage  fait  en  Flandre, 
les  ministres  d’Espagne  s’estant  plaints  qu’il  eust  esté  fait  sans  leur 
connoissance,  M.  de  Guise  leur  en  parla.  L’archevcsque  do  Matines 
donna  la  dispense  ; et  ensuite , en  sa  présence , ils  furent  de  nouveau 
mariés.  Ce  qui  faisoit  que  le  pape  n'y  avoit  pas  voulu  toucher. 

Le  mardy  8 janvier,  se  fit  à Nostre -Dame  le  service  de  M.  le 
Prince.  Le  soir,  j’appris  de  M.  de  Collanges,  qui  avoit  esté  au  ser- 
vice, tout  ce  qui  s'estoit  passé,  qui  est  l’ordinaire,  et  que  M.  Cohon, 
évesque  de  Dol,  avoit  fait  merveilles  à l'oraison  funèbre , n’avoit  loue 
M.  le  Prince  que  de  son  zèle  à la  religion  et  de  sa  prudence  dans 
les  conseils,  de  sa  mort  chrestienne,  avoit  parlé  magnifiquement  du 
duc  d'Anguien  et  du  prince  de  Conty,  les  avoit  comparés  aux  co- 
lonnes d’Herculc  ne  plus  ultra,  aux  colonnes  de  feu  et  de  nue  qui 
conduisirent  les  enfans  d'Israël,  l'un  dans  les  armes,  l’autre  dans 
l'église;  avoit  comparé  la  maison  royale  à la  grenade,  le  seul  fruit 


François-René  du  Bec.  marquis  de 
Vardes.  comte  du  Horel.  etc.  Il  mourut 
» Purin  le  3 septembre  1688.  Saint-Simon 
a raconté,  dan*  ses  Méinotns,  le  duel  de 


son  porc  avec  Varde»  [l.  I,  p.  80-81  de  La 
nouvelle  édition . in-8*.  Hachette,  i856). 
Saint-Simon  donne  tout  l'avantage  à son 
père 
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couronné,  laquelle  estant  rompue,  chaque  morceau  portoit  un  fleu-  Janvier  16*7. 
ron  de  la  couronne,  qui  estoient  les  princes  du  sang1. 

Le  mercredy  9 janvier,  le  corps  de  M.  le  Prince  fut  pris  à Noslre- 
Damc,  conduit  par  Paris  et  sortit  par  la  porte  S'-Antoine  pour  estre 
porté  à Valéry. 

Le  samedy  1 a janvier,  M.  le  Prince  vint  pour  la  première  fois  au 
conseil  et  fut  accueilli  avec  grande  joie  de  tout  le  inonde.  11  fit  peu 
de  caresses  à M.  le  contrôleur  général.  Monsieur  y vint  après,  et  ils 
prirent  leur  place  à l'ordinaire. 


1 Lcb  registres  de  l'eglise  cathédrale  de 
Paris  contiennent  le  procès-verbal  de  cette 
cérémonie,  que  je  transcris  d'après  un  ma- 
nuscrit des  affaires  étrangères  (F&aKGK. 
t.CXIV,  pièce  1 54)  : • Die  raarlis8jnnuarii , 
* ibsoluto  divino  ollicio  in  capclla  SS.  Gm- 
pini  et  Crispiniani,  ci  rca  x mntutinam,  in 
coupla  est  cxremonia  celebrationissolemnis 
oflicii  defunctorum , in  memoriam  sere- 
nissirai  et  nobilissimi  domini  principis  a 
Gonda» . hors  unducima  cum media.  Missa 
per  illustrissimum  et  rcvcrendissimuiu 
dominum  archiepiscopum  Parisîcnsem  cé- 
lébra ta  est . in  qua  dominus  archidiaconu» 
parisiensis  evangeliuin.  dominus  Parfaict 
canonicus,  epistolam,  a capilulo  commis»! 
rogati  cantaverunt , non  in  odso  per  rau- 
sicos  occupato,  sed  juxla  altare.  Domini 
quatuor  staila habuerunt  al>  utraque  parte: 
qua»  a parte  dextra,  dominus  d connus  in 
suo  dignitatis  slallo  seu  sede  decanali,  do- 
minus  arebidiaconus  de  Jos.  in  archidia- 
conali,  dominus  de  Ganiaches  in  tertia, 
et  dominus  de  Tbonibes  in  quarts , oecu- 
paveront;  similitcr,  a parte  sinistre , in 
slallo  dignitatis  dotuini  cantons,  et  in  tri- 
bus sequentibus,  domini  canccllarius, 
Feydeau,  llochart  et  Bragelongnc . etiaiu 
canonici,  locum  habuerunt  ; deinde  juxla 
et  coram  ipsis,  in  sramnis  ex  utraque  parte 


dispositif,  sedeftint  qurun  plurimi  ex  do- 
minis  canonici  s : simili  ter  in  quatuor  iofe- 
rioribus  stallis  partis  dextrœ  et  quatuor 
partis  sinistræ  sessionem  habuerunt  octo 
ex  dominis  canonicis. 

• Ad  Lœvam  post  dominos  canonicos  ne- 
dcni  habuit  dominus  rcctor  uuiversilatis 
parisiensis,  dominus  Godcfridus  Herman, 
decanus  sacra»  facultatif  théologie» , dcea- 
nus  juris  canonici,  decanus  in  mcdicina. 
et  quatuor  procuratnres  nationum.  In  ca- 
dem  sinistra  parte  versus  altare  propc  ca- 
thedram,  in  qua  orationc  funebri  paren- 
tavit  scrcnissimo  principi  illustrissiinu»  ac 
reverendissimus  episcopus  Dolcnsis.  re 
licto  vacuo  slallo  domini  canceliarii  ; m- 
risieiisis,  sedit  illustrissimus  Francia»  can- 
cellarius.  ac  post  dominus  priraus  proses, 
domini  protides  et  consiliarii  supremi  sé- 
nat us  parisiensis;  qui  vero  locum  cum  ci» 
habere  non  potucrunt,  super  excelsa  extre- 
mitate  inferiorum  calbedrarum  sederuut. 

« A parle  dextra,  huic  c-jremonbe  inter- 
fuerunl  emiiicnlissinius  cardinal!*  Maxari- 
nus  cum  illuslrissiinis  ac  revereudissinû* 
arebiepiscopis  et  cpiscopi»  juxta  allait»  a 
parle  dextra.  A parte  sinistra,  illustrissi- 
uius  et  reverendissimus  sancUe  sedi»  «pos 
tolicæ  uuncius,  cum  aliis  legatis  coroua- 
rum  citemarum  ac  rerumpubiicarum  * 
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Février  1M7.  Le  dimanche  30  janvier  je  fus  disnerchez  M.  de  Sévigné,  et  j'allai 
l’apresdisnée  à la  comédie  italienne. 

Le  lundy  a 1 janvier,  je  vis  M.  du  Fay-la-Troussc,  qui  estoit  revenu 
pour  se  justifier  de  la  calomnie  que  M.  le  comte  d'Harcourt  avoit 
mandée , qu'il  estoit  cause  du  secours  de  Lérida. 

Le  mercredy  a 3 janvier,  je  fus  disner  chez  M.  de  Sévigné  avec 
M.  de  Collanges.  J’ouys  ensuite  chanter  le  petit  Lambert1. 

Le  jeudy  a 4 janvier,  les  nouvelles  sont  que  les  Hollandois  ont 
signé  la  paix  avec  l’Espagne5.  Le  détail  ne  se  dit  pas  encore.  L’on  fait 
de  grands  préparatifs  pour  l’Italie,  où  l’on  dit  que  M.  le  Prince  a 
refusé  d’aller.  On  ne  parle  que  du  grand  jeu  qui  se  joue  et  de  la  mi- 
sère universelle. 

Lai  discontinué  à escrire  chaque  jour,  de  sorte  que  je  mettrai  les 
choses  avec  moins  d'ordre. 

Le  jeudy  a 1 février,  je  fus  avec  M.  et  M"*  de  Sévigné  chez  M.  du 
Verger  pour  leur  affaire.  Ils  soupèrcnt  ce  soir  au  logis,  et  nous  fusrnes, 
après  le  souper,  chez  M.  de  Novion  voir  le  ballet  des  rues  de  Paris, 
qui  n’ estoit  pas  grand’ chose. 

J’appris  que  le  fils  de  M.  Amelot,  conseiller  au  grand  conseil, 
ayant  voulu  forcer  la  porte  et  mesme  tirer  un  pistolet  sur  les  Suisses, 
avoit  esté  bien  battu. 

Le  mesme  jour,  M.  Pérault,  secrétaire  de  feu  M.  le  Prince,  fut 
reçu  en  la  chambre  des  comptes  en  l’office  de  président.  11  y eut 
seize  avis  à le  refuser,  n'ayant  passé  par  aucune  charge.  M.  le  pré- 
sident de  Ncsraond  l’avoit  mené  faire  ses  sollicitations.  Il  a acheté 
la  charge  de  M.  Barentin  six  vingt  mille  escus.  Cette  charge  avoit 
este  longtemps  à vendre,  Messieurs  de  la  chambre  ayant  résolu  de 
ne  recevoir  aucun  officier  du  parlement  en  cette  charge  ni  en  au- 
cune autre,  sans  les  examiner,  puisqu'ils  examinoient  les  leurs,  et  ils 

’ Michel  Lambert,  musicien  célèbre, 
ne  « Vivonne.  près  de  Poitiers,  en  1610. 
mort  » Pari»  en  1 696.  Boileau  en  parle  dan» 
la  description  d'un  repat  ridicule , » 37  ; 


• Et  Lambrrt , qui  plu*  es*.  m'a  doené  m proie.» 

* Le  Irailé  entre  les  Hollandais  cl  le» 
Espagnol»  ne  fut  signé  que  le  3o  janvier 
1668. 
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n’avoienl  pas  voulu  entrer  en  la  vérification  des  lettres  par  lesquelles  Man  16.17. 
le  roy  dispensoit  de  cet  examen  les  officiers  du  parlement. 

fai  oublie  à escrire  que  M.  Le  Camus,  beau-frère  de  M.  d’Emery, 
trésorier  de  France  en  Dauphiné,  avoit  esté  très  excédé  à la  foire  pat 
Roche,  qui  est  à M.  le  Prince,  sur  une  querelle  arrivée  entre  luy  et 
Plainville,  qui  n’a  qu’une  jambe  de  bois.  Personne  ne  plaignoit  Ca- 
mus, au  contraire.  Cette  affaire  n'a  point  eu  de  suites,  M.  le  Prince 
ayant  empesché  les  procédures. 

En  ce  mesme  temps,  j’appris  du  lieutenant  du  grand  prévost  le 
particulier  de  l’entreprise  que  l’on  avoit  voulu  faire  sur  le  roy.  Un 
ecclésiastique,  de  bonnes  mœurs  et  de  doctrines,  dont  j’oubliai  le 
nom,  demanda  à eslre  reçu  d’écouler  les  leçons  de  philosophie 
qu’un  nommé  Dcniert  vouloit  prendre  d’un  nommé  La  Terrière, 
pour  se  remettre  dans  les  études,  la  reyne  luy  ayant  donné  une  cha- 
noinie  à la  recommandation  de  Dcniert 1 , le  premier  valet  de  chambre. 

Cet  ecclésiastique  va  trouver  M.  le  coadjuteur,  qui  le  mène  à M.  le 
chancelier,  de  là  à M.  de  Villeroy,  et  découvre  ces  particuliers,  comme 
leur  ayant  ouy  dire  qu'ils  vouloient  tuer  le  roy.  Ils  sont  arrestés  in- 
continent, et,  après  plusieurs  interrogations,  il  s’est  trouvé  que  cet 
homme  avoit  fait  cette  accusation  pour  avoir  des  bénéfices  ou  par 
foiblesse  d’esprit.  Cette  histoire  a servi  d’entretien  longtemps,  per- 
sonne ne  voulant  croire  qu'un  homme  eust  l’àme  assez  noire  pour 
attenter  à la  vie  d’un  prince  qui  n’a  fait  mal  encore  à personne.  M.  le 
chancelier  soldant  faire  terminer  cette  affaire  par  les  maistres  des  re- 
questes,  Messieurs  du  parlement  la  réclamèrent  et  elle  leur  a esté 
renvoyée. 

Le  samedy  a mars,  je  fus  disner  chez  M.  de  Sévigno  ; l’apres- 
disnée,  je  fus  avec  M”  de  Sévigné  chez  Bataille  et  du  Verger;  de  là, 
chez  M.  Morand,  après  au  Palais-Royal  pour  voir  la  représentation  de 
la  grande  comédie,  où,  après  avoir  attendu  une  heure  et  demie,  j’en 
Irai  par  le  moyen  de  M.  de  la  Motbe.  C’est  l’histoire  d’Orphée  cl  d’Eu- 


1 On  écrit  ordinairement  de  Nyert. 
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Mm  1647.  rydice  qui  se  représente  en  chantant.  Les  voix  sont  belles,  mais  la 
langue  italienne , que  l'on  n'entendoit  pas  aisément,  estoit  ennuyeuse. 

Depuis  ce  jour  jusques  au  3 7 mai , j'ai  discontinué  à escrire  par 
joui  à cause  des  allai  res;  je  ne  laisserai  pas  de  mettre  ce  qui  s’est 
passé  de  plus  considérable  pendant  ce  temps. 

Le  ta  avril,  M.  du  Gué  rapporta  un  procès  d'une  religieuse 
nommée  Ferrandi  et  d’un  prcstre  nommé  Raymondi,  qui  avoient 
obtenu  au  grand  conseil  des  dommages  et  intérests  contre  M.  du 
Fossé,  évesque  de  Castres1,  et  contre  S'-Félix,  procureur-général 
de  Toulouse,  pour  avoir  poursuivi  et  favorisé  une  accusation  contre 
cette  religieuse  et  ce  prestre,  dont  enfin  ccux-cy  avoient  esté  renvoyés 
absous.  L'on  demandoit  au  conseil  la  cassation  de  cet  arrest,  fondée 
sur  ce  qu’un  procureur  général  ne  peut  estre  condamné  en  son  propre 
et  privé  nom , ni  un  évesque  responsable  du  fait  de  son  promoteur. 
Après  que  M.  du  Gué  eut  fort  exactement  rapporté  cette  affaire, 
M.  le  chancelier  proposa  quelques  expédieus  pour  tirer  M.  de  Castres 
par  des  interlocutoires,  mettant  en  considération  la  qualité  d’évesque 
qui  seroit  noté,  etc. 

M.  du  Gué  luy  dit  que,  s’il  luy  donnoit  la  liberté  d’opiner,  il  en 
dirait  son  avis,  et  il  conclut  contre  l’évesque  et  la  veuve  du  procu- 
reur général.  MM.  d’Estampcs,  d’Irval,  d’Ormesson  et  Le  Bret,  com- 
missaires, opinèrent  fort  bien  et  furent  de  l’avis  de  M.  du  Gué.  Les 
maistres  des  requestes  furent  partagés  : M.  Poncet  opinant  fortement 
pour  l’avis  du  rapporteur,  M.  le  chancelier  se  piqua  et  l’interrompit 
sur  une  circonstance.  M.  du  Gué  ayant  voulu  parler  du  fait,  M.  le 
chancelier  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  parler  a luy,  mais  à M.  Poncet,  qui 
aliéguoit  un  fait  faux.  M.  le  chancelier  remit  ensuite  la  délibération 
au  premier  jour. 

Le  mardy  de  la  semaine  sainte,  M.  du  Gué  sc  présenta  pour  con- 
tinuer la  délibération.  M.  le  chancelier  dit  qu’il  y avoit  trop  d’af- 
faires; néantmoins  que,  si  Messieurs  vouloient , on  achèverait  d’opi- 


1 Jean  de  Fosaé  ou  du  Fosse  fui  évSque  de  Castres  de  i63a  a i654. 
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ner;  qu’il  ne  prenoit  dans  cette  affaire  autre  intérest  que  celuy  de  la  M>i  1647. 
justice,  quoy  que  l’on  eust  voulu  dire  au  contraire;  que  la  liberté  y 
csloil  tout  entière.  ■ Eh!  suis-je,  messieurs,  un  tyran  dans  le  conseil? 

Vous  vous  faites  grand  honneur;  il  faut  donc  que  vous  soyez *.  » 

Chacun  s’estonnant  de  ce  discours,  il  ajouta  : «Eh!  messieurs,  ce 
que  je  dis  est  bien  vray,  puisque  je  l’ai  ouy  moi-mesme  et  qu’il  a esté 
dit  dans  les  avis.  ■ Cola  regardoit  mon  père,  qui  avoit  opiné  avec 
chaleur  et  avoit  dit  que,  pour  descharger  M.  l’évcsque  de  Castres  de 
honte,  il  ne  falloit  pas  que  le  conseil  se  chargeas!  d’une  injustice. 
Néantmoins  M.  du  Gué  crut  que  cela  le  regardoit  et  voulut  parler. 

M.  le  chancelier  luy  dit  en  colère  qu’il  ne  parloitpas  à luy;  de  quoy 
il  se  mcsloit;  s’il  se  vouloit  commettre  contre  luy;  que  c’estoit  un 
beau  jeune  homme  pour  cela.  L’affaire  en  demeura  là  pour  ce  jour. 

Pendant  la  semaine  sainte,  M.  le  chancelier  respondit  une  requeste 
à M.  de  Castres  pour  en  venir  par  avocats.  M.  du  Gué,  lorsqu'il  le 
sçut,  s’en  piqua,  croyant  que  c’estoit  pour  luy  faire  affront  et  révo- 
quer en  doute  la  fidélité  de  son  rapport,  et  il  refusa  de  remettre  les 
sacs  aux  avocats  pour  venir  plaider.  Néantmoins,  1-anglois,  pour  Lé- 
vesque de  Castres,  Gaultier,  pour  le  clergé,  plaidèrent  le  vendredy 
10  mai;  Petilpied,  avocat  pour  la  religieuse,  voulant  faire  remons- 
trance que  l’affaire  estant  vue  et  aux  opinions  n'estoit  point  sujette  à 
estre  plaidée,  M.  le  chancelier  l’interrompit,  dit  qu’il  le  proposcroit 
par  fin  de  non  recevoir,  et  qu’il  plaidas!  au  fonds;  que  cette  remons- 
trance venoit  d’un  conseil  qui  n’estoit  pas  prudent.  La  plaidoirie  tint 
toute  la  matinée.  L'opinion  fut  remise  au  lendemain  samedy.  M.  le 
chancelier  dit  qu’il  n’y  auroil  point  de  conseil  de  finances  et  que 
chacun  pourroit  opiner  de  nouveau. 

Le  samedy  1 1 mai,  M.  le  chancelier  changea  d'axis  et  dit  qu’il 
n'avoit  ordonné  la  plaidoirie  que  pour  un  plus  grand  csclaircisse- 
ment;  mais  que  cela  ne  changcoit  point  l'estât  de  l’affaire  et  qu’il  n'y 
auroit  que  ceux  qui  avoient  assisté  au  premier  rapport  qui  opine- 

1 Le  mot  qui  compléterai!  U phrase  est  cence  volontaire.  Du  reste , il  est  tacite  de 
omis  dam  le  manuscrit . soit  oubli  ou  reti*  suppléer  à l'omission 
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M»i  1667.  roicnt.  Raymond!  avoit  donné  une  requeste,  par  laquelle  d însistoit 
à sa  rcmonstrance.  M.  le  chancelier  l'avoit  mise  ès  mains  de  M.  du 
Gué.  Il  voulut  en  parler.  M.  le  chancelier  l'interrompit,  luy  dit  que 
ce  n'estoit  pas  à luy  à régler  les  formes  du  conseil;  qu’elles  despen- 
doienl  de  luy;  qu’il  parlas!  de  son  alTaire  au  fonds  ou  qu'il  se  reti- 
ras!.. Du  Gué  répliqua  qu’il  se  retirerait  si  le  conseil  le  luy  ordon- 
noil.  M.  le  chancelier  luy  dit  qu’il  parlast  de  son  affaire;  qu’il  ne  se 
vouloit  pas  commettre  contre  luy;  qu'il  estoit  trop  jeune  homme. 
Du  Gué  répliqua  qu’il  se  reconnoissoit  jeune,  mais  qu’il  estoit  fort 
homme  d’honneur.  M.  le  chancelier  le  regardant,  dit  : « Si  j’avois  la 
leste  aussi  mal  faite  que  vous,  je  u’en  demeurerais  pas  là;  dites, 
dites  tout  ce  que  vous  voudrez;  » et  il  se  renfonça  dans  sa  chaire,' 
frappant  sur  la  lahlc  et  très  piqué. 

Du  Gué  dit  qu’il  estoit  bien  malheureux  qu'il  crusl  que  dans  cette 
aflairc  il  eust  dessein  de  le  choquer;  qu’il  sravoit  le  respect  qu’il  luy 
devoil;  qu’il  luy  avoit  obligation  en  son  particulier;  qu’il  l’avoit  pu- 
blié partout;  et  ensuite  il  reprit  le  rapport  en  entier  de  son  affaire, 
qu’il  fit  fort  bien  et  avec  autant  de  présence  d'esprit  que  s’il  ne  se 
fust  rien  passé.  Il  y eut  l’abbé  de  Gaillac,  Le  Gras,  La  Ferlé,  qui, 
dans  ce  rencontre,  luy  insultèrent,  disant  que  la  compagnie  le  désa- 
vouoit,  et  firent  tant  de  bassesses  que  chacun  en  fut  honteux  pour 
eux.  L'affaire  s’acheva  et  fut  opinée  par  ceux  seulement  qui  avoient 
esté  au  premier  rapport.  Ceux  qui  avoieut  esté  de  l’avis  du  rappor- 
teur y persistèrent.  Enfin  il  passa  à débouter  le  procureur  général 
avec  despens,  et,  avant  que  faire  droit  sur  ce  qui  concerne  l’évesque, 
que  Beniuis,  sieur  de  Villeneuve,  serait  appelé  à la  diligence  de  Ray- 
mondi, despens  réservés  à son  esgard.  Voilà  la  fin  d'une  affaire  par- 
ticulière qui  a eu  de  fascheuscs  circonstances  et  des  suites  extraor- 
dinaires. 

Le  mnrdy  i4  mai,  j’appris  au  conseil  que  M.  du  Gué  avoit  reçu 
une  lettre  de  cachet  qui  luy  défendoit  l’entrée  du  conseil.  Je  le  fus 
voir  l’apresdisnée,  et  j’appris  que  le  lundy,  sur  les  neuf  heures  du 
soir,  un  exempt  luy  avoit  apporté  une  lettre  de  la  part  du  roy,  laquelle 
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il  uie  monstra,  cpii  portoit  : ■ M.  du  Gué-Bagnols,  j’ai  esté  très  bien  M«i  1647. 
averti  du  peu  de  respect  que  vous  avca  porté dans  mou  conseil  à M.  le 
chancelier,  et  pour  vous  tesmoigner  que  je  l'ai  trouvé  très  mauvais, 
par  l’avis  de  la  reync  régente,  ma  très  honorée  dame  et  mère,  je  vous 
fais  la  présente  et  vous  dcffends  l’entrée  de  mon  conseil  jusques  à 
mon  retour,  que  vous  me  rendrez  raisou  de  vostre  action,  et  sçaurez 
plus  particulièrement  ma  volonté,  priant  Dieu,  etc.  Fait  à Com- 
piègne,  etc.,  signé  LOUIS,  et  plus  bas  Phei.ippe.4UX,  • qui  estoit  à 
Parjs,  où  la  résolution  avoil  esté  prise  le  dimanche  matin  avec  M.  le 
cardinal. 

Cette  lettre  faisoit  grand  bruit  è Paris,  et  chacun  en  parloit  contre 
M.  le  chancelier,  comme  s’il  oust  voulu  ester  la  liberté  d’opiner  dans 
le  conseil.  M.  du  Gué  estoit  très  estimé  et  loué  de  souffrir  la  persé- 
cution pour  avoir  deffendu  la  justice.  Chacun  l’alloil  visiter. 

Le  mercrcdy  i5  mai,  les  maistres  des  requestes  s’assemblèrent. 

On  parla  de  l’affaire  de  M.  du  Gué,  et  M.  Mangot  proposa  d’aller  le 
redemander  à M.  le  chancelier.  La  Ferlé  et  l’abbé  de  Gaillac  furent 
assez  laschcs  pour  proposer  d’aller  voir  M.  le  chancelier,  le  prier  de 
croire  que  la  compagnie  ne  participoil  point  à la  faute  de  M.  du  Gué; 
quelle  le  désavouoit.  Tous  les  autres  furent  d’avis  d’intercéder  pour 
son  restablisscmcnt  auprès  de  M.  le  chaucelier  avec  toute  la  soumis- 
sion possible,  et  de  fait  on  députa  huit  de  Messieurs.  M.  Mangot  porta 
la  parole  l’aprcsdisnéc.  M.  le  chancelier  reçut  fort  bien  son  compliment 
et  tesmoigna  à Messieurs  que  la  compagnie  luy  faisoit  honneur,  se 
plaignit  de  M.  du  Gué,  et  ajouta  que,  néantmoins,  pour  l'amour  de 
la  compagnie  et  en  considération  de  sa  prière,  il  s'emploierait  pour 
son  rcstablissement  lorsque  le  roy  serait  de  retour.  Chacun  approuva 
noslre  action  pleine  d’honneur  pour  nostre  confrère. 

Le  luudy  de  la  semaine  sainte  ’,  je  rapportai  la  requeste  de  M.  de 
Sévigné  contre  M"  du  Pont-de-Courlay 2,  et  elle  passa  sans  difficulté. 

1 Le  journal . qui  n’est  plu*  rédigé  jour 
par  jour,  revient  ici  sur  les  événements 
antérieurs. 


1 MaricTrançoisedcGuenindcuc,  veuve 
de  François  Wigncrod.  marquis  du  Poul- 
dc-1'.ouHoy,  neveu  tlu  cardinal  de  llirtielicu. 
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Hui  Je  la  retirai  dessus  le  sceau  pour  éviter  qu'elle  ne  fust  arrestée  au 
contrôle,  et  je  la  portai  moy-mesme  à M“'  de  Sévigné. 

Le  lundy  C mai,  ma  femme  fut  avec  ses  frères  et  mon  frère  d’Es- 
trellcs1  voir  la  comédie  au  Palais-Royal,  et  fut  fort  bien  placée  par 
le  moyen  de  M.  Largcnticr,  qui  la  fit  entrer,  et  de  M.  le  comte  de 
Charost  *.  auquel  j’avois  demandé  place  le  jour  précédent. 

Le  mercrcdy  8 mai,  j’allai  avec  M.  de  Collanges  au  Palais-Royal, 
pour  voir  si  nous  pourrions  voir  cette  comédie,  parcequ’elle  se  jouoit 
pour  la  dernière  fois.  La  défense  d’v  faire  entrer  personne  estoit  si 
précise,  qu’après  avoir  parlé  à M.  de  Charrost,  et  ensuite  à M.  de 
Tresmes3,  il  fallut  que  M.  de  Tresmes  le  demandast  à la  reyne,  qui 
le  trouva  bon,  et  il  nous  y mena.  L’apresdisnéc,  nous  entrasmes  avec 
toute  facilité  et  eusmes  les  places  que  nous  voulusmcs,  et  je  trouvai  la 
pièce  plus  belle  que  la  première  fois,  tout  estant  bien  mieux  concerté. 

Le  jeudy  9 mai.  le  roy  et  la  reyne  partirent  et  furent  à Chantilly; 
de  là  à Compiègne  et  après  à Amiens.  M.  le  cardinal  partit  le  lundy 
1 3 mai.  Le  bruit  courut  aussytost  du  siège  d’Armentières , et  mesme 
de  la  prise  de  cotte  ville,  avec  beaucoup  d’estonnement,  pareeque  nos 
troupes. n’estoient  point  en  estât  et  les  officiers  n’avoient  point  reçu 
d’argent  pour  leurs  recrues.  Cette  nouvelle  fit  partir  toute  la  noblesse 
et  tous  les  officiers  qui  estoient  à Paris  à se  divertir;  et  de  fait,  dans 
Armentières,  de  six  compagnies  des  gardes,  il  n’y  avoit  que  Renouard, 
enseigne*,  pour  les  commander.  M.  de  la  Vicuville  et  le  comte  de 
Tourbe5  passant  par  Amiens,  la  reyne  les  lit  mettre  dans  la  citadelle. 
M.  Du  Plossis-Bellière , gouverneur  d’Armentières,  s’est  défendu  si  cou- 
rageusement dans  sa  place,  qu’il  l’a  conservée  trois  semaines,  du  jour 


! Simon  Lefevre,  conseiller  au  grand 
conseil,  mon  en  décembre  1660. 

* Louis  de  Béthune,  comte,  guis  duc 
de  Charost,  né  le  5 février  i6o5.  mort  le 
30  mars  1O81.  Il  était  un  des  capitaines 
de»  gante*  du  corps. 

' Itene  Potier,  comte , puis  duc  de 
Tresmes.  mort  le  i"  février  itieo.  Le 


comte  de  Tresme»  était,  comme  le  comte 
de  Charost,  capitaine  de»  gardes  du  corps. 

1 Officier  chargé  de  la  garde  du  dra- 
peau. 

‘ Le  manuscrit  porte  ce  nom.  Il  faut 
trcs.probablement  lire  le  comte  de  Toarpe  : 
c’était  le  nom  du  ftls  cadet  du  maréchal 
d’Eatrée» 
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de  l'ouverture  des  tranchées,  et  ne  l’a  rendue  que  le  jeudy  3o  mai,  juin  ,647. 
à composition  pour  huit  officiers  et  les  autres  soldats  prisonniers  de 
guerre;  luy  et  Renouard,  enseigne  des  gardes,  le  régiment  de  Mon- 
iondin,  suisse,  et  toutes  les  troupes  ont  fait  merveilles,  ayant  défait 
beaucoup  des  ennemis  en  plusieurs  sorties  et  beaucoup  fatigué  leur 
armée.  J’ai  appris  de  M.  Renouard  que  son  fils  s’estoit  rendu  volon- 
tairement prisonnier  pour  ne  pas  abandonner  sa  compagnie. 

Le  7 juin,  surveille  de  la  Pentecostc,  je  fus  à Amboille,  où  je 
passai  dix  jours.  Les  nouvelles  estoient  que  la  division  des  maréchaux 
de  Gassion  et  de  Rantzau  avoit  fait  perdre  des  occasions  de  secourir 
Amientières,  et  que  le  maréchal  de  Rantzau  estoit  arresté;  que  M.  le 
Prince  avoit  assiégé  Lérida. 

Le  jeudy  37  juin,  le  matin,  voir  le  paradis  de  M1"  la  présidente 
Lajrcher;  l'apresdisnée,  aux  Jésuites,  à l’acte  du  second  fils  de  M.  Mé- 
iiand,  procureur  généra),  dédié  à M.  le  prince  de  Conty. 

Le  vendredy  a 8 juin,  je  fus  disner  chez  M.  le  chancelier  et  luy 
parlai  ensuite,  pour  M.  de  Brctcuil,  d’un  livre  intitule  : Le  Directoire 
du  service  public  de  Dieu  pour  le s trois  royaumes  d'Angleterre,  £ Escosse 
et  d'Irlande,  que  l’on  imprimoit  en  cachette  à Montpellier.  Je  luy 
parlai  aussy  d’un  abus  qui  se  commettoit,  les  huguenots  se  faisant 
catholiqurs  pour  espouser  des  filles  catholiques , et  retournant  le  len- 
demain au  preschc.  Il  me  dit  qu'il  feroit  response  à M.  de  Brcteuil 
et  retint  le  livre. 

Le  samedy  a g juin,  jour  de  saint  Pierre,  l’apresdisnée,  à l'acte  de 
M.  le  duc  d’Aumale,  où  estoit  M.  le  prince  de  Conty  à la  bonne  place. 

M.  le  nonce,  accompagné  de  plusieurs  évesques,  y vint,  et  d’abord 
s'estant  placé  pour  se  mettre  après  M.  le  prince  de  Conty,  il  changea 
et  s’alla  mettre  vis-à-vis  le  respondant,  on  sorte  que  les  derniers 
évesques  qui  le  suivirent  estoient  auprès  de  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  en  tesmoigna  sa  colère  par  scs  gestes,  ayant  tiré  sa  chaire  hors 
rang,  en  sorte  qu’il  leur  tournoit  presque  le  dos.  A la  tin  de  l’acte, 
les  évesques  luy  en  furent  faire  des  excuses. 

Le  dimanche  3o  juin,  je  fus  chez  M.  de  Metz.  M.  Pelot  m'apprit 
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juin  1617.  que  M.  de  la  Moussaye  estoit  arrivé  la  veille,  qui  apportoit  la  nou- 
velle de  la  levée  du  siège  de  Lérida,  et  que  M.  le  Prince  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  aux  attaques,  D.  Pictro  Britto,  qui  soutenoit  le 
siège,  ayant  fait  de  rudes  sorties;  et  beaucoup  de  ses  troupes  s’estant 
débandées,  les  ennemis  leur  ayant  donné  passage,  il  avoil  jugé  plus 
à propos  de  se  retirer.  Ce  qu’il  avoit  fait  sans  rien  perdre. 

M.  le  duc  d’Orléans  estoit  revenu  de  la  cour  le  vendredy  pour  voir 
Madame,  et  il  doit  retourner  mcrcredy. 

• Ce  inesme  jour  partit  de  Paris  pour  aller  à Amiens,  le  père  Inno- 
cent Calatayeronc , sicilien , général  des  capucins,  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  icy , où  la  réputation  de  sa  sainteté  et  le  bruit  qu’il  fai- 
soit  des  miracles  l'ont  fait  suivre  par  le  peuple  avec  telle  foule  qu'il 
n’osoit  aller  dans  les  rues.  11  donnoit  sa  bénédiction  & ceux  qui  la  luy 
demandoient.  Plusieurs  personnes  de  condition  y ont  esté,  et  l’on  a 
dit  quelques  miracles  qu’il  a faits. 

Les  trois  nièces  du  cardinal  Mazarin 1 et  les  trois  fils  de  Don  Thad- 
dée , préfet  de  Rome , neveux  des  cardinaux  François  et  Antoine  Bar- 
herin,  sont  à Paris. 

Les  ennemis  assiègent  Landrccies,  et  l'on  croit  qu’il  n’y  a pas 
d’hommes  et  de  provisions  pour  la  défense  de  cette  place.  C’est 
M.  d’IIeudicourt3  qui  est  dedans.  Nostre  armée  est  en  très-mauvais 
estât , à ce  qu'on  dit.  Chacun  murmure  assez  haut  de  la  mauvaise  con- 
duite de  M.  le  cardinal,  à laquelle  on  attribue  tout  le  progrès  des 
ennemis,  ayant  cassé  force  troupes  cet  hiver,  point  donné  commissions 
ni  argent  pour  en  lever  d'autres,  et  pendant  tout  l’hiver  joué  très 
grand  jeu  et  despensé  en  comédies,  tandis  que  les  soldats  mouraient 
de  faim;  qu’il  auroit  pu  faire  cet  hiver  la  paix  très-avantageusement 
et  ne  l’a  pas  voulu,  et  n'a  point  donné  d’ordre  pour  faire  la  guerre; 


Ce»  nièces  tlu  cardinal  Muuirin  étaient 
probablement  Anne-Marie  Marlinoui,  qui 
épousa  le  prince  Un  Conti;  sa  sœur,  Laure 
Marlinoui , mariée  dans  la  suite  À Alphonse 
d'Este.  fils  ai  né  du  dur  de  Mode  ne,  et 


enfin  Laure  Mancini,  qui  devint  duchesse 
de  Mcrcœur. 

1 Michel  Subie! . seigneur  d’IIeudicourl, 
lieutenant  général  de»  armée»  du  roi;  il 
mourut  en  i665 
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qu’il  dcvoit  juger  que  les  Hollandois  ayant  fait  leur  paix,  toutes  les  Juillet  1(157. 
troupes  de  Flandres  tomberoient  sur  nous,  outre  la  venue  de  l'ar- 
chiduc Léopold,  qui  n’y  demcurcroit  à rien  faire;  que,  pour  empes- 
chcr  l'intelligence  de  Monsieur  et  de  M.  le  Prince,  il  n’âvoit  travaillé 
qu’à  les  séparer,  cl  envoyant  M.  le  Prince  en  Catalogne  il  avoit  dé- 
garni nostre  frontière,  et  ce  pendant  Monsieur  n’avoit  point  voulu 
commander  l’armée,  parcequ’elle  estoit  trop  foiblc,  et  les  meilleures 
troupes  sont  à Porto-Longone  et  à Piombino  pour  conserver  des  places 
inutiles.  Enfin  chacun  se  plaint  hautement.  Aussy  dit-on  que  M.  le 
cardinal  est  fort  estonné.  M.  le  mareschal  de  Turenne  avoit  passé  le 
Rhin  avec  9000  hommes;  mais  sa  cavalerie  ne  fa  point  voulu  suivre, 
de  sorte  qu’il  a esté  obligé  de  repasser  le  Rhin  et  de  suivre  ses  troupes 
pour  ne  pas  perdre  son  armée. 

Le  vendredy  5 juillet,  M.  de  Fourilles  revenant  d’Amiens  dit  que 
le  mardy  précédent  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Rantzau  estoient 
allés  pour  attaquer  les  ennemis  et  faciliter  l’entrée  de  quelques 
troupes  dans  I.andrecies.  Ils  marchoient  en  cinq  corps  commandés 
par  les  deux  maréchaux  et  par  MM.  de  Villcquier1,  La  Ferté  Senne- 
terre  et  Noirmoutier3,  dont  l’un  des  trois  derniers  devoit  entrer  dans 
la  ville,  où  il  ne  manquoit  que  d’hommes;  qu’ils  estoient  tous  revenus, 
excepté  M.  de  Villequier,  que  l'on  croyoit  par  conséquent  estre  entré 
dans  la  ville.  Cette  nouvelle  se  respandit  partout  avec  grande  joie.,. 

Le  soir  ayant  soupé  chez  M""  de  Fourcy,  M.  du  Fay  nous  dit  que 
M.  de  Bailleul  n’estoit  plus  surintendant;  qu’on  luy  en  avoit  porté  la 
parole;  qu’il  tiroit  de  M.  Viole,  de  sa  charge  de  chancelier  de  la 
reyne,  deux  cent  quatre-vingt  mille  livres;  que  M.  le  contrôleur  gé- 
néral3 estoit  surintendant. 

Le  dimanche  6 juillet , au  conseil.  J’appris  que  le  secours  n’estoit 
point  entré  dans  Landrccies,  et  que  M.  de  Villcquier  estoit  revenu  le 
dernier,  parcequ’il  avoit  esté  égaré  par  ses  guides  et  s’estoit  trouvé  à 
quatre  lieues  de  la  ville.  Je  sçus  aussy  par  M.  Sitois  que  M.  d’Émcry, 

1 Louis- Marie-Victor  d’Aumoot,  fils  * Louis  de  InTrcmoilIc,  mort  en  1 666. 
d'Antoine  d'Aumont , maréchal  de  France.  1 Particelli  d'Émcrv. 

*9 
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Juillet  1647.  ayant  pris  cette  occasion  de  nécessité  d’argent  pour  demander  à estre 
surintendant,  avoit  fait  dire  par  M.  Le  Tellier  à M.  le  surintendant 
qu'il  feroit  bien  de  demander  son  congé;  que  M.  le  surintendant 
avoit  fait  response  que  la  reyne  l’avoit  mis  en  cette  place;  qu'il  n’en 
sortirait  que  lorsqu'elle  le  luy  dirait,  et  qu’il  n’y  avoit  rien  davantage. 
Je  sçus  d’ailleurs  que  M.  d’Emery  estoit  surintendant  très-assurément 
et  que  M.  de  Baillcul  en  sortoit;  qu’il  recevoit  quatre-vingt  mille  escus 
de  rescompense  de  sa  charge  de  chancelier  de  la  reyne  de  M.  Viole 
et  retournerait  au  parlement,  et  que  M.  d’Êmery  devoit  aller  en 
cour  pour  prester  le  serment. 

Je  sçus  aussy  que  le  jour  précédent,  M.  de  Fiesque1  avoit  reçu 
ordre  d’aller  chez  luy;  M.  de  Bclcsbat’,  d'aller  à Brest;  M.  Lévesque 
de  Bennes’,  d’aller  à son  évesché,  et  un  poète,  nommé  Sarrasin*, 
d’aller  dans  une  isle  en  Basse-Bretagne,  et  l’on  disoit  que  c’estoit 
pour  avoir  trop  parlé  du  gouvernement;  que  le  chevalier  de  l’Escale 
avoit  esté  mis  prisonnier  à la  Bastille,  et  que  l’on  informoit  sous  main 
de  ceux  qui  parloient  mal  du  gouvernement  sur  le  sujet  de  Flandres, 
de  la  comédie,  etc. 

Ce  mesme  matin,  M.  le  surintendant  vint  au  conseil  à l'ordinaire. 
J’allai  disner  aux  Minimes  avec  MM.  de  Colanges  et  Ratabon , inten- 
dant des  bastimens;  il  nous  confirma  le  bruit  qu’il  n’ostoit  point 
ejjtré  de  secours  dans  Landrecies;  qu’il  Iravailloit  au  dessein  d’une 
nouvelle  comédie,  Andromède  et  Persèe. 

Le  lundy  8 juillet,  je  reçus  des  lettres  et  des  papiers  de  M"'  de 
Sévigné  pour  son  évocation. 

Le  mardy  9,  je  fus  au  conseil  et  fis  signer  à M.  Morand  un  arresl 
d’évocation  pour  M"  de  Sévigné. 

Le  mcrcredy  10,  au  conseil,  où  M.  le  contrôleur  général  prit  sa 
place  4 l’ordinaire,  et  l’on  disoit  qu’il  attendoit  le  retour  du  roy  pour 


1 Charles-Léon,  comte  de  Fiesque. 

* Henri  Huraullde  l'Hôpital.  seigneur 
de  Belesbat. 

1 Henri  de  la  Molte-Iloudancourt, 


évéque  de  Bennes  de  1 63p  à 166a.  — 
1 Jean-Françoia  Sarrasin,  né  en  i6o3, 
mort  eu  i6â&.  It  a laiaaè  de  nombreux 
écrits  en  prose  et  en  vers. 
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prcstcr  In  serment  et  que  M.  le  surintendant  avoit  erfvoyé  en  cour  Juillet  1047. 

sa  démission,  et  de  fait  il  ne  vint  point  et  on  ne  luy  garda  point  sa 

place. 

On  disoit  que  l'on  espéroit  encore  secourir  Landrccics;  les  autres 
que  M.  de  Cession  assiégeoit  Dixmude;  que  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  revenoit  avec  ses  Allemands,  moyennant  cinq  cent  mille 
livres.  M.  le  chancelier  et  M.  d’Émery  s'entretenoient,  et  à l'entrée  • 
et  à l'issue  du  conseil,  et  il  sembloitque  M.  le  chancelier  iist  la  cour 
à M.  d'Émeiy. 

L'apresdisnéc  voir  M.  Tallonumt  et  les  accommodemens  de  sa 
maison;  de  lé  chez  la  maréchale  d'ElGat,  où  l’on  me  dit  que  la  reyne 
de  Pologne  avoil  envoyé  mille  pislolcs  à M“  de  Choisy,  cinq  cents  à 
M"  dcl’ienne  et  trois  cents  4M"  de  Langeron,  et  assurait  les  deux  der- 
nières d’une  pension  de  mille  escus  chacune. 

Le  vendredy  1 a juillet,  on  parloit  de  la  défense  de  M.  d’Heudi- 
court  dans  Landrccies,  et  que  les  ennemis  avoient  esté  très-incom- 
modés  des  cscluscs  qui  avoient  esté  laschées;  que  le  cçurage  de 
M""  d'Heudicourt 1 estoit  admirable,  et  qu’elle  avoit  refusé  le  passe- 
port qui  luy  avoit  esté  ehvoyé  pour  sortir,  disant  qu’en  espousant 
M.  d'Heudicourt  elle  avoit  espousé  sa  fortune  et  ne  la  quitterait  point. 

Le  samedy  1 3 juillet,  je  fus  à l’acte  de  M.  l’abbé  de  Tonnerre,  dans 
Montaigu  *. 

Le  mardy  1 6 juillet,  les  nouvelles  vinrent  de  la  prise  de  Dixmude 
par  M.  le  maréchal  de  Rantzau.  Les  nostres  ayant  gagné  une  demi- 
lune  et  entrant  pesle-mesle  dans  la  place,  le  pont  rompit  sous  eux, 
de  sorte  que  les  nostres  demeurèrent  enfermés,  mais  les  ennemis  ne 
pouvant  résister  se  rendirent.  L'apresdisnée,  le  marquis  de  Nesle  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  dans  sa  tente , et  le  marquis  de  Noirmoutier 
blessé  d’un  coup  de  mousquet  dans  le  bras.  M.  de  Gassion  avoit  as- 
siégé la  Bassée  et  avoit  défait  neuf  cents  Anglois  qui  vouloient  sc 

1 Denise  de  Bourlon , qui  mourut  le  truit  lorsqu'on  a bâti  1a  nouvelle  blbüo* 

6 mai  1657.  -,  thèque  Sainte-Geneviève,  qui  en  occupe 

* Collège  fondé  en  i3tâ;  il  a été  dé-  en  partie  l'emplacement. 

• ‘ 49. 
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Juillet  1647.  joindre  aux  ennemis.  On  disoit  que  Landrecies  se  défendroit  jusques 
k ia  fin  du  mois. 

Le  vendredy  1 9 juillet,  au  conseil,  oti  M.  Morant  me  dit  qu'il  estoit 
assuré  de  l’intendance  de  Dauphiné,  et  que  M.  le  chancelier  en  avoit 
reçu  la  commission  pour  la  sceller,  dont  il  estoit  en  colère , ayant  des- 
tiné cet  emploi  & M.  de  Ligny,  conseiller  au  parlement,  qui  vendoit 
• sa  charge,  et  qu'il  ne  voulait  pas  sceller  sa  commission.  Les  nouvelles 
de  la  cour  estoienl  que  le  siège  de  la  Bassée  alloit  bien  ; que  les  en- 
nemis s’estoient  présentés  pour  la  secourir,  maisavoient  esté  repoussés. 
L’on  parle  d’une  pièce  de  mille  vers  faite  contre  le  gouvernement , et 
on  chante  des  chansons  insolentes  contre  M.  le  Prince  sur  le  siège  de 
Lérida  '. 

Le  dimanche  ai  juillet,  j'allai  l’apresdisnéc  à l'acte  du  fils  de 
M.  Salo,  au  collège  d'Harcourt1.  Je  me  trouvai  auprès  de  M.  Viole, 
qui  me  dit  qu'il  n’alloit  point  à la  cour  jusques  à ce  qu’on  le  mandast; 
que  M.  de  Bailleul  le  remettoit  tousjours  parccqu’il  demandoit  un 
brevet  pour  tirer  rescompcnse  de  sa  charge.  J’appris  ensuite  qu’un 
courrier  estoit  arrivé  la  nuit  avec  nouvelles  que  Landrecies  avoit  esté 
rendu  à composition  par  d'Heudicourt  le  Ynercredy  17  du  mois  et 


1 On  trouve  dans  le  recueil  de  Maure- 
pas  (Bibl.  imp. , t.  II,  p.  .I67)  une  de  ces 
clutmon*.  Elle  est  assez  insignifiante  et  ne 
dut  probablement  son  succès  qu'aux  mé- 
disances et  aux  calomnies  qu'elle  contient 
contre  les  hommes  et  les  femmes  du  tcrtqts. 
Je  n'en  citerai  que  les  premiers  couplets; 
les  autres  ne  sont  pas  de  nature  à être 
publiés  dans  une  collection  aussi  grave 
que  celle-ci  : 

1, 

H»  reviennent , no*  guerrier* , 

Fort  peu  chargé*  «le  laurier*  ; 
l.o  cou  ru  n ne  «1  vil  IrOfi  ditP1 
Urt  La  1ère,  lanière, 

[.ère  U, 

A lérida. 


La  victoire  a demandé  : 

Quoy  ? U?  prince  de  Condé  ? — 

Je  lavai»  prit  pour  tou  père, 

Lère,  etc, 

A Lérida. 

3. 

Quand  il  a changé  de  rvn*n . 

1!  a perdu  ion  renom  ; 

Pour  tuy  je  n*ai  rien  pu  taire . 

Lère,  (4c. 

A Lérida. 

à. 

Ce  bon  prince , assurément , 

Parut  bien  ouvertement 
Le  digne  lit»  de  ion  père . 

Lère,  etc. 

A Lézida. 

* Aujourd'hui  collège  Saint-Louis. 
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qu'il  s’estoit  retiré,  parcequ’il  estoit  blasmé  d’avoir  rendu  cette  ville  Août  16J7. 
avant  le  fossé  comblé  et  la  brècbe  faite,  et  qu'il  avoit  mis  noslre  ar- 
mée en  hasard;  que  M.  de  Gassion  avoit  pris  la  Bassèe  Te  veudrcdy 
1 9 juillet. 

Le  mercredy  a4  juillet,  les  nouvelles  que  j’appris  furent  le  retour 
de  M.  le  surintendant  et  qu’il  avoit  pris  sa  place  le  inercredy  au  con- 
seil, sans  aucune  cérémonie,  sinon  qu'il  vint  avec  M.  le  chancelier. 

L’on  disoit  que  nous  assiégions  de  nouveau  Landrccies,  les  ennemis 
ayant  quitté  cette  ville  en  haste  pour  aller  à la  Bassée  sans  ruiner 
leurs  fortifications.  D’autres  disoient  que  les  ennemis  avoient  mis  leur 
armée  en  garnison. 

Le  dimanche  28  juillet,  je  fus  à l’acte  du  second  fils  de  M.  de  Nes- 
moud,  à Navarre,  où  il  y avoit  grand  monde.  M.  le  prince  de  Conly 
y estoit  sous  un  dais  et  sur  une  chaise  relevée  de  deux  degrés.  A 
l’issue,  je  fus  voir  les  affiches  des  Jésuites,  où  il  y avoit  des  tableaux 
et  des  cmblcsmes  autour  de  la  cour  avec  un  mausolée  au  uiilieu  en 
l’honneur  de  M.  le  prince  de  Condé. 

Le  samedy  3 aoust,  à Ormcsson;  nous  y receusmes  lettres  de  la 
révolte  de  Naples,  telle  que  l’on  ne  peut  se  l’imaginer.  L’apresdisnée, 
je  revins  à Paris.  Au  retour,  j’appris  que  le  roy  revenoit  pour  aller  au 
parlement  faire  vériGer  force  esdits,  les  présidiaux  semestres,  une 
chambre  des  évocations,  etc.  On  disoit  que  M.  d’Emery  ne  vouloit 
plus  tenir  de  conseils  de  direction , oster  aux  maistres  des  requestes 
les  affaires  de  Gnances  et  les  régler  toutes  dans  la  petite  direction, 
retrancher  le  grand  nombre  des  conseillers  d’Eslat,  euGn  restablir 
l’ordre  des  affaires  qui  estaient  du  temps  de  M.  de  Sully. 

Le  mardy  6 aoust,  je  fus  chez  M.  le  duc  d’Orléans,  et  j’appris  que 
le  maréchal  de  Rantzau  avoit  pris  le  fort  de  Nievedam  et  celuy  de 
l’Escluse  près  Nicuport.  De  là  je  fus  au  Palais,  où  M.  de  Laffemas  nous 
dit  que  les  députés  des  enquestes,  conduits  par  M.  Le  Boults,  estoieut 
entrés  en  la  grand’chambrc  et  avoient  dit  qu’après  le  règlement  ap- 
porté par  eux  pour  les  affaires  civiles,  il  estoit  plus  important  de  penser 
à celles  de  la  vie  des  sujets  du  roy;  qu'ils  avoient  appris  que  l'on 
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Aoi.i  i6i;.  donnoil  des  commissaires  dans  le  parlement  de  Grenoble  à M.  le  ma- 
rescbal  de  La  Motbe  Houdancourt  pour  juger  son  procès;  que  cela 
importait  au  parlement,  parce  que  le  mareschal  estait  officier  de  la 
couronne,  né  dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris,  pris  à Lyon  dans 
le  mesme  ressort.  Les  tesmoins  estant  à la  Bastille,  il  sembloitquc  son 
procès  ne  pouvoit  estre  juge  qu'au  parlement  de  Paris;  et  que,  pour 
en  délibérer,  ils  demandoient  l'assemblée  des  chambres.  M.  le  pre- 
mier président  dit  qu’il  assembleroil  les  trois  chambres  pour  voir  s’il 
la  falloit  donner.  Les  enquestes  s’estoieut  alors  retirés. 

Je  sens  ensuite  qu’ils  s’estoient  auparavant  assemblés  sur  le  sujet 
d’une  affaire  qui  estait  à la  seconde  chambre  pour  l’abbaye  de  Jars, 
laquelle  avoit  esté  évoquée  par  arrest  du  conseil,  et  ils  donnèrent 
arrest,  par  lequel  ils  ordonnèrent  que  rcmonstrances  scroicnt  faites 
au  roy,  tant  de  bouche  que  par  escrit,  sur  le  sujet  des  évocations,  et 
ce  pendant  sursis  à l’exécution  des  arrests  du  conseil;  ordonné  qu'il 
seroit  passé  outre  au  jugement  du  procès  et  qu’il  ne  seroit  déféré  à 
aucune  évocation , avec  défense  aux  parties  de  se  pourvoir  au  conseil 
pour  raison  de  ce. 

Ce  mesme  matin , j’appris  chei  M.  le  surintendant  que  M.  de  Ris 1 , 
premier  président  de  Rouen,  ayant  complimenté  le  roy  et  la  reyne  à 
Dieppe,  estait  mort  subitement  un  quart  d’heure  après. 

Le  jeudy  8 aoust,  M.  le  cardinal  vint  disner  à la  Chevrette,  où 
M.  Chabenas  le  vint  recevoir,  et  l’aprcsdisnée  à Paris,  où  il  alla 
visiter  M.  le  duc  d’Orléans,  M"  et  M.  d'Emery.  M.  le  chancelier  le 
fut  saluer  i la  Chrevette,  et  l’on  dit  qu’il  ne  luy  fit  pas  grand  accueil. 

Le  vendredy  g aoust,  le  roy  et  la  reyne  arrivèrent  à Paris,  ayant 
disné  à S'-Germain-en-Layc,  pour  visiter  la  reyne  d’Angleterre.  Ils 
revenoient  de  Dieppe.  Je  fus  chez  M.  de  Clermont2,  sur  le  mariage 
de  M1**  sa  fille  avec  M.  d’Avaugour. 


1 Faucon  de  Ri».  (Voy.  plus  haut,  Balsac,  avait  épousé  Louis  de  Bretagne, 
p.  3>9,  noie  a.)  marquis  d’Avaugour.  comte  de  Vertus  et 

* Henri  de  Baisse , marquis  de  Clcr-  de  Gocllo. 
mont  d’Entragues.  Sa  fille,  Louise  de 
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Le  samcdy  i o aoust,  je  fus  au  Palais-Cardinal,  où  je  vis  le  roy  en  Août  1647. 
bonne  santé.  J’y  saluai  MM.  de  Monts,  Sl-Etienne , de  Beaumont,  de 
Gesvres  et  autres.  On  me  dit  la  mort  du  premier  président  de  Rouen, 
lequel  ayant  disné  cher  M.  de  Montigny,  gouverneur  de  Dieppe,  re- 
marqua qu'ils  esloient  treize  i table.  L’on  fit  venir  im  fils  de  M.  de 
Montigny.  Le  premier  président  tesmoigna  n’avoir  jamais  eu  plus  de 
santé.  Ensuite  il  fuL  faire  sa  harangue , qui  fut  mauvaise,  et  se  retirant 
sur  le  bas  de  la  montée  il  tomba  mort  sans  dire  autre  chose  : ■ Mon 
Dieu,  que  je  me  trouve  mal!  » 11  fut  porté  dans  la  chambre  de  M.  de 
Guitaut,  où  la  reyne  le  vint  voir.  On  luy  donna  force  coups  de  lan- 
cette, mais  il  estoil  mort. 

J'entendis  la  messe  du  roy,  vis  M.  le  chancelier  saluer  le  roy  et  luy 
baiser  la  main.  Il  fut  ensuite  chez  la  reyne,  où  il  attendit  une  bonne 
heure  avec  M.  de  Baillcul.  Il  salua  ensuite  la  reyne.  Je  saluai  M.  de 
Villeroy. 

Le  mardy  1 3 aoust,  on  parloil  d’une  requeste  présentée  par  M°"  du 
Pont-de-Courlay  au  parlement,  par  laquelle  elle  désavouoit  ses  enfans 
et  les  disoit  appartenir  à M1**  d’ Aiguillon  et  à M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  offroil  le  vérifier  par  bons  tesmoins.  On  disoit  que  cette 
affaire  avoit  esté  évoquée  par  arrest  du  conseil  et  réservée  à la  reyne. 

Le  lundy  11  aoust,  à mon  retour  d’Amboille , j’appris  que  Fon- 
trailles  avoit  esté  mis  à la  Bastille  pour  des  insolences  que  luy  et 
MM.  de  Candale,  de  Brissac,  d’Elbeuf,  de  Rouville  et  autres  avoient 
faites  après  la  débauche,  ayant  bruslé  l’eschelle  du  Temple1,  voulu 

1 On  appelait  échelle  un  échafaud  où 
l'on  montait  par  des  gradins.  C'était  le 
signe  de  la  haute  jaslice.  L'échelle  du 
Temple  a existé  jusqu'à  la  fin  du  xvm* 
siècle.  Cel  exploit  de  quelques  débauchés 
donna  lieu  a la  chanson  suivante,  conser- 
vée dans  le  recueil  de  Maurepas  (Bib.  imp., 
t.  II , p.  3a  1 ) : 

i* 

fans  exploits  d*  celle  noblesse. 


I 


Re  bat  de  U cour  ; 

Toole*  vm  prouesse* 

Se  font  voir  de  nuit  ayant  borrear  d«  jour. 
Avoir  bruslé  l’cscbcUc  du  Temple, 

Ce  n‘c*t  pti  f exemple 
Des  hommes  biens  tus. 

Mais  extravagance  des  entérinés- 

9» 

Petits  muguets , mignons  de  coacbette , 

Ailes  sax  combat»  ; 

Quittes  vos  coque  lies  ; 

Faites  a Jean  de  Wevtb  mettre  les  arme*  bu; 


» 
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Août  16*7.  mettre  le  feu  à la  maison  voisine,  ayant  esté  au  Raincy  chez  M.  Bor- 
dier1  casser  toutes  les  vitres,  et  dans  le  bois  de  Boulogne  ayant  forcé 
des  femmes  de  condition. 

Le  rnardy  20  aoust,  je  vis  M.  le  prieur  de  S'-Denys-de-la-Chartre s, 
qui  m'expliqua  l'affaire  de  M**  du  Pont-de-Courlay,  qui  est  que, 
depuis  le  mariage,  M“*  d’ Aiguillon  la  poursuivoit  au  Chastelet  pour 
la  faire  interdire,  dont  elle  se  porta  pour  appelant  au  parlement,  et 
ensuite  présenta  requeste  ès  mains  de  M.  Musnier,  par  laquelle  elle 
déclare  que  le  duc  et  l'abbé  de  Richelieu  ne  sont  point  scs  enfans, 
mais  de  M"”  d’ Aiguillon  et  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  et  que  le 
troisième  garçon  est  à elle  et  les  deux  filles  ; que  cette  requeste  n'avoit 
point  esté  rapportée  pour  donner  temps  à un  accommodement;  que 
c'estoit  une  vengeance  et  une  suite  de  sa  folie. 

Le  jeudy  2 a aoust,  Messieurs  du  parlement  s’assemblèrent  sur  le 
sujet  du  tarif*.  M.  de  Broussel 4 y opina  très  longuement , ayant  fait 
une  déduction  exacte  des  désordres  aux  finances  et  parla  hardiment. 
11  passa  que  très  humbles  rcmonstranccs  seroient  faites.  L’aprcsdisnée, 
la  reyne  manda  Messieurs  du  parlement  par  députés,  leur  dit  qu'ils  ne 
dévoient  point  déclamer  ; qu'ils  n'avoient  qu’à  luy  proposer  leurs  diffi- 
cultés; qu'elle  estoit  disposée  à leur  donner  contentement  et  qu'ils 
vinssent  conférer  sur  leurs  plaintes  avec  M.  le  chancelier.  Cela  arresta 
la  délibération  du  lendemain,  chacun  ayant  approuvé  la  conférence. 

Le  dimanche  25  aoust,  je  fus,  l’apresdisnée,  aux  Jésuites,  où  la 
reyne  vint.  Le  père  Joseph  de  Morlayc,  capucin,  y prescha.  Son  texte 


Non  pas  brasier  IWbeLle  du  Temple. 

Ce  n'est  pas,  etc. 

3. 

Allci  jdatost  dans  Ira  AUcmagncs. 

Qnitlrt  et  vfjour  j 
Faite»  vw  campagnes , 

Lt  puis  vous  sera  bien  venus  à U cour; 

Non  [>as  Imutrr  fev belle  du  Temple. 

Ce  o’est  (nu,  de. 

1 V.  plus  haut  sur  Bordier,  p.  a 56,  n.  a. 
* L’église  el  le  prieuré  de  Saint-Denis 


de  la  Chartre  (de  carrrro)  ou  de  la  Châtre 
étaient  situés  au  coin  de  la  rue  du  Haut- 
Moulin.  à l'angle  formé  par  la  rue  de  la 
Cité.  Cette  église  a été  détruite  en  1781. 

3 Ce  tarif  établissait  un  impôt  sur  toutes 
les  marchandises  qui  entraient  dans  Paris 
par  eau  ou  par  terre.  (Yoy.  les  Mémoires 
d'Omer  Talon  à l'année  1647.) 

* Pierre  Broussel,  conseiller  au  parle- 
ment, un  des  plus  ardents  frondeurs. 
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39.S 


fui  : Cor  regis  in  manu  Domini.  Son  commencement  fut  fort  beau,  Août  i64j. 
mais  la  fm  ne  satisfit  pas.  Il  dit  que  la  reyne  devoit  prendre  parmi 
les  jésuites  un  confesseur  pour  le  roy , dont  chacun  fut  mal  édifié,  ce 
discours  estant  trop  affecté. 

Le  mardy  a g aoust,  je  fus  au  conseil,  où  je  fis  compliment  à M.  de 
Lamoignon  de  l'honneur  qu’il  avoit  acquis  en  portant  pour  l’Hostel- 
de-Ville  le  scrutin  au  roy.  Il  me  dit  l'ordre  qui  s’y  observe,  qu’estant 
mande  à l’Hostel-dc-Ville  et  s’estant  trouvé  le  plus  honorable,  il  fut 
choisi  avec  trois  autres  pour  tenir  le  scrutin.  Ensuite,  s'estant  mis 
dans  la  première  place,  il  reçut  le  serment  des  prévost  des  mar- 
chands , esc.hcvius  cl  conseillers  de  ville  pour  l’eslcction  des  nouveaux 
eschevins,  et  les  billets  furent  mis  dans  un  chapeau.  Ayant  ensuite 
vérifié  ceux  qui  avoient  le  plus  de  voix  et  dressé  proces-verbal,  et 
scellé  iceluy  du  sceau  de  la  ville,  il  fut  l’apresdisnée,  sur  les  cinq 
heures,  le  présenter  au  roy,  où  le  prévost  des  marchands  ayant  rendu 
raison  de  ce  rpii  s’estoil  passé  et  que  M.  de  Lamoignon  estoit  chargé 
du  scrutin,  il  fut  appelé  et  présenta  son  procès-verbal  scellé,  ayant 
dit  ceux  qui  y estoient  nommés,  et  fit  son  compliment,  un  genou  en 
terre.  11  me  dit,  après,  son  compliment,  qui  estoit  fort  bien.  Aussy 
avoit-il  très  satisfait  toute  la  cour. 

Le  mercrcdy  a 8 aoust,  j’appris,  au  conseil  des  finances,  que  M.  de 
Marcilly,  seigneur  de  Croissy,  avoit  esté  battu  à coups  de  baston  par 
deux  pages  de  Monsieur,  accompagnés  de  filous;  que  l’auteur  estoit 
le  frère  d’un  gentilhomme  contre  lequel  il  avoit  eu  un  démeslé  en 
Hollande , il  y avoit  deux  ans , s'estant  querellés  dans  un  jeu  de  paume 

et  ensuite  battus  à coups  de  raquette;  qu’estant  de  retour  à Paris,  0 

M.  de  la  Frcltc  luy  avoit  dit  vouloir  accommoder  cette  affaire  et  luy 

faire  embrasser  ce  gentilhomme;  ce  qu’il  avoit  accepté  volontiers, 

croyant  néantmoins  que  depuis  le  temps  cela  fust  oublié  de  part  et 

d’autre;  que  le  frère  de  ce  gentilhomme,  page  de  Monsieur,  avoit 

voulu  se  venger,  et  de  fait  en  le  quittant  luy  avoit  dit  : < Soyez  une 

autre  fois  plus  sage;  ■ que  M1"  de  Lansac  et  M.  de  Mesmes  en  fai- 

soient  leur  affaire,  estant  en  effet  une  insolence  dont  personne  ne 

Sa 
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Asgi  • 6*7.  se  peut  garantir,  ayant  esté  attaqué  clans  une  chaire,  ayant  sa  sou- 
tane et  son  manteau. 

Celte  apresdisnée.  Messieurs  du  parlement  doivent  se  trouver  au 
conseil  devant  la  reyne.  Le  petit  Monsieur'  est  malade  depuis  cinq 
ou  six  jours  d'une  grosse  fièvre. 

J'ai  oublié  à escrire  en  son  lieu  que  le  fils  du  procureur  général 
de  la  chambre  des  comptes  ayant  obtenu  des  lettres  de  provision  de 
cette  charge,  quoyqu’il  n’cusl  que  dix-sept  ans,  et  M.  Girard,  gendre 
de  M.  de  Bailleul,  ayant  obtenu  la  commission  pour  exercer  cette 
charge  en  attendant  que  le  titulaire  eust  lige  de  vingt-cinq  ans, 
Messieurs  de  la  chambre  refusèrent  de  recevoir  le  fils  du  procureur 
général  titulaire  jusques  à ce  qu’il  eust  l’âge  requis  par  l’ordonnance, 
et  sur  les  lettres  de  commission,  parce  qu’il  estoit  dit,  pour  estre  dé- 
libérées après  la  réception  du  titulaire,  ils  remirent  à y délibérer 
lorsque  le  titulaire  seroit  reçu  ; et  en  cela  ils  ont  esté  loués  et  estimés 
de  tout  le  monde. 

Le  39  aoust,  on  parloit  fort  d’un  arrest  du  parlement  de  Rouen 
sur  le  sujet  des  possédées  de  Louviers",  par  lequel  le  défunt  curé. 
Picard,  et  Boulé,  son  vicaire,  sont  déclarés  convaincus  du  crime  de 
magie  et  sortilège,  Boulé  condamné  à estré  bruslé  vif  avec  les  os  de 
Picard;  que  la  petite  mère  des  hospitaliers  de  Paris  seroit  prise  au 
corps,  et  qu'il  seroit  sursis  au  jugement  du  procès  de  Madelaine  Ba- 
vant, prisonnière,  enjoint  aux  communautés  de  religieuses  de  changer 
souvent  de  chapelains  et  confesseurs , et  les  evesques  exhortés  d’y 
tenir  la  main;  lequel  arrest  avoit  esté  exécuté  en  la  personne  de  Boulé 
et  des  os  de  Picard.  Cette  alTairc  estonnoit  tout  le  monde,  mais  prin- 
cipalement d’y  voir  la  petite  mère1 * * * 5  comprise,  qui  avoit  vécu  et  estoit 
encore  en  réputation  de  sainteté,  ayant  fait  des  cstablisscmcns  de 


1 Philippe  de  France,  second  fils  de 

Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche. 

* Voy.  tous  loir  détail»  de  celte  affaire 

dans  ['Histoire  du  parlement  de  Normandie, 

par  M.  Floquet,  t.  V,  p.  63o  el  suiv. 


1 Simon  ne  Gauguin , dite  la  petite  mens 
François*,  autrefois  supérieure  du  couvent 
de  Louvicrs , était  supérieure  des  hospi- 
talière* de  la  Charité  de  Notre-Dame  n 
Pari».  [Ibid. . p.  680  el  suiv.} 
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couvons  fort  beaux  et  pleins  de  vertu.  Chacun  disoit  qu'elle  estoit  Août 
obligée  d'aller  se  purger  et  justifier  son  innocence. 

Le  vendredy  3o  aoust,  j’appris  que  Messieurs  du  parlement  s’es- 
loient  assemblés,  avoient  résolu  d'envoyer  (les  députés  pour  écouter 
les  propositions  de  conférences;  que  M.  Le  Coigueux  avoit  esté  d’avis 
d’envoyer  à la  reyne  le  procureur  général  luy  dire  que  la  cour  ne 
pouvoil  et  ne  dovoit  députer  une  troisième  fois;  et  quelque  response 
qu’apportast  le  procureur  général  de  la  part  de  la  reyne,  passer  outre 
à la  délibération;  que  ses  deux  fds  ayant  pris  son  avis  et  y ayant  per- 
sisté, nonobstant  qu'il  fust  revenu  à l'avis  de  députer,  il  les  avoit 
l’apresdisnéc  chassés  do  cher  luy;  que  M.  de  Mesmes  avoit  esté  d’a- 
vis de  députer,  s'estant  servi  de  l’exemple  de  Moyse,  qui  avoit  esté 
trouver  Pharaon  toutes  les  fois  qu’il  l’avoit  mandé 


1 Jacques  Dupuy  donne  ici  quelque^ 
détails  sur  ces  délibérations  du  parlement 
dans  une  lettre  du  20  août  1647  •dressée 
à Nicolas  Bretel  de  GrémonviUe.  toujours 
ambassadeur  à Venise  ; « M.  le  rapporteur 
Rruasel  (Brousse!)  a commencé  son  ad  vis. 
qu’il  a repris  d'assez  haut  et  n’a  pa*  encore 
achevé,  de  sorte  que  la  délibération  est 
remise  à demain.  L’on  voit  bien  par  ce 
qu'il  a dit  qu'il  ne  faut  rien  espérer  de  fa- 
vorable de  son  costé.  • Dupuy  parle,  dan» 
la  même  lettre,  des  excès  commis  par 
quelques  jeunes  gens  à la  suite  de  dé- 
bauches (voy.  p.  3g  1)  : t Vous  avez  sceu 
comme  Fonlrailles,  qui  est  tant  cogncu  à 
la  cour,  a esté  depuis  deux  jours  mû  à la 
Bastille.  Un  peu  devant  que  la  cour  arri- 
vas! ici , il  s'estoit  trouvé  en  une  desbauchc 
en  cette  ville,  comme  cela  luy  arrive  sou- 
vent, où  M.  de  Candaie  et  autres  écer- 
velés estoienl.  Après  avoir  bien  bu , il  prit 
fantaisie  à ces  messieurs  de  faire  des  extra- 
vagances et  courre  les  rues  de  Paris  vers 
te  Marais.  Mille  insolences  furent  faites  à 


hommes  et  femmes.  Ensuite  il  fut  proposé 
de  brusler  l’escbellc  du  Temple,  et  ainsi 
il  fut  exécuté.  Quelques  bourgeois  du  voi- 
sinage voulurent  les  empeseber,  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  n*y  eus!  brouillerie.  La 
reyne,  à son  retour,  en  a lesmoigné  son 
mescon lentement,  et  M.  le  cardinal  en- 
suite, en  un  disner  chez  M.  le  surinten- 
dant. où  Monsieur  assista  et  Fonlrailles 
avec  luy,  luy  en  fil  quelques  réprimandes . 
et  partie  en  riant,  partie  sérieusement,  le 
menaça  de  la  Bastille.  Fontrailles  respon- 
dit  assez  aigrement  que,  pour  ce  qui  est 
du  respect  dû  à la  reyne,  il  se  gouvernoit 
de  telle  sorte  qu'il  napprébendoit  point 
ce  lieu,  et  que,  pour  le  reste,  il  ne  reco- 
gnoissoit  d'autres  juges  que  le  parlement. 
11  y eut  plusieurs  picotcrics  qui  «croient 
longues  à vous  dire,  dont  l'issue  fut  que» 
la  reyne  et  M.  le  cardinal  ayant  parlé  à 
Monsieur,  Fontrailles  fut  enlevé  le  lende- 
main par  cinquante  archers  et  conduit  dan* 
la  Bastille,  d'où  je  ne  crois  pa»  qu’il  sorte 
de  ailost,  et  vous  açavcz  les  vieux  péchez.  * 


5o. 


Sfpti  mil-  i h ^ , 
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I,o  dimanche  i"  septembre,  M.  du  Til  me  dit  que  le  samedy, 
apresdisnéc,  il  y avoit  eu  conférence  au  Palais-Cardinal,  où  s’estoient 
trouvés  MM.  le  cardinal,  le  chancelier  et  le  surintendant;  qu’ils  avoient 
proposé,  au  lieu  du  tarif,  de  faire  une  chambre  de  police,  de  conti- 
nuer la  taxe  des  aisés  jusques  à cent  mille  escus  et  de  faire  une  taxe 
sur  les  marchands. 

Le  jeudy  5 septembre,  j’appris  que  l’on  avoit  envoyé  au  parlement 
cinq  esdils  : l’un  pour  faire  le  Chastelet  semestre,  deux  lieulenans 
civils,  deux  lieutenans  criminels,  et  leur  attribuer  la  police  de  l’Mostel- 
de-Vilie,  un  autre  pour  faire  des  prévosts  des  mareschaux,  un  autre 
lever  un  droit  annuel  sur  les  marchands,  un  autre  une  taxe  sur  les 
aisés;  que  le  roy  continuoit  le  parlement  pour  huit  jours;  que  les 
lettres  en  estoient  scellées 

J’oubliois  que  Messieurs  du  parlement  de  Rouen  avoient  député 
le  président  d’Amfrcvillc  à la  reync  ^>our  pouvoir  juger  le  procès  de 
la  petite  mère,  parce  que  la  connoissance  leur  en  avoit  esté  ostée  par 
un  arrest  du  conseil;  qu’il  avoit  dit  des  choses  si  horribles,  que  la 
reyne  avoit  déclaré  quelle  vouloit  que  la  petite  mère  y fust  jugée.  Il 
avoit  dit,  entre  autres  choses,  que  Boulé  avoit  le  caractère’;  que  là 
il  estoit  insensible;  que  Madeleine  Bavant  avouoit  le  sortilège,  accu- 
soit  la  petite  mère,  disoit  qu’elle  avoit  le  caractère,  et  quelle  avoit 
demandé  au  diable  de  passer  pour  sainte;  que  ç’avoit  esté  la  mort  de 
Boulé;  aussy  qu'il  avoit  eu  une  mort  fort  généreuse;  qu’à  la  torture 
il  estoit  demeuré  ferme  et  l’avoit  soufferte  sans  avoir  le  pouls  esmu 
ni  avoir  fait  aucun  cri. 

1 Jacques  Dupuy  écrivait  à M.  de  Gré- 
monvüie,  le  îo  septembre  : • L'affaire  du 
tarif,  après  bien  des  assemblées  de*  cham- 
bres, deux  conférences  tenues  au  Palais- 
«Roya]  et  plusieurs  sollicitations  très  pres- 
sées, fut  terminée  sainedy  dernier  y du 
courant,  et  ladite  imposition  vérifiée  pou r 
deux  ans  seulement  et  avec  beaucoup  de 
restrictions;  mais  on  en  est  content  à la 
cour.  Pour  ce  qui  est  des  esdils  que  le  roy 


leur  a envoyés,  qui  sont  au  nombre  de 
quatre  {mais  l'on  en  a retiré  ttn  qui  estoit 
celuy  d’un  Chastelet  semestre) , comme  le 
temps  estoit  trop  court , on  a prolongé  le 
parlement  pour  buictaine  pour  travailler 
seulement  aux  affaires  du  roy  ; et  je  pense 
que  dans  cette  semaine  ils  s'en  expédie- 
ront  (débarrasseront)  • 

' C’est-à-dire  l’empreinte  qui  marquait 
qu’il  était  possédé  du  démon. 
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J'ai  appris  (pie  les  commissaires  avoicnt  esté  en  corps  par  les  rues 
faire  leurs  sollicitations  et  avoicnt  fait  esmeutc. 

‘ J’ai  discontinué  à escrire  journellement  jusques  au  i"  janvier  i <>48, 
ayant  esté  presque  tousjours  aux  champs,  quoyqu’il  se  soit  passé  des 
choses  notables  : la  blessure  et  la  mort  cinq  jours  après  du  maréchal 
de  Gassion,  arrivée  au  siège  de  Lens  le  a octobre,  dont  a la  cour  on 
n’a  pas  tesmoignc  grande  douleur;  au  contraire,  on  l’accusoil  de  vou- 
loir s’establir  en  souverain  à Court  ray.  Le  sujet  du  mcsconlenlemeul 
estoit  qu’il  avoil  reçu  mal  une  lettre  de  M.  le  cardinal  et  en  avoit  fait 
raillerie.  La  maladie  du  roy  de  la  petite  vérole 1 l’avoit  mis  en  très 
grand  péril,  dont  Monsieur  avoit  tesmoigné  allégresse,  le  petit  Mon- 
sieur estant  chez  M.  de  Mauroy  tout  languissant,  jusque  là  que, 
Monsieur  soupant  cher  Fromont  avec  M.  de  la  Rivière,  on  avoit  bu 
à la  santé  de  Gaston  I".  L’on  avoit  dcsjà  partagé  les  charges;  mesme 
la  reyne  fut  avertie  que  l’on  faisoit  dessein  d’enlever  le  petit  Monsieur 
chez  M.  de  Mauroy,  la  nuit  d’un  sauicdy  au  dimanche  que  le  roy 
estoit  très  mal,  et,  pour  l’empcscher,  le  maréchal  de  Schomberg  fut 
toute  la  nuit  à cheval  avec  la  compagnie  de  gens  d’armes  ; et  de  tout 
ce  Monsieur  fit  des  excuses  et  M.  d’Émery  fit  l’accommodement  de 
la  Rivière. 

On  racontoit  l’histoire  du  père  de  la  Mouche,  jésuite  de  la  maison 
d’Orléans,  lequel,  à Linas,  le  coche  s’y  estant  arresté,  tandis  que  toute 
la  compagnie  estoit  allée  à la  messe  de  minuit  la  nuit  de  Noël,  de- 
meura dans  sa  chambre,  où  il  se  tua  avec  un  petit  couteau  et  le  poin- 
son  de  son  étui,  dont  les  juges  dressèrent  procès-verbal  : et  il  fut 
trouvé  dans  sa  poche,  au  commencement  de  son  bréviaire,  quelques 
manuscrits  où  estoit  escrite  la  question  de  Mariana  : ulrum  liceat  occi- 


1 La  petite  vérole  se  déclara  le  1 1 no- 
vembre iG4“,  et  Tut  dangereuse.  Le  roi 
entra  en  convalescence  à U fin  de  no- 
vembre; mais  il  portait  encore  de»  trace» 
de  cette  maladie  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  i648,  comme  le  prouve  le  pas- 
sage suivant  du  Journal  inédit  de  üubuitton- 


AabenuY  (Bibl.  Mai. , ms.  în-P-.  n*  i -GV 
■ I.e  premier  jour  de  l'an  1 648 . le  roy  se 
laisse  vooir  avec  son  visage  bouffi  et  encor 
rouge  de  la  petite  vairote , et  sa  perruque.  • 
J’aurai  souvent  occasion  de  citer  ce  jour- 
nal autographe,  dont  j'ai  parlé  dans  l'In- 
troduction. 
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>.tnhr*i647.  dere  tyrannum,  et  il  avoit  escrit  : respondctur  quod  sic ; et  il  mettoit 
ensuite  toutes  les  raisons  pour  l'affirmative.  Outre  ce,  on  luy  trouva 
une  lettre  de  change  de  quatre  mille  livres  payable  à Paris.  Les  prtf- 
cès-verbaux  furent  apportés  à M.  le  premier  président,  qui  les  envoya 
au  procureur  général;  celuy-cy  les  porta  à Ni.  le  chancelier,  qui  a 
estouffé  cette  aifaire1. 


‘ André  d’Ormesson  « retracé , dans  scs 
Mémoires  autographe»  {P*  aG5  s*  et  a GG  r* 
el  v*),  le  tableau  suivant  de  la  France  et 
de  la  cour  ver*  la  fin  de  l'année  16Û7  : 

ESTAT  UK  Î-A  TUANTE  E*  OCTOBRE  16A7. 

• Je  veux  en  cette  page  descri re  quel 
esloil  l'estât  de  U France  en  ce  moi»  d’oc- 
tobre 1647,  et  mooitrer  comme  le»  pru- 
dêns  du  monde  se  trompent  dans  leur» 
jugement,  et  que  l'expérience  et  les  suc- 
CCS  sont  tout  au] très  qu'ila  n’ont  craint  ou 
espéré.  Après  la  mort  du  roy  Henri  IV, 
ceux  qui  estoient  au  gouvernement  sous 
la  régence  de  la  rcyne  mère  Marie  de  Mé- 
dicis,  .sçavoir  : MM.  de  Sillcry.  chancelier 
de  France  -,  Neuville  de  Villeroy,  secrétaire 
d’Estal  ;M.  le  président  Jeannin,  surinten- 
dant des  finances,  tenoient  la  puissance  du 
roy  d’Kspagne  si  redoutable  à ce  royanlme » 
qu’ils  jugèrent  que  le  mieux  qui  se  pouvoit 
faire  estoit  d’allier  les  deux  couronnes  en- 
semble, afin  d’éviter  la  guerre  contre  l’Es- 
pagne-, et  de  faicl  firent  la  double  alliance 
de  nostre  Louis  XlIIavec  Anne  d’Autriche, 
et  de  Philippe  III  avec  Elisabeth  de  F rance. 
Le»  huguenots  furent  nussy  trompés  dans 
leur  crainte,  croyant  que  cette  alliance 
estoit  leur  ruine  entière  et  assurée,  leurs 
forces  n’estant  pas  butantes  (suffisantes) 
pour  résister  à ces  deux  couronnes  catho- 
liques conjurées  contre  leurs  personnes  et 
leur  religion.  Mais  l’expérience  tant  des 


choses  passée»  que  des  présentés  a faict 
voir  que  les  roys  et  grands  prince»  pré- 
fèrent leur  ambition  et  leur»  intéresl»  à 
toutes  les  alliances  el  parente* , cl  que  le» 
François  cl  les  Espagnols  se  sont  plus  hais 
et  fait  la  guerre  après  rette  alliance  qu’au- 
paravant. 

• Tous  les  prudena  ont  blasmé  celle 
déclaration  de  guerre  faite  de  nostre  part 
aux  Espagnols  en  l’année  «635,  croyant 
que  les  Espagnols,  plus  forts,  nous  1er- 
rasseroienl  incontinent , et  que  c’esloit  fo- 
lie de  provoquer  leur  courroux  qu’il  fal- 
loil  éviter  par  tous  moyens , et  que  tosl  ou 
lard  l’Espagnol,  environnant  la  France, 
s'en  rendrait  le  montre,  ayant  en  toutes 
les  guerres  [tassées  eu  l'odvanlage  sur  le» 
François,  comme  il  paroisl  par  les  traiclex 
de  paix  faits  avec  eux,  et  jugeant  de  l’ad- 
venir parle  passé,  jugeoient  que  la  France 
s'aiioit  perdre  de  gaieté  de  cceur  el  sans 
aucune  nécessité.  Néanlmoins,  tout  le  con- 
traire est  arrivé,  et  Dieu,  qui  dispose  des 
Estais  et  des  événemens,  a humilié  de  nox 
jours  l’orgueil  e*[tagiiol  el  a permis  que 
les  François,  ayant  gagné  trois  ou  quatre 
grandes  batailles  et  pris  sur  eux  et  sur  leurs 
allies  quantité  de  grandes  villes  et  de  places 
fortes , et  que  les  Espagnols  ayent  esté  ré- 
duits à désirer  la  paix  el  offert  pour  l'avoir 
que  les  François  retinssent  tout  ce  qu’il* 
avoient  pris  en  ces  dernières  guerres.  Ve- 
nons à la  déduction  du  particulier  : 
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Le  mercredy  premier  joui*  de  Tannée,  je  fus  le  matin  aux  Mi-  Janvier  1648. 
nimes;  de  là,  aux  JésuiLes1,  où  estaient  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le 
Prince.  La  rcync  y fut  Tapresdisnée'L 


« M.  te  duc  de  Lorraine,  qui  visait  à 
semer  la  discorde  cl  la  guerre  civile  dan* 
le  royaulmc.  ayant  donne  retraite  à M.  le 
duc  d'Orléans  mal  content,  et  luy  ayant 
fait  espouser  la  pnncesac  Marguerite,  sa 
soeur,  contre  la  volonté  du  roy,  a perdu 
In  ville  de  Nancy  avec  toute  b Lorraine 
et  l'Alsace,  cl  tous  se»  pays,  qui  sont  main- 
tenant en  la  puissance  du  roy,  le  duché 
de  Bar  et  tout  le  Baroi*. 

• Le  duc  de  Savoye,  qui  vuuloit  ruiner 
le  duc  de  Manloue  (duc  de  Ne  ver») , pa- 
rent et  allié  du  roy,  a perdu  Pignerol  et 
a esté  cause  que  les  gai  n isons  framboises 
sont  dans  Casai,  la  plus  forte  et  la  plu» 
considérable  place  de  l'Italie.  Le  duc  de 
Savoye  a esté  contraint , pour  son  prolit , 
'de  quitter  l'alliance  d'Esjiagne  et  prendre 
la  noslre  ; ainsy  le  roy  est  comme  le  maistre 
du  Piémont  et  de  la  Savoye. 

- Le  prince  de  Monaco  s’est  délivré  de 
la  garnison  et  puissance  espagnoles,  a pris 
l'alliance  de  France  moyennant  le  duché 
de  Valcntinois  que  le  roy  luy  a donné,  a 
une  garnison  de  François  dans  son  chas- 
leau  imprenable  de  Monaco,  sur  la  ri- 
vière de  Gènes. 

• L'empereur  ayant  attaqué  la  ville  de 


Mantouc  et  s'estant  rendu  maistre  de  In 
ville  de  Mantouc,  provoqua  l'indignation 
de  noslre  feu  roy,  lequel  ayant  fait  entrer 
le  roy  de  Suède  Gustave  dans  l' Allemagne  . 
l'a  réduit  on  de  très  grandes  extrémité*  et 
à se  défendre  luy-mcsmc,  au  lieu  d'atta- 
quer scs  voisins. 

■ Le  duc  Bernard  de  Saxe-Wcinoar,  en- 
nemi juré  de  la  muison  d'Autriche  pour 
avoir  [esté]  luy  et  ses  pères  dopouilié*  du 
duché  et  électorat  rie  Saxe,  a pris  le  parti 
du  roy,  et  ayant  esté  secouru  de»  François 
sous  la  conduite  de  M.  le  duc  de  Longue- 
ville,  du  maréchal  de  Guébriant  et  de 
M.  de  Feuquières,  prit  la  ville  de  Brisât 
sur  le  Rhin,  estimée  imprenable,  après 
un  siège  de  huict  mois,  ayant  dcsfnit  plus 
de  cinquante  mille  impériaux  venant  au 
secours  de  celte  ville,  en  diverses  ren- 
contres où  les  François  ont  fait  des  ex- 
ploits qui  surpassent  en  valeur  et  géné- 
rosité tous  ceux  de  leurs  ancestres.  quoyquc 
fort  va  il  Inns  et  hardi* , mesme  des  anciens 
Grecs  cl  Romains. 

■ Les  Suédois,  nos  allies,  ont,  de  leur 
costé,  faict  de  grandes  conqucstcs  et  assu- 
jetti beaucoup  de  provinces  d'Allemagne  « 
eux  et  à leur  couronne. 


1 11  s'agit  de  la  maison  professe  de»  jé- 
suites, aujourd’hui  lycée  Charlemagne. 
L'église  des  jésuites  est  devenue  lu  paroisse 
Saint-Louis  et  Saint-Paul. 

* « Le  corps  de  la  Maison-de-Ville,  dont 
le  prévost  des  marchands  est  chef,  va  vi- 
siter le  roy , conduit  par  le  sieur  Du  Plessis , 


secrétaire  d'Estat,  et  porte  à Sa  Majesté 
des  bourses  de  jetons,  qui  pourtant  ne 
luy  furent  pour  lors  présentées,  mois  se 
réservent  pour  les  mains  du  trésorier  des 
menus  plaisirs.  • (Journal  de  Dubuiswn- 
Aulouiy , P i.) 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 


400 

Janvier  ,646.  Le  jeudy  a janvier,  je  fus  au  Palais,  et  de  là  sur  le  pont1  voir  les 
figures  et  inscriptions  qui  estoient  descouvertes  du  jour  précédent: 


• M.  le  prince  de  Tlondé  a gagné  sur 
les  Espagnols  et  impériaux  trois  grandes 
bataille*  : celle  de  Rocroy  en  iG43,  et 
ensuite  pris  Thion ville;  celle  de  Norlin- 
guen  en  Allemagne,  et  ensuite  pris  Phi- 
lipshourg;  celle  de  Fribourg,  encore  en 
Allemagne*,  n'ayanl  pas  encore  vingt- 
quatre  ans. 

• Dam  la  Flandre,  les  François  ont  pris 
en  diverses  années  quantité  de  pinces  : la 
ville  de  Hcsdin,  Gravelines,  estimée  im- 
prenable. Mardick.  Bourbourg  et  la  ville 
de  Dunkerque  en  l'année  iG45  (lisez 
i646),  qui  estoit  U plus  importante  à 
cause  de  son  port , où  se  retiraient  tous  les 
vaisseaux  espagnols  qui  couraient  et  ra- 
vageoient  la  nier  et  troubloicnt  le  com- 
merce de  France;  la  ville  de  Courlray.  sur 
la  rivière  de  Lys , ou  les  François  ont  basti 
une  citadelle  imprenable  que  tenoit  le 
niarcscbal  de  Gassion  avant  sa  mort;  la 
ville  de  Lena  en  cette  année  présente 
(1647);  la  ville  de  Dixmude,  qui  voisine 
INicuport;  la  ville  de  la  Basséc,  au  milieu 
de  leurs  ontraillcs;  la  ville  d’Arras;  celle 
de  Bapaulrae  et  tout  le  comté  d'Artois  ; U 
ville  de  Damvilliors.  pris  de  Verdun. 

■ La  Catalogne  s'est  donnée  volontaire- 
ment au  roy  et  s'est  soustraite  de  la  do- 
mination espagnole.  M.  le  Prince  y com- 


mande en  qualité  de  vice-roy,  et  le  roy  sc 
dit  maintenant  comte  de  Barcelonnc- 

« Le  comté  de  Roussillon  est  maintenant 
en  la  puissance  du  roy,  ayant  pris  de  force 
la  ville  de  Salces  et  celle,  de  Perpignan, 
estimée  imprenable  et  le  rempart  et  le 
bouclier  du  royaulme  d'Espagne,  en  l'an 
née  i64a. 

■ Le  roy  est  mnistre  et  seigneur  de  la 
ville  de  Sedan.  M.  le  duc  de  Bouillon 
l’ayant  donnée  et  transportée  au  roy  en 
l’an  i64a  pour  sauver  sa  vie,  ayant  esté 
pris  prisonnier  dans  Casai  lorsqu'il  com- 
mandait l'armée  du  roy  en  Italie;'  et  de- 
puis peu  le  roy,  pour  en  avoir  tout  le  do- 
maine et  le  revenu,  luy  a transporté  et 
donné  en  cschange  le  duché  de  Chasteau- 
Tbicrry  et  autres  pièces. 

■ Le  roy  tient,  en  Italie,  la  ville  de  Piom- 
bino,  qu’il  prit  l’année  1G46.  et  celle  de 
Porto-Longone.  dan*  l'ilc  d'Elbe;  ce  qui 
tient  tous  les  Italiens  et  pays  en  cervelle 
et  en  crainte  cl  donne  de  la  frayeur  au 
duché  de  Milan  et  royauline  de  Naples  et 
de  Sicile,  par  le  moyen  des  galères  fran- 
çoiscs. 

» Dans  la  France , tout  est  paisible , tous 
les  François  estant  occupez  et  employez  à 
combattre  noz  ennemis  eslrangers;  mais 
les  peuples  sont  fort  pauvres  et  atténue? 


1 11  s'agit  du  Pont-au-Change,  dont  1a 
reconstruction  venait  d’ètre  achevée.  A 
l'extrémité  septentrionale  était  le  monu- 
ment composé  des  trois  statues  auxquelles 
Olivier  d’Ormcsson  lait  allusion.  Elles 


représenloient  Louis  XIV  à l’âge  de  dix 
ans,  Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche.  Une 
inscription , gravée  sur  un  piédestal  orné 
de  bas-reliefs,  indiquait  l’époque  de  In 
reconstruction  du  pont. 


André  <l'()rm«*MXi  * interverti  l'ordre  det  bataille*  : Rocrvv,  Fribourg.  Nordlingcn ■ 
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elles  estoient  approuvées  «le  lo«t  le  monde,  qui  s’y  arresloil  en  grande  j«uV*. . 6is 
foule.  De  là,  chex  M.  le  cliancelier,  que  je  trouvai  avec  M.  de  Cor- 


par  le*  tailles,  subsistance»  et  autres  im- 
positions. 

« Mat»  le  roy  d'Espagne  est  maintenant 
fort  esloigné  de  sa  monarchie  universelle , 
a laquelle  il  espéroit  et  aspirait;  tou»  ses 
royaulmes  sont  esbraulc/.  ; tous  ses  peuple* 
sc  révoltent,  comme  c'est  la  coustume  de 
sc  soulever  contre  les  prince»  malheureux 
qui  n'ont  plus  l'auclorité  ni  le  pouvoir  de 
chasser  les  peuple*  révolte» , leurs  affaire» 
estant  en  mauvais  estai  et  ayant  esté  battu» 
par  les  prince»  voisin»  et  leurs  ennemi*. 
El.  de  faict,  tout  le  royaulme  de  Portugal 
s'eat  soulevé  tout  en  un  jour  cl  s'est  faict 
un  roy  nouveau,  le  duc  de  Brngance,  qui 
règne  il  y a desjà  plus  de  six  ans  sous  le 
nom  de  Jean  IV.  Le  royaulme  de  Sicile 
*’e»t  révolté;  le  royaulme  de  Naples  de 
inesme,  et  la  division  est  entre  les  noble» 
et  le»  peuple»,  et  le  roy  d'Espagne  traite 
nvec  eux  et  ne  leur  commande  plus. 

■ Le  royaulme  d'Angleterre  est  tout  en 
combustion.  Le  roy  n'est  pas  encore  rc- 
cogneu  des  parlementaires,  ne  peut  entrer 
dans  Londres;  ses  subjects  luy  donnent  1a 
loy  et  donnent  leur»  propositions  selon 
lesquelles  il»  veulent  eslrc  gouvernez. 

Mate  icapcrutar  cuin  rcgit  vuLgos  «tuer*. 

• La  reyne  d'Angleterre  et  son  fils  le 
prince  de  Galles  sont  dans  Saint  Gcrmain- 
en-Laye,  attendant  quelle  sera  l'issue  de 
cette  guerre  civile  d’Angleterre. 

• Voilà  quel  est  maintenant  l’estai  de  la 
France,  lequel  est  florissant  au  prix  des 
roy»  ses  voisin»,  et  s’est  accru  de  toute» 
ces  provinces  et  de  ces  villes  et  places  de- 

MèiBoirv*  d'Audfé  d'ÜruMMoo,  ? jüft  v*. 


puis  l'année  »f>3 5 jusque»  à prisent.  L'ad- 
venir est  incertain  et  en  la  main  de  Dieu. 

« Faict  à Pari»,  ce  jour  de  Sainct  Dcnys, 
9 octobre  i64". 

« J’oubliois  que  le  roy  de  Pologne  Sta- 
nislas (VVladisla»}  a espousé  en  l'an  »6â5 
la  princesse  Marie  de  Mantouc,  ce  qui  va 
a la  gloire  et  honneur  de  nostre  royaulme. 
qu'il  a préféré  à la  maison  d’Autriche. 

■ LES  PERSONNAGE»  DU  GOUVERNEMENT 

EN  CK  lO  OCTOBRE  iG/i'j’. 

• Le  roy  Louis  XIV,  âgé  de  neuf  ans 
passez,  estoit  à Fontainebleau; 

«Anne  d’Autriche  sa  mère,  régente, 
estoit  aussy  à Fontainebleau; 

• Monsieur  le  duc  d’Anjou,  âgé  de  sept 
ans,  malade  à Paris; 

■ Monsieur  le  duc  d’Orlénns,  gouver- 
neur de  Languedoc,  à Fontainebleau; 

« Monsieur  le  prince  de  Condé,  gouver- 
neur de  Bourgogne,  en  Catalogne; 

« Monsieur  le  prince  de  Conty,  gouver- 
neur de  Champagne,  à Pari»; 

«Monsieur  le  duc  d'Anguien.  âgé  de 
quatre  ans,  à Paris; 

• Monsieur  le  duc  de  Longueville,  a 
Munster,  pour  la  paix  générale , avec 
M.  d'Avaux,  surintendant  des  finances,  et 
M.  Servien , ey  devant  secrétaire  d'EsUI; 

« M.  de  Guise  à Borné  pour  son  mariage 
avec  la  comtesse  de  Bossu; 

«M  de  Joyeuse,  grand  chambellan,  et 
son  frère,  chevalier  [de  Malte] , à la  cour; 

« M ie  duc  d'Elbœuf,  avec  ses  enfan*. 
à la  cour  ; 


Si 
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Janvirr  i£i>s.  mollin  Il  parloil  de  MM.  les  intendant , se  plaignoit  d'eux;  qu'il  leur 
avoit  donné  à la  plusparl  conseil  de  s'instruire  dans  leurs  provinces 


- M.  le  duc  do  Vendnsrae  k Florence; 
le  duc  de  Mcrccrur  à And  ; 

« M.  le  duc  de  Bcnufort . prisonnier  dans 
le  bois  de  Yincennes; 

- M.d'Angoulcsmc.àGrosbois;  le  comte 
d'AUit  [son  (ils) , gouverneur  de  Provence; 

- M.  le  duc  de  Nemours  et  M.  d’Au- 
male , son  frère , aux  eaux  de  Bourbon  ; 

■ M.  le  comte  d’Harcourt,  grand  escuyer, 
auprès  du  roy; 

a M.  Séguier,  chancelier  de  France,  k 
Fontainebleau; 

• M.  Particelle  d'Émcry,  surintendant 
de»  finances. 

• LES  CONSEILLERS  D’ESTAT  ORDINAIRES 

ET  EMPLOI  El  î 

• MM.  de  Léon,  Bellièvre,  Aubery, 
Courmoulin,  Favicr,  d’Ormesson,  Chau- 
mont, Amclol-Chaillou,  La  Poterie,  Laisne, 
Moriq.  Talon,  Haligre,  Le/eau,  d’Es- 
tampes,  d’irval,  Morangis,  Vertamont. 
Priessnc,  Bosquet  et  Lafossc. 

• LES  QUATRE  SECRÉTAIRES  D' ESTAT  : 

> MM.  de  Louténic,  comte  de  Bricnnc, 
PheJvpeaux  la- Vrillière,  Le  Tellier,  du 
Plessis-Guénégaud. 

« LU  TROIS  TRÉSORIERS  DK  L'ES  PARC  N P ï 

a De  Guénégaud , Castille-Jeannin,  Ber- 
trand-la*  Bannière. 

« LES  QUATRE  SECRÉTAIRES  DU  CONSEIL  : 

i Bord  ter  en  janvier,  Bordeaux  en  avril , 


des  Fontaines-Bouer  en  juillet,  Galland 
en  octobre. 

« LES  TROIS  TRÉSORIERS  DES  PARTIES 
CASUELLES  .* 

• Houssct,  Flandres  et  Simon. 

• LES  QUATRE  GREFFIERS  DD  CONSEIL  : 

a Du  Mont  en  janvier,  Potd  en  avril . 
Carro  en  juillet,  Forcoal  en  octobre. 

a Le  conseil  d'en  haull  es  toit  composé 
de  la  reyne,  de  M.  le  duc  d’Orléans,  de 
M.  le  Prince,  de  M.  le  cardinal  Maiarin, 
le  premier  ministre  et  le  confident  de  la 
reyne,  de  M.  le  chancelier,  de  M.  le  surin- 
tendant d'Émcry,  de  M.  Chavigny-Bou- 
thilier,  cy -devant  secrétaire  d' Estât; 

• Le  grand  prévost  de  l'hostcl  estoit 
M.  de  Sourclics; 

a Les  quatre  gentilshommes  de  la 
chambre  esloienl  MM.  de  Souvré,  de 
Liancour,  de  Mortemart  et  de  Croquy; 

a Les  marescliaut  de  France  estoienl  le 
mareschal  de  Chaulnes  (d'Albert),  le  ma- 
reschal  de  la  Force  (de  Caumont) , le  ma- 
reschal  d'Estrécs,  le  mareschal  de  Schom- 
berg,  le  mareschal  de  la  Meillcroye  (de  la 
Porte),  le  mareschal  de  G ranimant,  le 
mareschal  de  la  Molte-IIoudancourt,  pri- 
sonnier dans  Lyon , le  mareschal  de  l'IIos- 
pital  , le  mareschal  de  Bantzau , le  marcs- 
chai  du  Plessis-PrasUn  (de  Choiseui),  le 
mareschal  de  Vilieroy  (do  Neuville); 

a Les  présidons  de  la  cour  estoient 
MM.  Molé,  premier  président,  de  Mesroes, 


1 Le  nom  est  ainsi  écrit  dans  le  manuscrit.  Ce  maître  des  requête»  se  nommait  Lan- 
glois de  Courmoulius. 
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des* privilèges  des  villes,  des  officiers  establis,  de  ceux  qui  y ont  ju,,,, , r,ss. 
créance,  des  noblesses,  des  familles  puissantes,  affectionnées  au  ser- 
vice du  roy,  des  bénéfices,  de  leurs  titres,  et  enfin  prendre  telle  con- 
noissance  des  provinces  qu’ils  pussent  en  rendre  bon  compte  dans  les 
occasions.  L’on  parla  du  sacre  du  roy;  il  dit  n’en  rien  sçavoir.  Je 
disnai  avec  luy  et  M.  d'Estampes1.  M.  du  Gué1  n’y  voulut  pas  de- 
meurer. 

Je  dis  à M.  le  chancelier  que  messieurs  du  grand  conseil1  espé- 
raient avoir  l’honneur  de  le  recevoir  le  lendemain  des  Roys.  Il  me 
dit  qu’il  n'y  pouvoit  aller,  à cause  que  le  roy  alloit  au  parlement  dans 
la  huitaine  des  Roys;  qu’il  y avoit  cent  ans  qu’aucun  de  messieurs 
les  chanceliers  n’avoient  esté  au  grand  conseil.  11  paroissoit  fort  gai, 
parla  de  ses  revenus,  et  nous  dit  qu'il  s’estimoit  très  heureux  quand 
il  avoit  pu  passer  l’année  sans  manger  son  fonds;  que  la  reyne  et 
M.  In  cardinal  luy  avoient  demandé  combien  luy  valoit  son  sceau,  et 


Lo  Bailleul,  Le  Coigneux . Nesmond,  Bel- 
licvrc,  de  Longu cil  -Maisons,  Novion; 

• Les  gens  du  roy  en  parlement,  Mes- 
sieurs Omer-Tolon,  advoc.il  général  ; Me- 
liand,  procureur  général;  M.  du  Bignon, 
advocat  général. 

• Il  sc  fault  souvenir  de  ceux  qui  ont 
tenu  autrefois  les  premières  charges  . 
M.  de  Chasteauneuf,  cy-devant  garde  des 
sceaux,  faisoit  sa  demeure  à Montrouge; 
M.  de  la  Vieuville,  [ancien]  surintendant, 
sollicitait  ses  «flaires  et  procès  dans  Paris; 
M.  Bouthillicr.  [ancien]  surintendant,  de- 
meuroit  d ordinaire  à Pont  ; M.  le  président 
de  Bailleul  ne  l'estent  plus  [surintendant], 
exerçoii  sa  charge  de  président  de  la  cour 
et  estait  toujours  chancelier  de  1a  reyne. 

• J'oubliois  messieurs  les  surintendans 
et  intendans  des  finances  : M.  d' Avaux 
estant  présentement  à Munster  pour  la 
paix  générale;  M.  d’Émery  (ParticeUe), 
surintendant,  ayant  tout  pouvoir  dans  les 


finances;  M.  Tu  bœuf,  M.  de  Mauroy, 
M.  le  Charron,  M.  de  Marville-Mallier 
[de  Monhcrvillo-Mallier] , intendans. 

■ Voilà  tous  ceux  qui  csloient  sur  le 
théâtre  de  la  France  en  ce  mois  d’octobre 
1667- 

• Faict  et  escripl  cette  page  le  jeudy 
10  octobre  16^7.  * 

1 Jean  d'Estampès-Valençay,  reçu  mai- 
tre  des  requêtes  lo  37  janvier  1626;  H 
était  conseiller  d’État  en  1 648. 

* Il  y avait  deux  maîtres  des  requêtes 
de  ce  nom  : François  du  Gué  et  Guillaume 
du  Gué,  seigneur  de  Bagnols.  Le  second 
est  appelé  ordinairement  du  Gué-BagnoU. 

1 Ce  tribunal,  institué  par  Charles  VIII 
en  1497  et  présidé  primitivement  par  le 
chancelier,  avait  pour  mission  de  juger  les 
appels  de  la  prévôté  du  roi,  les  procès 
relatifs  aux  archevêchés,  évêchés,  ab- 
bayes , etc.  11  prononçait  aussi  sur  les  évo- 
cations. 
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jm.kr  que  l’on  leur  avoit  rlil  qu’il  en  tiroil  plus  de  cent  mille  livres  tous 
les  ans,  et  que  les  aumosnes  montaient  i deux  cent  mille  livres;  qu’il 
leur  avoit  fait  connoistre  le  contraire  et  qu’il  avoit  abandonné  le  revenu 
du  sceau  pour  estre  aliéné.  Après  le  disner,  je  fus  chez  M.  le  surin- 
tendant, que  je  saluai1. 

Le  vendredy  3 janvier,  nous  fusmes  avec  mon  frère  à Amboille  et 
revinsmes  le  samedy  au  soir.  Le  dimanche  et  le  lundy,  jour  des  Roys. 
nous  fusmes  totisjours  en  famille. 

Le  mardy  7 janvier,  allant  au  conseil  avec  M.  de  la  Ferté,  il  m’ap- 
prit que  l’on  créoit  un  quartier  entier  do  maistres  des  requestes  pour 
servir  en  juillet,  dont  l’on  rejetait  les  officiers  dans  les  trois  autres 
quartiers.  Cette  nouvelle  fut  publique  dans  le  conseil,  après  lequel 
' nous  allasmcs  au  Palais,  où  nous  résolusines  de  nous  assembler  de- 
main à huit  heures;  que  tous  Messieurs  seroient  mandés,  et  que  ce 
pendant,  pour  estre  plus  assurés,  les  députés  du  quartier  de  janvier, 
allant  saluer  M.  le  chancelier,  luy  en  demanderaient  la  vérité. 

Nous  y fusmes  huit  b l’heure  mesme.  M.  de  la  Ferté  porta  la  pa- 
role et  lit  bien.  M.  le  chancelier  nous  dit  qu’il  n’avoit  point  ouy  parler 
de  cette  création,  la  reyne  ne  luy  ayant  point  commandé,  comme 
c’esloit  l'ordre;  qu’il  est  vray  que  l’on  en  avoit  fait  quelques  proposi- 
tions, mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  résolu;  qu'il  nous  y servirait,  et, 
s’il  se  faisoit  quelque  chose  contre  nous,  qu’il  nous  avertirait.  Luy 
ayant  esté  respliqué  qu'avec  sa  protection  nous  estions  trop  forts,  il 
nous  dit  que,  si  la  reyne  luy  commandoit,  il  ne  pourroit  pas  déso- 
béir, et  que  nous  sçavions  bien  ce  qu’il  pouvoit  et  ce  qu'il  devoit. 

Cette  députation  m’cmpescha  de  me  trouver  au  disner  de  mon 
père*,  où  estaient  M"*  de  Fourcy  et  toute  la  famille,  et  ce  à cause 


' Le  Jourmt  l de  Dubuitson-A  ubeiuty  con- 
tient, à la  date  du  a janvier  i6/j8,  un  fait 
où  est  mentionné  Pierre  Corneille  : « L’af- 
faire de  la  comédie  Françoise  d’Andro- 
mède, pour  rndvnnccmcnl  de  ln<|iieIlo 
le  sieur  Corneille  avoit  receu  î£oo  livres, 
et  le  sieur  Torrelli , gouverneur  de»  ma- 


chines de  la  pière  d’Orphée  ajustandes  à 
celle-cy,  plus  de  la  mille  livres,  a esté  de 
rechef  rompue  ou  intermise,  après  avoir 
naguère*  esté  remise  sus.  • 

* On  verra , dans  1a  suite  de  ce  journal . 
qu* André  d'Ormcsson  réunissait  toute  sa 
famille  cl  ses  alliés  le  jour  des  Roi». 
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des  voleurs  qui  volent  les  carrosses  le  soir  impunément;  et  de  faict  Jsmicr  iOvs. 
j’appris  que  le  gendre  de  M.  Marin,  Bonneau1,  nouveau  procureur 
du  roy  au  lieu  de  son  père,  avait  esté  attaqué  dans  la  rue  du  Pttya  et 
cpic  son  valet  de  chambre  avoit  tué  un  voleur,  ce  qui  luy  avoit  donné 
le  temps  de  se  sauver. 

Le  mercredy  8 janvier,  je  fus  à huit  heures  au  Palais,  où  il  se  trouva 
cinquante-huit  maislres  des  requestes.  D’abord  nous  jurasmes  tous 
d’observer  les  résolutions  que  nous  prendrions  et  de  les  tenir  secrètes. 
Quelques-uns  avoient  envie  (l’éluder  la  délibération;  néantmoins, 
voyant  un  consentement  si  universel,  ils  furent  obligés  de  suivre  les 
autres.  La  première  proposition  fut  d’assurer  nos  charges  jusques  à 
l’establisscmcnt  du  droit  annuel5  sur  le  pied  de  soixante-douze  mille 
escus;  la  seconde  fut  que  nous  n’agirions  pas  par  députés,  ayant  esté 
trahis  par  eux  la  dernière  fois,  et  que  nous  n’escouterions  jamais  au- 
cune parole  d’accommodement;  qu’il  falloit  aller  au  conseil  faire  nos 
plaintes  tous  en  corps;  que  personne  ne  pourrait  s’absenter  des  as- 
semblées sans  excuse  légitime,  à peine  d’interdiction;  que  l’on  per- 
sécuterait par  tous  moyens  ceux  qui  traiteraient  des  charges  nouvelles; 
que  si  aucun  de  la  compagnie  en  traitoit  pour  son  fils,  son  gendre  ou 
son  frère,  il  serait  interdit;  qu’il  falloit  députer  à M.  le  chancelier  et 
à M.  le  surintendant  pour  leur  faire  entendre  nostre  résolution  de 
périr  tous  plustost  que  souffrir  une  telle  injure. 

Jamais  l’on  ne  vit  une  union  plus  entière.  Aussy  ce  serait  la  plus 
rude  atteinte  que  nostre  corps  pourrait  recevoir,  et  la  raison  de  ceux 
qui  le  faisoient  estant  de  nous  anéantir  par  le  grand  nombre  et  s’ou-  , 

(Tir  la  facilite  d’y  ajouter  des  officiers  tous  les  ans,  de  nous  désunir 

1 Charles  Bonneau  du  Plexus , procu- 
reur du  roi  au  Châtelet. 

* H existe  à Paria  plusieurs  rues  de  ce 
nom . niais  il  s’agit  probablement  ici  de  la 
rue  du  Puitx-au-Marais,  nui  aboutit  d’un 
côte  à la  rue  des  Blancs-Manteaux , et  de 
l’autre  à la  rue  Sainte-Croix-de-la-Breton- 
twrie. 


1 Le  droit  annuel  était  un  impôt  du 
soixantième  du  prit  des  charges  levé 
sur  tous  les  oillces  de  magistrature,  et 
moyennant  lequel  les  magistrats  deve- 
naient propriétaires  de  leurs  charges.  On 
l'tippelait  aussi  partielle,  du  nom  du  linan- 
cior  qui  Tarait  établi  sous  Henri  IV. 
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).m»ier  >618.  du  parlement1,  afin  de  se  servir  après  de  nous  pour  destruire  le  par- 
lement, et,  pour  le  faire  passer  facilement,  l'on  donne  la  paidctte  au 
parlement  gratuitement  et  l'on  crée  des  maistres  des  requestes  pour 
satisfaire  à leur  haine  et  à leur  jalousie,  et  dans  l'espérance  qu’ils 
nous  abandonneront.  Pour  la  facilité  dans  le  conseil,  l'on  crée  un 
quartier  tout  entier  qui  n'aura  aucun  commerce  avec  les  autres,  et 
ainsy  s'establira  aisément;  outre  tout  cela,  un  grand  argent  en  revien- 
drait. Nous  qui  connoissons  bien  toutes  ces  conséquences,  voyons  qu’il 
vaut  autant  périr  maintenant  avec  honneur  que  dans  cinq  ou  six  ans 
avec  laschclé  et  tomber  dans  le  mespris  comme  des  avocats  du  con- 
seil ou  des  eslus’.  L’on  ajoustoit  que  ce  n’estoit  pas  prudence  de  nous 
attaquer  et  nous  obliger  de  monstrer  la  désobéissance  aux  autres 
compagnies  dans  le  temps  présent,  nous  qui  servions  à faire  obéir  les 
autres,  et  que  nous  connoissions  trop  le  lin  des  affaires  et  des  mi- 
nistres des  finances  pour  nous  obliger  à les  révéler,  comme  nous 
ferions  assurément.  Nostre  délibération  dura  jusques  à trois  heures. 

Au  retour,  j’appris  de  mon  père  qu’il  n’y  avoit  eu  aucun  maistre 
des  requestes  au  conseil,  qui  avoit  fini  après  neuf  heures  faute  d’af- 
faires; que  l'on  avoit  esté  eslonné  de  leur  absence,  et  que  Goulas5 
avoit  dit  qu'il  en  falloit  créer,  puisqu’il  n’y  en  avoit  point;  que  mon 
père,  s’estant  rencontré  proche  M.  le  Prince  avec  M.  Talon,  luy  avoit 
remonstré  l’injure  que  l’on  faisoit  aux  maistres  des  requestes  de  les 
attaquer  tout  seuls  et  les  séparer  du  corps  du  parlement,  eux  qui 
servoient  tous  les  jours  dans  le  conseil;  que  M.  le  Prince  avoit  dit 
, que  l’on  en  avoit  parlé,  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  résolu  encore,  et 
avoit  rompu  ce  discours.  Je  sçus  aussy  que  M.  Tubcuf  avoit  dit  que 
cela  s’accommoderait*. 

* Le»  maîtres  de»  requêtes  étaient  re- 
gardé» . ainsi  qu'on  Va  déjà  vu , comme  fai- 
sant partie  du  parlement , et  quatre  d'entre 
eux  avaient  droit  d'y  siéger  et  d'y  voler. 

1 On  appelait  ainsi  des  officiers  chargés 
de  la  juridiction  financière  dans  une  cir- 
conscription restreinte  qui  de  leur  nom 


se  nommait  élection,  ils  avaient  été  primi- 
tivement élus  par  )e  peuple  ; mais  iis  étaient 
devenus  fonctionnaires  royaux  dès  le  temps 
de  Charles  V. 

1 Lamotte-Gouias , secrétaire  des  com- 
mandements du  duc  d'Orléans. 

1 Les  bourgeois  s'agitaient  en  même 
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Le  jeudy  9 janvier,  nous  nous  trouvasmes  presque  tous  au  Palais,  Janvier  >6j#. 
excepté  M.  lo  doyen1,  qui  a feint  une  maladie.  Nous  sommes  tous 
allés  au  conseil.  Nous  croyions  que  les  chefs  estoienl  avertis  de  toutes 
nos  requestes  et  qu’il  n’y  auroit  point  de  conseil.  Néantmoins,  M.  le 
chancelier  est  venu;  il  a esté  abordé  prés  de  la  cheminée.  Il  nous  a 
dit  que  ce  n’avoit  esté  qu’une  proposition;  qu’il  n’y  avoitricn  de  ré- 
solu; que  la  forme  dont  nous  procédions  pourroit  nous  nuire;  qu’il 
falloit  agir  par  rcmonstrancc  et  par  députés,  non  pas  en  si  grand 
nombre. 

On  luy  a dit  que  nous  ne  voulions  point  de  députés  qui  nous 
avoient  trahis;  que  nous  estions  bien  certains  que  l’affaire  estoit  ré- 
solue; que  Catelan’  en  avoit  traité  et  alloit  sollicitant  des  marchands 
pour  en  acheter;  mais  que  nous  péririons  tous  avant  que  d’en  souf- 
frir pas  un;  que  nous  ferions  le  procès  à Catelan.  Sur  ce,  M.  le  chan- 
celier ayant  dit  : Fous  luy  ferez  son  procès  quand  le  roy  vous  commettra  *, 
quelqu’un  luy  dit  que,  si  nous  l’avions  résolu,  il  seroit  pendu  aupa- 
ravant qu’il  y cust  arrest  de  deffenses.  11  s’est  dit  de  bous  mots  Â luy 
et  à M.  le  surintendant,  qui  est  venu  le  joindre. 

M.  Gaulmin  a dit  que  dans  la  Chine  il  y avoit  un  poisson  qui 
mangeoit  les  autres;  mais  qui  le  mangeoit  en  crcvoit;  que  les  maistres 
des  requestes  estoient  ce  poisson;  que  c’estoit  un  friand  morceau; 
mais  que  qui  en  mangeroit  en  crcveroit.  Parlant  au  surintendant, 
dit  que,  parmy  les  maistres  des  requestes,  il  y en  avoit  de  très  gens 
de  bien , de  très  habiles  et  de  très  méchans,  et  qu’il  devoit  craindre 

temps  que  les  maître»  des  requêtes  : « Mer- 
credi matin  8 janvier,  assemblée  de  bour- 
geois de  Paris  dans  le*  Palais , où  ils  atta- 
quent de  parole»  le  président  de  Thoré, 
fila  du  sieur  d’Émery,  surintendant  des 
finances  ; et  comme  un  valet  de  chambre 
qui  le  suivoit  voulut  mettre  l’espée  à la 
main  contre  eux,  ils  le  battirent  très  bien. 

Lapresdisncc,  aucuns  d'eux  allant  par  les 
rues  crioicut  : M est  te  an , ne  souffrons  plus 
Je  monopole  ; on  noos  en  a trop  fait  souffrir. 


C'est  pour  le  subjcct  des  maisons  qui.  • 

dans  la  ville , sont  en  la  ccnstvc  du  roy  et 
que  l'on  taxe  à une  année  de  leur  loyer  ou 
valeur,  payable  en  deux  ans.  * { Journal  Je 
Daluùson-A  uhenay.  ) 

1 Denis  A me  lot , seigneur  de  Chaillou. 

1 Catelan , financier,  plus  tard  secrétaire 
du  conseil. 

* Les  commissions  judiciaires  étaient 
composées  ordinairement  de  maîtres  des 
requêtes  et  de  conseillers  d'Etat. 
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Ju»i<[  >6.(8.  tous  les  trois;  qu’il  devoit  plustost  obliger  toute  une  compagnie  dont 
il  pouvoit  avoir  besoin  que  de  se  mettre  soixante-douie  familles  puis- 
santes sur  les  bras.  Le  bon  est  que  tout  cela  s'est  dit  familièrement, 
avec  civilité  et  en  riant;  car  l’on  a obligé  l’un  et  l’autre  à rire,  quoi- 
qu’ils n’en  eussent  point  d'envie  *. 


I 


‘ Voy.  Onoer-Talonà  la  date  du  9 janvier 
>648.  Son  récit  est  beaucoup  plus  court 
ri  ne  peut  donner  une  idée  exacte  de  celte 
scène.  Je  le  cite  ici  comme  contracte  et  pour 
montrer  la  différence  entre  le*  mémoires 
des  deux  magistrats:  • Le  lendemain  jeudy 
9 janvier,  jour  do  direction  (conseil  des 
finances] . auquel  les  mais!  res  des  requestes 
ont  le  droit  de  rapporter,  ils  se  trouvèrent 
tous  au  conseil;  et,  adressant  la  parole  à 
M.  le  chancelier  et  à M.  le  surintendant, 
qui  estaient  assis  à leurs  places,  ils  se 
plaignirent  de  la  création  que  l’on  vouloit 
faire  de  nouvelles  charges;  et  M.  le  chan- 
celier leur  ayant  dit  qu’il  ne  scavoit  pas  ce 
qu'ils  vouloient  dire . qu’il  n’y  avoit  rien 
de  résolu,  et  M.  le  surintendant  la  mesme 
chose,  ils  usèrent  envers  ces  messieurs  de 
peu  de  respect  cl  les  offensèrent  de  paroles 
de  mépris  (ce  qui  dura  une  heure  et  plus) , 
en  telle  sorte  qu’ils  contraignirent  M.  le 
chancelier  de  sortir  de  sa  place,  joint  que 
ces  messieurs  les  maistres  des  requestes 
ne  voulant  pas  rapporter,  il  n’y  «voit 
point  d’affaires  pour  entretenir  le  con* 
scil.  *Omer-Talon  a presque  toujours  cette 
manière  vague  et  générale  d’indiquer 
les  événements  sans  les  préciser;  Olivier 
d’Ormesson,  par  des  détails  particuliers 
et  circonstanciés , met  les  personnages  en 
scène.  Quant  k Y Histoire  do  temps,  elle  11c 
dit  rien  de  ces  événements.  — M"  de  Mot* 
teviUe  n’a  qu'un  souvenir  confus  de  cette 
lutte  des  maîtres  des  requêtes  contre  la 


cour.  Elle  parle,  il  est  vrai,  des  attaques 
de  Gaumin  contre  les  ministres:  mais  elle 
parait  croire  qu'il  s’adressait  à la  tète  d’une 
députation  de  maîtres  des  requêtes  au  car* 
dînai  de  Maxarin.  • 11  lui  parla  si  fortement 
et  avec  une  telle  hardiesse . que  le  ministre 
eu  lut  estonné.  » ( Mémoires  de  Af“  de  Mol - 
treille,  édit.  Petitot,  série,  XXXVII. 
3 1 5.) 

Le  journal  ms.  do  la  Bibl.  imp.  ia38 
a (il,)  , ne  dit  pas  un  seul  mot  de  ces  évé- 
nements; il  s’occupe  exclusivement,  » 
cette  date,  des  négociations  et  des  impôts. 
Je  cite  le  début  de  ce  journal  pour  mon- 
trer combien  il  diffère  de  celui  d’Olivier 
d'Ormesson  : «Les  plénipotentiaires,  qui 
estaient  à Munster  dès  la  lin  de  i643. 
n'ayant  pu  trouver  aucun  ajustement  à 
la  paix  générale  d'entre  les  deux  couron- 
nes, le  duc  de  Longueville,  au  commence- 
ment de  cello-cy  (i648),  prit  résolution 
de  s’en  revenir  en  France,  n'y  pouvant 
plus  souffrir  les  longueurs  et  les  triche- 
ries des  Espagnols,  qui  scmbloicnt  estre 
devenus  plus  lier»  et  plus  difficile»  qu’ils 
n'estaient  avant  fa  révolte  de  Naples; 
de  sorte  que  la  guerre  continuant  plus 
longtemps  que  l’on  n’avoit  cru,  il  fallut 
penser  de  meilleure  heure  que  l'année 
dernière  à »c  mettre  en  campagne , afin  de 
porter  les  premiers  coups , qui  sont  tou- 
jours avantageux  et  de  conséquence.  Cela 
ne  se  pouvoit  exécuter  sans  donner  de 
l'argent  à tous  les  capitaines  pour  faire 
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M.  le  chancelier  ayant  dit  à quelqu'un  quil  eust  voulu  donner  de  Janvier  16*8. 
son  sang  et  que  cela  ne  fust  point  arrivé  à cause  de  la  consécpience , 
on  luy  a respondu  que  nous  la  connaissions  fort  bien.  11  est  eutré 
avec  M.  le  surintendant  dans  la  buvette,  d'où  ils  sont  venus  prendre 
leurs  places  au  conseil.  La  plainte  a continué  plus  forte  autour  de  la 
table,  d’où  il  s’est  levé  après  que  nous  avons  déclaré  u’avoir  point  à 
leur  parler  d’alfaires  de  plus  d'importance  que  celle-là.  Ils  sont  de- 
meurés après  proche  le  feu,  n’ayant  point  leurs  carrosses.  Les  tnesines 
discours  ont  continué. 

On  leur  a dit  qu’on  leur  donnerait  de  bons  moyens  et  que  l’on 
donnast  seulement  le  parchemin  pour  y escrire  leurs  noms.  M.  le 
chancelier  a dit  qu’il  avoit  mandé  à un  des  siens  que,  s’il  pensoit  à 
l’une  de  ces  charges,  il  l’ahandonneroit.  Le  surintendant  a ajouté  que, 
s’il  cust  voulu  faire  cette  affaire,  il  eust  fait  trotter  la  souris  et  aurait 
fait  venir  ses  amis,  et  m’a  esté  nommer  entre  les  autres,  quoyque  jus- 
ques  à présent  je  n’en  aye  reçu  aucune  marque  d’amitié.  Enfin  ils  se 
sont  retirés  et  nous  sommes  allés  au  Palais,  où  nous  estions  cinquante-  » 
neuf  sans  le  doyen  absent. 

Là,  nous  avons  député  M.  de  Villarccaux  vers  son  Altesse1, 

M.  d’Ilerbelay*  vers  M.  le  Prince,  et  M.  Gaulmin  vers  M.  le  cardinal 

sont  vendues.  Cette  afiaire  avoit  esté  jugée 
si  peu  à la  foule  du  peuple,  et  l’esdit  en 
avoit  esté  vérifié  au  parlement  avec  tant 
de  facilité,  que  M.  le  premier  président  et 
trois  ou  quatre  conseillers  de  la  grand’- 
chambre  «voient  esté  nommés  sur-le- 
champ  pour  l’exécuter  avec  quelques  autres 
commissaires  du  conseil.  Mais . comme  ils 
vinrent  à procéder  à la  taxe  des  maisons 
et  à la  levé^de*  deniers,  il  s’ y rencontra 
plus  d’obstacles  que  l’on  n avoit  pensé.  * 

1 Gaston,  duc  d’Orléans,  chef  des  cou- 
seils  pendant  la  minorité. 

* * Jacques  le  Prévost,  seigneur  d’Her-  •. 
belav,  reçu  maître  des  requêtes  le  28  sep- 
tembre 16a  4. 

5s 


promptement  leurs  recrues  ni  sans  faire 
de  nouvelles  levées  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie. Mais  l’cspargnc  en  estoit  tellement 
épuisée  par  la  consommation  des  moyens 
ordinaires,  que,  sans  le  secours  des  autres 
qui  conuiiençoicnt  de  manquer,  nous  fus- 
sions encore  demeurés  sur  la  défensive, 
si  bien  que  le  conseil  fut  contraint  d’en 
venir  à celte  extrémité  que  de  vouloir 
obliger  les  propriétaires  des  maisons  de 
Pari^,  situées  dans  la  censive  du  roy,  de 
payer  une  année  des  loyers  d’icelles  en 
# deux  ans,  moyennant  quoy  elles  demeure- 
roient  deschargées  à perpétuité  des  droits 
de  lods  et  ventes  qu'elles  doivent  au  do- 
maine de  Sa  Majesté  toutes  les  fois  qu'elles 
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j«n«icr  i«j<>  avec  huit  députés  à chacun;  deux  vers  M.  le  premier  président  et 
quatre  pour  aller  i la  grand'chambre , et  deux  devers  M.  le  chance- 
lier. pour  luy  lesinoigner  que  nostre  intention  estoit  de  continuer  le 
service,  cl  que  s’il  avoit  agréable  de  donner  conseil,  nous  y rappor- 
terions, et  ce  pour  oster  la  pensée  que  l’on  pouvoit  avoir  que  nous 
voulussions  faire  bruit  cessant  la  justice;  et  M.  de  Bordeaux 1 et  moy 
fusrnes  députés  pour  aller  visiter  M.  le  doyen,  où  nous  fusines  et  luy 
porlasmes  signer  nos  délibérations.  Au  retour,  j'appris  qu’il  y avoit 
eu  grande  rumeur  au  l’alais;  qu’avant-hier  les  propriétaires  des  mai- 
sons du  domaine1  s’estoient  assemblés  au  Palais  pour  demander  jus- 
tice à M.  le  premier  président,  l’avoient  poursuivi  avec  cris,  l’appe- 
lant maltostier,  pensionnaire;  et  que  hier,  s’estant  adressés  à M.  de 


1 Antoine  Bordeaux,  seigneur  de  Geni- 
toy.  maitre  des  requêtes  depuis  i64a.  B 
était  aussi  chancelier  de  La  reine. 

* En  vertu  d'un  édit  vérifié  au  parle- 
ment le  7 septembre  i645,  il  devait  être 
levé  sur  les  propriétaire*  d'immeuble*  si- 
tués dans  la  ccnsivc  du  domaine  royal, 
une  love  fixée  a la  valeur  d’une  année  de 
loyer  ou  revenu,  moyennant  laquelle  ce» 
biens  demeuraient  quittes  pour  l'avenir 
de  tous  droit*  seigneuriaux  appartenant 
nu  roi.  Ce  fut  l'exécution  de  cet  édit  qui 
occasionna  le  tumulte  dont  parle  Olivier 
d’Ormesson.  L'auteur  anonyme  que  nous 
venons  de  citer  ( voy.  ci -dessus,  p.  &o&- 
4og,  note)  coutinue  ainsi  : ■ Personne  ne 
voulant  payer  de  crainte  de  la  consé- 
quence toujours  dangereuse  en  matière 
de  taxes,  quantité  de  femmes  et  d’enfans, 
et  particulièrement  de  la  nie  S'-Denys, 
se  rendirent  au  Palais  et  demandèrent 
«ver  asse*  peu  de  respect  la  main -levée 
des  saisies  que  Ion  «voit  faites  des  loyers 
• de  leurs  maisons.  Us  esloient  bien  deux 
ou  trois  cenls  qui  continuèrent  quatre 
ou  cinq  jours  de  se  rendre  précisément 


à l'entrée  et  » la  levée  de  ta  cour,  criant 
insolemment  et  tumultuaireirent  : Ma w- 
levée  ! main-levée  ! à quoy  ils  ajoutoient 
beaucoup  d'autres  paroles  séditieuses  et 
punissnbtes  en  tout  autre  temps.  Leur 
audace  |ia*sa  jusque*  à ce  point,  qu'or- 
rcxlant  tout  court  M.  d'Émery,  président 
en  la  troisième  des  enquestes,  fils  du  su- 
rintendant des  finuncca,  ils  luy  dirent 
mille  injure*  et  luy  poussèrent  mcsnic 
quelques  coups  du  poing  duus  l'estomac . 
ce  qui  donna  sujet  à l'un  de  scs  domes- 
tiques de  mettre  l'espée  a la  main  pour  le 
défendre  et  repousser  celte  violence  par 
une  autre;  mais  il  fut  aussilost  saisi  au  col- 
let, son  espéc  rompue,  battu  et  chassé  par 
cette  populace;  et,  parce  que  le  nomme 
Cadeau , marchand  de  draps  de  la  nie  S‘- 
Denyti  avoit  esté  remarqué  pour  le  plu* 
échauffé,  de  toute  la  troupe,  le  parlement 
ordonna  prise  de  corps  contre  luj.  » — 
Dubuisson- Aubcnay,  * la  date  du  9 jan- 
vier. écrit  dans  son  journal  : « Grand  bfUii# 
au  Palais,  et  le  premier  président  pensant 
l'apaiser  fut  contraint  de  se  retirer  dans  la 
Sainle-Cbapelle,  de  peur  du  peuple.  •> 
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Toré  et  son  valet  de  chambre  ayant  donné  un  soufflet  à l’un  de  ces  j«ls,lrr  iGis. 
propriétaires,  il  avoit  esté  très  bien  battu. 

Le  vendredy  10  janvier,  j’ai  lesté  au  conseil,  où  l’on  a travaillé  à 
l’ordinaire.  Quelques-uns  du  conseil  m'ont  tesmoigné  approuver  nostre 
conduite,  mais  que  c’esloit  assez  d’avoir  fait  peur,  et  M.  d'Irval  m’a 
dit  que,  lors  de  la  dernière  création,  il  y avoit  eu  deux  hommes 
payés  par  eux  qui , dans  la  Mercy’,  avoient  dit  à M“  de  Vautorte 
qu’ils  estoient  huit  résolus  de  luy  couper  le  nez,  si  son  mari  trailoit 
d’une  charge  de  maistre  des  requestes  nouvelle. 

L’aprcsdisnée,  auparavant  que  d’aller  au  Palais,  M.  d'Eaubonue  5 
ma  dit  que  ce  matin  les  députés  de  la  cinquième*  avoient  esté  par 
les  chambres  pour  demander  l’assemblée  sur  trois  propositions  : la 
première,  la  venue  du  royau  parlement  pour  cinq  esdits,  l’un  d'une 
création  de  maislres  des  requestes,  l'autre  de  la  cour  des  aides  se- 
mestre, l’autre  des  présidiaux  semestres,  le  quatrième  la  suppression 
des  eslus  et  celle  des  trésoriers  de  France1;  la  deuxième  proposition 
sur  les  taxes  des  maisons  n'ayant  esté  vérifiée  que  pour  les  volontaires; 


‘ Fil»  du  surintendant  PartïccUi  Émerÿ. 
I.' Histoire  du  temps,  favorable  aux  Fron- 
deurs, présente  les  faits  sous  un  autre 
point  de  vue  : « Il  arriva  mesme  qu’un  ma- 
tin. les  bourgeois  s'estant  adressez  à M.  le 
président  de  Thoré,  fds  du  sieur  d’Émcry, 
qui  csloit  lors  surintendant,  un  de  ceux 
de  sa  suite,  nourri  dans  la  violence,  leur 
dit  de  mauvaises  paroles,  quoyquc  l’on 
euit  approché  de  son  maistre  avec  toute 
sorte  de  respects  et  tous  les  honneurs 
qu’on  devoit  à un  lionune  de  son  rang  et 
de  son  caractère.  Si  bien  que  les  bourgeois 
ne  pouvant  souiTrir  les  injustices  et  les  me- 
naces que  ce  valet  leur  faisoit,  ils  le  traitè- 
rent un  peu  mal,  luy  ayant  rompu  son  espée 
sur  le  dos  et  baillé  quelques  coups  de  pied  et 
quelques  gnurmades.  » L' Histoire  du  temps 
rapporte  ce»  faits  sans  en  indiquer  la  date 


* Le  couvent  de  la  Merci  était  situé  rue 
du  Chaume. 

* Jean  Lefèvre,  seigneur  d'Eau  bon  ne , 
né  en  i5gg,  mort  en  1657,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseil»  et  maître  des  compte». 
D était  oncle  paternel  d’Olivier  d’Ormcs 
son.  (Voy.  l’Introduction.} 

* La  cinquième  chambre  des  enquêtes. 

1 II  y avait  dans  chaque  généralité 

un  bu  l'eau  des  trésoriers  de  France.  Il 
se  composait  de  deux  trésoriers  pour 
l’administration  du  domaine,  de  deux  re- 
ceveurs généraux  pour  le.»  impôts , d’un 
garde  du  trésor,  d’un  grenier  et  d’un  huis- 
sier. L'institution  de  la  plupart  de  ces  bu- 
reaux remontait  à Henri  111.  Dés  1 577,  il 
en  avait  établi  k Paris,  Bordeaux,  Houen, 
Bourges,  Lyon,  Limoges,  Orléans,  Poi- 
tiers , Beims  cl  Tours. 
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Janvier  i6t8.  la  troisième  sur  l'inexécution  d’un  arrest  du  tarif;  et  <juc  demain  ils 
estoienl  résolus  de  demander  l’assemblée  des  chambres;  que  l’on  avoit 
publié  un  arrest  avec  delTenses  de  s'assembler  sur  peine  de  la  vie,  et 
que  l’on  avoit  sursis  la  levée  de  ces  taxes.  Il  m’a  ajouté  que  l’on  di- 
soil  que  nous  avions  dit  des  injures  atroces  au  surintendant  et  fait 
de  grandes  menaces. 

J’ai  esté  ensuite  au  Palais,  où  M.  Le  Gras1  et  M.  de  Bisseuil*  se 
sont  dit  des  injures,  s’appelant  coquin,  petit  marchand,  laquais,  sur 
l’absence  du  doyen  du  jour  précédent.  Chacun  a fait  récit  de  sa  né- 
gociation : M.  le  duc  d’Orléans,  paroles  générales;  M.  le  cardinal, 
n’ayant  donné  audience  qu’après  le  conseil,  n’a  rien  dit  que  de  con- 
céder que  nostre  plainte  estoit  juste,  naturelle;  ainsy  n’y  trouv.oil 
rien  à redire,  ajoutant  néantmoins  qu’il  n’y  avoit  eu  rien  de  résolu; 
que  l’on  avoit  fait  quelques  propositions  comme  quatre  cents  autres 
que  l’on  estoit  obligé  d’écouter  dans  la  nécessité  présente,  mais  que 
la  reyne  avoit  trouvé  nostre  procédure  bien  estrange,  et  qu'il  nous 
croyoit  si  sages  que  chacun  de  nous  la  condamnoit  et  y avoit  regret. 
Pourquoy  nous  adresser  au  conseil?  Sont-ils  juges  de  cette  affaire? 
Pourquoy  ne  pas  s’adresser  à la  reyne  et  à nous’?  Que  la  reyne  avoit 
mandé  Calclan  dans  le  conseil  pour  sçavoir  s’il  avoit  publié  cette  pro- 
position, et  que,  s’il  eust  avoué,  on  l’auroit  fait  pendre;  qu’il  rccon- 
noissoit  nostre  corps  pour  le  plus  considérable  du  royaume;  qu’il 
sçavoit  mesme  que  nous  estions  chargés  de  l’envie  de  toutes  les  autres 
compagnies;  que  nous  soutenions  l’autorité  du  roy  dans  les  provinces; 

> ' qu’il  nous  serviroit.  Sur  ce  qu'il  luy  fut  répliqué  : 

. . . Partes  cutn  proximus  ardet*  ; 


1 François  Le  Gras , seigneur  de  Luart  ; 
maître  des  requêtes  depuis  le  26  janvier. 

* Jean  Ameiot,  seigneur  de  Bisseuil, 
maître  des  requêtes  depuis  le  aa  février 
i64a.  Le  Portrait  dis  maîtres  du  requête* 
en  parle  dans  les  termes  suivants;  *DiflTi- 
cultueux  dans  les  affaires,  mais  assez  bien 
intentionné  pour  la  justice.  » 


1 Ce  mot  ne  présente  pas,  dans  In 
phrase  indirecte,  le  sens  qu'il  devait  avoir 
dans  le  discours  de  Masarin;  il  faudrait  y 
substituer  à /«y  ou  aux  ministres. 

1 Voy.  Virgile,  Enéide,  Il , 3l  l .* 

.....  Jtm  prtmaiot  *ntrl 
Dcahyoa. 
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il  dit  : ■ Ouy,  messieurs;  mais,  au  lieu  de. prendre  l'eau  pour  l estein-  i*»s. 

drü,  vous  y portez  le  souffre  et  l'huile.  » 

Pour  M.  lo  Prince,  parccquc  l'on  n’y  avoit  esté  que  ce  matin,  il 
avoit  dit  presque  la  mesme  chose  : que  nous  avions  dit  que  l’on 
feroit  parler  Catelan  (pour  signifier  une  révolte);  que,  s'il  eust  esté 
dans  le  conseil,  il  eust  esté  obligé  de  nous  faire  rapporter,  etc.  M.  le 
chancelier  avoit  tesmoigné  un  grand  desplaisir  de  ce  qui  s'estoit  passé; 
pourquoy  cesser  la  justice?  M.  Ponccl1  a respomlu  que  cette  affaire 
nous  csloit  principale  et  nous  avoit  rendus  incapables  de  penser  à 
d’autres;  que  nous  n'avions  point  l’intention  de  quitter  le  service;  au 
contraire,  s'il  avoit  agréable  de  donner  demain  conseil,  que  nous  v 
servirions.  Sur  quoy  il  avoit  respoudu  ; Je  le  ferai  ainsy,  et  je  rentends. 

Pour  le  parlement,  nos  députés,  sur  une  appréhension  que  M.  le 
premier  président  leur  Gt  passer  le  barreau1,  navoienl  rien  dit,  dont 
messieurs  du  parlement  s’estoient  estonnés. 

Sur  toutes  ces  choses  a esté  délibéré  que  nos  députés  iroient  de- 
main au  parlement,  et  diroient  les  avis  que  nous  avons  de  la  créa- 
tion, et  qu’estant  de  leur  corps  nous  espérons  leur  assistance. 

Le  samedy  1 1 janvier,  il  y eut  conseil  à l'ordinaire.  Je  pris  la  pa- 
role sur  une  requeste  rapportée  par  M.  de  la  Terrière  contre  un  arresl 
donné  par  M.  de  Villa  rceaux,  et  demandai  qu'elle  fust  mise  es  mains 
d’un  de  messieurs  les  tnaistres  des  requesles  ; ce  qui  fut  approuvé. 

M.  le  Prince  estoit  au  conseil.  • 

Nos  députés  furent  au  parlement,  et  M.  de  Laffemas  Gt  le  compli- 
ment, demandant  l'union  avec  le  parlement1.  M.  le  premier  prési- 
dent répliqua  qu’il  auroit  esté  à souhaiter  que  messieurs  les  tnaistres 

' Pierre  Ponoet  de  la  Rivière,  baron  de* 

Fraie,  maître  des  requêtes  depuis  le  1 6 jan- 
vier 1 04  Voici  cc  qu’en  dit  le  Portrait  êtes 
maîtres  îles  requêtes  : • Patelin , esprit  souple 
et  adroit,  suivant  aveuglément  les  volon- 
tés de  M.  le  chancelier,  dont  la  protection 
a fait  sa  fortune.  • Ce  jugement  est  confir- 
mé par  la  conduite  de  Poucet  dnns  le 


procès  de  Fouquet,  comme  l'atteste  la  se- 
conde partie  du  Journal  tCOltcter  J’ Or 
m «mm. 

* Quand  on  présentait  une  requête,  il 
fallait  sc  rendre  a la  barre  qui  séparait  les 
juges  des  plaideurs. 

* Orner  Talon  place  ces  événements  le 
vendredi  to  janvier  i648- 
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Janvier  des  requestes  eussent  toujours  esté  dans  ces  sentimens,  et  que  le 
parlement  embrasseroit  tousjours  leurs  intérests  comme  les  mTüis 
propres. 

J’ai  oublié  à escrire  que  le  premier  président  fut  mandé  au  Palais- 
Royal  pour  aviser  à cette  insolence  faite  à M.  de  Toré,  et  qu’il  fui 
résolu  de  faire  le  procès  à ceux  qui  s'estoient  signalés;  et  M.  le  car- 
dinal dit  à M.  le  premier  président  : Failcs  rostre  métier,  nous  ferons 
le  nostre.  Et.  de  fait,  le  parlement  a ce  jourd’hui  décrété  prise  de 
corps  contre  un  nommé  Cadeau,  marchand  de  la  rue  Saint-Denys,  au 
Marteau  d’or'. 

Le  dimanche  1 1 janvier,  je  vis  à la  Mercy  M.  de  Novion  *,  et  ren- 
trai cher  luy.  Il  me  dit  que  la  reyne,  à Nostrc-Dame,  avoit  esté  abor- 
dée de  quantité  de  femmes  qui  avoient  fait  grand  bruit;  que  le  régi- 
ment des  gardes  avoit  esté  toute  la  nuit  sous  les  armes  autour  du 
Palais-Royal,  de  la  maison  de  M.  le  surintendant  et  dans  la  rue 
Saint-Denys,  où  il  sembloit  que  tout  allastà  sédition;  les  marchands 
s’estant  armés,  et  de  faict  toute  la  nuit  l'on  avoit  tiré  des  mousquets 
par  toute  la  ville;  chacun  estoit  en  trouble1 * * * * * * * 9. 


1 On  voit  dans  les  tiegi tires  de  l'Uôtel- 
de-ville  pendant  la  Fronde , t.  II,  p.  a 55, 
que  ce  Cadeau  fui  plus  tard  un  des  man- 
dés du  quarteuicr  de  la  rue  S'-Denis.  (Voy. 
ri-dcssus,  p.  U i o,  note  extraite  du  journal 
msc.  ia38,  a [bis). 

'.Nicolas  Potier,  seigneur  de  Novion, 
président  au  [Kirlcment  depuis  le  18  oc- 

tobre iG45.  premier  président  en  1678, 

mort  le  1"  septembre  i6g3.  Le  Tableau 
da  parlement  le  caractérise  ainsi  : * Est 

homme  de  grande  présomption  et  de  peu 

de  seureté,  intéressé,  timide  lorsqu’il  est 

poussé,  assez  habile  dans  le  Palais , y ayant 
sa  cabale,  composée  de  ses  parons  et 
amis,  etc. t 

1 L'Histoire  da  temps  insiste  sur  les  dé- 

tails (p.  18  et  19)  et  rejette,  selon  son 


usage,  toute  la  faute  sur  le  ministre: 

• Chacun  sc  prépare  à la  défense  ; l'on  fait 
monter  du  monde  dans  les  clochers  des 
trois  églises  de  la  rue  Saint-Denys  pour 
sonner  l'alarme  ; car  les  marchands  qui 
avoient  beaucoup  il  perdre  songeaient  à 
leur  scurclé  et  sc  (nettoient  en  état  d’cin- 
peschcr  que  leurs  maisons  ne  fussent  au 
pillage  des  soldat»,  qu’ils  voyoimt  sc  sai- 
sir de  tous  les  endroit  s de  lu  rue.  • Le  jour- 
nal ms.  (Bibl.  iinp. . 1238,  a (tir),  f 6 
et  suiv.  ) raconte  ainsi  ces  événements  : 

• Comme  il  n'estoit  pas  bien  aisé  d’exécu- 
ter l’arrest  du  parlement  contre  Cadeau 
qu'avec  main  forte,  l’on  tint  conseil  tout 
exprès  en  présence  de  la  reyne , où  il  fut 
résolu  que  les  rcgiuicns  des  gardes  fran- 
çoise*  et  suisses,  le»  chevau  légers  et  les 
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L’apresdisnée,  j’appris  que  les  gardes  avoicnt  esté  levés  à onze  J«n»i,r  iBis, 
heures  pour  éviter  la  sédition,  tous  les  soldats  voulant  se  joindre  avec 
les  marchands;  qu’il  y avoit  eu  conseil  dès  le  matin  au  Palais-Royal 
pour  cela;  enfin  que  tout  cela  n’estoit  que  pour  venger  l’injure  faite 
è M.  de  Toré.  La  nuit  suivante,  j’ouys  tirer  plus  de  quatre  mille  coups 
de  mousquet1. 


gens  d'arme»  du  roy  demeureraient  sous 
les  arme»  durant  toute  la  nuit  d'entre  le 
ii  et  te  i a de  ce  mois  de  janvier,  et  se 
tiendraient  assez  près  de  la  rue  S'-Denys , 
afin  de  favoriser  l'exécution  de  ce  décret , 
remise  au  lendemain  malin,  qui  csloit 
un  dimanche,  et  d'cmpesclior  qu'aucun 
désordre  n’arrivast  dans  celte  capture. 
Peu  s'en  fallut  que  ce  résultat  si  violent  et 
précipité  ne  jetast  la  capitale  du  royaume, 
voire  de  tout  le  monde , dans  la  dernière 
désolation  ; car  les  bourgeois  de  la  rue  S'- 
Denys,  qui  «voient  eu  vent  de  ce  dessein , 
s'ottoient  tenus  armés  chez  eux  et  avoient 
tiré,  durant  cette  nuit-là  et  la  précédente, 
tant  de  coups  de  mousquets , de  fusils  et 
de  pistolets  qu'ils  avoient  causé  beaucoup 
d’cstonncnient  et  d'appréhension  dans  tous 
lus  autres  quartiers  de  la  ville,  et  obligé 
les  ministres  de  faire  redoubler  les  gardes 
devant  et  derrière  le  Palais-Cardinal,  où 
Leurs  Majesté»  esloient  logées.  * L'auteur 
de  ce  journal,  qui  est  cependant  favorable  à 
Mazarin  et  adversaire  déclaré  de  la  Fronde, 
ne  dissimule  pas  les  abus  qui  avaient  pro- 
voqué ces  discordes.  Il  insiste  sur  le» 
troubles  de  la  rue  que  d'Ormesson  néglige 
dan»  sa  préoccupation  de  l'aEairo  des 
mailres  des  requêtes.  Je  citerai  encore  un 
passage  du  mémo  journal  (F  8 et  suiv.} 
comme  servant  à compléter  lp  Journal 
d'Olitier  d'Omicsson  : ■ Les  esprits  esloient 
ulcérés  et  remplis  d'aigreur  et  de  rage, 
non-seulement  à cause  de  cette  nouvelle 


imposition  sur  les  maisons , mais  déjà  et 
bien  encore  davantage,  par  quantité  d'au- 
tres précédentes,  pour  le  paiement  des- 
quelles on  avoit  emprisonné  un  grand 
nombre  de  personnes  de  toutes  conditions , 
non  en  vertu  d’aucune  condamnation  juri-  * 
dique,  mais  d'un  simple  an-est  du  conseil  et 
d’un  rôle  .«igné  du  surintendant,  sans  con- 
noissance  de  cause , sans  justice  et  mesme 
sans  aucun  prétexte;  en  sorte  que,  sur  la 
foi  et  sur  le  rapport  seulement  de  certain* 
partisans  (parmi  lesquels  le  nommé  Sa- 
muel Godon,  sieur  de  la  Ralliêre,  parois- 
soit  le  plus  insolent  et  dangereux},  qui 
luy  avoient  fait  entendre  que  tous  les  par- 
ticuliers dénommés  dans  les  rôles,  par 
eux  fabriqués  selon  leur  caprice,  leur 
haine  ou  leur  avarice,  estoient  extrême- 
moment  aisés  et  cil  pouvoir  de  payer  leurs 
taxes,  sons  en  estre  aucunement  incom- 
modé», l’on  délivrait  des  contrainte»  par 
corps  contre  eux;  on  saisissoit  tous  leur» 
revenus,  et  envoyoit-on  dix  ou  douze  ar- 
chers en  garnison  dans  leurs  maisons,  où 
ils  commettaient  tous  les  désordres  imagi- 
nables et  y vivoient  à discrétion , jusques 
à ce  que  ces  aises  (qui  bien  souvent  no  res- 
taient point  du  tout)  eussent  entièrement 
satisfait  à l'inexcusable  façon  de  procéder 
de  l'ordonnateur  et  à l'insatiable  rapacité 
de  ce»  sangsue» , qui  en  prenaient  le  quart 
pour  eux  et  en  csloicut  quittes  pour  le» 
trois  autres.  » 

1 « La  nuit  du  dimanche  il  fut  tiré  un 
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Jasvirr  i b.i 8 . Le  lundy  1 3 janvier,  j'allai  le  matin  arec  mon  frère  & l’Annonciade 
de  Saint-Denys,  où  nous  cntrasmcs  pai'  la  porte.  L’aprcsdisnée , au 
Palais,  pour  rapporter,  où  chacun  travailloit  à l’ordinaire. 

Le  mardy  i4.  point  de  conseil. 

L'aprcsdisncc,  estant  assemblés,  Ton  nous  vint  dire  que  le  roy 
alloit  le  lendemain  au  parlement  et  portoit  un  csdit  de  création  de 
douze  maistres  des  rcquestes.  L’on  délibéra  si  l’on  iroit  au  parlement, 
et  il  fut  arresté  de  n’y  point  aller,  ni  avec  M.  le  chancelier,  ni  en 
robes  rouges1. 

Le  mercredy  i5,  je  fus  mandé  d’aller  avec  M.  le  chancelier;  je  n’y 
fus  point,  ni  MM.  de  Montmort,  La  Ferlé,  Briçonnet,  Tallemant,  qui 
estoienl  aussy  mandés;  nous  passasmes  la  journée  ensemble.  J'appris 
à midy  de  mon  père,  qui  y avoit  esté,  qu’il  s’estoil  trouvé  chez  M.  le 
chancelier  avec  MM.  de  Léon,  Talon  et  d'Aligrc,  et  pas  un  maistre. 
des  rcquestes;  que  M.  le  chancelier  s’estoit  mis  dans  sa  chaire  et  eux 
dans  son  carrosse  pour  aller  au  Palais;  que  les  deux  doyens  Festoient 
venus  recevoir  dans  la  salle;  qu'il  y avoit  eu  contestation  pour  la  pré- 
séance entre  M.  de  Schomberg,  duc  d’Ilalluyn,  et  le  duc  de  Brissac*; 
que  M.  le  duc  de  Retz  les  avoit  accordés  en  tirant  au  sort,  et  que 
M.  de  Schomberg  avoit  précédé;  que  tous  les  présidens  y estoient, 

nombre  infini  de  mousquetades.  Le  lundy 
et  niardy  celle  émotion  continua  encore, 
chacun  voulant  tesruoigner  par  là  la  ré- 
solution qu'il  «voit  prise  de  se  deffendre 
contre  l'oppression  du  ministère,  qui  avoit 
dessein  de  faire  porter  à l'avenir  toute  la 
despense  de  la  guerre  à la  ville  de  Paris , 
après  avoir  épuisé  tout  le  sang  et  toutes 
les  force»  de»  provinces.  » [Histoire  du 
trmps,  p.  ao.) 

1 Lorsque  le»  maître»  de»  requêtes  ac- 
compagnaient le  chancelier,  ils  portaient 
la  robe  de  snlin.  Il»  prenaient  la  robe 
rouge  quand  ils  siégeaient  comme  mem- 
bres du  parlement.  Le  Journal  de  Dubuis- 
son- Aube nay,  f*  3,  donne  quelques  autres 


nouvelles  à la  même  date  : « Advis  que 
nostre  armée  navale  est  arrivée  à Naples 
sans  combattre . et  que  la  ville  de  Messine 
est  révoltée.  — La  damoiselle  de  Pons . 
qui  avoit  dessein  de  s'en  aller  à Naples 
trouver  M.  de  Guise,  est,  par  le  comman- 
dement de  la  reyne,  qui  fut  avertie  de  son 
dessein,  envoyée,  sous  la  conduite  de  la 
duchesse  d Aiguillon,  en  la  religion  (cou- 
vent) nui  fdles  S**-Marie  du  fauxbourg 
S' -Jacques.  El  de  ce  chef  est  venue  la  ré- 
forme en  la  chambre  des  filles  de  la  revue . 
qui  est  fe/mée  a dix  heures  du  soir  et  ou 
les  hommes  ne  vont  plus.  • 

* Louis  de  Cessé , duc  de  Brissac , mort 
en  1 60 1 . 


* 
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excepté  M.  de  Mesmcs;  que  le  roy  y estoit  venu  accompagné  de  la  j»micr  i6is. 
reyne,  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  M.  le  Prince  et  du  prince  de 
Conty;  que  M.  le  chancelier,  sans  que  le  roy  eust  parlé1,  avoit  ha- 
rangué sans  parler  d'esdits,  et  ensuite  le  premier  président;  que  les 
sept  csdils  avoient  esté  lus  ensuite;  celuy  des  douze  niaistres  des  re- 
questes  le  second,  et  que,  pendant  la  lecture  de  celuy-là,  la  reyne 
avoit  ri,  tesmoignant  une  satisfaction  d’estre  vengée;  que  M.  Talon 
avoit  ensuite  parlé  fort  hardiment  et  en  telle  sorte  que  la  reyne  et 
M,  le  cardinal  en  estoient  tout  interdits  (j'escrirai  ensuite  sa  ha- 
rangue toute  entière’);  qu’ensuite  M.  le  chancelier  avoit  prononcé  à 


* * Il  avoit  oublié  ce  qu'on  luy  avoil 
appris  pour  dire , et  il  en  pleura  de  honte.  » 

turnal  de  Dubuisson- A ubrnay,  à la  date 
mercredi  1 5 janvier  1 648.) 

* D Ormesson  n’a  pas  donné  cette  ha- 
rangue; niais  clic  se  trouve  dans  les  Mé- 
moire* d'Omtr  Talon , à la  date  du  1 5 jan- 
vier i648.  On  voit  par  les  papiers  du 
cardinal  Mazarin  ( Archir , des  aff.  étran- 
gères, Fiiance,  t.  1 18,  pièc.  1 4 . i5  et  16) 
combien  celte  harangue  fit  d’impression 
en  France  et  à l’étranger.  A la  suite  do 
deux  copies  du  discours  de  Talon,  on  en 
trouve  une  troisième  qui  porte  pour  litre  : 
Harangue  de  M,  Talon , advocat  général, 
au  lit  de  justice  du  roy,  tenu  au  parlement, 
à Paris , le  Î5  janvier  Î648,  comme  elle  a 
esté  publiée  en  Hollande  : « Sire , les  séances 
des  roys  en  leurs  parle  mens  n’cstoienl  au- 
trefois que  des  actions  de  grandeur,  de 
majesté  et  de  cérémonie.  Elles  n'ont  com- 
mencé qu’en  l’an  i36fj,  lorsqu’il  fut  ques- 
tion de  faire  le  procès  à un  Édouard,  prince 
de  Galles,  fils  d’un  autre  Édouard,  roy  d’An- 
gleterre. Elles  estoient  en  ce  temps-là  sou- 
haitées, attendues  et  désirées  par  les  peu- 
ples , parce  que  les  roys  n’y  vcnoienl  que 
pour  délibérer  avec  cette  compagnie  de 


quelques  affaires  importantes  à leur  Estai, 
soit  qu'il  fuat  question  de  déclarer  la  guerre 
aux  ennemis  do  la  couronne,  soit  qu'il 
fust  à propos  de  conclure  quelque  paix 
pour  le  soulagement  de  leurs  peuples, 
Mais  aujourd'hui  V.  M.  vient  avec  codai, 
avec  bruit  et  avec  terreur.  Aulresfois,  il 
estoit  permis  en  ce  parlement  de  contre- 
dire aux  roys  et  de  dire  avec  liberté  : Sire, 
cela  neslpoint  juste.  Mais  aujourd'hui*,  par 
un  désordre  dans  la  morale  et  une  illu- 
sion dans  la  politique,  l'on  apporte  des 
«dit»  tout  dressé»,  dont  l’on  est  bien  as- 
suré de  la  vérification  qui  doit  ensuivre. 
Aulresfois,  cette  cour  a résisté  au  roy 
François  I",  âgé  de  trente  ans,  sur  quel- 
que levée  qu’il  voûtait  faire  sur  son 
peuple,  cl  à présent,  l'on  n’ose  rien  refu- 
ser à V,  M.,  menue  pendant  sa  minorité, 
■ L'on  nous  dit  qu'il  n’est  point  facile 
de  conclure  la  paix  avec  les  ennemi*  et 
qu’il  est  plus  aisé  de  les  forcer  par  le* 
armes  que  de  les  surmonter  par  la  rai- 
son; qu'il  est  avantageux  à ('Estât  .de  ne 
|nis  manquer  au  progrès  dgs  victoires  et 
conquêtes  du  roy,  qui  ont  augmenté  nos 
frontière»  de  nouvelles  provinces  et  de 
royaumes  entiers.  Soit  que  ces  proposi- 
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j«<m«r  iMS.  l'ordinaire,  qu’il  n’y  avoil  pas  eu  un  seul  maistre  des  requestes;  que 
messieurs  des  enquestes  n)urmnroient  cl  disoient  qu’ils  reverroient 
tous  ces  esdils;  que  l’on  avoit  remarqué  que  personne  en  allant  ni  en 
revenant  n’avoit  crié  vive  le  roy,  non  plus  lorsque  le  roy  alla  entendre 
la  messe  & Noslrc-Dame  en  action  de  grâces  de  sa  santé.  L’apres- 
disnée,  nous  nous  asscmblasmes  et  remismes  nostre  délibération  au 
lendemain 

Le  jeudy  16  janvier,  le  matin,  point  de  conseil;  mais  l'on  avertit 
tous  messieurs  les  maistres  des  requestes  de  se  trouver  l’aprcsdisnéc 
au  Louvre,  de  la  part  de  M.  le  chancelier.  Je  fus  au  Palais,  où  nous 


lions  soient  r rayes  ou  simulées,  Uni  csl 
que  nous  pouvons  dire  à V.  M.  que  ses 
victoires  et  scs  cooquesles  ne  diminuent 
rien  de  la  misère  de  ses  peuples  ; qu’il  y a 
des  provinces  entières  où  l’on  ne  se  nour- 
rit  que  d’un  peu  de  pain,  d’avoine  et  de 
son-,  que  les  palmes  et  les  lauriers,  pour 
lesquel»  accroislre  l'on  travaille  tant  de 
peuples,  ne  sont  point  comptés  parmi  les 
bonnes  plantes , puisqu'elles  ne  produisent 
aucun  fruit  qui  9oit  bon  pour  la  vie.  En 
effet , toutes  les  provinces  sont  appauvries 
et  épuisées  pour  fournir  au  luxe  de  Paris, 
ou  plutosl  de  quelques  particuliers.  L’on 
a mis  imposition  et  fait  des  levées  sur 
toutes  les  choses  dont  on  s'est  pu  imagi- 
ner. 11  ne  reste  plus,  Sire,  à vos  sujets 
que  leurs  âmes,  lesquelles , si  elles  eussent 
esté  véuales,  il  y auroit  longtemps  qu'on 
les  auroit  mises  â l'encan. 

■ Le  gouvernement  despotique  et  sou- 
verain , qui  ne  reçoit  point  des  bornes  et 
n'est  tempéré  d’aucune  douceur,  seroil 
bon  parmi  le»  Scythe»,  le»  barbares  et  ce* 
peuples  esbigné*  et  septentrionaux  qui 
n’ont  que  le  visage  d’homme;  mais,  en  la 
France,  qui  a tousjou»  esté  le  pays  le 
mieux  policé  du  monde,  les  peuples  ont 


lousjour»  fait  estât  d’cslre  nés  libres  et  de 
vivre  comme  de  véritables  François.  Ce- 
pendant ils  se  voient  traiter  comme 
e-Aclaves  et  des  forçais  qui  gémissent W 
prêtent  le  dos  sous  le  baston  du  comité 
de  galère,  dont  ils  voudruieut  avoir  dé- 
voré le  cœur.  Bien  loin  d'attirer  le»  béné- 
dictions du  ciel  sur  F Estât,  il  y en  a beau- 
coup qui  maudissent  dans  le  cœur  ce  qu'ils 
sont  obligés  de  respecter  à l'exterieur. 
C'est  à vous,  madame,  de  penser  â toutes 
ces  choses , et  de  faire  réflexion  sur  toutes 
les  misères  du  temps,  lorsque  vous  sera 
retirée  dans  vostre  cabinet  et  rostre  ora- 
toire. Songez  que,  pour  F entretien  de  la 
guerre,  il  y a tant  cl  tant  d’âiues  qui  gé- 
missent dans  les  provinces.  Faites,  ma- 
dame, que  la  bonté,  In  douceur  et  l'hu- 
manité puissent  désonnais  avoir  de»  lettres 
de  neutralité  dans  le  Louvre. 

«Toulenfoi»,  considérées  les  urgentes 
nécessités  de  F Estât  que  Fon  nous  vient 
de  représenter,  nous  n’empeschons  point 
pour  le  roy  que  les  nouveaux  esdils  pro- 
posés ne  soient  registres  et  vérifiés.  * 

1 Compara  le  journal  ms.  Bibl.  imp., 
a {èü),  P*  i4-i6;  il  confirme  le  ré- 
cit d’Olivier  d’Ormesson. 
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résolusmes  de  l’escouter  sans  rcspondre  un  mot,  croyant  qu’il  nous  dust 
faire  quelque  correction.  A deux  heures, je  fus  au  Louvre,  où  l'huissier 
nous  dit  qu’il  s’estoit  mespris  et  que  nous  estions  mandés  pour  le 
Palais-Royal,  où  M.  le  chancelier  estoit  allé.  Nous  avisasmes  de  luy  en- 
voyer deux  de  nos  confrères  pour  recevoir  ses  ordres.  M.  d’IIerbelay 
y fut  avec  l’abbé  de  Gaillac,  qui  nous  vint  dire  que  nous  allassions  tous 
ensemble.  Cependant  il  y eut  un  laquais  de  M.  le  chancelier  qui  nous 
vint  avertir  que  la  reyne  nous  attendoit,  et  ce  ad  injuriant. 

Sur  la  response  de  nos  confrères,  nous  allasmes  tous  au  Palais- 
Royal  au  nombre  de  cinquante,  avec  lu  robe  et  le  chapeau;  nous 
enlrasmes  dans  le  petit  cabinet  et  puis  dans  le  grand,  où  la  reyne 
vint  s’asseoir  avec  le  roy.  En  passant  dans  la  presse,  M.  le  cardinal 
luy  marcha  sur  la  robe;  elle  se  retourna  avec  furie;  mais,  voyant 
•que  c’esloit  M.  le  cardinal,  elle  luy  sourit.  Auprès  du  roy  estoient  M.  le 
duc  d’Orléans  et  M.  le  cardinal  debout  et  nue  teste;  de  l’autre 
costé,  M.  le  Prince  et  \1.  le  chancelier,  et  nous  tous  en  cercle  autour. 
La  reyne  dit  que  M.  le  chancelier  nous  feroit  connoistre  son  inten- 
tion. 11  prit  après  la  parole,  nous  reprocha  nos  assemblées  trop 
longues  pour  les  résolutions  que  nous  y avions  prises,  trop  courtes 
pour  bien  examiner  la  conséquence  des  matières  que  nous  y avions 
proposées;  que  nous  avions  arresté  de  donner  mille  escus  à chaque 
veuve,  comme  pour  contraindre  le  roy  à nous  donner  le  droit  annuel 
ou  luy  monstrer  que  nous  n’en  avions  que  faire;  que  le  droit  annuel 
estoit  une  grâce  qui  cesseroil  d’eslre  grâce  si  le  roy  y estoit  contraint; 
que  nous  avions  résolu  de  donner  dix  mille  livres 1 par  an  à ceux 
qui  scroient  exilés,  jugeant  bien  nos  résolutions  criminelles;  que 
nous  avions  douté  si  le  roy  pouvoit  créer  des  offices.  Sur  cela  la 
reyne  prit  la  parole  avec  un  ton  aigre  et  nous  dit  : Vnayment  vous  estes 
de  belles  gens  pour  douter  de  mon  autorité.  Je  rapprendrai  bien  à quiconque 
en  voudra  parler;  continuez,  M.  le  chancelier.  11  acheva  par  la  puissance 
des  roys  de  créer  des  offices,  sans  parler  de  minorité,  et  nous  dit 


' L'Hùltire  du  tempi  (p.  og)  dit  doun  mille  livra. 
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Jmitr  iti&.  ensuite  que  le  roy  nous  interdisoit  tous  de  l'entrée  de  ses  conseils 
jusques  à ce  qu'il  en  voulusl  ordonner  autrement. 

Sur  cela,  sans  dire  une  seule  parole,  nous  nous  relirasmes.  La 
reyne  ayant  dit  à M.  le  chancelier  qu'il  oublioil  le  papier,  il  nous 
. rappela  et  nous  dit  que  le  roy  nous  ordonnoit  de  rapporter  la  feuille 
que  nous  avions  signée,  et  quelqu’un  luy  ayant  fait  signe  de  la  teste 
qu’il  n’y  en  avoil  point,  il  ajousta  : « Et  comme  par  vos  visages  il  pa- 
roist  qu’il  n’y  en  a point,  le  roy  vous  ordonne  de  luy  apporter  une 
déclaration  qu’il  n’y  en  a point,  sur  la  perle  de  vos  charges  » 

Sur  quoy  nous  nous  retirasmes  de  rechef  sans  ouvrir  la  bouche  et 
allasmes  tous  au  Palais.  M.  de  LafTcmas  s’y  trouva  et  fut  remarqué. 
Là,  sans  aucun  estonnement,  nous  délibérasmes  de  former  le  lende- 
main matin  nostre  opposition  au  parlement  à l'exécution  de  l'esdit,  les 
chambres  assemblées,  pour  trois  raisons  : la  première,  que  l’on  non» 
avertissoitque  d'Albertas2,  cy-devant  conseiller  au  grand  conseil , seroit. 
le  lendemain  reçu  dès  six  heures;  ainsy  qu’il  falloit  [le]  prévenir;  que 
ce  jour-là  les  enquestes  s'assembloicnl  pour  la  réception  de  M.  Ainelot 
l'abbé3,  dont  il  ne  falloit  pas  perdre  le  moment;  que  l’on  nous  inter- 

t 

* Celle  scène  importante,  qui  fut  une  * Pierre  d' Alberta»,  dans  le  Portrait 
des  occasions  de  la  lutte  entre  la  cour  et  tics  maîtres  des  requête»,  est  caractérisé  en 
la  magistrature,  n'est  racontée  avec  autant  ces  termes:  « Hardi,  entreprenant,  1 esprit 
de  détails  par  aucun  des  auteurs  content-  vif,  juge  dangereux  et  provençal.  • 
pondu*-  M"  de  MolIcviUe  en  parle  à la  * L'abbé  Amclot,  conseiller  de  la  cin- 

vérité,  et  rapporte  les  paroles  de  la  reine  quicme  chambre  des  enquêtes,  a son  ar- 

«toc  de  légères  différences;  mais  l’en-  licle  dans  le  Tableau  du  parlement 

semble  de  MH)  récil  est  beaucoup  moins  «Homme  d'esprit,  du  monde  plutost  que 

complet.  Orner  Talon  ne  dit  pas  un  mot  du  Palais,  où  il  uc  s'applique  presque 

de  res  événements.  L' Histoire  du  temps  point,  est  dans  les  intrigues  et  voit  beau- 

n’entre  pas  dans  le*  détails  donnés  par  le  coup  les  gens  de  la  cour;  est  fort  ami  de 

Journal  de  d'Ormeuan.  Il  en  est  de  même  M.  de  Montrcsor;  a tousjours  esté  dans  les 

du  Journal  ma.  (Bibl.  lmp.,  ia38  a {bit) , •interests  du  cardinal  de  llelx;  est  capable 

P*  16,  17  et  18.}  L'auteur  anonyme  de  de  seoir,  sans  néant  moins  qu'on  attende 

cr  journal  reconnaît  cependant  l’impor-  de  luy  de  l'injustice  ; est  considéré  dans 

tance  de  celte  discussion , P 1 8 : • De  ce  le  monde  comme  un  homme  sûr  ; a de 

différend  funeste,  dit-il,  sont  sortis  tous  grande*  abbayes:  est  de  la  maison  des  Amc- 

nos  désordres  domestiques.  » lot,  asses  renommés  dans  les  charges.* 
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dirait  peut-eslre  t'entrée  du  parlement.  Et,  puisqu'il  falloit  munstrer  jID<>«r 
«lu  courage,  les  députés  pour  y aller  furent  pris  suivant  l’ordre  du 
tableau,  deux  d’en  haut,  deux  d'en  bas,  et  l'on  jugeoit  les  excuses. 

MM.  de  Villarccaux,  de  la  Ferlé1 * * *,  Gallard1  et  Lamoignon 5 furent 
nommés  et  reçurent  cette  commission  très  hasardeuse  eu  gens  d'hon- 
neur. L'assemblée  fut  continuée  au  lendemain. 

Le  soir,  je  fus  voir  le  président  de  Mesmes,  où  estoil  M.  d’Irval, 
qui  furent  surpris  extraordinairement  de  cette  nouvelle.  Je  luy  dis 
nostre  résolution,  qu'il  approuva,  mais  il  jugeoit  qu'il  la  falloit  iliffé- 
rcr,  et  «|ue  nous  aurions  lousjours  le  temps  de  l’exécuter  et  que  nous 
serions  avertis  de  tout  ce  qui  se  passerait;  qu'il  falloit  laisser  faire 
messieurs  des  cnqucsles , et  que  le  parlement  prendrait  nostre  pro- 
tection. Estant  de  retour,  j'estois  résolu  do  voir  nos  députés  pour 
leur  dire  ce  «pic  j'avois  appris;  mon  père  m'en  dissuada,  disant  que 
si  les  députes  suivoient  mon  conseil  j'en  demeurerais  garant  vers  la 
compagnie  et  de  l'évènement. 

Le  vendredy  1 7 janvier,  nous  fusmes  le  matin  au  Palais,  où  nous 
reinarquasmes  que  Bercy  et  Villaycr  * estoient  absents  et  accusés  «l'a- 


1 Dan»  Yllittoirt  du  temps,  p.  3o,  on 
110  nomme  pas  II.  tic  la  Ferlé,  mais,  pour 
compléter  les  quatre  maîtres  des  requêtes , 
on  cite  comme  deux  personnages  distincts , 

M.  Mangot  et  M.  de  Villarccaux . tandis  que 
Mangot  de  Y illarceau*  est  un  seul  indi- 
vidu. Le  journal  ms.  (Bibl.  iiup.,  la 38 
<x  (6ô),  F 18)  donne  Ica  mêmes  noms 
qu’Olivier  «TOrmesson. 

* Claude  G ai  lard  avait  été  reçu  mnitre 
des  requêtes  le  19  mars  16V1. 

1 Guillaume  de  Lamoignon , né  en 

1617,  successivement  maître  des  requêtes, 
président  au  parlement  de  Paris,  premier 
président  en  i658,  mort  en  1677.  Ce  ma- 
gistrat illustre  est  apprécié,  comme  plu- 
sieurs autres,  avec  peu  de  bienveillance 
dans  le  Tableau  du  parlement  : • Sous  l'af- 


fectation d’une  grande  probité  et  d’une 
grande  intégrité  cache  une  grande  ambi- 
tion, conservant  à cet  effet  une  grande 
liaison  Avec  tout  dévot,  de  quelque  parti 
et  cabale  qu'il  soit,  tesnmignant  vouloir 
une  réformât  ion  que  ne  luy  conseillent  pas 
messieurs  de  la  grand’cltambre  : a mé- 
diocres biens  et  n’en  acquèrera  que  par 
voies  légitimes  , a pour  amis  MM.  de  Fé- 
nelon , d'Albon  et  Le  Pelletier;  est  tuteur 
honoraire  de  MM.  de  Bouillon,  et  cctle 
tutelle  luy  doune  une  grande-  union  avec  * 
M.  le  maréchal  de  Turenne;  on  en  peut  * 
espérer  tous  les  offices  qui  ne  le  commet- 
tent point  trop.  • 

' Jean-Jacques  Rcnouard,  seigneur  de 
Villaycr,  maître  des  requêtes  depuis  le 
h juillet  i630. 
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jntitr  ,t>is.  voir  esté  demander  pardon  des  paroles  qu’ils  avoicnt  dites  et  ne  se 
Irouvoient  pins  ans  assemblées;  nous  les  envoyasines  chercher  pour 
après  sévir  à l’encontre  d’eus.  Nous  apprismes  par  nos  députés  qu'ils 
estoicnt  entrés  dans  la  grand’chambre  après  M.  le  premier  président; 
que,  sur  les  huit  heures,  les  chambres  estant  assemblées,  M.  de  Vil- 
la rceaisx  avoit  dit  qu’ils  estoient  députés  de  la  part  de  messieurs 
les  maistres  des  requestes  pour  former  opposition  à l'exécution  de 
l’csdit  de  création  de  douze  maistres  des  requestes  et  en  demander 
acte.  M.  le  premier  président,  après  avoir  dit  : Hé!  bien,  Messieurs, 
avoit  fait  appeler  M.  Amelot,  qui  avoit  esté  reçu,  personne  n’ayant 
voulu  disputer  contre  luy;  qu’ensuite,  parlant  plus  haut,  M.  de  Vil- 
larccaux  avoit  renouvelé  son  opposition  afin  qu’elle  fust  entendue; 
que  M.  le  premier  président  leur  avoit  dit  : Messieurs,  vous  me  pres- 
se.: bien;  vous  estes  en  vos  places  ';  que  M.  de  Villarceaux  avoit  répliqué 
que,  lorsque  messieurs  du  parlement  avoieut  esté  assez  malheureux 
pour  souffrir  une  création,  ils  y avoient  délibéré  de  leurs  places; 
ncantmoins  qu'ils  se  retircroicnt,  si  la  cour  le  jugeoit  à propos,  et 
• sur  cela  s’estoient  retirés;  que  beaucoup  des  enquestes  iusistoient 

disant  qu’ils  ne  dévoient  pas  se  retirer,  mais  pouvoient  former 
l’opposition  de  leurs  places. 

Néantmoins,  parce  que  sur  cette  contestation  la  matinée  se  fust 
passée  sans  rien  faire,  ils  passèrent  le  barreau  et  formèrent  opposition 
à l’exécution  de  l’esdil s,  dont  ils  demandoient  acte  authentique.  Sur 
quoy,  on  leur  avoit  donné  acte  de  leur  opposition,  qui  ne  pouvoit 
estre  levée  que  les  chambres  assemblées,  et  qu’ensuite  l’assemblée 
avoit  esté  continuée  au  lendemain  pour  la  lecture  des  csdits1 * 3.  Sur  cela 
ayant  délibéré,  nous  remisines  à nous  assembler  à mcrcredy  prochain. 


1 Ceux  qui  adressaient  une  requête  au 
parlement  devaient  coonparaltre  «la barre 
qui  séparait  Ica  jugea  des  avocat»  et  de* 
plaideurs. 

Ils  se  fondaient  sur  ce  que  de»  offices 

uc  pouvaient  être  créés  pendant  la  mino- 
rité des  roi». 


2 L’opposition  dus  maîtres  des  requête» 
est  mentionnée  dans  VJJttloire  dn  temps  et 
dans  les  Mé moins  d’ Orner  Talon,  mai»  sans 
aucune  des  circonstances  que  relate  le 
Journal  d'Olivier  d'Ormess on.  Ce  fut  cepen- 
dant là  l'occasion  de  la  lutte  entre  le  par- 
lement et  la  cour.  Le  journal  ukv  , Bibl. 
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Le  samedy  1 8 janvier,  il  y cul  conseil  de  iinanres  à l’ordinaire. 
M.  le  chancelier  prit  mon'père  pour  l'entretenir,  se  plaignit  de  ce 
qui  se  passoit,  dit  qu’il  considérait  les  maistres  des  rcquesles  comme 
ses  enfans;  mais  il  fut  interrompu  par  un  qui  survint.  M.  de  Lau- 
bardemont  y rapporta  une  requostc  en  cassation  d'un  arresl  souverain 
des  requestes  de  Fhostel.  M.  de  Machault'  dit  qu’il  falloil  attendre 
que  messieurs  les  maistres  des  requestes  y fussent  pour  en  rendre 
raison. 

Le  matin,  au  parlement,  les  chambres  s'assemblèrent,  firent  lec- 
ture des  esdits,  et  puis  M.  le  premier  président  leur  dit  qu’il  donne- 
rait des  rapporteur»  pour  les  examiner  et  en  faire  rapport  mardy. 

Pappris,  l’apresdisnéc , que  la  reync  a voit  esté  très  en  colère  de 
nostre  opposition  et  avoit  opiné  à nous  exiler  tous;  les  autres  à mettre 
en  Bastille  les  quatre  députés;  mais  qu’cnlin  l’on  les  avoit  considérés 
comme  personnes  d'honneur  et  de  condition  qui,  sans  passion  par- 
ticulière, agissoient  par  lesordres  de  leur  compagnie;  qu’il  y en  avoit 
eu  quatre  autres  escrits  sur  le  livre  rouge,  Gaulmin,  Bercy,  Foullé  2, 
Lamoignon;  d’autres  disoient  Montchal.  Le  soir,  je  fus  averti  qu’il  y 
en  avoit  douze  de  mandés  chez  M.  le  chancelier  pour  demain  à dix 
heures. 

Le  dimanche  1 9 janvier,  partie  des  députés  lut  chez  M.  Ameiot,  où 
j’estois.  C’estoient  les  trois  anciens  de  chaque  quartier.  L4  fut  résolu 
de  ne  rien  répliquer.  J’appris,  l’aprcsdisnée , de  M.  de  Monicscot3, 
qu'estant  tous  arrivés  ensemble  chez  M.  le  chancelier,  ils  favoient 
fait  avertir;  qu’il  csloil  venu  aussytost,  l'huissier  Le  Gay  marchant 
devant  luy,  et  leur  avoit  dit  que  la  reync  iuy  avoit  commandé  de 
nous  dire  qu’elle  estoit  extrcsmemcnl  offensée  de  l’opposition  par 


nnp. , ix38,  a (ta},  après  t'avoir  men- 
donnée  comme  la  source  des  discordes, 
ne  donne  aucun  détail  sur  l'opposition 
dé»  mai  1res  des  requêtes. 

1 Charles  tic  Machault , seigneur  d'Ar- 
nmiTillc,  conseiller  d’Etat. 

1 Étienne  Foullc,  ou  Foule,  avait  été 


reçu  maître  de*  requêtes  depuis  le  5 août 
i636.  Il  est  ainsi  caractérisé  dans  le  l*or* 
trait  de i maltrej  des  requêtes  : « A l’esprit 
dangereux  et  embarrassé,  et  sujet  a loin 
ber  dans  les  pièges  qu'il  dresse  aux  autres.  » 
’ François  de  Montesrol  avait  été  reçu 
maure  des  requêtes  le  4 février 
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Janvier  nous  formée  au  parlement  depuis  nostre  interdictîun,  qu’elle  vouloit 
. avoir  lieu  pour  la  connoissance  souveraine  des  causes  pendantes  aux 
requestes  do  l’hostel,  et  qu’elle  vouloit  qu'au  premier  jour  l'on  luy 
portast  la  feuille  ou  la  déclaration.  Sur  quoy,  ils  s’estoient  retirés 
sans  dire  un  mol. 

Je  jugeai  que  celte  interdiction  n'estoit  qu’une  petite  chicane  pour 
nous  empcscher  de  casser  les  instructions  des  conseillers  d'Estat  et 
nous  faire  croire  qu'ils  faisoient  le  dessein  d’un  long  estaklissement. 
Les  syndics  des  avocats  furent  aussy  mandés,  qui  firent  response  que 
leurs  parties  vouloicnt  attendre  le  restablisscment  des  maistres  des 
requestes;  ainsy  [qu’ils]  ne  pouvoient  occuper  devant  les  conseillers 
d’Estat. 

Cette  apresdisnéc,  je  fus  chez  M.  Du  Gué;  de  là,  cher  M.  de  La- 
moignon, qui  me  dit  qu’il  estoit  eserit  sur  le  livre  rouge;  que  l’on 
avoit  délibéré  de  l’envoyer  à Toulon,  Gaulmin,  Bercy,  Foullé  d’un 
autre  costé;  de  le  mettre  à la  Bastille  depuis  son  opposition,  et  qu'il 
n’avoit  peine  de  tout  cecy  qu'à  cause  qu’il  ne  pourroit  avoir  l’agré- 
ment de  ces  ministres  icy  pour  président  de  la  cour,  où  il  devoit  en- 
trer dans  cinq  ou  six  ans,  ayant  renouvelé  son  traité  avec  M.  de 
Nesmond,  et  que  la  charge  de  M.  de  Bullion  avoit  esté  supprimée  et 
non  la  sienne. 

De  là,  je  fus  cher  M.  de  Mesmes,  où  estoit  M.  de  Villarceaux; 
l’on  parla  fort  de  la  corruption  du  siècle  et  qu’il  n'y  avoit  presque 
personne  du  parlement  à qui  M.  le  surintendant  ne  donnas!  les 
quinze  cents  livres  de  conseiller  d’Estat;  que  M.  de  Bullion  luy 
avoit  avoué  qu’il  tiroit  du  roy  cent  mille  escus  par  an,  dans  une  co- 
lère qu’il  eut  contre  M.  Le  Jay1,  qui  avoit  donné  des  billets  au  roy. 
Il  fut  raconté  que  le  feu  roy  avoit  dit  à M.  de  Marillac1,  parlant 
des  officiers  de  la  justice,  que  s'ils  csloicnt  tous  dans  la  rivière,  il  ne 

1 Charles  le  Jay,  baron  de  Thilly  cl  <lc  gréable  rencontre  qui  donne  à la  faveur.  • 

la  Maison  -Rouge,  maître  des  requête*  de-  1 Micliel  de  Marillac,  né  en  1 503 , 

puis  le  28  février  Scion  le  Portait j garde  des  sceaux  en  i6a6.  disgracié  en 

des  maîtres  des  requêtes  : «homme  d'i*  1 G3o . mort  en  t63a. 
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retireroit  que  luy;  que  M.  de  Sillery1  disoit  du  roi  Henry  IV  que  la  Jwkr 
bonne  opinion  qu’il  avoit  des  gens  de  robe  dcspendoit  de  luy  absolu- 
ment. M.  de  Mesmes  me  dit,  estant  seul,  qu’il  serviroit  hautement 
les  niaistres  des  requestes  et  que  nous  évitassions  la  désunion. 

De  là  chez  M.  de  Novion,  où  estoit  M.  de  Grimanville*,  retourné 
de  Venise.  11  me  dit  que  M.  le  surintendnnt  l’estoit  venu  voir  le  malin 
et,  parlant  des  niaistres  des  requestes,  luy  avoit  dit  qu'il  devoit  leur 
donner  contentement,  qu’il  ne  trouveroit  point  protection  dans  le 
parlement,  que  pour  luy,  il  aimeroit  mieux  s’estre  cassé  la  teste  que 
d’avoir  donné  sa  voix  pour  en  recevoir  un. 

Lundy  ao  janvier,  j'appris  le  soir,  chez  M.  d’Eauhonnc,  que  la 
reyne  avoit  mandé  le  parlement  avec  les  enquestes  par  députés;  qu'il 
y avoit  esté  sur  les  cinq  heures;  que  la  reyne  avoit  demandé  à Mes- 
sieurs ce  qui  s’estoit  passé  en  son  parlement  depuis  sa  venue  ; que 
M.  le  premier  président  luy  avoit  dit  que,  suivant  la  coustume,  ils 
s’esloient  assemblés  pour  la  lecture  des  esdits;  qu’il  les  avoit  distribués 
à sept  rapporteurs  pour  les  examiner  plus  particulièrement  et  en  faire 
rapport,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  contre  le  service  du  roy;  que 
sur  ce,  la  reyne  luy  avoit  respondu  : « Continuez,  mais  je  vous  prie 
de  ne  rien  faire  dont  j’aie  sujet  de  me  plaindre;  • que  sur  ce,  ils 
s’estoienl  retirés;  qu’auprès  de  la  reyne  estoient  M.  le  duc  d'Orléans. 

M.  le  cardinal  et  M.  le  chancelier. 

J'ai  oublié  à cscrire  le  mariage  de  M”“  Galland1  avec  M.  Le  Coi- 
gneux  Gls‘,  auquel  le  père  donne  sa  charge  de  président  pour  cinq 


1 Ni  col  a*  Brulart  de  Sillery,  chancelier 
de  France  sous  Heur»  IV  et  Louis  XIII. 
mort  en  i6aâ- 

* Nicolas  Bretcl , dont  il  a été  question 
plus  haut.  (Voyez  p.  37^,  note  1.) 

1 Veuve  d'un  traitant  fort  riche,  dont 
il  a été  question  plus  haut.  (>mr.\rt  ( Mé- 
moires , a*  partie]  place  en  1 G4q  le  mariage 
de  M"*  Galland  avec  Sainl-Évcstrc.  lils 
aîné  du  président  de  Coignciiv  , mais  ses 


souvenirs  paraissent  avoir  été  un  peu 
confus. 

4 Jacques  Le  Coigncux,  marquis  de 
Montméliand . succéda  au  président  Le 
Coigneux,  son  père,  dans  lo  charge  dont 
il  lui  avait  donné  la  survivance.  C'est  au 
fils  que  s'applique  le  passage  suivant  du 
Tableau  de  Paris  : * Homme  violent,  fier, 
et  affectant  la  justice  pour  s'acquérir  du 
crédit . et  néanmoins  peu  aimé  du  barreau 
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janvier  i6*s.  cent  mille  livres;  on  dit  que  M"  Galland  a seize  cent  mille  livres,  dont 
elle  en  donne  deux  cent  mille. 

Le  mardy  a ■ janvier,  point  de  conseil.  Au  parlement,  les  chambres 
ont  esté  assemblées,  lecture  a esté  faite  d’un  esdit  du  domaine;  les 
enquestes  ont  voulu  opiner  sur  iccluy  ; le  premier  président,  au  con- 
traire, a voulu  que  tous  les  esdils  fussent  lus  pour  délibérer  sur  le 
tout  ensemble,  et  ne  pouvant  céder,  ils  sont  demeurés  sans  rien 
faire  jusques  à dix  heures'.  L’intention  des  enquestes  est  de  pouvoir 
refuser  les  uns,  passer  les  antres,  faire  remonstrance  sur  les  autres; 
au  contraire,  celle  du  premier  président  est  qu’ils  ne  puissent  résoudre 
que  des  remoustrances  sur  le  tout.  L’assemblée  est  continuée  6 demain. 

Les  nouvelles  qui  courent  sont  celles  de  Naples,  qui  arrivent  diffé- 
rentes et  par  différons  moyens,  sans  aucun  courrier.  L'on  dit  que 
nostre  armée  est  arrivée  à Naples  sans  combattre;  quelle  a depuis 
combattu  les  ennemis,  leur  a enfoncé  neuf  gros  vaisseaux  et  a obligé 
les  autres  6 se  retirer,  mesme  que  don  Jouan  est  pris9  (mais  cela  ne 
se  dit  plus);  et  que  nostre  armée  navale  a demandé  une  place  de 
retraite  ; que  M.  de  Guise  est  autour  de  Capoue. 

L’on  dit  que  le  parlement  d’Aix  a obligé  l'intendant3  et  M.  le  gou- 
verneur3 & se  retirer,  pour  résister  à l'cslabiissement  du  semestre; 
que  mesme,  ils  ont  jeté  l’huissier  Herbin  dans  de  la  chaux  vive. 
M.  d’Aligre  m’a  dit  le  contraire,  que  le  parlement  avoit  envoyé 
demander  d'estre  subrogé  au  traitant  et  de  souffrir  le  semestre,  et 

pour  quelques  mauvais  trailemcns  qu'il  a 
faits  à des  avocats,  s'applique  peu  aux 
lettres,  aime  ses  intérêts  et  ses  divertis- 
semons.  > 

1 L' Histoire  du  temps,  qui  ne  veut  pas 
mentionner  des  faits  peu  honorables  pour 
lus  frondeurs,  ne  dit  rien  des  divisions  du 
parlement.  Elle  ne  parle  que  de  la  vérifi- 
cation des  édits,  comme  si  elle  eût  eu  lieu 
immédiatement  et  d'un  commun  accord. 

* D.  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 


* Alexandre  de  Sève,  seigneur  de  CliA- 
lignonville;  il  était  maître  des  requêtes  et 
devint  dun»  la  suite  conseiller  d'Etat. 

* Le  gouverneur  de  Provence  était 
alors  le  comte  d'AUis,  depuis  longtemps 
en  lutte  avec  le  parlement  d'Aix.  Le  jour- 
nal ms.  (Bihl.  imp.,  ia38,  a (bis),  I*  19) 
ne  place  qu’au  16  février  i6û8  l’établis- 
sement du  semestre  à Ait.  ■ Le  1 6 février, 
le  parlement  d’Aix  en  Provence  fut  fait 
semestre  par  les  commissaires  ordonnés 
à cet  effet  par  le  roy,  * 
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qu’on  les  a refusés  4 la  cour,  et  l’on  a ordonné  qu’ils  obéiroient,  et  Janvier  i6t*. 
dépcsché  un  courrier  pour  cela.  L’on  dit  que  demain  l’on  doit  faire 
perquisition  dans  la  maison  de  Cadeau,  mesme  faire  commandement 
de  payer  les  taxes  des  maisons. 

Comme  l’afTairc  des  maistres  des  requestes  est  le  sujet  de  toutes 
les  conversations , il  faut  que  je  mette  icy  les  sentimens  d’un  chacun  : 
l’on  dit  que  nous  ne  nous  sommes  pas  remués  sans  sujet,  parce  que 
l’esdit  estoit  fait  de  vingt-huit  maistres  des  requestes,  et  devoit  eslre 
résolu  le  vendredy  chez  la  reyne;  mais  que  nous  ne  devions  pas 
venir  tous  au  conseil  ni  refuser  de  rapporter  après  le  désaveu  qui 
eust  esté  fait  de  l'esdit,  ni  mesme  parler  confusément,  parce  que  cha- 
cun parle  sans  mesure  et  par  colère , et  ainsy  que  nous  avons  donné 
l’occasion  de  mordre  sur  nous;  que  tout  ce  que  nous  avons  fait  depuis 
a esté  bien  fait  après  nostre  première  démarche,  et  que  nostre  oppo- 
sition au  parlement  estoit  hardie,  mais  nécessaire. 

Pour  la  cour,  l’on  dit  que  MM.  le  chancelier  et  surintendant  ont 
mal  commencé  de  nous  attaquer,  pouvant  bien  juger  que  nous  résis- 
terions, et  que  cela  feroit  éclat;  qu’ayant  vu  dans  le  conseil  nostre 
mouvement,  ils  ne  dévoient  pas  avoir  pris  leur  place  pour  faire  éclater 
nostre  désobéissance,  et  lever  aussytost  le  conseil;  qu’ils  auroient  dû 
après,  voyant  la  paix  remise  partout,  nous  laisser  pour  les  derniers 
ou  exiler  ceux  qui  avoient  parlé  le  plus  haut;  qu’ayant  voulu  nous 
pousser,  ils  auroient  dû  créer  un  quartier  tout  entier,  l'establissement 
en  estant  plus  facile,  et  non  pas  en  créer  douze,  et  nous  interdire 
tous  ensemble,  faisant  par  ce  moyen  cesser  la  justice,  et  nous  unis- 
sant par  ce  moyen  au  lieu  de  nous  désunir,  en  chassant  les  uns  et 
retenant  les  autres;  qu’après  l’opposition  faite,  ils  dévoient  empri- 
sonner les  quatre  députés;  mais  qu'ils  sembloienl  avoir  peur,  et 
qu’ils  en  avoient  trop  fait  ou  trop  peu;  qu’ils  faisoient  une  faute 
d'attaquer  toutes  les  compagnies  à la  fois  au  lieu  de  les  prendre  l'une 
après  l’autre. 

Ce  que  je  pense  de  cette  affaire  est  que  l’esdit  estoit  fait  de  vingt- 
huit,  comme  le  prouvent  les  responses  de  M.  le  chancelier,  de  son 

st. 
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16M.  parent  qu’il  avoit  destourné;  que  si  la  reyne  lui  commandoit,  etc.; 
que  le  grand  argent,  la  facilité  de  l'estahlissement,  les  maistres  des 
requestes  n’estant  pas  en  réputation  d’estre  unis , Favoient  fait  résoudre , 
ou  que,  s’ils  résistoient , ils  serviroient  d'exemple  pour  les  autres.  Je 
crois,  de  plus,  que  le  surintendant  a eu  intention  de  nous  engager 
dans  la  résistance  pour  avoir  occasion  de  nous  pousser,  ne  se  per- 
suadant pas  trouver  tant  d’union,  et  de  fait,  ceux  qui  paroissent  ses 
amis  ont  pris  les  avis  les  plus  violents,  et  il  a relevé  des  paroles 
dites  par  quelques  particuliers  comme  des  résolutions  de  la  compa- 
gnie pour  aigrir  l’esprit  de  la  reyne,  y engager  son  autorité,  au  lieu 
que  FalTaire  esloit  aisée  à accommoder  d’abord;  il  a inesme  tasché  de 
faire  passer  l’esdit  tout  entier;  il  vouloil  que  le  roy  ne  porlasl  que 
celuy-là  au  parlement,  et , sur  la  difliculté  qu’il  trouva  dans  les  esprits, 
l’on  prétend  qu’il  dit  avoir  parole  que  les  maistres  des  requestes  en 
acccpteroient  douze;  et  de  fait  les  siens  disoient  l’affaire  accommodée, 
et  la  raison  pour  laquelle  il  s’attaque  à nous  est  que  n’y  ayant  plus 
d’argent  à tirer  que  des  cours  souveraines,  il  a voulu  intimider  les 
autres  par  nostre  exemple  et  par  le  refus  du  droit  annuel1. 

Le  mercredy  aï  janvier,  il  y eut  conseil,  où  les  nouvelles  de  la 
défaite  complète  de  l’armée  navale  des  Espagnols  à Naples  furent 
confirmées;  que  quatorze  de  leurs  gros  vaisseaux  ont  esté  enfoncés; 
que  M.  de  Guise  avoit,  autour  de  Capouc,  défait  le  duc  do  Barcy; 
qu’à  son  retour  à Naples,  le  peuple  l'avoit  déclaré  duc  et  chef  de  la 
république  de  Naples,  et  qu’ils  jetoient  leurs  manteaux  à terre  au 
devant  de  luy  pour  luy  faire  honneur. 

L’on  demanda  à M.  le  surintendant  s’il  ne  portoit  pas  le  droit  an- 


1 Dubuisson-Aubenay  donne , dans  son 
Journal,  à 1a  date  du  mardi  ai  janvier 
1GA8 , le  renseignement  suivant , qui  n’est 
pas  sans  intérêt  pour  I histoirc  littéraire  : 
• La  comédie  d'Orphéo  et  Eurydice,  jouée 
au  Palau  > Loyal  tout  l’Iiyver  passé  avec 
machine* , se  fait  française  par  le  sieur 
Corneille,  qui,  pour  cela,  a reçu  a,4oo 


livres  d'avance,  et  Torrelli,  conducteur 
des  machines,  plus  de  i3  à 1/4,000  livres 
pour  les  raccommoder.  La  maladie  du  roy 
survenant  a rompu  tout  le  dessein.  Mais 
les  petits  comédiens  du  Marais  ont  joué 
In  pièce  d'Andromède  et  Persée , un  mois 
ou  plus,  à présent  expirant,  avec  machines 
imitées  d'icelle*  d’Orphée  des  Italiens.  * 
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nucl1  au  parlement  demain;  il  dit  qu’ouy,  à l'exclusion  de  messieurs 
les  xnaislrcs  des  rcqueslcs,  qui  se  l'estoient  donné  à eux-mesmcs.  M.  de 
Mauroy  dit  <|ue  nous  devions  demander  noslrc  restablissemeut , et 
puis  que  l’on  parlerait  de  l'csdit  de  création. 

Au  parlement,  les  chambres  furent  assemblées,  où  l'on  continua 
la  lecture  des  esdits,  sans  qu’il  fusl  parlé  d'opiner  sur  chacun  séparé- 
ment. M.  Le  Ferrand1,  rapporteur  de  fesdit  des  maistres  des  rcquestes, 
commença  4 dire:  • J’ai  icy  l'esdil  de  six  maistres  des  requestes.  • 
Chacun  releva  cette  parole  de  six,  et,  après  la  lecture,  il  se  trouva 
daté  du  mois  de  décembre  dernier,  ce  qui  justilie  nostre  procédé. 
La  délibération  fut  continuée  à vendredyv 

Je  vis  des  messieurs  des  enquestes  qui  estoient  disposés  à ne  le 
point  passer,  et  me  dirent  que  l'on  disoit  sous  main  que  nous  estions 
d’accord,  et  que  nous  devions  solliciter  pour  tesmoigner  le  contraire. 
Nous  nous  assembiasmes,  et  nous  résolusmcs  de  supprimer  les 
feuilles  par  nous  signées,  et  en  concerter  une  pour  la  sûreté  de  nos 
charges,  en  bons  termes,  pour  la  présenter  à M.  le  chancelier,  et  puis 
à la  rcyne,  selon  son  ordre.  Ce  qui  fut  fait,  et  les  autres  furent  brus- 
lécs.  Bercy  et  Villayer  estoient  si  honteux  qu'ils  n’osèrent  lever  les 
yeux;  Foullé,  dOrguval  et  quelques  autres  vouloient  commencer  à 
proposer  accommodement,  mais  ils  ne  furent  pas  écoutés. 

L'apresdisnée,  j'appris  que  les  syndics  des  avocats  du  conseil 
avoient  dit  dans  leur  assemblée  qu’ils  promctloient  pour  leur  corps 
toute  obéissance,  mais  que  chacun  en  particulier  ferait  ce  qu’il  vou- 
drait, et  avoient  ensuite  assuré  M.  le  chancelier  de  leur  obéissance; 
qu’il  leur  avoil  dit  que  la  rcyne  avoit  impatience  d’apprendre  leur 
response,  et  qu’il  esloit  bien  aise  de  les  voir  dans  l’obéissance  et  de 
n’avoir  pas  esté  obligé  de  les  supprimer  tous. 

1 On  appelait  droit  annuel  l'impôt  que 
payaient  le»  magistrat»  pour  devenir  pro- 
priétaire» de  leur»  charge»-  On  le  nom- 
mait au**i  puuleUe,  du  linaijcicr  l'nulet, 
qui  l'avait  le  premier  pris  à ferme,  lors- 
qu’il fut  établi  sous  le  règne  de  Henri  IV 


Ce  droit  était  du  soixantième  du  prix  de 
la  rlmrge. 

* Conseiller  de  la  grand’ chambre.  On 
dit  de  lui  dan»  le  Tubleau  du  parlement  : 
• A de  l'esprit,  tendant  tousjour»  « ses 
amis,  sur,  et  en  qui  on  xe  peut  fier.  ■ 
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Jioriar  .648,  Gaulmin  nous  dit  que  deux  harangères  se  querellant,  l'une  avoit 
dit  à l’autre  : Ta  parles  en  pie  grièche , comme  la  rtyne  Jit  aux  mâistres 
des  requestes.  Au  sortir  de  nostre  assemblée,  M.  Le  Gras  s'échauffa, 
sur  l’avis  qu’il  eut  que  M.  le  surintendant  devoit  estre  reçu  demain 
conseiller  honoraire  au  parlement,  mais  chacun  s’en  alla,  de  sorte 
que  je  crois  qu’il  ne  peut  rien  faire. 

Le  jeudy  a 3 janvier,  il  y eut  conseil , où  M.  d’Aligre  rapporta  une 
affaire  de  la  marine  pour  gagner  le  temps.  Au  surplus,  peu  d’affaires; 
disner  cher  M.  de  Montmort  avec  MM.  de  Laffemas  et  de  Harlay1 * *. 

Le  vendredy  a4  janvier,  je  fus  au  parlement  avec  MM.  Ardier, 
Marescot  et  Tuilier*.  M.  le  premier  président  ne  manda  les  chambres 
qu’aprés  neuf  heures.  L’on  continua  la  lecture  des  esdits.  M.  Gontier* 
lut  celui  de  création  des  secrétaires  et  greffiers  du  conseil,  et 
M.  Meusnier*  une  jussion  pour  l’esdit  des  grands  prévosts  de  France. 
Après,  l’heure  sonnant,  la  cour  se  leva  et  la  délibération  fut  remise 
au  lundy. 

L’apresdisnée , M.  d’Aligre  me  vint  voir.  Nous  sçusmes  que  la 
feuille  avoient  esté  donnée  à M.  le  chancelier,  qui  l’avoit  prise  avec 
bonnes  paroles,  que  la  reyne  seroit  satisfaite  de  nostre  obéissance. 

Le  samedy  a5  janvier,  nous  fusmes  au  Palais,  où  l’on  nomma  des 
mâistres  des  requestes  pour  aller  au  parlement  et  pour  désabuser 
Messieurs  du  parlement  du  bruit  que  l’on  publioit  de  nostre  accom- 
modement. L’on  en  députa  deux  pour  aller  à chaque  chambre  les 
assurer  du  contraire  par  manière  de  conférence  ; de  14  disner  avec 
MM.  Morant4  et  Montchai,  et  jouer  chez  M.  Morant. 


1 Achille  de  liarlay,  comte  de  Beau- 
mont , maître  des  requêtes  depuis  le  1 7 dé- 
cembre i635. 

* Jacques  Le  Tillier,  seigneur  de  la 
GuipeUe^en-Bric , maître  des  requêtes  de- 
puis le  4 août  164 a. 

J Conseiller  de  In  troisième  chambre 
des  enquêtes,  est  trèvmal  traité  dans  le 

Tableau  du  parlement  < Esprit  frelaté . 


débauché,  d’humeur  niaise  et  tacite.  » 
* Conseiller  de  la  grand'chamhre.  Le 
Tableau  du  parlement  le  juge  sévèrement  : 
« Homme  léger,  de  peu  de  confiance  et 
de  peu  de  créance  dans  sa  compagnie , n a 
que  de  petits  intérêts.  * 

1 Thomas  Morant.  baron  du  Mesnil- 
Garnier,  maître  des  requêtes  depuis  le 
1**  août  1 G&5. 11  est  apprécié  en  ces  termes 
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Le  lundy  37  janvier,  je  fus  avec  M.  Boucherai'  à la  première  <lea  J«*ier  .6,8. 
requeslcs , où  nous  trouvasmes  les  esprits  très  bien  disposés.  De  là 
je  fus  avec  M.  Morant  chez  M.  de  Metz,  ensuite  chez  M.  le  Prince, 
qui  nous  fit  civilité  grande.  Allant  sortir,  M.  le  duc  de  Saint-Simon 
nous  tesmoigna  que  tout  le  monde  louoit  nostre  action;  de  là  disner 
chez  M.  le  chancelier,  où  vinrent  Bouchcrat,  Chomel1,  Périgny®,  et 
il  ne  fut  parié  de  nos  affaires  en  façon  quelconque;  grande  gaieté 
de  part  et  d’autre.  Le  malin,  aux  Petits  Augustins,  je  trouvai  M.  de 
Schomberg,  qui  me  dit  que  nostre  affaire  estoit  accommodée  à six. 

Je  luy  respondis  que  je  ne  le  pouvois  croire,  parce  que,  de  nostre 
coslé,  nous  ne  consentirions  jamais  à une  création  d’un  seul;  seule- 
ment que  nous  n’cmpeschions  pas  que  le  roy  n’en  fist. 

Le  ruardy  38  janvier,  il  y eut  conseil  des  parties,  où  M.  de  Lau- 
hardemont  rapporta  une  seule  requeste  qui  fut  refusée,  et  M.  de  la 
Poterie  deux.  M.  le  chancelier  ne  parla  point  de  nous,  dit  seulement 
que  personne  ne  luy  demandoil  justice  et  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'il 
y cust  des  affaires  pour  vendredy. 

Pavois  oublié  qu’il  nous  dit  hier  que  M.  le  surintendant  n’a  voit 
point  de  lettres  de  conseiller  honoraire,  et,  sur  ce  que  chacun  l’as- 
suroit  qu’il  solliciloil  sa  réception,  il  nous  dit  qu’il  ne  se  souvenoit 


dans  le  Portrait  des  maîtres  des  requêtes  : 
« Fort  éclairé,  subtil,  et  d’une  expression 
aisée , sait  donner  tour  aux  choses , et  en 
fait  de  bonnes  en  sa  vie,  normand  et  un 
peu  dangereux.  • 

1 Louis  Boucherai  devint  dans  U suite 
chancelier  de  France  * et  mourut  en  1699. 
Il  était  mailrc  des  requêtes  depuis  le  9 dé- 
cembre 1 643.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Portrait 
des  maîtres  des  requêtes  : « A l’expérience 
des  affaires,  et»  sous  une  fausse  probité, 
cache  beaucoup  d’ambition , pour  laquelle 
il  s’entretient  avec  la  cabale  dévote , comme 
un  moyen  de  parvenir  à scs  Uns.  » Ce  ju- 
gement semble  partial , comme  plusieurs 


de  ces  notes,  rédigées  pour  Mazarin,  et 
souvent  hostiles  4 la  magistrature. 

* Antoine  Cliomel,  maître  des  requête» 
depuis  le  16  novembre  1637. 

* Ce  magistrat  devint  plus  tard  prési- 
dent de  la  troisième  chambre  des  enquêtes 
du  parlement  de  Paris  et  précepteur  du 
Dauphin,  üls  de  Louis  XIV-  Le  Tableau 
du  parlement  fait  son  éloge  : « Homme 
d’esprit  solide,  de  grand  raisonnement  et 
de  fermeté,  sûr,  et  qui  ne  manque  point 
k scs  amis,  estimé  dans  sa  chambre,  ai- 
mant les  belles  lettres  et  les  belles  con- 
noissanccs,  et  s’y  appliquant  autant  que 
son  emploi  luy  peut  permettre.  * 
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Janvier  ists.  pas  H o luy  avoir  scellé  des  lettres.  U n’y  a point  d'autre  discours  par- 
tout que  celuy  des  maistres  des  requestes.  A la  cour,  l’on  dit  que 
l'accommodement  est  fait  à six,  parce  que  l’on  voudroit  que  nous  en 
consentissions  quatre  seulement,  et  l’on  ne  parle  point  de  nostre 
interdiction , parce  que  l’on  veut  par  ce  moyen  nous  obliger  à venir 
à composition,  et  de  fait,  chez  le  surintendant,  l’un  des  siens  ayant 
demandé  : Qn e font  messieurs  les  maistres  des  requestes?  Ayant  esté 
dit:  Rien;  il  respondit  : C'est  de  quay  C on  se fasche. 

Le  matin,  le  président  de  Mesgrigny,  du  parlement  de  Rouen,  me 
dit  que  l’on  vouloit  l’eslablisseinent  du  semestre  au  parlement  d’Aix 
cl  que  l’on  ne  vouloit  point  écouter  à aucune  offre  du  parlement, 
et  que  M.  son  frère  refuserait  la  commission  pour  l’establissement. 

M.  Amclot,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  ayant  dit  à 
M.  le  chancelier  que  la  compagnie  avoit  décrété  contre  Catelan,  a 
esté  désavoué  par  sa  compagnie,  n'y  ayant  eu  aucun  décret,  en  sorte 
que  la  compagnie  fait  instance  au  roy  pour  le  faire  sortir  de  sa 
charge.  L’on  m’a  ajouté  qu’à  la  cour  on  estoit  aussy  malcontent  de  luy. 

Le  mcrcredy  a 9 janvier,  je  fus  au  Palais,  où  MM.  de  Bercy  et  V il— 
layer  proposèrent  de  donner  son  avis  par  escril  aliu  d’éviter  les  rap- 
ports. mais,  en  effet,  pour  proposer  des  avis  qu'ils  n’oseroient  dire 
de  bouche. 

Le  jeudy  3o  janvier,  je  fus  l’apresdisnèe  chez  M.  de  Mesmes,  qui 
me  dit  que  l’affaire  de  M.  de  Narmouslicr1  contre  M.  de  Vitry  estoit 
commencée;  que  M.  le  Prince  sollicitoit  pour  le  premier,  et,  à cause 
de  ce,  n’avoit  pas  pris  sa  place,  mais  estoit  demeuré  dans  la  lanterne. 
Me  parlant  ensuite  de  nos  affaires,  il  me  dit  confidcmmcnt  que 
M.  Le  Bailleul  avoit  proposé  de  se  lever  si  quelqu’un  proposoit  de 
faire  deffenses  d’exécuter  les  esdits;  qu’il  luy  avoit  respondu  qu'il  ne 
le  falloit  pas  faire , que  ce  serait  rendre  criminel  celuy  qui  le  propo- 
serait; qu'il  falloit  le  combattre  par  raisons,  non  pas  par  violence.  11 
me  dit  ensuite  que  l’on  avoit  coulé,  avec  les  esdits,  un  pour  Chas- 

1 Louis  de  la  Tromouille,  duc  de  Noir-  tôt  Narmouslicr.  tantôt  Noimioitslicr  ou 
m no  tiers,  mort  en  1 CG6.  On  écrivait  tan-  Noinnotiticr». 
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teauregnaud  pour  confirmer  les  aliénations  faites  du  domaine  : Chi-  i6t«. 

non  à M.  le  cardinal,  Gien  à M.  le  chancelier,  Pons  à M.  Le  Bouthi- 
lier,  Chasleauneuf  & M.  d’Émcry,  etc.;  qu’il  avoit  demandé  si  l’on 
pouvoil  ajouster  aux  esdits  lus  en  présence  du  roy;  que  pour  luy  il 
feroit  faire  le  procès  au  greffier,  s’il  y ajoustoit  quelque  esdit;  que  sur 
cela , on  l’avoit  retiré  et  que  depuis  on  luy  avoit  offert  le  domaine  de 
Goncsse  et  de  le  retirer  des  mains  de  M.  Du  Tillet *,  qui  l’avoit  eu  à 
^ son  exclusion.  Mc  disant  cela,  arrive  M.  Guérapin,  qui  le  luy  offrit 
encore,  luy  disant:  « Qu°y.  monsieur,  ni  pour  cinquante,  ni  pour 
vingt,  ni  pour  dix  mille  livres?  » et  se  retira.  M.  de  Mesmes  me  dit 
ensuite  qu’on  venoit  le  luy  offrir,  mesme  pour  rien,  et  qu’il  l’avoit 
refusé.  Guérapin  revint  luy  dire  que  M.  de  Brienne  le  viendrait  voir 
de  la  part  de  la  reyne.  Après  cela,  je  me  retirai. 

Le  vendredy  3 1 janvier,  l’on  continua  dans  le  parlement  la  lecture 
des  esdits,  et  il  fut  remis  à demain  à opiner.  L’aprcsdisnéc , je  tra- 
vaillai pour  les  affaires  de  Sahatliier’  avec  M.  Tubcuf,  qui  ne  voulut 
s'expliquer  de  rien  sur  nos  affaires.  Le  matin,  M,  Troussez  nous  dit 
que  M.  le  surintendant  luy  avoit  dit  que  dans  lundy  ou  mardy  l'on 
donnerait  le  droit  annuel  au  parlement.  M.  de  Vilbcrtin  dit  à ma 
femme  que  nostre  affaire  estoit  celle  qui  tourmentoit  le  plus  au  Pa- 
lais-Royal3 * 5. 

Le  samedy  1"  février,  le  parlement  commença  à délibérer; 

M.  Crespin  * et  M.  do  Bcmay5  furent  d’avis  d’ordonner  des  renions- 


3 Greffier  en  chef  du  parlement  de 
Pari». 

1 Sabathicr  ou  Sabattica.  ancien  tréso- 
rier de»  parties  casuelles.  * 

* Le  journal  ms.  Bibl.  imp.  i s 38,  a (bis), 
ne  donne  aucun  détail  sur  la  lin  du  moi» 
de  janvier,  « 

Le  Journal  de  Dubuisson-  A ubenay  ne 
parle,  pour  cette  époque,  que  de  bal», 
comédies  et  enlèvements  protégé»  par  les 
grands  : «Le  sieur  de  Charmoi»,  dit-il 


à la  date  du  ai  janvier,  enleva  la  dame 
de  S**-Croix  de  basse  Normandie  à Gros- 
bois  , y pensant  au»*y  enlever  sa  fille,  qui 
est  riche  héritière  et  qu'il  prétend  espou- 
scr,  soutenu  du  duc  Daravillc,  du  sieur 
de*  Ouches  et  autres  de  la  cour  du  duc 
d'Orléans-,  mai»  la  demoiselle  se  jette  dan» 
le  couvent  de»  fille»  de  la  rue  Sl-Deny», 
où  elle  e»L  ■ 

* Doyen  du  parlement 
1 Le  Tableau  du  parlement  fait  mention 
55 
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Janvier  i6i«.  trances  sur  les  esdits.  M.  de  Broussel  fut  d'avis  de  délibérer  sur  les 
esdits  en  particulier;  que  ce  n’estoit  pas  blesser  l’autorité  du  roy; 
que,  sous  François  1",  l’on  en  avoit  usé  ainsy  pour  une  création  de 
quatre  maistres  des  requestes;  qu’il  falloit  examiner  la  cause  de  la 
nécessité  alléguée  par  ces  esdits.  M.  Coquelay  fut  de  mesme  avis. 
L'heure  sonna;  la  délibération  fut  remise  à lundy.  MM.  de  Mont- 
mort,  Boucherai  et  Paris1  y lurent  présents,  et  sont  continués  pour 
lundy  au  Palais*. 

Parmy  nous,  Bercy,  Foullé,  firent  grande  instance  pour  nous  faire 
assembler,  mais  cela  fut  empesché,  leur  dessein  estant  de  faire  des 
, propositions  extravagantes  pour  rendre  la  compagnie  encore  plus 
criminelle;  ainsy  nous  obliger  par  contrainte  de  venir  à composi- 
tion. M.  Morand  nous  dit  que  M.  de  la  Motbe,  pour  son  assignation’, 
avoit  esté  cher  M.  Pagel,  conseiller  au  grand  conseil,  qui  luy  dit 
avoir  des  fonds  et  que  son  frère  luy  avoit  envoyé  vingt-quatre  mille 
livres. 

L’apresdisnée , je  fus  voir  M.  Du  Bignon*,  qui  n’approuva  pas 


de  Feydeau  de  Bemay,  conseiller  de  In 
deuxième  chambre  des  enquêtes,  dans  les 
termes  suivant»;  • d‘é*pril  infiniment  in- 
quiet, de  peu  de  connoissancç  dans  les  af- 
faire» du  Palais,  s’intriguant  fort  à la  cour 
dans  le  dessein  qu'il  a d'estre  évesque,  a 
la  réputation  d’estre  du  Port-Royal  et  se 
jette  présentement  (vers  i655)  de  l'autre 
parti , voit  souvent  M.  le  maréchal  et 
M™  la  maréchale  de  Villeroy,  bon  ami, 
est  dans  la  société  ordinaire  de  MM.  d A- 
vaux  et  Barillon , et  attaché  au  président 
Le  Féron,  son  parent,  s’est  incommodé 
au  jeu  quoyqu’il  ait  de  grands  bénéfices , 
est  officieux  et  sert  ses  amisquand  il  peuL  > 
1 Guillaume  Paris,  maître  des  requê- 
tes depuis  le  mois  de  février  1 644  • 
■ Triste  figure,  faisant  moins  de  bien  que 
de  mal.  * (Portrait  des  maîtres  des  requêtes.) 


1 Comme  représentants  des  maîtres  des 
requêtes,  ils  ne  pouvaient  siéger  au  par- 
lement que  quatre  è la  fois  et  prenaient 
place  apres  les  présidents. 

’ Ce  mot  avait  un  sens  particulier  dans 
l'ancienne  organisation  financière.  Lors- 
qu'une somme  était  allouée  sur  les  deniers 
de  l’État,  il  fallait  qu’elle  fût  assignée  sur 
un  fonds  spécial , tel  que  les  gabelles , les 
tailles,  etc.  11  arrivait  quelquefois  que  ces 
fonds  étaient  épuisés,  et  on  ne  pouvait 
être  payé  qu^n  obtenant  une  nouvelle  as- 
signation. Il  en  résultait  des  abus  scanda 
leux.  Les  financiers  en  crédit  achetaient 
à vil  poix  des  assignations  sans  valeur  et 
trouvaient  moyen  de  se  faire  payer  inté- 
gralement. 

* Ce  magistrat,  qui  était  avocat  général 
au  parlement,  est  appelé  tantôt  Bignon. 
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l’opposition  comme  estant  un  dernier  moyen  pour  nous  servir  dans  Février  i6i». 
l’occasion;  que  nostre  compliment  et  nostre  remerciement  avoicnt 
esté  dits  & propos;  que  les  compagnies  ne  dévoient  jamais  d’abord 
jeter  tout  leur  feu.  Il  me  dit  qu’il  appréliendoit  pour  le  parlement, 
et  qu’il  croyoit  que  nous  ferions  nos  affaires  aux  despens  du  parle- 
ment; que  tout  cecy  c’estoit  des  comètes  de  mauvaise  influence  qui 
auroient  leur  effet;  que  tous  ces  conseils  de  violence  agréoient  pré- 
sentement, mais  perdroient  ensuite  leurs  auteurs;  que  c’estoit  faire 
de  la  matière  susceptible  de  sa  forme  lorsqu’un  prince  seroil  mal 
content;  que  l’on  n’entreprenoit  jamais  contre  quelqu’un  que  l’on  ne 
-vint  le  mescontentement  des  compagnies;  que  nous  serions  battus; 
qu’il  ne  falloit  jamais  que  l’autorité  des  compagnies  vinst  à la  lutte 
contre  celle  du  roy,  parce  que  le  plus  fort  bat  tousjours  l’autre , mais 
qu’il  falloit  faire  peur  de  loin,  sans  venir  aux  mains. 

Le  dimanche  a février,  à la  messe,  M.  Ancelot  me  fit  souvenir  de 
l’assemblée  faite  contre  M.  le  chancelier,  comme  de  la  cause  de  nostre 
persécution.  L’apresdisnée,  au  sermon  du  père  Desmarres,  qui  fit 
merveilles  à Saint-Médéric J. 

Le  lundy  3 février,  l’on  continua  au  parlement  la  délibération  du 
samedy,  dont  M.  d'Eaubonne  me  dit  le  détail  : que  personne  ne  s’es- 
toit  ouvert,  excepté  M.  Le  Coigneux,  qui  avoit  fort  parlé  contre  tous 
ces  esdits  et  contre  la  forme  d’amener  le  roy  au  parlement  si  souvent, 
et  que,  si  le  roy  apportoit  aujourd'huy  sept  esdits,  il  en  apporterait 
vingt-cinq  l'année  qui  vient;  que  les  parlemens  estoient  pour  faire 
connoistre  l’importance  des  affaires  aux  roys,  qui  n’esloient  entourés 
que  de  flatteurs  qui  ne  leur  disoient  jamais  la  vérité9. 


tantôt  Du  Bignon,  dans  le  Journal  dOU- 
tierdOrmeuon , 

1 Expression  enipruntôe  à la  langue 
scolastique  et  que  l’on  peut  traduire,  en 
style  vulgaire,  par  une  mahere  qu'un  pria  ce 
façonnèrent  à ton  jné. 

* C'est  l'église  plus  connue  sous  le  nom 
de  Saint-Merry. 


* Le  discours  du  président  Le  Coigneux 
fut  alors  remarqué.  Le  Journal  du  Parle- 
ment, ms.  des  Arcli.  imp.  U 174.  f"  2 G 
et  37,  l'analyse  en  ces  termes  : «M.  Le 
Coigneux  s'est  rangé  à l'avis  de  41.  de 
Brousse)  après  un  fort  beau  discours  dans 
lequel  il  a remonstré  qu'il  y avoit  dans 
nos  roys  deux  qualités  : l'une  d'homme , 
55. 
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Fé.rin-  iMk.  M.  Percheron  dit  à mon  pcre  qu'il  y avoit  eu  samcdy  à disner  cher. 

M.  le  chancelier  cinq  maislres  des  requcstcs  qui  avoient  ri  et  raillé 
jusques  à faire  perdre  contenance  à M.  le  chancelier.  Les  pères  Mé- 
rat  et  Castillon  disnèrent  au  logis. 

L’apresdisnée , j’appris  cher  M“'  de  Fourcy  que  Tabouret  avoit 
offert  à M.  d’Espeisses1  sa  fille  avec  cent  mille  cscus  comptant  et 
quatre  cent  mille  francs  pour  changer  de  charge,  et  qu'il  l’avoit  re- 
fusé; que  M.  le  surintendant  l’avoit  contraint  de  la  bailler  à M.  de 
Chemeraut  l'aisné;  que  M“c  Desgranges  avoit  dit  avoir  ouy  de  M.  Le 
Tellier,  qu’estant  dans  le  cabinet  de  la  reync  avec  M.  le  cardinal,  la 
reyne  lui  ayant  demande  son  avis  sur  les  esdils,  après  avoir  refusé 


l'autre  de  roy,  lesquelles  estoient  telle- 
ment connexes  que,  snns  préjudice  à la 
dernière,  nos  roys  avoient  trouvé  bon  que 
l'on  examinas!  ordinairement  leurs  actions 
dans  le  parlement;  que  cela  sc  faisuit  avec 
beaucoup  de  justice,  puisque  la  cour  es- 
tant establie  par  les  roys  pour  l'autorisa- 
tion de  tous  les  contrats  qui  se  passent 
dans  leur  royaume,  leurs  esdils  et  décla- 
rations en  font  partie,  dans  laquelle  au- 
tres fois  le  consentement  des  peuple»  es- 
tait nécessaire,  et  maintenant  celuy  des 
officiers  de  justice,  auxquels  on  a remis 
cette  puissance  de  consentir  la  levée  de» 
imposition»,  comme  à ceux  qui,  avec  le 
plus  de  suffisance  et  de  raison,  sçavent 
mesuager  la  gloire  du  prince  et  la  néces- 
sité du  pauvre  peuple;  que.  néantmoiiu, 
cette  loy,  autorisée  du  consentement  de 
tou»  nos  roys,  ne  les  empeschoit  pas  quel- 
quefois d'user  de  leur  puissance  absolue, 
lorsque  la  nécessité  présente  les  oblige  de 
»‘cn  servir,  et  que  mesme  Us  ont  l’appro- 
bation de  leurs  sujets  en  ces  rencontre», 
mais  qu'ils  n’en  doivent  user  qu'à  l'extré- 
mité, ainsy  qu’a  fait  le  roy  Charles  IX,  en 
l'an  i563,  pour  l'aliénation  des  biens 


d’Kglise,  et  Ilenri  IV,  lequel,  dans  toute 
la  durée  de  son  règne,  ne  s'est  servi 
qu'une  seule  fois  de  celte  autorité  royale, 
encore  fut-ce  avec  beaucoup  de  desplaisir 
et  dans  une  conjoncture  d'affaires  fort  las- 
chcu5c.  Il  ajouta  encore  un  beau  mot 
pour  monstrer  que  le  parlement  a droit 
d'examiner  les  actions  des  roys,  disant 
qu'ils  sont  au  milieu  de  leurs  estais  comme 
la  terre  au  milieu  de  la  ‘sphère,  autour 
de  laquelle  il  y a une  infinité  d'étoile» 
pour  l'éclairer;  qu'ninsy,  en  France,  il  y 
a une  très  grande  quantité  d'officiers  qui 
veillent  continuellement  sur  les  actions 
des  roys  pour  en  osier  tout  soupçon  cl 
toute  crainte  à leurs  sujets,  de  mnnière 
que  le  parlement  n’avoit  point  fait  diffi- 
culté de  les  déclarer  majeurs  à l’âge  de 
quatorze  ans,  parce  que  l'Estal  n’avoil 
rien  à craindre  de  son  prince,  dont  les 
actions  et  la  volonté  ne  sont  autorisées  du 
consentement  des  peuples  qu  autant 
quelles  sont  avantageuses  à sa  conserva 
lion.  • 

1 Charles  Faye,  seigneur  d'Espeisses, 
avait  été  reçu  maître  des  requêtes  le 
5 niai  iGtô. 
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d’en  parler,  néantmoins,  commandé  par  la  reyne,  par  l’avis  de  M.  le  Fr,ri«  i#is. 
cardinal,  il  avoit  dit  que  d’attaquer  les  officiers  c’estoit  perdre  l’auto- 
rité du  roy;  que  les  maistres  des  requestes  estoient  un  tiers  plus  qu'il 
ne  falloit,  et  que  la  création  des  présidiaux  semestres  csloit  la  ruine 
des  provinces. 

Le  soir,  on  me  dit  que  sur  tous  ces  esdits  M.  le  surintendant  avoit 
esté  maltraité  du  cardinal , et  que  le  surintendant  commcnçoit  & saper 
le  cardinal  et  qu’il  falloit  que  l’un  des  deux  périst  dans  peu;  l’on 
ajouta  que  le  maréchal  d’Estrées  . avoit  fait  pièce  du  surintendant 
en  présence  du  cardinal. 

Le  mardy  4 février,  on  délibéra  au  parlement  sur  l’esdit  du  do- 
maine', par  lequel,  pour  n’en  pouvoir  eslre  despossédé  de  trente  ans, 
l'on  passe  le  revenu  d'une  année  en  deux,  sur  lequel  M.  de  Rernay, 
rapporteur,  a esté  d'avis  de  faire  des  remonstrances  seulement.  M.  de 
Brousse!  a fait  merveilles1,  a compare  la  contradiction  du  parlement 


1 Voy.  plus  haut  aur  cet  édit,  9 janvier 
■ 648.  p.  4 10,  note  a. 

1 La  délibération  commença,  en  effet, 
le  4 février,  mais  elle  continua  le  5,  et  ce 
fut  ce  jour-là  que  Brousscl  prononça  le 
discours  analysé  par  Olivier  d'Ormesson. 
Voici  le  récit  d'un  témoin  oculaire  ( Jour- 
nal du  parlement t ms.  des  Arch.  imp.  U 
174*  f**  39 , 3o  et  3 1 ) : • M.  de  Brousse! , 
dans  un  docte,  puissant  et  éloquent  rai- 
sonnement , a confirmé  la  pensée  de 
M.  Mcusnier  touchant  le  terme  ancien  de 
parler  aux  roys  par  rcmonsl rances,  puis 
s'est  estendu  sur  ccs  belles  maximes  de  ne 
flatter  point  les  roys  et  d'observer  les  for- 
malités prescrites  par  nos  anccslrcs , sur 
quoy  il  a rapporté  celle  notable  délibéra- 
tion du  parlement  pendant  la  prison  du 
roy  François  I",  dans  laquelle  il  s’agissoit 
de  séparer  le  roy  d’Angleterre  d'avec  l'Em- 
pereur par  un  traité,  dans  lequel  il  y avoit 
clause  expresse  qu’il  seroit  approuvé  par 


la  cour  de  parlement  -,  ce  que  le  roy  dési- 
roit  expressément,  ne  voulant  entendre  a 
aucun  traité,  s’il  n'estoit  approuvé  par 
cette  grande  compagnie  sou*  ces  mots  : 
lecta » pnùlicata  et  approbaia.  A quoy, 
néanüumns,  le  parlement  appirtu  la  der- 
nière résistance,  sous  ce  prétexte  que  ce 
n'estoit  la  manière  ordinaire  d’en  user; 
qu'il  estoit  du  devoir  du  parlement  de 
s’opposer  aux  volontés  injustes  des  princes . 
telles  qu’elles  ont  ordinairement  paru 
dans  leurs  licts  de  justice , ainsi  qu’il  se 
voit  de  ceux  tenus  par  les  roys  François  I", 
Louis  XIII  et  autres,  lesquels,  dans  ces 
occasions,  ont  fait  ordinairement  paroistre 
leur  colère;  que  co  n’estoit  point  destruire 
leur  autorité,  mais  au  contraire  la  souste- 
nir,  ai  ns  y que  l'on  voit  dans  les  édiiiees 
où  les  arcs-buutans  semblent  leur  résister, 
quoique,  néantmoins , ils  les  soutiennent; 
que  cette  autorité  du  parlement  de  s'op- 
poser à la  volonté  des  roys  ne  pouvoit  pas 
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Fnrirr  ,ms.  à un  étai  qui  semble  s’opposer  au  bastiment,  mais  pour  empescher 
qu'il  ne  tombe;  que  le  parlement  ressembloit  à la  lune,  qui  avoit  le 
plus  (l’eselat  lorsqu'elle  estoit  opposée  au  soleil,  et,  plus  elle  s’en  ap- 
prochoit,  plus  elle  perdoit  de  lumière,  et  que  lorsqu’elle  estoit  la  plus 
soumise  ',  le  soleil  en  souiTroit  l’esclipse;  qu’il  falloit  faire  des  remons- 
trances fortes,  sérieuses,  et  non  pas  en  taille-douce;  que  le  désordre 
estoit  cause  de  la  nécessité;  qu’estant  osté,  la  nécessité  cesseaoit;  il 
ajouste  aux  remonstrances  que,  ce  pendant,  le  regislrata  ne  seroit 
point  mis  sur  les  esdits.  Dans  la  grand’chambre , l’on  a suivi  l'un  et 
l’autre  avis  : M.  de  Monmort,  l’avis  de  M.  de  Broussel;  d'Orgeval  en 
a pris  un  particulier,  que  les  engagistes  rapporteroient  leurs  titres 
pour  voir  à faire  leurs  taxes  afférentes;  Paris,  l’avis  du  rapporteur; 
M.  Boucherat,  l’avis  des  renions! rances  avec  défenses.  La  délibération 
est  continuée  à demain. 


Au  conseil , peu  d’affaires.  M.  le  chancelier  s’est  plaint  des  con- 
seillers d’Estat;  qu’ils  n’avançoient  pas  les  affaires  et  croyoient  faire 
plaisir  aux  maistres  des  requestes,  et  qu’au  contraire,  cela  nuisoit  à 
leurs  affaires,  maintenant  que  la  reyne  commençoil  à s'adoucir.  M.  de 
l.ezeau  m’a  dit  que  M.  le  chancelier  luy  avoit  dit  qu’un  quart  d'heure 
devant  l’interdiction,  il  n’en  sçavoit  rien. 


diminuer  leur  puissance,  puisqu'elle  es- 
toit  émanée  d'eux-mesmea , a in*  y qu'il 
paroist  par  les  provisions  de  tous  ica  offi- 
ciers ; que  les  flatteurs  et  courtisans . dans 
leurs  maximes,  ressembloicnt  à des  mé- 
decins empiriques  qui , par  leurs  remèdes 
superficiels , n apportaient  aucun  soulago- 
ment  à l'Estat;  que  le  parlement  rcsaem- 
bloit  à la  lune,  laquelle,  bien  quelle  tire 
toute  sa  lumière  du  sofeil.  ne  paroist  ja- 
mais si  resplendissante  que  lorsqu'elle 
luy  est  le  plus  opposée;  qu'au  con- 
traire , on  ne  la  voit  seulement  pas , lors- 
qu'elle en  est  le  plus  approchée;  mais 
qu’il  ne  falloit  jamais  paroistre  dans  cette 
opposition , sinon  lorsque  les  actions  des 


roys  esloient  contraires  au  bien  de  l‘Es- 
tat  et  aux  commandemens  de  Dieu , 
comme  estoient  les  esdits  proposés , non- 
seulement  pour  contenir  en  soy  des  clauses 
préjudiciables  à l'Estat,  mais  pour  avoir 
esté  apportés  contre  les  formes  et  les 
ordres  de  cette  compagnie,  qui  doit  tous- 
jours  estre  dans  la  liberté  de  ses  suffrages. 
Concluant  aux  remonstrances  de  vive  voix 
et  par  escrit,  et  ordonnant  ce  pendant 
qu'il  seroit  sursis  à 1a  délivrance  du  facta 
et  pubhcata  • 

1 Sabmiua,  la  forme  latine  a été  em- 
ployée pour  rendre  le  jeu  de  mots  plus 
sensible. 
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L’apresdisnée , à l’acte  en  Sorbonne  du  fds  de  M.  Laurier.  L’on 
m’a  dit  que  l’on  a permis  à quatre  mille  Suisses  de  se  retirer,  faute 
d’argent. 

Le  mercredy  5 février,  je  fus  le  matin  avec  mon  frère  à Amboille, 
où  MM.  de  Fourcy*  vinrent  le  soir. 

Le  lendemain,  à mon  retour,  j’appris  que  le  mercredy,  messieurs 
du  parlement  avoient  achevé  la  délibération  de  l’esdil  du  domaine; 
que  M.  de  Mesmes  avoit  fort  bien  opiné1,  ayant  d’abord  blasmé  la 


1 Henri  de  Fourcy.  seigneur  de  Chessy, 
éuit  président  à la  cour  des  comptes.  Un 
autre  Fourcy  est  mentionné  dans  le  Ta- 
bleau du  parlement,  d’abord  comme  conseil- 
ler de  la  première  chambre  des  enquêtes, 
et  ensuite  comme  président  dans  la  troi- 
sième chambre  des  enquête».  Ce  manuscrit 
en  trace  le  portrait  suivant  : « A beaucoup 
d'humeur  et  d'esprit,  s’appliquant  tout  à 
fait  au  Palais,  prend  les  affaires  du  biais 
qu'elles  doivent  estre  prises*  'est  entier  et 
sans  intérêts,  M.  Boucherai,  maître  des 
requête»,  est  son  beau-père  et  a grand 
pouvoir  sur  luy.  » 

* D’après  le  Journal  da  parlement  (Ar- 
chiv.  imp,  U 174,  F”  3a , 33, 34,  35,  36), 
cette  délibération  eut  lieu  le  6 février.  Le 
discours  du  président  de  Mesmes  y est  ainsi 
analysé  : ■ M.  de  Mesmes  a fait  un  fort  dis- 
cours , qu'il  a divisé  en  trois  points.  Dans 
le  premier,  il  a traité  de  1a  matière  de  l'es- 
dît,  laquelle  il  a tmprouvée  par  le»  rai- 
sons déduites  avant  luy.  Dans  le  second,  il 
a parlé  de  la  forme  avec  laquelle  cet  esdit 
avoit  esté  rapporté,  blasaient  les  ministres , 
lesquel»  avoient  tellement  précipité  l’en- 
trée du  roy  au  parlement  que  oeUe  action 
ressembloit  plutost  à une  surprise  de 
place  ennemie  qu'à  une  action  de  justice 
et  digne  de  Sa  Majesté*,  qu'ils  avoient  fait 
comme  ce»  poètes,  dont  l'invention  stérile 


ne  pouvant  soustenir  la  grandeur  d’un  su- 
jet, faisoient  paroislre  des  machines  sur  le 
théâtre  pour  tromper  le  jugement  des 
spectateurs;  qu'ainsy  l'on  avoit  avec  sur- 
prise fait  paroistre  le  roy,  dans  son  lict  de 
justice , plutost  comme  un  dieu  de  théâtre 
que  comme  juste  modérateur  de  la  vie  et 
des  biens  de  ses  sujets  ; que  ce  procédé  es- 
toit  injurieux  à U compagnie  et  contraire 
aux  formes  du  royaume  ; qu'il  est  remar- 
qué dans  nos  registres  que  le  roy  Henri  111 , 
désirant  tenir  son  lict  de  justice,  donna 
l’ordre,  le  jour  précédent,  à l'un  des  pré- 
sident de  la  cour,  d'en  avertir  la  compa- 
gnie, ce  qu'il  fit.  Mais  la  cour,  jugeant  ce 
procédé  extraordinaire,  ne  voulut  ajouter 
foy  à cet  avis  et  députa  les  gens  du  rov 
pour  sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté; 
que  le  roy,  connoissant  ce  que  vouloit 
dire  son  parlement,  différa  de  deux  ou 
trois  jours  son  lict  de  justice;  que  cette 
coustumc  n es  toit  pas  seulement  remar- 
quable par  la  continuelle  pratique  de  nos 
roys,  lesquels  l'ont  religieusement  obser- 
vée, mais  mesme  par  l'Écriture  Sainte; 
que  David , l'exemple  des  grands  roys , le 
pratiquoit  ainsi  et  ne  sc  contentoit  pas  d’a- 
verlir  un  petit  nombre  de  scs  officiers, 
tels  que  messieurs  du  parlement , lorsqu’il 
tenoit  son  lict  de  justice,  mais,  quelques 
jours  auparavant,  il  en  avertissoit  tout  son 
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Frmcr  i6is.  manière  dont  le  roy  estoit  venu  au  parlement;  que  les  chefs  des  com- 
pagnies devraient  leur  communiquer  ce  qu’ils  doivent  dire,  parce 


peuple  : Surrexi  t ertjo  rax  et  ledit  in  porta, 
et  omni  populo  nnneiatum  est  qaod  rex  sede- 
rei  in  porta  \ Parlant , que  soit  sur  la  ma- 
tière de  l’esdft.  soit  sur  la  forme,  il  csü- 
nioit  à propos  de  faire  des  remontrance*. 
Mais,  que  de  passer  outre  ou  d’en  ordon- 
ner  ta  surséance,  ce  serait,  à son  avis, 
passer  le*  borne»  de  la  puissance  de  cette 
compagnie;  que  cette  sienne  pensée  ne 
pouvoit  estre  soupçonnée  d'aucun  inté- 
rêt , sçaehant  le  dessein  de  sa  retraite . et 
protestant  que,  dans  son  discours,  il  n’a 
autre  dessein  que  de  «s'acquitter  d'une 
partie  des  obligations  qu'il  a à la  compa- 
gnie. 

• Après  cette  protestation , il  a repris 
son  discours  par  cet  cnlhymoinc**  : ou  l’ac- 
tion qui  s'est  passée,  le  roy  séant  ch  son 
lict  de  justice,  est  un  nrrest,  ou  bien  une 
déclaration  authentique  de  In  volonté  du 
prince.  Au  premier  cas,  on  ne  peut  nier 
que  ce  soit  un  arrest  de  la  compagnie, 
puisqu'il  a esté  donné  en  icelle , l’audience 
estant  ouverte  par  le  premier  huissier,  les 
csdits  lus  par  le  greffier  et  les  suffrages  de 
la  compagnie  recueillis  par  M.  le  chance- 
lier; l'on  doit  donc  demeurer  d'accord 
qu’il  ne  se  peut  révoquer,  sinon  de  lavis 
de  ceux  qui  l'ont  autorisé  de  leurs  suf- 
frages, et,  à ce  sujet,  il  a rapporté  une 
loi  d’Athènes,  qui  ne  pcnueltoit  pas  aux 
juges  mesmes  de  délibérer  sur  une  loi 
qu'ils  avaient  déjà  estnblic , mais  seulement 
à ceux  des  juges  qui  n'avoient  point  assisté 
à son  cstablissemenl.  En  quoy  leur  police 
sembloit  céder  à celle  des  Lacédémoniens, 


lesquels  ne  permettoient  jamais  de  délibé- 
rer sur  une  chose  déjà  arrestée. 

«Quant  à la  seconde  partie  de  sa  pro- 
position . dans  laquelle  on  considère  l’esdit 
comme  une  déclaration  authentique  de  la 
volonté  du  prince;  qu’elle  est  plus  que 
suffisante  pour  attirer  à soy  l'obéissance 
de  la  compagnie;  que  l'autorité  de  nos 
roys  n’est , en  façon  quelconque . partagée 
avec  leurs  sujets,  ainsy  qu’il  sc  remarque 
dans  l'Empire  et  dans  les  royaumes  de 
Danemark,  de  Pologne,  Suède,  Angle- 
terre et  autres  gouvernemens , et  qu’ainsy, 
suivant  le  passage  de  Salomon,  leur  vo- 
lonté doit  estre  absolument  exécutée , lors 
principalement  qu'ils  l'ont  déclarée  dans 
leur  lict  de  justice  ; que  c’est  en  ce  lieu  seul 
que  réside  ft  centre  de  l'autorité  royale, 
sous  laquelle  les  sujets,  de  quelque  qua 
lilé  qu’ils  soient , fléchissent  le  col  à sa  vo- 
lonté. ainsy  qu’il  se  remarque  par  la  cous- 
tume  ordinaire  des  présidais  de  la  cour 
de  parler  à genoux  au  roy  dans  son  lict  de 
justice , ce  qui  s’observe  et  s’est  tousjours 
observé  pour  les  princes  du  sang  et  tous 
les  jours  par  M.  le  chancelier,  lorsque,  re- 
cueillant les  voix,  il  est  agenouillé  pour 
recevoir  la  volonté  du  prince,  ce  qui  ne 
se  pratique  ni  par  les  uns,  ni  par  les 
autres,  soit  au  conseil,  soit  ailleurs , M.le 
chancelier  et  MM.  les  présidens  ayant 
coustume  de  luy  parler  debout  ; que 
mesme,  pour  preuve  de  son  discours,  le 
roy  ne  rccevoit  au  Louvre  les  députés  de 
la  compagnie  qu'avec  l’espée  au  costé  et 
le  manteau  sur  l’épaule,  et  que  ce  bon 
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que  autrement  ils  parlent  sans  aveu  et  peuvent  engager  la  compa-  Février  ,6M. 
gnie;  qu’il  croyoit  que  M.  le  premier  président  avoit  esté  surpris.  Il 
se  servit  de  la  comparaison  de  ces  mauvais  auteurs  de  tragédie,  qui 
ne  pouvant  démesler  l'embarras  où  ils  se  sont  mis,  font  descendre  un 
Dieu  de  la  nue,  afin  de  se  servir  de  leur  puissance  pour  sortir  de 
leur  peine;  discuta  après  l’autorité  souveraine,  laquelle  il  establit 
puissamment,  et  conclut  qu’il  ue  pouvoil  eslre  d’avis  que  des  remons- 
trances.  Il  passa  néantmoins  à vérifier  l’esdil  avec  modification;  que 
cette  vérification  seroit  sans  approbation  des  aliénations  faites  du  do- 
maine contre  les  formes.  L’on  ne  sçait  qui  proposa  cet  avis  et,  néant- 
moins,  à la  fin,  chacun  s’y  rangea,  et  il  se  trouva  le  plus  fort. 

J’appris  que  M“*  de  la  Rochc-Guyon 1 avoit  esté  enlevée  par  M.  le 
comte  de  Lannoy,  son  père,  avec  cent  chevaux,  sur  l’avis  qu’il  eut 


prince  Henri  IV  se  trouvant  en  autre  ha- 
bit en  fit  excuse  aux  députés,  leur  décla- 
rant que,  puisqu'il  n estoit  en  estât  de  les 
recevoir  comme  roy,  il  les  recevoit  comme 
un  bon  père  fait  les  entons  de  mi  maison  ; 
que,  [tour  cette  xnesme  raison,  les  autres 
princes  se  toisant  dépeindre  dans  leurs 
sceaux,  les  uns  à cheval,  les  autres  sous 
les  armes  et  les  autres  avec  leur  seule 
espée  pour  marque  de  leur  puissance  dans 
les  années,  les  seuls  rovs  de  France  se 
font  dépeindre  dans  leur  lict  de  justice 
|>our  marquer  que  c'est  le  trosne  de  leur 
majesté  et  le  lieu  de  leur  puissance,  doit 
ils  peuvent  establir  telles  loin  qu'il  leur 
plaist,  sons  recevoir  aucune  contradic- 
tion; si  bien  que  l'esdit  proposé  estant 
parti  de  ce  tribunal  et  en  ayant  toutes  les 
marques  authentiques,  il  n'estime  pas 
que  le  parlement  en  puisse  arrester  l'exé- 
cution , en  refusant  le  lecta,  publtcaia  ; vu 
d’&illeurs  qu’il  y a exemple,  sur  pareil  re- 
fus, que  le  roy  l'envoya  mettre  de  puis- 
sance absolue  par  une  personne  laquelle 


n'estoit  point  du  corps  de  la  compagnie, 
et  que  meame,  en  deux  autres  rencontres 
de  pareils  refus,  la  cour,  sur  les  instantes 
jussions,  ordonna  dans  l’une  à scs  députés 
de  supplier  le  roy  de  faire  mettre  Uctu, 
par  son  ordre  partie ulier,  et  non  de  la 
compagnie,  qui  n'y  pouvoit  consentir, 
et  dans  l'autre,  l’audience  tenante,  mes- 
sieurs ayant  esté  aux  opinions,  le  doyen 
seul  dit  au  greffier  : « Mettez  sur  les  let- 
» très  lecla,  publicaUt , » sans  que  l'arrest 
fust  autrement  prononcé  par  les  prési- 
dens  qui  estoient  en  ce  rencontre  dans 
la  compagnie.  Après  ce  long  et  beau  dis- 
cours, les  avis  ayant  esté  lus  et  M.  de 
Broussel  ayant  expliqué  son  intention, 
qui  n'alloit  pas  à empcschcr  l’exécution  de 
l’esdit,  mais  en  blasmoit  la  Tonne,  toute 
la  compagnie  s’est  rendue  i l'avis  de 
M.  de  Mcsmcs,  en  faisant  quelques  re- 
monstrances  sur  les  clauses  contenues  en 
l'arreslé.  » 

1 Voy.  plus  haut  à la  date  du  6 no- 
vembre l643,  p.  122. 

56 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 


442 

Février  t«*».  qu'elle  vouloit  espouser  le  marquis  de  Vardes*,  qu’elle  voyoit  souvent 
chez  la  maréchale  de  Guébriant  *.  L'on  disoit  qu’elle  s’estoit  déclarée 
hautement  qu’elle  n’en  espouscroit point  d’autre;  qu'elle  n’avoit  jamais 
aimé  son  premier  mari;  que  Mllc  de  Portes,  aisnée  de  M“  la  duchesse 
de  Saint-Simon,  estant  recherchée  par  M.  le  marquis  do  Gcsvrcs, 
s’estoit  excusée  sur  un  vœu  de  virginité  à M”  de  Saint-Simon1 * * * 5,  sa 
mère,  lequel  ayant  esté  jugé  nul  par  nombre  de  docteurs  et  qu'elle 
se  pouvoit  marier,  elle  en  avoit  renouvelé  un  autre  depuis  la  consul- 
tation, en  meilleure  forme;  et  néanlmoins  ne  vouloit  point  entrer  en 
religion. 

Le  vendredy  7 février,  le  parlement  fil  la  lecture  de  l’esdit  du  ta- 
rif pour  y délibérer  lundy.  L'apresdisnée,  je  fus  voir  M.  de  Lezeau 
sur  la  plainte  que  l'on  faisoit  au  Palais  de  son  rapport  au  conseil.  11 
me  dit  qu’ils  croyoient  ne  devoir  pas  refuser  de  rapporter,  pour  ne 
pas  affecter  une  désobéissance,  mais  qu’ils  reculeroient  les  affaires 
tant  qu’ils  pourroient.  Je  travaillai  avec  M.  d’Aligre  aux  affaires  de 
Sabathier. 

Le  samedy  8 février,  je  fus  le  matin  chez  M.  de  Monglas,  que  je 
ne  vis  point;  de  là  au  Palais,  où  j’appris  qu’à  la  cour  l’on  estoit  fas- 
ché  de  la  vérification  de  l’esdit  avec  modification , parce  qu’il  jugeoit 
l’affaire  au  fond  et  donnoit  la  liberté  au  parlement,  À l'avenir,  de 
corriger  les  esdits  et  y changer,  quoyqu'ils  eussent  esté  apportés  par 
le  roy,  et  que  l'on  vouloit  envoyer  une  déclaration  au  parlement  in- 
terprétative de  l'esdit,  conforme  i la  modification  du  parlement,  pour 


1 François  René  du  Bec-Crespin,  mar- 
que, de  Vardes , mort  en  1 688. 

1 Dubuisson-Aubenay  place  l'enlève- 
ment de  la  comtesse  de  la  Rochc-Guyon 
au  A février  : * Ce  jour,  la  dame  comtesse  de 
la  Rocite-Goyon,  jeune  douairière , veuve 
depuis  deux  ans  et  n ayant  qu'uno  petite 

lille , fut  enlevée  par  ordre  de  son  propre 

père , le  comte  de  Lannoy,  et  emmenée  à 

Montreuil  sur-Mer,  lieu  de  son  gouverne- 


ment, par  les  chevau-léger»  de  la  garde 
du  roy,  commandés  |sar  M.  de  Schom- 
berg,  frère  de  sa  belle-mère,  M’  de  Lian- 
court. On  la  soupçonnait  de  la  liantise  de 
la  inarexclude  de  Guébriant,  qui  l’enga- 
geoit  en  l'amour  du  jeune  marquis  da 
Varde».  • 

3 Louise  de  Crussol.  veuve  d'Antoine 
de  Rudos.  marquis  de  Portes,  mariée  en 
secondes  noces  à Louis  de  Saint-Simon. 
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rendre  le  roy  auteur  de  ce  changement,  et  non  le  parlement.  Au  re-  Rimer  >6ts. 
tour,  j’appris  que  M.  le  procureur  général  avoit  esté  trouver  au  con- 
seil M.  le  chancelier,  qui  s’estoit  levé  aussytost  pour  luy  parler  dans 
la  buvette,  avoit  envoyé  quérir  le  chevalier  du  guet',  et,  ayant  repris 
sa  place,  s'estoit  levé  après  sans  signer  les  arrests;  que  c’estoit  un 
avis  donné  au  Palais  à M.  le  procureur  général  par  M"*  de  S&int- 
Messant,  d'un  homme  qui  sçavoit  une  conspiration  de  conséquence; 
que  sur  ce  le  procureur  général  esloit  allé  au  conseil  et  que  l’on 
avoit  pris  prisonnier  cet  homme. 

J’appris,  l'aprcsdisncc,  que  le  père  Dcsmares’  avoit  eu  ordre  du 
roy  d’aller  à Quimper-Corcntin  pour  l'cmpesclier  de  preschcr;  que 
les  Suisses  demeuroient,  leur  congé  ayant  esté  donné , jusques  à avoir 
des  routes  pour  leur  retour,  mais  que  l’on  avoit  reconnu  la  faute  que 
l’on  eust  faite;  que  le  traité  de  la  Hollande  avec  l’Espagne  estoit  publié 
et  la  paix  rompue  à Munster;  l’establissement  du  semestre  & Aix  par 
MM.  de  Hère  et  de  Breleuil,  maislres  des  requestes,  et  de  Sève, 
intendant  de  justice,  fait  le  27  janvier.  M.  de  Bruslon  me  dit  que  le 
parlement  de  Rennes  avoit  donné  un  arrest,  par  lequel  deux  con- 
seillers ayant  ordre,  par  arrest  du  conseil,  de  venir  au  conseil,  il 
avoit  cassé  l’arresl  avec  defleuscs  aux  conseillers  de  désemparer  la 
ville  de  Rennes;  le  tout  à cause  que  M.  Mejusseaume,  conseiller  de 
la  cour,  ayant  pris  la  commission  d’intendance  de  justice  dans  la 
province , ils  l’ont  interdit  de  l’entrée  du  parlement  avec  deffenses  do 
faire  la  fonction  d'intendant. 

Le  lundy  1 o février,  le  parlement  continua  la  lecture  des  décla- 
rations et  arrests  concernant  le  tarif.  La  délibération  fut  remise  b 
vendredy.  M.  de  Lezcau  m’apprit,  l’apresdisnée,  que  la  comédie  b 
machines  avoit  esté  rompue  par  la  jalousie  de  M.  le  cardinal,  parce 
que  M.  le  surintendant  prenoit  le  soin  des  inventions  que  M.  Incelin 


1 On  appelait  ainsi  l’officier  chargé  de 
commander  U troupe  qui  veillait  à 1a  sû- 
reté de  Pari». 

1 «Somedy  8,  le  P.  Desmares,  prédi- 


cateur insigne,  est  cherché  à Saint-Cloud 
et  dans  Paris . par  ordre  de  la  reçue , pour 
estre  arresté. » f Journal  Je  Dubuisson- Au- 
ben  uy) 
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Féiner  iSü».  donnoit;  qu’il  les  avoil  fait  voir  à la  royne , sans  luy  monstrer,  et 
qu'il  le  sçavoil  de  M.  Incelin. 

I,e  mcrcredy  1 a février,  je  fus  au  parlement  avec  MM.  Foullé  cl 
Le  Tillicr,  où  l’on  leva  l'interdiction  ordonnée  au  Chaslelel  contre 
M"'  Sainctot;  il  lui  est  fait  néantmoins  defiense  d'aliéner  son  fonds. 
Celte  cause  fut  plaidéc  à huis  clos  par  Langlois  pour  les  (ils,  et  par 
le  fds  de  Joubert  pour  la  mère  interdite;  il  fit  merveilles.  A la  sortie, 
je  partis  pour  aller  i Amboille,  dont  je  revins  le  samedy1. 

Samcdy  1 5 février,  à mon  retour  d’Amboille,  j’appris  de  M.  d’Eau- 
bonne  que  le  vendredy,  le  parlement,  délibérant  sur  le  tarif,  avoit 
arresté  qu’il  serait  examiné  par  des  commissaires  de  la  grand'chambre 
et  des  enquestes;  que  M.  Tambonneau3  avoit  bien  relevé  l’avis  du 
président  de  Mesmes  sur  l’autorité  royale;  qu’il  avoit  dit  que  les 
exemples  allégués  estoient  singuliers  et  bien  recherchés,  mais  qu’ils 
ne  dévoient  point  estre  tirés  à conséquence  ; qu’il  y en  avoil  eu  assez 
de  mauvais  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  estoit  en  abomi- 
nation; que  ces  exemples  estoient  bons  en  la  bouche  d’un  chancelier 
et  non  pas  d’un  de  la  compagnie3;  et  que,  ce  matin,  délibérant  sur 
l’esdit  des  francfiefs,  M.  Meusnier  avoit  esté  d’avis  de  le  réduire  aux 
années  échues  et  rejeter  le  surplus;  que  le  premier  président  et  le 
président  de  Mesmes,  voulant  taseber  de  le  ramener  et  ceux  de  son 

* « Jcutly  i3,  comédie  du  Ciel  nu  Palais- 
lloval  par  les  grands  comédiens.  Les  petits 
comédiens  du  Marais  jouèrent  Bussy  avec 
leurs  machines  leur  pièce  d'Orphée,  qui 
est  une  belle  chose,  et  ne  prennent  plus 
que  vingt  sols  au  parterre,  et  quelques 
escus  aux  loges,  où  premièrement  ils  pro- 
noient dcmi-pislole.  • (Journal  de  Duhuif- 
.’on-d  ubenay,  à la  date  du  jeudi  1 3 février.) 

1 11  ne  faut  pas  confondre  ce  person- 
nage avec  Jean  Tambonnrau,  president  à 
la  chambre  des  comptes.  Celui  dont  il 
s’agit  ici  était  conseiller-clerc  à la  grand’- 
chambre  du  parlement.  Le  Tableau  du 


parlement  en  parle  on  ces  termes:  «Très 
habile,  très  fin  cl  intéressé,  ayant  reçu  des 
bénéfices  et  des  biens  de  la  cour,  est  fort 
dans  les  délibérations  et  estimé  dans  le 
parlement  » 

* D'après  le  ms.  des  archives  de  l’Em- 
pire U 1 74  » P 3g , le  conseiller  Tambon- 
neau  opina  k la  séance  du  1 5 février,  et 
dit  ■ que  les  maximes  de  toute-puissance 
establies  par  M.  le  président  de  Mesmes  et 
autres,  et  non  restreintes  par  le  devoir, 
estoient  de  Turquie,  et  non  pas  d'un  Estât 
légitime  et  d’une  monarchie  comme  la 
France.  » 
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avis  aux  remonstrances  seulement,  le  president  de  Novion  avoit  dit  F<Wn,r  lia». 
que,  selon  les  règles  du  parlement,  M.  Meusnier  ne  pouvoit  plus  rien 
changer  à son  avis,  mais  bien  passer  4 l’avis  contraire,  et  les  avoit 
fait  taire;  et  qu'il  avoit  passé  à modifier  l’esdit  aux  années  échues 
seulement.  Il  me  dit  ensuite  que  ce  seroit  pour  lundy  l’esdit  des 
maistres  des  requestes. 

Les  autres  nouvelles  estoient  la  prise  de  Capoue  par  M.  de  Guise, 
et  que  toute  la  noblesse  fuyoit  à Rome;  que  M.  de  Longueville  estoit 
à Calais1 *. 

Le  dimanche  16  février,  l'apresdisnée,  chez  MM.  Molé  et  de  Pe- 
tit-Marais3, où  j’appris  que  l'on  avoit  tenu  un  grand  conseil  au  Palais- 
Royal  , sur  l’arresté  du  parlement  de  samedy. 

Le  lundy  17  février,  au  Palais,  où  j’appris  qu’hier  la  reync  avoit 
mandé  les  gens  du  roy  du  parlement,  leur  avoit  dit  qu’elle  avoit 
appris  que  le  samedy  le  parlement  avoit  fait  quelque  arresté  qui 
blessoit  l’autorité  du  roy;  qu’elle  vouloit  que  le  parlement  lui  envoyast 
la  feuille  de  son  arresté,  et,  jusques  à ce,  sursist  4 toute  délibération  ; 
que  le  procureur  général  avoit  fait  ce  matin  ce  rapport  ; que  le  pre- 
mier président  ensuite  avoit  tesmoigné  par  un  long  discours  qu’il 
falloit  donner  satisfaction  à la  reyne,  qui  vouloit  en  effet  la  tnesme 
chose  que  la  compagnie,  mais  désiroit  seulement  une  déférence  pour 
conserver  l’autorité  du  roy,  cl  ainsi  que  l’on  pouvoit  ajouter  è l’ar- 
resté  : tous  le  bon  plaisir  da  roy;  que  le  président  de  Mesmcs  avoit 
ensuite  insisté  et  apporté  des  exemples1. 


1 Dubuisson  -Aubenay  écrit  dans  son 
journal,  à la  date  du  8 février  1648  : 
« Députés  de  Naples  icj  arrivés  font  mau- 
vais récit  de  la  conduite  de  M.  de  Guise 
et  nous  demandent  un  autre  chef.  • A la 
même  date  : « On  parle  du  retour  de 

M . de  Longueville.  » 

1 Jean -Édouard  Molé,  maître  des  re- 
quêtes depuis  le  iG  février  1 643.  — Go- 
dart  de  Petit-Marais , conseiller  de  la  qua- 


trième chambre  des  enquêtes.  Le  Tableau 
du  parlement  le  caractérise  ainsi  : « Bel 
esprit,  intelligent,  a beau  débit,  prenant 
néanmoins  des  avis  tout  particuliers,  fort 
intéressé,  a médiocre  pouvoir  et  peu  de 
créance  dans  sa  chambre.  * 

1 Orner  Talon,  en  parlant  do  ccs  évé- 
nements , ne  donne  pas  de  détails  sur  les 
auteurs  des  diverses  opinions.  H dit  seule- 
ment : « Aucuns  estoient  d'avis  d'ajouter 
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F>,ri,.r  if.«a  M.  de  Longiieil  avoit  dit  que  l’on  pouvoit  se  servir  de  ce  tempé- 
rament d'ajouter  à l’arrest  que  la  reyne  seroit  suppliée  d’envoyer  une 
déclaration  conforme.  Enfin,  l'affaire  mise  en  délibération,  M.  de  , 
Tlielis  avoit  esté  d’avis  d’envoyer  l’arrest  sans  y rien  changer; 

M.  Meusnier,  d’avis  d’ajouter  que  les  gens  du  roy  prieroientde  bouche 
la  reyne  d’envoyer  une  déclaration  conforme  à l’arresté;  M.  Coquelay, 
d'ajouter  à l’arresté  : sous  le  bon  plaisir  du  roy;  que  l’on  avoit  dit  mer- 
veilles, et  enfin  qu’il  estoit  passé  h l’avis  de  M.  Meusnier,  après  avoir 
délibéré  jusques  à midy  et  un  quart;  que  M.  le  président  de  Novion 
estoit  demeuré  ferme  et  avoit  fait  merveilles;  qu’il  avoit  acquis  grande 
réputation  dans  toutes  ces  assemblées. 

Chacun  parloit  sur  cette  occasion  que  l’on  rctireroit  l’esdit  des 
maistres  des  requestes  pour  arrester  cette  délibération;  que  M.  Tu- 
beuf  l’avoit  dit,  niais  que  nous  ne  serions  pas  sytost  rcstablis;  que 


j l’arreste  du  saraed)'  ces  mots  : Sous  le  ben 
plaint  Ja  ro y tl  de  la  rt,ne  réyen  te.  • L '/lu- 
loire  du  temps  est  encore  plus  rapide  et 
plus  vague.  Le  ms,  de»  Archives  impé- 
riales U 174,  P*  4 1 et  4a,  confirme  le 
récit  d’Olivier  d’Ormesson  : « M.  le  premier 
président  a remonstre  que  ce  qui  venoil 
d’estre  dit  par  le»  gens  du  roy  estoit  un 
eficl  de  ce  qu*ü  avoit  appréhendé  dans  la 
dernière  délibération  de  la  compagnie , et 
que  l'on  n’eust  pas  agréable  au  Louvre 
son  arresté;  qu’il  fut  pris  pour  une  entra 
prise  contre  l'autorité  royale . ce  qui  estoit 
bien  éloigné  de  l'esprit  de  la  compagnie, 
qui  ne  pensoit  qu’au  soulagement  du 
peuple  ; qu’il  y avoit  lieu  d’éviter  ce  blasme 
sans  préjudicier  à la  protection  que  l’on 
de  voit  au  public,  en  ajoutant  deux  mots 
à l’orresté  de  saniedy  dernier  : sous  le  bon 
plaisir  da  roy,  et  l'envoyant  en  celte  forme 
par  les  gens  du  roy.  M.  le  président  Le 
Coigncux  et  le  président  de  Moine»  ap- 
puyèrent fort  la  proposition  de  M-  le  pre- 


mier président,  mais  ayant  esté  interrom- 
pus plusieurs  fois  parles  enquesles,  M.  le 
premier  président  fut  obligé  de  réduire  la 
cbo»e  en  délibération,  en  laquelle  M.  Co- 
quelay, suivi  de  vingt-six  voix  seulement, 
approuva  la  proposition  de  M.  le  premier 
président.  M.  de  Thelis,  avec  trente-deux 
voix  qui  le  suivirent,  soutint  qu’il  n'es- 
loit  pas  permis  de  rien  augmenter  ou  di- 
minuer aux  arresLs  de  la  compagnie,  et  en 
représenta  les  conséquence».  M Le  Meus- 
nier. avec  le  reste  et  le  plus  grand  nombre 
de  la  compagnie,  demeura  d’accord  de  la 
maxime  de  M.  de  Thelis,  et  néanmoins, 
pour  apaiser  la  colère  de  la  reyne.  il  es- 
tima qu'en  obéissant  par  les  gens  du  roy 
à ses  ordres  et  luy  présentant  l’arresté , ils 
déclareraient  À sa  majesté,  de  la  part  du 
la  compagnie . qu’elle  n’a  entendu  et  n en- 
tend contrevenir  à sa  volonté,  et  pour  cet 
effet , qu'elle  la  supplie  d’envoyer  au  par- 
lement une  déclaration  conforme  n son 
arresté.  • 
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l’on  avoit  délibéré  a la  cour  lequel  seroit  plus  avantageux  ou  de  retirer 
nostre  esd  t ou  d'attendre  le  refus  du  parlement. 

M.  et  M“  de  Lezcau  disnèrent  avec  mon  père.  L’aprcsdisnée  chez 
M.  de  Montmort,  qui  m’apprit  qu'en  Provence  M.  le  comte  d’Alais 
avoit  fait  tout  son  possible  pour  le  parlement;  que  les  ordres  estant 
venus  néantmoins  d’establir  le  semestre,  et  les  ayant  fait  surseoir  de 
quinze  jours,  M.  le  cardinal  d’Aix  estoit  arrivé,  qui,  ayant  demandé 
pareille  surséance  pour  escrire  en  cour,  et  luy  estant  refusée,  s’estoit 
piqué  contre  M.  le  comte  d’Alais,  et  lui  avoit  dit  : * Escrivez  de  vostre 
costé , j’escrirai  du  mien , et  nous  verrons  qui  aura  plus  de  crédit;  » 
qu’il  avoit  ensuite  promis  à messieurs  du  parlement  de  faire  révoquer 
les  semestres,  et  leur  avoit  fait  surseoir  un  arresl,  par  lequel  ils 
avoient  fait  deflenses  d’exécuter  l’esdit,  et  que,  le  37  janvier,  l'esta- 
blissement  avoit  esté  fait  avec  les  conseillers  des  rcquestes,  qui  avoient 
tenu  l’audience,  où  M.  de  Sève  avoit  présidé  comme  commissaire, 
le  premier  président  s’estant  trouvé  malade. 

Le  soir,  j’appris  de  M.  Pichotcl  que  M.  Scnaniy  luy  avoit  dit  que 
le  père  de  M.  d’Emcry  estoit  d'auprès  de  Lucques1,  et  qu’il  avoit 
pris  le  nom  de  son  village,  qui  s’appelle  Particcllc,  et  que  la  répu- 
blique de  Lucqucs  l'avoit  fait,  depuis  sa  surintendance,  gentilhomme 
lucquois;  qu’il  obligeroil  M.  le  cardinal  à faire  la  paix,  et  puis  p [‘en- 
droit sa  place,  ayant  plus  de  conduite  que  luy;  que  Chabenas  avoit 
acheté  Bonneuil  quatre-vingt-dix  mille  escus,  et  olTroit  quarante-cinq 
mille  escus  d’une  charge  de  conseiller  au  parlement  avec  une  maison 
à Paris. 

Le  mardy  18  février,  au  Palais,  j’appris  que  la  reyne  ayant  reçu, 
par  les  mains  des  gens  du  roy,  l'arrestc  du  parlement,  avoit  dit  qu’elle 
vouloit  que  messieurs  du  parlement  eussent  à déclarer  s’ils  préten- 
doicnl  avoir  le  pouvoir  de  toucher  et  modifier  les  csdits  jérifiès  en 
présence  du  roy,  et  avoit  donné  cette  proposition  par  escrit  pour 
estre  portée  au  parlement;  que  M.  le  due  d’Orléans  avoit  dit  ensuite 

' On  fait  naîtra  ordinairement  Emery  aux  environs  de  Sienne, 
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Février  i«i8.  qu'il  exposoit  sa  personne  pour  la  grandeur  de  l'Estat,  et  que  mes- 
sieurs du  parlement  dévoient  aussv  y contribuer  par  la  vérification 
des  esdits;  que  M.  le  Prince  et  M.  le  cardinal  avoient  parlé  ensuite 
en  mesme  substance1;  et  que  messieurs  les  gens  du  roy  ayant  porté 
au  parlement  des  ordres  de  la  reyne , la  délibération  avoit  esté  remise 
au  lendemain,  à cause  de  l’absence  de  M.  de  Mesmes. 

La  nouveauté  et  la  conséquence  de  celte  proposition  me  surpren- 
nent, voyant  que  du  costé  de  la  cour  l'on  veuille  porter  les  choses 
aux  extrémités,  et  pousser  le  parlement  pour  s'engager  à faire  d’es- 
tranges  choses,  si  le  parlement  disoil  pouvoir  modifier  les  esdits 
vérifiés  en  présence  du  roy;  mais  ils  croient  que  le  parlement  laschcra 
le  pied,  et,  ce  faisant,  pour  nostre  csdit  ne  pourra  plus  prendre  d'autre 
avis  que  des  remonstranccs.  Pour  moy,  je  crois  que  le  parlement  ne 
doit  point  se  déclarer,  mais  respondre  par  civilités,  sans  s'esclaircir  de 
ses  intentions,  une  résolution  précise  sur  cette  proposition  estant 
périlleuse  de  tous  costés*.  L’on  dit  que  la  reyne  va  demain  à Saint- 
Germain  voir  la  reyne  d’Angleterre,  et  que  le  roy  d’Angleterre  sera 
bientost  emprisonné,  estant  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  qui  le 
veulent  déclarer  incapable  et  ses  enfans  de  tenir  la  couronne  d’An- 
gleterre ; que  les  Anglois  donnent  douze  mille  hommes  contre  nous 
aux  Espagnols. 

Le  mercrcdy  19  février,  le  parlement  délibéra  sur  la  proposition5. 

1 Orner  Talon  se  borne  » renvoyer  sur  par  la  reine  el  evposée  plu»  haut.  Omer 

celte  conférence  aux  registre»  du  parle-  Talon  place  cette  délibération  le  18  fé- 

inenl  : • Et  ce  qui  noua  y fut  dit  »e  trouver*  vrier,  et  »e  borne  4 dire  : • Messieurs  »e 

escrit  dan»  le  registre  » trouvèrent  fort  empeschés:  le»  uns  fu- 

* Le  cardinal  de  ReU  dit,  4 l'occasion  rent  d'avis  de  voir  le»  registre»,  etc.»  Il 

de  cette  lutte  de  la  cour  et  du  parlement  : n'entre  dan»  aucun  détail  sur  le»  auteur» 

• Elle  levoit  le  voile  qui  doit  toujours  cou-  des  diverse»  opinion»  ni  sur  le»  discussion» 

vrir  tout  ce  que  l'on  peut  dire  et  tout  ce  quelles  soulevèrent.  Le  journal  ms.  de» 

que  l'on  peut  croire  du  droit  de»  peuples  Archive»  impériales  U 1 76 , I*  £4 , prouve 

et  de  celui  des  rois , qui  ne  s'accordent  que  la  délibération  eut  lien  le  1 9 février, 

jamabii  bien  ensemble  que  dan»  le  silence.  el  entre  dan»  le»  détails:  ■ M.  Coquelay  a 

La  salle  du  Palais  profana  le»  mystères.  » dit  qu'il  eusl  esté  4 souhaiter,  pour  le  bien 

* La  demande  adressée  au  parlement  de  la  compagnie  et  pour  futilité  publique . 
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M.  Coquelay,  rapporteur,  dit  oettcmcnt  que  le  parlement  n’avoit  que  Ffm*r  ,<>49. 
les  remonstrances,  lorsque  le  roy  estoit  venu  au  parlement;  ainsi 
qu'il  estoit  d'avis  d'ajouter  à la  délibération  jour  le  bon  plaisir  in  roy. 

M.  Le  Prévost1  fut  d’avis  de  voir  les  registres  auparavant  que  de  déli- 
bérer; M.  de  Thélis,  de  faire  des  rcmonstrances  sur  la  conséquence  m 
de  cette  proposition.  La  délibération  fut  continuée  au  lendemain. 

L’apresdisnéc,  je  fus  voir  M.  Marin  sur  la  mort  de  madame  sa 
femme;  de  là  chez  M.  Morand.  Le  roy  et  la  rcyne  estoient  allés  voir 
* celte  journée,  à Saint-Germain,  la  reync  d'Angleterre.  Les  uns  disoient 
que  le  roy  d'Angleterre  avoit  esté  mené  4 Londres,  où  le  parlement 
luy  faisoit  son  procès;  les  autres  qu’ils  luy  avoient  coupé  le  col,  et 
déclaré  sa  race  indigne  de  la  couronne  d’Angleterre.  Les  nouvelles 
de  Naples  sont  bonnes,  et  la  conduite  de  M.  de  Guise  admirable9. 


de  n'entrer  point  dans  une  question  de  si 
grande  importance;  qu'à  la  vérité,  il  n’es- 
timoit  jmis  que,  dans  les  dernières  délibé- 
rations . il  sc  fusl  rien  passé  contre  l'auto- 
rité royale;  mais,  puisque  Dis  ahier  rùum, 
et  que  le  roy  désirait  que  le  parlement 
s’expliquait  nettement  sur  U proposition 
présente,  il  ne  pouvoit  se  départir  des 
^ sentimens  lesquels  il  avoit  en  quelque 
façon  déclarés  dans  les  assemblée»  précé- 
dentes; qu’il  exlimoit  donc  qu’il  n’estoit 
pas  en  la  puissance  du  parlement  de  mo- 
difier les  esdits  apportés  par  le  roy  dans 
son  parlement;  que  son  autorité  estoit 
indépendante  et  absolue,  et  qu’il  n'estoit 
pas  permis  d’y  contrevenir,  sinon  par  la 
voie  de*  remonstranec»;  que  l'exemple 
des  Juiü,  lesquels  refusèrent  d'obéir  à 
Caligula,  ne  faisoit  aucune  force  en  ce 
rencontre,  puisque  celuy-là  agissent  contre 
la  loy  de  leur  religion;  que,  dans  toute 
monarchie  bien  eslablie.  il  doit  y avoir 
une  puissance  sous  laquelle  toutes  les 
autres  inférieures  obéissent;  qu’autrement 


ce  serait  apporter  1a  division  dans  l'Estat 
et  en  venir  à cette  extrémité  de  mettre 
autel  contre  autel.  M.  Le  Prévost  crut  qu’il 
estoit  dangereux  de  s’étendre  sur  la  ma- 
tière en  question,  et  fut  d’avi»  d’éluder  la 
proposition,  en  ordonnant  qu’il  serait  fait 
un  extrait  de  tous  les  registres  du  parle- 
ment pour  en  tirer  les  exemples  néces- 
saires, sur  lesquels  on  peut  former  la  rea- 
ponsc  qui  serait  facile  à faire.  M.  de  Thélis 
remonstra  que  nous  n’estions  présentement 
aux  termes  de  la  proposition  générale,  at- 
tendu la  minorité  du  roy,  lequel  n’agissant 
que  dans  les  sentimens  de  quelques  mi- 
nistres, donnoit  moins  de  poids  à ses  vo- 
lontés ; que  néanlmoim , il  y avoit  lieu  de 
faire  des  remonslranccs  sur  icelle.  » 

1 Consdllerderc  de  la  grand’chambre . 
d'après  le  Tableau  du  parlement,  qui  le  ca- 
ractérise ainsi:  «Très  habile,  très  fier, 
foible  quand  il  est  contredit,  aimant  tes 
intérêts,  n'a  affection  ni  tendresse  pour 
personne , etc.  ■ 

1 ■ Mcrcrcdy  1 9 , carrosses  envoyés  à 
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K#«rier  i6»«.  Le jeudy  ao  février,  I»  délibération  au  parlement  s’eat  continuée 
dans  les  mesmes  avis  cy-dessus1,  ayant  esté  dit  que  cette  proposition 
estoit  criminelle;  que  l'autorité  du  roy  n’estoit  point  différente  de 
celle  du  parlement;  que  le  parlement  ne  régleroit  jamais  l'autorité 
% de  son  maistre,  mais  qu’ils  croyoient  pouvoir  opiner  avec  liberté  et 
selon  leur  conscience;  qu’il  y avoit  des  lois  fondamentales  du  royaume 
que  le  roy  ne  pouvoit  changer,  quand  mesme  il  viendrait  au  parle- 
ment, et  que  la  résistance  du  parlement  lui  serait  avantageuse;  ainsy 
qu’il  n’estoit  point  nécessaire  de  s’esclaircir  sur  cette  proposition,  le" 
parlement  protestant  obéissance. 

M.  d'Eaubonne  et  sa  famille  disnèrent  au  logis.  Il  me  tesmoigna 
que  le  parlement  ne  vouloit  point  s’esclaircir  sur  cette  proposition  et 

Beauvais  pour  rencontrer  M.  de  Longue-  qu’ainsy  Tibère  se  repentit  et  fut  sans 

ville  et  le  mener  à Trie,  près  Gisors.  » répartie,  se  trouvant  pris  au  mot,  lors- 

l Journal  de  Dubuisson- Aubmay,  k la  date  qu’aprês  s’estre  reconnu  trop  foible  pour 

du  19  février  i648.)  supporter  le  fardeau  de  l’empire,  il  fei- 

1 Le  journal  ins.  des  Archives  U 1 74  * gnit  d’en  demander  au  sénat  le  gouverne 

î”  46  et  suiv. . est  plus  Complet , et  nomme  ment  de  telle  portion  qu’il  voudrait  luy 

les  orateurs:  ■ M.  Le  Mcusnicr  a dit  que  commettre;  qu'il  ne  fulloit  donc  point 

la  toute-puissance  du  roy  estoit  bornée,  agiter  telles  questions,  dont  les  seules 

puisqu'il  y avoit  des  loys  auxquelles  ils  propositions  ébranlent  l'autorité  du  roy  et 

estaient  sujets,  entre  lesquelles  on  pouvoit  diminuent  l'obéissance  des  peuples,  puis- 

acceptcr  celle  qui  regarde  la  vérification  qu'nussy  bien  nous  ne  sommes  dans  les  ^ 

de  leurs  csdits  dans  le  parlement,  auquel  termes  de  la  thèse  générale  proposée,  le 

ils  en  ont  donné  le  pouvoir  avec  la  liberté  roy  estant  mineur,  et  estant  sans  exemple 

de  suffrages;  qu’il  estimoil  néantmoins  plus  qu'à  cet  Age  les  roys  soient  venus  dans  le 

à propos  de  gauchir  k la  proposition  faite  parlement  pour  establir  quelque  loy  sur 

et  de  l’éviter  comme  un  écueil  dangereux , leurs  peuples.  Ce  qu’il  a soutenu  en  ré- 
el pour  response . dire  k la  reyne  que  tout  futant  l’exemple  de  i563,  dans  lequel 

ce  qui  avoit  esté  arresté  estait  sous  le  bon  Charles  IX  estoit  majeur  lorsqu’il  apporta 

plaisir  du  roy-  un  esdit  pour  eslre  vérifié  en  sa  présence. 

• M.  de  Broussel  a remonstré  l’impor-  M,  Tambonneau  suivit  ce  mesme  avis,  et, 

tance  de  la  proposition  et  taxé  le  conseil  se  plaignant  des  brui  1 s que  l'on  divulguoil 

de  ceux  qui  l’avoient  dictée  k la  reyne;  de  la  colère  de  la  reyne.  comme  si  elle 

que  c’e^toit  mettre  le  point  de  la  souve-  eust  iiuprouvé  la  délibération , U proposa 

raineté  en  compromis  en  demandant  une  de  députer  vers  elle,  et  savoir  si  l'on  peut 

response  sur  une  question  dont  la  résolu*  opiner  en  toute  liberté  sur  la  proposition 

lion  pouvoit  estre  préjudiciable  a l’Estal;  qu'il  luv  a pin  faire  à la  compagnie  * 
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qu'il  respondoit  par  galimatias,  jugeant  bien  que , s’il  se  lioit  les  K**r,CI  ■«** 
mains , non-seulement  nostre  esdit  passerait,  mais  toutes  les  nouveautés 
que  l'on  voudrait  faire.  L'on  nous  dit  qu'à  Aix  il  s’estoit  fait  quelque 
mouvement  contre  le  semestre,  et  que  l’on  avoit  mis  la  potence  sur 
la  place  publique,  vis-à-vis  la  porte  de  M.  l’intendant;  que  quelques 
cadets  avoient  marqué'  M.  le  comte  d'Alais,  ayant  des  pistolets  sous 
leurs  manteaux. 

Le  vendredy  ai  février,  je  fus  au  service  de  M"“  Marin,  à Saint- 
Jean,  où  j'appris  de  M.  Viole3  que  le  parlement  s’estoit  assemblé 
fort  tard,  en  sorte  qu’il  n’y  avoit  eu  que  M.  Voisin  de  la  Brissetière 
qui  eust  opiné9,  et  que  la  délibération  avoit  esté  remise  à huitaine; 
qu’il  croyoit  qu’on  la  reculoit  pour  n’en  plus  parler,  et  que  le  parle- 
ment laschoit  d’éviter  de  s’esclaircir  sur  cette  proposition,  et  ce,  très 
prudemment.  Quelques-uns  du  parlement  m’ont  raconté  que  l’on 
disoit  que  l’on  retirerait  nostre  esdit. 


1 Marque  clans  le  sens  de  visé. 

* Président  à la  quatrième  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  de  Paris.  D'après 
le  Tableau  du  parlement  : « Esprit  actif,  en- 
treprenant , fougueux , vindicatif,  dévoué 
aux  inlérest*  de  M.  le  Prince  , s'est  vu  un 
des  chefs  de  la  Fronde  et  avec  grand  cré- 
dit dans  le  parlement.  Le  dépit  d'Avoir 
este  exclu  de  la  charge  de  chancelier  Ta 
emporté,  dans  l'espérance  qu'il  «voit  d’ar- 
river aux  premières  charges  de  l'Eslat,  et 
donnant  tout  à sa  haute  ambition;  s'ex- 
plique bien , a de  la  fermeté  dans  ses  ré- 
solutions et  de  grands  biens  • 

* • M.  Voisin  dit  que  la  proposition  es- 
tait immaturée  et  de  celles  que  le  docteur 
Na  vomis  réprouvoil , comme  de  demander 
à un  avare  s'il  aime  mieux  Dieu  que  l'ar- 
gent, et  ainsy  des  autres;  que  Dieu  mesme 
nous  enseigne  qu’il  y avoit  des  questions 
qui  ne  se  dévoient  proposer,  lorsqu’à  la 
question  des  Juif» . s'il  fallait  payer  le  tribut 


à César  ? il  respondit  : Quid  me  tenlatis , 
hypocrite  ? Qu'à  qui  voudroit  approfondir 
la  question  de  la  toute-puissance  des  roys 
dans  leur  lict  de  justice,  tant  s'en  faut  que 
la  remarque  du  sceau , où  l’on  représente  le 
roi  dans  son  lict  de  justice,  servisl  à l'esta- 
blir,  qu’au  contraire,  il  semble  par  In  que 
nos  roys  ne  peuvent  rien  qu'avec  leur  jus- 
tice, et  qu'en  toutes  leurs  actions  ils  ne 
veulent  user  de  l’autorité  absolue  qu'avec 
leur  justice. 

• Ce  qui  sc  rcmarqunit  encore  dans  la  si- 
gnature de  tous  leurs  eadil»,  qu’ils  signent 
de  leur  noiu  propre,  et  non  pas  comme 
les  roys  d'Espagne,  qui  signent  el  rey. 
pour  remarquer  que,  dans  leurs  v élite 
cations,  ils  n'entendent  apporter  aucune 
force  et  contrainte , mais  veulent  seulement 
que  leur  suffrage  soit  admis  avec  celui  de 
leurs  autres  sujets,  auxquels  ils  ont  donné 
le  pouvoir  de  vérifier  leurs  esdit».  • (Ms. 
Archives  impériales  U 174.  P*  Uq  et  48) 
57. 
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Février  >6«8.  Hier  fut  commencée  au  grand  conseil  la  requeste  civile  de  M.  le 
cardinal  de  Lyon1 *  pour  le  prieuré  de  la  Charité  contre  M.  Payen. 
Quelqu’un  me  dit  hier  que  M.  d'Euiery  estoit  au  désespoir,  qu'il 
disoit  aux  siens  qu’il  falloit  périr  dans  celte  affaire,  et  que  l’on  luy 
avoit  vu  la  larme  à l’œil  chez  le  procureur  général;  que  quelqu’un  de 
chez  la  reyne  avoit  dit  que  l’on  voyoit  visiblement  les  brigues  qui 
s’y  faisoient  pour  le  perdre.  Chacun  s’eslonnoit  de  la  conduite  de  la 
cour  dans  toute  cette  affaire. 

Le  lundy  gras  a 4 février,  je  jouai  à la  paume  contre  M.  d’Eau- 
bonne  et  mon  frère,  et  le  lendemain  a 5 février,  déjeunai  chez  eux 
et  disnai  chez  M,  de  Collanges.  Pendant  les  jours  gras,  il  se  dansa 
un  ballet  au  Palais-Royal,  dont  estoit  M.  de  Guise3 * * * * * * *.  L’on  dit  que  le 
dimanche  il  y eut  très  grande  confusion;  que  la  reyne  fit  sortir  du 
monde  et  gourmanda  M.  de  Chandenier.  L’on  me  dit  que  les  nièces 
de  M.  le  cardinal  allant  visiter  M“  de  Longueville,  elles  les  avoit 
reçues  comme  de  petites  filles,  avec  mespris,  pour  se  ressentir  du 
traitement  que  recevoit  M.  de  Longueville. 

Le  mcrcredy  des  Cendres,  a6  février,  M.  de  Longueville  revint  à 
Paris. 

Le  jeudy  37  février,  je  fus  à Amboille  avec  mon  père,  et  revins  le 
vendredy  matin. 

Le  vendredy  a8  février,  le  parlement  ne  s'assembla  point,  à cause 
de  l’indisposition  de  M.  le  premier  président;  on  la  croyoit  feinte 
pour  surprendre  la  compagnie.  • 


1 Frère  du  cardinal  de  Richelieu. 

1 * Dimanche  a 3 février,  le  grand  ballet 

et  bal  de  dix-neuf  dames  (autant  qu*il  y 

avoit  d'hommes  au  ballet)  parées,  qui 

dansèrent  chacune  une  courante  avec  les 

hommes  du  ballet  après  qu'ils  eurent  os  té 

le**  masque*  et  pris  leurs  chapeaux  chacun , 

avec  le  cordon  de  pierreries-  ■ (Jonrna/  de 

iïufniiston-Aubctmy \ à U date  du  a3  février 

On  y trouve  aussi  l'indication  de 


plusieurs  mariages,  dont  ne  parie  pas 
Olivier  d'Onuesson  : • Lundy  a4  février 
se  marie  la  damoi&elle  Coulas,  nièce  du 
secrétaire  des  commandemem  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  avec  le  sieur  marquis  de 
Villandry  de  Touraine,  et  M11’  de  Cossé- 
Brissac  avec  M.  de  Biron.  On  parle  aussy 
de  M"*  de  La  Grange  avec  M.  de  Fron- 
tenac, et  de  M**  de  la  Roche  -Guyon  la 
jeune  avec  le  comte  de  Harcourt-KIbeuf.  • 
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Le  samedy  29  février,  je  fus  voir  M.  Tubeuf,  qui  me  parla  de 
Messieurs  du  parlement,  et  me  tesmoigna  que  la  reVne  ne  souffriroit 
jamais  que  le  parlement  entreprist  do  diminuer  l’autorité  du  roy'. 


1 Le  journal  nu.  delà  BiM.  irap.  ta38 
a (bit)  ne  donne  presque  aucun  détail  pour 
le  mois  de  février  1 648.  On  y trouve  ce- 
pendant, P içj,  quelques  renseignements 
sur  les  négociations  de  la  paix  de  Wcstphft  ■ 
lie,  dont  ne  parle  pas  Olivier  d'Ûrtnesson  : 
■ Ce  fut  en  ce  incsmc  temps  que  M.  de 
Longueville,  estant  de  retour  de  Munster, 
où  il  avoit  laissé  MM.  d’ A vaux  et  Servien , 
ses  collègues , avec  quelques  autres  pléni- 
potentiaires de  l’empire,  d’Espagne  et  de 
Suède,  nous  apprit  au  vrai  ce  qui  l'avoit 
empesché  de  donner  la  dernière  main  à 
ce  grand  ouvrage  de  la  paix  générale.  Il 
disoit  qu’il  avoit  laissé  les  affaires  d’entre  la 
France  cl  l’Espagne  en  a»»cx  bons  termes, 
supposé  que  les  Espagnols  voulussent  re- 
prendre et  travailler  de  bonne  foi  sur  leurs 
derniers  erremens,  qui  estoient  d’aban- 
donner à 1a  F' rance,  à perpétuité , la  pleine 
et  entière  propriété  de  toutes  les  conquestes 
que  nous  avions  faites  sur  eux  ès  Pays  Bas, 
cri  F'ranche-Conité  et  en  Italie,  et  de  con- 
sentir à la  rétention  de  Pignerol  et  à une 
tresvc  de  trente  ans  pour  la  Catalogne, 
moyennant  une  bonne  et  sure  paix  entre 
les  deux  couronnes,  et  à condition  que  les 
estais -généraux  des  Provinces -Unies  de- 
meureroient  arbitres  des  cinq  articles  qui 
estoient  à régler  entre  elles.  Ils  sont  par 
trop  importans  pour  être  omis  parmi  ces 
petites  remarques.  Le  premier  csloit  de 
sçavoir  de  quelle  façon  et  avec  combien 
de  forces  il  seroit  loisible  à lu  France  d’as- 
sister le  roy  de  Portugal , en  cas  que  celui 
d’Espagne  vinsl  à l’attaquer  après  les  deux 
ans  de  suspension  d'armes  qui  luy  estoient 


accordés  à l’instance  de  Sa  Majesté  Très 
Chrétienne.  Le  deuxième,  s’il  y auroit 
commerce  et  trafic  entre  les  Catalan»  qui 
obéissoient  à la  France  et  ceux  qui  estoient 
demeuré»  dans  la  dépendance  d’Espagne, 
et  si  les  un»  et  les  autres  pourraient  forti- 
fier leurs  place»  durant  la  tresve.  Le  troi- 
sième, en  quelle  forme  le  gouverneur  de 
Casai  ferait  le  seraient  de  fidélité  au  duc 
de  Manloue,  le  roy  ne  voulant  point  con- 
sentir de  remettre  cette  place  entre  scs 
mains,  sinon  sous  cette  condition  expresse, 
que  celuy  qui  en  auroit  le  gouvernement 
fust  aussy  obligé  de  taire  serment  à sa  ma 
jesté.  de  luy  rendre  et  restituer  de  bonne 
foy  ladite  ville  et  la  citadelle  de  Casai  au 
mesme  état  qu’elle  se  trouverait  lorsque 
ln  garnison  Françoise  en  sortirait,  et  ce. 
nonobstant  le  serment  par  luy  presté  à 
cette  altesse  de  U garder  pour  luy  et  en 
son  nom , et  cela  en  cas  seulement,  et  non 
autrement,  que  le  roy  d’Espagne  vinst  à 
rompre  le  traité  de  paix  et  porter  la  guerre 
en  France.  Le  quatrième,  en  quel  tempe 
le  prince  Édouard  de  Portugal,  prisonnier 
à Milan,  serait  mis  en  liberté,  ou  inconti- 
nent après  la  signature  du  traité,  ou  apres 
son  entière  exécution,  et  quelle»  sûreté» 
on  prendrait  de  luy  pour  la  promesse  qu'il 
serait  tenu  de  faire,  avant  que  de  sortir, 
de  ne  porter  le»  armes  contre  le  roy  d’Es- 
pagne durant  un  certain  temps.  Le  cin- 
quième , jusqu'où  s’étendoient  les  limites, 
droits,  finages,  et  juridictions  de  toute» 
les  ville»  et  bailliage»  deslaissés  à la  France 
par  les  Espagnols.  Mais,  outre  ces  cinq  ar- 
ticles laissés  au  jugement  des  Hollandois, 
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Le  dimanche  in  mars,  le  malin,  aux  Minimes.  M.  de  Rohan  vint 
voir  mon  père,  auquel  il  dit  que  M.  le  Prince  partoit  demain  pour 
la  Bourgogne;  que  Ton  tenoit  conseil  chez  la  rcyne  pour  l’a  flaire  du 
parlement,  et  que  l*on  acheveroit  mardv  la  délibération  de  la  propo- 
sition, que  chacun  trouvoit  à la  cour  avoir  esté  faite  bien  inutilement. 

Le  lundy  2 mars,  mon  père  me  dit  qu’il  sçavoit  du  père  Meran 
que  la  rcyne  avoit  proposé  de  faire  prescher  le  père  CastiUon  devant 


il  y avoit  encore  celui  de  la  Lorraine,  dont 
na  ne  pouvoii  convenir,  le  roy  ne  la  vou- 
lant relascher  pour  quelque  cause  que  ce 
fusl.  Sur  quov  le»  député»  de»  E%taU  noua 
.«voient  fait  une  ouverture  à l'improvisle 
et  comme  d'eux-mesmes , disoient -ils*,  à 
laquelle , si  nous  donnions  les  mains,  ils 
assuroienl  d'y  faire  condescendre  les  Es- 
pagnols, et  de  leur  faire  signer  le  traité  au 
mesme  moment.  Cette  proposition  estoit 
de  faire  céder  à U France  par  M.  le  duc 
de  Lorraine,  pour  tousjour»  et  en  pleine 
propriété,  tout  le  duché  de  Bar  et  toutes 
les  villes  et  bailliages  qui  despondoiént  au 
•ivoient  autrefois  despendu  des  éveschés 
de  Met/. , Toul  et  Verdun , moyennant  qu’il 
plust  au  roy  de  luy  rendre  l’ancienne  Lor- 
raine seulement,  en  l’estât  qu’elle  estoit 
alors.  Mais,  parce  que  les  plénipotentiaires 
de  France  n'avoienl  pas  cru  que  leur  pou- 
voir s'estendist  jusque  là,  ils  avoient  dé- 
peaché  un  courrier  exprès  en  toute  dili- 
gence vers  leurs  majestés  pour  sçavoir 
leurs  volontés  sur  cette  dernière  ouver- 
ture. Elle  estoit  asscx  importante  pour 
eslre  discutée  en  conseil  d’en  haut,  où 
enfin,  pour  beaucoup  de  puissantes  rai- 
sons, il  fut  arresté  de  ne  point  consentir 
a la  remise  de  Nancy  entre  les  mains  du 
due  Charles,  prince  léger  et  mal  affectionné 
à Y Estât , ■ sinon  et  après  que  les  nouvelles 
« fortifications auroient este  abattues,  con- 


• for  même  nt  au  traité  fait  avec  luy.  lorsqu'il 

* vint  à Paris,  t Le  courrier  fut  renvoyé  avec 
cet  ordre,  qui.  pour  avoir  esté  mal  expli- 
qué, nous  rejeta  dans  la  guerre  avec  plus 
de  fureur  qu'auparavanl.  Si  cette  funeste 
rupture  fut  faite  pour  le»  intére»t»  parti- 
culiers de  M.  lu  cardinal  Maxarin.  à des- 
sein de  se  rendre  plus  considérable  et  plut- 
nécessaire  dans  la  continuation  de  nos  dé- 
sordres, et  afin  de  s'enrichir,  ainsy  qu'on 
le  disoit  assez  haut . aux  despens  de  toute 
la  chrealieftlé,  il  n'y  a point  de  crime»  dont 
il  ne  soit  coupable.  Mais  il  s'en  defendoit 
assez  bien,  pensoit-il,  et  ne  couvrait  pas 
mal  son  jeu , quand  il  soutenoit  hautement 
qu'il  n'avoit  tenu  qu’à  messieurs  les  pléni- 
potentiaires que  la  paix  n’fUSt  esté  conclut . 
puisque  ta  rcyne  s’en  estoit  remise  pure- 
ment et  entièrement  à eux.  et  leur  avoit 
envoyé,  à cet  effet,  un  plein  pouvoir  de 
la  signer  aux  termes  qu’il»  jugeraient  le* 
plus  avantageux  à celte  couronne,  sans  les 
avoir  assujettis  à quoy  que  ce  fust.  et  ainsy 
que  Ton  avoit  grand  tort  d'imputer  cette 
rupture  aux  mauvais  conseils  de  Son  Ém.. 
et  moins  encore  à son  ambition  et  avarice. 
Cela  estoit  véritable , et , eu  effet , la  chose 
avoit  esté  si  absolument  en  leur  puissance . 
que  M.  de  Longueville  avoit  plusieurs  fois 
pris  la  plume  pour  signer  le  traité,  sur  ta 
parole  que  M.  d’Avaux  luy  donnoit  d en 
faire  autant  après  luy.  » 
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elle;  niais  M.  le  coadjuteur  s'csloit  excusé  d’en  parler  à M.  l’arche-  Mar.  .«w> 
vesque;  qu’elle  l’avoit  ensuite  "proposé  pour  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, et  eu  avoit  fait  parler  à M.  de  Metz,  qui  s’en  estoit  excusé, 
disant  ne  pas  vouloir  se  brouiller  avec  M.  l’arche  vesque,  et  qu'enfin. 
dans  le  conseil,  l’on  avoit  jugé  plus  à propos  qu’il  ne  presebast  point. 

Le  mardi'  3 mars,  chez  M.  le  doyen,  pour  sçavoir  la  cause  pour- 
quoy  il  m'avoit  fait  avertir  d’aller  chez  luy.  Il  me  dit  que  c’estoit 
pour  sçavoir  si  nous  irions  au  For-l’Évesque  pour  juger  avec  le 
grand  prevost;  que  M.  de  Longueville  avoit  attendu  trois  heures 
devant  que  parler  à M.  le  cardinal. 

Au  Palais,  j’ai  appris  que  les  gens  du  roy  avoient  dit  aux  chambres 
assemblées  que,  dimanche,  ils  avoient  esté  mandés  du  la  part  de  la 
reync,  qui  leur  avoit  dit  quelle  vouloit  que  le  parlement  achevast  la 
délibération;  qu’auprès  d’elle  estoient  M.  le  cardinal,  M.  de  Longue- 
ville, M.  le  chancelier  ci  M.  le  surintendant.  Après  quoy,  la  délibé- 
ration ayant  esté  achevée,  il  y avoit  eu  trois  avis  : celuy  de  M.  Goquelay , 
d’ajouster  à la  délibération  rom  le  bon  plaisir  du  roy;  celuy  de  M.  de 
Meusnier,  de  députer  à la  rcyne  pour  luy  lesmoigner  que  la  compa- 
gnie n’a  point  eu  l’intention  de  blesser  l’autorité  du  roy,  et  que  leur  in- 
tention a esté  tousjours  rour  le  bon  plaisir  du  roy;  celuy  de  M.  Prévost, 
de  voir  les  registres';  que  l’on  avoit  accolé  les  avis  de  MM.  Goquelay 
et  Meusnier,  et  estoient  soixante-dix  à cet  avis,  et  soixante-dix  à voir 
les  registres;  et  qu'à  la  fin,  après  la  troisième  lecture,  M.  le  premier 
président  ayant  fait  des  exhortations,  MM.  d’IIaligre  et  de  Machault 
estoient  revenus;  ainsy  estoit  passé  à l’avis  de  M.  Meusnier,  qui  estoit, 
comme  cy-dcsstis,  sans  rien  ajouter  au  premier  arresté. 

Sur  la  proposition  d’aller  au  For-l’Evesque , nous  résolusmes  de 


' Orner -Talon  donne  la  requête  des 
gens  du  roi,  mais  non  la  délibération  du 
parlement.  Voici  le  passage  : • Sur  quoy. 
la  cour  ayant  délibéré,  après  une  très 
longue  contestation,  il  fut  arresté,  mollis 
contradicentibus , que  ce  n'a  point  esté  l'in- 
tention de  la  compagnie  de  contrevenir 


aux  volontés  du  roy  et  de  In  rey  ne  régente  ; 
ainsy.  que  l'esdit  des  francs-fiefs  seroit 
exécuté  pour  les  années  échues  seule- 
ment, etc.  • L'Histoire  du  temps  donne  en- 
core moins  de  détails.  On  trouvera  les 
avis  dans  le  ms.  des  Archives  impériales 
O 176,  P*  4g  et  suiv 


Digitiz^d  by  Google 


456 


JOURNAL. 


Man.  n'y  point  aller.  Le  bruit  couroit  que  M.  le  premier  president  estoit 
fait  ministre  d'Estat,  M.  de  Mesuies  mis  en  sa  place,  et  la  charge  de 
président  donnée  à M.  de  Champlastreux.  M.  d’Orgeval  nous  dit  qu’il 
venoit  du  grand  conseil,  où  Gaultier1,  plaidant  la  cause  de  M.  Paycn. 
en  le  justifiant  de  sa  banqueroute  et  de  sa  condamnation,  avoit  ou- 
vertement dit. que  M.  le  cardinal’  avoit  fait  banqueroute;  qu'il  avoit 
eu  Ruel  pour  rien,  dont  M”  la  Comtesse’  oiïroit  quatre  cent  mille 
livres,  et  que  la  condamnation  estoit  fondée  sur  faux  tesmoignage. 
Ce  que  M.  de  la  Meillcraye  tesmoignant  ne  pouvoir  souffrir,  s’estoit 
levé  avec  M.  le  comte  d’Harcourt,  et  avoit  dit  : «Je  ne  puis  entendre 
tant  d'insolences.  ■ 

Le  jeudy  5 mars,  je  fus  disncr  cher  M.  le  chancelier,  où  je  trouvai 
MM.  de  Grimonville,  du  Thil*,  de  Garibat’  et  Voisin6.  J’appris  que 
M.  Aubry,  conseiller  d'Estat,  estoit  mort  la  nuit  précédente,  dont  je 
fus  touché,  perdant  un  homme  qui  m'aimoil  beaucoup. 

Ap  rès  le  disner,  M.  le  chancelier  nous  parla  du  roy  d’Angleterre, 
auquel  les  parlementaires  avoit  osté  ses  domestiques,  et  qui  n’estoit 
servi  que  par  des  soldats,  estoit  mal  nourri,  et  avoit  desjà  mal  4 
l’estomac,  nous  insinuant  qu’il  estoit  empoisonné;  qu'on  l'accusoit 
d’avoir  fait  mourir  son  père  par  le  moyen  du  duc  de  Uucbinquan’. 
Il  nous  parla  de  la  résolution  du  parlement,  dont  les  voix  avoient 
presque  esté  partagées;  que,  dans  les  affaires  du  roy,  il  n’y  a jamais 


' Gautier  ou  Gaultier,  avocat  célèbre 
de  cette  époque,  était  surtout  renommé 
par  sa  violence.  Un  sc  rappelle  le  vers  de 
Boileau  (5uf.  IX,  v.  17-18)  : 

!>)••  aigre  ou  plw»  mordant 

Qu'un«  Ji'mmc  en  fiirio  ou  Gautier  en  piaillant. 

1 11  s'agit  ici  du  cardinal  de  Hichelieu- 

' Femme  de  Louis  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons , qui  fut  tué  à la  bataille  de  la 
Marfée,  en  »G4  1 . 

* Jacques  Jubert,  seigneur  du  Thil, 
maître  des  requêtes  depuis  le  1 " décembre 
1637. 


1 Jean  de  Garibnt  ou  dcGaribal.  baron 
de  Sainl-Sulpice.  maître  des  requêtes  de- 
puis le  4 mars  1 644.  • lin  des  chef»  de  la 
cabale  dévote,  d'une  humilité  fastueuse  et 
d’un  esprit  assez  facile  dans  l'emploi  de  sa 
charge.  » (Por/rai/  des  maîtres  des  requêtes,) 
* Daniel  Voisin,  seigneur  de  la  Cerisaie, 
maître  des  requêtes  depuis  le  ao  avril  1 646. 
« Est  légal,  faisant  sa  charge  et  ses  emplois 
avec  honneur.  • (Ibidem.) 

1 Georges  Villicrs . duc  de  Buckingham , 
favori  de  Charles  1*\  fut  assassiné  par  Fel- 
ton  le  a3  août  i6a8. 
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de  partage,  parce  qu'il  choisit  l’un  des  deux  avis;  que  M.  Talon  avoit  »urs  ,6H. 
porté  cette  délibération  et  avoit  parlé  un  demi-quart  d’heure,  avoit 
attribué  la  longueur  du  parlement  à la  nouveauté  de  la  proposition  et 
à l’estoonement,  et  dit  que  le  parlement  resscmbloit  à Hercule,  qui 
soustient  sur  ses  espaules  cette  autorité  souveraine,  et  qui  a néant- 
moins  un  genou  à terre  pour  monstrersa  soumission  et  son  respect1 * * *, 
dont  la  rcyne  avoit  esté  très  satisfaite;  que  M.  le  premier  president 
ferait  les  remonstrances  pour  dire  les  raisons  de  leur  arresté  pour 
envoyer  la  déclaration;  autrement  le  parlement  ressemblerait  à 
Pantalon,  qui  demandoit  la  response  à une  lettre  quil  avoit  portée 
auparavant  qu’elle  eust  esté  lue.  11  parla  ensuite  de  la  conduite  de 
l'Estat,  de  la  création  des  offices;  que  le  roy  pouvoit  toujours  en 
créer;  il  parla  ensuite  dix  droit  annuel  et  des  finances,  enfin,  il  s'ex- 
pliqua beaucoup. 

De  là,  je  vins  jeter  de  l’eau  bénite  à M.  Aubry,  et  visiter  M.  de 
Narmoustier5,  où  je  vis  M.  Du  Gué-Bagnols,  qui  me  dit  que,  M.  le 
chancelier  luy  parlant  du  sermon  de  M.  de  Dol  qui  preschoit  au 
Palais-Royal , il  luy  avoit  respondu  que  les  maistres  des  requestes  en 
estoient  interdits.  A quoy  M.  le  chancelier  avoit  répliqué  qu'ils  s’en 
interdisoient  eux-mesmes  sans  sujet,  comme  ils  avoient  fait  du  sceau. 

De  là  chez  M“c  de  Fourcy,  où  la  maréchale  d’Effiat  vint  solliciter 
M.  de  Fourcy  contre  le  cardinal  de  Lyon,  comme  le  frère  de  l’ennemy 
de  sa  maison,  et  que  luy,  estant  de  la  famille,  estoit  obligé  à s’en 
ressentir.  Enfin,  je  fus  estonné  de  la  manière  dont  elle  luy  parla,  et 
qu’elle  appelas!  feu  M.  le  cardinal  son  ennemy.  Jamais  affaire  ne  fut 
sollicitée  avec  tant  de  chaleur,  toute  la  cour  se  partageant  ou  pour 
M.  Payen,  à cause  de  M.  de  Lionne’,  ou  pour  le  cardinal  de  Lyon. 


1 Orner  Talon  a donné  dans  scs  tué- 

moires  !e  discours  qu'il  a adressé  à la 

reine  ; on  n’y  trouve  pas  la  pensée  qui  est 

indiquée  ici.  Mais  comme  Orner  Talon  a 

revu  et  modifié  ses  discours  avant  de  les 
publier,  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  accu- 
ser d’Ürmcsson  d’inexactitude.  On  trou- 


vera, p.  458.  une  note  qui  prouve  qu’O- 
mer  Talon  modifiait  ses  discours. 

* M.  de  Noirmoutiers  était  gendre  du 
conseiller  d’État  Aubery  ou  Aubry. 

* Le  conseiller  Payen  était  beau-père 
de  Hugues  de  Lyonne.  alors  secrétaire  du 
cardinal  Maiarin. 
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M»r>  i6i8.  Le  vendredy  6 mars,  conseil  des  parties,  où  n‘y  a eu  que  MM.  Lau- 
hardemont  et  La  Poterie  qui  aient  rapporté,  et  toutes  méchantes 
requestes,  et  il  n'y  a eu  que  cinq  ou  six  arrests  signés.  L’apresdisnée , 
avec  M.  d’Haligre,  chez  M.  Boucherai,  où,  parlant  de  nos  affaires, 
nous  n’y  voyons  point  d’issue,  n’y  ayant  point  d’apparence  que  le  roy 
nous  restablist  sans  qu’il  nous  en  coustast,  et  sans  que  nous* ne  fissions 
des  offres,  ce  qui  estoit  difficile,  premièrement  de  souffrir  la  création, 
et  de  nous  soumettre  sytost,  après  ce  que  nous  avions  fait,  et  que, 
n’y  ayant  personne  qui  sentremist  pour  nous,  de  parler  les  premiers, 
c’estoil  nous  soumettre  à recevoir  la  loy  telle  que  l’on  voudroit;  qu’il 
n’y  avoit  que  M.  le  cardinal  propre  pour  s’entremettre,  et  pour  parler 
à luy,  il  n’y  avoit  que  le  surintendant,  lequel  prendrait  sans  doute  a 
avantage  nostre  soumission;  d’agir  par  un  autre,  c’estoit  l’animer 
davantage;  ainsy  que  tout  estoit  périlleux,  et  quant  à présent  il  valoit 
mieux  attendre  l’effet  du  parlement. 

Le  samedy  7 mars,  je  fus  au  Palais,  où  j’appris  que,  le  jour  pré- 
cédent, les  gens  du  roy  avoient  fait  leur  rapport,  au  parlement  de  la 
satisfaction  que  la  reyne  leur  avoit  tesmoignée  de  la  response  de  la 
compagnie1;  quelle  vouloit  qu’ils  achevassent  la  délibération  des 
autres  esdits,  mesme.  de  celui  des  maistres  des  requestes;  quelle 


1 Vnye*  ce  rapport  dan»  Orner  Talon. 
Le  journal  ni»,  des  Archives  impériales 
Il  174.  P 60,  prouve  qu’Omer  Talon  ne 
publia  pas  ce  discours  tel  qu'il  l'avait  pro- 
noncé : * M.  Omer-Talon  a voulu  omettre 
dans  le  discours  qu'il  a fait  insérer  dans 
le  registre  cet  endroit  de  sa  harangue  où 
il  a dit  que  le  parlement  estoit  à la  teste 
des  peuples  avec  le  caractère  de  souverai- 
neté pour  en  mesnager  les  inlérests  et  en 
représenter  les  nécessités,  et  qu'en  cette 
qualité,  il  peut  s’opposer  aux  volontés  des 
roys.  non  pas  en  irritant  leur  colère  par 
une  opposition  violente , mais  en  implorant 
leur  justice  par  ses  remonstrance* , et  leur 


bonté  par  ses  prières  ; qu'en  celle  manière , 
le  grand-prestre  de  la  loy  s’estoit  souvent 
opposé  à la  juste  colère  de  Dieu  et  avoit 
empesché  l'effet  de  ses  menaces;  que  c'es- 
toit  par  celte  voie  que  le  parlement  enten- 
doit  se  justifier  à sa  majesté,  et  qu'il  es- 
péroil  de  sa  bonté  que,  si  dans  les  termes 
de  ses  délibérations  il  y avoit  quelque  chose 
qui  pust  blesser  les  oreilles  flatteuses  des 
courtisans,  elle  l'interprétcroit  en  meil- 
leure part , et  les  considércroit  comme  le» 
sentimens  que  chaque  particulier  de  celle 
grande  cl  auguste  compagnie  s'est  trouvé 
obligé  de  déclarer  en  son  honneur  et 
ronsrion  ce.  « 
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recevrait  tousjours  leurs  remonstrances  eu  bonne  pari,  tnesnie  les  M»r>  >6*4. 
expediens  qu’ils  luy  voudroient  proposer;  qu’eusuite  l’on  avoit  déli- 
béré sur  l'esdit  des  prévosLs  des  maréchaux,  qui  avoit  esté  l’année 
précédente  vérifié  avec  des  modifications;  les  uns  estant  d’avis  de 
demeurer  à la  précédente  vérification,  les  autres  de  faire  des  retnons- 
Irances  el.ee  pendant  défenses.  Le  premier  président  prit  un  avis  de 
le  communiquer  au  procureur  général,  et  il  passa  par  là.  On  me  dit 
que,  ce  matin1,  il  avoit  esté  délibéré  sur  l’esdit  des  secrétaires  et 
greffiers  du  conseil;  que  les  uns  avoient  esté  d’avis  de  faire  des  re- 
monstrances par  escrit  sur  la  création  des  offices  qui  concernoient  la 
petite  chancellerie  et  les  secrétaires  de  la  cour;  les  autres,  remons- 
trances sur  le  tout,  où  il  a passé. 

L’apresdisnce,  je  fus  chei  M.  de  Mesmes,  qui  parloit  à M.  tic  la 
lîerchère’  de  son  avis  sur  la  proposition.  Il  nous  dit  qu’il  falloit  chi- 
caner sur  uostre  esdit,  et  nous  tesmoigna  qu’il  nous  serviroit. 

Le  luudy  y mars,  je  fus  à l’audience  du  parlement,  où  j’appris 
que  le  lendemain  l’on  parleroit  du  tarif-1. 

Le  mercredy  11  mars,  estant  de  retour  d’Ormesson,  M.  d'Eau- 
bonne  nous  vint  voir,  et  nous  apprit  que  la  délibération  sur  le  tarif* 
avoit  esté  commencée  mardy  et  achevée  ce  matin  ; que  M.  de  Bruxelles, 
rapporteur,  avoit  fort  bien  discuté,  et  avoit  esté  d’avis  que  farrest 
cy-devant  rendu  sur  le  tarif  serait  exécuté  pour  la  levée  des  droits 
justpies  à cent  quatre-vingt-dix  mille  livres,  et  que  la  reyne  serait 
suppliée  de  retirer  l’esdit;  que  l’avis  contraire  avoit  esté  de  faire  des 

‘ Voyez  la  délibération  du  7 mars  dans 
le  journal  ms.  des  Archives  U 174,  P*  6a- 

63. 

’ Denis  le  Goux,  seigneur  de  1a  Bcr- 
clierc , maître  des  requêtes  depuis  le  1 4 no- 
vembre 1637. 

a • Lumly  9 mars,  mariage  du  comte 
d'Harcourt,  fils  aisnéd'Elbeul,  avec  la  jeune 
et  dernière  douairière  de  la  Bochc-Guyon , 
fille  et  héritière  du  comte  de  Lanoi-la- 

58. 


Boissiere.  • ( Journal  de  Dubuisson- A ubenay.) 

% Par  cet  édit,  enregistré  en  présence 
du  roi,  le  §5  janvier  i648,  on  créait  an 
grand  nombre  d oflices  sur  les  quais  de 
Paris,  et  on  leur  donnait  les  droits  que 
la  cour  s'attribuait  par  l'édit  du  tarif,  qui 
avait  été  refusé  au  mois  de  septembre 
1647.  De  là,  le  nom  d'édil  du  ttsnj,  qui 
semble  mol  à propos  appliqué  à cette  créa- 
tion doflkea. 
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M«r<  i6is.  romonslrances  sur  l’esdit;  que,  nonobstant  la  peine  du  premier  pré- 
sident, qui  avoit  voulu  accorder  les  deux  avis,  mesme  avoit  fait 
quitter  à M.  de  Bruxelles  son  avis  pour  prendre  l’autre  contraire, 
l'affaire  avoit  passé  au  premier  avis1;  qu'il  s’y  estoit  dit  de  rudes 
paroles;  que  M.  de  Novion  avoit  parlé  de  l’interdiction  de  messieurs 
les  maislres  des  requesles9,  et  qu’il  estoit  de  cette  compagnie  d’en 
sçavoir  les  causes;  que  cela  n’avoit  pas  esté  reçu  comme  estant  hors 
de  propos,  et  que  c’estoit  à vendredy  la  délibération  de  nostre  esdit. 

J’appris  que  le  voyage  de  la  reyne  pour  Chartres  estoit  pour  le  a a 
de  ce  mois,  afin  d’accomplir  son  vœu  pour  la  santé  du  roy;  que  l’on 
faisoit  M.  de  la  Ferlé  mareschal  de  France,  pour  donner  à M.  de  la 
Tour  son  gouvernement  de  Nancy,  dont  l’on  veut  démolir  les  fortifi- 
cations, parce  que  ç’a  esté  le  fondement  de  la  rupture  du  traité  de 
paix,  et  que  l’on  donne  le  gouvernement  d’Arras  4 M.  de  Villequier; 
que  les  complices  du  vol  de  M.  de  la  Rivière  estoient  découverts; 
qu'un  nommé  Dufresne,  maistre  d’hostel  de  M.  Goulas,  estoit  pris, 
qui  confessoit  que  luy  et  le  valet  de  chambre  de  M.  de  Franquetot 
estoient  entrés  comme  les  bons  amis  du  valet  de  chambre  de  la  Rivière, 
le  valet  de  Franquetot,  luy  faisant  la  barbe  par  amitié,  luy  avoit  coupé 
la  teste  et  coupé  ensuite  les  espaules  pour  le  faire  passer  par  le  trou 
du  privé,  et  qu'ils  avoient  volé  douze  cents  pistoles,  qu’ils  avoient 
partagées;  niais  qu’ils  croyoient  trouver  cent  mille  escus*. 

Le  vendredy  1 3 mars , je  fus  au  Palais,  et  j’entrai  dans  la  quatrième 
chambre  des  enquestes,  où  j’appris  que  les  chambres  estoient  assem- 

1 Celle  discussion  est  à peine  indiquée 
dans  Orner  Talon , el  tout  à fait  omise 
dans  ['Histoire  du  temps.  La  même  obser- 
vation s'applique  aux  deliberations  sui- 
vantes. On  peut  comparer  le  journal  ms. 
des  Archives  impériales  U 174,  f*'  64-69. 

Ce  que  d'Ormcsson  dit  de  Brousse!  jr  est 
confirmé,  f*  68 

* Voyez  le  même  ms.,  f*  65,  séance 
du  1 1 mars. 

* «Vendredy  »3  mars,  Ghampy,  valet 


du  sieur  Franquetot,  lieutenant  des  gens 
d'armes  de  la  reyne, et  chirurgien,  a esté 
amené  lie  sur  un  cheval  au  grand  Chas- 
tclet  de  Paris  ; sa  femme  aussy  prise.  Tous 
deux  accusés  de  vol  et  meurtre  commis 
en  la  chambre  de  l'abbé  de  la  Rivière,  au 
palais  d'Orléans , et  en  la  personne  de  son 
valet.  Pour  raison  de  quoy  Dufresne , valet 
du  sieur  Goulas,  est  de  longtemps  prison- 
nier » (Journal  de  Dubaitson  * A ubtnay,  a 
la  date  du  t3  mars  1648.) 
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blées,  sur  le  rapport  fait  par  les  gens  du  roy1;  qu'ils  avoiont  esté  M»n  >6jb. 
mandés  mcrcrcdy  dernier  au  Palais-Royal,  et  que  la  reyne  leur  avoit 
dit  qu’ayant  appris  que  le  parlement  avoit  fait  un  arrcslc  injurieux  à 
l’autorité  du  roy,  elle  demandoit  que  la  feuille  luy  fust  apportée,  et 
qu’ils  avoient  reconnu  une  grande  indignation  dans  son  visage’;  que 
M.  le  premier  président  avoit  dit  ensuite  à la  compagnie  qu'il  falloit 
tascher  de  prendre  quelque  expédient  pour  éviter  la  colère  de  la  reyne, 
et  changer  les  termes  de  l'arresté  sans  changer  la  substance;  com- 
mencer par  dire  que  les  remonstrances  seroient  faites  à la  reyne  pour 
retirer  l'esdit,  et  que  Carres!  soit  exécuté*.  L'affaire  mise  ensuite  en  déli- 
bération, M.  Coquelay  estoit  de  cet  avis;  le  bonhomme  de  Thélis,  de 
porter  l’arresté  sans  y rien  changer;  d’autres,  de  commencer  par  les 
r« monstrances,  et  ajouter  que  F arrest  sera  exécuté;  la  délibération  fut 
continuée  au  lendemain. 

L’aprcsdisnéc,  M.  d’Aligre  m’apprit  que  M.  le  chancelier  avoit  dit 
le  matin  que  messieurs  les  maistres  des  rcquestes  ne  s’humilioient 
point;  au  contraire,  que  les  esprits  alloient  s'aigrissant;  que  M™  de 
Laubardemont  s’esloit  plainte  à la  reyne  qu’ils  avoient  menacé  son 
mari,  parce  qu’il  rapportoil;  que  l’affaire  estoit  en  tel  point  que  ni 
luy  ni  M.  le  surintendant  n’y  pouvoient  plus  rien,  et  que  l’on  don- 
nerait un  arrest  pour  faire  remettre  tous  les  sacs,  et  enjoindre  aux 
conseillers  d’Estat  de  rapporter  les  instances  à peine  d’interdiction. 

Le  samedy  1 4 mars,  je  fus  au  Palais,  où  la  délibération  fut  achevée’, 

1 Voyez  cc  rapport,  ms.  des  Archives 
impériales  U 174,  f*  6g  et  suiv. 

* Msc.  U.  17 4,  Archives  impériales. 

• M.  Talon  avant  fini  ces  paroles,  lesquelles 
ne  furent  pas  bien  reçue»  de  toute  la 
compagnie,  plusieurs  estimant  qu'il  devoit 
suffire  de  faire  son  rapport  des  ordres  qui 
luy  avoient  esté  donnés  pour  porter  au 
parlement . sons  ses  tendre  sur  les  passions 
qu'il  croit  avoir  remarquées  sur  le  visage 
de  la  rcvne , etc.  • 

1 • La  compagnie  ayant  répliqué  par 


voix  confuses  (à  l'ouverture  faite  par  le 
premier  president}  qu'il  y avoit  grande 
différence  entre  ces  termes  et  ceux  de  IV 
resté,  ceux-ci  portant  que  f arrett  soit  fcïV-  . 
caté;  ce  qui  est  relatif  aux  supplications 
marque  une  déférence  absolue  aux  volon- 
té» de  la  reyne,  là  où  ceux  de  l’arresté 
*ont  impératifs,  etc,*  (Journal  ras.  Ar- 
chives impériales  U 174,  P 7 »-) 

* Voye*  le  procès-verbal  dans  le  jour- 
nal ms.  Archives  impériales  U 174.  f*"  "4 
et  suiv. 
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Mar.  .ai-.A  rl  passa  à envoyer  l’arresté  sans  y rien  changer,  de  soixante-deux  voix 
à cinquante,  quelque  peine  que  pristau  contraire  le  premier  président, 
qui  dit  en  se  levant  : • Messieurs,  ce  sera  14  nostre  dernière  délibé- 
ration, et  nous  nous  osions  le  moyen  de  servir  le  public.  • J'appris 
que  M.  de  Grauimont  avoit  dit  au  fils  de  M.  de  Bruxelles,  enseigne 
aux  gardes,  que  la  dureté  de  sou  père,  qui  s’opposoit  aux  aOaircs  du 
roy  dans  le  parlement,  obligeoil  le  rqy  de  ne  luy  pas  donner  la  lieu- 
tenance qui  luy  avoit  esté  promise,  et  qu’il  en  pleuveroit,  que  l’on 
ne  luy  en  donnerait  pas.  Sur  quoy,  ayant  demandé  permission  de  se 
défaire  de  sa  charge  d’enseigne,  il  le  luy  avoit  permis.  Cette  vengeance 
est  très  mal  reçue  par  le  monde. 

Le  dimanche  i5  mars,  M.  de  Lionne  me  vint  voir  au  matin  pour 
me  remercier  de  la  recommandation  que  j’avois  faite  è M.  de  Fourcy 
pour  M.  Paycn.  M.  Boussclin,  son  commis,  me  revint  voir  ensuite 
sur  un  mot  que  j’avois  dit  que  M.  de  Fourcy  ne  s’estoit  pas  déter- 
miné1. 

Le  lundy  16  mars.au  Palais,  où  j’appris  que  le  procureur  général 
ayant  porté  l’arresté  de  la  compagnie  à M.  le  chancelier,  ccluy-cy  l’avoit 
renvoyé  à la  reyne;  que  l’ayant  attendue  très  longtemps,  la  reyne  luy 
avoit  dit  qu’ elle  vouloit  que  le  parlement  la  vinst  trouver  lundy  matin; 
que  ce  matin,  ayant  fait  son  rapport,  le  premier  président  avoit  dit, 
sans  aucune  délibération,  qu’il  falloit  renvoyer  le  procureur  général 
à M.  le  chancelier  pour  luy  dire  que  la  compagnie  estoit  très  surprise 
d’entendre  que  la  reyne  estoit  indignée  de  leur  arresté,  puisqu’ils 


1 ■ La  nuit  du  dimanche  1 5 , au  lundy, 
. le  chevalier  de  Roquelaure,  prisonnier 
pour  crime  d’impiété  commis  à Toulouse, 
se  sauve  de  la  Conciergerie  du  Palais  de 
Paris,  par  le  moyen  d’une  busse  clef.  Le 
geôlier  et  sa  femme  furent  pour  cela  ar- 
reates  prisonniers.  Ce  que  sçaehant  les 
autres  prisonniers , le  lundy  1 6 apres-midy . 
s’attroupèrent . firent  effort  contre  le  geo 
lier  qui  venoit  d’estre  installe  en  la  place 


de  l’ancien,  arresté  prisonnier,  mirent  te 
feu  en  divers  endroits  de  In  Conciergerie , 
et  voulurent  faire  fracture  aux  portes 
d’icelle.  Les  marchands  du  Palais  s’estnu- 
rent.  fermèrent  le»  boutiques  et  portes 
de»  galeries,  salles  et  cours  du  Palais,  et 
reprirent  les  prisonniers,  qui  ont  esté  mis 
prisonniers  tous  dans  tes  cachots,  excepté 
un  ou  deux,  qui  ce  [vendant  se  sont  sau- 
vés. • 'Journal  de  Vakuuron-Aabenay.] 


ê 
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luy  avoient  tesmoigué  que  toutes  leurs  délibérations  estaient  sous  le  ii.r.  .su 
bon  plaisir  du  roy,  et  que  la  compagnie  iroit  le  luy  tcsmoigner  encore  *. 

Ce  qui  ayant  esté  fait  ainsy,  et  le  parlement  ayant  attendu  la  response 
jusques  à midy,  il  s'estait  retiré. 

L'affaire  de  M.  le  cardinal  de  Lyon  cl  de  M.  Cayeu  avoit  esté  jugée 
au  proGt  de  Payen,  ayant  esté  dix  à appointer1 * * * 5,  et  le  président  Po- 
mereuil  ayant  fait  passer  à juger,  estant  le  troisième  des  juges. 

Le  mardy  17  mars,  au  Palais,  j'appris  que  le  procureur  général, 
suivant  l’ordre  du  parlement,  ayant  esté  à M.  le  chancelier,  et  avec 
luy  au  Palais-Royal,  la  reyne  avoit  assemblé  son  conseil,  où  le  pro- 
cureur général  ayant  fait  son  discours,  le  conseil  y délibéra  une  heure 
et  demie.  Après  quoy,  le  procureur  général  estant  rentré,  la  reyne 
luy  avoit  dit  qu'elle  vouloil  que  le  parlement,  sans  délibération,  ou 
réformas!  son  arreslé  en  ces  termes  : Que  1res  humbles  remonslrances  * « 

seraient  faites  à la  reyne  pour  la  supplier  de  révoquer  l’esdit,  et  que  l’ar- 
rest  de  la  cour  fust  exécuté,  ou  bien  qu’il  vinst  en  corps  apporter  sou 
arresté,  et  qu’elle  l'attendroil  sans  desplacer.  Le  procureur  général 
ayant  trouvé  la  cour  levée,  et  le  premier  président  luy  ayant  dit  qu'il 
estait  impossible  de  l’assembler,  estant  retourné  le  dire  à ta  reyne, 
elle  avoit  tesmoigné  une  extresme  colère,  [et  dit]  quelle  vouloil  qu’il 
y vinst  dans  la  journée.  Sur  quoy,  le  procureur  général  estant  re- 
tourné au  premier  président,  qui  tesmoigna  estre  impossible  de  s’as- 
sembler, il  retourna  de  rechef  au  Palais-Royal,  où,  enfin,  l'affaire  fut 
remise  à ce  matin,  que  messieurs  du  parlement  ont,  tout  d’une  voix, 
changé  leur  arresté,  et  député  pour  le  porter  à la  reyne*. 


1 Cf.  le  journal  nas.  des  Archives  impé- 

riales U 1 74 , P*  80  el  suiv. 

’ Quand  on  appointait  un  procès,  on 

renvoyait  les  parties  à une  décision  qui 
devait  être  prise  ultérieurement  sur  le  vu 
des  pièces.  C’était  quelquefois  un  moyen 
d’ajourner  indéfiniment  un  procès. 

* Cf.  journal  ms.  des  Archives  impé- 
riales. P*  8^  88,  On  y voit  que  le  nouvel 


arrêté  ne  fut  pas  pris  sans  opposition.  > Cet 
avis,  dit  l’auteur,  ne  reçut  d'abord  grande 
difficulté  jusqu’à  ce  que  l'avis  fust  venu  à 
M.  Le  Boultz;  il  parla  avec  véhémence  sur 
le  préjudice  que  la  compagnie  se  faisait 
en  donnant  des  arresls  contraires  aux  pré- 
cédens  ; ce  qui  entraisnant  une  bonne 
partie  de  ceux  qui  opinèrent  après  luy. 
M.  le  premier  président  affecta  par  préci 
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M>ri  t6«K.  Ce  soir,  l’on  m'a  dit  que  tout  s’estoit  bien  passé  au  Palais-Roval. 

et  que  l’on  y disoit  que  l’on  manderoit  demain  les  maistres  des  re- 
questcs;  ce  que  je  crois  estre  une  raillerie. 

Le  jcudy  1 9 mars,  au  Palais,  j’appris  que  la  reyne  avoit  tesmoignè 
grande  satisfaction  de  la  soumission  du  parlement  ; qu'il  y avoit  eu  un 
si  grand  concours  de  noblesse  au  Palais-Royal,  lorsque  messieurs  du 
parlement  y estoicnt  allés,  qn’ils  avoient  eu  toutes  les  peines  du  monde 
d’entrer  dans  le  grand  cabinet1.  L’aprcsdisnée , je  fus  voir  M.  du 
Bignon,  qui  me  dit  la  mesme  chose,  et  que,  lorsqu'ils  portèrent 
l’arresté,  l’on  avoit  attendu  le  retour  de  Monsieur,  de  Saint-Germain; 
qu’ils  ne  l’avoient  présenté  qu’à  huit  heures  au  soir;  que  la  reyne 
l’avoit  reçu  sans  rcspondre  un  mot,  et  que  dans  le  cabinet  c’estoit  un 
silence  effroyable,  et  qu'il  n’avoit  jamais  vu  tant  de  colère  qu’il  en 
• • reconnut,  cl  que,  si  le  parlement  n’eust  obéi , ils  eussent  dcschiré  la 

feuille  et  pris  prisonniers  huit  ou  dix  de  la  compagnie;  qu’ils  estoient 
très  faschés  d'estre  obligés  à en  user  ainsy,  jugeant  bien  les  fascheuses 
conséquences  de  leur  action;  car,  en  maltraitant  le  parlement,  ils  se 
condamnnient  de  tyrannie , parce  que  le  parlement  ne  contestoit  que 
pour  le  peuple , ce  qui  eust  attiré  partout  une  désobéissance  générale. 
Aussy,  ils  avoient  pris  l’affaire  d’un  si  haut  ton,  que  de  ne  pas  porter 
les  choses  à ces  violences,  c'ciist  esté  foiblcssc. 

Le  vendrcdy  10  mars,  au  Palais,  où  Dcmonts,  greffier  du  ronseil, 
nous  apporte  un  arrest  du  conseil  d’en  haut,  avec  ordre  de  la  part 
de  M.  le  chancelier  de  nous  en  faire  la  lecture.  Il  fut  reçu  par  ceux 
du  quartier  auprès  de  la  cheminée  et  ne  fut  point  lu.  L’on  voulut 
engager  la  compagnie  à s’assembler  pour  y délibérer,  mais  cela  fut 
empcsché.  Par  cet  arrest,  il  nous  est  enjoint  de  remettre  les  sacs, 

pilation  de  laisser  le  dernier  banc  sans  re-  l'avis  de  M.  Le  RoulU,  ainsi  qu'ils  tes  moi* 

cueillir  les  suffrages  qu'il  avoit  coutume  gnoient  le  vouloir.  • 
de  trouver  opposés  aux  intentions  du  Pa-  1 Le»  détails  donnés  par  Olivier  d'Or* 
lais- Roy  al,  et  mesme  ne  réduisit  point  les  messon  sont  pleinement  confirmés  par  le 

avis,  ainsi  que  l'on  a coustume  de  faire,  journal  ms.  des  Archives  impériales  Ü 1 7$, 

crainte  que  la  meilleure  partie  ne  suivis!  P“  SS,  89,  90. 
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aux  avocats  d’occuper  dans  les  instances  et  aux  conseillers  d’Estal  de  m»>  uiis. 
la  rapporter.  L’on  m’a  dit  qu’il  s’estoil  tenu  un  grand  conseil  sur 
nostre  affaire,  où  M.  le  premier  président  fut  appelé,  qui  leur  dit 
qu’ils  estoient  sortis  heureusement  d’un  très  grand  embarras,  et  que 
si  l’on  délibéroit  sur  nostre  csdit,  ce  serait  se  rengager,  et  qu’abso- 
lument  il  ne  falloit  parler  présentement  de  nostre  esdit,  et  qu’il  fut 
arresté  de  n’en  plus  parler  et  lascher  de  nous  amener  à quelque 
composition. 

I.’aprcsdisnée , M.  Haligrc  me  dit  qu’il  ne  s’esloit  point  encore 
tenu  un  si  misérable  conseil  que  ccluy  de  ce  matin,  et  que  M.  le 
chancelier  en  estoit  tout  honteux,  et  avoit  lesmoigné  estre  bien  changé 
à nostre  égard.  J’en  ai  parle  avec  Tubeuf,  qui  tesmoigne  qu’il  nous 
en  coustera,  et  qu’il  falloit  nous  accommoder. 

Le  lundy  a3  mars,  MM.  de  Lamoignon  et  de  Marillac  me  me- 
nèrent l’apresdisnée  chez  M.  de  Villarceaux,  où  je  trouvai  MM.  Le 
Gras,  Poucet,  Picart1,  Boucherat,  du  Gué,  Garibat,  Voisin,  Forcoal, 

Amclot.  Gournay’.  Là  j’appris  que  M.  de  Villarceaux,  vendredy  der- 
nier, se  plaignant  à M.  le  chancelier  de  nostre  interdiction,  M.  le 
chancelier,  après  quelques  discours,  avoit  dit:  «Aydci-vous;  vous 
devriez  voir  M.  le  cardinal.  » Sur  quoy,  M.  de  Villarceaux  ayant  dit 
que  nous  le  verrions  volontiers  pour  nostre  reslablissemcnt,  pourvu 
qu’il  ne  nous  parlast  point  de  nostre  création’;  mais  que  ce  qu’il  en 
disoit  n’estoit  que  comme  particulier  et  sans  ordre.  M.  le  chancelier 
dit  qu’il  en  parlerait  à M.  le  cardinal,  et  que  nous  ne  devions  pas 
appréhender  qu’il  nous  parlast  de  création,  parce  qu’elle  n’avoit  rien 
de  commun  avec  l’interdiction  ; que  M.  le  chancelier  en  avoit  parlé 
chez  Monsieur  à M.  le  cardinal,  qui  avoit  dit  que  nous  serions  les 
bien  venus,  et  avoit  rendu,  dès  le  soir  mesme,  response  à M.  de  Vil- 


1 Jean- Baptiste  Picart,  seigneur  du 
Plessis,  maître  des  requêtes  depuis  le 
6 février  i64a. 

* Charles  Amclot , seigneur  de  Gournav, 
maître  de»  requêtes  depuis  le  iG  mars 


1 645.  «Homme  d'honneur,  bienfaisant  et 
bon  juge.»  ( Portrait  des  maîtres  des  rt 
quêtes.  ) 

3 -De  la  création  de  nouveaux  maîtres 
des  requêtes. 
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Mar-  -St*.  larccatnt,  et  que  nous  devions  attendre  que  ta  reyne  fust  partie;  que, 
ce  matin,  MM.  Poncet,  Lamoignon  et  Voisin,  disnant  cher  M.  le 
chancelier,  il  leur  avait  dit  qu'il  estoit  surpris  d’entendre  que  les 
maistres  des  requestes  voulussent  opiner  s’ils  verroicnt  M.  le  cardinal  ; 
qu'il  s’cstoit  engagé. 

Sur  ce,  luy  ayant  esté  insisté  que  l'esprit  de  la  compagnie  estoit 
de  le  voir,  mais  que  nous  appréhendions  qu'il  ne  voulus!  raesler  la 
création,  il  leur  avoit  dit  qu’il  ne  nous  en  parlerait  point;  que  l'in  - 
terdieliou  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  création,  et  que  la  reyne 
avoit  demandé  à M.  le  cardinal  si  les  maistres  des  requestes  l'avoient 
vu.  Sur  quoy,  ayant  concerté  ce  que  nous  avions  & faire,  nous  trou- 
vasmes  à propos  que  nous  devions  le  voir  au  plustost,  l'aflairc  estant 
engagée  avec  M.  le  chancelier;  que,  sur  la  parole  que  l’on  ne  parle- 
rait point  do  création,  il  n’y  avoit  rien  à craindre;  que  nostre  resta- 
hlisseiuent ‘estoit  plus  aisé  et  nostre  soumission  de  meilleure  grâce, 
les  choses  estant  entières  avant  la  délibération  du  parlement , et  qu'il 
falloit  assembler1.  Ce  matin,  le  roy  et  la  reyne  sont  partis  pour 
Chartres. 

Le  mardy  3 4 mars,  les  maistres  des  requestes  estant  assemblés, 
M.  de  Yillarccaux  fit  son  rapport.  Sur  quoy,  il  prit  avis  de  députer 
vers  M.  le  cardinal  huit  de  Messieurs,  et  ce  avant  que  le  parlement 
opinast  sur  nostre  esdit,  ce  qui  doit  estre  jeudy  prochain.  D’autres 
estaient  d’avis  de  remettre  la  députation  après  la  délibération  du 
parlement,  prétendant  que  nostre  soumission  passerait  dans  l'esprit 
du  parlement  comme  un  commencement  de  traité  et  refroidirait  leur 
bonne  volonté  pour  nous.  Au  contraire,  l’on  disoit  qu’il  falloit  députer 
auparavant,  nostre  démarche  estant  de  meilleure  grâce,  les  choses 
, estant  entières;  que  la  délibération  du  parlement  aigrirait  les  esprits 
de  la  cour  contre  nous,  et  qu’après  les  paroles  de  M.  le  chancelier. 


1 Ce*  détail*  lur  le*  maître*  des  re- 
quêtes , leur*  réunion*,  leur»  démarche*, 
leur»  conférence-,  ne  ic  trouvent  que  dans 
le  Journal  ttO/ivier  (COrmwon;  ni  les  mé- 


moires imprimés,  ni  le*  journaux  ms*,  ne 
fournissent  des  renseignements  aussi  com- 
plets. On  a vu  plu*  haut  combien  cette 
querelle  fut  importante. 
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ne  se  parlant  que  de  rcstablissement,  il  n'y  avoit  rien  à craindre;  que  it>« 
l'affaire  estoit  à présent  de  nécessité  et  scroit  bien  reçue.  F.  et  G.1 
firent  cê  qu'ils  purent  pour  rompçe  la  délibération,  jusque»  à dire 
que  l’on  offensoit  les  princes  de  ne  pas  députer  vers  eux,  donnant  la 
préséance  au  cardinal. 

Le  soir,  M.  de  Villarceaux  nie  viut  voir,  mal  content  de  la  res- 
ponse  qu’ils  avoieut  eue  de  M.  le  cardinal.  Il  me  dit  qu’ayant  esté 
avec  les  députés  chez  M.  le  chancelier,  il  leur  avoit  dit  que  M.  le 
cardinal  luy  avoit  envoyé  demander  4 quelle  heure  messieurs  les 
maistres  des  requestes  le  viendroient  trouver,  et  qu’ils  n’avoient  qu'à 
demander  son  heure  (ce  qui  leur  fut  donné  pour  trois  heures);  que 
s'estant  présentés  chez  M.  le  cardinal,  ils  avoienl  esté  introduits  avec 
grande  civilité  dans  une  salle  où  M.  le  cardinal  les  avoit  abordés  et 
menés  ensuite  dans  une  autre  chambre,  où  il  avoit  fait  son  compli- 
ment. A quoy  M.  le  cardinal  avoit  respondu,  ayant  blasmé  toute  la 
conduite  des  maistres  des  requestes  lorsqu’ils  furent  au  conseil,  et 
ce  qu'ils  avoient  fait  au  parlement,  ayant  tousjours  pris  les  avis  con- 
traires à la  cour;  qu’il  en  estoit  bien  averti;  que  l’on  luy  apportoit 
la  feuille  tous  les  jours;  qu’il  y avoit  des  amis;  qu’ainsy,  il  ne  pouvoit 
eslre  persuadé  des  bons  sentimens  que  l’on  luy  tesmoignoit,  et  qu’il 
falloil  que  l'on  luy  donnast  moyen  de  pouvoir  s'employer  pour  la 
compagnie  auprès  de  la  reyne;  qu’ensuite  chacun  luy  avoit  répliqué, 
et  qu’ils  avoient  eu  une  conférence  d’une  demie-heure,  dont  la  con- 
clusion avoit  esté  : « Messieurs,  donnez-moi  le  moyen;  » pour  insinuer 
que  l’on  luy  fist  quelque  proposition,  dont  M.  de  Villarceaux  estoit 
fort  indigné  contre  M.  le  chancelier  d’avoir,  sur  sa  parole , engagé  la 
compagnie  à faire  une  démarche  pour  n’en  avoir  rien  d’avantageux, 
après  luy  avoir  dit  que  M.  le  cardinal  ne  parlerait  point  de  création. 

Je  fus  ensuite  chez  M.  de  Mcsmes,  qui  me  dit  que  nostre  affaire 
estoit  réduite  en  négociation;  que  l'on  nous  avoit  tendu  un  piège  et 

1 Ces  initiales  désignent  probablement  d'acharnement  contre  la  cour,  comme  le 
Foullé  et  Gaulmin,  maîtres  des  requête*.  prouvent  les  détails  donnés  plus  haut  par 
Le  second  surtout  avait  montre  beaucoup  Olivier  d'Ortnesson. 

• . H. 
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Mur»  >«48.  que  nous  y estions  tombés;  et,  luy  ayant  dit  la  response  de  M.  le 
cardinal,  il  me  dit  qu’il  l’avoit  cm  devoir  estre  telle,  et  qu’on  luy 
avoit  faille  mesme  tour  deux  foi&j  l’un  à sa  première  femme,  l’ayant 
fait  aller  à six  lieues  sans  la  vouloir  voir1;  l’autre  à la  seconde, 
M“  d’Aiguillon  l'ayant  menée  chez  le  cardinal;  qu’il  n’ayoit  jamais 
voulu  sortir  d’issoudun  pour  parler  à M.  le  Prince,  qui  le  mandoit.  Il 
me  tesmoigna  ensuite  qu’il  seroit  pour  nous  au  parlement  dans  nostre 
affaire,  et  que  l’on  ne  pouvoit  passer  sur  nostre  opposition. 

Le  mcrcredy  a5  mars,  je  fus  voir  M.  d’Eaubonne;  de  là  M.  de 
Lamoignon,  qui  estoit  plus  satisfait  de  la  députation  que  M.  de  Vil- 
larccaux,  et  ensuite  aux  Célestins,  à la  première  messe  du  fds  de 
M.  Faure.  L’apresdisnée,  au  sermon  de  M.  du  Jlamcl;  de  là  chea 
Vf.  de  Fourcy  avec  M.  de  Tourne  ville J. 

Le  jeudy  afi  mars,  le  parlement  s’assembla  sur  nostre  csdit.  Après 
la  lecture  faite,  M.  Foullé  se  leva  avec  les  trois  autres  maistres  des 
requestes,  et,  derrière  le  barreau,  dit  qu’ils  se  retiroient,  comme 
ils  avoient  fait  la  première  fois,  pour  suivre  tousjours  les  sentimens 
de  la  compagnie;  que,  pour  l’csdit,  il  avoit  charge  de  messieurs  les 
maistres  des  requestes  de  leur  tesmoigner  qu’ils  n’y  avoient  autre 
iutérest  que  celuy  qui  leur  estoit  commun  avec  la  compagnie,  à 
. l’honneur  de  leurs  charges  et  au  bien  de  la  justice;  qu’ils  avoient 
encore  d’autres  raisons  qu’ils  réservoient  à dire,  lorsque  la  compagnie 
le  jugeroit  à propos.  Le  parlement  opina  ensuite.  Il  n’y  eut  que  deux 
avis,  l’un  de  dire,  avant  de  délibérer  sur  l’esdit,  que  la  reyne  seroit 
supplice  de  le  retirer  et  de  vouloir'restablir  MM.  les  maistres  des 
requestes  en  l’exercice  de  leurs  chaigcs;  l’autre  de  ne  point  mettre 
avant,  comme  estant  inutile,  puisque  cet  arresté  ne  couvroit  point 
l’opposition;  et  il  passa  par  là.  M.  le  premier  président  et  M.  de 
Mesmes  firent  ce  qu’ils  purent  pour  empesrher  que  l’on  ne  parlast  de 
nostre  restablissement,  estant  plutost  à souhaiter  que  nostre  interdic- 

1 Le  president  de  Memes  épousa  vue-  1 Conseiller  au  grand  conseil.  ( Vov>  sur 
tessivement  Jeanne  de  Monlluc , morte  eu  sa  nwrt  le  Journal  d'Olmcr  d'Ormcuoa , a 

ifi3g,  et  Marie  des  Fossés  .morte  en  1661.  la  date  du  17  avril  1 648.  ) 
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tion  durast  pour  la  juridiction  du  parlement.  Nonobstant  ce,  il  y Ma»  ,64*. 
passa. 

Après,  l’ou  nous  lit  un  rapport  en  nostre  assemblée  de  la  confé- 
rence de  M.  le  cardinal,  de  laquelle,  outre  ce  que  dessus,  il  faut 
ajouter  qu'il  luy  fut  dit,  après  qu'il  eut  prétendu  n'avoir  point  ouy 
parler  de  nostre  création  avant  que  nous  allassions  au  conseil,  que 
c’esloit  le  sujet  de  nostre  colère,  sçaehant  que  l’csdil  estoit  scellé  du 
mois  de  décembre,  et  que,  néantmoins,  on  ne  luy  en  oust  point  parlé; 
que  feu  M.  le  cardinal  avoit  dit  à M.  de  Bullion , qui  le  pressoit  de  • 
nous  interdire,  pour  parvenir  à la  création,  que  c'estoit  pour  se 
venger  d'eui  et  de  ses  querelles  particulières;  qu'il  n’y  avoit  point 
d’exemple  d'interdiction  qui  cusl  duré  si  longtemps  que  la  nostre,  et 
tout  plein  d’autres  choses  bien  dites  et  bien  généreuses.  Nous  n’ar- 
restasmes  rien  sur  ce  rapport,  estant  tous  très  unis  à ne  point  con- 
sentir de  création.  L’apresdisnée,  je  fus  promener  au  bois  de  Vin- 
cennes  avec  le  père  d’Ormesson,  MM.  de  Fourcy  et  de  Tourueville. 

Le  vendredy  27  mars1,  je  fus  à Amboille,  dont  je  revins  le  sainedy. 

A mon  retour,  j'appris  que  le  roy  et  la  rcync  estoient  revenus;  que  l’on 
avoit  à la  cour  tant  d’impatience  de  nostre  députation,  qu’aussylost 
qu’elle  fut  faite,  M.  le  cardinal  dépescha  un  courrier  pour  l’aller 
dire  4 la  rcyne,  qui  en  tesmoigna  grande  joie;  que  Dufresne  et 
Cbampy 5 avoient  esté  rompus  vifs  dans  la  rue  de  Tournon,  et  l.T 


' Le  journal  ms.,  Bibl.  intp.,  suppl.  fr. 
1 a 58  a (éix),  P a5,  ne  donuc  qu'une  seule 
indication  pour  le  mois  de  mars.  Elle  porte 
sur  le  27,  et  est  relative  à un  événement 
dont  11e  parle  pas  d’Ormesson.  La  voici  : 
• Ce  fut  le  37  de  ce  mois  que  Christian  IV, 
roy  de  Danemark,  rendit  enfin  à la  nature 
le  tribut  dont  les  plus  grands  princes  de 
la  terre  ne  sont  pas  exempts,  mais  avec 
cette  satisfaction  de  voir  son  fils  unique 
en  estât  de  commander  aux  mesmes  peu- 
ples qu’il  avoit  si  heureusement  gouvernés 
durant  plus  de  cinquante  ans.  » 


* Voyez  plus  haut,  à 1a  date  du  1 1 mars 
(p.  4fio).  le  crime  (font  ils  s'étaient  rendus 
coupables.  « Vendredy  37  mars,  Dufresne 
et  Cltampv,  renvoyés  de  la  Conciergerie , 
«prés  l’nrresldu  parlement,  au  grand  Clias- 
telel,  en  furent  tirés  sur  les  quatre  heures 
après-midy,  et  conduits  par  la  Mégisserie 
et  le  Pont-Neuf  dans  une  cliarrettc  avec  la 
femme  de  Champ  y,  et  tous  trois  exécutés 
à mort  au  haut  de  la  rue  de  Tournon, 
devant  le  palais  d'Orléans,  où  ils  firent 
l'amende  honorable  avec  deux  torches  ; et 
fut  la  femme , complice  du  meurtre  et  vol 
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Man  if.iS  femme  de  Champy  pendue  par  arresl  du  parlement;  que  la  reyne  et 
M.  le  duc  d'Orléans  vouluienl  que  l’on  fist  justice  publique  de  l'en- 
lèvement que  Cliamioy  et  Saint-Ange  avoient  voulu  faire  d’une  MB*  de 
Sainte-Croix  dans  les  Filles-Dieu1,  dont  je  veux  cscrire  toutes  les 
circonstances,  comme  de  l'action  la  plus  abominable  qui  se  puisse 
ouyr  : 

Mademoiselle  de  Sainte-Croix  est  fille  unique;  son  père  est  un 
enragé  dont  le  bien  a esté  conCsqué  et  donné  à sa  femme.  On  le 
• prétend  de  quarante  mille  livres  de  rente.  Cbarmoy,  gentilhomme  de 
chez  Monsieur,  pour  espouser  cette  fille,  avoit  fait  un  contrat  de  ma- 
riage avec  le  père,  auquel  il  avoit  donné  dix  mille  cscus.  La  fille  y 
ayant  grande  aversion , sa  mère  et  ses  parents  s’y  estoient  opposés  et 
avoient  fait  un  autre  mariage  avec  M.  de  Plaiubosc,  premier  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes1.  Pour  ce  mariage,  procès  renvoyé 
• au  parlement  de  Paris,  où,  par  arrest,  est  ordonné  que  la  fille  sera 

amenée  et  mise  dans  les  Filles-Dieu  pour  déclarer  sa  volonté.  Plain- 
' bosc  l’escorte  avec  bon  nombre  de  gentilshommes  et  la  mettent  dans 
ce  couvent,  Charmoy  tasche  dans  Paris  de  tuer  Plaiubosc,  et,  dans 
ce  dessein,  il  le  cherche  jusque  dans  la  maison  de  M.  de  Cohnoulins 
avec  troupes  d'hommes  armés;  il  arreste  le  carrosse  de  M0*  de  Sainte- 
Croix,  donne  un  coup  d’espéc  à un  homme,  au  fond,  croyant  que 
t'esloit  Plainbosc,  mène  la  mère  à Grosbois  pour  la  forcer  à consentir 
le  mariage.  M.  d’Angoulesme  la  fait  revenir  et  la  met  en  liberté. 
De  tout  ce  l’on  informe. 


commis  en  la  personne  de  Paris,  valet  de 
chambre  de  l’abbé  de  1a  Rivière,  et  de 
goo  pisloles  et  plus , audit  abbé  apparte- 
nant, la  nuit  de  Noël  dernier  passé,  pen- 
due et  estranglèe,  et  le»  deux  homme» 
rompus  tout  vit»  de  huit  coups,  puis  leurs 
corps  mis  sur  la  roue.  • [Journal  de  Dubuu- 
ton-A  ubenay.) 

1 Le  couvent  des  Filles-Dieu . situé  pri- 
mitivement hors  de  Paris,  sur  la  roule 
de  Saint -Denis,  avait  été  transféré,  au 


av*  siècle,  dans  les  bétimeuU  d’un  ancien 
hôpital,  appelé  la  Afotjon-Dteu,  dans  la 
rue  Saint-Denis.  Ce  couvent  a été  détruit, 
et  sur  ^'emplacement  on  a construit  le 
passage  du  Caire  et  ouvert  la  rue  de  ce 
nom.  (Voy.  sur  l’enlèvement  de  M“*  de 
Sainte-Croix  la  mère,  page  433,  note  3.) 

1 Antoine  deNicolai,  deuxième  du  nom. 
fut  reçu  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  le  i5  juin  iSa4.  et  mourut 
le  t"  mars  i6&6. 
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Charmoy,  enragé,  se  résout  d’enlever  la  fdle.  Pour  cet  effet,  la  \)..r*  ,«>8. 
nuit  de  la  Nostre-Damc,  à une  heure,  il  vient  avec  Saint-Ange  et  cinq 
hommes;  ils  pétardent  une  première  porte,  passent  sur  une  seconde 
muraille,  le  pétard  ayant  manqué  à la  deuxième  porte,  montent  à 
la  chambre  de  la  demoiselle,  qui  s’en  estoit  fuie  avec  une  religieuse 
dans  un  grenier  à fagots.  Ils  l’y  trouvent,  Peu  tirent  de  force,  quoy-  . 
qu  elle  fust  en  chemise;  elle,  se  tenant  i une  eschelle,  iis  l'entraisnent 
et  luy  font  donner  de  la  teste  contre  le  plancher.  Elle  se  jette  à leurs 
janihes  pour  les  empescher  de  l’enlever.  Ils  luy  donnent  cent  coups 
de  haston,  d’éperons  et  des  coups  sur  les  bras  pour  luy  faire  quitter 
prise;  ils  la  traisnent  dans  le  jardin  nue  comme  la  main,  taschent  de 
la  passer  sur  la  muraille.  Elle  se  prend  à l’cschclle  et  à la  muraille; 
ils  la  tirent  par  les  cheveux;  ils  n’cn  peuvent  venir  k bout.  Enfin,  ils 
la  lient  sur  le  dos  d'un  homme,  qui  voulant  monter  à l' eschelle, 
deux  cschclons  rompirent. 

Cependant  le  tocsin  sonne;  le  peuple  s'amasse;  l'on  tire  dessus; 
il  y en  a quatre  ou  cinq  de  blessés.  La  foule'  s'augmentant  de  plus 
en  plus  et  avec  armes,  Charmoy  est  obligé  de  se  retirer  et  de  laisser 
la  fille  presque  morte.  Personne  des  complices  n'a  esté  pris;  ils 
estoient  tous  masqués,  horsmis  Charmoy  et  Saint-Ange.  L’on  dit  qu’ils 
se  sont  sauvés  en  Flandres  et  que  la  fille  est  en  danger  de  mort. 

Le  parlement  en  a pris  connoissance  *.  L’on  dit  que  la  fille  lit  un  vœu 
& N^ostre-Damc-de-Bon-Se  cours  de  Rouen1,  et  que,  par  une  assistance 
de  la  Vierge,  elle  estoit  si  lourde  qu’un  Suisse  ne  la  pouvoit  porter. 

C’est  une  merveille  qu’unc  fille  âgée  de  seize  ans  ait  pu  résister  à 
sept  hommes  réunis  pour  l’enlever. 

Le  lundy  3o  mars,  je  fus  au  Palais,  où  Gaulmin  disoit. que  l’on 
avoit  rapporté  à M.  le  cardinal  que  nous  estions  mal  satisfaits  de  luy 
et  que  nous  voulions  nous  adresser  à un  autre  pour  obtenir  nostre 


1 Le  journal  m*.  des  Arch.  imp.  U 174. 
f*  go.  prouve  que  te  rapport  sur  celte 
tenUlivc  d'enicvement  fut  fait  à la  séance 
du  36  mars  161J8. 


* L'église  de  Notre-Dame  de  Bon-Se- 
cours est  située  dans  le  villye  de  Blosse- 
ville-Bon-Secours,  sur  une  des  hauteurs 
qui  dominent  Rouen. 
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Avril  reslablissemenl.  Il  ne  disoit  cela  que  pour  nous  obliger  4 en  user 
ainsy  afin  rie  nous  brouiller  davantage.  L’on  disoit  que  M.  Tubeuf 
preuoit  la  charge  de  contrôleur  général  et  abandonnoit  son  inten- 
dance et  sa  commission  de  l'espargne;  que  M.  Payen  seroit  inten- 
dant; que  Chabenas  avoit  refusé  nettement  cette  charge,  disant 
vouloir  demeurer  dans  la  robe;  qu’il  en  estoit  mal  avec  M.  le  surin- 
tendant; que  Charron  et  MonherviJIe  vcndoient  leur  intendance;  que  • V 
MM.  Le  Camus,  Bordier,  Galland,  de  Combes  y prélcndoient  pour 
de  l'argent. 

Ce  changement  donnoit  occasion  de  dire  que  c’esloit  une  inven-  • 
tiou  au  surintendant  pour  abaisser  M.  Tubeuf,  luy  ostanl  l’espargne 
et  l’intendance  et  luy  donnant  une  charge  inutile  sous  un  surinten- 
dant habile  homme,  pour  mettre  en  mesme  temps  ses  créatures 
auprès  de  luy;  d’autres  prétendoient  que  l’on  élevoit  M.  Tubeuf  pour 
perdre  le  surintendant  et  que  l’on  faisoit  revenir  M.  d’Avaux  pour 
faire  sa  charge. 

Le  jeudy  î avril,  Teste  do  Saint-François-de-Paule,  je  fus  aux 
Minimes,  où  M.  l’évesquc  du  Puy  prcscha;  y disna  M.  de  Moricq. 

La  reyne  vint  au  sermon  et  à vespres;  l’on  me  dit  que  tout  le  change- 
ment annoncé  ne  se  feroit  point;  que  M.  d’Avaux  estoit  contremandé; 
que  M.  le  surintendant  avoit  esté  à la  veille  d’eslrc  perdu  et  que  Mon- 
sieur seul  l’avoit  maintenu,  mais  qu'il  estoit  mieux;  que  la  reyne 
avoit  envoyé  demander  au  parlement  les  rcmonslrances  et  que  ce 
seroit  pour  lundy;  que  M”  la  princesse  de  Guémené  estoit  à la  mort 
et  avoit  pris  du  vin  émétique,  dont  elle  estoit  un  peu  mieux1; 
que  l'abbé  d'Elbcuf  estoit  aussy  à la  mort  d’une  apostume  dans  la 
vessie. 

Le  soir,  chez  M“*  de  Fourcy.  malade,  où  je  signai  une  procuration 
pour  l’accommodement  entre  M.  de  la  Meilleraye  et  M""  la  maré- 
chale d'Effiat. 

1 • Grandqtol  périlleuse  maladie  de  la  M.  Vautier,  premier  médecin  du  roj , 
princesse  de  Guimené.  avec  fièvre  conti-  comme  abandonnant  les  autres  remèdes.  • 
nue.  Elle  prend  de  la  poudre  émétique  de  (Journal  de  Dubuiuon-AubcnaY,  i"  avril.) 
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J’ai  oublie  d’escrire  qu’un  couseiller  de  nouvelle  création,  en  Pro-  *«nj  itn. 
vence,  venant  de  Marseille  à Aix  pour  se  faire  recevoir,  avoil  esté 
assassiné  par  quatre  hommes  masqués  dans  une  hostcllcrie;  que 
sur  cela  l'on  avoil  envoyé  interdire  le  semestre  ancien  du  Parle- 
ment. 

Le  veudredy  3 avril,  j’ai  appris  la  mort  de  l'alibé  d’Elbeuf1. 

Le  samedy  4,  assemblée  pour  les  affaires  du  pont.  Je  sçus  que 
M""'  de  Guémcné  estoit  hors  de  danger. 

Le  lundy  6 avril,  je  fus  I’apresdisnée  chez  M.  Gedouin  pour  ma 
quittance,  que  je  portai  pour  contrôler  à M.  Colbert;  de  là  chez 
M.  Tubeuf  le  remercier.  Je  luy  parlay  de  nos  affaires;  il  me  dit  qu’il 
nous  conseilloit  après  Pasques,  lorsque  l’on  auroit  donné  au  parle- 
ment le  droit  annuel  à nostre  exception,  de  nous  accommoder  en 
offrant  de  l’argent.  En  sortant,  je  luy  dis  que  je  ne  luy  parlois  point 
des  bruits  qui  avoient  couru  de  contrôle  et  que  je  sçavois  que  cela 
estoit  rompu,  dont  je  me  resjouissois.  Il  me  dit  que  cela  ne  serait 
point  ; qu’il  avoit  obligation  à M.  le  surintendant  de  luy  avoir  donné 
la  préférence  et  de  l’avoir  prié  de  prendre  cette  charge.  Je  luy  res- 
pondis  qu’il  y avoit  des  tesmoignages  d’amitié  suspects,  et  que  l’on 
èslevoit  quelquefois  les  hommes  pour  les  perdre. 

De  là  chez  M.  Chabenas,  qui  me  dit  qu’il  avoit  refusé  l’intendance, 
et  qu’il  se  retirait  à la  Saint-Martin  pour  entrer  au  parlement;  qu’il 
estoit  assez  bon  courtisan  pour  voir  où  les  choses  alloient,  et  que  ce 
n’estoit  pas  estre  sage  de  ne  pouvoir  se  retirer  pour  jouir  de  son 
travail;  que  M.  Tubeuf  ne  serait  point  contrôleur  général,  parce  qu’il 
avoit  appréhendé  d’estre  obligé  de  rembourser  à M.  le  cardinal  les 
trois  quarts  du  revenu  du  contrôle  dont  il  jouissoit;  que  M.  Le  Camus 
et  M.  Bordicr  estoient  après;  qu’il  avoit  acheté  Bonncuil  deux  cent 
quinze  mille  livres.  De  là  chez  M.  du  Perreux. 

Le  mardy  7 avril,  je  reçus  enfin  mes  appointomens  du  conseil 
après  beaucoup  de  peine. 

1 Henri  de  Lorraine,  abbé  d'Houiblicrca,  mort  dam  ta  vingt-sixième  année. 
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Le  mercredy  8,  je  fus  avec  M.  de  I.amoignon  aux  pères  Récolels' 
pour  entendre  Ténèbres;  je  vis  leurs  grands  jardins. 

Le  vendredy  saint  10  avril,  je  fus  à la  passion  de  M.  de  Merbc, 
docteur  de  Navarre,  h Saint-Nicolas’;  il  fit  merveilles.  L’aprcsdisnée, 
aux  Ténèbres  des  Minimes  du  bois  de  Vincenncs  avec  MM.  Du  Gué, 


Ricouart5,  Villeneuve*.  J’appris  que  M.  Le  Camus  estoil  contrôleur 
général , et  que  M.  Fouquet  avoit  l’intendance  de  Paris.  Au  retour, 
mon  père,  qui  avoit  esté  aux  rémissions5,  me  dit  que  M.  le  chancelier 
avoit  tesmoigné  avec  douleur  que  MM.  les  maistres  des  requestea  ne 
vouloienl  pas  venir  au  sceau. 

Le  samedy  saint,  faire  nos  pasques  à Saint-Nicolas;  au  retour,  avec 
M.  de  Montmort,  qui  me  tesmoigna  qu’il  me  proposerait  pour  estre 
marguillicr  après  luy. 

Le  lundy  i3  avril,  je  fus  avec  M.  de  Lamoignon  à Basville  avec  le 
frère  Ange,  carme  mitigé,  et  M.  le  prieur  de  Cinq-Mars.  Le  soir  y 
vint  M.  Hermant,  cy-devant  prieur  de  Sorbonne  et  recteur  de  l’Üni- 
versité;  je  séjournai  à Basville  jusques  au  vendredy.  Jamais  je  n’ay 
passé  temps  si  agréablement;  j’ai  fait  en  ce  voyage  amitié  très  estroite  ’ 
avec  M.  de  Lamoignon,  que  j’ai  admiré  de  connoistre  tout  ce  qu'il 
sçait 6. 

Vendredy  1 7 avril  \ au  retour,  j’appris  avec  douleur  la  mort  de 


1 Le  couvent  des  Récollets  était  situé 
au  coin  de  la  rue  Bichal  et  de  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Martin.  C'est  aujourd'hui 
l'hospice  de»  Incurables. 

1 Saint -Nicolas -des -Champs,  paroisse 
d'Olivier  d’Ormesson. 

1 Antoine  Ricouart,  seigneur  d’Hérou- 
ville , maître  de»  requêtes  depuis  le  a avril 
*64o. 

* Claude  Marcel,  seigneur  de  Ville- 
neuve. 

l.e  vendredi  saint . le  chancelier  tenait, 
avec  les  conseillers  d’État,  une  assemblée 
appelée  les  rémiu;ons,  où  ils  signaient  les 
lettre»  de  gricc. 


* Guillaume  de  Lamoignon , dont  parie 
Oliv.  d'Ormesson,  devint  dans  la  suite  pre- 
mier président.  11  est  souvent  question  de 
lui  dans  la  seconde  partie  de  ce  joumnl. 

7 Olivier  d’Ormesson , tout  occupé  des 
affaire»  des  maîtres  des  requêtes  et  du 
parlement,  néglige  la  cour  et  l'armée.  Du- 
buisson-Aubenay  supplée  à quelques-unes 
de  ces  omissions.  On  lit  dam  son  journal . 
à la  date  du  i5  avril  : « Mercredy  i5,  M.  le 
Prince  part  de  Chantilly  pour  Amiens;  le 
maréchal  de  RanUau  est  à Dunkerque  de» 
la  mi-caresmc;  le  maréchal  de  la  Meille- 
raye  s’est  jeté  dam  Béthune  et  y a la 
goutte.  • El  à la  mémo  dato  : • M.  Le  Ca- 
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M.  de  TourneviUo  arrivée  mardy  dernier.  C’estoit  le  plus  bel  esprit  Airil 
et  le  plus  sçavaut  de  son  âge,  et  le  plus  doux.  C'est  ime  perle  très 
notable  pour  le  grand  conseil,  où  il  avoil  esté  reçu  depuis  un  mois 
avec  grande  réputation.  J'appris  que  M.  Le  Camus  estoit  contrôleur 
général  et  que  son  frère,  le  maistre  des  comptes  à Montpellier,  estoit 
surintendant  des  bastimens  du  roy  moyennant  deux  cent  mille  livres 
qu’il  donnoit  à M.  le  cardinal. 

Le  samedy  1 8 avril,  voir  M.  de  la  Ferté,  où  je  trouvai  M.  Foullé, 
qui  me  parla  dans  l'hostel  de  Guise  de  nos  affaires;  qu'il  nous  en 
cousteroit;  qu’il  falloit  créer  des  gardes  du  petit  sceau  et  donner 
encore  quelque  chose.  Je  luy  dis  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  nostre 
sceau;  mais  qu'il  valoit  mieux  prendre  des  gages  et  avoir  les  inten- 
dances des  provinces.  De  là,  complimenter  M.  Le  Camus,  qui  me  dit 
que  la  charge  de  contrôleur  des  finances  luy  coustoit  six  cent  mille 
livres  avec  une  chaisne  ; qu'il  avoit  cinquante-quatre  mille  livres  d’ap- 
poinlemens  et  que  M.  le  cardinal  en  avoit  trente-cinq  mille  sur  le 
revenu.  Il  me  parla  de  nos  affaires,  qu’il  n'estoit  plus  question  de 
création,  mais  que  l’on  faisoit  des  propositions.  Je  luy  dis  que  beau- 
coup de  gens  se  faisoient  peut-estre  de  festc  qui  n’estoienl  capables 
de  rien  faire  résoudre  dans  la  compagnie,  et  que,  si  l'on  ne  prenoit 
le  biais,  rien  ne  réussirait;  qu’il  falloit  que  M.  le  surintendant  se  fist 
entendre  à quelqu'un  de  ses  amis  de  son  intention  pour  la  mesnager 
après  avec  adresse;  autrement  nous  ne  ferions  jamais  des  offres  sans 
sçavoir  qu’elles  seront  reçues.  Il  me  dit  que  M.  d’ Avaux  revenoit  et 
que  M.  le  cardinal  de  Sainte-Cécile 1 alloit  à Munster,  dont  on  augurait 
bien  pour  la  paix;  que  M.  Fouquet  avoit  l’intendance  de  Paris,  et  son 
frère5,  le  maistre  des  comptes,  la  surintendance  des  bastimens. 

Au  retour,  M.  Pichotcl  me  dit  que  M.  d’Avaux  avoit  reçu  ordre  de 
partir  de  Munster,  et  que,  par  le  chemin,  il  recevrait  les  ordres  du 


mu»,  intendant  de  la  justice,  police  et 
finances  à Paris,  quitte  sa  place  à M.  Fou- 
quet. • Oliv  d'Ormesson  a parié  de  ce  lait 
s la  date  du  10  avril. 


1 Michel  Maiarin,  frère  du  ministre  et 
archevêque  d'Aix. 

* 11  s'agit  du  frère  de  Le  Camus , comme 
on  la  vu  à la  date  du  1 7 avril. 
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Avril  idt*.  roy;  qu’il  estoit  disgracié  et  qu’on  luy  imputoit  la  cause  que  la  paix 
n’estoit  pas  faite,  et  ce  par  le  moyen  de  M.  d’Èmery,  qui  avoit  demandé 
permission  de  se  retirer  si  M.  d’ Avaux  revenoit  pour  faire  sa  charge; 
que  M.  le  mareschal  de  la  Meillcraye  estoit  très  malade  de  la  goutte 
remontée. 

Le  dimanche  1 9 avril , je  fus  à la  Sainte-Ghapelle  entendre  le  sermon 
de  M.  Hennant.  De  là  cliei  M.  de  Lamoignon  et  M.  de  Marillac 

Le  lundy  20  avril,  je  fus  avec  M.  de  Lamoignon  à l’ouverture  des 
audiences,  où  M.  Bignon  fit  merveilles  et  M.  le  premier  président 
aussy. 

Le  mardy  21  avril,  je  vis  l'apresdisnée  M.  de  la  Ferlé,  qui  inc  dit 
qu’il  tascheroit  de  marier  sa  nièce  à son  beau-frère  M.  de  Mareuil;  que 
M.  de  Longueville  luy  en  avoit  parlé  pour  le  fils  de  M.  de  Beuvrona. 
De  là  cher  M™  Ëouthilier,  où  M.  de  la  Grange  me  dit  le  mariage  de 
sa  lille,  qui  vouloit  enfin  de  l'espée,  et  qu’il  avoit  inclination  pour 
M.  de  Frontenac,  et  que  M“  Bouthilier  vouloit  l’obliger  à la  marier 
à M.  de  Gesvres  et  luy  donner  beaucoup. 

Le  mercredy  aa  avril,  le  matin,  mon  père  fut  averti  d’aller  lundy 
avec.  M.  le  duc  d’Orléans  à la  chambre  des  comptes.  Je  fus  au  Palais, 
où  j'appris  que  MM.  Amelot  et  Courtin  avoient  estés  trouvés  cher 
M.  le  chancelier,  conférant  de  nos  affaires;  que  M.  le  surintendant  y 
estoit  venu;  que  M.  le  chancelier  luy  avoit  fait  signe  de  l’œil  de  ne 
rien  dire,  parce  qu'il  y avoit  trois  ou  quatre  maistres  des  requestes, 
qui  y estaient  survenus,  que  l’on  n’altendoil  point.  J'arrivai  qu'ils 


1 Michel  de  Marillac,  seigneur  d’Olin* 
ville , maître  des  requîtes  depuis  le  1 !i  avril 
i643. 

* Français  d’Harcourt,  marquis  d Ec- 
lot,  lils  du  marquis  de  Beuvron,  gouver- 
neur du  VieuxPalais  de  Rouen  — On  lit 
dans  le  Journal  do  Dubuition-Aubenay,  à ta 
date  du  a 4 avril  : « Accord  fait  au  logis 
de  M.  Marc  de  la  Ferlé,  maistre  des  rc- 
questes.  du  mariage  entre  le  marquis 


d’Ectot , fils  aisné  du  marquis  de  Beu- 
vron,  lieutenant  géocral  de  roy  en  la 
haute  Normandie  et  gouverneur  de  la 
ville  et  Vieux-Palais  de  Rouen,  et  M1 11'  de 
Tourneville,  fille  du  feu  sieur  le  Tilier  et 
héritière  unique  de  M.  Le  Tilier-Tourne- 
ville,  décédé  en  caresme  dernier  à l’âge 
de  sa  ans  environ,  conseiller  au  grand 
conseil.  » ( Voyex  le  Journal  d'Oliriir  tTOr- 
mtuon  à la  date  du  17  avril.) 


. « 
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venaient  d’en  faire  la  relation  cux-mesmes  pour  couvrir  leur  dessein,  A.r.t  >641*. 
et  proposoient  ensuite  d’assembler.  Ce  qui  fut  empesché. 

J’appris  que  ee  matin  M.  le  premier  président  avoit  fait  la  relation 
de  ses  remonstrances. 

Le  jeudy  a3  avril,  je  fus  au  parlement  avec  MM.  Foullé  et  La  Ber- 
chère.  M.  le  premier  président  dit  que  M.  de  Guénégaud,  secrétaire 
d'Estat,  luy  estoit  venu  donner  l’heure  pour  aller  ce  soir  au  Palais- 
Royal  à cinq  heures  avec  les  députés.  M.  de  Mesmcs  dit  que  ce  n’esloit 
pas  la  forme  et  qu’il  falloit  assembler  la  compagnie  pour  recevoir 
l’ordre  du  roy.  Néantmoins,  après  quelques  paroles,  il  donna  les 
mains. 

Au  sortir  du  Palais,  je  fus  disncr  cher  M.  le  chancelier,  où  l’abbé 
de  Coursan,  MM.  de  la  Pesselièrc  père  cl  fils,  luy  parlèrent  et  vinrent 
jusques  à luy  dire  de  mauvaises  paroles;  que  la  justice  estoit  faite 
autant  pour  luy  que  pour  eux.  Sur  quoy,  M.  le  chancelier  leur  ayant 
respondu  qu’ils  apprissent  à luy  parler  avec  respect,  le  fils  dit  qu’il 
ne  se  retireroit  point  qu'il  ne  leur  eust  rendu  justice,  M.  le  chancelier 
répliqua  qu’il  prist  garde  de  ne  pas  faire  d’insolence  chez  luy;  qu'il 
s’en  trouveroit  mal.  Sur  quoy,  ils  se  retirèrent. 

Je  disnai  chez  luy,  où  estoit  M.  de  Grimonville  '.  Il  nous  dit  que  la 
reyne  n’avoit  qu'à  dire  à messieurs  du  parlement  qu'ayant  considéré 
leurs  remonstrances  dans  son  conseil,  la  nécessité  présente  de  ses 
affaires  ne  luy  permeltoit  pas  d’y  déférer;  que  l’on  n’enverroit  point  de 
déclaration  pour  osier  le  moyen  au  parlemeul  de  s’assembler.  J'appris 
que  M.  d’Avaux*  revenoit  absolument,  mais  que  l’on  ne  sçavoit  encores 


* Nicolas  Bretel  de  Grémoimllc.  (V07. 
plus  haut.  p.  37/1,  note  1.) 

* Le  journal  ma.  Bibl.  imp.  suppl.  fr. 
1 aS8  a (Au),  f*  3o.  pariedu  rappel  de  d'A- 
vaux  en  ce»  termes  : » Cefutcncoresurla  fin 
du  mois  d'avril  que  M.  le  comte  d’ Avaux, 
plénipotentiaire  de  France  à Munster, 
tomba  dan»  la  disgrâce  do  la  cour,  sans 
que  l’on  en  pust  savoir  le  véritable  sujet. 


en  telle  sorte,  toutesfois,  qu’il  luy  fut  or- 
donné de  se  retirer  promptement  de  Muns- 
ter et  deflendu  par  courrier  exprès  de  se 
plus  racaler  des  a lia  ire»  de  la  paix  géné- 
rale. Tout  ce  que  put  faire  dans  cotte  fas- 
cheuso  conjoncture  M.  le  président  de 
Mesmcs , fut  d’obtenir  de  M.  le  cardinal 
Mazarin , en  faveur  de  son  frère , la  per- 
mission de  revenir  en  l’une  de  ses  maisons 


— DltritiTSti  by  Google 


478 


JOURNAL 


Avril  i6*s.  à quelle  fin;  queM.  de  la  Meillcrayc  estoit  assure  de  sa  charge  pour  son 
fils  et  que  l’on  luy  en  avoit  envoyé  les  expéditions,  et  que  le  mariage 
se  faisoit  de  son  fils'  avec  l'une  des  nièces  de  M.  le  cardinal;  que  la 
paix  d'Allemagne  estoit  fort  avancée,  et  qu'il  y avoit  lieu  d’appréhen- 
der pour  nous  si  elle  se  faisoit  sans  faire  celle  d'Espagne.  Après 
le  disner,  cher  MM.  d'Aligrc  et  Fouquet  avec  MM.  de  (larlay,  de 
Mcsmes,  la  maréchale  d'Effiat,  Montmort  et  Villarceaux. 

Le  vendredy  ïl\  avril,  au  Palais,  M.  d’Herbelay  nous  dit  qu’il  avoit 
vu  M.  le  surintendant,  qui  luy  avoit  tesmoigne  grande  passion  pour 
accommoder  nos,  affaires;  que  nous  devions  considérer  que  nos 
charges  dépérissoient  chaque  jour;  que  l’on  s’accouslumoil  à se  passer 
de  nous  et  que  nous  devions  nous  ayder.  Après  son  rapport,  tous  les 
jeunes  se  levèrent.  L’intention  de  M.  Amelot  et  de  M.  d’Hcrbclay 
estant  de  persuader  à la  compagnie  de  députer  pour  conférer;  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  faire,  que  nous  ne  soyons  assurés  auparavant 
par  où  nous  en  sortirons,  sçaehant  que  de  cette  démarche  l’on  pren- 
drait grand  avantage  sur  nous. 

J’appris  que  M.  le  chancelier  avoit  respondu  à messieurs  du  parle  - 
ment, en  présence  de  la  reyne,  qu’elle  avoit  reçu  leurs  remonstrances 
en  bonne  part;  qu'elle  les  avoit  fait  examiner  dans  son  conseil  et  que 
la  nécessité  présente  des  affaires  ne  luy  permetloit  pas  de  toucher 
aux  esdits;  quelle  les  prioit  de  continuer  tousjours  l'affection  qu'ils 
avoient  tesmoignée  pour  le  service  du  roy,  et  que  MM.  les  députés 


près  de  Pnri»,  et  intin  en  celte  de  oeUe  ville . 
s'il  le  dêsiroil,  mai*  sous  cette  condition 
expresse  de  ne  se  point  entremettre  d’au- 
cune affaire  publique,  non  pas  mesme  de 
voir  leurs  majestés  ni  aucuns  de  leurs 
ministres.  L'on  disoit  avec  apparence  que 
M.  d'Émcry,  surintendant  des  finances, 
avoit  beaucoup  contribué  à celte  deffense 
de  revenir  à U cour,  à cause  de  la  jalousie 
et  de  l'appréhension  qu'il  avoit  que  ledit 
sieur  d’ Avaux,  qui  estoit  sou  ancien  en  la 


charge  de  surintendant,  ne  luy  ostasl  b 
plus  grande  partie  de  l'autorité  qu'il  s'es- 
toit  arrogée  dans  le  ministère  et  dans  les 
finances  durant  son  long  séjour  en  West- 
phalie.  • 

1 Armand-Charles  de  la  Porte,  tUs  du 
maréchal  de  la  Meillcrayo , épousa  en  effet 
dam  la  suite  Hortcnsc  Mancini , nièce  du 
cardinal,  et  fut  désigné  sous  le  titre  de 
duc  de  Maxarin.  Ce  mariage  ne  se  fit  qu'en 
mars  1 66 1 . 
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eu  avoient  fait  rapport  chacun  en  leur»  chambres;  l’intention  de  mes-  Avril  i6*s 
sieurs  de  la  cour  estant  d’éviter  l’assemblée  des  chambres 

Le  samedy  a 5 avril,  je  fus  à Amboille  en  carrosse,  dont  je  ne 
revins  que  le  lendemain  à cause  de  la  pluie.  J’appris,  à mon  retour, 
que  la  révolte  de  Naples  estoit  dissipée;  que  Gennaro ‘‘  ayant  reçu  le 
pardon  de  M.  de  Guise  avoit  fait  son  traité  avec  les  Espagnols,  les  . 

avoit  introduits  dans  la  ville,  dont  ils  estoient  les  maistres;  que  M.  de 
Guise  s'estoit  enfui,  mais  avoit  esté  pris  prés  de  Capouc.  Les  uns  le 
disoient  prisonnier’;  les  autres,  qu’il  avoit  eu  le  cou  coupé  sur-le- 


‘ Dubuisson-Aubcnay  donne  quelque» 
détails  omis  par  Olivier  d’Orniesson  : « Le 
vendredy  (?4  avril} , le  sieur  Le  Coigneux , 
marié  à la  dame  Galand , veuve  d'un  se- 
crétaire du  conseil,  se  vit,  par  l'entremise 
de  M.  le  comte  de  Miossens,  avec  M.  de 
Cessé , jadis  prétendant  n la  veuve  et  of- 
fensé de  son  refus,  chez  M.  le  coadjuteur 
de  Paris.  Et  le  lendemain  samedy  ledit 
sieur  Mioasens  mena  ledit  sieur  Le  Coi- 
gneux, reçu  président  au  mortier,  en  sur- 
vivance à M.  son  père,  en  l’Arsenal,  voir 
ledit  sieur  de  Cossé  et  le  duc  de  Brissac 
son  frère,  lesquels  vinrent  lojourmesme, 
à l’issue  du  disner,  visiter  ledit  sieur  Le 
Coigneux,  et  demeurèrent  bons  aiuis.  • 

* Gennaro  ou  Janvier  Anèse  fut,  après 
Thomas  Aniello,  un  des  chefs  du  peuple 
napolitain. 

* Le  journal  ms.  Bibl.  imp.  suppl.  fr. 

a (6m),  f"  26  sqq.,  parle  de  ces  nou- 
velles sans  donner  de  date  précise  : • Ce 
mois  estoit  déjà  bien  avancé  quand  les 
nouvelles  de  l'emprisonnement  de  M.  de 
Guise  arrivèrent  à Paris  et  s'y  débitèrent 
ainsi  : Jenaro  Anèse,  que  les  Napolitains 
avoient  eslu  pour  chef  dès  le  commence- 
ment de  leur  révolte,  ne  pouvant  plus 
souffrir  le  mespris  de  ce  jeune  prince. 


avoit  enfin  trouvé  l’occasion  de  s’en  ven- 
ger et  de  le  perdre  sans  ressource.  Car, 
bien  que  ce  duc  luy  fust  redevable  non- 
seulement  du  choix  que  le  peuple  avoit 
fait  de  sa  personne  pour  l’opposer  à toutes 
les  puissances  d'Espagne  en  faveur  de  la 
liberté , mais  encore  des  honneurs  incroya- 
bles et  inouïs  de  sa  réception  dans  la  ville 
et  du  commandement  des  armes  de  la  ré- 
publique, tel  que  celui  du  prince  d’Ofange 
panny  les  llollandois,  sa  mécounoissance 
estoit  passée  jusque»  à ce  point  que  d’a- 
voir oaté  le  titre  de  généralissime  à ceiuy 
qui  l'avoil  appelé,  en  le  réduisant  impru- 
demment dans  le  tourion  de»  carmes  avec 
fort  peu  d'autorité,  tandis  qu'il  »c  laissoit 
proclamer  publiquement  pour  premier 
doge  ou  duc  de  Naples,  et  s'emparent  pré- 
maturément de  toute  la  puissance  souve- 
raine à son  préjudice.  A quoy  l’on  ajou- 
tent que  ce  jeune  audacieux,  se  confiant 
par  trop  en  sa  propre  conduite  et  à sa 
bonne  fortune,  n'agissoit  en  façon  du 
monde  de  concert  avec  la  France  ni  avec 
aucun  de  scs  ministres  de  par  delà;  et, 
au  contraire , qu’il  faisoil  toutes  choses  de 
son  mouvement  cl  de  son  pur  caprice , et 
mesme  qu'escrivanl  au  roy,  ce  n’estoit  plus 
dans  le  style  ordinaire  ni  avec  la  soumis- 
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Avril  i6i«.  cbamp;  que  les  nouvelles  venoient  de  Turin  et  de  Gcnnes.  mais  que 
celles  de  Rome  n’en  disoient  rien,  quoyque  estant  du  9 avril.  Les 
premières  sont  du  5 avril  que  cette  action  est  arrivée. 

L'apresdisnée,  je  fus  chez  M.  de  Lamoignon;  de  là,  avec  MM.  Du 
Gué  et  Amclot,  chez  M.  Voisin,  sur-  un  avis  donné  que  M.  le  duc 
. d’Orléans  et  M.  le  chancelier  alloicnt  au  parlement  le  lendemain. 

Ce  qui  se  trouva  sans  apparence.  ’ 

Le  lundy  37  avril  à Saint-Gervais,  au  service  du  bout  de  fan 


sion  qu'il  devait  i sa  majesté,  mais  en 
tenues  pleins  de  Tanité  et  de  présomption. 
Ce  qui  n'estoit  que  trop  apparent  par  1a 
sus  cri  pt  ion  de  ses  lettres , qui  estait  ainsy  : 
/la  Roy  tris  chmticn , nu  lieu  de  mettre 
seulement  Au  Roy.  comme  il  avoil  tou*- 
jours  fait  jusque»  «lors.  Ce  mauvais  pro- 
cédé et  cet  aveuglement  inexcusable  furent 
enfin  causes  de  la  perte  de  M.  de  Guise 
et  de  la  résolution  que  prit  Anèse  de  se 
remettre  bien  avec  les  Espagnols  en  les 
rendant  maistres  de  son  touriun.  Cela  fut 
exécuté  si  heureusement,  le  à avril,  que 
.tans  beaucoup  de  peine  et  avec  doute  cents 
hommes  seulement,  don  Juan  d'Autriche 
se  saisit  de  cette  petite  forteresse  et  ensuite 
de  tout  le  resta  de  la  ville.  Mais , bieti  que 
ce  malheureux  Anèse  et  ceux  de  sa  faction 
eussent  contribué  de  tout  leur  pouvoir  À 
cette  heureuse  réduction,  son  crime  ne 
demeura  pas  impuni;  et,  comme  il  avait 
esté  le  chef  de  U rébellion,  il  ne  le  put 
expier  que  par  sa  teste,  qu’il  eut  tranchée 
quelque  temps  après.  Cependant  M.  de 
Guise,  qui  estait  à quatre  lieues  de  [Naples 
(l'on  avoil  fait  naislre  une  occasion  de  l'en 
faire  sortir,  abn  de  ne  pas  manquer  celle 
entreprise),  en  a) ont  esté  promptement 
averti,  en  fut  tellement  surpris  et  touché 
de  douleur  qu'il  ne  put  prendre  aucun 
autre  parti  que  eeluy  de  la  retraite  ver» 


les  terres  du  pape  et  de  gagner  en  toute 
diligence  la  petite  ville  de  Béncvent, 
comme  la  plus  proche , avec  cinquante  ou 
soixante  chevaux  qu'il  avoil  menés  avec 
luy.  Mais  sa  mauvaise  destinée  ayant  tra- 
versé son  chemin  d'une  petite  rivière  non 
gué&ble , il  fut  enveloppé  de  quatre  ou  cinq 
cents  cavaliers  qui  le  prircut  sans  grande 
résistance  et  le  jetèrent  incontinent  dans 
Capoue,  où  d'abord  il  fut  quelque  temps 
en  liberté.  Mais  les  Espagnols . voyant  ap- 
procher nos  ire  année  de  leurs  coûtes,  le 
resserrèrent  dans  le  chasteau  de  Gaéte.  • 
{Voy.  plus  bas  à la  date  du  39  avril.) 

1 Dubuisson-Aubenay  donne,  à la  daic 
du  26  avril,  des  détails  omis  dans  le 
Journal  d'Olivier  d'Ormesson  : • Dimanche 
26  avril . M.  le  duc  d'Anjou , né  le  2 5 sep- 
tembre iGAo,  courant  la  septième  année 
de  son  âge,  est  mis  hors  des  mains  de  sa 
sous  gouvernail  le , la  dame  du  Toc , femme 
de  chambre  de  la  rcyne  cl  jadis  nourrice 
de  la  reyne  d'Espagne,  Madame  Elisa- 
beth de  France,  et  on  luy  osta  toutes  le» 
femmes.  On  ne  luy  donne  point  de  gou- 
verneur à part,  ni  sous-gouvenicur,  mais 
seulement  un  gentilhomme  de  la  manche , 
comme  le  roy  en  a deux , qui  est  le  sieur 
de  Grave,  frère  d un  de  morne  nom  .jadis 
cscuycr  d'cscuriedu  cardinal  de  Richelieu, 
üaboury,  tapissier  porte- manteau  de  la 
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de  M.  de  Fourcy.  De  là  au  Palais,  où  les  nouvelles  de  Naples  conti-  Avril  *S4«. 
nuoicnl,  néantnioins  sans  continuation.  L'on  débitait  des  propositions 
d'accommodement  pour  nous  : les  intendances  en  titre  exercées  ou 
par  les  maistres  des  requestes  ou  par  d'autres  de  leur  consentement, 
ou  création  avec  modération  ou  augmentation  de  gages1. 

Le  mardy  28  avril,  M.  le  duc  d’Orléans,  accompagné  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  et  de  MM.  d'Ormesson  et  d’Estampes,  con- 
seillers du  roy,  alla  à la  chambre  des  comptes  pour  les  esdits2,  et 
M.  le  prince  de  Conty  avec  MM.  d’Irval  et  l'abbé  de  Mesines  h la 


reyne  régente,  est  son  premier  valet  de 
garde-robe,  et  lUmiin , apothicaire  de»  car- 
dinaux Mazarin  et  de  llichclicu,  son  pre- 
mier valet  «le  chambre.  On  «voit  donné 
des  chausses  et  osté  tn  jaquette  à ce  prince 
au  voyage  de  Qiaiires  pour  la  Nostrc- 
Dame,  au  a 5 mars  dernier.  * 

1 Le  journal  ms.  Bihl.  imp.  suppl.  fr. 
1 a 38  a tint),  f*  a6-3o,  donne  quelques  dé- 
tails omis  parOliv.  d'Ormesson  : • La  reyne 
de  Pologne  a voit  reçu  de  si  grandes  preuve» 
des  sincères  affections  de  leurs  11  wj  es  tés , 
avant  que  de  partir  de  France,  qu'il  estoit 
malaise  que  le  roy  son  espoux  ne  pristpart 
au  ressentiment  extresme  qu’elle  en  avoit 
conservé.  Àussy  le  voulut-il  bien  Caire  pa- 
mUtre  à toute  l’Kurope  par  le  dessein  qu’il 
prit  d'estre  associé  à l'ordre  du  Saint  Es- 
prit et  par  l’instance  qu'il  Gt  auprès  de  sa 
majesté  de  le  luy  vouloir  envoyer  au  plus 
Lnsl,  afin  de  l’unir  encore  plus  cslroite- 
ment  avec  elle  par  un  gage  ai  précieux, 
de  sorte  que  le  vicomte  d'Arpajon  fut  in- 
continent ordonné  pour  satisfaire  au  désir 
d’un  ai  grand  prince,  et  luy  porter,  de  la 
part  de  sa  majesté,  ce  qu'il  soubaitoit  avec 
tant  de  passion.  Il  partit  de  Paris  le  37  avril 
avec  un  équipage  convenable  à cet  employ. 
Mais  le  ciel  en  disposa  tout  autrement  en 
retirant  à luy  ce  bon  et  généreux  YYIadis. 


laus  VII"*  du  nom.  par  l’effort  d’une  fièvre 
maligne  dont  il  mourut  le  19  du  mois 
suivant,  au  grand  regret  de  la  reyne  et 
de  tous  se*  sujets.  • 

* Il  s’agit  des  édit*  que  le  parlement 
venait  d'examiner  et  de  modifier.  On  trou- 
vera dans  Y Histoire  du  temps , p.  4 1 et  *uiv..  , 
la  harangue  énergique  que  prononça  en 
celte  occasion  Antoine  de  Nicolai,  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes.  Il 
la  termina  par  ces  mot*  : « Qu’il  nous  soit 
permis.  Monsieur,  de  jeter  le»  yeux  de  ce 
costé-là  (vers  le  ciel),  et  d'implorer  son 
assistance,  vous  priant  toutesfois  de  vous 
ressouvenir  que  nostre  silence  n'est  point 
un  aveu  ni  un  consentement  aux  estliu 
qu’on  vous  fait  apporter  aujourd'huy,  afin 
que  tout  le  monde  sçache  que  nous  n’a- 
vons jamais  favorisé  les  rolcrics  et  1rs  dé- 
réglemensde  l’Estat.  • A la  cour  des  aides, 
le  premier  président  Jacques  Amdot  te- 
nait le  même  langage,  el  concluait  en  di- 
sant : «Tout  ce  discours  ne  sera  pas  un 
consentement  à la  vérification  des  csdits, 
mais  au  contraire  une  protestation  for- 
melle que  nous  nous  y opposerons  to  us 
jours  avec  vigueur,  afin  de  faire  voir  qu’il 
y a encore  dans  le  royaume  de  bons  et 
fidèle*  sujets  du  roy.»  ( Histoire  du  temps. 

p.  46  ) 
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Avril  i$iJ.  cour  des  aydes.  Au  Palais,  M.  de  Beljambe1 * * *  nous  a appris  que  M.  le 
chancelier,  sur  la  plainte  au  conseil  de  M"  la  comtesse  deSuze, 
quelle  n'avoil  trouve  aucun  avocat  du  parlement  qui  se  voulust  char- 
ger de  sa  cause  pendant  l’interdiction  de  messieurs  les  nmistres  des 
requestes,  avoit  dit  qu'il  avoit  envoyé  quérir  Martinet  pour  sçavoir  la 
cause  de  son  refus,  et  que  celuy-cy  luy  avoit  respondu  nettement 
qu'il  ne  plaideroit  point  et  qu’il  ne  serait  point  assez  infâme  pour 
• rompre  la  résolution  de  ses  confrères;  que  M.  le  chancelier  avoit  dit 

qu’il  falloit  y pourvoir  par  requestc,  et  mesme  n’avoit  pas  improuvé 
ce  refus. 

Le  mercredy  39  avril  se  publia  l'affaire  de  Naples5 *;  mesme  la  reyne 
alla  visiter  M"**  de  Guise.  Le  5 avril,  dimanche  des  Rameaux,  Gennaro 
Anèse,  ayant  fait  son  traité  avec  les  Espagnols,  reçut  don  Jouan  et  le 
comte  d’Oguate  dans  son  quartier,  leur  livra  le  tourion  des  Carmes. 
Don  Jouan  et  le  comte  entrèrent  dans  la  ville  à la  teste  des  troupes, 
criant  la  paix  et  pardon  général.  M.  de  Guise  fut  conseillé  de  s’enfuir; 
ce  qu’il  fit  avec  vingt  chevaux;  mais  il  trouva  la  garnison  de  Capoue, 
qui  le  prit  au  passage  d’une  rivière,  et  ils  le  menèrent  à Gaëte.  Le 
peuple,  surpris  de  cette  trahison,  n'avoit  pas  eu  le  loisir  de  se  mettre 
en  défense.  L’onblasme  M.  de  Guise  de  mauvaise  conduite,  d’abord 
de  s’estre  mis  mal  avec  Anèse , qui  avoit  grand  crédit  parmi  le  peuple  ; 
ensuite,  se  l’estant  rendu  ennemi,  de  ne  luy  avoir  pas  fait  couper  la 
teste,  l'ayant  pu. 

Cette  journée,  la  cour  des  aydes,  sur  le  bruit  que,  par  la  décla- 
ration du  droit  annuel,  les  trois  compagnies  estoient  traitées  sépa- 
rément du  parlement,  le  roy  leur  prenant  quatre  années  de  leurs 
gages9,  s'assembla,  et  députa  4 la  chambre  des  comptes  et  au  grand 


1 Louis  Le  Maistre  de  Beljambe , maître, 

de*  requête*  depuis  le  17  décembre  1636 

1 la  veille,  la  nouvelle  était  déjA  bien 

connue.  ■ La  revue,  dit  Dubuisson-Aube- 

nay  A la  date  du  lourd v 28  avril,  la  reyne 

fut  voir  M “ de  Guiac  en  son  buste! . ou 


elle  estoit  retournée  de  Montmartre  de 
cher  sa  fille,  la  coadjulrice^bbesse.  ■ 

3 On  vnit  par  ce  paaaage  que  le  retran- 
chement de*  gages  lut  l’occasion  de  la 
célèbre  union  des  trois  compagnies  qui 
étaient  frappées,  La  cour  des  aides  donna 


\ 


— D ÇJ  T -*,s  — * 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON,  483 

conseil , pour  demander  l'union  des  compagnies  et  de  députer.  Ce 
qui  (ut  accepté  par  la  chambre  des  comptes1. 

Lejeudy  3o  avril,  la  déclaration  du  droit  annuel  parut*,  qui  alarma 
les  trois  compagnies,  qui  s'assemblèrent,  se  députèrent  entre  elles. 


le  signal,  la  chambre  de*  comptes  suivit, 
et  enfin  le  grand  conseil  «'unit  aux  deux 
autres.  V H isloirr  e/n  temps  assigne  une  tout 
autre  cause  à l’union  des  compagnies. 
Apres  avoir  parlé  dé  l'enregistrement  des 
édits , le  38  avril , à U chambre  des  comptes 
et  à U cour  des  aides,  l'auteur  continue 
ainsi  : • Les  choses  s'estant  passées  avec 
honneur  et  courage  dans  les  compagnies, 
elle»  entrent  nenntmoins  que  tous  leurs 
efforts  scroient  encore  inutiles  si  elles  agis- 
soient  en  particulier.  Tellement  qu’elles 
résolurent  d’unir  leurs  forces  et  leur  au- 
torité. afin  de  travailler  à une  réformation 
générale  de  l’Eslal  et  d’en  faire  connoistre 
les  désordres , ■ p.  46.  — Il  n'est  question 
du  retranchement  des  quatre  années  de 
gages  que  plus  loin,  p.  Si,  et  il  semble, 
dan»  le  récit  de  YHisloirr  du  temps , que  la 
cour  voulut  par  cet  acte  punir  les  trois 
compagnies  de  leur  union.  Ces  faits,  em- 
brouillés à dessein,  reprennent  leur  place 
et  leur  enchaînement  véritable  dans  le 
journal  d'Olivier  d'Ormesaon , dont  le» 
dates  sont  précises;  son  témoignage  est 
confirmé  par  celui  d'Omer  Talon.  — Le 
journal  ms.  Bibl.  imp.  ia38  a (éii),  f*  82, 
parle  aussi  de  cette  affaire  et  rejette  tous 
les  torts  sur  le  surintendant  d’Émery  : • Cet 
homme  de  néant,  enivré  de  sa  bonne 
fortune  et  de  la  faveur  qu'il  s'estoit  ac- 
quise auprès  de  Son  Ém.  en  lui  fournis- 
sant, disoit-on , des  sommes  immenses, 
dont  il  rempiissoil  les  banques  d'Italie  et 
d’Allemagne,  acbeloit  de  superbes  palais 
dans  Rome  et  quantité  de  diamans  et  de 


meubles  précieux . entreprit  mal  à propo» 
environ  ce  mesme  temps  une  autre  affaire 
bien  plus  hardie  et  de  toute  autre  impor- 
tance à la  tranquillité  et  à la  ville  qu'il  11e 
s’estoit  persuadé.  Son  insolence  110  trou- 
voit  point  d'obstacles,  et  n'avoit  de  rete- 
nue que  pour  le  parlement,  où  il  avoit 
placé  son  lits  unique  ( appelé  M . de  Thoré  ) 
avec  assez  de  difficulté,  et,  comme  le 
droit  annuel  estoit  près  d’expirer,  il  en  fit 
accorder  la  continuation  k tous  les  officier» 
du  royaume,  mais  différemment  : au  par- 
lement de  Paris , afin  de  »e  le  rendre  favo- 
rable, aux  conditions  favorables,  et  aux 
autre»  trois  compagnies  souveraines  de  la 
ville,  en  retenant  entièrement  leurs  gage» 
durant  quatre  années , pour  les  Taire  jouir 
delà  mesroe  grâce  du  droit  annuel  accordé 
au  parlement.  Cri  injurieux  traitement 
offensa  si  fort  messieurs  du  grand  conseil, 
des  comptes  et  des  aydes,  qu’il»  députèrent 
aussytost  doute  ou  quinze  de  leur  corps 
vers  le  parlement , afin  de  l'exciter,  par  la 
conséquence  de  la  chose  qui  le  regardoit 
en  quelque  façon . de  s’unir  avec  eut  pour 
les  garantir  de  cette  oppression,  » 

1 • Mercredy  matin,  le  marquis  d'Et- 
tot-Beuvron  est  marié  à la  demoiselle  de 
ToumevilleTilier.  • (fonnu/  de  Dubumott- 
Aabenay . à la  date  du  29  avril.  ) 

* Par  cet  édit , on  retenait  pour  quatre 
ans  les  gages  attribués  k 1a  chambre  des 
comptes , à la  cour  des  aides  et  au  grand 
conseil.  Le  parlement  était  excepté  de  cette 
mesure.  La  cour  espérait  ainsi  le  gagner. 
(Voyea  note  3,  p.  483.) 
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et  continuèrent  leurs  assemblées  à samedy.  L’apresdisnée,  je  lus  à 
Ormesson , dont  je  revins  le  lendemain  au  soir. 

Le  samedy  a mai,  la  cour  des  aydes  et  la  chambre  des  comptes 
députèrent  chacune  deux  présidens  et  huit  maistres  et  conseillers. 
Le  grand  conseil  remit  la  députation  à lundy.  Le  parlement  n’entra 
point1 * * *.  L’on  dit  que  M.  d’Àvaux  avoit  reçu  ordre  d'aller  à Mon  tira»  dé. 
Je  vis  ce  matin  M.  do  la  Grange;  de  là,  disner  chez  M®*  de  Fourcy. 

Le  dimanche,  apresdisnée,  chez  M"*  Masparault*,  et  ensuite  chez 
M.  Bouche  rat,  qui  me  dit  que  deux  maistres  des  requestes  a voient 
proposé  à M.  le  cardinal  d’en  csloigncr  huit  ou  dix  de  la  compagnie, 
pour  par  après  l’obliger  à venir  à composition. 

Le  lundy  4 mai,  je  fus  prendre  M.  de  Lamoignon  pour  aller  au 
Palais,  où  il  y avoit  assemblée  des  quartiers.  L’intention  de  ceux  qui 
avoient  proposé  l’assemblée  estoit  de  faire  résoudre  une  députation 
pour  nostre  restablissement,  ou  de  nous  joindre  aux  compagnies, 
afin  de  nous  séparer  nous  mesmes  du  parlement.  L'assemblée  fut 
rompue  sur  ce  que  nous  n’estions  pas  cinquante,  mais  quarante-huit 
seulement;  il  y eut  une  grande  contestation  sur  cela.  La  délibération 
fut  remise  à l’a  près  disnée,  où  nous  manderions  les  absens  afin  d’estre 
cinquante5. 

Ce  mesnie  matin,  le  grand  conseil  députa,  et  les  compagnies  réso- 
lurent de  s’assembler  l’apresdisnée.  Je  fus  au  Palais,  où  il  fut  résolu 


1 t Samedy  7 tuai , faste  de  Sainl-Gra- 
tien,  que  te  parlement  choame.  ninsy  qu'il 
chosnia  à pareille  l'este  à Tours,  estant 
durant  la  Ligue  transféré  en  celte  ville.  • 

(Journal  de  Du/sHiison-idufrcnay.) 

* On  trouve  au  commencement  du 
xvii*  siècle  un  Masparault  parmi  les  pré- 
sidents de  la  cour  des  aides  de  Paris.  Il 
s'agit  probablement  de  la  veuve  de  ce  ma- 
gistrat. 

1 Les  details  sur  les  démarches  des 

maîtres  des  requêtes  ne  se  trouvent  ni 
dans  les  mémoires  du  temps  ni  dans  les 


journaux  inss.  des  Archive»  impériales  et  de 
la  Bibliothèque  impériale.  Le  fait  principal 
dont  ils  s'occupent  est  l'union  qui  fut  con- 
clue le  4 mai.  « Lundy  4 mai , les  chambres 
des  comptes , cour  des  aydes  et  grand  con- 
seil se  joignent  pour  leurs  intérests.  Les 
enquestes  et  rcqueslcs  du  Talais  et  par- 
lement leur  envoyèrent  jonction.  C'est  sur 
ce  que  le  roy  leur  prend  quatre  années 
de  leurs  gages  et  mesnie  des  espiccs  de 
ladite  chambre  pour  le  payement  de  leur 
droit  annuel  restabli.  • f Jonrnal  de  Dulutt- 

ton- A abrnay  ) 
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que  l’on  ne  pourrait  prendre  aucune  résolution  sur  les  afTaires  de  la 
compagnie  qu'au  nombre  de  quarante  et  à la  pluralité  des  voix,  après 
que  les  huissiers,  au  nomhre  de  deux,  auront  fait  procès-verbal  de 
leur  semonce,  et,  quoyquc  M.  Foulé  dist  qu’il  falloit  députer  vers  la 
reyne  et  les  ministres,  et  tirer  avantage  de  ce  rencontre,  comme 
d’avoir  les  intendances,  opiner  eu  tous  conseils,  et  que  l'argent  que 
nous  pourrions  donner  serait  plustost  pour  obtenir  ces  avantages  que 
nostre  restablissement,  néantmoios,  il  fut  arresté  de  faire  seulement 
remonstrances  au  parlement,  par  ceux  qui  ont  accotistumc  d’y  aller 
selon  le  tableau,  lors  de  l’assemblée  des  chambres,  de  la  conséquence 
de  nostre  désunion  d’avec  le  parlement  dans  la  déclaration  du  droit 
annuel,  nous  qui  sommes  autant  de  leur  corps  que  les  présidens  et 
conseillers. 

MM.  Le  Lièvre  et  Rriçonnet  nous  dirent  qu’ils  venoient  de  la  eour 
îles  aydes,  où  les  députés  des  trais  compagnies  s’estoient  assemblés; 
qu’ils  avoicnl  esté  reçus  par  les  conseillers  et  président  de  la  cour 
des  aydes  jusques  dessus  l’escalier  et  dans  la  salle  avec  grande  civilité  ; 
qu'ils  y avoient  trouve  les  autres  députés  de  la  chambre  des  comptes, 
et  s'cstoicnl  complimentés  avec  grand  tesmoignage  d’union  et  d’amitié, 
et  qu’ils  ne  considéreraient  point  leurs  contestations  pour  leurs  rangs 
dans  ce  rencontre,  et  s’estant  tous  mis  en  rond  et  debout,  sans  prendre 
garde  comme  ils  se  mettoienl,  ils  avoient  arresté  de  députer  quatre 
de  chaque  compagnie  pour  aller  à la  grand’ehambre  et  aux  chambres 
des  enquestes  leur  demander  leur  jonction,  et  que  les  députés  iraient 
séparément  à chaque  chambre;  qu’ainsy,  il  y aurait  trais  semonces. 

Nous  apprismes  que  MM.  des  enquestes  avoient  te  matin  demandé 
l’assemblée  des  chambres  pour  sçavoir  ce  qui  s’estoit  passé  au  Palais- 
Cardinal  sur  les  esdits;  que  M.  le  premier  président  avoit  remis  à leur 
donner  jour  lorsque  MM.  les  présidens  seraient  venus,  dont  il  n’avoit 
pas  parlé  ensuite,  et  que  les  enquestes  avoient  ensuite  arresté  de  ne 
pas  accepter  la  déclaration  du  droit  annuel',  attendu  l’exception  de 

' Compara  le  journal  ma.  du  parlement.  Archives  impériale*  L 176,  f"  94-  8 con- 
firme le  récit  d’Olivier  d'Ormcssort. 
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messieurs  les  maistres  des  ccquestcs , et  de  se  joindre  aux  compagnies , 
s’ils  en  cstoient  requis. 

Le  mardy  5 mai,  les  compagnies,  conformément  à l'arresté  de 
leurs  députés,  envoyèrent,  chacune  séparément,  quatre  maistres  ou 
conseillers  pour  aller  à la  grand’chambre  et  aux  chambres  des  en- 
questes  faire  appeler  un  de  Messieurs,  et  luy  dirent  qu’ils  estoient 
députés  de  leur  compagnie  pour  demander  leur  jonction  sur  la  décla- 
ration du  droit  annuel.  Les  députés  furent  reçus  avec  grande  civilité 
par  les  enquestes,  qui  leur  promirent  leur  jonction. 

A la  grand'chambre,  personne  ne  vouloit  sortir  pour  recevoir  ce 
compliment;  enfin,  M.  Prévost  y fut1.  Le  grand  conseil  ne  députa 
que  tard,  ce  qui  empescha  leurs  députés  de  faire  leur  compliment. 
Le  bruit  de  cette  députation  fit  que  l’on  donna  à la  cour  un  arrest 
par  lequel,  en  interprétant  la  déclaration,  le  roy  vouloit  que  messieurs 
du  parlement  jouissent  entièrement  de  leurs  augmentations  de  gages, 
tant  des  nouveaux  que  des  anciens,  et  ce,  pour  les  désintéresser 
entièrement  et  leur  faire  abandonner  les  autres  compagnies. 

Le  mercredy  6 mai,  les  députés  des  enquestes  furent  à la  grand- 
chambre  pour  demander  des  députés  pour  entendre  les  députés  des 
autres  compagnies.  Là,  M.  d'Herbelay,  dans  sa  place,  remonstra  que 
les  maistres  desrequestes  cstoient  exceptés  par  la  déclaration,  quoy- 
qu’ils  fussent  du  corps  du  parlement9.  Sur  ce,  les  trois  chambres 
estant  assemblées,  il  fut  arreslé  de  donner  des  députés  pour  aller  à 
la  chambre  de  Saint-Louis  recevoir  la  proposition  des  autres  com- 
pagnies, dont  elles  furent  averties  par  le  greffier  de  la  cour.  M.  de 
Mesmes,  opinant*  dit  un  mot  qui  fut  remarqué.  Soutenant  que  l’in- 
térest  des  maistres  des  requestes  estoit  plus  considérable  au  parlement , 


‘ Voyez  le  journal  des  Archiv.  imp.  U 
»yA,  P g8.  On  y trouve  le»  noms  des  dé- 
putes do  la  chambre  des  comptes  et  de 
la  cour  des  aides.  Les  maîtres  des  comptes 
étaient  Boucherai  et  Aimeras.  Un  des  con- 
seillers des  aides  est  nommé,  c'est  Bra- 
gelonne. Enfin  le  conseiller  du  parlement . 


Claude  Ménardeau,  est  adjoint  au  conseil- 
ler Prévét.  Du  reste,  ce  journal  ne  parle 
pas  des  hésitations  de  la  grand’chambre 
signalées  par  d'Ormcwon. 

* Le  journal  ms.  du  parlement.  Archives 
impériales  U 176,  P*  100.  101,  *oa,  con- 
firme ces  détails. 
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estant  du  corps,  que  celuy  des  autres  compagnies,  il  dit  : • Je  consi-  Mai  >6»8 
dère  plus  mon  frère  que  mon  ami , mon  domestique  que  mon  voisin;  < 
à cause  de  M.  d'Avaux,  lequel  estoit  très  maltraité,  estant  sorti  par 
ordre  du  roy  de  Munster  et  demeuré  à trois  lieues  de  là,  attendant 
ses  passe-ports.  Les  uns  disoient  qu'il  allnit  à Montirandé,  les  autres 
qu’il  venoit  4 Paris  j que  M.  le  cardinal  avoit  dit  qu’il  n'avoit  que  deux 
ennemis,  M.  de  Beaufort  pour  avoir  attenté  4 sa  vie1 * * * *,  et  M.  d’Avaux 
pour  avoir  attenté  4 son  honneur.  L’on  racontoit  que  le  sujet  de  cette 
disgrâce  venoit  de  ce  qu’il  avoit  dit  que  les  François  vouloient  la 
paix,  les  Espagnols,  les  Allemands  et  les  Suédois  aussy,  mais  que  les 
Italiens  ne  la  vouloient  pas. 

Chacun  parloit  diversement  d’une  autre  nouvelle  : Mademoiselle  est 
accusée  d’avoir  voulu  se  marier  avec  l'archiduc  Léopold9.  Saujon , que 
l'on  dit  avoir  fait  les  négociations,  est  4 la  Bastille.  Elle  a esté  traitée 
par  la  reyne  d’insolente  en  présence  de  Monsieur.  On  luy  a donné 
ensuite  des  gardes  chez  elle;  elle  desnie  hardiment  le  fait,  désavoue 
Saujon  et  ses  lettres,  et  parle  fort  courageusement.  Les  uns  disent 
qu'elle  a véritablement  mesnagé  cette  affaire,  et  qu’elle  devoit  se 
rendre  sur  la  frontière;  les  autres  que  c’est  une  pièce  qu’on  luy  joue, 
parce  quelle  a demandé  son  bien  et  a maltraité  et  appelé  coquin 
I-a  Rivière,  n’y  ayant  nulle  apparence  qu’elle  cust  entendu  4 ce  ma- 
riage, qui  ne  luy  peut  estre  avantageux. 

Le  jeudy  7,  les  députés  se  trouvèrent  dans  la  chambre  Saint-Louis, 
y ayant  quatorze  conseillers  députés  du  parlement  et  quatre  conseillers 
et  maistres  de  chaque  autre  compagnie.  M.  de  Bouqueval  commença 
et  demanda  pour  sa  compagnie  la  jonction  de  messieurs  du  parlement 
pour  aviser  ensemble  ce  qui  estoit  4 faire  sur  la  déclaration  du  droit 
annuel.  Les  autres  députés  en  firent  autant  ; M.  Ménardeau9,  pour 


1 On  accusait  Beaufort  d’avoir  formé 

le  projet  de  faire  assassiner  le  cardinal 

Mazarin.  (Voyez  plus  haut,  p.  1 00-101.) 

1 Compares  les  Mèmatrej  de  Mademoi- 

telle  au  commencentcut  de  l'année  1 648. 


Elle  raconte  en  grand  détail  aes  entrevues 
avec  la  reine  et  Monsieur. 

1 Conseiller-clerc  de  la  grand’ chambre, 
ainsi  caractérisé  dans  le  Tableau  du  par- 
lement : *Trés  capable,  foible.  opiniastre, 
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Mai  ,6*8.  les  députés  du  parlement,  leur  dit  qu’ils  en  feraient  rapport  au  par- 
lement, qui,  dans  cette  occasion,  feroit  sans  doute  tout  ce  qu’ils 
pourroient  souhaiter.  M.  Bouqueval  dit  ensuite,  s’adressant  aux  dé- 
putés des  compagnies,  qu’ils  dévoient  déjà  remercier  messieurs  des 
enquestes,  qui  leur  avoient  promis  leur  jonction.  A quoy  il  fut  répli- 
qué par  M.  Gilbert1  qu’ils  la  leur  donneraient  très  assurément. 

Ce  matin,  j’appris  la  mort  de  M.  Talon,  conseiller  d’Estat,  et  fus 
luy  donner  de  l'eau  bénite,  et  vis  MM.  de  Périgny  et  Pontchartrain , 
et,  l’apresdisnce , M.  de  Saint-Gervais,  où  M.  de  Lenoncourt  me  dit 
que  la  cour  ne  se  met  toit  point  en  peine  des  compagnies,  parce  que 
le  parlement  estoit  désintéressé. 

Le  vendredy  8 mai , M.  le  premier  président  assembla  les  chambres 
fort  tard,  et  lit  le  rapport  de  ce  qui  s’estoit  passé  au  Palais-Royal*. 
M.  Ménardeau  fit  la  relation  de  la  conférence  des  députés,  et  dit 
qu'ils  demandoient  l’assistance  et  l’union  du  parlement.  Le  premier 
président  prit  sur  cela  la  parole,  dit  qu’il  falloit  s’expliquer;  que  s’ils 
demandoient  l’assistance  du  parlement,  il  croyoit  qu’il  falloit  la  leur 


sur,  intéressé,  el  dévoué  à la  cour.»  — 
Compare*  le  journal  ms.  des  Archives  im- 
périales C 174.  P*  io4  et  suiv.;  il  donne 
le  rapport  du  conseiller  Ménardeau  con- 
forme au  récit  d’Olivier  d’Onnesson. 

’ Conseiller  de  la  seconde  chambre  des 
enquêtes.  D'âprés  le  Tahlean du  parlement, 
« tend  assurément  à quelque  chose  de 
grand,  et.  tout  jeune  qu'il  est,  entre  dans 
la  volée  des  habiles , et , pour  ce  sujet . est 
estimé  dans  sa  chambre.  » 

* Voy.  le  rapport  du  premier  président . 
registre  m»..  Archives  impériale»  U 174, 
P*  1 o3.  En  voici  le  début  : • M.  le  premier 
president  a dit  que  le  jeudy  a3  du  mois 
passé,  il  fut  avec  messieurs  les  députés 
au  Palais -Royal;  ils  trouvèrent  la  reyne 
ayant  au  coslé  droit  M.  le  duc  d'Orléans, 
M.  de  Longueville  et |fl.  le  surintendant, 


et  à sa  gauche  M.  le  cardinal  Mazarin , 

M.  de  Chavignv,  et  beaucoup  de  monde 
qui  s’esloicnt  approchés  11  plut  a Ladite 
dame  reyne  leur  dire  que  M.  le  chance- 
lier feroit  entendre  son  intention.  M.  le 
chancelier  prit  la  parole  el  leur  dit  que  In 
reyne  avoit  entendu  favorablement  les  re- 
monstrances du  parlement,  souhaitait  que 
le  moment  (intérêt)  public  luy  pusfcp^ 
mettre  de  suivre  les  bons  avis  que  la  com- 
pagnie luy  avoit  donnés;  mois  que  cette  • 
année  estant  une  crise  qui  peut  estre  avan- 
tageuse n la  France  si  le  ciel  continue  de 
favoriser  ses  desseins,  et  estant  obligée 
de  soutenir  le  plus  puissamment  que  faire 
se  pourra  les  efforts  des  ennemi»,  el  ayant 
fait  estât  des  deniers  qui  doivent  provenir 
des  esdits  pour  satisfaire  aux  despenses  né- 
cessaires , elle  n’y  peut  rien  changer,  etc.  • 


iigrtitcd  t C v A 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON.  Ù80 

accorder;  mais  que  s’ils  deuiaudoient  une  union  d'égalité,  la  compa-  M»  tM- 
gnic  ne  le  pouvoit  faire  sans  sa  diminution.  Il  fil  lire  ensuite  la  décla- 
ration et  l’arrcst  du  conseil,  et  remit  l'assemblée  à lundy.  De  cette 
matinée,  l’on  croyoit  que  jamais  le  parlement  ne  s’uniroit  aux  autres 
compagnies.  Je  fus  au  service  de  M.  Talon,  à Saint-Cosme1,  où  il  y 
avoit  grand  monde,  M.  le  surintendant  et  tout  le  conseil. 

Le  lundy  i 1 mai,  je  fus  avec  M.  de  Lamoignon  au  parlement.  La 
délibération  commença9.  M.  de  Uroussel  parla  fort  bien  et  longtemps, 


1 L'église  Saint -Corne  était  située  » 
l'angle  formé  par  la  rue  île  l'École  (le 
Médecine  et  la  rue  de  In  Harpe. 

* Le  journal  ms.  des  Archives  impériales 
l'  174,  f*  107.  donne  un  récit  complet  de 
cette  séance.  Comme  elle  a préparé  rédit 
d’union,  et  par  conséquent  la  Fronde,  je 
crois  nécessaire  de  le  citer:  « M.  le  pre- 
mier président  a dit,  les  chambres  assem- 
blées, que  si  Messieurs  désiraient  estre 
esc  laircis  de  ce  qui  s'estoil  passé  jusqu'icy 
au  parlement  dans  l’establisscment  du  droit 
annuel  et  la  continuation  d'icduy  depuis 
»6o4,  il  estoil  facile  d’y  satisfaire,  ayant 
fait  mettre  à ce  dessein  toutes  les  décla- 
rations précédentes  es  mains  du  greffier; 
qu'en  i6o4,  Henry -le-Grund  ayant  voulu 
gratifier  les  officiers  de  celte  déclaration, 
le  parlement  ne  l'a  voulu,  à la  vérité,  au- 
toriser de  son  suffrage,  quoyque  tacitement 
chaque  particulier  en  ait  joui  jusqu'en 
i6i4.  auquel  temps  les  cslats  en  deman- 
dèrent la  suppression  ; que  néanmoins  elle 
fat  continuée  jusqu'en  161 7,  auquel  temps 
die  fut  supprimée,  à la  requeste  des  no- 
tables, assemblés  à Rouen  ; que  néanmoins, 
trais  nas  après , le  ray  In  restablit  par  sa 
déclaration,  et  que,  depuis  ce  temps,  elle 
avoit  toujours  esté  continuée,  sans  inter- 
mission  , sinon  depuis  peu  de  mois , et  ce , 
moyennant  un  prest  que  sa  majesté  «voit 


coustumc  de  demander,  pour  l'exemption 
duquel  sa  majesté  avoit  contrainte  de  souf- 
frir la  création  de  quelques  offices  par  un 
exemple  si  pernicieux  qu'il  estoil  expédient 
de  l'oublier.  Après  ce,  l’ancien  président 
des  enquestes  a prié  M.  le  premier  prési- 
dent de  mettre  en  délibération  la  proposi- 
tion des  trois  compagnies  souveraines  et 
la  matière  de  la  déclaration  du  droit  an- 
nuel, pour  cslre  ensuite  délibéré  sur  la 
response  du  roy  aux  renions t rances  faites 
au  sujet  des  esdils  publiés  le  )5  janvier 
dernier.  M.  le  doyen  n'a  pas  esté  d'avis  de 
recevoir  l'union  proposée.  M.  de  Rroussel 
a remontré  fortement  et  généreusement , 
à son  ordinaire,  qu’il  luy  avoit  semblé 
préalable  de  délibérer  sur  la  response  «le 
sa  majesté  avant  de  commencer  aucune 
autre  délibération;  que  néanmoins,  puis- 
qu’on avoit  différé  cette  matière  pour  satis- 
faire aux  prières  des  autres  compagnies 
souveraines,  il  examinerait  volontiers  les 
termes  de  la  déclaration  pour  le  resubli»- 
sement  du  droit  annuel,  sur  laquelle  ce* 
officiers  cstablisscnl  et  appuient  le  principal 
fondement  de  leurs  plaintes,  auxquelles  il 
estime  qu'il  est  de  la  dignité  et  autorité  de 
U compagnie  de  se  joindre  pour  moyeuncr 
leur  soulagement,  et  de  ne  pas  les  aban- 
donner dans  celte  oppression  publique; 
qu  ii  la  vérité,  il  semble  que  leurs  prières 
Cia 
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Mai  1 648.  conclut  à assister  et  à faire  des  remonstrances  sur  la  séparation  des 
maistres  des  requestes.  La  délibération  fut  continuée  au  lendemain. 
Cette  apresdisnée,  je  fus  à Ormesson  avec  mon  frère  et  M.  Picbotel, 
et  revins  le  lendemain  matin  à huit  heures1. 

Le  mardy  i a mai»  la  délibération  fut  continuée,  où  MM.  Payen*, 


soient  prématurées . et  qu’ils  dévoient  user 
de  leur  pouvoir  avant  de  chercher  l'assis- 
tance qu'ils  demandent  par  l’union  de  la 
compagnie;  que  toutes  les  leUres  et  décla- 
rations des  roy»  ne  font  point  de  loy  dans 
le  royaume,  si  elles  n'ont  esté  vérifiées  es 
cours  souveraines;  ceux  de  nos  my*  qui 
ont  excellé  en  justice  et  sagesse  l'ont  ainsy 
ordonné,  et  jusqu'ici  cette  maxime  n’a  ja- 
mais esté  combattue;  que  ces  messieurs 
donc  pouvoient  user  de  leur  pouvoir  pour 
contraindre  leurs  receveurs  au  payement 
de  leurs  gages,  avec  defTense  à peine  de 
la  vie  de  l'employer  ailleurs,  nonobstant 
lohtes  déclarations  auxquelles  on  ne  doit 
avoir  égard  avant  leur  vérification;  que 
néanmoins , s’il  en  faut  examiner  la  subs- 
tance et  les  termes  en  cette  compagnie, 
quoyqu’cllc  ne  luy  soit  point  adressée, 
mais  dont  on  ne  peut  ignorer,  puisque  ta 
lecture  en  a esté  faite  au  barreau  (au  bu- 
reau ?) , il  estime  qu'elle  est  très  injurieuse 
et  préjudiciable  à l’autorité  de  la  compa- 
gnie contre  l'intention  de  la  reyne,  qui  luy 
est  favorable,  et  ce,  par  les  pernicieux 
conseils  de  quelques  particuliers , etc.  » A 
l'occasion  des  maîtres  des  requêtes , Brous- 
sel  dit,  P‘  in,  «que  ces  messieurs  ayant 
l'honneur  d’estre  du  corps  du  parlement, 
l'injure  qui  leur  estoit  faite  se  oommuni- 
quoit  à tout  le  corps,  et  qu'ainsy  il  y «voit 
lieu  sur  ce  sujet  de  faire  de  très  sérieuses 
rcmonstrnncc-5 , joint  que  le  sujet  de  leur 
persécution , loin  de  provoquer  le  courroux 


de  sa  majesté,  méritoit  rescompcnsc  dans 
une  politique  chrétienne.  Car  chacun  »ça- 
voit  que  leur  disgrâce  procédait  de  la 
résolution  qu'ils  avoienl  prise  entre  eux 
de  ««compenser  les  veuves  de  la  perte  des 
offices  de  leurs  maris;  que  celle  charité 
néanmoins  estoit  condamnée  si  bien,  que 
l’on  pouvoit  dire  de  ce  siècle  ce  qu'un 
historien  romain  avoit  dit  de  celui  de  Né- 
ron : Muericordia  arccbatur.  • 

1 a Lundy  1 1 mai , à trois  heures  apres 
midi,  en  U chapelle  royale  de  la  galerie 
du  Palais-Cardinul,  fut  faite  par  M.  Séguier. 
évesque  de  Meaux , premier  aumosnier  du 
roy.  la  cérémonie  de  donner  le  nom  à 
M.  le  duc  d'Anjou,  frère  unique  du  roy. 
vestu  d'une  moire  d’argent  blanc , rattachée 
de  rubans  blancs  ( al  euet  in  albis) , par  la 
reyne  d’Angleterre,  exprès  venue  de  Saint- 
Gcrmain-en-Lnyc , et  qui  le  nomma  Phi- 
lippe, cl  par  M.  le  duc  d’Orléans.  Le  roy  y 
assista  et  la  reyne  régente,  M.  le  cardinal 
et  force  monde.  « ( Journal  de  Dubtutson- 
Aubenay.) 

* Conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris. 
D’après  le  Tablraudu  parlement,  «homme 
cy-devant  attaché  à ses  plaisirs,  particu- 
liérement à ceux  de  la  table;  s'est  depuis 
peu  mis  à une  très  grande  réforme,  s’est 
donné  entièrement  à la  dévotion,  va  peu 
au  Palais,  y rapporte  pou,  estant  la  plu- 
part du  temps  à son  prieuré  de  la  Charité , 
a souvent  promis  sans  effet;  de  peu  d'as- 
surance; il  a esté  attaché  à M.  te  Prince. 
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Leclerc1  et  Laisné*  parièrent  précisément  de  l’union  avec  les  autres  Mai  ifii*. 
compagnies.  MM.  Boucherat  et  du  Thiersaut 5 opinèrent  fort  bien, 
et  conclurent  à faire  l'arrest  de  1 6 1 5 ; que  pas  un  officier  dépendant 
du  parlement  ne  seroit  reçu  avant  que  la  veuve  et  héritiers  du  défunt 
n’eussent  déclaré,  les  chambres  assemblées,  estre  contentés.  La  vi- 
gueur commença  à paroistre  pour  l’union.  La  délibération  fut  remise. 

Le  mcrcrcdy,  la  délibération  fut  achevée.  M.  de  Mesines  conclut 
pour  l'union.  Le  premier  président  fut  d’avis  de  s’unir  plutost  avec  les 
autres  parlemens*.  Reprenant  les  voi^et  faisant  nommer,  presque  tout 
le  monde  [passa]  à l’avis  de  M.  de  Broussel.  M.  Quatresols1  se  leva,  dit 
que  l’intention  de  tous  Messieurs  estoit  de  la  jonction  et  de  donner 
des  députés  et  de  renouveler  l’arresté  de  1 6 1 5.  Chacun  luy  applaudit. 

Ainsy,  il  passa,  comme  tout  d’une  vois,  à l’union0.  Ce  jour  là,  j’estois 
allé- à Amboille,  où  les  tailleurs  de  pierre  travailloicnt  à ma  tourelle. 


et  s'e*l  chargé  pendant  nos  mouvements 
de  toutes  le»  choses  qui  le  conccrnoienL. 
est  gouverné  de  peu  de  personnes.  • 

1 Conseiller  de  la  seconde  chambre  des 
enquêtes,  «contredisant  et  rompant  en 
visière,  jugeant  volontiers,  et  d'une  capa- 
cité de  plus  de  bruit  que  de  fond,  ne  re- 
fusant pas  ses  intérêts,  capable  de  faire 
toutes  ouvertures,  affectant  l'ordre  et  le 
bien  de  sa  compagnie.  » ( Tableau  du  par * 
b ment.  ) 

1 Conseiller  de  la  grand 'chambre.  • es- 
prit confus,  foible,  opiniastre,  ne  faisant 
guère  d’ouverture  aux  affaires , n'est  point 
du  tout  intéressé , n'a  de  biens  que  ce  qu'il 
luy  en  faut  pour  vivre  avec  honneur,  s’ap- 
plique aux  lettres,  et  particulièrement  à 
la  langue  grecque , qu'il  affecte  par-dessus 
toutes  autres  études  et  en  fait  curieusement 
un  recueil  de  livres.  « ( Tableau  du  parle- 
ment.) 

* Voyez  le  journal  ms.  U 174,  Archives 
impériales , f"  1 1 1 , 1 1 a , i*i  3 , 1 » h . » » 5 


et  1 16.  On  y trouve  le»  discours  de  Lafné 
et  Boucherat.  Il  n’est  pas  question  des 
trois  autres  personnages  nommés  par  Oli- 
vier d’Onncsson.  Le  journal  ms.  cite  en 
leur  place  le  conseiller  de  Bcrnay  et  ana- 
lyse son  discours. 

4 Voyez  cette  délibération  registre  ms. 
U 17À,  Archives  impériales.  P*  1 i6-i'jo 
Le  premier  président  dit,  d’après  ce  jour- 
nal ms.,  « que  l'union  regardoil  aussy  bien 
les  autres  parlcmens  que  la  compagnie, 
et  qu'ainsy  il  f&lloit  du  temps,  etc.  • Ma- 
thieu Molé  avait  surtout  pour  but  de  traî- 
ner la  délibération  en  longueur. 

4 Ce  conseiller  Quatre  soi»  était , d'après 
le  cardinal  de  Retz,  «un  des  plus  jeunes 
des  enquestes  et  le  plus  impétueux  esprit 
qui  fust  dans  le  corps.  * (Voyez  aussi  re- 
gistre ms.  U 17A1  R 119.) 

* L’arrêt  d’union  a été  imprimé  en  tête 
du  Journal  du  parlement.  Quant  aux  déli- 
bérations qui  précèdent  l'arrêt  d’union, 
elles  ne  »e  trouvent  ni  dons  ce  journal , ni 
6s. 


* 
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Mai  i6i«.  Le  jemlv  i4  mai,  j’appris  que  l’arrcsté  du  parlemcnl  de  s'unir 
aux  compagnies  avoit  extraordinairement  estonné  la  cour;  que  M.  le 
surintendant  en  avoit  déchiré  des  papiers,  parce  qu’il  s'estoit  fait  fort 
d’empcschcr  cette  union , M.  le  premier  président  luy  ayant  respondu 
de  la  grand’chambre  et  de  douze  de  chaque  chambre,  outre  vingt- 
cinq  mille  escus  qui  s’estoient  distribués  pour  cet  effet. 

L’apresdisnèe,  je  fus  chez  M“  Bouthilier  me  resjouirdu  mariage 
de  Mu“  de  la  Grange  avec  M.  de  Frontenac,  où  j’appris  qu’il  y avoit 
grand  conseil  chez  la  reyne  sqj  l’union  des  compagnies,  dont  on 
jugeoit  bien  la  conséquence,  les  autres  parlcmens  députant  de  leur 
costé  pour  se  joindre,  ce  qui  menaçoit  d’un  soulèvement  général. 
De  là,  chez  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  qui  estoit  de  retour  et 
estoit  au  lit.  L’on  me  dit  que  M.  de  Villcquier  avoit  vendu  sa  maison 
cinquante-cinq  mille  escus;  que  M.  de  Roquelaurc  achetoit  la  charge 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  cinq  cent  cinquante  mille 
livres  de  M.  de  Liancourt.  De  là,  chez  M.  de  Lignières,  où  je  vis 
M.  de  Droupe,  et  puis  chez  M"”  de  Périgny.  De  là,  chez  M.  de 
Mcsmes,  qui  paroissoit  mal  content  du  temps. 

Le  vendredy  t5  mai,  au  Palais  j’appris  que  M.  le  chancelier  avoit 
mandé  messieurs  du  grand  conseil  et  de  la  chambre  des  comptes, 
leur  avoit  dit  que  la  reyne  estoit  très  malcontente  des  assemblées 
qu’ils  avoient  tenues  au  lieu  d’avoir  recours  à sa  bonté;  qu’elle  n’a- 
voit  point  eu  intention  de  leur  oster  leurs  gages;  mais,  comme  le 
droit  annuel  estoit  une  grâce  qui  despendoit  d’elle,  et  que  les  com- 
pagnies avoient  accoustumé  à chaque  renouvellement  de  paalelte  de 
faire  quelque  prest,  s’ils  la  vouloicnt  avoir,  qu’ils  vissent  entre  eux 
à faire  des  "propositions  dont  elle  pust,  dans  la  nécessité  présente, 
tirer  quelque  secours. 


dans  Omcr  Talon,  ni  dans  Y Histoire  du 
temps,  ni  dans  le  journal  ms.  Bibliothèque 
impér.  x a 38  a (èii).  La  principale  source 
est  encore  inédite.  C'est  le  registre  ms. 
U 174  des  Archives  impériales,  section 
judiciaire.  J'aurais  désiré  citer  toutes  les 


délibérations , qui  y sont  reproduites  avec 
fidélité;  mais  l'espace  dont  je  dispose  ne 
le  permettant  pas,  je  ne  puis  que  ren- 
voyer le  lecteur  à ce  manuscrit.  11  y trou- 
vera presque  toujours  la  confirmation  du 
résumé  d’Olivfer  d'Ormcsson. 


* 
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Chacun  jugeoit  que  c estoit  un  moyen  pour  lascher  de  diviser  les  Mai  i6js, 
compagnies,  parce  qu’en  mesme  temps  l’on  avoit  fait  delfcnse  aux 
parties  casuelles 1 de  recevoir  le  droit  annuel  du  parlement. 

Le  samedy  1 6 mai , les  compagnies  arrcstèrcnt  de  ne  faire  aucune 
proposition  que  toutes  ensemble  et  avec  les  députés  du  parlement. 

Je  fus  à la  grand’chambre  avec  MM.  Fouquet,  Foulé,  Tilier;  il  ne 
s'y  parla  que  d'alTaires.  L’on  y plaida  une  provision  pour  le  deuil  des 
enfans  de  M“  de  Villars.  A la  sortie,  je  vis  des  conseillers  des 
enquestes  qui  me  dirent  leur  résolution  de  demander  lundy  des 
députés  à la  giand'chambre. 

Le  dimanche  17  mai,  je  menai  à Amboillc  MM.  de  Villarceaux. 
de  Harlay,  du  Gué-Bagnols,  Boucherai  et  Lamoignon,  dont  ils  tes- 
moignèrent  grande  satisfaction,  la  journée  ayant  esté  la  plus  belle 
qui  se  pouvoit  souhaiter;  nous  revinsmes  par  Sucy.  Quelqu’un  nous 
dit  sçavoir  de  bonne  part  que  le  surintendant  avoit  perdu  la  tramon- 
tane et  vouloit  accorder  l'affaire  des  compagnies  à quelque  condition 
que  ce  fust;  qu'il  appréhendoit  les  députés  des  autres  parlemens; 
que  le  parlement  de  Bretagne  avoit  pendu  un  maltôtier,  nonobstant 
un  arrest  du  conseil,  signé  La  Poterie,  portant  delfcnse  de  passer 
outre,  à cause,  disent-ils,  qu’il  ne  peut  valoir,  s’il  n’est  signé  d’un 
maistre  des  requestes,  les  autres  n’ayant  point  de  caractère. 

Le  lundy  1 8 mai , j'appris  au  Palais  que  les  députés  des  enquestes 
estoient  allés  à la  grand’chambre.  M.  le  premier  président  leur  avoit 
dit  que  les  choses  estoient  changées,  ainsy  qu'il  11e  falloit  plus  envoyer 
aux  autres  compagnies;  que  le  procureur  général  s'informeroil  de 
l’estât  des  affaires,  et  que  demain  ils  verroient  ce  qui  seroit  à faire; 
que  messieurs  des  enquestes  avoient  résolu  d’aller  prendre  le  lende- 
main leurs  places  dans  la  grand’chambre. 

L’apresdisnée.  M.  de  Collanges  me  dit  que  M.  le  président  Pcraull’ 
leur  avoit  dit  qu’il  avoit  entretenu  M.  le  surintendant;  qu’il  avoit 

1 II  y avait  trois  trésoriers  des  parties  1 Jean  Peraull  avait  été  reçu  président 
casuelles  chargés  de  recevoir  la  pauletlc  et  à la  chambre  des  comptes  le  aa  février 

le  prix  des  offices  de  judicature.  i64? 
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Ma,  i6i«  reconnu  son  esprit  troublé,  et  qu’il  travailloit  à faire  que  tes  compa- 
gnies des  provinces  députassent  à la  cour  pour  leurs  allai  res,  mais 
qu’ils  n'en  feroient  rien , et  que  Dijon  députerait  plutost  aux  autres 
compagnies;  que  la  chambre  travailloit  à de  bons  mémoires. 

Je  fus  chez  M.  de  Lamoignon  et  de  lé  chez  M.  du  Gué,  qui  nous 
dit  que  Perrachon  lu  y avoit  raconté  que  ce  matin  il  avoit  ouy  dire  au 
. surintendant  qu’il  voudrait  estre  en  lieu  où  il  ne  vist  jamais  personne, 
ny  ne  fust  vu;  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  dans  les  affaires,  et  que  M.  le 
cardinal  seul  avoit  résolu  la  révocation  du  droit  annuel  pour  toutes 
les  compagnies;  qu’elle  avoit  esté  publiée  ce  matin  au  sceau;  que  le 
parlement  de  Bordeaux  avoit  arresté  que,  vacation  arrivant  des  offices, 
les  parties  se  pourvoiraient  vers  le  roy  pour  obtenir  lettres  de  provi- 
sion, et  ce  pendant  l'arrest  vaudrait  provision  et  serait  procédé  sur 
iceluy  é la  réception  des  officiers. 

Les  nouvelles  de  Flandres  annoncent  le  siège  d’Ypres.  L’on  me 
dit  encores  que  tous  les  eslus  avoient  présenté  requeste  pour  le  resta-  • 
blissemenl  de  leurs  gages,  inesme  fait  deffenses  de  lever  les  nouveaux 
droits.  Les  trésoriers  de  France  faisoient  la  mesme  chose. 

Le  mardy  19  mai,  au  Palais,  où  j'ai  appris  que  messieurs  des 
enquestes  avoient  envoyé  leurs  députés  è la  grand'chambre  deman- 
der l’assemblée  pour  ce  matin  ; que  M.  le  premier  président  les  avoit 
remis  è demain.  Sur  ce,  s'estant  retirés,  ils  estoient  revenus  dire 
que,  si  M.  le  premier  président  n’assembloit  présentement,  ils  vien- 
draient prendre  leurs  places.  Sur  ce,  le  premier  président  ayant  dit 
qu’il  falloit  en  délibérer,  les  députés  se  sont  retirés  dans  le  greffe, 
attendant  la  délibération.  La  délibération  estant  commencée,  les  pré- 
sidens  commençant  à opiner,  les  enquestes  sont  entrés  et  ont  pris 
leurs  places.  Le  premier  président  ayant  dit  que  ce  n’estoit  pas  la 
forme,  et  que,  puisqu'ils  venoient  de  la  sorte,  il  empcscheroit  la 
délibération,  ils  sont  demeurés  en  présence  sans  rien  dire  jusques  à 
dix  heures,  qu'ils  se  sont  levés  et  l'assemblée  a esté  remise  à demain1. 

1 Cf.  reg.  ms.  t]  174,  Arth.  trop.,  é*  iai-iaa. 
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Parmi  nous,  les  quartiers  estant  assemblés,  l'on  a proposé  s'il  w»; 
estoit  à propos  de  députer  aux  compagnies  dans  la  chambre  S'-Louis 
pour  y déduire  nos  intérests.  Il  y a eu  trois  avis  : l’un  de  députer  de 
nostre  chef  sans  en  parler  au  parlement;  les  autres  de  députer,  mais 
que  nos  députés,  qui  iroient  à la  grand’chambrc  après  que  le  parle- 
ment auroit  arresté  de  députer,  demanderoient  que  les  maistres  des 
requestes  pussent  députer  avec  eux,  suivant  ce  qui  avoit  esté  pratiqué 
en  1611,  et  il  a passé  par  lé.  Foulé  et  sa  bande  voyant  cet  arrest,  se 
sont  retirés  pour  empescher  que  l’on  ne  députast;  et,  nonobstant, 
l’on  a député  MM.  Le  Gras  et  du  Gué,  sous  condition  de  la  députa- 
tion et  agrément  du  parlement  ’. 

Le  mercredy  ao  mai,  le  premier  président  ayant  assemblé  les 
enquestes  après  neuf  heures,  dit  que  les  affaires  estoient  changées 
de  face;  ainsy  que  l’on  ne  devoit  plus  exécuter  l'arresté  pour  l'union, 
qui  n’avoit  esté  faite  que  pour  l’inlérest  commun  des  gages,  et  qu’il 
falloit  délibérer  de  nouveau.  Sur  ce,  les  enquestes  ayant  soutenu  qu’il 
falloil  exécuter  l’arresté  et  donner  des  députés,  ils  demeurèrent  sans 
rien  faire  le  reste  de  la  matinée5.  Néantmoins,  les  enquestes  s’estant, 
sur  la  fin,  rclascbés  à opiner  de  nouveau,  la  délibération  fut  remise 
à samedy. 

Ce  mesme  matin,  aux  requestes  de  l’hostel,  MM.  Foulé,  Gaul- 
min  et  Bordeaux  firent  grand  bruit  de  la  députation  que  nous  avions 
faite,  estant  contre  le  règlement,  n'estant  restés  que  vingt-neuf.  Pour 
apaiser  cette  division,  nous  offrismes  de  faire  assembler  de  nouveau 
la  compagnie  au  nombre  de  quarante,  pour  confirmer  la  députation, 
et,  jusques  à ce,  que  les  députés  demeureraient.  Cela  fut  ainsy  résolu 
pour  éviter  la  conséquence  et  l'exemple  que  l’on  pourrait  prendre 
pour  faire  un  autre  arresté  à petit  nombre. 

1 *Ce  jour  (mardi,  ig),  avant  la  messe, 

M"*  d’Orléans  a vu  U reyne  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  son  affaire.  M.  son  père 
tuy  a fait  encore  en  son  particulier,  dam 
sa  bibliothèque , une  grande  réprimande.  » 

(Journal lie  Dabunson-Aubenay .) 


1 Voy.  le  reg.  tus.  U 1 7/1  de»  Archive» 
impériales,  f“  tai-IsS.  D’après  ce  jour-, 
nal,  le  parlement  tout  entier  aurait  pro- 
testé contre  la  proposition  du  premier 
president  de  ne  pas  exécuter  l'arrêt  d'u- 
nion. 
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Mu  1 64R  L’apresdisnéc,  je  fus  voir  MM.  de  Montmort,  de  Forcoal  et  liri- 
connel.  J’appris  qu'il  y avoit  eu  quelque  sédition  à Palaiseau,  où 
l’on  envoyoit  quatre  compagnies  du  régimeut  des  gardes. 

Le  jeudy  ai  mai,  jour  de  l’Ascension,  M.  de  llarlay  me  vint  voir. 
L'apresdisnée,  je  fus  promener  aux  minimes  du  bois  de  Yincennes 
avec  toute  la  famille. 

• Le  vendredy  a a mai,  il  y eut  assemblée  des  quartiers,  où  Foulé 
ne  se  trouva  pas.  Il  passa  tout  d'une  voix  à nommer  de  nouveau  les 
rnesmes  députés,  MM.  Le  Gras  et  du  Gué,  et  d’arrester  qu’à  l’avenir 
personne  ne  pourroit  plus  se  retirer  que  les  délibérations  ne  fussent 
achevées;  et,  si  quelqu’un  se  retire,  la  délibération  sera  continuée 
et  parachevée,  nonobstant  que  Ton  ne  soit  plus  au  nombre  de  qua- 
rante. 

Le  sainedy  a 3 mai,  j’appris  au  Palais  que,  ce  matin,  messieurs 
les  gens  du  roy  estoient  entrés  en  la  grand’chambre , ayant  des  lettres 
de  cachet  en  main.  M.  Talon  avoit  dit  qu’hier  la  reyne  les  avoit 
envoyés  quérir1;  que  M.  le  chancelier  leur  avoit  dit,  de  sa  part,  que 
la  reyne  les  avoit  mandés  pour  faire  sçavoir,  de  sa  part,  au  parle- 
ment, qu’elle  les  avoit  tousjours  affectionnés,  leur  avoit  donné  le 
droit  annuel  gratuitement  et,  pour  marquer  sa  bonne  volonté  en  leur 
endroit,  elle  ne  l’avoit  pas  accordé  aux  autres  compagnies  à tnesme 
condition,  lesquelles,  par  jalousie,  ne  l’avoient  pas  voulu  accepter, 
avoient  fait  des  assemblées,  avoient  dépité  vers  eux  pour  l'union;  et, 
quoyqu’ils  n’y  eussent  point  d’intérest,  au  lieu  de  reconnoistre  sa 
grâce,  ils  avoient  arresté  de  se  joindre  aux  autres  compagnies,  dont 
elle  avoit  esté  très  estonnéc,  jugeant  la  conséquence  de  cet  arresté; 
que  c’estoit  faire  une  cinquième  compagnie  des  quatre,  faire  une 
république  dans  la  monarchie;  que  pour  faire  cesser  ces  assemblées, 
dont  les  nouvelles  avoient  esté  portées  aux  pays  estrangers,  elle  en 
avoit  fait  révoquer  la  cause,  et,  néantmoins,  elle  apprenoit  qu'ils 

1 Omcr  Talon  a donné  dans  «es  .lié*  peut  comparer  le  récit  du  reg,  ms.  U 176, 

moires,  k la  date  du  a3  mai,  la  harangue  Archive»  impériales,  f"  ia3,  12/1,  12&, 

qu'il  prononça  en  cette  circonstance.  On  ta6. 
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continuoicnt  de  s'assembler,  ce  qui  estoit  très  préjudiciable  4 l’aulu- 
rilé  du  roy;  c'est  pourquoy  elle  leur  delTendoit  de  s’assembler  davau- 
tage  sur  peine  de  désobéissance.  Après  quoy,  l’avocat  général  mit 
sur  le  bureau  les  lettres  de  cachet. 

Les  trois  chambres  furent  aussytost  assemblées,  où  lecture  fut  faite 
des  lettres  qui  contenoient  la  mesme  chose  que  le  discours  cy-des- 
sus.  L’affaire  mise  en  délibération , la  plus  grande  partie  des  voix 
alloit  à assembler.  M.  le  premier  président,  sans  compter  les  voix, 
dit  qu’il  falloil  assembler  mercredy,  [et]  l’avoit  envoyé  dire  aux  en- 
questes  par  M.  Laisné.  Les  enquestes  estoient  aussytost  entrés  tous, 
demandant  à délibérer  présentement  et  & entendre  la  lecture  des 
lettres  de  cachet.  Le  premier  président  les  avoit  remis  à mercredy. 
Enfin,  ils  ont  obtenu  l'assemblée  pour  lundy. 

Du  Palais,  j’ay  esté  disncr  celu  M.  le  chancelier,  où  M.  de  Prieiac 1 
m’a  tesmoigné  grande  indignation  de  tout  ce  qui  se  faisoit;  que  toutes 
ces  résolutions  sc  prennent  contre  M.  le  cardinal,  le  surintendant  et 
le  premier  président,  et  que,  si  le  parlement  ne  tenoit  ferme,  tout 
estoit  perdu;  que  M.  le  cardinal  seul  avoit  opiniastré  la  révocation 
du  droit  annuel  et  l’avoit  dressée  luy  mesme.  A la  table  de  M.  le' 
chancelier,  rien  de  particulier. 

L'aprcsdisnée , chcx  M”“  de  Bernières,  M"  de  Toul  cl  M.  de  la 
Grange.  L’estât  présent  des  affaires  est  le  seul  entretien  de  Paris.  Le 
fds  de  M.  d^Mesmes  est  bien  malade  de  la  petite  vérole.  M.  d’A- 
vaux  a permission  de  venir  à Paris’,  à condition  de  ne  voir  ni  le 
roy,  ni  la  reyne  et  de  ne  pas  entrer  au  conseil. 


Mai  lias. 


1 Conseiller  d'Élat. 

1 « Ce  loir  (samedi  a3) , arrive  s Roissy 
le  comte  d' Avaux,  retournant  de  son  am 
bassade  de  Munster  pour  la  paix.  Son 
frère  aisné,  président  de  Mesmes,  est  en 
une  grande  affliction  pour  son  Bis  âgé  de 
cinq  à six  ans.  et  malade  à la  mort  de  la 
petite  vairole.  Personne  ne  voit  le  père, 
qui  se  fait  dire  malade.  La  nouvelle  de  la 
surprise  de  la  ville  de  Courtrav  par  l'arclii  - 


duc,  arrivée  le  soir,  se  confirme,  le  gou- 
verneur Paluau  en  estant  sorti  avec  deux 
mille  hommes  pour  le  siège  d’Yprcs,  où 
il  est.  L'ingénieur  Le  Kasle  se  retire  en  la 
citadelle  avec  ce  qui  ré  s le  de  la  garnison 
françoise  et  mande  qu'il  tiendra  quime 
jours.  Le  prince  do  Condé  mande  qu'il 
prendra  Ypres  et  puis  ira  dégager  Cour, 
tray.  ■ Journal  dt  Oabniuon-Aubtnay,  a la 
date  du  i3  mai.) 
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M«>  i64S.  Le  dimanche  a 4 mai,  je  fus  le  malin  à Amboille,  où  ma  femme 
me  vint  trouver  le  mardy,  et  nous  y demeurasmes  jusques  au  vcn- 
dredy.  A mon  retour,  j’appris  que  messieurs  des  cnquestes,  suivant 
la  parole  du  premier  président,  avoienl  esté  assemblés  le  lundy 
a 5 mai  pour  entendre  la  lecture  des  lettres  de  cachet  que  les  gens 
du  roy  avoienl  apportées,  et  encore  d’autres,  par  lesquelles  le  roy 
mandoit  que  la  compagnie  dépulast  vers  luy  pour  entendre  sa 
volonté’.  Les  cnquestes  ayant  voulu  délibérer,  le  premier  président 
l’empescha  jusques  à dix  heures  qu’ils  députèrent  pour  l’apresdisnée. 
Sur  les  cinq  heures,  les  députés  furent  au  Palais-Royal.  M.  le  chan- 
celier leur  parla  en  présence.de  la  reyne  et  du  roy,  les  traita  de  sédi- 
tieux, et  leur  defliendit  de  s’assembler  sur  peine  de  désobéissance,  et 
il  ordonna  que  les  députés  feroient  le  rapport  dans  leurs  chambres. 
Le  grand  conseil,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aydes 
furent  introduits  ensuite  et  reçurent  les  mesmes  deiïcnscs  avec 
menaces  très  rudes.  ’ 

Le  mardy  26  mai,  les  députés  des  enquestes  furent  à la  grand- 
chambre  pour  demander  l’assemblée  et  sçavoir  ce  qui  s’estoit  passé 
au  Palais-Royal.  M.  Pithou 2 porta  la  parole.  M.  le  premier  président 
refusa  l’assemblée  à cause  des  dciïenscs  et  des  menaces.  Les  députés 
insistèrent  fort,  et  alléguèrent  des  exemples.  Le  premier  président 
leur  respondit  que  cela  estoit  bon  en  ce  temps-là  que  le  parlement 
estoit  en  pleine  liberté,  mais  que  présentement  la  liber^  estoit  oppri- 
mée. Après,  ils  se  retirèrent.  Ce  mesme  matin,  chacune  des  autres 
compagnies  estant  assemblée , le  grand  conseil  envoya  MM.  Turcan 


‘ Cf.  rcg.  nu.  U 1 74 . Archives  impé- 
ritie», (“  U7,  138,  139.  On  y trouve 
toute  la  discussion  ; xl’Onneason  n'a  indi- 
qué que  le  résultat. 

1 Conseiller  de  la  seconde  chambre  des 
enquêtes.  • Bel  esprit , savant , s’exprimant 
facilement,  fantasque,  alléguant  souvent 
des  autorités  supposées,  réputé  dans  sa 
chambre  pour  homme  de  lettres,  n'est 


rien  au-delà,  ayant  peu  de  suite,  aime 
ses  intérêts  sans  beaucoup  d'cxcés  ni  de 
chaleur,  a esté  frondeur,  a [Tableau  du  par 
lement.  ) 

Le  registre  (J  174  des  Archives  imp., 
f*  i3o,  se  borne,  à la  date  du  36  mai,  à 
cette  phrase  : « Mouvement  intérieur  des 
enquestes  pour  forcer  l’assemblée  des 
chambres.  » 
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et  du  Tiluau  à la  cour  des  aydes  pour  leur  dire  ce  qui  leur  avoit  esté  Mai  .ms. 
dit  au  Palais-Royal,  et  que  cela  ue  les  empeschoit  point  de  demeurer 
fermes  dans  leurs  premières  résolutions,  et  les  prier  de  le  faire  sçavoir 
à la  chambre  des  comptes.  La  cour  des  aydes  leur  rendit  le  inesme 
compliment. 

Le  mercredy  27  mai,  l’audience  de  la  grand’chambre  estant 
ouverte  à huis-clos,  Martinet  plaidant,  messieurs  des  enquestes 
entrèrent,  firent  sortir  les  huissiers  et  procureurs,  et  demandèrent 
le  rapport  de  ce  qui  s’estoit  passé  au  Palais-Royal1.  M.  le  premier 
président  fut  fort  estooné  de  cette  démarche  et  se  deffendit  de  faire 
le  rapport.  Enfin,  il  leur  promit  rassemblée  pour  le  lendemain , mes- 
sieurs des  enquestes  ayant  protesté  de  venir  prendre  leurs  places2. 

Le  jeudy  a B mai,  les  chambres  furent  assemblées.  M.  le  premier 
président  fit  le  rapport.  M.  le  président  Perrot3  le  remercia  et  ajouta 
qu’on  leur  avoit  rapporté  des  paroles  si  rudes  dites  par  M.  le  chan- 
celier, que  pour  l'honneur  de  la  compagnie  il  falloit  en  délibérer.  Le 
premier  président  leur  dit  qu’il  ne  falloit  point  presser  cette  délibéra- 
tion; que  les  alfaires  alloient  eslre  accommodées;  qu’il  ne  falloit  point 
donner  à la  reyne  nouveau  sujet  de  plainte  pour  empescher  les  effets 
de  sa  bonne  volonté.  Sur  cette  parole  chacun  consentit  à remettre 
l’assemblée  au  lundy  d’après  la  Pentecoste.  Tout  le  monde  croyoit 
l’affaire  accommodée4. 

1 «Le  mercredy  matin  37  mai,  f au- 
dience tenant,  les  enquestes  furent  s'as- 
sembler en  1a  grand'chambre , poussèrent 
et  rudoyèrent  les  huissiers  qui  semblèrent 
ne  pas  favoriser  assex  promptement  leur 
venue,  et  entrés,  firent  Uirc  et  sortir  les 
avocats  qui  plaidoient , et  retinrent  par  la 
robe  le  premier  président  qui  s'en  vouloit 
aller.»  ( Journal  de  Dubuisson- A ubenay.j 

1 Cf.  Reg.  ms.  U 176,  Archives  impé- 
riales, P*  i3o  et  i3i.  1 

1 Ce  magiitrat , qui  parait,  d'après  l'or- 
thographe de  son  nom , distinct  du  prési- 

63. 


dent  Perault,  cité  plus  haut,  était, si  l'on 
s'en  rapporte  aux  Mémoires Orner  Talon, 
président  de  la  quatrième  chambre  des 
enquêtes.  Je  ne  trouve  pas  son  nom  dans 
le  Tableau  du  parlement,  ou  figurent  deux 
conseillers  du  nom  de  Perrot,  l'un  dans  la 
grandVhombre,  l’autre  dans  la  quatrième 
chambre  des  enquêtes.  Mais  ce  manuscrit 
n'a  été  rédigé  que  vers  1 655  ou  1660.  et 
le  président  Perrot  était  peut-être  mort  A 
cette  époque. 

* Voy.  le  reg.  ms.  U 174.  Achtves  im- 
périales, P'  i3a  »36- 
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Le  vendredy  sg  mai,  l’on  apprit  que  MM.  Turcan  et  du  Tiluau1 
«voient  esté  arrcstés  prisonniers  à minuit  par  deux  exempts;  que 
M.  du  Tiluau  estant  à la  campagne,  à Bobigny,  M.  son  père  y «voit 
mené  luy-mesme  l’exempt,  estoit  revenu  voir  la  reyne  pour  obtenir 
la  liberté  de  son  (ils,  mais  qu'il  l’avoit  trouvée  fort  aigrie,  et  ce,  à 
cause  du  compliment  qu’ils  avoient  fait  à la  cour  des  aydes,  et  ce, 
comme  députés  du  grand  conseil,  depuis  les  delTenses.  Cette  violence 
fit  grand  bruit.  Messieurs  des  enquestes  furent  demander  l'assemblée 
sur  cet  enlèvement . Le  premier  président  fit  festonné  de  cette  nou- 
velle, dit  qu'il  falloit  s’informer  de  ce  que  c'estoit;  enfin,  il  ne  put 
refuser  l’assemblée  pour  le  jeudy  d’après  la  feste.  Les  enquestes  les- 
moignèrent  grande  chaleur  et  eussent  fait  davantage,  si  messieurs  les 
députés  du  grand  conseil  fussent  venus  à eux.  Mais,  au  grand  con- 
seil, ayant  esté  arresté  d’envoyer  au  parlement  et  aux  autres  compa- 
gnies, M.  Chouart,  député  pour  le  parlement,  n’y  voulut  point  aller. 
Enfin , la  matinée  se  passa  en  contestations. 

Les  députés  du  grand  conseil  à la  cour  des  aydes,  qui  estoient 

MM.  Dreux,  d’Estrelles’  et  ’,  y furent  tesmoigner  l’injure 

faite  à leur  compagnie.  La  cour  des  aydes  leur  envoya  M.  le  prési- 
dent Dorieux*  et  quatre  conseillers  pour  leur  tesmoigner  que  le  dé- 
plaisir fait  à leurs  membres  ils  le  réputoient  fait  à un  de  leur  corps, 
et  qu'ils  avoient  arresté  de  faire  tout  ce  que  le  grand  conseil  jugeroil 
à propos.  Le  grand  conseil  envoya  les  remercier  M.  le  président  Lo- 


1 Lercg.au.  U 174,  Arcli.  imp.  P i36. 
Y Histoire  da  temps,  p.  54.  et  Omcr  Talon, 
nomment  d'Argouges  eu  lieu  de  du  Ti- 
luau- Men  il  est  probable  que  c'est  le  m t’oie 
personnage  désigné  tantôt  par  le  nom  de 
famille , taillât  par  celui  d'une  terre.  L7/Ù- 
toire  du  temps  donne  sur  son  arrestation 
1er  mêmes  détails  que  le  Journal  d'Olivier 
d'Ormesson.  Dubuisson-Aubcnay  appelle 
aussi  d'Artjoutjei  le  second  conseiller  du 
grsnd  conseil  arrêté  le  39  mai. 


! Simon  Lefèvre  d'Ornicsson . seigneur 
d’Estrelles.  était  conseiller  au  grand  con- 
seil. C'était  le  frère  puîné  d'Olivier  d’Or- 
mesaon. 

’ Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  ma 
nuserit.  Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  les  autres 
mémoires  de  cette  époque,  l'indication  de 
ce  personnage. 

* Jean  Dorieux.  on  Doricu,  avait  été 
reçu,  le  18  décembre  1 636 .^résident  à 
la  cour  des  aides. 
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tin*  et  quatre  conseillers.  La  chambre  des  comptes  leur  fit  pareil  Mai  ifttS. 
compliment  par  deux  maistres  des  comptes. 

L’apresdisnée , messieurs  du  grand  conseil  dirent  à M.-Chouart 
qu’il  iroit  au  parlement,  ou  qu’il  sortiroit  de  la  compagnie.  Enfin,  il 
y fut  avec  MM.  Pussort*  et  Le  Camus.  Cette  mesme  apresdisnée, 

M.  le  chancelier  ayant  mandé  messieurs  du  grand  conseil,  M.  de 
Pommercuil  y fut  avec  cinq  conseillers,  qui  parlèrent  tous  k M.  le 
chancelier  fort  résolument  et  comme  députés  d’une  compagnie  en 
colère.  M.  le  chancelier  leur  parla  faiblement.  Cette  mesme  apres- 
disnée, il  y eut  assemblée  de  maistres  des  requestes  qui  fut  remise 
à jeudy  prochain.  Ce  soir,  je  revins  d’Àmboille,  et  je  trouvai  MM.  Bri- 
çonnet,  Amelot,  Tallcmant  et  Bordeaux,  qui  me’ dirent  cette  nou- 
velle. 

Le  samedy  matin  3o  mai,  il  n’y  eut  que  le  grand  conseil  qui  s’as- 
sembla ; il  remit  la  délibération  k mercredy.  L’apresdisnéc,  à Ormes- 
son  avec  M.  de  Gollanges  et  toute  la  famille.  Les  nouvelles  de 
Flandres  estoient  le  siège  d’Yprcs3  par  M.  le  Prince,  et  que  le  comte 
de  Palluau4  estant  sorti  de  Courtray  avec  partie  de  sa  garnison,  les 
ennemis  avoient  surpris  la  place  et  assiégeoient  la  citadelle. 

Le  dimanche  3i  mai,  feste  de  la  Pentecoste,  M.  Pichotel  nous 
manda  que  l'on  avoit  arresté  force  conseillers  du  grand  conseil  et  de 
la  cour  des  aydes *.  Cela  nous  obligea  de  revenir  à Paris,  mon  frère  et 


‘ On  a imprimé  Cottin  dans  Ica  Mémoires 
<T  Orner  Talon;  mais  le  manuscrit  d’Olivier 
d’Omiesson  parte  Latin,  et  Y Histoire  du 
temps , p.  5$,  écrit  le  nam  de  ce  conseiller 
comme  le  Journal  d'Olivier  d’Ormeuon. 

* Henri  Pussort,  né  en  i6»5  et  mort 
en  1697.  Cest  le  même  personnage  qui 
plus  tard  eut  une  part  considérable  aux 
travaux  législatifs  du  règne  de  Louis  XIV. 
n fut  un  des  juges  de  Fouquet,  et  figure 
en  cette  qualité  dans  b seconde  partie  du 
Journal  d’Olivier  d'Ormmon . 

’ La  place  fut  investie  le  i3  mni. 


1 Philippe,  comte  de  Palluau,  nomme 
maréchal  en  i653,  fut  alors  désigné  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Clérambault . 
il  monnit  en  i665.  . 

* «Samedy  3o  mai,  lettres  de  cachet 
signées  de  Guénégaud , portant  que  le  pré- 
sident au  grand  conseil , Lotin , et  les  con- 
seillers au  grand  conseil,  Passart,  Dreux 
le  jeune,  du  Tuy*Hallé  et  Amelot-Chaii- 
lou  le  jeune,  sont  envoyés  à Nancy;  mais 
Chaillou  le  jeune  est  sauvé  par  l'adresse 
et  résolution  de  son  père,  doyen  de  tous 
les  maistres  des  requestes  ; du  Tuy-Hallé , 
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Jum  i6«n.  moy.  D'abord,  je  fus  chez  M.  de  Lamoignon,  qui  estoit  encore  à 
Basvillc,  M.  de  Marillac  y estant  tombé  malade.  Je  vis  M.  du  Gué,  et 
j’appris  que  M.  le  président  Lotin  et  M.  Dreux,  conseiller,  avoient 
esté  pris  et  menés  à Bondy1;  que  MM.  Pussort,  Amelot,  Chouarl, 
Passart  et  du  Thuy-Hallé,  estoient  en  fuite;  qu’on  les  avoit  cherchés 
chez  eux,  mesuie  que  les  exempts  avoient  rompu  les  portes;  que, 
de  la  cour  des  aydes,  le  bonhomme  Chezelles  et  Guérin  avoient  aussy 
esté  arrestés;  que  le  président  Doricux  s’estoit  retiré;  que  M.  le 
commandeur  de  Jars  avoit  obtenu  la  liberté  pour  luy;  que  l’on  n’a- 
voit  rien  dit  aux  députés  de  la  chambre  des  comptes.  Il  ajouta  que 
M.  de  Beaufort  s’estoit  sauvé  du  bois  de  Vincennes  entre  midy  et 
une  heure. 

De  là,  je  fus  chez  M.  Amelot,  nostre  doyen,  qui  me  dit  que  son 
fils  estoit  à la  campagne;  qu'un  exempt  l’estoit  venu  chercher;  qu'il 
avoit  vu  M.  le  surintendant,  qui  luy  avoit  dit  que  son  fils  se  tinst  à 
la  campagne;  que  l’exempt  estoit  venu  faire  perquisition  à quatre 
, heures  du  matin.  Là,  M.  de  Bernières  me  confirma  1a  sortie  de 

M.  de  Beaufort.  Je  vis  ensuite  M.  de  Cliarny.  De  là,  souper  chez 
M0”  de  Fourcy.  L’on  me  dit  qu’Ypres  estoit  pris5,  mais  que  la  citadelle 
de  Courtray  s’estoit  rendue. 

Le  lundy  matin  i"  juin,  je  fus  à Ormesson  avec  mon  frère  et 
MM.  de  Fourcy.  L’apresdisnée , à Eauhonne  \ jouer  à la  longue 
paume,  où  M.  le  président  Perrot  nous  dit  qu’il  avoit  vu  à la  Che- 
vrette M.  le  surintendant,  qui  luy  avoit  dit  qu'il  n’avoit  nulle  part  à 
ce  qui  se  faisoit;  qu’il  y avoit  douze  jours  qu’il  n'avoil  vu  la  reyne,  et 
que  c’estoit  M.  Le  Tellier  qui  faisoit  toutes  les  allées  et  venues*. 

par  la  révocation  de  l'ordre,  envoyée  en 
un  billet  de  M.  le  cardinal  h M.  du  Plessis 
deGuènégmud,  secrétaire  d'Eslat.  • ( Jour- 
nal de  Ünbuuson-Aubenay). 

1 Bondy  est  parfaitement  écrit  dans  le 
Journal  d'Olivier  d’Omeuon,  et  Nancy 
dan»  eduy  do  Dubuisson-Aubenay.  (Voy 
p.  6o  i , note  5.} 


1 Ypres  se  rendit  le  39  mai 
3 Celte  terre,  qui  appartenait  à un 
onde  d'Olivier  d'Ormesson , est  située  à 
peu  de  distance  de  S’-Dcnis. 

* Dubuisson- Aubcnay  ajoute  : ■ Lundy 
matin,  iw  juin,  gentilhomme  Arrivé  de  U 
port  du  maréchal  de  Turenne,  apporte 
nouvelles  comme  nostre  armée  avec  la 
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Le  marrly  j juin,  toute  la  compagnie  d'Eaubonne  revint  à Ormes-  Juin  iijjs. 
son , d’où  nous  partismes  le  soir. 

Le  mercredy  3 juin,  messieurs  du  grand  conseil  s’assemblèrent , 
mais  ne  résolurent  rien;  les  uns  voulant  attendre  ce  que  le  parlement 
auroit  fait,  les  autres  y aller  en  corps.  M.  Picot,  exempt  de  M.  le 
chancelier,  me  vint  voir  pour  me  demander  des  nouvelles  de  Pierre 
Marie.  Il  mo  dit  les  circonstances  de  la  sortie  de  M.  de  Beaufort, 
conduite  par  un  nommé  Balloy,  qui  estoit  l’un  de  ses  gardes1.  Ce 
Balloy  estoit  neveu  de  Balloy,  exempt  qui  avoit  gardé  M.  de  Veti- 
dosme , et,  quoyqu’il  ne  fust  pas  garde  du  corps,  il  avoit  esté  choisi 
par  La  Ramée  l’exempt  pour  estre  avec  luy,  et  Balloy,  ayant  préparé 
toutes  les  cordes  nécessaires,  choisit  l’heure  de  midy  comme  la  plus 
propre,  tous  les  gardes  disnant  et  les  portes  estant  fermées,  outre, 
que  la  nuit  M.  de  Beaufort  estoit  en  haut  et  les  gardes  redoublés. 

Le  dimanche  jour  de  la  Pentccoste,  M.  de  Beaufort  ayant  disné 
et  1-a  Ramée  avec  luy,  il  se  retira  le  long  d’une  galerie  pour  laisser 
la  table  aux  gardes.  La  Ramée  le  suivit,  et  Balloy  après,  qui  ferma 
doucement  la  porte.  Estant  dans  la  chambre,  il  se  saisit  de  La  Ra- 
mée. M.  de  Beaufort,  un  poignard  A la  main,  l’cmpcscha  de  faire 
bruit  et  luy  mit  dans  la  bouche  une  poire  d’angoisse1;  ils  le  lièrent 
ensuite  à une  chaire  et  au  pilier  du  lit.  Balloy  le  vouloit  tuer;  mais 
M.  de  Beaufort  ne  voulut  pas,  disant  n’avoir  point  sujet  de  se 
plaindre  de  luy.  Ils  descendirent  ensuite  dans  le  fossé,  d’où  ils  re- 
montèrent par  le  moyen  de  six  hommes  qu’ils  trouvèrent  sur  le  bord. 

M.  de  Beaufort  voulut  que  Balloy  montast  le  premier,  sçarhant  que 

suédoise  a combattu , prés  Augsbourg , 1a 
bavaroise  et  l'impériale,  tué  son  général 
Mélamler  avec  quatre  mille  hommes  sur 
le  champ,  qui  nous  est  demeuré  avec 
seize  cents  chariots  de  bagage  et  sis  pièces 
de  canon.  • — Ce  ootslnt  fut  livré  le 
17  mai  à Sommer» hausen , prés  d'Ufan. 

1 Ce  récit  est  pleinement  confirmé  par 
le  journal  ms.  de  la  Bibl.  imp.  1 a38  a (Ail). 


i’"  37,  38  et  3q.  Voy  aussi  le  Journal  tU 
Dubuitton-Aubtnay.  à la  date  du  dimanche 
3t  mai. 

1 On  appelait  ainsi  un  morceau  de  bois 
qu'on  introduisait  de  force  dans  la  bouche 
et  que  le  jeu  d'un  ressort  intérieur  di- 
latait au  point  de  tenir  ta  bouebe  béante 
et  d'empécher  le  patient  de  faire  entendre 
aucun  cri. 
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ic  plus  grand  péril  estait  pour  luy,  et  qu'il  serait  pendu  s’il  cstoit  pris. 
Il  y eut  une  femme  et  puis  un  laquais  qui  firent  du  bruit  les  décou- 
vrant. Mais,  les  portes  estant  fermées,  ils  eurent  le  loisir  de  monter 
& cheval,  sortir  du  parc  et  joindre  quinze  autres  cavaliers  qui  l’at- 
tendoieut.  M.  de  Beaufort  y perdit  son  chapeau,  qui  demeura  dans 
le  fossé  et  prit  celuy  d’un  paysan  dans  Charcnton,  par  où  ils  pas- 
sèrent. M.  le  cardinal  jouoit  au  piquet,  lorsqu’il  reçut  cette  nouvelle. 
Après  la  première  surprise,  il  dit:  • 11  a eu  raison;  j’en  aurais  fait 
autant,  si  j’eusse  esté  à sa  place,  • et  il  redemanda  des  cartes  pour 
continuer  A jouer. 

Le  soir,  je  fus  avec  M.  de  Lamoignon  chez  M.  Boucherat,  qui  es- 
tait des  députés  du  parlement.  L’on  nous  dit  que  M.  le  duc  d’Or- 
léans et  M.  le  chancelier  dévoient  aller  le  lendemain  au  parlement, 
et  qu’il  y avoil  arrest  d’en  haut  qui  cassoit  l'arrcst  pour  l’union  des 
compagnies,  et  que  l’on  envoyoit  le  grand  conseil  A Monstreuil 1 * * * et 
la  cour  des  aydes  à Yssoudun. 

Le  jeudy  4 juin5,  M.  le  premier  président,  pour  éviter  l’assemblée, 
alla  de  bonne  heure  à la  buvette  pour  donner  l’audience.  Comme  les 
conseillers  de  la  grand’chambre  revenoient  pour  prendre  leurs  places 
d’en  haut  en  robes  rouges,  les  enquestes  suivirent  et  se  mirent  dans 
les  bureaux  demandant  à délibérer  suivant  sa  parole;  il  desnia  le  leur 
avoir  promis,  dit  que  la  Tournelle  et  l’Esdit5  n’estoient  point  entrés, 
et  qu’ainsy  il  ne  pouvoit  donner  l’assemblée.  Après  quelque  contes- 
tation . sans  rien  dire  ib  demeurèrent  jusques  à dix  heures.  Je  les 
vis  en  cet  estât  avec  M.  de  Lamoignon. 

Nous  fusmes  ensuite  assemblés  et  nous  résolusmcs  de  prier  mes- 
sieurs les  présidens  du  grand  conseil  de  faire  compliment  de  nostre 
part  à messieurs  du  grand  conseil  sur  l’éloignement  de  leurs  confrères. 

1 • Mercredy  3 , le  grand  conseil  s’as- 

semble, cl  on  dit  qu’il  est  envoyé  sc  tenir 

à Monstrcuil-sur-Mcr;  est  vray  ; mais  aur- 

ai» • ( Journal  de  Dubaïuon-A  ubenay.  ) 

* Cf.  rcg.  ms.  IJ  174,  Art-h.  137. 


1 La  chambre  de  l'Édit  était  chargée 
déjuger  les  procès  entre  les  protestants  et 
les  catholiques.  Elle  lirait  son  nom  de 
l'édit  de  Nantes,  en  vertu  duquel  elle  avait 
été  établie. 
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Il  y eut  ensuite  contestation  entre  MM.  Thicrsaut  et  Bercy  à qui  ne  juin  ■ Gts. 
seroit  pas  député  pour  ce  parlement.  Le  premier  se  mit  fort  en  co- 
lère, dit  qu'il  quitterait  la  compagnie,  la  perdrait  et  se  rangerait  du 
costé  des  plus  forts  et  nous  ferait  périr.  Je  jugeai  de  ce  discours 
qu’il  ne  se  faut  jamais  mettre  eu  colère.  Enfin,  M.  Tliiersaut  consen- 
tit d'y  aller.  Il  fut  ensuite  décidé  d’assister,  suivant  noslrc  arreslé, 

M,  Lolin,  quoiqu'il  ne  fust  pas  esloigné  pour  nostre  intérest.  Je  fus 
commis  pour  faire  la  recette  de  nostre  quartier. 

Ce  mesme  matin,  messieurs  de  la  chambre  des  comptes,  par  une 
très  grande  générosité,  députèrent  à messieurs  du  grand  conseil 
MM.  Lcscuyer  et  Falcony  pour  leur  tesmoigner  leur  desplaisir  de 
l’enlèvement  de  leurs  confrères , et  protester  de  nouveaû«ne  se  dé- 
parti)'jamais  de  leurs  sentimeps  et  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient 
à propos,  et  autant  à la  cour  des  aydes.  Cette  générosité  est  d’autant 
plus  estimée  que  le  péril  des  députés  estoit  connu  et  très  certain,  et 
neantmoins  cela  fut  résolu  de  l’avis  mesme  des  députés1. 

Le  vendredy  5 juin,  je  fis  mes  stations  pour  le  jubilé1.  De  là,  au 
Palais,  où  j'appris  que  messieurs  des  enquestes  avoient  envoyé  dire  à 
M.  le  président  par  Boileau1  que,  s’il  ne  les  assembloit,  ils  vien- 
draient prendre  leurs  places;  que  M.  le  premier  présidcnt.en  avoit 
parlé  dans  la  grand’chambre , s'excusant  sur  ce  que  l'Esdit  n'entroit 
point.  11  avoit  envoyé  quérir  des  députés  des  enquestes  pour  leur 
promettre  l’assemblée  pour  lundy.  Les  députés  s’estant  retirés,  les 
enquestes  estoient  entrés  après  demandant  à délibérer.  Sur  quoy,  le 
président  de  Mesmcs  s’estoit  déclaré,  disant  que,  quoyque  messieurs  * 


‘ < Le  jeudy  à juin , l'arresl  contre  le 
maréchale  d'AnSre.  du  S juillet  1617,  et 
celuy  donné  contre  le  sieur  Particelli, 
trouvés  de  nuit  affichés  en  quelques  en- 
droits  des  rues  et  sur  te  pont  neuf  au 
Change , sous  les  figures  du  roy  et  de  la 
reyne , un  papier  ainsy  conçu  : 0«  est  mon 
peuple?  à la  Valide  de  Misère.  — Ou  met 
ojjicien?  à l'hospiiul , etc.*  [Journal  de 


Dubuistoa-A ubenay , à la  date  du  4 juin.) 

* • Vendredy  5 , la  reyne  mène  le  roy 
par  beaucoup  de  stations  du  jubilé , indict 
pour  la  pais  générale  et  commencé  à Pa- 
ris, le  lundy  1**  juin,  pour  durer  quinte 
jours.  * [Ibidem  ) 

* Gilles  Boileau , commis  au  greffe  du 
parlement,  père  du  célèbre  poète  Boileau- 
Des  préaux. 
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Juin  i64«.  des  enqucslcs  prissent  leurs  places  contre  les  formes,  uéantmoins  la 
délibération  pressoil;  que,  tandis  qu'ils  retardoient,  l'on  alloit  bien 
vite  d’un  autre  costé,  et  que  l’on  donnoit  loisir  de  préparer  des  fers 
pour  leur  mettre  aux  pieds;  qu’il  falloit  renvoyer  la  délibération  à 
jeudy  et  ce  pendant  faire  quelque  chose  qui  marquast  le  soin  que  le 
parlement  prenoit  des  exilés1.  Les  enquestes  contestèrent  quelque 
temps  pour  le  droit  qu’ils  avaient  de  venir  prendre  leurs  places;  en- 
fin, ils  passèrent  la  matinée  sans  rien  faire.  Le  discours  de  M.  de 
Mesmes  réjouit  tout  le  monde,  et  l’on  disoit  qu’à  la  cour  l’on  vouloit 
accommoder  toutes  choses. 

Ce  mesme  matin,  MM.  de  Machaud,  président;  Bouqueval  et 
.Masparauk,'  firent  rapport  au  grand  conseil,  que  s’estant  trouvés  par 
hasard  ensemble,  M.  l’abbé  Mondainjeur  avoit  dit  de  venir  trouver 
M.  le  cardinal;  qu'ils  y avaient  esté;  que  M.  le  cardinal  leur  avoit  les- 
moigné  le  sujet  que  la  reyne  avoit  à se  plaindre  d’eux,  reprenant 
l’ordre  de  tout  ce  qui  s’estoit  passé;  qu’elle  avoit  esté  contrainte  d’u- 
ser des  voyes  de  rigueur  envers  leurs  confrères;  néanltnoins  que,  s’ils 
vouloient  les  luy  redemander  seuls,  il  se  faisoit  fort  qu’elle  les  leur 
accorderoit  et  davantage  mesme;  qu’il  s’y  employeroit,  comme  pour 


* 


1 l.'Hîtioire  da  temps,  dont  le  récit  est 
confus  pur  le  manque  de  date» , parle  de 
l'intervention  du  président  de  Mesmes  et 
lui  prête  un  discours  direct  ; » Il  se  tourna 
vers  M.  le  premier  président  et  luy  dit 
que  messieurs  «voient  sujet  de  presser 
h délibération.  « Il  est  temps,  luy  dit- 
« il . monsieur,  puisque  nous  voyons  nos 

• robes  déchirées  et  que  les  chemins  sont 

• remplis  d'officiers  chargés  de  chaisncs  et 

• de  fers  que  l’on  nous  présente  à nous 

• mesmesaujourdhuy  pour  nous  intimider  ; 

• ouy.  monsieur,  il  est  temps  que  nous  déli- 

• bérions  avec  vigueur,  et  que  nous  cher- 
« chions  tous  le»  moyens  imaginables  pour 
« cm  pèse  hcr  le  cours  de  ces  violences  ci  as- 
« sucer  nostre  liberté , aussy  bien  que  nos 


« bien»  et  no*  fortunes  particulière».  » (Hit- 
(oins  dit  temps,  p.  57.)  Orner  Talon  cons- 
tate l’effet  produit  par  ce  discours , dont  il 
donne  une  analyse;  mai*  il  ajoute  : * Nota 
que  M le  président  de  Mesme*  étoit  irrité 
contre  les  ministres  à cause  de  la  disgrâce 
de  M.  d' Avaux,  son  frère;  et  d’ailleurs,  il 
avoit  le  sang  échauffe  à cause  de  la  perte 
d'un  sien  fila  unique,  décédé  huit  ou  dix 
jours  auparavant.  ■ Le  registre  ms.  U t “5 , 
Arch.  impér.,  P i38,  analyse  le  discours 
du  président  de  Mesmes  presque  dans  le* 
mêmes  termes  qu'cmploieOlivicrd  Ormes- 
son.  On  n'y  trouve  ni  l'emphase  de  Y His- 
toire du  temps,  ni  la  malveillance  d’Omer 
Talon , mais  la  reproduction  exacte  d’une 
opinion  ferme  sans  violence. 
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obtenir  de  Dieu  quelque  grâce,  on  avoit  recours  aux  saints;  que  la 
cour  estoit  un  paradis  dont  il  esloit  l’un  des  saints;  mais  que  la  reyne 
ne  le  leur  accorderait  jamais  par  la  voye  d’union;  qu’il  ne  fulloit 
point  alléguer  les  exemples  passés , parce  que  la  reyne  leur  defiendoit 
présentement  toute  assemblée;  que  la  reyne  pouvoit  commander  en 
son  royaume;  et,  quoyquc  l’on  eust  porté  jusques  â présent  des  glands 
aux  collets,  néantmoins,  si  elle  les  avoit  defféndus,  l'on  n’en  pourrait 
plus  porter1;  et  il  conclut  que,  si  le  grand  conseil  seul  vouloit  de- 
mander scs  confrères  et  la  paillette,  la  reyne  les  leur  accorderait.  Le 
conseil  ne  délibéra  point  sur  ce  rapport,  jugeant  bien  que  c’estoit  un 
piège  pour  la  désunion. 

L'apresdisnée , Ton  me  dit  que  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
seroit  surintendant  et  avec  luy  M.  Ardier,  le  président;  que  l’on 
chassoit  M.  d’Émcry;  que  ce  n'estoit  plus  luy  qui  conduisoit  toute 
cette  affaire,  mais  M.  Le  TeIJier;  que  l’on  vouloit  donner  satisfaction 
aux  compagnies;  que  l’on  n’estok  empesché  qu’à  la  forme.  Cette 
apresdisnée.'je  fus  à Amboille  à cheval. 

Le  samedy  6 juin,  je  revins  d’ Amboille  à huit  heures;  je  fus  au 
Palais,  où  j’appris  que  les  enquestes  estoient  venus  prendre  leurs 
places,  et,  après  les  premières  instances  pour  délibérer  estoient  de- 
meurés jusque  à dix  heures  à se  regarder.  Du  Palais,  j’allai  voir 
M.  de  Marillac  avec  M.  de  Lamoignon,  et  j’y  disnai. 

L'apresdisnée,  voir  M.  de  S'-Aoust;  de  là,  achever  mes  stations. 
Le  discours  des  compagnies  entretient  seul  Paris,  chacun  attendant 


* Le  cardinal  de  Retz  parle  de  cette  bi- 
zarre comparaison  employée  par  Mazjirin. 
Voici  le  passage  de  scs  Mémoires  où  il  la 
tourne  en  ridicule  : « Le  cardinal  avoit  de- 
mandé à Bouqueval , député  du  grand  con- 
seil, s’il  ne  croiroil  pas  eslre  obligé  d'obéir 
au  roy,  en  cas  que  le  roy  lui  commandast 
de  ne  point  porter  de  glands  à son  col- 
let, et  il  s'estoil  servi  de  celte  comparai- 
son assez  sottement , comme  vous  voyez, 


pour  prouver  l'obeissance  aux  député» 
d’une  compagnie  souveraine.  Marigny 
paraplirasa  ce  mot  en  prose  et  en  vers, 
un  mois  ou  cinq  semaines  avant  que  le 
roy  soiiist  de  Paris , et  l'effet  que  fU  cette 
paraphrase  est  inconcevable.  Je  pris  cet 
instant  pour  mettre  l'abomination  dans  le 
ridicule,  ce  qui  fait  le  plus  dangereux 
et  le  plus  irrémédiable  de  tous  les  coin 
posés.  • 
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Juin  i «i«.  l'événement  de  ia  délibération  du  lundy.  M.  Gaulmin  nous  dit  avoir 
parlé  à M.  le  cardinal,  qui  luy  avoit  déclaré  que  la  rcyne  donneroit 
aux  compagnies  tout  ce  qu’elles  demanderaient,  pourvu  quelles  le 
demandassent  séparément.  Pour  messieurs  du  grand  conseil,  il  disoit 
qu’il  ne  les  avoit  point  envoyés  quérir,  mais  qu’ils  avoient  fait  grande 
instance  pour  luy  parler,  et,  qu’après  les  avoir  refusés  trois  fois,  enfin 
il  avoit  trouvé  bon  de  les  recevoir.  L’on  me  dit  que  Palluau  estoit 
gouverneur  d’Ypres  par  ordre  exprès  de  la  cour;  que  M.  le  Prince 
avoit  pleuré  la  perle  de  Courtray,  et  qu’il  n’y  avoit  point  de  sa  faute, 
Palluau  ayant  reçu  ses  ordres  immédiatement  de  la  cour. 

Le  dimanche  7 juin,  faire  mon  jubilé  aux  Minimes;  l’apresdisnée  , 
entendre  vespres  aux  Chartreux1,  où  estoit  M.  l’abbé  de  la  Rivière. 
M.  de  Choisy  dit  â mon  père  que  cet  abbé  recevoit  les  complimens 
du  chapeau  de  cardinal  que  la  reyne  avoit  demandé  pour  luy  au 
pape. 

Le  lundy  8 juin,  je  fus  au  parlement,  où  j’appris  que  M.  Talon  es- 
toit venu  dire  à la  grand’chambre  que  la  reyne  leur  avoit  fait  l’hon- 
neur de  les  mander  pour  entendre  ce  que  M.  le  chancelier  leur  dirait 
de  sa  part  et  en  faire  rapport  au  parlement,  les  chambres  assemblées. 
Sur  quoy,  s’estant  retirés  et  estant  rentrés,  les  chambres  ayant  esté 
assemblées,  il  rapporta1  que  M.  le  chancelier  leur  avoit  dit  que  la 
reyne  ne  croyoit  pas  devoir  estre  obligée  de  tesmoigner  au  parlement 
son  indignation  pour  la  troisième  fois,  et  avoit  répété  tout  ce  qui  s’es- 
toit  fait  dans  cette  affaire  jusques  à la  révocation  du  droit  annuel  pour 
faire  cesser  tous  les  sujets  de  plaintes,  et  qu’au  lieu  d'avoir  recours  à 
la  reyne  par  compagnies  pour  obtenir  d’elle  une  grâce,  ils  avoient 
continué  leurs  assemblées  comme  pour  l’obtenir  par  force;  qu’elle  ne 


4 L'entré**-  de  ce  couvent  était  nie  d'En- 
fi»r.  Les  jardins  des  Chartreux  étaient  très- 
vaste»;  ils  comprenaient  une  partie  du 
jardin  du  Luxembourg  et  spécialement 
le  lieu  qu'on  appelle  la  Pépinière.  Ils 
»e  prolongeaient  jusque»  aux  boule- 
viril  et  étaient  fermé»  par  un  mur  qui 


s'étendait  jusqu’à  la  rue  de,  Vaugirard. 

* Cf.  le  journal  m».  lï  i“jà,  Arcb.  imp.. 
P iSq,  qui  confirme  le  récit  d’Olivier 
d'OrmesMin.  On  trouve  dam  le»  Mémoires 
d’Omet-  Talon,  à la  date  du  8 juin  i6$8, 
le  rapport  que  lit  au  parlement  tel  avocat 
général. 
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pouvoit  souffrir  ces  assemblées  préjudiciables  à l’autorité  du  roy;  Juin  i6ss. 
i|u'elle  avoit  mandé  les  compagnies  et  leur  avoit  fait  deffenses  de  s’as- 
sembler; qu’au  lieu  d’obéir,  les  compagnies,  comme  si  elles  estoient 
indépendantes,  s'estoient  assemblées  dès  le  lendemain;  que  le. grand 
conseil  avoit  député  à la  cour  des  aydes  comme  pour  renouveler  une 
alliance  et  une  ligue  offensive  ; qu’elle  avoit  esté  obligée  de  venger  le 
mespris  fait  de  son  autorité,  et  au  lieu  encore  d’avoir  recours  à sa 
bonté,  les  mesmea  compagnies,  interprétant  une  action  faite  avec  jus- 
tice comme  une  violence,  s’estoient  entrecomplimentées  par  des  dé- 
putations, des  ambassades,  et  s'estoient  élevées  plus  fortement  contre 
l’autorité  du  souverain,  ce  qui  avoit  obligé  la  reyne  d’user  des  voies 
de  rigueur  contre  ces  députés;  qu’elle  estoit  débitrice  au  public  de 
l’autorité  du  roy  qui  luy  estoit  commise  et  qu’elle  n’en  pouvoit.  souf- 
frir aucune  diminution,  ce  qui  arriveroit  si  cette  union  avoit  lieu; 
que  c’estoit  opposer  une  autorité  à la  monarchie;  que  c’ estoit  faire 
une  cinquième  compagnie;  qu’à  leur  exemple,  le  clergé  voudrait 
faire  un  corps,  ainsy  que  chaque  province,  chaque  ville;  que  la 
reyne  emploierait  les  derniers  remèdes  plustost  que  de  souffrir  une 
chose  dont  il  n’y  avoit  nul  exemple.  M.  le  chancelier  allégua  ce  qui 
s’estoit  pssé  depuis  16101  sur  le  fait  de  la  paillette;  il  ajouta  que 
la  reyne  trouverait  bon  que  chaque  compagnie  séparément  luy  vinst 
faire  des  remonstrances,  des  propositions;  quelle  les  écoutitoit  volon- 
tiers; quelle  avoit  tant  d'assurances  de  la  fidélité  et  affection  du  par- 
lement quelle  se  promettoit  qu’il  ne  voudrait  point  autoriser  une 
délibération  dont  les  ennemis  de  l'Estat  prenoient  grand  avantage; 
qu’ils  en  espéraient  une  sédition  dans  le  royaume;  et  il  finit  par 
beaucoup  de  paroles  tendant  à mesme  fin,  et  ce  fort  éloquemment. 

Après  que  les  gens  du  roy  se  furent  retirés,  M.  le  premier  prési- 
dent dit  qu’il  falloit  lire  les  registres  allégués;  ce  qui  fut  fait  par 
M.  Ménardeau.  M.  de  Mesmes  proposa  de'députer  pour  voir  les  re- 
gistres et  en  faire  rapport,  parce  que  sans  cela  l’on  prendrait  une 

1 Le  rapport  textuel  tl'Omer  Talon  porte  1615. 
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Jum  i64*.  pièce  de  l'un  et  une  de  l’autre,  et  ainsy  l'on  ne  prendrait  point  l’af- 
faire tout  entière.  Nonobstant  cette  proposition,  l’on  continua  la 
lecture  jusques  à dix  heures,  cl  l’assemblée  fut  remise  au  lendemain. 

L’aprcsdisnée,  je  fus  voir  M.  de  Longucil,  où  je  trouvai  M.  le 
président  son  frère,  qui  tesmoignoit  qu’il  falloit  accommoder  cette 
affaire,  parce  que  si  le  parlement  prenoit  l’union,  il  se  perdroit  et 
l’Estataussy;  que  l’on  interdirait  les  enqucstes  et  qu'apris  ils  verraient 
leur  foiblesse;  que  cette  affaire  avoit  des  mouvcmens  tout  particu- 
liers; qu’il  l’attribuoil  à la  constellation,  parce  que  les  ministres  es- 
tant dans  un  beau  chcmiu  avoient  cherché  un  précipice  fort  esloignè 
pour  s’y  précipiter;  que  le  premier  président  estoit  le  plus  maladroit 
de  tous  les  hommes  et  n'agissoit  point  de  cervelle;  qu’il  falloit  que 
les  compagnies,  pour  s’accommoder,  prissent  des  augmentations  et 
que  le  roy  les  remettrait  au  parlement;  que  l’on  donnerait  le  droit 
annuel  aux  maistres  des  requestes.  A son  discours,  il  paroissoit  qu’à 
la  cour  ils  estoient  fort  embarrassés  et  changeoient  À chaque  moment 
d'avis. 

Le  maidy  y juin,  les  chambres  ont  esté  assemblées;  l’on  a conti- 
nué i lire  quelques  registres.  M.  le  président  de  Blaucmesnil 1 a ap- 
porté quelques  registres  qui  ont  esté  lus,  des  années  i 585,  1696 
et  1 697  3,  par  lesquels  il  paroissoit  que  le  parlement  s’ estoit  assemblé 
ù la  chambre  S'-Louis  avec  la  chambra  des  comptes  et  la  cour  des 


' René  Potier  de  blancmctiü , président 
de  la  première  chambre  de»  enquêtes  au 
parlement  de  Puris.  Le  Tableau  du  parle- 
ment le  juge  avec  sévérité  : • Mélancolique, 
extravagant,  bixarre,  de  très  mauvaise  hu- 
meur, fui  Mc.  de  très  difficile  accès,  ne 
manque  pas  de  sens,  mais  prend  toujours 
les  affaire*,  n contrepied.  peu  sûr  et  de 
qui  on  ne  sc  doit  rien  promcttrc.Vobstinc 
quelquefois  par  boutade  au  parti  qu'il 
prend,  n’a  point  de  crédit  dan»  sa  cham- 
bre, ne  se  gouverne  par  aucune  personne 
de  qualité,  quoiqu’il  soit  beau-frère  de 


M.  le  premier  président  {Guillaume  de 
Lamoignon).  » 

1 Orner  Talon,  parlant  du  même  fait, 
dit  que  les  registres  étaient  des  année» 
iGgA.  i5y5  et  1S97.  Plus  loin,  dans  son 
rapport  au  parlement,  le  1 3 juin  iGAtt,  il 
cite  des  exemples  qui  paraissent  bien  se 
rapporter  aux  années  ibgA.  i5g5  et  1697. 
— Le  registre  ms.  Il  174.  Arch.  imp. . 
f*  1 4o . indique  les  mêmes  années  qu’Omcr 
Talon.  Il  est  donc  très • probable  que  la 
date  donnée  par  le  Journal  d'Olivier  «fOr- 
meston  n'est  pas  exacte . 
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aydes  sur  le»  gages,  les  rentes,  les  subsides  et  antres  affaires  impor-  luiu 
(antes  à l'Estat.  Sur  ce,  M.  de  Mcsines  a dit  qu’il  estoit  bien  aise  d’a- 
voir ouy  ces  registres;  qu'il  n’avoit  point  bien  connu  cette  affaire  jus- 
que» à présent,  et  que  l’on  pourroil  fortifier  son  avis  de  raisons  et 
d'exemples  pour  faire  quelque  chose  digne  de  cette  compagnie. 

M.  le  premier  président  voulant  faire  commencer  la  délibération,  , 
M.  de  Broussel  a dit  qu’il  estoit  bien  tard  pour  commencer  et  que 
cette  affaire  méritoit  bien  de  commencer  de  bonne  heure  pour  la  fi- 
nir la  mesme  matinée.  Sur  ce,  l’assemblée  a esté  remise  à demain 
sept  heures  jusque»  à onze  heures.  Dix  heures  ont  sonné  qu’il  n’en 
estoit  que  neuf  & la  ville. 

L’apresdisuce,  j’ai  appris  que  M.  de  Guise  avoit  'esté  condamné 
par  la  vicairic  de  Naples  à avoir  la  teste  tranchée,  et  qu’il  avoit  esté 
sursis  à l’exécution  jusque»  aux  ordres  d'Espagne.  I.'on  dit  que  le  duc 
de  Lorraine  s’est  fait  fort  de  luy  sauver  la  teste.  L’on  raconte  encore 
que  les  Espagnols  ayant  fait  persuader  à M.  de  Guise  de  se  sauver 
en  descendant  d’une  tour,  avoient  détaché  la  coide,  en  sorte  qu’il 
s’estoit  cassé  la  teste  en  tombant. 

Le  parlement  de  Bordeaux  a refusé  d'accepter  le  droit  annuel  et 
le  rcstablissemcnt  du  quartier  des  gages  retranché,  en  députant  a la 
cour  pour  l’obtenir,  quoyque  M.  d’Epernon 1 * * * * * * * y cust  engagé  sa  parole. 

L’on  parle  d'une  victoire  gagnée  par  M.  le  Prince  sur  l’archiduc*. 

M.  de  Champlastrcux  est  arrivé  icy  de  ce  matin  ; les  uns  disent  pour 
demander  de  l’argent,  les  autres  pour  fortifier  l’esprit  du  premier 
président,  dont  on  est  malcontent  & la  cour9. 


1 Bernard  de  Nogarel , duc  d'Êperoon , 

gouverneur  de  Guyenne,  mort  le  i5  juil- 

let 1661. 

* «Ce  jour  (le  lundi  S)  vint  bruit  d'un 

grand  combat  de  Flandres  entre  Ira  deux 

années , dont  la  nos  Ire  a perdu  trois  mille 

hommes  et  est  restée  maistresse  du  •champ 

de  bataille  sur  l'ennemi , qui  en  a perdu 

six  mille.  • ( Journal  d*  Dubuuson-  1 ubenay .} 


Ce  bruit,  qui  explique  le  passagedu  Jour- 
nal d'Olivier  d'Ormeuon , était  sans  fonde 
ment. 

1 ■ Mardy  9 juin , le  sieur  de  Cliain- 
plaslmu-Molé,  01a  du  premier  président 
et  intendant  de  justice  en  l'armée  de  M.  le 
Prince,  en  Flandres,  arrive  en  poste  à Pa- 
ria. On  croit  que  c’est  pour  l’affaire  du 
gouvernement  d’Ypres,  dans  lequel  le 
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jnîn  iMi  Le  mercredy  to  juin,  je  fus  avec  M.  de  Lamoignon  à la  seconde 
chambre,  où  les  chambres  estoient  assemblées.  Le  doyen  avoit  ouvért 
l’avis  des  remonstrances.  M.  de  Broussel  opina  fort  bien,  fut  d'avis 
d'exécuter  l'arrest.  M.  Laisné  s'estendit  fort  sur  la  dissipation  des  fi- 
nances; dit  que  l'on  vouloit  empesclier  une  union  qui  alloit  au  sou- 
• lagement  de  tous,  tandis  qu'ils  autorisoient  tous  les  jours  des  assem- 
blées de  traitans,  de  coquins,  pour  ruiner  tout  le  monde;  que  l’on  ne 
vouloit  pas  l'assemblée  des  compagnies,  parce  que  chacune  sçavoit 
les  désordres.  La  chambre  des  comptes  parleroit  des  comptes:  on 
leur  demauderoit  raison  de  cinquante-six  millions  de  comptant1  dans 
le  dernier  compte;  et  il  fut  d'avis  d'exécuter  l’arrest.  Tout  le  reste 
de  la  grand' chambre  fut  aux  remonstrances.  M.  Boucherai  opina  fort 
bien,  fut  d'avis  d'avertir  les  compagnies  d’envoyer  leurs  députés  à la 
chambre  S’-Louis,  de  députer  présentement  de  la  compagnie  et 
d’ajouter  que  les  arrests  de  cette  compagnie  seroient  exécutés  sur  le 
champ,  sans  pouvoir  estre  éludés.  M.  du  Tiersaut  opina  ensuite  en 
beaux  termes,  dit  ce  passage  : Vis  consilii  expert  mole  rail  saas.  Il 
finit  en  disant  qu'il  eu  diroit  encore  davantage  s'il  n’avoit  point  peur 
que  ses  pensées,  passant  par  des  canaux  infects,  ne  fussent  corrom- 
pues3, et  fut  du  mesme  avis.  M.  de  Montmort,  de  l'avis  de  l'arrest. 


sieur  de  Patluau,  lieutenant  général  en 
cette  année  là , a esté  mis  et  est  de  par 
ta  cour,  en  récompense  de  ccluy  de  Cour 
tray.  qu'il  a perdu.  » { Journal  de  Dubuisson 
Anbenay) 

: Les  ordonnances  de  comptant  étaient 
celles  sur  lesquelles  le  roi  ou  la  reine  ré- 
gente écrivaient  : Je  tau  l'objet  de  cette  des- 
pense.  Pour  les  autres  ordonnances  onde 
vait  spécifier  l'emploi- 

1 Horace,  Odes,  liv.  III,  od.  iv 
5 Orner  Talon,  qui  appelle  ce  maître 
des  requêtes  Thtersan,  dit  qu’il  • opina  ai- 
grement . avec  paroles  offensive»  contre  le 
ministère  en  quelque  façon,  mais  quasi 
ouvertement  contre  la  personne  de  M.  le 


premier  president  * Du  reste.  Orner  Ta- 
lon donne  beaucoup  moins  de  détails  sur 
ce»  délibérations  que  le  Journal  d'Olitier 
(tOrmesson.  11  y a peu  de  chose  dans  ï His- 
toire du  temps;  rien  dans  le  Journal  du  par- 
lement , ni  dans  le  ms.  de  la  Dibl.  imp.  î a 38 
a (lis).  Le  ma.  U 174.  Arch.  imp.,  P i4o,  »c 
borne  a C2s  mob  : « La  délibération  a esté 
continuée,  et  MM.  de  Broussel,  Bouche- 
rai, de  Tiersaut  et  autres  ont  conclu  é 
l'exécution  de  l’arrcstc.  ■ Dubuisson  Au- 
benay  s'occupe  de  nouvelles  de  cour 
• Mcrcredy  10,  avis  que  le  sieur  Paluau 
est  installé  gouverneur  dans  Yprcs.  et  que 
Le  Basie,  ingénieur,  demeuré  pour  com- 
mander dans  Courtrav,  est  mené  dans 
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L'avis  'demeura  au  président  La  Barre,  les  autres  présidens  estant  Juin  »«4H. 
d’avis  des  remonstrances.  Lorsque  neuf  heures  sonnèrent,  le  premier 
président  crut  que  c’estoit  dix  heures  et  voulut  se  lever.  Néant- 
moins  estant  assure  que  ce  n'estoit  que  neuf,  il  demeura. 

Le  soir,  j'appris  que  M.  le  président  de  Mesmes  avoit  fait  arrester 
un  homme  qui  observoit  ceux  qui  entroient  chez  luy  depuis  quatre 
jours,  et  en  faisoit  un  rôle.  Cet  homme  se  disoit  bien  avoué;  qu'il 
estoit  au  prévost  de  l'isle  1 et  qu’il  y estoit  venu  par  l’ordre  de  M.  Le 
Tellicr.  Il  fut  mené  en  prison  dans  une  chaire,  après  avoir  esté  inter- 
rogé par  le  commissaire  Le  Vacher.  Chacun  estoit  indigné  de  cette 
injure  faite  à M.  de  Mesmes,  et  disoit  que  c'estoit  déclarer  un 
homme  criminel  et  establir  l’inquisition  en  France. 

Le  jeudy  1 i juin,  jour  de  la  Festc-Dicu,  je  fus  i’aprcsdisnée  voir 
le  reposoir  du  Palais-Royal,  où  il  y avoit  quantité  de  pierreries,  et 
celuy  de  M.  Tubeuf,  qui  estoit  d'une  architecture  admirable3.  Le  roy, 

Bruxelles  prisonnier  du  duc  Charles,  qui  rite  se  nommait  alors  du  Petit-Puits.  On 
dit  que  ce  fut  luy  qui  donna  Taris  e!  le  voit  par  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  n*  ia3N 

moyen  de  raser  La  Motte,  en  Lorraine,  a {bit),  P 4»,  que  l'hotel  du  président  de 

et  qu*il  le  luy  payera.  Le  cardinal  de  Sw-  Mesmes  était  situé  rue  S**-ÂVoye.  — Cf. 

Cécile  (Michel  Mazarin)  venant  de  Pro-  Dubuissun-Aubcnay,  a U date  du  1 1 juin  : 
venec  icy  en  cour,  a esté  rencontré  par  « On  envoyé  chercher  le  lieutenant  crimi 
un  courrier  avec  une  lettre  du  roy  en  deçà  nel  pour  luy  faire  sortir  du  Chastelet  le 
Lyon,  d'où,  selon  l'ordre,  il  devoit  re-  nommé  François  Le  Normand,  qui  y avoit 
hrousser  chemin  à Aix,  où  il  n'a  pas  cy-  esté  mis  par  un  commissaire  du  Chastelet , 

devant  esté  biezfrcçu , à cause  du  semestre  à la  requeste  du  président  de  Mesmes , de- 

du  parlement.  Il  ne  laisse  pas  de  pour-  vant  la  maison  duquel  celuy  cy  fut  trouvé 

suivre  et  arriver  le  jeudy  soir  à Paris.  • tout  le  jour  expiant  et  «arrivant  tous  ceux 

1 Le  prévôt  de  Y file , ou  de  Ylsle-de - qui  y entroient  et  en  sortoient.  • 

France,  avait  juridiction  dans  toute  Tlle-  * • Vendredy  ta,  reposoir  devant  le 

de-Frnnee.  Le  siège  de  son  tribunal  était  logis  de  M.  Tubeuf,  l'un  des  quatre  inten 
au  Châtelet,  où  les  jugements  se  ren-  dans  des  finances,  plein  de  vases  d'argent 

daient  en  son  nom,  quoique  lui  même  ne  et  vermeil  doré  empruntes  de  toutes 

prit  pas  part  aux  délibérations , étant  juge  parts,  a cousté,  en  bois  et  ouvrages,  trois 
d'épée.  Le  tribunal  était  présidé  par  sas  mille  francs  à faire.  Au  palais  Cardinal . 
lieutenants,  qu'on  appelait,  suivant  leurs  dans  la  cour,  autre  reposoir,  où  il  y avoit  - 

attributions , lieutenant  civil,  lieutenant  cri-  une  couronne  baslie  des  diamans  de  la 

minai,  lieutenant  particulier.  Le  prévôt  de  couronne,  estimée  trois  millions,  plu 
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la  reyne  et  M.  le  cardinal  furent  k la  procession  de  Saint-Eustache. 
Le  cardinal  marchoit  entre  le  Saint-Sacrement  et  le  roy;  ce  qui  fut 
trouvé  mauvais,  l’ordre  estant  qu’il  marchast  avant  le  Saint-Saere- 
incnl,  après  les  ecclésiastiques. 

Le  vendredy  i a juin  *,  les  chambres  furent  assemblées.  M.  le  pre- 
mier président,  au  lieu  de  continuer  la  délibération  commencée,  dit 
que  la  reyne  ne  trouvoit  à redire  à cette  union  que  parce  qu’elle 
croyoit  que  c’estoit  une  nouveauté,  mais  que,  si  elle  voyoil  des 
exemples  dans  les  registres,  elle  autoriseroit  peut-estre  l’assemblée 
des  compagnies;  qu’il  ne  falloit  pas  porter  les  choses  aux  extrémités, 
et  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoit  envoyer  les  gens  du  roy  porter  les  re- 
gistres. Cette  proposition  esloit  plausible.  Néantmoins,  lo  premier 
président  ayant  perdu  crédit  dans  sa  compagnie,  tous  les  enquestes  y 
résistèrent.  Le  président  Le  Coigneux  tascha  de  l’appuyer,  mais  inu- 
tilement. M.  de  Mesmes  parla  ensuite  pour  la  cour;  ce  qui  surprit 
tout  le  monde  qui  sçavoit  l’injure  nouvelle  qui  luy  avoit  esté  faite, 
et  que  de  plus,  pour  la  combler,  on  luy  avoit  enlevé  son  prisonnier 
dans  les  prisons  par  ordre  exprès  du  roy,  pour  monstrer  qu’il  esloit 
bien  avoué,  et  ce  la  nuit  dernière;  et,  au  lieu  d’en  tesmoigner  son 
ressentiment  dans  une  cause  juste,  il  servoil  la  cour.  J'appris  qu’il  ne 
s’estoit  point  voulu  déclarer  partie;  mais  seulement  qu’il  avoit  esté 
voir  les  présidens  de  la  Tournelle,  leur  demander  justice  et  leur 
avoit  dit  qu’il  ne  leur  en  parleroit  plus*.  . 

Enfin  toutes  les  propositions  du  premier  president  estant  rebu- 
tées, il  fit  entrer  les  gens  du  roy3.  M.  Talon  dit  que  ce  matin  M.  de 


«ietin  autres  joyaux  et  pierreries  estimés 
plus  d'un  million.  • {Journal  de  Dubuisson- 
A ttbtnay.  ) 

1 Le  journal  ms.  Bibl.  imp.  n*  ia38 
a (lcr),  f*4o,  place  à cette  date  l'arresta- 
tion de  six  trésorier»  de  France,  k l'occa- 
sion d'une  requête  qu’ils  avaient  présentée 
au  parlement  pour  être  payés  au  moins 
d'une  partie  de  leurs  gage»  , que  le  surin- 
tendant voulait  saisir  pour  quatre  années, 


A cette  condition  seulement,  il  consentait 
à leur  accorder  le  droit  annuel  appelé 
aussi  paaleUe- 

~ On  trouvera  la  délibération  de  ce  jour 
exposée  avec  beaucoup  de  détails  dan»  le 
journal  ms.  Arch . imp.  U 174.  F*  1 4 1 1 5 1 . 

* Ce  fut  le  i3  juin  que  Talon  fit  son 
rapport,  d’après  le  journal  ms.  0 174. 
f*  1 So.  C’est  aussi  la  date  donnée  par  les 
Mémoire*  e/’Omer  Talon. 
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Guénégaud  luy  avoit  apporté  un  arrest  du  conseil  avec  ordre  de  l'ap-  juin  164s. 
porter  à la  cour,  et  il  le  mit  aur  le  bureau;  puis  les  gens  du  roy  se  re- 
tirèrent. Cet  arrest  fut  lu  par  M.  Salo  ‘.  Après  avoir  répété  tout  ce 
qui  s’estoit  fait  dans  cette  affaire , et  déclaré  que  ('union  ordonnée 
par  le  parlement  estoit  une  nouveauté  contre  tout  ordre  et  sans 
exemple,  le  roy  cassoit  l’arrest,  faisant  défenses  de  l’exécuter,  à peine 
de  désobéissance.  On  lut  ensuite  la  commission  adressée  au  parle- 
ment pour  enregistrer  cet  arrest  et  y obéir. 

Les  enquesles  demandèrent  ensuite  à continuer  leur  délibération. 

Le  premier  président  demanda  s’il  y avoit  des  conclusions  Comme 
il  n'v  en  avoit  point,  il  manda  les  gens  du  roy,  lesquels  estant  rentrés 
dirent  qu’ils  demandoient  l’arrest  pour  en  conférer  ensemble  et  se 
retirèrent.  Outre  ce,  le  premier  président  leur  fit  porter  les  registres 
pour  leur  donner  plus  de  facilité  de  donner  leurs  conclusions.  Sur 
ce,  les  gens  du  roy  rentrèrent,  et  M.  Talon  dit  qu’ayant  lu  les 
exemples  qui  leur  avoient  esté  portés  et  vu  que  l’arrest  du  conseil 
n’estoit  fondé  que  sur  ce  que  la  rcyne  croyoit  que  c'estoit  une  nou- 
veauté sans  exemple,  cette  affaire  estant  d’uuc  grande  importance,  il 
demandoit  à la  cour  qu’il  pust  auparavant  que  donner  ses  conclusions 
faire  voir  les  registres  à la  revne.  Sur  ce,  après  quelques  murmures 
de  voir  que  c’estoit  un  jeu  joué  pour  empescher  la  délibération, 
néantmoins  chacun  se  persuadant  que  c’estoit  une  couleur  que  l'on 
cberchoit  à la  cour  pour  accommoder  l’affaire  avoc  honneur,  l’on  se 
laissa  aller,  et  les  gens  du  roy  se  retirèrent. 

Après,  l’on  dit  è M.  le  premier  président  qu’il  pouvoit  foire  conti- 
nuer la  délibération;  qu’elle  ne  serait  pas  achevée  et  que  cela  ferait 
connoistrc  que  la  compagnie  ne  changcoit  point  de  pensée.  Le  pre- 
mier président  dit  que  cela  ne  se  pouvoit;  que  l’arrest  apportoit  une 


1 Denis  Saiu  ou  Sallo,  conseiller  a U 
première  chambre  des  enquêtes.  D'après 
le  Tableau  du  parlement , • A l'esprit  ferme , 
entier  dan*  ses  opinions,  s'attache  au  mé- 
tier. Oui  en  homme  de  bien  et  sans  inté- 
• 


réls,  aspire  plus  haut,  aime  l'étude  et  U 
bonne  cintre,  * des  bénéfices  et  est  peu 
gouverné  • Denis  Salo  fonda  le  Journal 
des  savants,  qui  commença  a paraître  le 
5 janvier  i665. 
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Juiu  iü4«.  nouveauté  dans  l'affaire;  quil  failoit  y opiner  de  nouveau.  L'on  fit 
grand  bruit.  M.  Viole  se  déclara,  disant  qu'il  estoit  nouveau  d’empes- 
cher  une  délibération  commencée.  Nonobstant,  le  premier  président 
attendit  sans  dire  mot  jusques  à dix  heures  qu’il  se  leva  et  la  délibé- 
ration fut  remise  à demain 1 * * 4 * * * . 

L’apresdisnée , je  lus  à Amboille  sur  les  cinq  heures  avec  ma 
femme,  d’où  je  revins  le  mardv  à cheval,  sur  ce  qui  me  fut  mandé 
de  ce  qui  s estoit  passé,  qui  estoit  que  le  samedy  t3  juin,  l'afTaire 
ayant  esté  mise  de  nouveau  en  délibération  J,  toute  la  grand’ebambre 
avoit  esté  d'avis  de  faire  des  remonstrances.  Les  maistres  des  requestes, 
cl  M.  Boucherat  le  premier,  avoient  esté  d’avis  d’exécuter  l’arrest, 
nonobstant  rarrest  du  conseil,  et  la  délibération  n’ayant  point  esté 
achevée  avoit  esté  remise  au  lundy. 

Je  vis  le  dimanche,  à Chenevières9,  M.  du  Ticrsaut,  qui  me  dit 
que  les  gens  du  roy  avoient  rapporté  qu’ayant  porté  les  registres  à la 
reyne,  et  ceux-cy  ayant  esté  examinés,  M.  le  chancelier  leur  avoit  dit 
que  ces  exemples  n’estoient  point  semblables;  mais,  quand  ils  le  se- 
roient,  que  le  roy  les  avoit  approuvés;  que  la  reyne,  au  contraire, 
bien  loin  d’avoir  approuvé  cette  union , l’a  voit  dclfeudue , et  qu’ainsy 
elle  ne  pouvoil  changer  ses  deflenscs9;  que  les  gens  du  roy  avoient 
ensuite  donné  leurs  conclusions  qui  alloienl  & remonstrances;  que 
M.  de  Mesraes  ne  s’y  estoit  point  trouvé  et  qu’il  avoit  envoyé  s’excuser 
sur  son  indisposition,  qui  l’obligeoit  d’aller  à la  campagne9. 

Le  lundy  1 5 juin , la  délibération  estant  continuée  °,  il  avoit  passé 


1 Cf.  reg.  ras.  Arch.  inip.  Il  1 74.  f"’  »5i , 
ï5a , i53, i54 

’ Ibidem. 

1 Village  près  d'Aniboille-Orniesson , 
dans  le  département  de  Seine-et  Oise , sur 
la  limite  du  département  de  la  Seine. 

4 Le  rapport  d'Oraer  Talon  se  trouve 

tout  au  long  dan»  se»  Mémoires,  k la  date 

du  i3  juin  i648. 

1 « Samedy  i3.  au  soir,  le  président  de 


Mcsmes  part  pour  »'cn  aller,  luy  et  *>» 
femme , à Épone , terre  d'elle , à huit  lieue» 
de  Pari»  ver»  Mante».  Tou»  »c»  amis  vont 
voir  M.  d’Irvol,  son  frère.  M.  d* Avaux  est 
à Roissy.  Ledit  président  retourne  à Pari» 
le  dimanche  soir.  • ( Journal  de  Dabuiston- 
Attbcnay.  ) 

4 Voye*  cette  délibération  dans  le  jour 
nal  ms.  Arch.  imp.  U 174,  f**  i54.  1 S5 , 
i56,  t&7,  i58,  159,  f6o. 
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de  quatre-vingt-dix-sept  voix  contre  soixante-cinq  à ordonner  l’exé-  jUMI  ,(4$. 
cution  de  l’arrest  d’union,  suivant  l’avis  de  M.  Boucherat;  et,  parce 
que  cet  arrest  est  notable,  je  le  veux  escrire  tout  au  long  : 

« Du  i5  juin  i648. 

• Cejourd’huy,  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  ayant  dé- 
libéré sur  ce  qui  a esté  dit  par  les  gens  du  roy,<de  la  part  dudit  sei- 
gneur, au  dernier  jour,  et  sur  l’arrest  du  conseil  d’Estat,  du  10  juin 
dernier,  et  vu  ledit  arrest  et  les  conclusions  du  procureur  général, 
a esté  arresté  et  ordonné  qu’exécutant  l’arrest  du  1 3 mai  dernier, 
présentement  l’un  des  secrétaires  de  ladite  cour  ira  de  la  part  d’i- 
celle vers  les  autres  compagnies  souveraines  de  cette  ville  les  avertir 
d’envoyer  leurs  députés  demain,  deux  heures  de  relevée,  en  la 
chambre  Saint-Louis,  pour  conférer  avec  les  députés  de  ladite  cour  et 
chacune  chambre,  et  ce  pendant  toutes  les  chambres  demeureront 
assemblées,  et  a esté  maistre  René  Radigue1,  secrétaire  de  ladite 
cour,  chargé  d’avertir  lesdites  compagnies.  » 

L’on  fut  estonné  à la  cour  de  cet  arrest,  s’estant  persuadé  que  l'on 
ordonnerait  seulement  des  remonstrances.  Mais,  outre  l’affaire,  fin- 
jurc  faite  à M.  de  Mesmcs  et  l’emprisonnement  de  six  trésoriers  de 
France,  mis  & la  Bastille  pour  avoir  esté  demander  justice  au  surin- 
tendant le  samedy  au  nombre  de  seize,  où  ils  avoient  esté  très  mal- 
traités par  le  surintendant,  mesme  l’un  d'eux  avoit  reçu  un  coup  dans 
l’estomac,  tout  cela  avoit  aigri  tellement  les  esprits,  qu’il  ne  se  faut 
pas  estonner  si  l’on  prit  au  parlement  les  avis  vigoureux. 

Le  soir  du  lundy,  M.  de  Guénégaud  fut  au  Palais  avec  Carnavalet, 
lieutenant  des  gardes,  pour  prendre  l’arrest  du  matin  au  greffe.  Le 
greffier  luy  ayant  dit  qu’il  ne  l'avoit  point,  il  voulut  fermer3  le  greffe 
pour  le  chercher;  mais  les  clercs,  les  procureurs  et  les  huissiers  s’as- 
semblèrent et  vinrent  au  greffe  en  tel  nombre  que  s’il  no  se  fust  re- 
tiré promptement  et  tous  les  exempts,  il  leur  fust  sans  doute  mésar- 

’ Radignes,  diapré»  YUistoim  du  temps , * On  serait  tenté  de  lire  forcer ; mai*  le 

p.  67,  68,  où  le  mémo  arrêt  est  imprimé.  manuscrit  autographe  porte  fermer. 
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Join  i6j*.  rivé'.  L'on  signifia  ensuite  au  greffier  un  commandement  d’apporter 
l'arrest  & peine  d'interdiction;  mais  il  en  fut  déchargé  par  le  parle- 
ment. 

Le  ntardy  16  juin’,  les  chambres  estant  assemblées,  ils  reçurent 
des  lettres  de  cachet  portant  commandement  d’aller  en  corps,  à pied 
et  avec  leurs  robes,  au  Palais-Royal.  L’on  y délibéra.  Il  y eut  des  avis 
à n’v  point  aller;  néantmoins  il  passa  à y aller,  et  que  M.  le  premier 
président  répliquerait.  Ils  partirent  à dix  heures  du  Palais,  au  nombre 
de  cent,  avec  les  robes  et  bonnets,  et  A pied.  Les  gardes  estoient  en 
baye  dans  la  rue  Saint-Honoré;  les  chevaux-légers  estoient  dans  la 
cour  du  Palais-Royal,  les  cent-suisses  sur  l'escalier,  les  gardes  du  roy 
et  de  la  reyne  dans  la  salle,  les  officiers  de  la  maison  dans  le  grand 
cabinet.  Le  parlement  estant  arrivé,  fut  conduit  dans  une  salle  basse, 
ou  M.  Le  Tellier  vint  demander  au  greffier  l’arrest,  et  puis  au  pre- 
mier président;  ils  dirent  qu'ils  ne  l'avaient  point.  Il  remonta  en  haut, 
où  l’on  dit  qu'il  fut  délibéré  à retenir  le  parlement  jusques  à ce  qu’il 
oust  apporté  l’arrest.  MM.  de  Chavigny  et  d’Émery  furent  de  cet 
avis.  M.  le  chancelier,  au  contraire  : il  dit  que  retenir  le  parlement 
c'estoit  vouloir  mettre  le  feu  partout,  y estant  encore  cent  conseillers 
au  Palais,  qui  feraient  rumeur,  outre  le  nombre  infini  de  peuple 
qui  esloit  dans  les  rues’,  et  il  fut  d’avis  de  le  faire  monter  et  d’ache- 
ver leur  résolution.  Son  opinion  l’emporta;  de  sorte  que  l’on  fit  mon- 
ter le  parlement,  qui  trouva  la  reyne  et  le  roy  sur  un  trosne  élevé, 
M.  le  duc  d’Orléans,  le  cardinal,  le  chancelier  qui  leur  parla  et  dit 
qu’il  y avoit  des  esprits  brouillons  et  d’autres  ignorants  qui  avoient 
emporté  cet  arrest;  que  la  reyne  leur  tesnioigneroit  indignation  dont 
ils  se  ressentiroient  toute  leur  vie;  que  les  voix  avoient  esté  comptées 
et  non  pesées;  que  le  roy  vouloit  que  leur  arrest  fust  déchiré  et  tiré 

1 Ces  détails  ne  se  trouvent  pas  dans  Archives  impériales  U 17A,  f**  161-171. 
les  Mémoires  d'Omer  Talon . Voy.  V Histoire  * L'Histoire  du  temps,  p.  71.  dit  que  le 

da  temps,  p.  68-69;  ronlinne  le  récil  parlement  était  suivi  de  plus  de  dis  ou 
d Olivier  d Ormosson.  doute  mille  hommes 

’ Compares  le  registre  manuscrit  des 
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•les  registres;  et  il  fut  lu  un  autre  arrest  du  conseil  quW-asse  celuy  j uin  i64h. 
du  parlement,  fait  doiïcnsc  de  l'exécuter  à peine  d'indignation,  or- 
donne qu’il  sera  enregistré,  et  la  minute  de  l’arrest  du  parlement 
portée  dès  le  jour  mesnie  au  roy1. 

Le  premier  président  répliqua,  dit  que  la  compagnie  ne  se  tlivi- 
soit  point;  que  c'estoit  toute  la  compagnie  qui  avoit  donné  cel  arrest, 
et  voulut  s'estendre.  Mais  la  reyne  l’interrompit,  disant  qu’elle  sçavoit 
bien  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  l'eiupescher,  dont  elle 
luy  sçavoit  gré;  mais  qu'elle  connoissoit  ceux  qui  estoient  cause  de 
tout  cela;  qu’elle  sçauroit  bien  leur  tesmoigner  son  indignation.  Sur 
ce,  le  parlement  se  retira.  L’on  ne  vit  jamais  tant  de  peuple  dans  les 
rues  et  au  Palais. 

Ce  mesme  matin , l'on  envoya  à toutes  les  autres  compagnies  sou- 
veraines des  lettres  de  cachet  faisant  deflense  de  députer.  Nonobstant 
lesquelles,  elles  députèrent  chacune  six  officiers  pour  se  trouver  en 
la  chambre  Saint-Louis.  L’apresdinéc,  le  parlement  s’assembla  à deux 
heures.  Les  enquestes  Grcnt  instance  d’envoyer  leurs  députés  en  la 
chambre  Saint-Louis.  Le  premier  président  dit  que  l’arrest  du  con- 
seil cmpeschoit  l'exécution  de  l'arrest  d'union;  qu’il  y falloit  opiner 
auparavant.  Sur  ce , l’on  vint  dire  que  les  députés  des  autres  compa- 
gnies estoient  en  la  chambre  Saint-Louis.  Les  enquestes  dirent  qu'il 
falloit  au  moins  que  leurs  députés  allassent  leur  faire  des  excuses, 
s’ils  ne  pouvoient  encore  conférer.  Le  premier  président  envoya  Boi- 
leau voir  si  les  députés  des  compagnies  estoient  à la  chambre  Saint- 
Louis.  Ayant  esté  rapporté  qu'ils  y estoient  tous,  attendant  ceux  de 
la  cour,  le  premier  président  voulut  leur  envoyer  faire  excuse  par 


1 Voyez  cet  arrêt  du  conseil  dans  le 
Journal  du  parlement . p.  5 cl  6.  Cf.  aussi 
le  journal  ms.  Bibl.  imp.  ia38  a {bis), 
P*  44.  45,  46.  U est  loin  d'être  aussi 
complet  que  celui  de  d'Ormesson.  l)u- 
buisson-Aubenay,  à la  date  du  16  juin, 
confirme  le  récit  d'Olivier  d’Ormesson, 
en  insistant,  suivant  son  usage,  sur  les 


détails  du  cérémonial  : s La  reyne  avoit 
à son  costé  droit  le  roy  magnifiquement 
vestu  d'un  habit  chamarré  d'or,  assis  tous 
deux  sur  une  estrade  de  deux  marches, 
les  fauteuils  pareils  sous  un  dais,  assistés 
des  cardinaux  Matarin  et  de  Sainte-Cécile 
son  frère , des  princes  et  grands , princesses 
et  grandes  .laines  de  la  cour,  etc.  • • 
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un  greflipr#Cela  fut  rejeté.  Enfin , il  consentit  que  les  députés  al- 
lassent faire  les  excuses;  ce  qui  fut  fait,  de  sorte  que,  nonobstant  les 
deffenses  du  matin,  tous  les  députés  se  virent  ensemble  et  se  ren- 
dirent tous  les  tesmoignages  de  civilité,  d'bonneur  et  d’affection,  et 
ils  se  retirèrent,  les  députés  du  parlement  ayant  dit  qu’ils  esloient 
obligés  de  délibérer  sur  l’arrest,  et  puis  que  le  parlement  leur  feroit 
sçavoir  de  ses  nouvelles. 

J’appris  que  M.  Perrochel,  maistre  des  comptes,  ayant  esté  nommé 
député,  s’esloit  fait  mander  par  M.  le  chancelier,  où  estant  allé  de  la 
chambre  des  comptes,  il  avoit  eu  un  exempt  qui  I’avoit  mené  chez 
luy.  dont  il  envoya  avertir  la  chambre  des  comptes  et  luy  faire  ses 
excuses.  Ce  qui  fut  reçu  avec  risée,  et  pour  comble  la  chambre  des 
comptes  lui  envoya  un  huissier  pour  sçavoir  s'il  ne  désiroit  point 
quelque  office  de  la  compagnie1. 

J’appris  encore  que  le  grand  prévost’  avoit  informé  contre  les  do- 
mestiques de  M.  de  Mesmes,  sur  la  plainte  de  ce  valet  du  prévost  de 
l’Isle  d’avoir  esté  excédé  et  maltraité;  que  le  parlement  avoit  évo- 
qué toute  cette  procédure  à la  Tournelle,  et  que  M.  de  Mesmes  estoit 
revenu  de  la  campagne  pour  arrester  cette  poursuite.  A la  cour,  l’on 
lit  contre  luy  davantage,  parce  que,  pour  le  rendre  plus  odieux,  l’on 
lit  que  la  reyne  voulust  elle-mesme  entendre  la  plainte  de  ce  coquin , 
qui  luy  dit  que  M"  de  Mesmes  avoit  commandé  qu’on  le  fist  chasser. 
Personne  ne  plaint  le  président  de  Mesmes  dans  cette  persécution, 
luy  qui  a servi  la  cour  avec  tant  d'affection , mesme  depuis  cette  der- 
nière injure,  et  qui  a abandonné  tous  ceux  qui  avoient  grande  espé- 
rance en  luy,  parce  qu’il  s’estoit  déclaré. 

Le  mercredy  17  juin,  je  fus  au  matin  voir  M.  Tubeuf.  Nous  par- 
lasmcs  fort  des  affaires;  il  m’avoua  qu’il  y avoit  eu  beaucoup  de  fautes 


' On  ne  trouve  ces  détail»  caraetéris* 
tique»  ni  dans  le»  journaux  m».  de  in  Bibl. 
imp.  et  de»  Archives,  ni  dans  les  Mémoires 
d' Orner  Talon,  ni  dans  17/ûfojrs  da  temps. 
• * Le  grand  prévôt  de  l'holcl , ou  grand 


prévôt  de  France,  avait  juridiction  dans 
U maison  du  roi  et  sur  tous  les  officier* 
qui  en  dépendoient  ou  qui  ressort Usaient  à 
un  tribunal  privilégié,  appelé  les  requêtes 
de  l'hôtel. 
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dans  la  conduite,  et  me  dit  que  la  reyne  dissimuloit  l'assemblée  faite  juln  ,6ta 
des  quatre  compagnies  nonobstant  ses  deffenses;  que  tout  despen-* 
doit  de  ce  que  fcroit  le  parlement.  La  reyne  vouloit  l'accommode-  * 
ment,  mais  elle  le  vouloit  en  sa  forme  et  non  pas  en  celle  du  parle- 
ment; que  les  ennemis  estoient  sur  la  frontière,  etc.  De  là,  au  Palais, 
où  j'appris  que  le  parlement  avoit  commencé  la  délibération' sur  l’ar- 
rest  du  conseil  d’Estat;  que  les  gens  du  roy  avoient  apporté  leurs 
conclusions;  que  M.  Talon  avoit  p*arlé  et  voulu  blasmcr  la  compa- 
gnie; qu’il  avoit  comparé  cecy  au  commencement  de  la  Ligue,  dont 
toutes  les  enquestes  s'estant  offensés,  l’avoient  interrompu  avec  mau- 
vaises paroles,  en  sorte  qu’à  la  troisième  fois  il  avoit  esté  contraint  de 
se  retirer  sans  achever1;  que  M.  de  Bruxelles5  avoit  dit  qu’il  n’y  avoit 
eu  rien  de  prudent  dans  tout  le  discours  de  M.  Talon , qu’en  ce  qu'il 
n'avoit  pas  conclu  comme  il  avoit  commencé5,  pareequ’il  y auroit  eu 
de  quoy  luy  faire  son  procès.  Parlant  de  l’arrest  d’en  haut,  il  dit  qu’il 
falloit  appliquer  la  loy  d'Espgne  de  retinenda  huila,  et  le  mettre  en 
lieu  où  il  ne  fust  jamais  vu.  Parlant  ensuite  de  la  défaite  de  Varus,  il 
dit  que  le  seul  enseigne  qui  en  escbappa  s'estoit  mis  son  enseigne  au- 
tour de  luy,  l’aigle  sur  sa  poitrine,  comme  pour  se  fortifier;  que 
nous  devions  mettre  les  fleurs  de  lys  sur  nostre  cœur  pour  ne  prendre 
d’autres  sentimens  que  ceux  qui  tendraient  à la  conservation  de 
l’Estat,  que  l’on  vouloit  perdre,  et  il  conclut  à exécuter  l’arrestc. 

D’autres  avis  furent  aux  remonstranccs.  M.  Laisné  dit  que  Dieu  ne 
s’estoit  jamais  mis  en  colère  que  pour  chasser  les  maltostiers  du 

part  de*  contemporains,  écrit  indifférem- 
ment de  Bruxelles,  Brime l , Broussel. 

* h' Histoire  du  temps  cite  les  conclu- 
sions de  Talon , qui  étaient  de  supplier  la 
reine  de  révoquer  l'arrêt  du  conseil , et , en 
attendant,  d'exécuter  l'arrêt  d'union.  Du 
reste . ni  ccl  ouvrage , ni  les  Mémoires  d'O- 
mer  Talon  ne  font  connaître  la  délibération 
qui  suivit  et  que  le  Journal  d’Olivier  (TOr- 
messon  a racontée  dam  tous  ses  détails. 

66 


* Cf.  les  Mémoires  d' Orner  Talon  à la  date 

• du  17  juin,  et  Y Histoire  du  temps,  p.  75- 

76.  — On  lit  dans  le  Journal  de  Dubaï  s- 
son-Aubenay,  à la  même  date  : « M.  Talon , 
avocat  général,  voulut  parler;  mais,  comme 
il  s'estoit  rendu  suspect  eAomme  du  parti 
du  ministère,  il  en  fut  empesclié  par  siffle- 
ment, bruict  et  battement  de  mains,  et 
s'en  alla  sans  rien  dire.  • 

* Olivier  d'Onnesson,  comme  la  plu- 


Digitized  by  Google 


522 


JOURNAL 


j,„„  ,«48.  temple.  parccqu'ils  vendoient  des  colombes;  que  si  dans  cette  reu- 
•contre  ils  abandonnoicnl  le  peuple  et  les  pauvres,  s’ils  vendoient  les 
* colombes,  ils  méritaient  que  Dieu  les  cbassast  du  temple.  Il  fut  d’a- 
vis d’exécuter  l’arresl , mais  avec  une  surséancc  de  trois  jours,  pen- 
dant lesquels  M.  le  premier  président  s’emploieroit  pour  accommo- 
der les  affaires.  MM.  du  Gué-Bagnols  et  Boulanger1  furent  de  l’avis 
de  M.  de  Bruxelles.  MM.  Broc1  et  de  Harlay  furent  de  celuy  de 
M Laisné.  M.  le  président  Vioile*dit  qu’il  sçavoit  bien  qu'à  la  cour  il 
estoit  condamné,  et  que  l’on  attribuoit  ses  avis  à un  ressentiment; 
mais  que  Dieu  oonnoissoit  si  tous  ses  avis  n’avoient  pas  esté  fondés 
sur  le  bien  de  la  compagnie  et  son  honneur  particulier;  qu'aussy  ces 
menaces  ne  luy  feroient  point  changer  de  sentiment;  ainsy  qu’il  es- 
toit de  l’avis  de  M.  de  Bruxelles,  quoy  qu’il  en  pust  arriver.  La  déli- 
bération fut  remise  à samedy;  ce  qui  fait  espérer  que  pétulant  ce 
temps  le  premier  président  fera  quelque  accommodement. 

Après  avoir  disné  elles  M™'  de  Fourcy,  je  fus  chez  M.  de  Lexeau, 
dont  tout  le  monde  parloit  mal  pour  avoir  esté  avec  M.  de  la  Ter- 
rière  interroger  ces  pauvres  trésoriers  de  France,  Il  me  dit  que  VÎ.  le 
chancelier  l’avoit  envoyé  quérir;  qu’il  n’avoit  osé  s’en  deffendre.  Je 
jugeai  qu’il  avoil  esté  choisi,  pareeque  depuis  peu  il  s'attache  à M.  le 
surintendant.  De  là  je  m’en  retournai  à Amhoille,  d’ou  je  revins  le 
lendemain  jeudy  au  soir. 

Le  vendredy  19  juin,  l’on  me  dit  que  M.  d'Emcry  rejetoit  toute 
cette  affaire  sur  M.  Le  Tcllier;  que  M.  Le  Tellier  s’en  deffendoit,  et 
que  M.  de  Lyonno  les  perdroit  tous  deux,  s’il  le  pouvoit,  pareequ'ils 
s’estoient  déclarés  contre  luy;  que  M.  de  Chasleauneuf3  avoit  entre- 


’ .Iran  Lr  Boulanger,  seigneur  de  Fon- 
tenay, nommé  maître  de»  requêtes  en  sep- 
tembre ifiàî.  Le  Purtruil  de*  maître*  de* 
reqaStes  le  caractérise  ainsi  : ■ Esprit  rude, 
mais  qui . à force  de  travail , a acquis  l'in- 
telligence des  allaires  de  sa  profession.  ■ 

* Bon- André  de  Broé,  seigneur  de 
la  (luette,  avait  été  nommé  maître  des 


requête»  le  ali  janvier  it>36,  — 1 «Ce 
mesme  jour  vendredy  1 g . M , de  Cita s- 
leauneuf  (L'Aubespiitc)  fut  mandé,  vint 
en  cour,  et  di^6  la  reyne  que  ce  n'eatoit 
pas  comme  il  fallait  traiter  le»  cours  sou- 
veraines. • ( Journal  de  Dabeusjon-  Aube- 
nay.) — GWeauiicuf  avait  été  garde  des 
sceaux  sons  Louis  XIII. 
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tenu  seul  la  reyne  plus  d’une  heure;  que  l'on  croyoit  que  c'estoit  sut 
les  affaires  présentes. 

L’apresdisnce,  je  fus  chez  M.  de  Lamoignon.  De  là.  à’ l'acte  du  fils 
de  M.  du  Pii  aux  jésuites.  Là  j'appris  de  M.  de  Roncières  que  les 
ennemis  estoient  sur  la  frontière 1 ; qu'ils  avoient  envoyé  sommer  Pé- 
ronne;  que  M.  d'Hocquiucourt  estoit  dedans  avec  des  troupes,  et 
qu’ils  n’avoient  fait  aucun  siège  encore.  Je  fus  ensuite  chez  M.  de 
Champigny  a. 

L'on  dit  que  M.  Talon  est  malade  de  ce  qui  s’est  passé  au  parle- 
ment; les  autres,  qu'il  a demandé  l’évesché  du  Mans  pour  son  frère. 
Tous  ceux  qui  parlent  de  ces  affaires  blasment  les  ministres  d’a 
veuglemenl  dans  toute  leur  conduite,  ayant  fait  autant  de  fautes  que 
de  pas,  et  ils  pensent  qu’il  y a quelque  conduite  extraordinaire  de 
Dieu,  n’estant  pas  croyable  que  les  ministres  dussent  faire  les  fautes 
qu’ils  ont  faites  et  les  compagnies  prendre  des  résolutions  si  con- 
formes avec  tant  de  déférence  les  unes  pour  les  autres  dans  des  in- 
térests  si  différents  et  avec  la  jalousie  qui  a toujours  esté  entre  elles. 

Le  samedy  20  juin,  le  parlement  estant  assemblé,  les  présidons 
se  parloient  avec  grande  contention,  et  particulièrement  le  président 
Le  (ioigneux.  L’impatience  prenant  à messieurs  des  enquestes,  le 
président  Violle  prit  la  parole , dit  qu’il  ne  sçavoit  pas  pourquoy  sept 
ou  huit  vouloienl  se  donner  l'autorité  de  régler  les  intérests  de  la 
compagnie;  que,  s’il  y avoit  des  propositions,  il  les  falloit  dire  tout 
haut,  pareeque  l'on  ne  pouvoit  rien  faire  sans  toute  la  compagnie. 
M.  le  premier  président  dit  que  ce  n’estoit  pas  sans  sujet  qu’ils  par- 
loient pour  lascher  d’accommoder  cette  affaire , estant  assez  de  con- 
séquence des  deux  costés.  L’on  répliqua  qu'il  falloit  continuer  la  dé- 
libération, ou,  s'il  y avoit  des  propositions,  il  falloit  dire  eu  que 
c’estoit.  Le  premier  président  répliqua  qu'il  ne  pouvoit  encore  rien 


* - Vendredy  ig.  avili  que  l'entreprise 

* faite  par  uos  gens  sur  üstende  avant  esté 
trahie . il  en  est  demeuré  des  nos  très  i aoo 
de  prisonnier*.  • (Journal  de  bubniuon- 


Aubenu v. } Cf.  le  Journal  d'Olivier  d'Or- 
rnesson.  à la  date  du  ai  juin. 

a Jean  Hocha  ri.  seigneur  de  Ch&mptgnv, 
maître  des  requête» depuis  le  37  mai  1 645 
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juin  1648.  dire;  mais  qu’il  y avoil  de  bonnes  paroles,  et  qu’une  journée  de  temps 
accommoderait  l'affaire,  et  qu’il  croyoit  qu’il  falloit  remettre  la  dé- 
libération à lundy.  L’on  insista  au  contraire;  l'on  opina  si  l’on  re- 
mettrait la  délibération,  et  elle  fut  remise. 

Au  retour  du  Palais,  je  passai  chez  M.  du  Gué  pour  le  voir.  Je 
trouvai  M.  de  Lamoignon,  qui  en  sortoit  fort  touché;  il  me  dit 
que  M“e  du  Gué  estoit  à la  mort  et  qu’elle  n’estoit  malade  que  de 
mercredy;  quelle  avoit  reçu  ce  matin  l’extresnie -onction.  Je  n’y 
entrai  point. 

L'aprcsdisnée , je  lus  voir  M.  de  Caumartin-Saint-Port',  puis  M.  du 
Gué,  que  je  trouvai  fort  affligé  et  avec  raison,  perdant  une  femme 
très  vertueuse.  11  tesmoignoit  dans  son  extresme  douleur  une  vertu 
admirable,  la  voyant  de  temps  en  temps  et  luy  parlant  de  Dieu; 
il  l'avoit  luy-mesme  disposée  à la  mort.  Je  vis  la  malade,  qui  n’a- 
voit  plus  de  connoissance;  tout  dans  cette  maison  estoit  dans  la 
douleur. 

Je  vis  ensuite  M“  de  Montmort’,  et  puis  M.  de  Longueil,  où  j'ap- 
pris que  les  affaires  s'accommodoient  ; que  l’on  donnoit  aux  compa- 
gnies le  droit  annuel  aux  anciennes  conditions;  on  rendoit  les  pri- 
sonniers; on  rcstablissoit  les  maistres  des  rcquestes;  que  la  difficulté 
restoit  sur  l’esdit  de  création,  dont  on  demandoit  la  suppression,  et  à 
la  cour  l’on  vouloit  en  remettre  l'accommodement  à un  autre  temps, 
pour  avoir  une  occasion  sans  doute  de  les  maltraiter,  toute  la  colère 
tombant  sur  eux,  comme  s’ils  estoient  la  cause  de  tout  le  mal. 

L’on  racontoil  que  M.  le  cardinal  avoit  dit  qu’il  falloit  tout  accor- 
der présentement;  mais  que  cet  hiver  ils  seraient  les  plus  forts.  Ce 
qui  donne  occasion  aux  officiers  de  douter  s’ils  ne  doivent  pas  insis- 
ter à. faire  des  remonstrances  sur  les  désordres  de  l’Estat  et  pousser 
les  ministres  4 bout,  afin  de  ne  pas  abandonner  le  peuple  pour  leurs 


‘ Jacques  Lefèvre  de  Cnumartin,  sei- 
gneur de  Saint- Port,  reçu  maître  des  re- 
quêtes le  7 janvier  1 63 1 , mort  le  1 1 dé- 
cembre 1667. 


* Marie- Henriette  de  Buade  de  Fron-* 
tenac,  femme  de  Henri  Louis  Habert, 
seigneur  de  MooUnorl.  maître  des  re- 
quêtes. 
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intérests.  outre  que  c’est  laisser  son  ennemi  en  puissance  de  se  ven- 
ger lorsqu’il  se  sera  fortifié. 

Chacun  parle  de  la  conférence  de  M.  de  Chasteauneuf,  qui  fut 
jeudy  deux  heures  avec  la  reyne  et  M.  le  cardinal.  L'on  impute  ma- 
licieusement à M.  de  Chavigny  les  avis  de  rigueur,  quoyque  l'on 
sçachc  qu’il  a toujours  esté  des  avis  les  plus  doux.  L’on  dit  que, 
lorsque  le  parlement  fut  mandé  au  Palais-Royal,  la  reyne  ayant  sçu 
qu’ils  n'avoient  pas  apporté  la  feuille,  il  y en  eut  qui  proposèrent 
d’enfermer  le  parlement  dans  le  jardin  jusques  à ce  qu'il  eust  fait 
apporter  la  feuille,  et  que,  lorsque  la  reyne  sçut  que  les  députés, 
nonobstant  sa  défense,  estoient  dans  la  chambre  Saint  Louis,  elle 
vouloit  que  deux  compagnies  des  gardes  les  allassent  arrester  prison- 
niers. On  la  destouma  sur  ce  que  c'estoit  faire  une  sédition,  et  elle 
fut  conseillée  de  le  souffrir;  elle  se  mit  à pleurer. 

La  raillerie  continue  tellement  contre  M.  Perrochol,  mesme  à la 
cour,  qu'il  n'oseroit  se  montrer  ni  rentrer  à la  chambre  des  comptes. 
L’on  me  dit  que  ce  matin , à la  Tournelle,  l’on  avoit  donné  contre  l’es- 
pion de  M.  de  Mcsmes  un  arrest,  par  lequel  l’on  ordonne  le  recolle- 
ment et  la  confrontation  des  tesmoins  au  prisonnier  et  sa  translation 
du  Grand-Chastelet1 *  à la  Conciergerie,  comme  s’il  estoit  encore  au 
Grand-Chastclet  et  que  la  reyne  ne  l’eust  pas  avoué.  Cet  arrest  a été 
rendu  par  M.  de  Bellièvre,  président*. 

Le  dimanche  a 1 juin,  je  vis  M.  de  la  Mcillcraye  le  fils,  qui  me  dit 
comme  l’on  avoit  manqué  la  surprise  d'Ostende , M.  de  Rantzau 3 es- 
tant arrivé  une  heure  trop  tard,  et  que  l’on  avoit  fait  douze  cents 
prisonniers  sans  en  tuer  un  seul,  M.  de  Rantzau  et  les  officiers  s’es- 


1 Le  grand  Châtelet  était  construit  sur 
le  terrain  qu'occupe  aujourd'hui  la  place 
du  Châtelet  II  remontait  â une  très-haute 
antiquité  et  avait  été  agrandi  et  réparé 
sous  Louis  IX.  11  a été  détruit  en  180a. 

* Pomponne  de  Bellièvre , seigneur  de 
Grignon , président  à mortier  en  novembre 

i6éa,  fat  nommé  premier  président 


en  i65i,  et  mourut  le  i3  mars  1667. 

* Josias  de  Hantzau , maréchal  en  1 645. 
mort  en  »65o.  Brave  soldat  et  général 
malheureux,  il  avait  été  souvent  blessé; 
il  avoit  perdu  un  œil , un  bras  et  une  jambe. 
On  lui  fit  une  épitaphe  qui  se  terminait 
par  ce  vers  : 

Et  Mm  rve  lui  Uûm  riee  d’entier  que  le  conu. 
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Juin  ■«*«  tant  seuls  pu  retirer  dans  les  belandres1;  que  le  duc  de  Bavière*  avoil 
abandonné  son  pays  aux  Suédois;  que  Fribourg  en  Brisgau1  estoit  as- 
siège par  d’Erlne*;  que  nostre  armée  nouvelle  estoit  à Naples,  et  que 
le  peuple  s’estoit  soulevé  une  seconde  lois,  avoit  pris  le  lourion  des 
Carmes  par  la  sollicitation  de  Gennaro,  niais  qu’il  l'avoit  rendu  et 
presque  lotîtes  les  armes  faute  de  pain. 

De  là  chez  M.  du  Gué,  madame  sa  femme  estant  morte  à huit 
heures  du  soir,  beaucoup  de  monde  y abordoit,  estant  fort  aimé  et 
estimé.  \f.  de  Lezeau  vint  voir  mon  père  et  lui  dit  que  les  maistres 
des  requesles  iraient  vcndrcdy  au  conseil  et  que  les  affaires  s'accom- 
moderaient aux  conditions  cy-dcssus5. 

Le  lumly  ai  juin,  je  fus  au  Palais,  où  j’appris  que  M.  le  premier 
. président  avoit  dit  que  le  jour  précédent  il  avoit  esté  mandé  par  „ 
M.  le  djic  d’Orléans,  où  il  s’ostoit  trouvé  avec  MM.  les  présidens  et 
M.  le  doyen.  M.  le  duc  d’Orléans  estoit  assis  devant  une  table. 

M.  le  cardinal  à l’opposite,  M.  le  chancelier  au  dessous  de  Monsieur, 
et.  après,  MM.  les  présidens.  Monsieur  leur  avoit  dit  que  le  rang 
qu'il  tenoit  dans  le  royaume  et  l’affection  qu’il  avoit  pour  le  parle- 
ment l’obligeoient  à s’entremettre  pour  accommoder  les  différends 
qui  estoient  entre  eux  et  la  reyne,  qu’il  croyoit  aisés  à terminer,  les 
uns  et  les  autres  n’ayant  autre  pensée  que  le  bien  du  royaume;  qu’en- 
suite,  estant  entrés  en  conférence,  M.  le  duc  d’Orléans  leur  avoit 

' Bateaux  plut.*  qui  servent  eu  trans- 
port des  marchandises 

1 Maximilien  I",  né  le  17  avril  ib’jZ, 
devenu  électeur  de  Bavière  en  » 5^6  par 
l'abdication  de  son  père , un  des  chefs  du 
parti  catholique  dans  la  guerre  de  trente 
ans.  mort  le  37  septembre  1 65 1 , âgé  de 
soixante  et  dix-huit  ans,  après  avoir  gou- 
verne la  Bavière  pendant  cinquante-cinq 
t ans 

Le  Brtsgnu  fait  partie  aujourd'hui  du 
srnnd-duché  de  Ba^e 

Jean- Louis  d’Erlacb,  lieutenant  de 


Bernard  de  Saxe-Weimar,  qui  avait  con- 
quis l'Alsace  pour  la  France.  Après  la  mort 
de  Bernard  de  Saxe-Weimar,  il  avait  pris 
le  commandement  de  l'armée  weimarienne 
et  l'avait  vendue  à la  France.  Il  l'enleva, 
en  i64y.  â Turenne.  qui  » était  déclaré 
pour  lu  Fronde;  il  mourut  en  t65a. 

* Voy.  le  Journal  de  UnhuissON-AubeHur 
à la  date  du  dimanche  a 1 juin  : « Les  dé* 
pillés  du  parlement  se  trouvèrent  cher 
M.  le  duc  d'Orléans , qui  fait  office  d’in- 
tcrpositcur  (médiateur).  M.  le  cardinal  s'v 
trouva , et  il  fut  prié  d'accommodement.  - 


. _ ^ 
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•promis  d’obtenir  de  la  reyne  qu’elle  retircroit  le»  arrcsts  du  conseil.  ju,n  .Cas. 
accorderoil  le  retour  des  prisonniers,  le  droit  annuel  pour  toutes  les  # 
compagnies  aux  anciennes  conditions;  que  les  trésoriers  de  France  * 
prisonniers  seroient  renvoyés  au  parlement.  Après  ce  rapport,  le  pre- 
mier président  ayant  tascbé  de  ne  poiut  délibérer,  avoit  néautmoins 
esté  engagé  par  la  compagnie  de  demander  les  avis,  oui  avoient  este, 
presque  do  toute  la  grand'cbambre , de  remercier  Monsieur  de  son 
entremise,  d’envoyer  les  députés  en  la  chambre  Saint-Louis  pour 
travailler  aux  remonslrauccs  sur  les  désordres  des  finances,  les  im- 
positions, les  tailles , pour  y establir  un  meilleur  ordre  et  prier  Mon-  ^ 
sieur  d’assurer  la  reyne  qu’il  ne  s’y  passeroit  rien  contre  son  service, 
tous  ayant  tesmoigné  qu'il  ne  falloil  point  penser  aux  intérests  parti- 
culiers, mais  travailler  au  bien  public.  • . 

M.  llillcrin1  dit  que  la  reyne  estoit  mal  conseillée  d’avoir  cassé  les 
arresls  du  parlement , pareeque  l’on  pouvoit  aussy  aysémenl  casser  , 
celuy  de  la  régence.  M.  Prévost  ajouta  qu’il  ne  Falloil  pas  seulement 
retirer  les  deux  derniers  arrests,  mais  aussy  celuy  du  mois  de  sep- 
tembre dernier,  qui  avoit  cassé  un  arrest  de  la  cour,  par  lequel 
delTenses  estoient  faites  de  lever  aucuns  deniers  sans  vérification  de 
la  cour. 

La  délibération  fut  continuée  au  lendemain;  chacun  estoit  estonné 
de  voir  la  force  de  messieurs  de  la  grand'chambre  pour  maintenir 
l’intérest  public*,  chacun  croyant  qu’ils  embrasseroient  les  proposi- 
tions faites  sans  songer  aux  autres.  L’on  y ajouta  qu’il  falloil  le  rosta- 
blissemcnl  des  maislrcs  des  requestes,  dont  l’iutérest  estoit  commun 
avec  la  compagnie. 

La  rumeur  estoit  grande  des  ennemis  sur  la  frontière;  ils  avoient 


1 Conseiller  de  la  cinquième  chambre 
des  enquêtes  au  parlement  de  Paris.  Le 
Table.au  du  parlement  en  parle  en  ces  ter- 
mes : ■ Ne  manque  pas  de  sens  ni  de  con- 
noi&sance  des  affaires  du  Palais , ni  aucun 
intéresl  injuste,  est  assex  facile  et  bien- 


faisant, a quelque  liaison  avec  Poct-Hoyal.  « 
* L'admiration  qu’OHrier  d’Onncsson 
exprime,  en  terme*  modérés,  pour  la 
conduite  du  parlement,  se  manifeste  avec 
beaucoup  d'emphase  dans  Y Histoire  du 
parlement,  p 8i-8î, 


-v  - Dictilized  by  Google 
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ravagé  le  pays  jusque»  auprès  de  Nostrc-Dame-de-Liesse1 * 3 * * *,  avoicnt  pris 
l'abbesse  de  Ribcmont , mais  l'avoicnt  depuis  renvoyée  avec  son  car- 
rosse, parcequ’clle  payoit  contribution.  Je  disnai  chez  M.  de  Lamoi- 
gnon. L’aprcsdisnée  nous  fusmes  voir  M.  Boucherat,  dont  la  femme* 
estoit  accouchée  d’un  garçon.  De  là,  chez  M.  du  Gué  et  à l’enterre- 
ment de  madame  sa  femme , qui  fut  conduite  à Saint-Jean  et  enter- 
rée à Saint-Médéric. 

Le  mardy  a 3 juin,  la  délibération  fut  continuée  au  parlement  avec 
la  mesme  vigueur,  et  il  fut  dit  que  le  restablissement  des  niaistres  des 
requestes  estoit  inséparable  des  intérests  de  la  compagnie.  M.  du 
Blancmesnil  dit  ce  passage , parlant  à M.  le  premier  président  : El 
si  manus  ad  manum  sit,  non  coit  innocens,  faisant  allusion  à ses  mains, 
dont  il  se  sert  en  palpant9. 

Au  service  de  M”*  du  Gué  à Saint-Médéric,  j’appris  que  le  second 
fils  de  M.  de  Broé  s’estoit  tué  au  collège  des  Grassins1,  estant  chû  du 
haut  d’une  montée.  L'on  disoit  aussy  que  M.  le  duc  d’Orléans  alloit 
au  Palais.  L’apresdisnée,  je  vis  M.  de  Novion,  qui  me  dit  que  chez 
M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  chancelier  avoit  esté  très  maltraité.  Par- 
lant de  l’interdiction  des  maistres  des  requestes , il  avoit  dit  que  cela 
le  regardoit,  estant  le  chef  du  conseil.  Il  luy  fut  respondu  qu’il  estoit 
vray  qu’il  l’avoit  dû  faire;  mais,  puisqu’il  ne  le  faisoit  pas,  le  parle- 
ment estoit  obligé  d’en  parler,  n’y  ayant  point  de  justice  au  traite- 
ment qui  leur  avoit  esté  fait;  que  l’on  luy  avoit  fait  reproche  des  rudes 
paroles  dites  au  parlement. 

1 Celte  église,  célèbre  per  un  pèleri- 
nage, était  située'  dans  le  Laonnois  (au- 
jourd'hui département  de  l’Aisne), 

* Françoise  Marchant , première  femme 
de  Louis  Boucherai  ; elle  mourut  le  28  oc- 
tobre i65a. 

3 Ces  détails  sont  omis  par  Orner  Talon 

et  par  l'aulcur  de  Y Histoire  du  temps , quoi- 

que ce  dernier  ouvrage  donne  un  récil 

très-étendu  des  délibérations  du  parle- 


ment. Dubuisson  -Aubcnay  se  borne  à 
dire,  à la  date  du  a3  juin  : • M.  de  Blanc- 
mcsnil  (Potier)  fait  une  grande  harangue 
et  dit  qu'il  ne  fapt  point  de  droit  annuel, 
ain»  monalrer  que  c’est  le  seul  intérest 
public  et  la  réformation  de  l' Estât  qui  les 
fait  parier  et  agir.  • 

* Ce  collège  était  situé  rue  de»  Aman- 
diers Sainte-Geneviève , dans  les  bâtiments 
qui  portent  maintenant  lu  n*  1 4 
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Le  soir,  Je  roy,  la  reyne  et  M.  le  cardinal  furent  à l’hostel-de-ville  Juin  .ut* 
pourvoir  le  feu,  qui  fut  allumé  par  le  roy.  Cela  estoit  pour  gagner 
l’affection  du  peuple,  et  de  fait  l’on  avoit  envoyé  quérir  les  six  corps. 

La  reyne  leur  tesmoigna  grande  amitié , leur  promit  de  les  faire  payer 
des  rentes  pour  les  taxes  d’aisés,  et  ensuite  M.  Tubeuf  leur  fit  voir 
que  le  fonds  en  estoit  fait.  Chacun  est  satisfait  de  la  générosité  du 
parlement,  et  l’on  y remarque  une  conduite  de  Dieu  visible. 

Le  mercredy  it\  juin,  jour  de  la  Saint-Jean,  nous  fusmes  prome- 
ner à Rucl  avec  M.  et  M“  de  Lamoignon,  M"*  de  Nesmond,  M™*  de 
Lamoignon  et  M.  Boucherat.  M.  le  président  de  Saint-Mars  nous  y 
donna  la  collation. 

Le  jeudy  a5  juin1,  la  délibération  du  parlement  continua  lo us- 
jours  et  ne  put  estre  achevée.  M.  Fouquet  nous  proposa  aux  requestes 
de  i’hoslel  de  députer  vers  M.  le  chancelier  pour  noslre'restablisse- 
ment,  estant  assuré  que  l’on  ne  désiroit  de  nous  que  cette  démarche 
pour  nous  restablir  et  n’en  pas  donner  l’avantage  au  parlement.  L’on 
se  défia  de  cette  proposition  comme  d'un  moyen  pour  nous  désunir 
du  parlement  et  empescher  qu’il  n’en  parle.  Cette  proposition  fut 
éludée  parM.  Le  Gras  et  M.  Gaulmin  particulièrement.  M.  Fouquet 
dit  à M.  Le  Gras  qu’il  s’estonnoit  de  le  voir  de  mesme  avis  que 
M.  Gaulmin,  et  que  nostre  restablissement  estoit  la  perte  du  surin- 
tendant, à laquelle  il  s’opposoit  contre  son  intérest. 

Je  fus  disner  cher  M.  le  chancelier,  où  estoient  MM.  La  Berchèro, 
Bordeaux  et  Tillier.  M.  le  chancelier  nous  dit  qu’il  espérait  qu’au 
premier  conseil  il  y aurait  bonne  compagnie  ; qu’il  avoit  donné  peu 
de  conseils.  Après  le  disner,  m’ayant  demandé  quand  mon  père  re- 
viendrait d’Ormesson,  je  luy  dis  que,  s’il  croyoit  que  nous  dussions 
estre  rcstablis  demain,  il  serait  ce  soir  à Paris.  Il  me  dit  qu’il  y avoit 
à faire  quelque  chose  encore  pour  nous.  Estant  pressé  de  s’expliquer 
sur  ce  que  nous  devions  faire , il  dit  que  c’esloit  luy  donner  la  ques- 
tion; mais  que  nostre  restablissement  despendoit  de  l'avis  que  les 

1 Cf  dans  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  ia38  a (bit),  P 49  sqq.  le  rapport  fait  au 
parlement  par  le  premier  président. 
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mais  très  desrequestes  prendraient  au  parlement,  et  il  s'expliqua  en- 
suite de  l’avis  qui  estoit  à prendre. 

Après  le  disner,  M.  Boucherai  le  vint  trouver;  il  me  dit  que  M.  le 
chancelier  lui  avoit  offert  l'intendance  de  Guienne  et  qu’il  l'avoit  re- 
fusée; qu’il  luy  avoit  dit  ensuite  que  l’on  avoit  éludé  la  proposition 
de  M.  Fouquet,  et  qu’il  luy  avoit  fait  connoistre  que  c’estoit  du  parle- 
ment que  nous  attendions  nostre  reslablissement.  De  là  chez  M.  de 
Harlay,  chez  M.  Le  Gras,  l’archevesque  de  Tours  et  M.  de  Thou. 

Le  vendredy  a 6 juin,  la  délibération  du  parlement  fut  achevée  et 
réduite  à deux  avis  ; l’un  de  M.  Ménardean,  et  l’autre  de  M.  de 
Bruxelles.  11  y eut  cent  une  voix  au  premier,  par  où  il  passa  de  dé- 
puter vers  Monsieur  pour  le  remercier,  de  députer  vers  la  reyne 
pour  justifier  l’arrest  d'union,  d’avertir  les  compagnies  du  présent 
arrest,  aveC  ce  relenlum  d’exécuter  l’arrest  pour  la  chambre  Saint- 
Louis,  quelque  response  que  l’on  euslde  la  cour.  Il  y eut  quatre-vingt- 
quinze  voix  pour  l'autre  avis,  qui  estoit  de  remercier  Monsieur  et 
continuer  l’assemblée  de  la  chambre  Saint-Louis.  Chacun  parle  dif- 
féremment de  cet  arrest.  Pour  moy,  je  crois  qu’il  produira  un  bon 
effet , donnant  le  moyen  à la  reyne  de  consentir  toutes  choses  en  con- 
servant son  autorité 

Le  samedy  1 7 juin,  fut  fait  rapport  au  parlement  par  les  gens  du 
roy.  que  la  reyne  les  écouterait.  L’apresdisnée  le"  premier  président 
y fut  avec  les  députés  et  parla  fort  bien9.  Celte  mesme  apresdisnée. 
je  fus  à Amboille,  et  mon  père  à Sucy. 

Le  mardv  dernier  juin , je  revins  seul  d’Amboille.  J’appris  qu’après 
le  rapport  fait  au  parlement  par  M.  le  premier  président  de  sa  ha- 
rangue à la  reyne,  qui  fut  trouvée  fort  généreuse,  les  gens  du  roy 


* Le  Journal  du  Dabtuston  - A ubenay 
ajoute  : « Vcndrtidy  a6,  le  roy  fut  au 
Louvre  dire  adieu  dernier  au  prince  de 
Galle*  qui  s'en  va  en  Escosse,  appelé  pour 
faire  la  guerre  aux  Ànglois.  • 

1 L'analyse  du  discours  du  premier  pré- 
sident *e  trouve  dans  V Histoire  du  temps, 


p.  85.  86,  87,  88.  — Cf.  ms.  Bibl.  imp. 
1 a38  a (6w) . P 5o  sqq.  On  y voit  que  » le 
premier  président  parla  avec  tant  de  véhé- 
mence contre  les  mauvais  et  pernicieux 
conseils  que  l'on  donnoit.  que  S.  M.  et 
toute  l'assistance  en  furent  également 
es  tonnes.  » 
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estaient  entrés  et  «voient  dit  que  la  reyne  leur  ayant  fait  l'iionneur  juillet  iA(s. 
de  les  mander  la  veille,  leur  avoit  donné  charge  de  dire  à la  cour 
qu’estant  assurée  de  la  bonne  intention  de  la  compagnie  et  de  son 
affection  au  service  du  roy,  elle  trouvoit  bon  que  les  députés  se 
vissent  en  la  chambre  Saint-Louis1.  Je  sçus  aussy  que  M.  de  Harlay 
avoit  proposé  de  députer  pour  cette  assemblée  deux  maistres  des  re- 
questes;  que  M.  Le  Gras  avoit  ajouté  qu’il  y avoit  exemple  et  qu’ils 
«voient  présidé.  Ce  mot  gasta  tout,  de  sorte  que  nostre  proposition 
ne  fut  pas  admise. 

L'aprcsdisnéc  les  députés  des  quatre  compagnies  se  trouvèrent  en 
la  chambre  Saint-Louis  au  nombre  de  trente-deux,  sçavoir  quatorze 
du  parlement  et  six  de  chacune  des  autres  compagnies’.  Il  y eut  con- 
testation entre  le  grand  conseil  et  la  chambre  des  comptes  sur  leurs 
rangs.  Le  parlement  se  mit  au  banc  des  présidens,  le  grand  conseil 
au  banc  des  maistres  des  requestes,  la  chambre  des  comptes  au  bu- 
reau vis-à-vis  le  parlement  et  la  cour  des  aydes  de  l’autre  costé. 

Les  propositions  de  cette  journée  (mardy  3o  juin)  furent  : la  révo- 
cation des  intendances  de  justice  et  de  toutes  les  commissions  ex- 
traordinaires non  vérifiées  ès  cours  souveraines,  la  levée  des  deniers 
des  tailles5  faite  par  les  officiers  ordinaires  avec  la  réduction  du  quart 
pour  l'avenir  et  la  remise  entière  des  arrérages  du  passé.  Ce  faisant, 
les  traités  des  tailles  révoqués,  les  trésoriers  de  France  et  eslus  resta- 
blis  en  la  fonction  de  leurs  charges,  gages  et  droits  vérifiés  ès  cours  » 

souveraines , les  deniers  des  tailles  portés  à fespargne  pour  estre  em- 
ployés à la  guerre  sans  pouvoir  estre  divertis  à autre  usage,  nonobs- 
tant toutes  assignations,  traités,  prests  et  empeschemens , à peine  de 
répétition  contre  les  ordonnateurs*. 

Le  mercredy  t"  juillet,  sur  le  rapport  fait  de  cette  proposition  au 

1 V r ■ y te  journal  ma.  Dabi.  imp.  i a3S 
a {bis) . f‘  Sa. 

1 Voy.  (L»n,  le  journal  ma.  Bibl.  imp. 
is38  u {bit),  I*  53,  le*  nom»  de»  député» 
de»  différente»  compagnie» 


1 La  taille  était  l'impôt  direct  levé  »ur 
le»  vilain».  Il  était  a la  fota  personnel  et 
terri  tonal. 

* Cf.  le  journal  m».  Bibl.  imp.  t a3Ô 
a (fui),  f*  53-55. 
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juillet  t«4».  parlement,  l'on  délibéra  si  l’on  opineroit  sur  toutes  les  propositions 
en  général  ou  sur  chacune  en  particulier;  la  délibération  fut  com- 
mencée et  continuée  au  lendemain’.  L’apresdisnée,  les  députés  con- 
tinuèrent; ceux  de  la  chambre  des  comptes  prirent  la  droite  du  parle- 
ment et  le  grand  conseil  le  bureau.  Les  propositions  furent  qu’il  ne 
seroit  fait  aucune  imposition  ni  taxe  qu’en  vertu  d’esdits  dûment  vé- 
rifiés ès  cours  souveraine»,  auxquelles  la  connoissancc  en  appartient; 
que  l’exécution  en  sera  réservée  aux  compagnies;  deiïenses  à toutes 
personnes  de  faire  ni  continuer  aucune  levée  de  deniers  qu’en  vertu 
d’esdits  vérifiés,  à peine  de  la  vie;  qu’il  ne  seroit  fait  aucun  retranche- 
ment des  domaines,  gages  ni  autres  droits  accordés  par  lesdits  esdits 
qu'en  vertu  d’esdits  vérifiés  ès  compagnies;  que  toutes  taxes  faites  en 
vertu  d'arrests  du  conseil  ou  déclarations  non  vérifiées  sont  révo- 
quées; qu’aucun  rachat  de  rentes  sur  le  roy,  remboursement  de  fi- 
nances d‘o(1ïcc  et  de  droits,  ne  sera  fait  qu'après  la  paix;  qu’aucun 
des  sujets  du  roy,  de  quelque  qualité  et  condition  qu’il  soit,  ne 
pourra  estre  détenu  prisonnier  passé  vingt-quatre  heures,  sans  estre 
interrogé  suivant  l'ordonnance  et  rendu  à son  juge  naturel,  à peine 
d'en  respondre  par  les  geôliers,  capitaines  et  tous  autres  qui  les  dé- 
tiendront, et  que  ceux  qui  sont  de  présent  détenus  sans  forme  ni  fi- 
gure de  procès  seront  mis  en  liberté  et  en  l’exercice  de  leurs  charges. 

Le  jeudy  a juillet,  le  parlement  acheva  sa  délibération  et  arresta 
de  délibérer  sur  chaque  proposition  en  particulier.  Ce  mesme  jour, 
la  Tournelle  donna  commission  pour  informer  conlre  Picard1  à l’oc- 
casion de  paroles  insolentes  par  luy  dites  conlre  le  parlement.  L’a- 
presdisnée, les  députés  continuèrent  de  s'assembler  à la  chambre 
Saint-Louis;  messieurs  du  grand  conseil  déclarèrent  qu'ils  demeure- 
roient  tousjours  au  bureau,  comme  estant  une  place  neutre. 

J’oubliois  que  M.  bouquet  devant  commencer  la  délibération  du 
matin,  n’y  vint  point,  se  fit  excuser  par  M.  Morant,  à cause  que  l’on 
délibéroit  contre  les  intendances,  dont  il  avoit  une;  mais  que  le  peu 

1 Vov  le  journal  ras.  Bibî.  trop.  ia38  * Ce  Picard  était  trésorier  des  parties 
a (iis),  P 55-56.  casuelles. 
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de  temps  pendant  lequel  il  l'avoit  eue  l’excmptoit  des  plaintes  que  juillet  i6ts. 
l’on  pourroit  faire  contre  les  intendans.  Son  absence  fut  approuvée 
de  quelques-uns,  mais  non  pas  son  excuse.  Chacun  est  estonné  de 
tout  cecy;  que  du  coslé  de  la  cour  ils  ne  prennent  aucune  résolution 
d’empe8cher  toutes  ces  propositions,  qui  vont  bien  loin,  ou  de  les 
adoucir  en  accordant  volontairement  toutes  les  choses  qu’ils  peuvent 
demander;  mais  l’on  attribue  cela  à l’ignorance  de  M.  le  cardinal  de 
la  conséquence  de  tout  cecy,  ne  connoissant  point  le  détail  de  la 
France;  à la  colère  de  M.  d’Emery,  qui  ne  peut  prendre  une  résolu- 
tion de  douceur,  et  à la  foiblesse  de  M.  le  chancelier,  qui  n'ose  rien 
dire  qui  fasche  M.  d’Emery. 

Le  vendredy  3 juillet,  je  viens  d’apprendre  que  M.  le  chancelier 
dciTcndit  hier  aux  secrétaires  du  roy1  de  s’assembler  et  se  mit  en  co- 
lère contre  eux  au  sceau,  menaçant  de  les  perdre  s’ils  présentoient 
requeste  au  parlement,  eux  qui  despendoient  de  luy,  et  ajouta  qu’il 
travailloit  à accommoder  leurs  alfaires.  La  raison  de  sa  colère  venoil 
de  l’appréhension  qu’il  avoit  que  dans  la  requeste  l'on  ne  dècouvrist 
que  c'estoit  luy  qui  avoit  fait  le  prest  sur  le  retranchement  des  quatre 
années  de  leurs  gages  sous  le  nom  de  M.  Sauger,  son  secrétaire. 

L’on  m’a  dit  que  ceux  du  quartier  de  juillet  ayant  esté  voir  M.  le 
duc  d’Orléans,  et  luy  ayant  parlé  du  rcstablissemcnt,  il  les  auroit 
menés  à la  reyne,  qui  avoit  respondu  que  nostre  rcstablissement 
estoit  juste  et  que  l'on  disoit  que  nous  estions  restahlis. 

Au  Falais,  M.  Le  Gras  nous  fit  rapport  que  mercredy  dernier  ayant 
vu  M.  Le  Tellier,  il  lui  dit  que  nous  estions  bien  délicats  de  ne 
vouloir  pas  demander  nostre  restablisscment,  estant  assurés  de  l’ob- 
tenir, et  que  l’on  avoit  dit  à la  reyne  que  nous  no  voulions  le  rece- 
voir que  du  parlement.  A quoy  ayant  respondu  que  ce  n’estoit  point 
nostre  sentiment,  il  luy  avoit  promis  d’en  parler  dès  l'apresdisnée. 

Ce  qu’ayant  fait,  il  luy  donna  parole  que  nous  serions  reslabbs,  si 

1 Le»  secrétaires  du  roi , dont  Ica  charges  la  chancellerie,  et  travaillaient  à l'cxpodi- 
étaient  vénale»  comme  les  offices  de  fi-  tion  des  actes  royaux,  que  scellait  ensuite 
nancen  et  de  judicalure,  dépendaient  de  le  chancelier. 
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Juilln  i6ss.  nous  le  demandions  a M.  ie  duc  d'Orléans,  et  que  messieurs  du  quar- 
tier de  juillet  pourroient  faire  ce  compliment.  M.  Courtin , ayant  reçu 
la  inesme  parole,  fut  jeudy  avec  MM.  de  la  Berchèrc,  Chornel,  du 
Gué,  Voisin  et  Cliampigny,  saluer  M.  le  duc  d'Orléans,  auquel  ayant 
lait  son  compliment  comme  entrant  en  quartier  et  demandé  ensuite 
nostre  restablissement,  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  promis  de  le  de- 
mander à la  reyne.  Ce  qu’il  avoit  fait  après  le  disner,  et  il  l’avoit 
obtenu,  selon  ce  que  M.  Le  Tellier  avoit  mandé.  Beaucoup  murmu- 
rèrent contre  cette  démarche.  Sur  ce,  M.  le  doyen  reçut  ordre  pat 
un  gentilhomme,  de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  l’aller  trouver 
avec  quatre  maistres  des  requesles.  Ce  qu’il  fît  du  consentement  de 
la  compagnie. 

L’apresdisnèc , la  compagnie  s’estant  rassemblée,  M.  le  doyen  nous 
fît  rapport  que  M.  le  duc  d'Orléans  leur  avoit  dit  qu'il  avoit  obtenu 
nostre  restablissement  de  la  reyne,  comme  l'on  luy  avoit  demandé. 
A quoy  il  avoit  dit  qu’il  en  feroit  rapport  à la  compagnie,  qui  vien- 
droit  luy  en  tesmoigner  sa  reconnoissance.  Sur  ce  l'affaire  mise  en 
délibération,  M.  Foulé  fît  son  possible  pour  nous  persuader  que  l’on 
nous  vouloit  tromper  pour  nous  mettre  mal  avec  le  parlement,  et  il 
fut  d’avis  de  remercier  M.  le  duc  d’Orléans  et  de  luy  dire  que  la  com- 
pagnie ne  pouvoit  accepter  nostre  restablissement.  Enfin  tous  ceux 
qui  s’estoient  déclarés  pour  le  surintendant  firent  leur  possible  pour 
empeseber  nostre  restablissement.  Il  passa  i députer  vers  M.  le  duc 
d’Orléans  pour  le  remercier;  ce  qui  ne  s'exécuterait  qu’après  que 
l'on  aurait  rendu  raison  au  parlement  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé, 
avec  de  grands  tesmoignages  d’obligation.  M.  Foulé,  qui  estoit  le 
député  du  parlement,  fut  chargé  de  la  parole  plus  par  nécessité  que 
par  inclination  de  la  compagnie.  Tous  ceux  qui  avoient  esté  chez 
M.  le  duc  d'Oriéaus  furent  fort  mal  traités,  accusés  d'impatience. 
Dès  le  soir,  M.  le  doyen  fut  avec  quatre  maistres  des  requestes  chez 
M.  le  chancelier;  mais  nous  ne  le  vismes  point,  parce  qu’il  avoit  pris 
médecine 

On  ne  trouve  aucun  de-s  détails  relatifs  aux  maîtres  des  requête*  dans  les  mémoire* 
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Le  sametly  4 juillet,  le  parlement  acheva  la  délibération  sur  la  juillet  ■{««. 
première  proposition,  et  donna  arrest  par  lequel  il  ordonne  que  la 
reyne  sera  priée  de  révoquer  les  intendaus,  et,  conformément  à l’or- 
donnance, dcfTcnse  à tous  porteurs  de  commissions  extraordinaires 
de  les  exécuter  avant  de  les  avoir  fait  vérifier  4 la  cour,  à peine  de 
concussion  ; defiensc  à tous  de  les  reconnoistre;  et  il  fut  ordonné  que 
le  présent  arresté  sera  lu  et  publié  dans  les  provinces1.  MM.  Morant 
et  de  Berulle  nous  firent  rapport  que  M.  Foulé  n’estoit  arrivé  au 
parlement  qu’après  la  délibération  commencée,  de  sorte  que  M.  de 
Berulle,  opinant,  avoit  esté  obligé  de  faire  le  compliment  dont 
M.  Foulé  estoit  chargé,  et  M.  Morant  en  avoit  dit  quelque  chose  en 
son  avis,  et  [ajouté]  que  six  de  Messieurs,  par  impatience  et  sans 
aveu  de  la  compagnie , avoient  fait  cette  démarche.  Ces  deux  mots 
firent  gTand  bruit,  chacun  jugeant  que  c’estoit  désavouer  l’entre- 
prise de  M.  le  duc  d'Orléans  et  l’oflenscr.  I.a  délibération  fut  remise 
4 l’apresdisnée.  M.  Foulé  s’excusa  sur  ce  qu’il  s’estoit  trouvé  fort  mal 
et  avoit  esté  saigné. 

I.’aprcsdisnéc,  nous  assoupismes  la  contestation  sur  ces  termes  de 
désaveu , pareequ'on  ne  les  avoit  pas  remarqués  et  que  le  parlement 
estoit  content.  Nous  apprismes  que  M.  le  doyen  estant  allé  voir  M.  le 
chancelier,  luy  avoit  dit  qu'il  n’avoil  point  de  parole,  luy  ayant  esté 
interdite  depuis  six  mois;  que  les  maistres  des  requestes  auroient  eu 
de  grandes  richesses  si,  de  mesme  que  Démosthènes,  ils  avoient  vendu 

m dam  les  journaux  imprimés  ou  manus- 
crit* de  l'époque,  sauf  dans  le  Journal  de 
Dubuiston- Aubenay , qui  est  beaucoup  moins 
complet  sur  ces  matières  que  celui  d'Oli- 
vier d’Ormesson, 

1 Cf.  ms.  Bihl.  imp.  i a .18  u i fri}.  Iv'  56- 
57.  L'auteur  anonyme,  après  avoir  cité 
l'arrêt,  ajoute  : ■ Cet  arrest  causa  beau- 
coup  d’inquiétude*  et  d'appréhensions 
dans  l'esprit  des  ministres,  el  par  consé- 
quent dans  celui  du  surintendant,  de 
sorte  que,  pour  empeschcr  l'exécution  ou 


du  moins  la  différer  pour  quelque  temps, 
ils  prièrent  M le  duc  d'Orléans  de  prendre 
sa  place  au  parlement  le  lundy  6 juillet.  ■ 
( Voy.  le  Journal  d’Olin.  d'Ormetson  à celte 
date.}  — Dubuisson  Aubenay  dit  à la  date 
du  4 juillet  : « Lettres  de  cachet  du  roy, 
signées  Guénégaud,  et  envoyées  aux  pro- 
vinces comme , nonobstant  l'arrest  do  par- 
lement de  révocation  des  intendans  de 
justice,  le  roy  entend  qu'ils  fassent  leur 
charge  et  commande  aux  gouverneurs  d'y 
tenir  la  main.  ■ 
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Juillci  1M8.  six  talens  le  silence  de  chaque  jour;  que  Tibère  avoit  mis  un  voile  de- 
vant le  corps  de  son  fils,  ut  principis  oculos  a fanere  arceret;  que  la 
preslrcssc  de  Patlas  n’avoit  jamais  voulu  maudire,  quoyque  le  peuple 
le  luy  commandast,  disant  qu'elle  estoit  choisie  pour  prier  en  faveur 
des  autres  et  non  pas  les  maudire;  et  il  acheva  par  ce  qui  s’ estoit 
passé  chez  M.  le  duc  d’Orléans;  que  M.  le  chancelier  luy  avoit  res- 
pondu  qu'il  n'apprendroit  point  de  luy  à faire  sa  charge  ; qu’il  ne  met- 
troit  jamais  de  voile  lorsqu’il  seroil  question  de  servir  son  maislre; 
qu’il  avoit  bonne  grâce  de  luy  venir  dire  des  injures,  luy  qui  estoit 
son  ennemi  particulier;  et  il  le  quitta  là.  Ceux  qui  l’accompagnoient 
suivirent  M.  le  chancelier  et  luy  firent  des  excuses.  Il  sembloit  que 
toutes  choses  voulussent  troubler  nos  affaires.  Enfin  elles  se  termi- 
nèrent, ayant  député  seize  maistres  des  requestes  avec  M.  de  Villar- 
ceaux  pour  remercier  la  reyne , douze  avec  M.  le  doyen  pour  M.  le 
duc  d’Orléans,  et  six  avec  M.  d'Hcrbelay  chez  M.  le  cardinal.  Ce 
soir  je  fus  à Amboille,  d’où  je  revins  le  dimanche  au  soir  avec  ma 
femme. 

Le  lundy  6 juillet,  je  fus  chez  M.  de  Lamoignon;  de  là  au  Palais, 
et  j’entrai  dans  la  grand'chambrc , où  estoit  M.  le  duc  d’Orléans.  J’ap- 
pris que  M.  le  duc  d’Orléans  estant  â la  Sainte-Chapelle,  l’on  avoit 
envoyé  audevant  de  luy  deux  présidens  et  deux  conseillers;  que  les 
chambres  estant  assemblées,  il  estoit  entré  par  le  parquet  seul  avec 
les  présidens;  que  les  autres  présidens  s’estoient  levés,  mais  à cause 
des  présidens  seulement;  que  les  autres  ducs  et  pairs  estoient  passés 
en  leurs  places  par  la  lanterne  pour  ne  pas  croiser  les  présidens  (c’es- 
toient  MM.  de  Joyeuse,  d’Elbcuf,  de  Brissac  et  de  Retz);  qu’il  avoit 
esté  résolu  que,  s’ils  venoient  en  plus  grand  nombre,  un  ou  deux  des 
maistres  des  requostes  eussent  quitté  leurs  places  pour  se  mettre  ail- 
leurs, et  que  le  doyen  seroit  demeuré  sur  le  banc,  parccqu’il  ne  peut 
estre  déplacé  par  qui  que  ce  soit. 

Monsieur  donc  ayant  pris  sa  place , dit  que  les  gens  du  roy  avoient 
ordre  de  parler  à la  compagnie  de  la  part  du  roy.  Sur  ce  les  gens  du 
roy  ayant  esté  mandés,  M.  Talon  dit  que  la  reyne  leur  avoit  com- 


Digitized  by  Google 


D'OLIVIEH  LEFEVRE  DORMESSON. 


537 


mandé  de  leur  dire  qu’elle  avoit  appris  leur  arrcsté  du  dernier  jour;  Juilln  itts. 
qu’elle  le  trouvoit  bon  et  l’approuvoit;  mais  qu'elle  prioit  messieurs 
du  parlement  de  considérer  la  nécessité  pressante  d'avoir  de  l’argent; 
il  exagéra  ensuite  l’ordre  de  toutes  les  armées  pour  donner  au  parle- 
ment des  ouvertures  que  la  revue  embrasserait  volontiers.  Les  gens 
du  roy  s’estant  retirés.  Monsieur  dit  qu’il  estoit  venu  pour  leur  pro- 
poser une  conférence  chez  luy  sur  l'exécution  de  leur  arrest,  non 
point  pour  l’éluder;  qu’il  leur  donnoit  sa  parole  qu’il  serait  exécuté; 
et  il  réitéra  plusieurs  fois  cette  promesse,  et  demanda  en  conséquence 
la  surséancc.  L'affaire  mise  en  délibération,  M.  de  Bruxelles  fut  d'avis 
de  la  conférence,  de  ne  point  donner  de  surséance,  mais  aussy  de  ne 
point  publier  ni  délivrer  l’arrest.  L’affaire  fut  contiuuée  au  lendemain1. 

J’appris  aux  requestes  de  l’hostel  que  nos  députés  avoient  esté  le 
dimanche  matin  chez  M.  le  cardinal,  qui  les  avoit  bien  reçus,  leur 
avoit  tesmoigné  qu’il  avoit  affection  pour  noslre  compagnie;  qu’il 
croyoit  y estre  aimé  et  n’estre  pas  dans  la  mésestimation  de  quelques- 
uns;  qu'il  n'en  demeurerait  pas  là;  qu’il  sçavoit  le  surplus  de  nos  in- 
térests  et  que  nous  en  verrions  des  effets  dans  peu. 

L’on  crioit  par  la  ville  un  arrest  de  la  cour  des  aydes  donné  contre 
M.  Paget,  intendant  de  Touraine,  et  fort  injurieux.  L’aprcsdisnée,  je  » 

fus  voir  M“*  de  Toisy,  M.  de  Chaulnes,  et  je  fus  le  soir  sur  l’eau. 

J’appris  que  Liony  avoit  appelé  tous  scs  créanciers,  leur  avoit  mis  en 
main  ses  effets,  y estant  obligé,  ne  pouvant  recevoir  argent,  et  avoit 
quinze  mille  livres  de  dettes  et  pour  plus  de  deux  millions  d’effets. 

Le  raardy  7 juillet,  la  délibération  du  parlement  fut  achevée  en 
présence  de  Monsieur.  Il  obtint  la  conférence,  sans  surséancc  ordon- 
née, mais  à condition  de  ne  point  expédier  l’arrest  encore,  et  il  fut 
ajouté  qu’il  y serait  appelé  des  députés  des  autres  compagnies,  autres 
que  ceux  de  la  chambre  Saiut-Louis.  Tout  le  monde  eut  une  grande 
joie  de  cette  résolution,  comme- d’une  ouverture  à un  bon  accom- 
modement2. 

: Cf.  le  ou  Bihl.  imp.  ia38  a (fcu, . 1 Cf.  le  m*.  Bibl.  imp.  ibid.  S“  56.57. 

f*  67-58.  . La  tlance  fut  telle  : M.  le  duc  d'Orléans 
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Juin»!  >61».  J’appris  aux  requesles  de  l’hostcl  que  M.  de  Villarccaux  avoit  esté 
avec  nos  députés,  le  jour  précédent,  cher  la  reyne,  où  ils  avoient 
esté  reçus  comme  le  parlement,  ayant  trouvé  les  gardes  de  la  porte  en 
hâve,  M.  Sainctot1  à la  porte,  qui  les  conduisit  dans  la  salle  des  am- 
bassadeurs, où  M,  de  Guénégaud  les  estoit  venu  saluer;  que  sur  l’es- 
calier les  Suisses  estoicnt  en  baye,  Sainctot  marchant  devant  eux,  les 
gardes  de  mesme  dans  la  salle.  M.  de  Guénégaud  les  estoit  venu 
recevoir  dans  l'antichambre , les  avoit  introduits  dans  le  grand  cabi- 
net, où  estoit  la  reyne  assise,  le  petit  Monsieur  à costé  d'elle,  M.  le 
duc  d'Orléans  debout  et  nue  teste  à sa  droite,  M.  de  Chavigny  au-des- 
sous; de  l'autre  costé,  M.  le  cardinal  et  M.  le  chancelier.  On  racon- 
loil  que  M.  de  Villarccaux  avoit  fort  bien  parlé  en  beaux  termes,  se- 
lon les  uns  trop  humblement.  Après  quoy,  la  reyne  avoit  dit  qu'elle 
trouvoit  bon  le  restablissement  des  maistres  des  requestes;  qu’elle 
l’avoit  accordé  à la  prière  de  Monsieur,  et  que,  tandis  qu’ils  demcurc- 
roient  dans  leur  devoir,  elle  leur  tesmoigneroit  des  effets  de  sa  bonté; 
qu’ils  avoient  esté  reconduits  avec  le  mesme  ordre  et  accueillis  de  tout 
le  monde  avec  joye. 


s’assit  au  haut  bout  de  la  table;  M.  le  car- 
dinal Mazarin  à la  main  droite,  en  retour, 
et  M.  le  chancelier  à la  gauche;  le  premier 
président  au-dessous  du  cardinal  et  le  se- 
cond [président]  en  suite  du  chancelier; 
et,  après  eux,  tous  les  autres  députés  des 
quatre  compagnies  deçà  et  delà, 

■ L’intention  des  ministres  estoit  de  faire 
surseoir  l’exécution  de  l’arrest  du  parle- 
ment contre  les  intendans  de  la  justice  jus- 
que* a la  lin  de  l’année,  ou  du  moins  pour 
un  mois.  A quoy  les  députés  des  compa- 
gnies ayant  résisté  fortement,  S.  A.  R.  se 
leva  prestement  et  remit  la  conférence  au 
10  du  mois  à pareille  heure,  sinon  que, 
dans  ce  temps-là,  ils  eussent  une  déclara- 
tion dti  roy  sur  le  sujet  dont  il  s’agissoit , 
qui  pourvus!  à tout . selon  leur»  intentions. 


Mais,  comme  la  pluspart  des  plaintes  n es- 
taient fondées  que  sur  la  dissipation  des 
finances  et  que  cela  regardait  directement 
celuy  qui  en  avoit  la  surintendance,  lequel 
en  avoit  usé  avec  tant  d’injustice  et  de 
cruauté  contre  tous  les  officiers  du  roy 
par  le  retranchement  de  tous  leurs  gages, 
contre  les  hahitans  de  Paris  et  des  autres 
villes  du  royaume  par  taxes  qu’il  avoit  faites 
sur  eux,  selon  son  caprice  et  sans connais- 
sance  de  cause,  et  enfin  contre  tout  le  peu- 
ple par  une  infinité  de  subsides  et  d'impo- 
sitions nouvelles  et  non  vérifiées , la  reyne 
• et  M.  le  cardinal  sc  résolurent  d’abandon- 
ner cet  insigne  voleur  et  de  luy  comman 
der  de  sc  retirer  dans  l’une  de  ses  maisons. 
A quoy  il  obéit  le  9 dudit  mois  de  juillet.  » 
1 Introducteur  des  ambassadeurs. 
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Je  fus  ensuite  disnnr  chei  M.  le  chancelier  avec  M.  de  Laruoignou;  juillet  ,6** 
il  s’y  trouva  dix  niaistres  des  requestes.  M.  le  chancelier  tesmoignoit 
grande  joyc  ; il  parla  fort  des  bonnes  intentions  de  la  reyne  et  de 
M.  le  cardinal,  qu'il  loua  de  candeur  et  d'estre  sans  intérests  parti- 
culiers; il  dit  bas  A deux  ou  trois  hier  qu'il  n'avoit  pas  quarante 
livres  pour  sa  maison,  et  quelle  cust  manqué  sans  le  secours  de  ses 
amis.  L'on  disoit  aussy  bas  que  le  parlement  faisoit  naistre  toutes  ces 
bonnes  intentions. 

Je  fus  après  le  disner  voir  M.  de  Bellièvre,  qui  me  confirma  le 
discours  qui  couroit  que  nostre  restablissement  avoit  esté  résolu 
sans  en  parler  à M.  le  chancelier  ni  à M.  d'Émery,  parce  qu’ils  l’au- 
roient  empesché.  De  lé,  je  fus  chez  M.  Bignon,  où  estoit  M.  Meus- 
nier;  il  y fut  parlé  du  mariage  de  Monsieur.  L’on  dit  que  M.  de 
Saint-Cyran  n'avoit  esté  persécuté  du  défunt  cardinal  que  pour  avoir 
dit  et  soutenu  le  mariage  eslre  bon,  et  que  ç’avoit  esté  la  cause  de  la 
séparation  de  M.  de  Saint-Cyran  et  du  père  Gondrin1. 

Le  mercredy  8 juillet,  je  fus  au  parlement  avec  MM.  Monchal, 

Archer’  et  Bemiércs.  Les  chambres  assemblées,  l'on  dit  qu’il  falloit 
envoyer  Radigues  aux  compagnies  pour  les  avertir  de  députer  cha- 
cune deux  des  leurs  pour  se  trouver  à la  conférence;  que  s’ils  avoient 
pensé  de  députer  des  présidens,  ils  seroient  avertis  que  les  députés 
du  parlement  tiendroient  les  deux  costés  de  la  table,  et  qu'ainsy 
leurs  présidens  ne  pourroient  estre  assis  qu'au-dessous  des  conseillers. 

La  grand’chambre  députa  tous  les  présidens  et  quatre  conseillers. 

Les  enquesles  dirent  qu’ils  députeroient  dans  les  chambres , après 
avoir  longtemps  contesté,  voulant  que  la  députation  se  fist  dans  la 
grand'chambre.  Après,  l’on  lut  toutes  les  propositions  faites  en  la 
chambre  Saint-Louis,  que  je  mettrai  toutes  ensemble’. 


1 Le  père  Gondrin  ou  Gondren  était 
général  de  l’ordre  de  l'Oratoire.  On  trouve 
dans  ['Histoire  de  Poil- Roy  al,  per  M.  Sainte- 
Beuve  (t.  I,  p.  3/i8-349),  une  note  sur 
l’opinion  attribuée  à M.  de  Saint-tyran 


relativement  au  mariage  du  dur  d'Or- 
léans. 

* Raimond  Ardier,  seignour  de  Vauge- 
lay.  maître  des  requêtes  depuis  1 638- 

* Olivier  d’Ormeaion  n’a  pas  réuni, 
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juillet  tm».  La  délibération  fut  remise  au  lendemain.  Au  retour,  j'appris  que 
MM.  les  maistres  des  requestes  avoient  esté  au  conseil;  que  M.  d’E- 
mery  n’y  estoit  point,  estant  malade;  que  M.  le  duc  d’Orléans  y es- 
tait venu  exprès  pour  eux,  et  l'avoit  dit. 

I.’apresdisnée , on  me  dit  que  M.  d’Emery  avoit  dû  recevoir  son 
congé  à midy,  mais  que  son  successeur  n’estoit  pas  déclaré;  que  l'on 
avoit  douté  si  on  l’arresteroit , mais  que  la  peur  qu’il  parlast  trop 
avoit  fait  résoudre  de  l’envoyer  en  Bourgogne.  Je  sçus  aussy  que 
chacune  des  compagnies  avoit  député  deux  conseillas  ou  maistres 
et  avoit  pris  à honneur  d’estre  admis  à cette  conférence,  hors  le 
grand  conseil,  qui  y avoit  fait  difficulté,  mais  s’y  estoit  résolu,  de 
peur  de  demeurer  seul.  MM.  les  conseillers  d’Estat  furent  avertis 
pour  s’y  trouver;  mais  le  parlement  ayant  dit  qu’il  tiendroit  les  deux 
costés  de  la  table,  M.  le  chancelier  leur  fit  dire  au,  palais  d’Orléans1 
qu’ils  s’en  retournassent.  L’on  disoit  «pie  MM.  les  conseillers  prison- 
niers estoient  mis  en  liberté  à la  prière  de  leurs  parens.  auxquels  on 
avoit  dit  de  le  venir  demander. 

Le  jeudy  9 juillet,  point  de  conseil.  Je  travaillai  aux  affaires  de 
Sabalhier,  où  estoit  M.  d’Aligre.  Il  dit  à mon  père  que  M.  d'Émery 
avoit  reçu  son  congé  à midy  par  M,  Le  Tcllicr,  avec  ordre  de  se  re- 
tirer en  l’une  de  ses  terres.  Ce  qu’il  avoit  fait  une  heure  après , quoy- 
qu’il  eust  la  goutte.  Il  ajouta  que  M.  de  la  Meilleraye  estoit  surin- 
tendant, M.  de  Morangis1  etluy  directeurs  des  finances5.  Cette  nou- 
velle fut  publiée  dès  le  soir.  L’on  disoit  que  M.  d'Émery  estoit  sorti 
à deux  chevaux  et  s’estoit  caché;  qu’il  avoit  descendu  chei  Petit,  à 
Reuilly,  d’où  il  estoit  aller  coucher  i Emery  avec  son  fils  et  sa  fille, 
Cbabenas,  Petit  et  le  contrôleur  général*. 


comme  it  l'annonce  ici.  Ica  propositions 
de  la  chambre  Saint-Louis.  Elles  ont  été 
imprimées  dans  plusieurs  recueils , et  entre 
autres  dans  les  A ticiennes  lois  françaises 
d'Iaambert,  t.  XVII. 

1 Le  palais  habité  per  le  duc  d'Orléans 
était  le  Luxembourg. 


1 Antoine  Barillon.  seigneur  de  Morait- 

1 Cf.  le  journal  ins  Bibl.  imp.  ta38 
a (iis),  f*  60-61. 

1 Dubuisson-Aubenay,  après  avoir  ra- 
conté. a la  date  du  9 juillet.  la  disgrâce 
du  surintendant , ajoute  : « Grand  eston- 
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Le  vendredy  10  juillet,  je  fus  le  matin  chez  M.  d’Aligre,  auquel  juillet  ihi. 
je  parlai  dans  la  rue.  De  là  chez  M.  Tubeuf,  qui  me  confirma  toutes 
les  nouvelles  et  que  toutes  choses  s'alloient  accommoder;  que  l’on 
porteroit  au  parlement  une  déclaration  pour  révoquer  les  inten- 
dances, remettre  les  trésoriers  de  France  et  eslus  dans  la  fonction  de 
leurs  charges.  De  là  au  conseil  des  parties,  où  l’on  tesmoignoit  une 
joye  grande  que  M.  d’Einery  fust  chassé:  mais  on  disoil  qu'il  falloit 
luy  faire  son  procès  et  à Chabenas  et  à Petit.  De  là  au  Palais,  où  I on 
continuoit  la  délibération  sur  les  propositions. 

I.’apresdisnée , je  fus  avec  M.  de  Fourcy  saluer  M.  de  la  Meille- 
raye,  qui  nous  fit  grand  accueil.  Tout  le  monde  y ahordoit.  De  là 
chez  M““  d’Espeisscs  sur  la  mort  de  M““  de  Frugcs,  causée  par  une 
saignée,  qui  luy  avoil  coupé  l’artère,  outre  la  douleur  du  mariage  de 
M“  de  Fresne,  sa  fille,  dame  d’honneur  de  la  rcync  d’Angleterre, 
qui  avoit  espousé  un  nommé  des  Chapelles,  enseigne  des  gardes  de 
la  rcync  d’Angleterre,  fils  de  sa  mère  nourrice  et  d’un  épicier  de  la 
place  Maubert,  appelé  Garnier.  De  là  chez  M“  Bouteiller,  et  puis 
chez  M.  de  Creil1  et  M.  de  Lezeau. 

Le  samedy  1 1 juillet,  je  fus  chez  M.  d’Aligre.  où  estoit  M.  de  Mo- 
rangis.  De  là  au  conseil,  où  vint  M.  de  la  Meilleraye,  qui  prit  la 
place  du  surintendant.  MM.  d'Aligre  et  de  Morangis  prirent  les  deux 
dernières  chaises  du  costé  de  M.  le  chancelier  pour  s’y  mettre  tous- 
jours.  M.  Le  Camus  garda  sa  place  de  contrôleur  général , le  reste  à 
l'ordinaire.  M.  le  duc  d’Orléans  estoit  au  parlement  pour  faire  dé- 
libérer en  sa  présence  la  déclaration  pour  la  révocation  des  inten- 
dances. J’appris  que  la  veille  M.  de  la  Meilleraye  s'estoit  trouvé  à la 
conférence  au  bout  de  la  table,  hors  rang;  que  M.  Tubeuf,  assis 
auprès  de  luy,  avoit  rendu  raison  des  finances  avec  un  ordre  et  une 
connoissance  admirables.  Je  sçaurai  tout  le  détail.  L'on  dit  dans  le 


nement  en  tous  ceux  qui  ont  fait  des  p resta 
d'argent  au  roy  et  qui  sont  dans  les  partis 
des  tailles  et  des  imposts.  Nonobstant  quoy 
le  mareachal  d'Estrée  fait  un  pmt  de 


trente  mille  escus  contre  le  vouloir  de  *a 
femme.  ■ 

' Henri  de  Creil,  maître  des  requêtes 
depuis  le  22  décembre  16M. 
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imH«i  .M*.  conseil  que  le  roy  estoit  endetté  de  cent  cinquante-quatre  millions  et 
qu'il  n'y  avoil  pas  un  sou  à l’cspargnc'. 

Je  disnai  chez  M.  de  Lamoignon  avec  le  cure  d’Hénouville*.  L’on 
me  dit  que  M.  de  la  Meilleraye  avoil  arresté  par  sa  présence  une  sé- 
dition qui  cominenroil  à la  maison  de  Tabouret,  les  officiers  du  roy 
y faisant  destendre  les  tapisseries  pour  estre  payés  de  leurs  assigna- 
tions*. 

Le  lundy  1 5 juillet,  M.  le  duc  d'Orléans  alla  au  parlement,  où  Ton 
continua  la  délibération  sur  la  révocation  des  intendances,  qui  n'es- 
toil  que  pour  le  ressort  du  parlement  de  Paris.  11  passa  à dire  qu’elle 
seroit  générale  pour  toute  la  France,  b l’exception  de  Picardie,  Cham- 
pagne et  Lyon*,  à la  charge  que  les  intendans  ne  connoislroient  point 
des  affaires  de  justice  et  de  finances;  que  les  trésoriers  de  France  et 
eslus  feroient  leurs  charges;  que  les  restes  des  tailles  seroient  remis 
jusques  en  i646  inclusivement,  et  la  taille  diminuée  pour  un  quart. 
Je  disnai  chez  M.  de  Lamoignon. 

Le  mardy  1 4 juillet,  point  de  conseil.  M.  le  duc  d’Orléans  alla  au 
parlement  porter  une  déclaration  pour  une  chambre  de  justice  com- 
posée des  officiers  des  trois  compagnies  et  de  tous  les  parlemens 
nommés  par  le  parlement.  Il  fut  dit  quelle  seroit  composée  des  offi- 


1 Cf  le  journal  nu.  Bibl.  imp.  i 'J 3 8 
a [bit),  P 6o.  Il  y a une  légère  différence 
entre  le»  deux  journaux.  D’après  le  ms. 
de  la  Dibl.  imp.,  i58  million»  avaient  été 
dépensés  par  anticipation  sur  l’année  cou- 
rante et  sur  le»  deux  année»  suivantes.  Les 
financiers  qui  avaient  fait  de»  avances  à 
l’Etal,  craignant  de  tout  perdre,  consen- 
tirent à la  réduction  de  l'intérêt  au  denier 
dix-huit  (5  l/a  p.  o/o).  D'après  ce  même 
journal,  P 6»,  d’Émcry  payait  de»  inté- 
rêts qui  s’élevaient  jusqu’à  a5  pour  o/o 
par  an.  Au  nombre  de  ces  avides  prêteurs 
étaient  de»  grands  seigneurs , de»  membres 
du  conseil,  du  parlement  et  de  la  chambre 
des  compte» 


* Hénouvillc  est  un  village  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  Une  pièce  de 
vers  intitulée  Le  Presbytère  d'il énowille  est 
attribuée  à Pierre  Corneille. 

3 Le  Journal  de  Dubiuison Aube nay  ajoute 
le  fait  suivant  : ■ Dimanche,  îa  juillet,  à 
cinq  heure»  du  soir,  les  prisonniers  de 
la  Conciergerie  firent  ouverture  du  costé 
du  Pont-Neuf  et  sortirent  au  nombre  de 
quatre-vingt-dix-huit,  qui  se  sauvèrent  * 

* • Trois  en  sont  exceptés  : à sçavoir  ceux 
(le»  intendants)  de  Lyon  (qui  est  Cham- 
pigny),  de  Champagne  (qui  est  Champlas- 
treux,  fils  du  premier  président),  et  de 
Picardie  (qui  est  Gamin.)  • { Ibid.) 
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ciers  des  trois  compagnies  seulement,  et  à celte  fin  remonstranccs.  Juillet  164s, 
Ce  matin  mourut  M.  Sallo,  conseiller  en  la  grand’chambre. 

Le  mercredy  i5  juillet,  je  fus  à Chilly  avec  M“  de  Fourcy  et  sa 
famille.  La  maréchale  d'EQiat  nous  y reçut  fort  bien.  Au  retour  nous 
vismes  Berny.  Au  parlement,  M.  le  duc  d’Orléans  porta  une  déclara- 
tion qui  delfendoit  de  lever  à l'avenir  aucuns  deniers  autrement  qu’en 
vertu  d’esdils  vérifiés  ès  cours  souveraines.  Les  conclusions  des  gens 
du  roy  estant  à révoquer  toutes  les  levées  qui  se  faisoient  sans  esdits 
vérifiés.  Monsieur  empescha  la  délibération  et  dematftla  une  confé- 
rence chez  luy,  qui  luy  fut  accordée. 

Le  jeudy  16  juillet,  M.  le  duc  d’Orléans  estant  au  parlement,  où 
l’on  opinoit,  M.  Boulanger,  de  la  grand’chambre , opinant,  se  servit 
d’un  passage  de  Cicéron  : Ornavit  llaliam,  mox  domum'.  Il  s’éleva  un 
bruit  sur  ce  mot  [taliam,  et  voulant  continuer  son  discours,  il  tomba 
à terre  mort,  sans  pouvoir  dire  une  seule  parole1.  Cet  accident  ex- 
traordinaire rompit  la  délibération.  L’apresdisnéc,  il  y eut  conférence 
chez  Monsieur.  Ce  jour  je  fus  avec  M.  do  Verdun  à Ormesson,  d’où 
je  ramenai  ma  mère. 

Le  vendredy  1 7 juillet,  M.  le  duc  d'Orléans  porta  au  parlement 
les  déclarations  des  intendances  et  de  la  chambre  de  justice.  Il  eut 
assez  de  peine  d’en  obtenir  la  vérification  et  faire  remettre  après  la 
publication  d’icelles  les  remonstrances  que  le  parlement  ordonna 
estre  faites  pour  obtenir  la  remise  de  tous  les  restes  des  tailles, 
mesme  de  i646,  et  de  diminuer  les  tailles  d’un  quart,  la  déclara- 

1 Cf.  le  journal  nu.  Bibl.  itnp.  1 a38 
a (&if) . P*  61-63. 

1 Le  même  journal  nu.  ' ibui  , f*  6a) 
indique  nettement  la  nature  de  1a  rumeur 
qui  s’éleva  : « Ceetoit  sans  doute  pour 
cela,  disoit-on,  que  l’un  avoit  transporté 
tant  de  louis  en  Italie.  M.  Boulanger  fut 
tellement  troublé  de  ce  bruit,  quo,  par 
l'appréhension  qu’il  cust  d'avoir  offensé 
M.  le  cardinal  Mazarin  (qui  en  effet  avoit 
fait  passer  un  très  grand  nombre  de  louis 


au  delà  des  monts),  taschant  d'expliquer 
son  passage  et  sa  pensée  et  [de]  surmon- 
ter le  bruit  et  la  risée  qui  s'en  estoicnl 
espandus  par  toute  la  ehnmbrc,  en  élevant 
la  voix , il  lit  un  tel  effort  sur  luy  qu’aprés 
trois  ou  quatre  périodes  esses  mal  pro- 
noncées et  peu  écoutées,  la  crainte  et  la 
colère  jointes  a ses  longues  années  luy 
ostèrent  en  mesme  temps  et  la  parole  et  la 
vie.  » 
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JmH'i  .sis,  lion  ne  portant  qu'un  huitième.  Cette  vérification  donna  grande  joye, 
estant  nécessaire  de  régler  promptement  les  levées  de  la  campagne . 
personne  ne  voulant  plus  rien  payer1. 

L'apresdisnée,  je  vis  MM.  Sallo  cl  d'Aligrc.  M.  de  Champlastreux 
me  dit  la  nomination  de  M.  le  prince  de  Condé  avec  le  prince  Casi- 
mir et  le  duc  de  Lunebourg,  pour  l'un  d’eux  estre  roy  de  Pologne: 
il  ajouta  que  l’on  parloit  d’un  voyage  de  M.  le  Prince  icy.  De  là.  cher 
MM.  Gaudart1  et  Menant. 

Le  samedyiS  juillet,  au  conseil,  où  je  vis  une  table  ajoutée  à la 
table  ordinaire,  en  sorte  que  le  contrôleur  général  esloit  très  éloigné 
et  l'on  disoit  qu'il  estoit  reculé  des  affaires.  Le  parlement  donna  au- 
dience pour  la  publication  seulement  de  la  déclaration,  où  l’on  fait 
mettre  dans  l’imprimé  la  délibération  de  faire  des  remonstrances  sur 
la  remise  et  sur  le  quart  de  diminution.  M.  Forcoal  me  dit  que 
M.  d’Émery  ne  pouvoit  se  résoudre,  et  qu’il  vouloil  venir  au  par- 
lement se  justifier  de  l’employ  des  deniers,  qu’il  prétendoit  avoir 
donnés  par  commandement  exprès  de  la  reyne. 

Le  dimanche  tg  juillet,  je  fus  l'apresdisnée  tout  seul  à Amboitlc, 
d'où  j’allai,  le  lundy  matin,  à Livry,  où  estoient  M.  et  M”  d'Ormcs- 
son.  Nous  en  revinsmes  l’apresdisnée.  Nous  apprismes  que  le  parle- 
ment avoit,  en  présence  de  Monsieur,  vérifié  une  déclaration  portant 
deffense  de  faire  aucune  levée  qu’en  vertu  d'esdits  et  déclarations 
vérifiées  es  cours  souveraines,  et  que  toutes  les  nouvelles  impositions 
vérifiées  en  présence  du  roy  ou  des  princes  seroient  continuées  pen- 
dant deux  ans,  si  tant  la  guerre  duroit,  et  qu'à  cette  fin  seroit  dressée 
une  pancarte  de  tous  les  droits  à lever  aux  portes  pour  cmpeschcr 
les  exactions.  MM.  de  Bruxelles  et  Ferrand  furent  commis.  J’appris 
que  M.  le  Prince  estoit  arrivé  de  dimanche  au  soir,  mais  que  Ion  ne 
sçavoit  la  cause  de  son  voyage  s. 


' Cf.  le  journal  mu.  Bibl.  imp.  ta38 
a {bu) , ["  63-64.  ; il  place  à cette  d»te  l'é- 
tablissement de  la  chambre  de  justice  dont 
Olivier  d'Onneuon  ■ parlé,  p.  54a. 


1 Jacquet  Gaudart.  nommé  maître  des 
requêtes  le  a 6 avril  1618. 

1 t Avis  que  M.  le  prince  de  Condé  «r 
rives  Paris  dimanche  19.  En  effet,  il  fut 
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Le  niardy  21  juillet,  le  parlement  ordonna  des  remonstrances  juillet  »6ta. 
sur  l'article  concernant  le  reDOuvellemement  des  baux  des  fermes. 
Laprcsdisnée,  je  fus  au  Palais,  où  nous  travaillasmes  au  règlement 
des  quartiers.  L’on  avoil  commencé  le  lunriy;  l’on  arresta  l’absence 
pendant  le  quartier.  M.  Gaulmin  protesta  de  n’en  rien  observer  et  se 
retira. 

Le  mercredy  a 2 juillet,  le  parlement  commença  la  délibération  sur 
l’article  du  recule  ment  des  prests  et  qui  ordouuoit  que  tous  les  deniers 
seroiont  portés  à l’espargne,  nonobstant  toutes  assignations,  etc.  La 
difficulté  seule  estoit  si  l’on  procéderoit  par  arrest  ou  par  remons- 
t rances.  M.  du  Blancmesnil  dit  qu’il  falloit  que  tous  ceux  qui  estoient 
dans  les  prests  s’absentassent  pendant  la  délibération;  ce  qui  fut 
approuvé. 

Cette  apresdisnée,  M.  le  Prince  s’en  retourna  à l’armée.  Ceux  qui 
parloient  de  ce  voyage  disoient  qu’on  luy  donnait  l’amirauté  avec  la 
souveraineté  de  Monhéliard;  les  autres  que  c’estoit  pour  donner  ja- 
lousie à M.  le  duc  d’Orléans;  que  l’on  appréhende  qu’il  ne  se  fortifie 
du  parlement,  où  il  a acquis  grande  réputation,  et  pour  inonstrer 
que  M.  le  cardinal  dispose  de  M.  le  Prince  absolument1.  Les  autres 
prétendent  que  c’est  pour  délibérer  des  desseins  de  l’année.  L’on 
disoit  qu’il  estoit  bien  d’accord  avec  l’archiduc  Léopold,  lequel  es- 
toit aussy  parti  de  son  armée  pour  allerà  Bruxelles. 


sur  tes  neuf  heures  du  soir  voir  le  roy  et 
la  roy  ne  au  Palais-Cardinal , et . sur  les  dix 
à onze  heures  ensuite,  à celuy  d'Orléans 
voir  Monsieur.  On  fui  audevant  de  luy 
vers  Chantilly  pour  le  faire  retourner  vers 
l'année;  il  ne  voulut  pas . M.  le  duc  d'Or- 
léans estant  entré  en  jalousie  do  sa  venue 
et  s'en  estant  plaint,  comme  si  la  reyne 
se  définit  de  luy  ou  qu'il  ne  fust  pas  assez 
fort  luy  seul  pour  agir  dans  et  contre  le 
parlement.  Il  est  logé  chez  le  baigneur 
Prudhomme.  • ( Journal  de  Dabuit'on  An 
benay. 1 


1 «Il  [M.  le  Prince]  disne  chez  le  car- 
dinal, et  A l’issue  de  là  s'en  reva  à l'ar- 
mée. On  dit  que  le  vrny  sujet  de  son  voyage 
en  cour  estoit  pour  avoir  le  gouvernement 
de  Brouagc  et  l'amirauté  qu'avoil  son 
beau-frére  le  duc  de  Brezé.  Il  avoit  amené 
de  ta  cavalerie  avec  luy.  laquelle  a fait 
beaucoup  de  désordres  et  pilleries  aux  en- 
virons de  Dammartin.  etc.,  particulière 
ment  en  la  maison  du  sieur  Petit,  beau- 
père  de  Chabena*  et  confident  du  sieur 
d’Emery.  » (Joumnl  de  Dubuiiton-  A nbenny, 
à la  date  du  aa  juillet.  ) 

fui 
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iniiiri  i«i».  Le  jcndy  j3  juillet,  jour  de  la  Madeleine,  l’apresdisnée,  promener 
cher  V'irenu  avec  M.  et  M1*'  de  Lamoignon  et  M.  de  Petit-Marets  *. 

Le  vcndredy  a 4 juillet,  le  parlement  continua  sa  délibération,  où 
V1M.  Lallemant  et  Quatresols  ayant  fort  parlé  en  faveur  de  messieurs 
dea  gabelles,  cpii  n’avoient  presté  que  cinq  millions  sur  leur  ferme , 
dont  le  bail  estoit  vérifié  à cette  condition,  et  ce  à cause  de  M.  de 
Merauit,  dont  ils  estoient  présomptifs  héritiers,  M.  l’ithou,  opinant, 
les  maltraita  fort  et  dit  qu’il  ne  prétendoit  offenser  personne;  qu’il 
parloit  comme  un  bon  Champenois,  dont  l'on  disoit  que  trois  mou- 
tons et  un  Troyen  c’estoient  quatre  bestes.  11  dit  ensuite  que  le  sieur 
d'F.mery,  cy-devant  intendant  des  finances,  avoit  conduit  les  finances 
comme  un  marchand  qui  engageoil  toute  sa  boutique  dans  la  pensée 
de  faire  banqueroute  sis  mois  après;  qu'il  avoit  agi  comme  un  bon 
facteur  de  marchand  de  Lyon;  il  ajouta  que,  de  deux  cents  livres,  le 
roy  ne  droit  que  quarante  et  une  livres  ; que,  de  vingt  parts,  le  roy 
n’en  avoit  que  trois.  Estant  interrompu  par  le  premier  président,  il 
dit  qu’il  en  voyoit  dans  la  compagnie  qui  sçavoient  qu’il  disoit  vray , 
puisqu’il  en  usoit  ainsy,  et  il  regardoil  le  premier  président.  La  déli- 
bération fut  continuée  à mercredy*. 

L'apresdisnée,  je  travaillai  avec  MM.  d’Aligre  et  Tubeuf  à l’affaire 
de  Moret. 

Le  samedy  a 5 juillet,  j’appris  que  M.  d’Emery  ne  s'attendoil  point 


' C'eat  probablement  le  pontonnage  dé- 
signé dan»  le  Tubleuu  du  parlement  sous  le 
nom  dcGodart  Petit- Mitra»,  avec  U notice 
suivante  ; ■ Bel  esprit , intelligent , • beau 
débit,  prenant  néant  moins  des  avis  tout 
particuliers,  fort  intéressé,  etc.»  Le  Ta- 
bleau du  parlement  le  place  dans  la  qua- 
trième chambre  des  enquêtes. 

* Le  Journal  de  DubuisêOR-Aubenay,  à la 
date  du  *3  juillet,  ajoute  aux  détails  don- 
nés par  Oüv.  d'Ormesson  les  renseigne- 
ments «uivants  : » Financiers  mal  traités. 
Le  sieur  de  la  Ralliere,  l’un  d’eux,  lit  im- 


primer pour  factum  de  leur  affaire  et  dé- 
bita un  extrait  de  Cicéron  Pro  lege  Manilm. 
où  il  monstre  l’utilité  et  nécessité  de»  pu- 
biicain*  en  une  république,  et  un  autre 
de  Tacite,  à la  fin  du  livre  XIII  de*  .4»* 
nalet,  où  Néron,  les  voulant  exterminer, 
le  sénat  les  maintint.  • — • Menaces  de 
changement  en  la  cotir  . maréchal  de  Vil- 
leroy,  mal.  L’Estrade  tient  près  de  M.  le 
cardinal  la  place  qu'y  avoit  le  marquis 
de  [la]  Fare,  et  auparavant  le  comte  de 
Noailles  le  jeune.»  1 Dubuisson- A abenay, 
ibidem.' 
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à .sa  chute,  mais  que,  lorsque  M.  Le  Tellicr  l’aborda , il  travailloit  à Juillet  .lii» 
rendre  compte  de  son  administration;  que  l’on  avoit  voulu  mettre  la 
■nain  sur  une  cassette  où  il  avoit  toutes  les  descharges  de  l'argent 
envoyé  eu  Italie;  qu’elle  csloit  en  sûreté;  qu’il  souhailoit  pouvoir  se 
justifier  au  parlement;  qu’il  n’appréhendoit  point  qu’on  le  voulusl 
pousser,  parce  que  l’on  craignoit  qu’il  ne  parlast,  mais  qu’il  n’avoit 
qu'à  se  garder  du  poison.  Ce  mestne  matin,  arrivèrent  les  nouvelles 
de  la  prise  de  Tortose  par  M.  de  Schomberg , et  que  le  marquis  du 
Fay  (La  Trousse)  y avoit  esté  tué.  ce  qui  estoit  une  grande  perte1 * * * S. 
L’apresdisnée , j’allai  à Onnesson. 

Le  iundy  1 7 juillet,  M'"*  et  M11'1  de  Guise  vinrent  avec  Mmc  de  Bé- 
thuue  disner  à Onnesson  ; elles  virent  l’apresdisnéc  la  Chevrette.  Nous 
revins  rues  à Paris  le  tuardy. 

Le  mercredy  29  juillet,  au  lieu  de  continuer  la  délibération  au  par- 
lement, le  roy  fil  chauler  au  matin  le  Te  Ueum  à Nostre-Dame  pour  la 
prise  de  Tortose  par  force.  L’apresdisnée  .j'allai  au  Palais  pour  nostre 
règlement,  où  j’appris  que  les  presls  des  tailles  estoient  réglés;  que 
le  roy  iroit  au  parlement  pour  faire  cesser  toutes"  les  délibérations. 

Le  jeudy  3o  juillet,  pour  rompre  encore  la  délibération  du  parle 
ment,  les  gens  dtt  roy  vinrent  dire  dès  le  matin  que  la  reyne  avoit 
donné  jour  pour  les  remonslrances  à neuf  heures.  Sur  ce,  M.  le  pre- 
mier président  envoya  M.  Ferrand  * aux  chambres  leur  dire  d’envoyer 
leurs  députés  à huit  heures  et  demie;  puis  messieurs  de  la  grand'- 


1 .Vnnriiv  3 à ,1e  matin.  In  dame  ma- 

rechale  de  Schomberg  (Marie  de  Haute- 

forl)  va  de  pied  depuis  buii  liostcl  jusque* 

a Noslrc-Daine  pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  la  prise  par  assaut  de  la  ville  de  Tor- 
tose, dernière  de  Catalogne  , sur  la  rivière 
d’Ebrc.  par  son  mari.  Trousse-Fay  y a 
este  tue:  son  gouvernement  de  Hoses  a 
este  icv  offert  et  donné  au  sieur  de  Lau- 
nay. retourné  de  delà  avec  le  cardinal  de 

SM-Ceciie . la  compagnie  des  gardes  duquel 
il  comiuaiidoit  II  s'en  est  plus  d une  foi» 


excusé  et  a prié  qu'on  le  donnast  au  mar- 
quis do  la  Farc , qui  est  par  delà  servant 
actuellement  et  maréchal  de  camp;  ce  qui 
a esté  lait.  Ccluy  de  Tortose  est  pour  le 
sieur  Marsin.  lieutenant  général  en  nostre 
armée.  • (Journal  Je  Duhniuon-A ubenay.  j 
* Conseiller  de  la  grand'ebambre.  d'a- 
près le  Tableau  du  parlement  de  Pane,  qui 
le  caractérise  dans  les  termes  suivants  : 
• A de  l'esprit,  tendant  tousjours  à ses 
amis,  sûr,  et  en  qui  on  peut  se  fier,  inté- 
resse . etc.  » 

bif. 
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juillet  164K  chambre  se  levèrent  à la  suscitation  de  M.  Le  Coigneux.  Les  enquestes 
sont  alors  venus  prendre  leurs  places  et  ont  envoyé  4 la  buvette  de- 
mander un  président  pour  venir  tenir  le  parlement.  Sur  ce,  M.  le 
premier  président  estant  revenu  de  cher  luy  et  rentré  dans  la  grand’- 
chambre,  les  enquestes  ont  fait  grand  bruit  pour  achever  leur  délibé- 
ration l’apresdisnée;  luy,  au  contraire,  s’est  levé.  Les  enquestes  ont 
fort  cric  qu'ils  ne  le  suivroient  pas;  néanlmoins  il  est  parti.  Quelques- 
uns  des  enquestes  ont  suivi;  les  autres  se  sont  assemblés  dans  leurs 
chambres,  ont  envoyé  à M.  le’  premier  président  pour  le  prier  de 
vouloir  venir  au  parlement,  à deux  heures,  faire  le  rapport  et  pour 
délibérer  sur  la  venue  du  roy.  Les  enquestes  se  sont  encore  assem- 
blés dans  leurs  chambres,  l’apresdisnée,  où  ils  n’ont  rien  résolu. 
M.  le  premier  président  a fait  ses  reinonstrances.  La  reync  a res- 
poudu  qu’elle  mèneroit  demain  le  roy  faire  sa  respouse  au  parlement. 

Le  vendredy  3i  juillet,  le  roy  vint  au  parlement1,  où  j’estois 
comme  conseiller.  11  estoit  accompagné  de  la  rcyne,  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  de  M.  le  prince  de  Conty,  des  ducs  d’F.lbeuf , de  Montbaion , 
Brissac  et  ReU,  des  maréchaux  de  la  Mcilleraye  et  de  l’Hospital;  M.  le 
cardinal  y estoit  seul  de  son  rang.  M.  de  Joyeuse  y estoit  comme  cham- 
bellan; M.  le  maréchal  de  Villeroy  ’,  comme  gouverneur.  Les  capi- 
taines des  gardes  estoient  Charrost,  Gesvres  cl  Chandenier.  Les  rangs 
s'y  observèrent  à l’ordinaire.  M.  le  chancelier  parla  sur  la  différence 
de  cette  entrée  d’avec  la  dernière , l’une  pleine  de  rigueur  et  de  sévé- 
rité, l’autre  de  douceur  et  de  bonté;  il  parla  ensuite  de  la  déclaration, 
après  laquelle  il  vouloit  que  la  chambre  Saint-Louis  ’cessasl  et  que 
l'on  rendisl  la  justice.  Le  premier  président  parla  ensuite  fort  bien 
sur  les  désordres  et  contre  les  trailans.  Ensuite  la  déclaration  fut 
lue,  et  M,  Talon  parla  fortement.  Après  quoy,  M.  le  chancelier  alla 
demander  les  avis  au  roy,  aux  princes  du  sang  cl  au  cardinal,  ensuite 
aux  présidons  de  la  cour,  puis  aux  ducs  et  maréchaux,  ensuite  aux 

1 Cf.  le  me.  Bibi.  irop.  ix38  a (i>i)  leroy,  gouverneur  dp  [.oui*  XIV,  mort  en 
f“  69-70.  > 685. 

* Nicolas  île  Neuville,  maréchal  <le  Vil- 
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conseillers  d'Kstat,  conseillers  de  la  cour  el  maislres  des  rcquostos,  A<»iU  i6i8. 
el  enfin  prononça  l'enrcgislreiucnl. 

Après,  M.  le  chancelier  ayant  esté  une  seconde  lois  demander 
l’avis  au  roy,  l'on  crut  qu'il  s’estoit  passé  quelque  chose,  et  mcsrac 
quelques-uns  des  enquestes  avoient  dit  & M.  le  chancelier  qu'ils  re- 
vorroient  cette  déclaration.  11  reprit  la  parole  et  ajouta  que  le  roy, 
après  avoir  lesmoigné  sa  bonté  4 ses  sujets,  vouloit  aussy  rendre 
tesmoiguage  de  son  affection  aux  officiers,  et  qu’il  leur  donnoit  le 
droit  annuel  aux  conditions  anciennes  pour  les  quatre  compagnies 
seulement. 

Après  quoy,  l’on  se  retira , les  uns  contens  de  la  déclaration , les 
autres  disant  que  ce  n'estoit  que  fourberie  pour  éluder  toutes  les 
bonnes  propositions.  Comme  la  déclaration  est  grande,  je  ne  répé- 
terai point  ce- quelle  contient,  l'ayant  imprimée  Je  dirai  seulement 
qu’elle  doit  contenter  les  gens  sages  et  qu’elle  est  telle  que  l’on  ne  l’a- 
voit  pu  espérer  pareille  il  y a un  mois,  et  qu’elle  sera  tousjours  glo- 
rieuse à la  robe. 

L’apresdisnce,  je  fus  à Amboille,  dont  je  revins  le  samedy.  J’ap- 
pris que  le  parlement  s'estoit  assemblé  pour  délibérer  sur  la  décla- 
ration, et  que  le  premier  président  avoit  remis  la  délibération  à 
lundy  *. 

Le  lundy  3 aoust,  je  fus  à Basvillc  avec  MM.  Boucherai  et  Lamoi- 
gnon, aiesy  que  nos  femmes.  Nous  en  revinsmes  le  jeudy  fi  aoust. 

L’on  nous  y manda  que  MM.  les  commandeurs  de  Souvré,  de  Jars’  et 
Bautru  avoient  esté  chassés,  et  que,  sur  l'affaire  du  parlement,  on  me- 
naçoit  MM.  de  Bruxelles  et  de  Blancmesnil.  M.  Boucherai  me  dit  que 


1 Celle  déclaration  se  trouve  à la  suite 
«le  l'ouvrage  intitulé  Histoire  du  temps. 

* Dubuisson-Aubeoay  ajoute  : « Samedy 
matin,  i " jour  d'aoust , le  parlement . as- 
semblé  dans  la  grand'chambre  à son  ordi- 
naire , demanda  la  lecture  de  U déclaration 
vérifiée  le  jour  précèdent  en  la  présence 
du  roy  séant  en  son  lit  de  justice.  Ce  que 


le  premier  président  ne  trouvant  pas  à 
propos,  il  y eut  contestation  entre  luy  et 
Messieurs  des  enquestes  avec  grosses  pa- 
roles jusqu'à  ce  que  les  «liv  heures  son- 
nèrent et  quon  se  lova.  • 

* François  de  Rochochouurt . chevalier 
de  Malte;  il  avait  été  persécuté  sous  le 
ministère  de  Richelieu 
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Août  «0î8.  si  l’on  poussoit  les  choses  aux  extrémités,  l’on  proposeroil  l’arrest 
contre  les  étrangers;  que  M.  le  maréchal  de  V illeroy  estoit  mal,  parce 
qu'il  avoil  parlé  fort  avantageusement  à M.  le  cardinal  de  M.  d'E- 
mery.  J'appris  que  M.  Chapelain1 *  estoit  à la  Bastille  et  que  M.  de 
Beaufort  estoit  à Vendosnie,  où  il  chassoil  en  toute  liberté. 

Le  vendredy  7 a oust,  j'appris  que  messieurs  du  parlement  s'estanl 
assemblés  le  lundy  pour  délibérer,  n'avoient  point  achevé,  et  que 
M.  le  duc  d'Orléans  y estant  allé  le  mardy,  ils  avoient  donné  arrest3 * *; 
que  la  reync  seroit  remerciée  du  bien  quelle  avoit  fait  au  général  et 
au  particulier;  qu'elle  seroit  suppliée  d'accorder  aux  officiers  subal- 
ternes le  droit  aiuiuel  aux  anciennes  conditions;  que  quatre  commis* 
sa  ire s examincroient  la  déclaration,  ensemble  tous  les  articles  de  la 
chambre  Saint-Louis,  pour  y délibérer  le  lendemain  de  la  feste 
Nostie-Dame , et  ce  pendant  que  l’on  rendroit  justice;  que  M.  le  duc 
d’Orléans  avoit  esté  à la  chambre  des  comptes  avec  MM.  d'Estainpcs 
et  de  Grimonville,  et  M.  le  prince  de  Conty  à la  cour  des  aydes  avec 
MM.  de  Vertamont8  et  de  la  Fosse1. 

J'appris  qu’à  Saint-Sulpice  l’on  faisoit  de  grandes  processions  et 
dévotions,  parce  que  l’on  avoit  desrobé  le  saint  ciboire & * et  respandu 
les  hosties  dans  un  coin  plein  d'ordures.  La  reyne  y fut  trois  fois.  J'ap- 


1 • Dimanche  2 aoust . le  nommé  Cha- 

ffelain,  intendant  de  U ma  bon  de  Ven- 

dostue.  fut  mis  à la  Bastille  prisonnier. 

Auasvtost  il  fit  une  requestc  au  parlement, 
qui  a esté  envoyée  par  luy  ehe*  le  sieur 
de  Brussel,  ancien  conseiller  de  la  grand* 
charahre,  tendant  à ce  qu'il  soit  ouv  en  sa 
justification.  Lequel  Chapelain  fut  trans- 
fère des  le  lendemain  au  donjon  de  Vin- 
cennes.  • {Journal  de  l )ub  iu  uou  - A u U nuy . ) 

* Cf.  le  ms.  BiU.  jnip.  ia3#  a (ta). 
P’  7073.  — * Conseil  secret  le  soir  chea  la 

reyne.  portant  résolution  d emprisonner 

le  lendemain  ceux  du  parlement  qui  n au- 

roient  [ta»  donné  contentement.  • {Journal 


de  DuhutuoH-AultestuY  a la  date  du  mardi 
6 août.)  — On  ne  doit  pas  ourler.  en  li- 
sant ce  passage,  que  l'auteur  était  parti- 
culièrement attache  à un  des  secrétaires 
d'Etat,  Duplessiv-Guénégaud . qui  faisoit 
partie  du  conseil  secret,  qu'on  appelait 
aussi  conseil  d'en  haut. 

1 François  de  Vertamont,  conseiller 
d'ÉtaL 

1 François  du  Fosse,  sieur  de  La  Fosse 
conseiller  d Etal 

1 Ms.  fiihl.  imp.  1 a 38  <1  (èàj.  f"  76. 
L auteur  anonyme  de  ce  journal  parle 
77.  d’un  autre  sacrilège  commis  dans  le 
même  temps  « SaiiilJean-en-Greve 
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pris  les  nouvelles  de  la  prise  de  Fumes,  en  Flandres,  dont  l’on  reje-  AoA<  ,6j* 
toit  la  faute  sur  le  maréchal  de  Rantr.au.  Le  Bocquet,  gouverneur,  s’y 
esloil  bien  deffendu1 * * *.  L’on  parloit  très  mal  des  débauches  de  M.  le 
Prince  dans  son  armée. 

Le  samedy  8 aoust,  je  fils  au  parlement,  où  il  ne  se  parla  que  pro- 
cès. M.  de  Mesmes  dit  l’enlèvement  de  M““  de  Miramion5,  fait  le  ven- 
dredy  à dix  heures,  laquelle,  allant  avec  madame  sa  belle-mère  à 
Saint-Cloud  s’acquitter  d’un  voeu,  avoit  esté  enlevée  par  le  comte  de 
Bussy-Babutin5,  qui  avoit  fait  mener  son  carrosse  jusque  dans  la  fo- 
rçat de  Livry,  où  ils  descendirent  la  belle-mère  avec  son  homme,  et 
emmenèrent  la  veuve  avec  une  fille  nommée  Gabrielle.  Jamais  il  n’y 
eut  une  résistance  pareille  à celle  de  cette  veuve,  qui  dans  la  forest 
se  jeta  dans  le  taillis  et  pensa  s’eschapper,  et  prit  un  espée  dont  elle 
blessa  â la  joue  l’un  de  ces  hommes.  II  ajouta  qu’on  la  menoit  en 
Bourgogne1.  Chacun  fut  indigné  de  cette  violence.  L'on  me  dit  après 
que  le  père  Clément,  religieux  de  la  Mercy,  y estoit  meslé.  L'apres- 
disnée,  je  fus  chci  MM.  Bouchcrat,  Bignon,  Saint- Aoust. 

Le  dimanche  9 aoust,  je  fus  à Ormesson  disner  avec  M.  et  M"*  de 
Thou.  J’appris  que  M“  d%  Miramion  estoit  en  liberté  dans  le  fau- 
bourg de  Sens. 

Le  lundy  1 o aoust,  je  fus  parler  de  l’affaire  de  Morct  chez  MM.  d’A- 
ligre  et  Tubeuf.  De  là  je  fus  voir  le  roy  et  M.  le  maréchal  de  Ville- 
roy.  De  là  chez  M.  le  chancelier  au  sceau;  le  soir  souper  chez  M.  de 
Lamoignon. 

Le  mardy  11  aoust,  l’apresdisnée , chez  M.  de  la  Meilleraye,  où 
je  parlai  à M.  d’Aligre.  De  là  au  Palais,  où  nous  estions  assemblés 

1 Gf.  le  ms.  Bibl.  imp.  i?38  a (&<«), 

r 73-74- 

* Cette  dame,  célèbre  par  sa  vertu, 
était  veuve  de  Jacques  de  Beauhttrrais, 

seigneur  de  Miramion.  conseiller  au  par- 

lement de  Paris.  ( Voy.  à la  date  du  7 août 
le  Journal  de  DnbttistonAubenay.)  D'après 
ce  dernier,  M**  de  Miramion  allait  d'Usy 


an  mont  Yalérien  lorsqu'elle  lut  enlever 
entre  Sèvres  et  Saint-Cloud. 

1 Roger,  comte  de  Bussy- Rabutirt . ne 
en  161 8,  mort  en  1693.  11  a laisse  de» 
mémoires,  de»  lettres  et  plusieurs  autres 
ouvrage». 

4 Voy  or  sur  cet  enlèvement  le  ms  Bibl. 
imp.  ia38  « (4»#),  74-75. 
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A«.ui  i6»ê.  pour  sçavoir  ce  que  l’on  feroit  sur  le  bru  il  qui  couroit  que  l'on  ren- 
voyoit  des  conseillers  d’Estat  dans  les  provinces  sous  le  nom  de  di- 
recteurs des  finances  ; que  M.  de  la  Margucrie  retouraoit  à Mon- 
fauhaa,  et  que  nous  devions  résoudre  que  personne  des  nostres 
n’iroit  que  le  département  général  des  provinces  ne  fust  fait.  L’on 
arresta  que  l’on  verroil  M.  le  chancelier  pour  sçavoir  s’il  avoit  vu  le 
règlement  qui  luy  avoit  esté  mis  entre  les  mains,  et  que  l’on  le  prie- 
roit  de  vouloir  faire  le  département  général  des  provinces.  La  déli- 
bération pour  le  règlement  des  requestes  de  l’hostel  fut  remise  au 
jeudy1. 

Le  vendredy  i4  aoust,  je  fus  avec  mon  frère  à Araboille,  ou  le 
père  de  Harlay  me  vint  voir  le  dimanche  lendemain  de  la  Nostre- 
Dame. 

Le  lundy  1 7 aoust,  le  père  d'Ormesson  me  vint  voir  avec  M“*  d’A- 
mours  et  Masparault,  et  s’en  retourna  le  soir. 

Le  mardy  18  aoust.  MM.  Le  Laboureur  et  de  Verdun  me  vinrent 
voir  pour  l’estimation  de  la  ferme  d’Amboille.  Vint  auss>  M.  de  Col- 
langes  et  l’abbé  son  frère,  qui  s’en  retournèrent  le  soir  avec  les  pères 
Caslillon,  Le  Breton,  de  Sesmaisons,  jé^tiites. 

Le  mcrcredy  19  aoust,  je  revins  seul  à Paris,  où  j’appris  que 
messieurs  du  parlement  s’estoient  assemblés  le  lundy,  suivant  leur 
arresté;  qu’ils  avoient  ordonné  l’exécution  des  ordonnance»  confor- 
mément à la  délibération  et  remonstrances  pour  oster  toute  la  sou- 
veraineté des  requestes  de  l’bostel  ; que  le  mardy  ils  avoient  ordonne 
que  le  tarif  seroit  fait  par  deux  conseillers  de  la  cour. 

i.oüO.OOO  ou  1,300.000.  retenant  par 
devers  eux  5oo.ooo  livre»  avec  les  inte- 
rest» au  denier  18  (5,  55  p.  o/o).  Apre» 
eux  vinrent  le»  fermier»  de»  cinq  grosses 
fermes , avec  lesquel»  on  demeura  d’accord 
qu'ils  payeraient  au  roy  seulement  un 
million  celte  année,  et  l'année  qui  vient 
i.aoo.ooo  livre»,  et  retiendront  partie  et 
leur»  interesl*  comme  ceux  de»  avdes.  » 


Dubuisson  Aubenny  ajoute  «Jeudy 
t3  aoust,  apresdisnée,  le  conseil  d’Estat 
»e  tenant  en  haut  dons  le  cabinet  de  la 
œyne.  le»  fermiers  des  ayde»  lurent  faits 
entrer,  et  le  cardinal  Mazarin  comme 
aussy  le  mareschal  surintendant  parlèrent, 
et  fut  conclu  que , sur  les  denier»  de 
leur  fermage , ils  payeront  celte  année  au 
roy  900,000  livre»,  et  l’année  qui  vient 
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J’appris  l’a  lia  ire  des  capitaines  des  gardes,  qui  estoit  que  le  1 5 aoust  .6*8 
le  roy  estant  à la  procession  dans  les  Feuillans1,  les  archers  du 
grand  prévost,  qui  n’ont  droit  que  de  tenir  la  porte  de  la  rue,  prirent 
la  porte  du  cloistre,  d’où  ayant  refusé  de  sortir  au  commandement 
de  M.  de  Gesvres,  il  fit  main  basse  sur  eux,  et  deux  furent  tués  de 
coups  de  hallebarde.  Cela  fit  bruit.  M.  le  cardinal,  qui  estoit  auprès 
du  roy,  envoya  M.  Le  Tellier  demander  le  baston  à M.  de  Gesvres, 
avec  ordre  de  se  retirer.  M.  de  Gesvres  refusa  de  luy  donner  le  bas- 
ton,  disant  avoir  fait  serment  de  ne  le  rendre  qu’au  roy.  La  reyne  es- 
tant de  retour  du  Val-de-Grâce,  traita  M.  de  Gesvres  d’étourdi,  luy 
redemanda  le  baston,  lequel  il  rendit,  et  se  retira.  M.  le  comte  de 
Charrost  estant  commandé  de  prendre  le  baston,  refusa,  disant  qu’il 
estoit  autant  criminel  que  M.  de  Gesvres,  qui  n’avoit  rien  fait  que 
dans  l’ordre  et  par  son  avis.  M.  de  Chandenier  fut  ensuite  mandé  et 
refusa  de  mesmc. 

M.  de  Tresmes  vint  se  plaindre  que  son  fils  ayant  fait  une  faute, 
l'on  eust  voulu  donner  le  baston  à un  autre  qu’à  luy,  à qui  la  charge 
appartenoit;  que  l’on  ne  dcspossédoit  point  ainsy  les  officiers  en 
France.  11  eut  ordre  de  se  retirer  cher  luy.  Aussytost  la  reyne  pour- 
vut à la  charge  de  M.  de  Charrost  et  mil  en  sa  place  Jarzey1,  qui 


1 Le  principal  couvent  de»  Feuillant» 
était  situé  rue  Saint  Honoré  et  a été  détruit 
eu  i8o4  pour  le  percement  des  rue»  de 
Rivoli  et  de  Castiglione.  Il  y avait  un  second 
couvent  des  Feuillants  rue  d'Enfer.  Il  s'a- 
git ici  du  premier,  comme  le  prouve  le 
ms.  Ribl.  irap.  ia38  a (éif) , P*  78,  79, 
80,  81,  8a,  83,  8/1,  8b.  (Cf.  le  Jour- 
nul  de  Duhtumn  Aubenay,  à U date  du 
i5  août.) 

' René  du  Plessis,  dont  il  a été  ques- 
tion plus  haut.  Il  était  alors  capitaine-lieu- 
tenant des  chevau-  légers  de  la  garde  du 
roi.  * Lundy  soir  17,  b l'issue  du  conseil 
d ‘en-haut,  la  reyne  Jit  demeurer  M.  Du- 


plessis de  Guénégaud  et  appeler  le  mar- 
quis de  Gersey  (Jartey),  à qui  la  reyne 
dit  : « Je  vous  donne  la  charge  de  Charrost , 
■ à cause  de  sa  désobéissance , et  vous  fais 

• capitaine  de»  gardes  du  corps  du  roy,  à 

• condition  que  vous  ne  recevrez  aucune 

• parole  ni  d'appel  ni  d'accommodement 

• avec  qui  ni  par  qui  que  ce  soit.  Et  je  veux 

• que  vous  en  prestiez  le  serment  présen- 

• U oient  ■ Ce  qu'il  lit  entre  les  main»  du- 
dit sieur  Duplessis-Cuénégaud,  secrétaire 
d' Estât,  à 8 heures  du  soir;  et  le  lende- 
main ledit  secrétaire  d'EsUt  en  porta,  sur 
les  6 heures  du  soir,  le»  expéditions  à la 
reyne.  En  rnesme  temps,  le  mardy  18. 
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Mi  i6.s  presta  le  serment  de  capitaine  des  gardes,  et  en  celle  de  M.  de  Chan- 
denier,  M.  de  Noaiiles  De  Lisle,  lieutenant  en  quartier,  ayant  refusé 
d'obéir  à Jarzey,  et  la  reyne  Iny  ayant  commandé  d'obéir  ou  d’aller  à 
la  Bastille,  il  s’y  en  alla  aussytost  et  obligea  M.  du  Tremblay'  d'aller 
au  Palais-Royal  gotir  prendre  l'ordre  de  le  recevoir. 

Chacun  estoit  fort  indigné  de  ce  procédé.  L'on  disoit  que  M.  le 
cardinal  avoit  pris  celte  occasion  pour  mettre  de  ses  créatures  près 
du  roy  et  s’en  rendre  maistrc;  que  la  reyne,  qni  est  très  colère,  l’a- 
voit  fait  pour  se  venger,  et  disoit  que  si  l’on  luy  cust  laissé  en  user 
de  tnestne  avec  le  parlement , elle  en  seroit  présentement  la  inais- 
tresse.  J'ay  appris  depuis  que,  par  les  provisions  de  Jarzey 1 et  de 
* Noailles,  le  rov  se  réserve  la  nomination  aux  places  de  gardes  du 
corps,  qui  appartenoit  aux  capitaines,  et  les  avoit  desdommagés  par 
une  augmentation  d'appoinlemens  de  huit  mille  livres. 

Le  jeudy  ao  aoust,  l’on  me  dit  que  M.  le  duc  d’Orléans  estoit  allé 
au  Palais.  L’apresdisnée,  j’allai  à Amboille  avec  mon  frère,  d’où  nous 
nous  en  aliaxmcs  le  vendredy  à Cbessy.  Le  samedy  l’on  m'escrivit  les 
nouvelles  d’une  bataille  gagnée  par  M.  le  Prince  en  Flandres3,  quoy- 
que  son  armée  i'ust  pins  foi  Me  que  celle  des  ennemis.  Je  passai  à 
Chessy,  où  estoit  l'abbé  d’Erbault,  jusques  au  jeudy  que  je  revins  à 


autres  expédi Lions  furent  tenues  prestes,  te 
nom  en  blanc , <la  la  charge  du  marquis  de 
Chanel cnier.  C’est  pour  le  comte  de  Moailles. 
qui  en  a esté  saini  le  aoir  metme,  et  Gitan - 
denier  envoyé  en  Auvergne  avec  toute  sa 
famille.  » (.fourni  de  OaiteuiflM-^a&fVwry.) 

1 Gouverneur  de  la  Bastille. 

9 Dubuisaon-Aubenay  donne,  à la  date 
du  17  fioul,  quelques  renseignements  sur 
Jarsey  : ■ 11  signe  du  Plessis.  Sa  mère  estoit 
Beaumanoir,  fille  du  maréchal  de  Lavar- 
din,  qui  n’avoit  rien  et  espousa  un  homme 
fort  riche,  qu'on  appela  lors  marquis  de 
Geney,  couunc  fils  d’une  Bourré,  fille 
d'un  secrétaire  du  roy,  sieur  de  Gerxey. 
Le  perc  de  luy  n'est  point  connu  ■ 


* Bataille  de  Lena  gagnée  le  ao  août 
par  le  prince  de  Coudé  sur  le»  Espagnols, 
que  commandait  larnhiduc  Léopold.  — 
Comparer  le  ms.  Bibl.  imp.  ia38  a f&û), 
f”  B6-89  — • » Lundy  a4*  le  chevalier  de 
Gramont  arrive  de  l’année  en  cour  et  y 
apporte  tout  le  détail  de  la  bataille  et  le» 
rat  «le  neutre  armée.  M.  le  cardinal  va  faire 
visite  à M“*  La  Princesse.  * (Journal  de  Du- 
buisson- A uhrmiy .} — « Mardy  a T»,  ès  jésuites 
de  Saint  Louis , rue  Saint- Antoine,  M.  le 
coadjuteur  fait  l’oflico  à la  grand 'messe 
et  presdie  avec  grand  succès  devant  le  roy, 
la  reyne  et  M.  le  cardinal.  — Le  soir,  feu 
d’artifice  et  de  joye  à lu  Place-Royale.  * 
(Ibidem.)  * 
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Amboille  sur  les  nouvelles  d’un  grand  désordr  e dans  Paris  sur  la  prise  Aoûi  iAis. 
de  MM.  de  Bruxelles  et  de  Blancmesnil. 

Le  vendredy  a 8 aoust,  estant  b Amboille,  je  reçus  les  particulari- 
tés de  la  bataille  de  Lens,  et  voulant  revenir  à Paris,  j'appris  en  che- 
min que  les  barricades  cstoient  telles  dans  le  quartier  de  la  porte 
Saint-Antoine  que  je  ne  pouvois  passer,  de  sorte  que  je  retournai  à 
Amboille,  d'où  je  revins  le  leudemaiu  matin  à Paris,  où  tout  estoit 
appaisé.  Bestoit  seulement  quelques  coins  des  rues  despavés  et 
quelques  tonneaux  pleins  de  pierres.  J’appris  de  plusieurs  les  parti- 
cularités de  tout  ce  qui  estoit  arrivé,  sçavoir  que  le  samedy  a a aoust, 
le  parlement  avoit  donné  arrest  qu’il  seroil  informé  contre  Cate- 
lan,  Tabouret,  Lefebvre  et  autres,  et  à cette  fin  commissaires  nom- 
més. Cet  arrest  fit  remuer  tous  les  traitans,  qui  s’estant  assemblés  ju- 
gèrent qu’ils  ne  seroient  jamais  en  repos  qu’en  ruinant  le  parlement, 
furent  se  plaindre  de  cet  arrest  à M.  de  la  Meilleraye,  luy  promirent 
fournir  tout  l’argent  qu’il  désireroit,  pourvu  que  l’on  fist  cesser  le 
parlement. 

Cela  l’émut  beaucoup  pour  résoudre  de  pousser  le  parlement  à 
bout.  Les  nouvelles  de  la  victoire  luy  firent  prendre  cette  résolution, 
outre  que  la  facilité  seroil  grande  de  prendre  les  prisonniers  le  jour 
du  Te  Deum  que  les  gardes  seroient  en  armes.  Bsutra,  Senneterre, 
le  commandeur  de  Jars,  le  maréchal  d’Estrécs,  intéressés  beaucoup 
dans  les  prests,  l’y  poussèrent  encore  cl  firent  mettre  la  reyne  en  co- 
lère par  le  moyen  de  la  Beauvais1  sur  le  dernier  arrest  du  parle- 
ment. Ils  résolurent  de  faire  arresler  MM.  de  Bruxelles,  quoyqu’il 
n’eust  point  esté  d’avis  du  dernier  arrest,  de  Blancmesnil,  Charton, 

Laisne,  T.a  Nauve,  I.oisel,  et  de  l’exécuter  le  jour  du  Te  Deum. 

La  résolution  dernière  en  fut  prise  le  mardv  au  soir,  et  les  ordres 
donnés. 

Le  mercredy  matin  36  aoust,  le  Te  l)eum  fut  chanté;  le  roy  y fut 
avec  la  revne  et  M.  le  cardinal.  Tout  le  peuple  estoit  en  joie;  les 


1 M”"  de  Beauvar»  «tait  première  femme  de  chambre  dr  la  reine  Arme  d’Autriche. 
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Aoui  i fi^K.  gardes  cstoient  par  les  rues  sous  les  amies  et  y demeurèrent  après  le 
Te  Deam  chanté.  Le  matin,  Cebret1  fut  porter  à M.  de  Bruxelles  des 
papiers  de  la  part  de  M.  le  chancelier,  et  M.  des  Fontaines-Bouère  y 
fut  de  la  part  de  la  reyne  luy  dire  qu’à  deux  heures  les  traitans  iraient 
chez  luy  pour  travailler  et  qu’il  mist  papiers  sur  table.  Ils  ne  sça- 
voient  point  le  dessein  de  l’arrester. 

A midy,  Comminges,  lieutenant  des  gardes  de  la  reyne,  alla  chez 
M.  de  Bruxelles,  le  trouva  sortant  de  table,  le  pressa  de  le  suivre 
avec  quelques  paroles  rudes,  et  l’emmena  en  pantouflles  et  en  man- 
teau, et  ce  pareequ’il  craignoit  la  rumeur;  il  l'empescha  de  prendre 
aucun  livre’.  Le  peuple  courut  après  le  carrosse,  qui  rompit  près  du 


1 Cebret  ou  Cebcret  était  un  des  serré- 
taire»  du  chancelier. 

• Cf.  le  Journal  de  Dubaiuan-A  ubfiuty  à 

la  date  du  a6  Août,  et  le  m».  Bibl.  imp. 
i?38  a (Aû),  f 91,  99,  93,  96.  g5,  96, 
97.  98,  99,  100,  101,  loi , 4o3.  — J’a- 
joute ici  en  note  le  récit  qu’a  fait  de  1a 
journée  de*  barricades  André  d’Ormesson 
dans  ses  mémoires  autographes , f*  289  et 
*uiv.  % 

- DISCOURS  SUR  LES  BARRICADES  DE  PARIS 
(jeudy  37  du  mois  d'aoust  16&8}. 

• Je  veux  en  cet  endroit  me  remettre  en 
mémoire  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable en  celle  année  i6A8  entre  le  con- 
-e»l  d'en  haut  et  le  parlement  de  Paris,  et 
t omme  le  parlement  l'a  enfin  emporté  sur 
le  conseil  d’en  haut,  ayant  gagné  et  attiré 
les  affections  du  peuple  de  Paris  de  son 
rosté. 

• Sur  la  fin  de  l'année  16A7.  M.  d'Êiuery, 
surintendant  des  finances , qui  donnoit  luy 


seul  le  mouvement  et  les  résolutions  audit 
conseil  d’en  haut,  se  proposa,  pour  faire 
le  fonds  des  finances  pour  l'année  »6é8. 
*e  servir  de*  mesmes  moyens  dont  le  roy 
s’estoit  servv  par  le  passé',  faire  des  esdits, 
faire  des  créations  nouvelles  et  retrancher 
les  gages  et  les  renies , faire  des  semestre» , 
augmenter  le*  taille* , augmenter  Ica  con- 
ditions du  droit  annuel , et  commencer  par 
la  création  d'une  vingtaine  et  puis  de  doute 
mois  très  des  requeste»  ",  et  craignant  d‘y 
trouver  de  la  résistance  au  parlement,  il 
fit  que  le  roy  cl  la  reyne  y allèrent  exprès , 
pour  en  faire  vérifier  les  esdits  avec  quel- 
ques autres  esdits  en  leur  présence.  Les 
maistre*  des  requestes,  indignés,  ayant  dit 
quelques  paroles  mal  mesurées,  comme 
le  courroux  n’a  point  de  bride,  le  roy,  pi 
la  bouche  de  M.  le  chancelier  et  en  la  pré 
scnce  de  la  reyne . leur  fit  refuser  d’entrer 
dans  les  conseils  du  roy,  au  lieu  d’inter 
dire  seulement  ceux  qui  «voient  indiscrè- 
tement prié;  mais  le  conseil  d’en  haut 
jugea  qu'inlerdiclion  du  corps  les  ferait 


«Ce  M.  d' Emeri  me  dit  un  jour  que  Je*  ailaim  d'EaUt  lay  donnaient  peine , non  les  bouta»,  n'ayant 
, point  de  peine  * trouver  ta  tond*.  En  qooy  3 »'e*t  bien  trompé.»  (/Foie  d'AmJr»  d'Ormruan.) 

**  «A  cinquante  mille  earua  U pièce.»  (/item.  ) 
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Palais1.  Là  on  le  menaça  du  poignard  s'il  parloit,  en  disant  que  l’on  Amii 
en  avoit  ordre.  Comniinges  fit  descendre  une  damoiselle  qui  passoit 


plu»  losl  venir  é composition  que  celle  de 
cinq  ou  six  roaistre»  des  requesles*. 

« Lesdits  maislres  de»  requesles,  résolus 
de  périr  plutost  que  de  souffrir  cette  créa- 
tion , s'opposèrent  à ladite  création  en  plein 
parlement,  les  chambres  assemblées,  le 
(i  5]  janvier  i(i48- 

« Le  parlement , auquel  Ion  ne dnnnoit 
point  le  droit  annuel,  distribua  tou»  les 
esdils  pour  en  délibérer,  et  le  conseil  d'en 
haut  ne  Ken  put  cmpcschcr. 

• Enfin  le  droit  annuel  est  accordé  aôx 
quatre  cours  souveraines  de  Paris,  le  roy 
prenant  quatre  années  de  gages  de  la 
chambre  des  comptes,  cour  des  aydes  et 
grand  conseil,  et  les  nouveaux  gages  à 
tou»  lesdils  officiers.  Ce  que  ne  pouvant 
souffrir,  les  quatre  cours  souveraines  ve- 
noient  prier  le  parlement  qu'il  se  joignisl 
ii  elles,  et  que  l'assemblée  s'en  list  en  la 
chambre  de  S'-Louis  ; ce  que  le  parlement 
accorda.  Le  conseil  d’en  haut,  craignant 
cette  assemblée,  envoya  quérir  toutes  les- 
dites  compagnies  les  unes  apres  les  autre», 
et  les  menaça  de  faire  une  justice  exem- 
plaire de  ceux  qui  s'y  assembleraient.  Non- 
obstant ces  deffenses , les  compagnie»  ne 
laissèrent  pas  de  s'y  assembler,  dont  le 


roy  indigné  envoya  prisonnier»  en  divers 
lieux  quatre  officiers  du  grand  conseil . 
deux  conseillers  de  la  cour  des  aydes,  et 
révoqua  ledit  droit  annuel**. 

« Lesdites  compagnies  assemblées , au 
lieu  de  redemander  leurs  prisonniers,  ils 
proposèrent  de  supplier  la  reyne  de  re- 
mettre le  reste  des  tailles,  et  à l'avenir  de 
remettre  le  quart,  de  révoquer  les  inlen- 
dans  de  justice  qui  maltrailoient  le  peuple 
et  en  exigeaient  le  dernier  denier  en  fa- 
veur des  traita  ns,  révoquer  l’esdit  du  toisé , 
celuy  des  maistres  des  requestes,  resta  blir 
les  trésorier»  de  France  et  le»  eslus  en  la 
fonction  de  leurs  charge»,  pourvoir  au 
payement  des  rentes,  faire  un  nouveau 
tarif  pour  distinguer  les  impositions  justes 
d'avec  celles  qui  ne  Festoient  pas,  n’ayant 
pas  esté  vérifiées  aux  cour»  souveraines, 
et  ne  parlèrent  ne  près  ne  loin  de  leur 
droit  ancien  ***,  pour  tesmoigner  au  roy  et 
aux  peuples  qu’ils  n'avoient  autre  pensée 
ni  désir  que  celuy  du  bien  public,  et  non 
leur  intérest  particulier. 

« La  reyne  fit  tout  ce  quelle  put  pour 
rompre  cette  assemblée,  manda  le  parle 
ment  en  corps  et  le  menaça  avec  paroles 
fort  rudes  prononcées  en  sa  présence  par 


’ Broussel  demeurait  rue  Saint-Landry,  prés  Notre-Dame. 

«Sçavoir  est  MM.  Mangot-Vilkrceau , de  la  Ferlé,  de  Lamoignon,  Le  na  ni- lieu  y . quatre  ouisirvi  de» 
requestes.»  ( Soit  tf  André  JOrmtsrom.) 

**  «1*007  toute*  les  quatre  court  souveraines , [droit;  que  u majesté  leur  avait  accorde,  et  [lo  cardinal] 
préféra  le  téméraire  et  violent  conseil  concernant  le*  maistres  des  roqueste*  au  juste  et  raisonnable;  qui  lu  y 
réussit  très  mal  et  a causé  Ions  les  désordres  qui  sont  arrivés  depuis  : 

• Kl  ilk  r*er«  sc  rslro  tnMspw  rtférri , 

SpM  Dhiôib  , 1rs  cl»  «irca  , tnru  Dta  mis.  » [Tiff-,  ■tmmd.,  Uv.  11 , ».  169-170.  | 

(/dm.) 

«Ni  de  la  dêb» rance  drs  jinsoenwn  desditm  cours  • (/dm.  ) 
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Wui  en  carrusit",  fit  monter  M.  de  Rituelles  dedans  sa  voiture  et  l'ein- 
mena  vers  le  Palais-Royal.  Le  peuple  qui  suivoit  fut  arresté  par  les 


M.  le  chancelier,  et  néantiiioin*  l'apre»- 
disnée  mcsiuc  l’assemblée  des  quatre  cour» 
souveraines  se  fit  en  la  salle  de  S’- Louis, 
et  de  plus  le  parlement  ordonna  qu'il  dé- 
libérerait sur  toutes  les  propositions  l’une 
après  l'autre,  afin  d'y  apporter  plus  tost 
le  remède  convenable  ; ce  qui  ne  se  faisoit 
pas  sans  donner  quelques  traits  fort  pi- 
quans  a messieurs  les  ministres  de  l'EsUt 
et  du  gouvernement. 

• Les  présidons  de  la  cour,  qui  portaient 
les  interests  du  conseil  d’en  haut,  n’cstoîenl 
pas  exempts  de  beaucoup  de  mauvaises  pa- 
roles, mesme  d'estre  siffles:  et  M.  l'avocat 
Talon,  voulant  renions  lier  nu  parlement 
qu'il  dressait  autel  contre  autel , fut  sifflé  et 
à luy  silence  impose  à sa  grande  confusion. 

• Le  principal  murmure  des  olliciers  al- 
loil  contre  M.  d'Emcry  comme  auteur  et 
promoteur  de  toutes  ces  intentions  et  de 
ces  violences,  ayant  dit  maint efois  que, 
pourvu  qu'il  sçust  où  il  y avoit  de  l'urgent, 
il  trouverait  bien  le  moyen  de  l'avoir,  et 
qu’il  n'estoil  pas  einpcschc  à trouver  des 
fonds,  mais  seulement  pour  les  affaires 
d' Estai,  estant  du  conseil  secret  et  d’en 
haut.  M.  le  cardinal  Maiarin,  contre  le- 
quel on  murmurait . pensa  que . pour  con- 
tenter les  olliciers  et  les  peuples,  qu’il 
falloit  renvoyer  M Emery  dira  luy  à Tan- 
)ay.  Ce  qui  fut  fait  le  y juillet  de  cette 
année  i648*;  et,  d'autre  part,  voyant  le 
parlement  fort  anime  et  fort  entier,  et  que 
les  intendant  de  justice  s'en  alloicnt  estre 
révoqués,  il  crut  qu'il  falloit  restahiir  les 


mais  très  de»  rcqueslca  dans  la  fonction  de 
leur»  charges,  afin  de  les  pouvoir  envoyer 
dam  les  provinces,  estant  de  l'ordonnance . 
et  de  Ica  pouvoir  opposer  au  parlement, 
au  cas  que  le  parlement  obligeas!  le  ro) 
de  l'interdire  pour  arrester  le  cours  de 
ses  délibérations  importune». 

> Ainsy  en  un  instant  les  maistres  des 
requestes  furent  restablis  avec  de  bonnes 
paroles",  l'esdit  de  création  des  doute  ré- 
voqué, et  [ils  furent } admis  au  payement 
de  droit  annuel , dont  ils  avoieot  lousjourv 
esté  exclus  et  excepte» , et  ce  contre  toute 
espérance  et  apparence.  Maïs  le  parieincut 
fut  cause  de  leur  bonheur  ; quatre  maistm- 
des  requestes  alloicnt  aussy  tous  les  jours 
les  uns  après  les  autres  prendre  leurs  places 
dans  ledit  parlement  pour  l'intérest  court 
mu».  Or,  toutes  ces  délibération»  du  par 
lemenl  ou  l’on  déclamait  contre  la  profu- 
sion des  finances,  les  excès  des  comptons 
les  avances  et  les  projets  sur  presls  qui 
consoniuioient  tous  les  deniers  et  revenus 
du  roy,  effarouchèrent  les  gens  d'affaire» . 
les  irai  tans,  les  partisans  et  les  presteur». 
principalement  une  chambre  de  justice 
ayant  esté  proposée  et  ordonnée  pour  la 
punition  des  abus  et  désordres  qui  s’e» 
toienl  commis  à l'administration  de» 
finance»,  de  manière  qu'ils  protestaient 
que.  reculant  le  remboursement  de  leurs 
avances,  ils  ne  pouvoient  plus  secourir  le 
roy  ni  luy  prester  de  l'argent . leur  crédit 
estant  perdu  et  leurs  créanciers  retirant 
d'eux  les  deniers  qui  leur  es  toienl  dm 


* • l^ai  in*  tut  un  fmut  ttoaibctir  ; car  il  «ait  <»té  Jétiurr  d«  jurante  Ir  j*ur  do»  barncMlrv  » V##r  d'  Amd'r 
d'Or mejjoa.  j 

**  • RrHiUii  «a  jitillifl  «64B  ; ik  iraunl  11U  uiUntiU  m j aimer  ifiiS.  • > tdt  m . 
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gardes.  Au  Palais-Royal,  ils  trouvèrent  un  autre  carrosse,  avec  lequel  mi  ,6,x 
ils  le  menèrent  A Madrid1,  où  ils  le  firent  chausser,  et  de  là  à Saint- 


• Le  parlement,  néantmoin*.  ne  raba 
toit  rien  de  «r»  premières  résolution*,  nu 
contraire  décrétoit  contre  les  principaux 
truitans.  comme  Catelan , Tabouret,  Le 
Fèvre  et  autres.,  el  loul  ce  que  put  obtenir 
ta  reyne,  ce  Tut  que  tout  se  passas!  par 
le*  déclaration*  du  roy,  qui  seraient  véri- 
fiée* au  parlement,  afin  que,  parroy  le* 
peuples  et  le»  est  ranger*,  l'autorité  du  roy 
et  de  la  reyne  demeuras!  entière  el  afin 
de  faire  croire  que  tout  se  fai*oit  de  leur 
mouvement  et  de  leur  consentement. 

« M.  le  maréclial  de  la  Meilleraye  ayant 
esté  fait  surintendant  des  finances, 
MM.  Halligra  et  Morangis,  directeur*,  se 
trouvèrent  fort  empeschés  faute  d'argent 
qui  leur  manquoit,  et  n’en  pouvant  trou- 
ver. les  bourses  des  Irailans  et  des  parti- 
sans estant  fermée»,  le»  peuples  ne  payant 
plu»  »i  promptement , ne  craignant  plus 
les  intendant  de  justice  et  se  promettant 
plu»  de  soulagement.  Or,  la  reync,  pour 
apaiser  les  cour*  souveraines,  à la  suite 
d’une  déclaration  célèbre  qui  prononçoit 
«ur  beaucoup  de  points  qui  avoient  esté 
demandés , donna  te  droit  annuel  aux 
quatre  cour*  souveraines',  sans  que  les- 
dite»  cours  l'eussent  demandé , bien 
qu’elle*  l'eussent  ardemment  désiré  dan» 
leur  ctrur,  et  ne  laissèrent  pas  de  pour- 
suivre leur  pointe  pour  leur  honneur,  de 
peur  que  le»  peuple*  ne  dissent  qu'estant 
conlen»,  il*  iibnndonnoient  les  intéresl* 


public.»  ; et  d'ailleurs  il  y a tousjour*  dan* 
le*  grande*  compagnie»  des  personne* 
jalouses  et  envieuses  de»  prospérités  el 
de*  dignités  de  ceux  qui  sont  au  gou- 
vernement . et  les  trailan»  attiraient  la 
haine  publique  sur  eux  par  leurs  des- 
penses  prodigieuses  en  festins,  bastimens, 
meuble»,  gros  mariage»,  dans  ta  nécessité 
publique. 

■ Sytosi  que  le  maréchal  de  la  Meille 
raye  fut  mis  dans  sa  charge  (qui  fut  sur  le 
9 juillet) , tous  les  gens  d’affaire»  l'allèrent 
saluer,  et  luy  dirent  qu'il  ne  manquerait 
point  d’argent  si  la  reync  pouvoil  rabattra 
et  réprimer  l'autorité  du  parlement  qui 
ruinoit  toute»  leurs  affaire».  Et  les  per- 
sonne» d’importance  qui  «voient  mis  leur 
grand  argent  dan»  les  avance»  et  tes  prests. 
qui  voient  leur*  payemcm  reculés  si  le 
parlement  en  estoit  cru,  mirent  en  la  teste 
du  conseil  d’en  haut  qu’il  falloit  faire  taire 
le  parlement  et  que  l’on  ne  pouvoit  plus 
subsister  autrement.  Tout  ce  qui  arrestoit 
celte  entreprise  estoit  la  crainte  d'exciter 
quelque  tumulte,  nostre  armée  de  Flan- 
dres estant  en  mauvais  estai,  et  que  ce 
tumulte  it'avanipist  les  affaire.»  de*  Espa- 
gnol»; mai»  M,  le  Prince  ayant  gagné  cette 
mémorable  bataille-  de  Lens  le  ao  aoust, 
le  conseil  d’en  haut  crut  qu’il  estoit  en  sa 
puissance  d’en  gagner  une  autre  sur  ledit 
parlement  pour  triompher  dans  un  mesme 
tempe  dedans  le  royaume  el  au  dehors, 


1 Château  bâti  par  François  I",  pré*  du  bois  de  Boulogne 

• l'oar  neuf  an*  aux  ancienne*  condition»,  « ma  a celle»  qae  voaloit  «faillir  M.  Kokh,  umnlrruiant-  • 
[Soit  d'.\ndff  it'Ortmnton.) 
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a.>ùiiM«.  Gemiain-en-Laye,  d’où  il  partit  le  jeutly , et  le  ramenèrent  pr  la 
France1  pour  le  conduire  à Sedan.  Ils  évitoient  de  passer  dans  les 


triompher  des  Espagnols  et  dudit  parlc- 
nicnt  rebelle  nu  commandement  de  leurs 
majestés,  et  pour  l'exécution  de  leur  en- 
treprise, qu'il»  jugeoienl  très  facile  à leur 
jugement,  ils  proposèrent  d’arresler  ceux 
qui  s’estoient  le  plus  signalé®  dan®  les  as- 
semblées du  parlement  pour  la  deffiense 
du  bien  public,  avoir  des  forces  dans  et 
dehors  Paris  pour  atT&lfir  ceux  qui  vou- 
draient remuer;  que  M.  le  chancelier  iroit 
au  parlement  pour  l'apaiser,  et  en  cas  qu’il 
se  voubist  opiniaslrer  pour  ravoir  ses  pri- 
sonniers et  à s'assembler,  interdire  le  par- 
lement entier  de  l’exercice  de  sa  charge, 
et  commettre  des  conseillers  d’ Estât  et  des 
maistres  des  roque» tes  pour  administrer  la 
justice  aux  sujets  du  roy  pendant  son  in- 
terdiction, et  par  ce  moyen  que  le  roy 
restablirnit  son  autorité  absolue,  que  les 
traitans,  assurés  dans  leur»  avances,  four- 
niraient les  deniers  nécessaires  pour  faire 
subsister  1‘ Estât  et  les  armes  de  France. 
Voilà  quel  esloit  leur  dessein  et  leur  in- 
tention dan*  le  conseil  d’en  haut. 

«Le  mercredy  donc  26  aoust,  après 
avoir  chanté  le  Te  Drum  de  la  bataille  de 
Len»  dans  Nosîre-I>amc  en  grande  solem- 
nité\  l’apresdisnée  la  reyne  fit  arrester 
prisonnier  M.  de  Brusvel,  conseiller  de  la 
grand'chambre,  et  le  président  Blancmes- 
nil  (Potier).  M.  de  Brussel  fut  mené  au 
Mesnil-Madame- Banco,  en  intention  de  le 


mener  plus  loin;  M.  du  Blaocmesnil  fut 
mené  au  bois  de  Vincennes.  Au  inesmr 
instant  de  leur  arrestation,  le  peuple  de 
leurs  quartiers  s'esmut,  et  cria  aux  armes 
a cause  de  la  réputation  de  probité  de  ces 
deux  prisonniers.  La  nuit  se  passa  toute 
en  rumeur  et  en  tumulte,  redemandant 
ces  deux  prisonniers,  et  le  jeudy  27,  les 
bourgeois  commencèrent  à dresser  de* 
barricades  et  tendre  leurs  chaisnes,  réso- 
lus de  ne  point  Laisser  les  armes  que  les 
deux  prisonniers  ne  fussent  de  retour  ; et 
le  chancelier  allant  au  parlement  pour 
exécuter  les  résolutions  du  conseil  d’en 
haut,  fut  couru  et  injurié  par  les  rues  et 
contraint  de  se  sauver  dans  l'hostel  de 
Luy  ne*,  où  il  fut  assiégé  par  le  peuple,  qui 
força  la  maison  , et  eusl  esté  mis  en  pièce» 
par  ce  peuple  furieux  s’ils  l'eussent  pu 
trouver;  mais  sa  bonne  fortune  et  celle  de 
la  France  fit  qu'il  eschnppa  de  leur  fureur 
et  fut  délivré  par  deux  compagnies  des 
gardes  et  le  maréchal  de  la  Meüleraye  qui 
vinrent  à son  secours,  où  il  courut  encore» 
fortune  **,  les  bourgeois  ayant  tiré  sur  luy, 
et  se  sauva  dans  le  Palais  Royal.  Le  parle- 
ment assemblé  sur  ces  prisonniers , averti 
de  l’estai  où  se  trouvoit  M.  le  chancelier, 
mesprisa  de  le  secourir  et  arresta  d aller 
tous  en  corps  au  Palais  Royal  trouver  la 
reyne  pour  la  supplier  de  luy  rendre  ce» 
deux  prisonniers.  La  reyne  le  refusa  d’a- 


1 L'Ile-de-France. 

• A I ÎMttc  duquel  M.  U*  cfeancrbrr  et  M.  Le  Tcüicr  parlèrent  ensemble  «Uni  Fiostr*-l)aiac.»  ( .V«4c  tTAmdrr 

d'Ormntwi.  ] 

«El  lot  tui  d’un  coup  d~*M|i*Uw  le  uni  Picot . *>1»  rseuipt.  qui  mareboit  tousjoun  devint  luy.» 
\Uern.) 
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villages,  de  crainte  d'esmolion;  il  estoit  accompagné  de  gardes  à chc-  amu<  iw. 
val.  Du  Bois,  exempt  des  gardes  de  la  reync,  fut  cher.  M.  de  Blanc- 


bord , disant  l'avoir  Cnil  par  un  bon  con- 
seil, qu’elle  ne  pouvoil  changer;  mai»  que 
le  parlement  cessast  de  s'assembler  et  fis! 
retirer  le  peuple  et  poser  les  armes,  et 
qu’elle  y pourvoiront  par  après.  Le  parle- 
ment. retournant  en  corps  sur  les  trois 
heures  sans  avoir  obtenu  la  délivrance  des 
deux  prisonniers,  les  peuples  furieux,  es 
tant  aux  barricades,  contraignirent  M.  le 
premier  président  .Violé,  luy  tenant  la 
main  sur  le  collet , et  les  autres  présidons 
et  conseillers  de  retourner  au  Palais-Royal 
pour  l'obtenir,  autrement^ju’ils  ne  les  lais- 
seraient ()as  passer.  Ce  qu'estant  contraints 
de  faire  et  de  remonstrer  à la  reyne  l'estât 
de  la  ville,  et  qu'il  estoit  de  nécessité  de 
céder  aux  volontés  du  peuple  pour  l'apai- 
ser et  enipescher  de  faire  pis,  le  parle- 
ment délibéra  dans  la  grande  galerie  du 
Palais-Royal , et  promit  cesser  toutes  déti- 
béralirxis,  fors  celles  des  rentes  et  le  tarif, 
et  nu  inesme  instant  la  reyne  envoya  le 
carrosse  du  roy  requérir  M.  de  Brussd 
qui  estoit  au  Mesnil- Madame  Rance,  et 
M.  de  BlancmesiiU  au  bois  de  Vincennes, 
lequel  revint  le  mesuie  jour  coucher  à Pa- 
ris chez  M.  de  Tresme  son  conseil,  et  enfin 
expédier  a l’instant  un  arresl  qui  fut  mons- 
tré  aux  peuples  pour  les  contenter. 

■ Toute  la  nuit , barricades  en  attendant 
le  retour  de  M.  de  Brusscl,  lequel  rentra 
dan»  Paris  sur  les  neuf  heures  du  matin 
le  vendredy  a 8 aoust;  le  peuple  criant  par 
où  il  passoil  : Vive  le  roy  cl  M.  de  Bnusel! 
et  li rent,  en  signe  de  réjouissance . des 
salve*  qui  donnèrent  l’alarme  bien  chaude 


à ceux  qui  ne  le  sçavoient  pas.  Ledit  sieur 
de  BrusseJ  fut  envoyé  quérir  chez  luy  par 
des  huissiers  pour  entrer  au  parlement, 
pour  l'apaiser  et  les  peuples  aussy,  lesquels 
ayant  obtenu  ce  qu'il.»  avoient  demandé, 
défirent  les  barricades  et  baissèrent  les 
chaisnes.  Les  boutiques  s’ouvrirent  tncon 
linent,  et  l'apresdisnée  tous  les  carrosses 
marchèrent  par  lu  ville  ; et  dans  ce  grand 
tumulte  il  n’y  eut  aucune  maison  pillée  ni 
personne  de  tué  que  M.  Picot,  exempt*, 
et  jamais  n'a  esté  vue  une  chose  semblable, 
personne  ne  s'estant  nieslé  d'ordonner  les 
barricades  et  n'y  ayant  aucun  grand  ni 
prince  qui  s’en  soit  me* le  ni  aucun  de 
ceux  qui  avoient  donné  ces  conseils  vio- 
lons, imprudent»  et  téméraires  ne  s’en  sont 
pas  vantés,  et  voulant  redresser  l'nutorilé 
royale,  ils  l’ont  tout  à fait  ruinée  et  abattue 
de  manière  que  le  parlement,  ayant  de- 
mandé La  continuation  de  scs  assemblées 
pour  achever  le  tarif,  la  reync  la  accordée, 
n’estant  plus  en  pouvoir  de  luy  rien  refu 
scr.  M.  le  duc  d'Angoulcsme  ayant  esté 
mandé  par  la  reync,  blasma  fort  cette  vio- 
lente entreprise,  et  dit  que  ceux  qui  l’a 
voient  conseillée  n'estoient  point  ses  servi 
leurs  fidèles  ni  de  M.  le  cardinal  Mazarin . 
et  que  les  rovs  «voient  travaillé  depuis  deux 
cents  ans  à se  mettre  hors  de  page , et  que 
la  reync  les  y avoit  remis  en  trois  heures , 
et  qu’il  ne  falloit  pas  attaquer  le  parlement 
qui  avoit  deffendu  les  droits,  les  biens  et 
la  liberté  des  officiers  et  des  peuples,  et 
que  pour  ce  les  peuples  et  les  officiers 
prendraient  son  parti . comme  de  leur  seul 


• L*  trot  fl’f  4i  u r ifOrifeCttUb  |*rouv<*  Ir  coulrairr.  (Voy.  |>.  16,4-) 
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Amit  inesnil,  qui  cstoit  avec  M**  de  Mai  illac.  Après  l’avoir  cherché,  il*  le 
prirent  et  l'enunenèrent  avec  plus  de  civilité,  mais  fort  prompte- 


protecteur,  contre  la  violence  de*  Irailan» 
et  de»  partisan». 

■ Toute»  choses  s'estant  apaisée»,  le  roy, 
U reyne  cl  le»  principaux  ministre»  sorti- 
rent de  Paris  en  cruintc  et  s'en  allèrent, 
le  i4  septembre,  demeurer  à Hucl.  où 
M.  le  chancelier  tint  le  sceau  le  mardy 
dernier  et  lenoil  le  conseil  des  parties  le 
vendrodv  1 8 septembre , à l’ordinaire.  L'on 
itnpuloit  ce  conseil  violent  au  maréchal  de 
la  Meiltcraye,  et  on  disoil  qu’il  y avoit  esté 
induit  par  les  Irailau»  et  les  partisan»,  et 
encore  par  ceux  qui  a» oient  mi»  leur  ar- 
gent dan»  les  près!»  et  avance»,  sçavoir  le 
maréchal  d'Estrées,  l'aisné  Bautru,  M.  de 
Senneterre,  le  commandeur  de  Jars  et 
autre».  Le  conseil  d’en -haut  eatoit  lors 
composé  de  la  reyno  régente , de  M . le  duc 
d’Orléans,  de  M.  le  duc  de  Longueville, 
de  M.  le  chancelier,  de  M.  le  maréchal 
de  la  Meilleraye,  de  M.  de  Chavigny, 
des  quatre  secrétaires  d'Estat,  comte  de 
Brienne , La  YriUiêre.  de  Guénégaud , et 
Le  Tellier,  qui  avoit  le  secret  et  tout  le 
crédit  et  b faveur  du  cardinal  Maaarin  et 
la  charge  de  la  guerre.  J'oublioisde  mettre 
dans  le  conseil  d'en  haut  le  cardinal  Ma* 
tarin , principal  ministre,  et  le  président 
Le  Baillcul,  qui  y alloit  quelquefois. 

« Sçavoir  ce  (gui  arrivera  à l'avenir.  c'est 
chose  réservée  a Dieu  seul.  Mais  il  faut 
que  je  dise  que  la  Providence  divine  a 
conservé  ('Estât  et  la  ville  de  Paris,  et  a 
fait  encore  pour  la  France  ses  miracles  or- 
dinaires; et  il  faut  ooufeuer  que  le  con- 
seil d’en-haut  portoil  tellement  sa  puis- 
sance aux  extrémités,  que  les  officiers  et 
le»  peuples  ne  la  pouvaient  plus  supporter 


summum  imperium  male  imperando  omit- 
tilar ) , et  nous  sommes  arrivés  aux  raesmes 
termes  qu'estoit  l'empire  romain  du  temps 
de  Tite-Live,  que  les  remonsl rances  ne 
sont  pas  agréables  aux  ministres  de  l'Es- 
lat , bien  quelles  soient  nécessaires,  et  que 
nostre  Estât  est  si  malade  qu’il  ne  peut 
plus  résister  à la  maladie  ni  porter  le  re- 
mède pour  en  guérir.  Car  les  richesses  ont 
amené  l’avarice,  et  le  luxe  un  désir  de 
tout  perdre  pour  y satisfaire;  mais  le  bon 
Dieu,  qui  fait  lousjours  paroistre  sa  puis» 
sance  lorsque  %»  hommes  ne  peuvent 
rien,  assistera  encore  la  France,  laquelle 
a toutes  scs  affection»  envers  le  roy,  mais 
non  envers  le  gouvernement  et  le»  miiiiv 
tres  de  i'Eslat.  La  France  a esté  autrefois 
plus  malade  sans  en  mourir.  Il  n'y  a ja- 
mais d'argent  à fespargne.  et  néant  moi  ns 
i!  s'y  en  trouve  tousjours  dans  la  nécessité, 
qui  est  la  mère  d'invention. 

• Fait  et  escrit  ce  que  dessus  a Ormes- 
son  , le  vendredy  1 8 septembre  1 648.  pour 
m’en  souvenir  un  jour,  et  tout  ce  discours 
estant  de  iua  connoissance.  Le  conseil  d'en- 
haut  a esté  si  peu  obéi,  n'aynnt  pas  bien 
mesuré  ses  forces,  qu'aucune  chose  n’a 
esté  exécutée  de  ce  qu'il  avoit  ordonné; 
mais  tout  le  contraire  a eu  lieu  r l'esdil 
de»  inaistres  de»  requestes  a esté  révoqué, 
leur  interdiction  levée  sans  qu’il  leur  en 
ait  rien  coustë;  le  droit  annuel  donné  aux 
anciennes  condition»,  contre  la  première 
tentative  du  conseil  d'en-liaul;  la  jonction 
et  assemblée  des  quatre  cour»  souveraines 
en  la  chambre  S'-Loui»  a eu  lieu  contre  la 
deffense  de  la  reyne;  les  prisonniers  du 
grand  conseil  et  cour  des  ayde*  ont  esté 
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ment,  af'bois  de  Yincennes;  MM.  Charton  et  de  la  Native  se  sau-  Août  .64« 
^ vèrent.  L’enlèvement  de  ces  deux  prisonniers  fit  grand  bruit  dans  le 
peuple,  qui  commença  à s'armer  et  à tendre  les  chaisnes. 

Le  jeudy  matin  27  aoust,  le  parlement  estant  assemblé,  M.  le 
chancelier  ayant  ordre  d’y  aller  pour  luy  defTendre  de  s’assembler  et, 
en  cas  de  désobéissance,  les  interdire,  enfin  faire  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos  sur  l'heure,  partit  de  chez  luy  avec  M.  de  Meaux1,  de 
Sully2  et  de  Ligny  dans  son  carrosse;  ils  ne  s’estoient  pu  retirer  la 
veille  à cause  des  chaisnes.  A la  croix  du  Tiroir3  il  trouva  une  chaisne, 
que  l'on  ne  voulut  point  baisser  pour  luy.  11  alla  par  une  autre  rue 
sur  le  Pont-Neuf,  où  il  trouva  une  chaisne  au  quay  des  Orfèvres, 
qu  on  refusa  encore  de  baisser  avec  de  rudes  paroles.  Nonobstant  ce 
qu'on  luy  pust  dire  il  alla  par  le  quay  des  Auguslins.  Estant  averti  que 
Jes  carrosses  ne  passoient  point  sur  le  pont  Saint-Michel  à cause  des 
chaisnes,  il  mit  pied  à terre  pour  passer  sur  ce  pont.  A la  première, 
il  fut  reçu  avec  injures,  et  le  petit  peuple  commença  à l’appeler 
maltostier  et  à luy  jeter  des  pierres;  il  fut  obligé  de  fuir.  Le  maistre 
d'une  hostellerie  luy  refusa  sa  maison.  Il  fut  contraint  d'aller  jusques 
à l'hoste!  de  M.  de  Luyncs\  où  il  trouva  heureusement  la  porte  ou- 
% verte.  Il  y entra,  fit  fermer  la  porte  si  vite  qu’un  de  ses  gardes 
fut  laissé  dehors.  Le  peuple  lui  osta  sa  hallebarde.  Il  se  sauva  chez 
M.  de  Bemières. 

M.  le  chancelier  demeura  quelque  temps  sur  la  montée  sans  trou- 

délivres  par  force;  MM.  de  Brussel  et  de 
Blancmcsnil  rendus,  par  la  violence  et  af- 
fection du  peuple,  dès  te  lendemain  de 
leur  arrestation;  et  estant  mal  voulus  de 
la  reyne  ils  ont  esté  adorés  par  le  peuple 
et  ramenés  avec  honneur  à Pari*  dans  les 
carrosses  du  roy.  Bref,  tout  est  arrivé  au 
contraire  des  intentions  du  conseil  d'en- 
haut.  • 

: Dominique  Séguier.  frère  du  chance- 
lier, mort  en  1659 


1 Charlotte  Séguicr,  fille  du  chancelier, 
avait  épousé  Maximilien-François  de  Bé- 
thune. duc  de  Sully- 

* La  croix  du  Tiroir,  du  Tirouer  ou  du 
Trahoir  était  à l'angle  des  rues  Saint-Ho- 
noré et  de  l'Arbre -Sec.  Ce  nom  venait 
des  supplices  dont  ce  carrefour  était  le 
théâtre. 

* Cet  hôtel  était  situé  sur  le  quai  des 
Augustin*,  au  coin  de  la  rue  Git-Ic-Crcur. 
Il  a été  démoli  en  167a 
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ver  qui  luy  post  ouvrir  les  portes.  Tout  le  monde  dormo^  encore. 
Enfui  il  monta  au  galetas,  ou  il  se  renferma  dans  une  cloison  de  sa-  . 
pin  avec  M.  de  Meaux,  M"  de  Sully  et  de  Ligny,  et  se  confessa.  I.e 
peuple  enfonce  la  porte  de  la  rue,  cherche  par  la  maison.  Au  bruit, 

M.  de  Luynes1  se  réveille  et  madame.  Il  sort  en  chemise  au  devant 
du  peuple,  qui  luy  dit  qu'on  ne  luy  feroit  point  de  tort;  qu'il  Cst  des- 
tourner ses  meubles,  de  crainte  des  fripons;  mais  qu’ils  vouloient 
avoir  le  chancelier,  le  chef  des  maltostiers.  Il  leur  ouvrit  toute  sa 
maison.  Ils  cherchèrent  partout,  Rirent  dix  fois  à la  porte  de  la  cham- 
bre où  il  estoit;  mais  ne  s'avisèrent  jamais  d’y  entrer.  C’est  un  mi- 
racle visible.  Ce  pendant  M.  de  Bernières  y vint,  fit  avertir  au  Palais- 
Royal  de  ce  qui  se  passoit  et  fut  au  parlement  dire  ce  qu’il  avoit  vu. 

On  luy  respondit  : Nihil  ad  cariam;  que  l’on  avoit  à délibérer  d’af- 
faires plus  pressées,  et  beaucoup  de  particuliers  dirent  que  c’cstoit. 
justice  de  l’assommer  et  que  ce  devroit  estre  déjà  fait.  Enfin  la  haine 
parut  tout  entière. 

Les  compagnies  des  gardes  françoises  et  suisses  y vinrent  et  firent 
retirer  le  peuple  après  quelque  résistance,  où  un  capitaine  suisse  fut 
tué  et  trois  ou  quatre  soldats.  M.  de  la  Mcilleraye  monta  à cheval 
avec  les  chevaux-légers  et  vint  délivrer  M.  le  chancelier,  qui  descen- 
dit et  fut  conduit  à pied  par  deux  hommes  le  tenant  sous  les  bras 
jusque  devant  les  Auguslins,  où  il  trouva  le  carrosse  de  M.  le  lieu- 
tenant civil,  dans  lequel  il  se  jeta  avec  M"10  de  Sully  et  se  sauva  bien 
vite,  la  cavalerie  faisant  main  basse  sur  le  peuple.  Ce  fut  ce  qui  l’a- 
nima davantage,  et  il  se  mit  à tirer  contre  le  carrosse;  une  halle  frappa 
M"*  de  Sully  à l’épaule  et  la  luy  meurtrit.  Un  archer  qui  estoit  à la 
portière  eut  une  balle  amortie  contre  l’estomac  et  une  autre  effleura 
son  costé.  Le  fils  de  Sanson  le  géographe*  reçut  tenant  la  portière  un 
coup  dans  la  cuisse,  dont  il  est  mort.  Picot  l’exempt,  qui  couroit  après 
le  carrosse,  estant  chû,  fut  percé  de  deux  coups  d’espée,  dont  il  alla 
mourir  chez  M.  de  Montbazon.  M.  de  la  Mcilleraye  tua  de  sa  main 

LotiLvCharie*  d’Albrrl,  duc  de  Luy-  * Nicolas  Sanson.  né  à Abbeville  en 
nés,  mort  en  iôqo.  1600,  mort  en  1667. 
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un  marinier,  cc  qui  aigrit  extraordinairement  tout  le  peuple  contre  a.»h  «Ois. 
luy;  aussytost  l’on  tira  contre  luy,  cl  il  courut  grand  hasard.  Il  avoit 
esté  suivi  h cheval  par  La  Rallière*,  Montauron  et  quelques  autres 
partisans. 

S’estant  tous  retirés  au  Palais-Royal,  le  peuple  retourna  à la  mai- 
son de  M.  de  Luynes.  où  il  pilla  quelque  chose,  et  commença  à se 
barricader  avec  tant  de  promptitude  et  d’industrie  que  ceux  qui  ont 
esté  aux  armées  «lisent  que  les  gens  de  guerre  n’auroicnt  pas  si  bien 
fait  les  barricades.  Elles  furent  faites  jusques  auprès  du  Palais-Royal, 
et  les  sentinelles  estoient  proche  celles  du  roy.  Jamais  rien  ne  parut 
plus  furieux,  toutes  les  boutiques  fermées,  tout  le  peuple  en  armes, 
aux  fencstrcs  et  dedans  les  rues.  Le  parlement  s'estant  assemblé,  alla 
en  corps,  à pied,  au  Palais-Royal,  redemander  leurs  confrères.  Le 
peuple  les  laissa  passer,  leur  disant  qu’ils  ramenassent  M.  de 
Bruxelles.  Le  premier  président  ayant  fait  sa  harangue , la  reyne  leur 
rcspondit  qu’elle  ne  le  rendroit  point.  Le  premier  président  insista;  . 

elle  demeura  ferme.  Le  président  de  Mcsmes  prit  la  parole  et  dit 
qu'il  crovoit  qu'elle  n'esloit  pas  avertie  du  péril  où  elle  estoit;  que  pré- 
sentement elle  ne  pouvoit  plus  dire  : > Je  ne  veux  pas,  • et  que  de  sa 
responsc  despendoit  ou  la  ruyne  ou  le  bien  de  l'Estat.  Nonobstant 
elle  les  refusa,  et  se  retira  dans  son  cabinet.  Quelques-uns  racontent 
quelle  dit  quelle  feroit  plutost  pendre  M.  de  Bruxelles  que  de  le 
rendre. 

Le  parlement,  fort  estonné,  sort  pour  retourner  au  Palais  estant 
deux  heures.  Ils  passèrent  toutes  les  barricades  jusques  à la  croix  du 
Tirouer,  que  le  premier  président  fut  arresté,  et  un  rostisseur  luy  porta 
un  pistolet  à la  teste,  disant  : « Cest  toy.  bougre,  qui  es  cause  de  tout 
■ le  mal;  tu  trahis  ta  compagnie;  je  te  devrois  tuer  présentement.  • 

Le  premier  président , fort  estonné  de  cette  résistance , demanda  con- 
seil à M.  de  Mesmcs,  qui  luy  dit  qu’il  falloil  retourner  au  Palais- 
Royal  faire  connoistre  le  péril,  et  aussytost  ils  retournèrent.  Mais 

1 La  Ralliera  était  fermier  des  aides.  Celait,  avec  Montauron,  un  dos  plus  riche* 
financiers  de  l'époque. 
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tous  les  autres  présideus  se  retirèrent  chez  eux  et  quelques  conseil- 
lers fort  éperdus.  Viole-d’Osereau  se  déguisa  en  jacobin,  un  autre 
prit  un  manteau  rouge  et  un  chapeau  gris.  Le  parlement  retournant 
au  Palais-Royal . le  peuple  cria  qu'ils  n’en  sortiraient  point  s’ils  ne 
rauienoient  M.  de  Bruxelles.  Estaut  entrés,  la  reyne  leur  dit  qu’ils 
délibérassent,  M.  le  cardinal  entra  en  conférence,  tesmoignant  qu'ils 
lissent  quelque  chose  pour  obtenir  leurs  confrères  .et  conserver  l'hon- 
neur du  roy.  On  les  mit  dans  la  galerie,  où  on  leur  apporta  à manger. 
La  difficulté  fut  s’ils  pouvoient  délibérer  et  donner  arrest  hors  le 
parlement,  la  conséquence  en  estant  très-grande;  que  l’on  dirait  qu’ils 
n'avoient  pas  esté  libres,  et  que  ce  serait  un  moyen  d’obtenir  à l'a- 
venir tout  ce  que  l’on  voudrait  d’eux. 

» Nèantmoins , la  nécessité  les  obligeant  de  prendre  avis  devant  que 
de  sortir,  l'Estat  estant  perdu  s’ils  ressortoient  sans  obtenir  leurs  con- 
frères, il  falloit  terminer  toutes  ces  affaires;  il  passa  â délibérer  sur 
le  champ.  Ce  qu’ils  firent  et  donnèrent  arrest  que  la  reyne  serait  très- 
humblement  suppliée  d'accorder  le  retour  de  leurs  confrères;  que  ce 
qui  avoit  esté  ordonné  serait  exécuté;  qu’ils  continueraient  à délibé- 
rer sur  le  fait  des  rentes  et  du  tarif,  et  que  le  surplus  des  délibéra 
tions  serait  remis  au  lendemain  de  la  S'-Martin.  M.  le  duc  d’Orléans 
délibéra  avec  eux,  ainsy  que  M.  le  chancelier  et  M.  d’Elbcuf;  ils  es- 
taient six  vingts  délibérant.  11  y eut  un  jeune  conseiller,  qu'on  m’a 
nommé  Martineau,  qui  dit  en  opinant  que  son  avis  estait  d'accorder 
au  peuple  ce  qu’il  demandoit,  puisqu’il  le  demandoit  de  bonne  grâce. 
Monsieur  répliqua  s’il  appeloit  demander  de  bonne  grâce,  les  armes 
â la  main.  M.  le  chancelier  parla  très-bien,  et  ne  parut  rien  à son  dis- 
cours de  la  frayeur  qu’il  avoit  eue  le  matin.  M.  de  Mesmcs  parla  aussy 
très  bien  et  fortement.  Les  sièges  furent  disposés  comme  dans  le 
parlement.  Aussytost  la  reyne  leur  accorda  leurs  prisonniers  et  les 
remercia. 

L’on  expédia  incontinent  les  lettres  de  cachet  et  on  les  donna  à 
M.  Boucherai,  le  conseiller,  pour  porter  à M.  de  Bruxelles,  et  à 
MM.  de  Thou  et  du  Coudray.  pour  porter  à M de  Blancmesnil.  Les 
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carrosses  du  roy  furent  aussylost  prests,  et  ils  s'y  mirent.  Le  peuple  a.mi  itus 
eut  grànd  peine  à les  laisser  passer,  et  chacun  de  ces  messieurs’ cou- 
rut grand  hasard.  Ils  furent  obligés  de  moustrer  leurs  lettres  de  ca- 
chet et  furent  cinq  heures  devant  que  sortir  la  porte  S1- Antoine  ; ils  41 

y furent  avec  leur  robe  et  leur  bonnet.  M.  de  Lamoignon  y fut  ayec  , 
sa  femme  et  M“t  de  Marillac,  ce  qui  facilita  la  sortie  du  carrosse  du  . ■ 

roy,  dont  le  cocher  fut  bien  battu.  Pour  M.  de  Blancmesuil,  il  rentra  » 

à minuit.  M.  de  Bruxelles,  qui  esloit  au  Mcsnil-Madame-Rance.  ne 
put  revenir  que  le  lendemain  malin. 

Cependant  le  parlement  sortit  du  Palais-Royal  à sept  heures,  leur 
arrest  à la  main,  assurant  le  peuple  que  M.  de  Bruxelles  leur  estoit* 
accordé;  ce  qu'ils  avoient  grand’peine  à persuader.  Enlin  ils  passèrent, 
et  le  peuplc.dk  qu’il  demetireroil  sous  les  armes  jusqu’à  ce  que  M.  de  . 

Bruxelles  fust  revenu.  La  uuit  se  passa  ainsy  jusques  au  lendemain 
matin;  le  peuple  ne  voulut  pas  oster  les  barricades  avant  le  retour  de 
M.  de  Bruxelles,  qui  arriva  sur  les  neuf  heures.  Il  entra  par  la  rue 
S’-Denys,  et  le  peuple  le  reçut  avec  des  acclamations  de  : Luc  le  roy! 
pire  de  Bruxelles!  telles  qu’il  ne  se  peut  rien  dire  de  pareil,  C’estoit 
un  triomphe,  chacun  luy  baisant  les  mains  et  la  robe.  Il  fallut,  pour 
satisfaire  le  peuple,  le  mener  par  les  quartiers  les  plus  eschaulTés,  où 
il  lut  reçu  avec  salve  de  mousquelerie.  Il  passa  par  la  rue  S'-Ilonoré 
et  de  là  sur  le  Pont-Neuf,  et  fut  à Nostre-Dame  entendre  la  messe. 

Le  peuplo  vouloit  faire  chanter  le  Te  Ueum  et  en  pressa  M.  le  coad- 
juteur. De  là,  M.  de  Bruxelles  fut  chez  luy,  et  envoya  s’excuser  au 
parlement  s’il  n’y  pouvoit  aller.  Le  parlement  luy  manda  qu’il  falloit 
qu’il  vinst  et  luy  envoya  des  huissiers.  Il  pensa  estre  estouflé  dans  le  . 

Palais,  où  il  fut  reçu  avec  grand  applaudissement. 

Le  parlement  donna  arrest  aussytost  pour  faire  oster  toutes  les 
barricades,  ce  qui  fut  exécuté,  et  en  moins  de  deux  heures  tout  fut 
apaisé,  les  boutiques  ouvertes,  le  commerce  restabli  comme  s’il  n’y 
eust  jamais  eu  de  bruit.  L’apresdisnéc,  le  tumulte  recommença  au 
quartier  de  la  porte  S'-Antoine,  sur  un  faux  avis  qu'il  entroit  par  là 
deux  mille  chevaux  et  sur  ce  que  l’on  sortit  de  l’arsenal  deux  tonnes 
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Aomi  ■«48.  du  poudre  .sur  une  charrette  avec  des  balles  et  des  mèches  pour  con- 
duire, hors  de  la  ville,  au  Palais-Royal.  Le  peuple  s’en  aperçut  fct  pilla 
la  poudre  dans  le  faubourg.  La  rumeur  se  fit  aussy  dans  l'isle'  sur  un 
• faux  bruit  que  M.  de  la  Mcillerayc  faisoit  mener  du  canon  dans  l’isle 

, Luuviers  pour  la  battre  et  s'en  rendre  maislrc;  mais  tout  cela  fut 
apaisé  le  soir,  et  le  sainedy  matin  il  n’y  eut  plus  de  bruit.  Ce  qui  fut 
un  miracle  visible,  vu  les  meschans  discours  qui  se  firent  parmy  le 
peuple  pour  les  pousser  à faire  pis.  L’on  disoit  que  M.  de  Bruxelles 
avoit  esté  tué,  et  que  l'on  ne  rendroit  point  M.  de  Blancmesnil;  que 
le  cardinal  se  vouloit  sauver  et  qu’il  y avoit  de  la  cavalerie  dans  le 
' bois  de  Boulogne;  ce  qui  estoit  vray;  mais  c'cstoit  de  la  cavalerie  qu'on 
avoit  fait  venir  d’Estampcs  pour  entrer  dans  Paris.  Car  ce  dessein 
d’enlever  M.  de  Bruxelles  avoit  esté  concerté  de  longue  main,  et  l’on 
avoit  fait  venir  des  troupes.  On  ajoutoit  que  l'on  vouloit  emmener  le 
roy,  et  il  est  vray  que  tout  fut  prest  pour  cela  peudant  vingt-quatre 
heures;  ce  qui  estoit  le  plus  mcschant  conseil  que  l’on  pust  prendre 
dans  cette  occasion. 

En  quelques  endroits  l'on  disoit  tout  haut  qu’il  falloit  avoir  le  car- 
dinal, les  uns  pour  luy  faire  rendre  les  louis  qu’il  a pris,  les  autres 
pour  le  chastrer;  qu’il  falloit  avoir  le  chancelier  et  le  grand  maistre. 
Mais  Dien  destouma  toutes  ces  meschantcs  pensées  qui  estoient  pro- 
posées malicieusement  par  quelques-uns,  dont  si  l'on  eust  exécuté  la 
moindre  tout  estoit  perdu;  et  je  crois  que  Dieu  a permis  ce  désordre 
pour  faire  connoislre  à la  reyne  l’estât  de  toutes  choses,  dont  on  luy 
avoit  caché  la  vérité.  Car  jusques  à cè  que  le  parlement  retourna  l'on 
. luy  disoit  que  ce  n’estoit  qu'une  bagatelle  et  que  trois  gardes  dissipe- 

raient tout  cela.  Je  crois  que  Dieu  a conduit  les  pensées  de  tout  le 
peuple  ; car  c’est  une  merveille  que  sans  chef,  sans  conseil  prémé- 
dité, les  bourgeois  aient  eu  par  tout  Paris  une  mesme  pensée  de  ra- 
voir M.  de  Bruxelles  seulement  et  qu’ils  aient  empcsché  le  pillage  des 
maisons;  qu’ils  n’aient  point  esté  aux  bureaux  et  que  dans  leur  csrno- 


' Ce  mol  devigne  van»  doute  l'ite  Louvier» 
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tion  ils  aient  conservé  un  esprit  d’ordre  et  d’obéissance.  11  n’a  esté  Août  h>,ô 
fait  tort  à personne,  hors  chez  M.  de  Luyncs;  mais  on  luy  reporte 
tous  les  jours  ce  qui  a esté  pris.  Par  la  douceur  ils  ont  osté  leurs  bar-  « 
ricades,  lorsqu'ils  estoient  le  plus  animés.  11  n’y  a pas  eu  plus  de  vingt 
hommes  de  tués,  dont  la  pluspart  par  malheur,  et  de  tout  ce  Feu  il 
n’est  resté  qu’une  haync  grande  des  bateliers  contre  M.  de  la  Meille- 
raye,  pour  avoir  tué  un  des  10111*8. 

J’oubliois  d’escrire  que  M.  le  coadjuteur,  estant  prié  par  les  bour- 
geois d’aller  remonstrer  le  désordre  à la  reyne,  y fut,  le  merci edy 
apresdisnée,  en  rochet,  camail  et  bonnet,  à pied,  sa  croix  devant  luy, 
soustenu  par  deux  gentilshommes.  La  reyne  le  reçut  très-mal , luy  dit 
qu’elle  sçavoit  ce  qu’elle  avoit  à faire  et  qu’il  se  meslasl  de  prier  Dieu*. 

Le  dimanche  3o  aoust,  je  fus  au  Palais-Royal,  où  je  vis  M.  le  chan- 
celier allant  chez  M.  le  cardinal.  Le  roy  fut  entendre  la  messe  aux 
pères  de  l’Oratoire,  les  gardes  en  baye  jusques  à l’église.  De  là  chez 
M.  de  Mesmes,  où  vint  \1.  d’Elbeuf;  puis  chez  M0*  d’Espeisses,  où 
j'appris  la  mort  de  M.  de  Salins  à la  Bassée. 

Le  lundy  3i  aoust,  le  parlement  manda  le  procureur  général,  luy 
ordonna  de  voir  la  reyne  et  de  prendre  son  heure  pour  entendre 

Journal  de  Dubuisson- A ubenay,  à la  dat** 
du  36  août,  raconte  que  • M.  iarchevesque 
de  Corinthe,  coadjuteur  de  Paris,  fut  de 
chez  luy  et  petit  archevesché,  joignant  le 
derrière  de  Noslre-Dame , à pied , en  rochet 
et  camail,  soustenu  des  siens  par  dessous 
les  bras,  parlant  toujours  au  peuple  jus- 
qu'au Palais-Royal , ou  il  n’impétra  rien. 

Cette  action  renouvela  la  mémoire  fraUcht- 
de  celle  qu'il  avoit  faite  le  jour  précédent 
(a5  aoust),  en  l’église  de  Saint-l.ouis-des- 
Jésuile*  devant  le  roy,  la  reyne , M.  le  car- 
dinal et  toute  la  cour  présente , où  U exhorta 
sa  majesté  à aîiuer  et  gouverner  par  jus- 
tice son  peuple  suivant  l'exemple  et  le  tes- 
tament de  ce  saint  roy  son  ayeul  et  prédé- 
cesseur, dont  on  foisoit  ce  jour-là  lu  leste.  • 

7» 


1 Si  l'on  en  croit  les  mémoires  du  car- 
dinal de  Rcli,  il  eut  un  rôle  occulte  bien 
plus  important  que  son  rôle  public.  Mais 
on  ne  doit  accorder  qu’une  confiance  mé- 
diocre aux  récits  de  ce  prélat,  qui  s'efforce 
do  ramener  à lui  tous  les  événements,  et 
se  peint  comme  l'âme  de  la  Fronde.  C’est 
un  témoin  trop  intéressé  pour  qu'on  le 
croie  sur  parole.  Les  autres  document* 
contemporains  ne  lui  donnent  pas  l'impor- 
tance qu'il  s’attribue  à la  journée  des  bar- 
ricade*. Paul  de  Gondi  n’est  nommé  ni 
dans  Y Histoire  du  temps,  ni  dans  les  Mé- 
moires d'Orner  Talon . Le  Journal  du  parle- 
ment et  le*  Mémoires  de  M*"  de  Motteviile 
ne  lui  donnent  qu'un  rôle  t rés-secondaire . 
comme  le  Journal  d'OUvier  d'Ormesson.  Le 
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Srptmih  .SB-  leurs  remonstrances.  On  luy  demanda  quelles  diligences  il  avoit  faites 
contre  Tabouret  et  Catelan;  il  dit  qu’il  avoit  quelques  mémoires  et 
• demanda  permission  de  publier  monitoire1.  Ce  qui  luy  fut  accordé. 
Le  fils  du  président  Le  Coigneux  dit  qu'il  falloit  luy  demander  pour- 
quoy  il  refusoit  des  conclusions  sur  une  requcsle  d'un  nommé  Cha- 
pelain , emprisonné  au  bois  de  Vincennes.  M.  le  premier  président  dit 
qu’il  ne  sçavoit  ce  que  c’estoit,  et  que,  s’il  avoit  présenté  sa  requesto 
â la  grand’ebambre , on  luy  feroil  justice.  La  reyne  remercia  cette 
apresdisnée  tous  les  colonels  et  capitaines  de  Paris  du  service  qu’ils 
avoient  rendu  au  roy  et  leur  promit  amitié3. 

Le  jeudy  3 septembre,  messieurs  du  parlement  furent  par  députés 
faire  leurs  remonstrances  à la  reyne,  obtinrent  le  droit  annuel  pour 
tous  les  officiers  du  royaume  sans  aucun  prest;  ils  demandèrent  que 
les  rentes  fussent  payées  suivant  les  fonds  laissés  dans  les  estats  et 
par  l’ordre  qu’ils  avoient  concerté;  ils  demandèrent  la  diminution 
d'un  quart  de  la  taille  et  que  tous  les  officiers  pussent  jouir  de  la 
moitié  de  leurs  gages. 

Le  vendredy  4 septembre,  le  parlement  arresta  l’ordre  pour  le 
payement  des  rentes.  M.  Coidon  parla  de  la  continuation  du  parle- 
ment, mais  il  ne  fut  pas  suivi.  L’on  croit  que  le  parlement  la  de- 
mandera pour  achever  le  tarif.  Je  fus  disner  chez  M.  le  chancelier, 
qui  ne  parla  d'autre  chose  que  du  péril  qu’il  a couru,  et  semble  qu’il 
se  veuille  faire  valoir  en  l’augmentant , et  dit  qu’il  l’a  couru  ayant  esté 
averti  et  ayant  connu  le  péril,  et  ce  pareeque  l’on  luy  a commandé 
d’aller  au  parlement.  Il  semble  n’eslre  pas  content  de  M.  et  de  M"*  de 
Luynes,  dit  que  Madame  luv  amena  une  damoiselle  qui  prétendoit 
avoir  perdu  mille  francs3;  qu’il  luy  avoit  envoyé  cinq  cens  escus,  et 


’ Avertissement  qui  était  lu  aus  prônes 
des  paroisses . pour  enjoindre  à ceux  qui 
avaient  connaissance  d’un  crime  de  te  ré- 
véler. sou*  peine  d'excommunication. 

* Le  ma.  Bibl.  imp.  i a38  a (fil), 
f*  107,  mentionne  ta  mort  de  Michel  Ma. 


tarin,  frère  du  ministre,  â la  date  du 
3t  août 

1 Olivier  d'Ormcaaon,  comme  ta  plu- 
part des  auteurs  du  dix-septième  siècle, 
emploie  indifféremment  les  mots  francs  et 
Ihsrtt. 
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que  tous  les  domestiques  luy  avoicnt  apporté  un  estât  de  leurs  pertes,  Scpuinb.  i es  s. 
qu’il  les  avoit  renvoyés. 

Il  ajouta  que  de  bons  bourgeois  l’avoient  poursuivi  et  que  ce  n’es- 
loit  pas  la  canaille;  qu’il  en  reconnoissoit  bien  plusieurs;  qu’il  avoit 
aussy  remarqué  une  fenestrc  sur  le  quay  de  la  Cossonnerie1 * * *,  d’où  on 
luy  avoit  tiré  cinq  coups  de  fusil.  Il  se  plaiguit  de  M.  de  la  Guette- 
Broés,  lequel  estant  capitaine  de  son  quartier  et  estant  averti  du  dé- 
sordre, ne  s’en  estoit  pas  remué.  Enfin  il  fit  plusieurs  discours  qui 
tesmoignoient  le  ressentiment  d’une  chose  dont  il  ne  devroit,  à mon 
sens,  jamais  parler.  L’on  parla  d’une  défaite  de  Sfondralc,  Espagnol, 
avec  douze  cents  bommes  et  deux  pièces  de  canon , par  M.  de  Rantzau5. 

Le  sainedy  5 septembre , le  parlement  envoya  les  gens  du  roy  de- 
mander à la  reyne  la  continuation  pour  travailler  au  tarif.  Il  y en  eut 
plusieurs  qui  estoient  d’avis  de  sc  continuer  sans  le  demander. 

Le  dimanche  6 septembre,  je  fus  à la  messe  du  roy.  La  reyne  es- 
toit allée  aux  Cordeliers;  c’estoit  sa  première  sortie  par  la  ville*. 

Le  lundy  7 septembre,  la  reyne  envoya  au  parlement  des  lettres 
pour  la  continuation  et  pour  travailler  au  tarif.  Elles  furent  enregis- 
trées et  la  délibération  du  tarif  fut  remise  au  mardy  1 5 septembre.  Ce 
mesme  jour,  nous  fusmes  avec  mon  père  et  M.  de  Collanges  à Mai- 
sons, où  nous  trouvasmes  M.  de  Maisons. 

Le  mardy  8 septembre,  j’appris  que  M.  d’ Avaux  avoit  vu  M.  le 
cardinal.  L’on  dit  que  c’est  pour  retourner  à Munster;  que  M.  d’ A vaux 
offre  d’y  retourner,  mais  qu’il  demande  à prendre  place  de  surinten- 
dant devant  que  partir,  et  que  M.  de  la  Meilleraye  ne  veut  point 
souffrir  de  compagnon. 


1 La  rue  de  la  Cossonnerie  aboutissait 

d'un  côté  à Ia  rue  Saint-Denis  et  de  l'autre 

aux  piliers  des  halles.  Le  mot  Cossonnerie 
était  synonyme  de  Poulaîlierie. 

1 Bon-André  de  Broé,  seigneur  de  la 
Guette,  reçu  maître  des  requêtes  le  36  jan- 
vier i636. 

s «Av»  que  le  marquis  Sfondrate  eat 


défait  avec  3ooo  hommes,  pendant  secou- 
rir Fûmes,  par  le  maréchal  Rantzau  * 
( Journal  de  Dubuisson-Aubenay.) 

4 «Dimanche  6,  conseil  d'en-haut.  Le 
parlement  a eu  permission  de  continuer 
quinze  jours  pour  achever  le  tarif  com- 
mencé, les  gens  du  roy  ayant  esté  ce  soir 
au  Palai>. Royal  pour  ce  sujet. • {Idem.) 
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I.e  jeudy  10  septembre,  conseil  à l'ordinaire.  L’on  dit  que  le  roy 
ira  à Ruel  mardy  prochain  pour  qu’on  puisse  nettoyer  le  Palais-Royal. 

Le  dimanche  i3  septembre,  je  fus  pour  aller  à la  messe  du  roy. 
J’appris  de  M.  Rose1  que  le  roy  estoit  parti  dès  sis  heures  du  matin 
avec  M.  le  cardinal  pour  Ruel:  que  la  reyne  iroit  l’apresdisnée ; que 
M.  de  la  Mcilleraye  estoit  aussy  parti.  Chacun  commcnçoit  à parler 
comme  d’upe  fuite  de  Paris.  L'on  me  dit  que  le  maréchal  d’Estrées 
estoit  disgracié  et  estoit  parti  ce  matin;  que  Bautru  et  Senneterre 
s’en  estoient  allés  aussy,  et  que  M.  Tubeuf  s’esloit  retiré  a Issy,  dis- 
gracié. Ce  prompt  changement  surprit  tout  le  monde. 

Le  soir,  j’appris  de  mon  frère  que  la  disgrâce  de  M.  Tubeuf  es- 
toit un  faux  bruit;  qu'il  l’avoit  vu  à Issy,  où  beaucoup  de  ses  amis 
festoient  venus  voir  sur  ce  bruit,  dont  il  avoit  esté  fort  estonné.  Le 
père  Irénée  nous  dit  que  M.  le  chancelier  donneroit  sceau  demain 
matin. 

Le  lundy  là  septembre,  je  fus  chez  M.  le  chancelier,  où  j’appris 
qu'il  estoit  parti  dès  cinq  heures,  et  ses  gens  me  dirent  avec  joyc 
qu'il  ne  reviendroit  qu'avec  le  roy.  De  là , chez  M.  Leroy,  que  je 
trouvai  fort  indigné  de  cette  manière  de  sortir,  comme  si  l’on  s'en 
fust  fui.  Il  ajouta  que  M.  Le  Tellier  estoit  parti  sans  luy  rien  dire; 
enfin  que  tous  avoient  tesmoigné  avoir  grand'peur;  qu’il  ne  sçavoit 
quel  estoit  leur  dessein. 

L’apresdisnée,  je  fus  chez  M.  Boucherai,  qui  me  dit  que  le  bruit 
de  la  disgrâce  de  M.  Tubeuf  venoit  de  ce  qu’ayant  travaillé  la  nuit  du 
samedy  à l’Arsenal,  M.  le  grand  maistre  l’avoit  très  mal  traité,  en 
sorte  qu'il  en  estoit  sorti  mal  content  le  dimanche  à cinq  heures  du 
matin  et  estoit  allé  à Issy;  que  M.  d’Estrées  n’estoil  point  disgracié, 
mais  qu'il  s’estoit  retiré,  ne  croyant  pas  estre  en  seureté  à Paris,  le 
roy  en  estant  dehors;  que  Bautru  et  Senneterre  avoient  fait  de  mesme; 
que  nous  avions  grand  sujet  d'appréhender  qu'ils  ne  se  voulussent 
venger  de  Paris,  maintenant  qu’ils  croient  estre  en  seureté;  que  le  roy 

1 Toussaint  IWe  ou  Unie , secrétaire  du  sinplsept  ail*.  {Voj.  U-s  Uénoim  dt  .Suml- 
rahinel  du  roi,  mort  en  1701,  à quatre-  Simm  à cette  date.) 
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estoit  sorti  n'ayant  dans  son  carrosse  que  le  cardinal,  le  maréchal  de  âepttmb. iG48. 
Villeroy  et  Jarzey  avec  huit  valets  de  pied,  sans  chevaux-légers  ni 
gens  d'armes  et  sans  tambour  battant. 

L’aprcsdisnée,  je  fus  chez  M.  d'Àligre;  il  teiffnoignoit  de  grandes 
appréhensions  de  tout  cccy  et  en  biasmoit  la  conduite.  Enfin  il  me 
dit  qu’il  voudroit  n'estre  que  simple  conseiller  d’Estat;  qu'il  se  reti- 
reroit  à Chartres,  et  qu’il  voudroit  n'estre  jamais  entré  dans  la  place 
qu’il  tenoit;  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  encore  un  quart  d’heure  de  conten- 
tement. J’y  vis  M.  de  Mauroy,  qui  revenoit  de  Ruel;  il  me  dit  qu'on  • 
n’y  tiendroit  point  de  conseil  des  parties.  M.  Des  Ion  la  in  es  me  dit 
qu’ils  tesmoignoient  tous  grande  joie  de  n’estre  plus  à Paris,  avoient 
néantmoins  honte  d’en  estre  sortis  de  la  sorte,  il  me  dit  que  Fûmes 
estoit  pris1,  et  que  M.  le  Prince  seroit  à Ruel  dans  quatre  jours. 

Tout  le  monde  blasme  cette  sortie  comme  marque  d’iuie  grande 


' La  ville  de  Fûmes  s’était  rendue  au* 
Français  le  10  septembre.  Voy.  le  journal 
lus.  Bibl.  irop.  ia38  a {6û),  f"  107  et 
108.  Le  passage  suivant  de  ce  manus- 
crit complète  les  détails  donnés  par  te 
Journal  d'Olivier  d'Ormesson  : « Opendant 
le  maréchal  de  RanUau  avoit  commencé 
le  siège  de  Fumes  incontinent  après  la 
bataille  de  Lcns,  où  M.  le  Prince  estant 
arrivé  le  7 ou  8 septembre,  il  ne  fut  pas 
possible  aux  1 a 00  hommes  de  guerre  qui 
esloienl  dedans  de  la  dcfTcndrc  encore 
plus  de  trois  jours  devant  S.  À.  ni  d'en  sor- 
tir, A moins  que  d'eslre  se*  prisonniers.  Le 
sieur  du  Bosquet,  sur  lequel  les  Espagnols 
avoient  repris  celte  ville,  il  n’y  avoit  que 
cinq  semaines , y fut  glorieusement  resta- 
bli  en  vertu  de  son  ancienne  commission , 
tesmoignage  bien  évident  que  l'on  n’estoit 
pas  mal  satisfait  de  luy.  Quant  à nostre 
armée  de  mer  commandée  par  le  prince 
Thomas,  elle  parut  bien  aux  cosles  de 
Naples  et  mesme  y bt  descente  assex  près 


de  Saierne,  pensant  trouver  les  peuples 
de  ces  quartiers-là  en  estât  et  en  volonté 
de  nous  recevoir  et  de  se  prévaloir  de  ce 
grand  secours  que  la  France  leur  envoyoil. 
Mais  la  mauvaise  fortune  de  ce  général  ne 
le  pouvant  abandonner,  il  laissa  deux  pièces 
de  canon* aux  ennemis  avant  mesme  qu'ils 
parussent,  tant  il  précipita  son  rembar- 
quement et  son  retour  en  Provence,  sans 
avoir  rien  fait  de  ce  qu’il  avoit  promis, 
mais  excité  seulement  la  raillerie  des  Es- 
pagnols contre  nos  ministres  d'avoir  jeté 
les  yeux  sur  sa  personne  pour  l'exécution 
d'une  entreprise  de  cette  conséquence.  Ja- 
mais victoire  ne  fut  moins  avantageuse  à 
la  France  que  celle  de  Lcns;  car,  outre 
les  prisonniers  qui  nous  eu  restèrent,  nous 
ne  noua  en  prèvalusmcs  que  de  cette  fu- 
neste place  et  de  celle  de  Fumes,  après 
la  prise  de  laquelle  M.  le  Prince  cul  ordre 
de  revenir  à la  cour,  aGn  de  la  fortifier  et 
par  sa  présence  et  par  ses  conseils.  Elle 
estoit  à Ruel  lorsqu’il  y arriva,  etc.  • 
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Scpumb.  i64«.  peur  et  de  foiblesse;  mais  l'on  parle  diversement  de  leurs  desseins. 

Les  uns  disent  qu’ils  feront  venir  des  troupes  pour  affamer  Paris  et 
s’en  venger;  qu’ils  s’en  iront  à Orléans  et  de  là  à Tours,  où  ils  man- 
deront aux  compagnies  souveraines  de  venir,  afin  de  les  maltraiter. 
D'autres  soutiennent  qu'ils  ne  peuvent  prendre  ce  dessein  sans  eslre 
fous  et  avoir  envie  de  perdre  le  royaume  et  faire  une  révolte  géné- 
rale partout  contre  eux;  d’autres,  enfin,  que  leur  dessein  est  de  se 
mettre  en  liberté  et  de  pouvoir  observer  en  seureté  ce  que  le  par- 
• lement  fera  sur  le  tarif,  et  tesmoigner  avec  plus  de  liberté  son  mé- 
contentement. Quel  que  soit  leur  dessein,  il  est  certain  que  toutes 
choses  sont  disposées  à un  grand  désordre  si  de  part  et  d’autre  on 
ne  s’adoucit  pas,  et  nous  sommes  à la  veille  d'une  très  grande  con- 
fusion si  la  reync  se  veut  venger.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puisse  dé- 
tourner tous  ces  orages  qui  nous  menacent,  en  inspirant  des  conseils 
très  sages  et  modérés.  Le  commerce  de  toutes  choses  est  cessé,  et 
chacun  serre  son  argent  pour  la  nécessité. 

Le  mardy  i :>  septembre,  je  fus  avec  mon  père  à Ormesson,  où 
je  vis  le  lendemain  M.  Chapelain  chez  M.  du  Pile,  où  il  s’estoit  retiré 
au  sortir  du  bois  de  Vincennes,  après  six  semaines  de  prison.  M.  de 
Bourges,  son  beau-frère,  avoit  mesnagé  son  accommodement,  ayant 
d’abord  présenté  au  parlement  une  requeste  sur  laquelle  il  eut  le  soit 
monstre  au  procureur  général , lequel  d'abord  luy  avoit  promis  des  con- 
clusions, mais  ensuite  les  avoit  refusées,  disant  eu  avoir  eu  deffense 
de  la  rcyne  ; et  apres  ce  ayant  agi  par  soumission  auprès  de  M.  le  car- 
dinal, il  avoit  obtenu  l’eslargissement.  C’estoit  une  marque  de  grande 
foiblesse  au  cardinal  de  relascher  sytost  un  prisonnier,  quoyque  em- 
prisonné sans  cause.  En  ayant  parlé  à M.  Amelot  dans  le  parlement, 
il  me  dit  que  l’on  avoit  dessein  de  se  venger  de  Paris  et  que  les 
troupes  d’Erlac  estoient  à Gournay  proche  le  pont  Saint-Maxence1,- 
et  que  le  roy  s’esloigneroit  de  Paris;  que  M.  d’Amilly  avoit  amassé 

1 Petite  ville  du  departement  de  l'Oise.  Mlla  de  Gournay.  tille  d'atlionce  de  Mon* 
Goumny,  en  Picardie,  dont  il  est  ici  que*.  teigne, 
lion,  n donné  son  nom  à U famille  de 
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des  gentilshommes;  mais  ayant  appris  que  c’cstoit  pour  prendre  M.  de  s.ptunb.  .64*. 
Beaufort,  ils  s’estoient  tous  retirés.  L’aprcsdisnce,  nous  fusmes  à Saint- 
Oucn  cher  M.  de  Mauroy,  qui  nous  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre 
pour  Paris  et  qu’on  ne  pensoil  point  à se  venger;  que  e’estoient  de 
méchans  esprits  qui  vouloient  alarmer  Paris1 * * *. 

Le  vendredy  1 8 septembre , l’on  nous  dit  que  le  jour  précédent. 

M.  de  Chavigny  avoit  esté  arreslé  prisonnier  dans  le  bois  de  Vinrennes’  ; 
que  M.  de  Rennes,  lieutenant  colonel  du  régiment  des  gardes,  en 
ayant  reçu  l’ordre  de  la  reyne,  l’avoit  donné  à un  capitaine,  lequel, 
d’abord,  avoit  changé  toute  la  garnison,  et  ensuite  avoit  arresté  pri- 
sonnier M.  de  Chavigny,  dans  le  chastcau  où  il  estoit  malade  ; l’avoit 
néantmoins  laissé  dans  sa  chambre;  que  l’on  avoit  fait  sortir  aussytost 
M“  de  Chavigny  avec  toutes  ses  hardes  pour  aller  à Villesavin  ; que 
M.  de  Chasteauncuf  avoit  reçu  l’ordre  en  mesme  temps  de  se  retirer  à 
RuITec5  en  Auvergne,  et  M.  Goiüas  de  se  retirer  à Ferrières*  en  Brie. 

Chacun  estoit  surpris  de  ces  disgrâces,  et  l’on  jugeoit  qu’ils  eg- 
toient  arrestés  à cause  qu’ils  estoient  capables  du  ministériat.  L'on 
accusoit  M.  de  Chavigny  d'avoir  donné  à la  reyne  et  à M.  le  cardinal 
des  conseils  violens  contre  le  parlement  et  d'en  avoir  averti  quelques 
particuliers  pour  qu'ils  tinssent  ferme,  et  d’avoir  aitisy  porté  le  par- 


1 ■ Jeud y 6 , billets  séditieux  se  trouvent 
dans  les  rues  de  Paris,  portant  avis  mu 
peuple  et  parlement  d’empescher  que  l'on 
emmène  du  Palnis-Royal  M.  le  duc  d’An- 
jou , qui  y est  se  guérissant  et  déjà  levé  de 
sa  petite  vairole,  et  que  l’on  veut  osier  de 
là  sous  ombre  de  l'envoyer  à Saint-Ouen, 
près  de  Saint-Denys.  prendre  l'air  en  la 
maison  du  sieur  de  Mauroy,  ni  souffrir 
qu'on  fasse  sortir  aucuns  canons  de  l’ar- 
senal. » ( Journal  de  Dubtuuon-A  ubenay.) 

1 Chavigny  était  gouverneur  du  châ- 

teau de  Vincennes.  qui  devint  sa  prison. 

Le  journal  ms.  Bibl.  iiup.  ia38  « {&*)• 
P 109,  en  racontant  l'arrestation  de  Cha- 

vigny, l'attribue  à ce  qu'il  n’avait  pas  gardé 


le  secret  sur  les  résolutions  du  conseil 
d’en  haut.  (Voy.  à l'Appendice  plusieurs 
pièces  sur  le  rôle  de  Chavigoy  pendant  l« 
Fronde.) 

3 • La  nuit  du  vendredy  au  samedy, 
ordre  à M.  de  Chasleauneuf  de  parlir  de 
Montrouge  et  de  s’en  aller  à Cbasteauneul 
en  Berry;  autres  disent  à Ruffec,  maison 
de  sa  belle-sœur  d’Haulerive,  par  delà  An 
goules  nie.  ■ [Joam.  de  bulnuston-Aubcnay.  ) 

1 Orner  Talon  ot,  après  lui,  les  histo- 
riens modernes,  ne  placent  l'exil  de  Cou- 
las qu'au  19  septembre.  Le  journal  ms. 
Bibl.  imp.  ia38  a {Lu).  P 1 10.  est  d'ac- 
cord avec  le  Journal  d’OIitier  d' Or  met  ta a 
sur  la  date  de  ces  événements. 
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.•vptMnb,  1*4».  Icment  A faire  ce  qu'il  faisoil.  Ce  mesmu  jour,  arrivèrent  MM.  d’Es- 
trclles  et  Pichotel,  qui  nous  coufirmèrent  ces  nouvelles  et  nous 
dirent  qu’on  esloil  A Paris  en  grande  appréhension  des  troupes  de 
d’Erlac'. 

Le  lundy  ai  septembre,  je  revins  A Paris;  j’allai,  l’apresdisnée, 
chez  M.  de  la  Grange,  où  l’on  ne  parloit  que  des  troupes  de  d’Erlac, 
des  provisions  que  chacun  faisoit  de  bic  et  viande  salée,  et  de  beau- 
coup qui  faisoient  porter  leurs  meubles  aux  champs. 

Le  mardy  a a septembre , je  fus  au  Palais,  où  j’appris  que,  le  ma- 
tin, le  parlement  s'estant  assemblé,  les  gens  du  roy  avoienl  apporté 
des  lettres  de  continuation  pour  huitaine,  afin  de  travailler  au  tarif  ; 
qu’elles  avoient  esté  enregistrées  A la  charge  de  continuer  au  delà , 
suivant  la  créance  portée  par  les  gens  du  roy;  que  M.  de  Mcsmes 
avoit  ensuite  présenté  sa  commission  pour  la  chambre  de  justice1 *  avec 
deux  autres,  l’une  pour  deux  conseillers  du  grand  conseil,  l'autre 
pour  le  prcsideul  Dorieux  de  la  cour  des  aydes.  11  fit  un  compliment 
en  disant  qu'il  ne  vouloil  point  prendre  cette  commission  sans  les 
ordres  du  parlement,  et,  quoyque  ce  ne  fust  pas  la  coustume  de  faire 
rcgistrerau  parlement  telles  commissions,  il  l’apportoit  néantmoins  A 
la  compagnie  pour  en  ordonner.  Dans  la  commission  de  cette  chambre 
de  justice  estoicnt  nommés  MM.  le  président  de  Mcsmes,  et  le  pré- 
sident de  Versigny3,  de  la  chambre  des  comptes;  MM.  Courtin,  Le 
Lièvre,  Poncet  et  du  Gué,  maistres  des  requestes  du  quartier  de  juil- 
let; MM.  Doujat,  Le  Goultz  et  de  Croissy,  conseillers  de  la  cour; 
Boucberat  et  Aimeras,  de  la  chambre  des  comptes;  Guérin  et  Sanguin, 
de  la  cour  des  aydes;  et  M.  de  Savepnières(?),  procureur  général,  au 
lien  de  M.  Fouquel,  qui  y avoit  esté  mis;  mais  n’estant  pas  agréé 


1 ■ Grand  bruil  CI  soupçon  parmi  le 

peuple  que  tes  troupes  du  général  F.rlar  h , 
qui  -onl  entre  les  rivières  de  Somme  et 
d’Oise  à se  ralraischir,  sont  pour  venir  aux 
environ»  de  Pari»  affamer  la  ville.  » [Jour- 

nal Je  Dubtution-  Aubekav.  à la  date  du 
30  septembre.) 


1 Cette  chambre  de  justice  venait  d'être 
établie,  sur  la  demande  du  parlement, 
pour  poursuivre  les  traitants  et  les  finan- 
cier». ( Vo v . p.  54a.) 

1 Christophe-Hector  de  Marie , seigneur 
de  Yersigni.  avait  été  reçu  président  à la 
cour  des  comptes  en  1 63 1 . 
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dans  le  parlement,  on  i’avoit  changé.  Par  une  commission  séparée  septemh.  < bsa. 
estoient  nommés  MM.  Chouart  et  Lesseville,  du  grand  conseil , et 
par  une  antre,  M.  le  président  Dorieux. 

Ces  commissions  ayant  esté  données  pour  eslre  lues,  M.  le  prési- 
dent V iole  prit  la  parole  , dit  qu’il  y avoit  des  affaires  plus  impor- 
tantes à délibérer;  que  chacun  sçavoit  les  appréhensions  que  l’ab- 
sence du  roy  avoit  données;  qu’il  estoit  nécessaire  d’y  pourvoir;  que 
les  emprisounemens  et  les  esloignemens  qui  estoient  arrivés  depuis 
quelques  jours  faisuient  assez  connoistre  l’intention  que  l’on  avoit  de 
persécuter  les  gens  de  bien;  qu'il  falloit  pourvoir  à leur  seureté  et  à 
celle  de  Paris  ; qu’il  y alioit  du  service  du  roy.  Sur  ce,  s’estant  fait  un 
grand  applaudissement , M.  le  premier  président  voulut  faire  con- 
noistre l'importance  de  cette  délibération;  mais  Coulon  lu v ayant  dit 
que,  s’il  ne  vouloit  la  faire,  un  autre  la  feroit,  M.  le  premier  prési- 
dent dit  qu’il  falloit  mander  les  gens  du  roy  pour  avoir  leurs  conclu- 
sions. 

Ccux-cy  estant  entrés,  il  leur  lit  la  proposition  en  tenues  aussy 
forts  qu'auroit  pu  faire  l’esprit  le  plus  animé.  Les  gens  du  roy  s’es- 
tant retirés  pour  conférer,  et  estant  rentrés,  conclurent  à députer 
vers  la  reyne  pour  la  supplier  de  vouloir  ramener  le  roy  à Paris,  pour 
dissiper,  par  sa  présence , toutes  ces  appréhensions. 

Eux  retirés,  l'alTairc  mise  en  délibération,  tous  furent  d’avis  des 
conclusions.  Mais  le  président  de  Blancmesni!  ayant  dit  qu'il  falloit 
aller  à la  cause  du  mal;  qu’on  sçavoit  qui  donnoit  les  mauvais  con-  0 

seils;  que  cVstoil  M.  le  cardinal  Mazarin,  il  parla  de  l’emprisonne- 
ment de  M.  de  Chaviguy  et  de  l'csloignement  de  M.  de  Chasteau- 
neuf,  dit  qu’il  falloit  renouveler  l'arrest  de  1 6 1 7 1 contre  les  estran- 
gers,  et  fut  d’avis  qu’outre  la  députation  on  ordonnast  que  les  princes 
du  sang  seroient  conviés  de  venir  le  lendemain  prendre  leurs  places 
dans  la  compagnie , pour  délibérer  sur  les  affaires  qui  y seroient  pro- 


' Cet  arrêt,  dirigé  contre  Concini.  maréchal  d'Ancre.  interdisait  aux  étrangers  l'ad- 
ministration du  royaume. 
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sepumb.  i6à«.  posées.  Cet  avis  fut  suivi  presque  de  tous  avec  une  déclamation  épou- 
vantable. 

M.  le  président  Viole  dit  que  M.  de  Blancniesnil  l’avoit  prévenu, 
son  intention  ayant  esté  de  faire  la  proposition,  et,  pour  le  mons- 
trer,  il  tira  de  sa  poche  l’arrest  de  1617,  qu’il  lut,  et  il  ajouta  que, 
si  M.  de  Blancmesnil  se  départoit  de  sa  proposition,  il  la  faisoit. 
M.  le  président  de  Novion  se  déclara  aussy,  disant  que  le  cardinal 
Maaarin  estoit  un  mérhant,  qui  ne  se  servoit  que  des  conseils  d'un 
Bautru  et  d'un  Senneterre,  gens  sans  religion  et  sans  honneur,  et 
auxquels  l'on  devoit  faire  le  procès  sur  la  notoriété  publique  ; que  le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  de  grandes  violences , mais  qu'on  les 
avoit  souffertes,  parce  qu'il  estoit  François  et  agissoit  avec  prudence 
et  conduite. 

Enfin  il  passa  à cet  avis1,  et  M.  le  premier  président  fut  obligé 
d'aller  à Saint-Germain  dès  l’apresdisnée.  M.  le  président  de  Lon- 
gueil  fut  député  avec  deux  conseillers  pour  aller  convier  les  princes. 
Aux  requeslcs  de  l'hostel,  je  fus  nommé  pour  aller  le  lendemain 
au  parlement  avec  MM.  Broé , de  liarlay  et  Morant;  ce  dernier  es- 
toit aux  champs.  L’apresdisnée,  je  fus  voir  M.  Bignon , qui  appréhen- 
doit  fort  les  suites  de  cette  affaire. 

Le  mercredy  l 3 septembre,  je  fus  au  parlement,  où  M.  le  premier 
président  fil  la  relation  de  ce  qui  s’estoit  passé  à Saint-Germain.  U 
dit  qu'aussytosl  qu’ils  furent  arrivés,  on  les  fit  entrer  daiis  le  cabi- 
net où  estoient  la  reyne,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Prince,  M.  le 
prince  de  Conty,  M.  de  Longueville  et  M.  le  chancelier;  qu'ayant 
tesmoigné  à la  reyne  les  appréhensions  qu'avoil  données  fa  sortie  du 
roy  si  extraordinaire  et  sans  aucune  marque  de  la  majesté  royale  ; 
que  les  meubles  enlevés  de  toutes  les  persounes  de  la  cour  don- 
noient  sujet  de  craindre  que  l’on  ne  voulust  entreprendre  quelque 
chose;  que  ces  inquiétudes  estoient  une  marque  de  la  véritable  aflec- 
lion  que  les  habitans  de  Paris  avoient  pour  leur  roy  ; que  le  parle- 

1 On  peut  comparer,  au  récit  d’Oiivîer  d'Ormeseon,  le  juuroal  un.  Bibl.  imp.  ia38 
<1  (iu),  P*  111,  na  et  1 iî. • 
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ment  en  ayant  connu  la  conséquence,  les  avoil  députés  pour  la  sup-  Sept«nb. 
plier  de  vouloir,  par  sa  présence,  dissiper  toutes  ces  appréhensions 
que  les  ennemis  du  repos  public  alloicnt  augmentant,  et  de  faire  re- 
tirer les  troupes  que  l’on  disoit  s’approcher  de  Paris. 

Sur  ce,  la  reyne  luy  avoit  dit  que  les  appréhensions  de  Paris  es- 
toient  sans  aucun  fondement;  qu’elle  avoit  donné  aux  colonels  et  ca- 
pitaines toutes  les  assurances  de  son  affection  pour  Paris  ; que  la 
saison  avoit  convié  le  roy  à sortir  ; que  s'il  estoit  sorti  le  matin  , c’es- 
toit  une  marque  de  son  impatience,  quand  il  alloit  aux  champs;  qu’elle 
n’estoit  sortie  que  l’apresdisnée , avoit  esté  tout  le  matin  par  la  ville 
fort  peu  accompagnée,  pour  marquer  sa  confiance;  qu’elle  n'avoit 
aucun  ressentiment  du  passé  et  qu’elle  retourneroit  bientost  à Paris. 

M.  le  premier  président  ajouta  que  M.  le  duc  d’Orléans  leur  avoit 
dit  ensuite  qu’il  avoit  esté  convié  par  les  députés  du  parlement  de 
s’y  trouver  le  lendemain,  mais  qu’il  n’iroit  pas,  ayant  appris  que 
les  propositions  qui  s’y  faisoient  estoient  contre  le  service  du  roy 
et  le  bien  de  l’Estat;  qu’il  n'abandonneroit  point  la  reyne;  que  M.  le 
Prince  avoit  dit  la  mesme  chose  et  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de 
Longueville. 

La  relation  finie,  les  gens  du  roy  entrèrent  et  dirent  qu’ils  avoient 
reçu  un  arrest  du  conseil  avec  ordre  de  l’apporter  À la  compagnie. 

Le  premier  président  tesmoigna  en  estre  surpris,  et  dit  bas  qu’il  n’en 
avoit  point  esté  averti.  L’arrest  portoit  que  le  roy,  estant  prévenu  des 
propositions  faites.dans  le  parlement  et  qui  alloient  contre  son  ser- 
vice et  celuy  de  son  Estât , rassoit  l’arrest  donné  pour  convier  les 
princes,  faisoit  deffenses  de  délibérer  sur  les  propositions  faites,  à 
peine  de  désobéissance1. 

L’affaire  mise  en  délibération,  M.  le  doyen  proposa  des  renions- 
tranecs  sur  cet  arrest,  pour  justifier  les  intentions  de  la  compagnie. 

M.  Sevin,  voulant  ensuite  appuyer  cet  avis,  fut  sifflé  par  les  en- 
questes  ; M.  de  Broussel  fut  d’avis  de  faire  des  remonstrances,  et  ce 

1 Cf.  le  journal  ruv  fitbl.  imp.  l'j'Sti  complot  sur  ces  matières  que  le  Journal 

a [bis),  f'  1 1 3 li  est  beaucoup  moins  d'Olivier  ttOrmeuon. 
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Svptemb.  i6t$.  pendant  de  passer  outre  k la  délibération;  dit  qu’il  falloit  penser  à la 
seureté  de  la  ville  et  ordonner  que  les  bourgeois  feroient  garde  aux 
portes  ; qu’il  seroit  enjoint  aux  gouverneurs  et  officiers  des  villes  de 
laisser  les  passages  libres  pour  faire  venir  les  vivres  à Paris,  et  au 
prévost  des  marchands  d'y  tenir  la  main;  M.  Laisné  fut  d’avis  de  faire 
des  rcmonstrances  par  escrit  dans  le  jour  pour  estre  le  lendemain 
présentées,  et  ensuite  délibéré  sur  les  propositions,  et  que  ces  re- 
monstrances  serviroient  de  manifeste  pour  justifier  les  intentions  de 
la  cour.  Je  fus  de  cet  avis.  M.  Boucherai  fut  d'avis  qu'il  seroit  inces- 
samment passé  outre  k la  délibération.  MM.  Charton,  Viole,  de  Blanc- 
mesnil,  Coulon , etc.,  furent  de  cet  avis,  auquel  il  passa  de  soixante- 
treize  voix  contre  soixante-dix1. 

Je  ne  vis  jamais  telle  chaleur  pour  attirer  k son  parti.  On  disoit  des 
faussetés  pour  esmouvoir;  qu’il  y avoit  des  troupes  à Saint-Denys  pour 
cmpescher  les  vivres;  qu'il  n’y  avoit  point  de  seureté,  et,  sur  ce  que 
M.  le  premier  président  assuroit  du  contraire,  M.  Viole  luy  dit  que, 
puisqu'il  estoit  si  assuré,  qu’il  vouiust  l'assurer  de  sa  vie.  M.  de  No- 
vion  ajouta  que,  quand  on  voudroit  l’assurer,  il  ne  croirait  point 
l’estrc  pourtant,  et  qu’il  ne  baillerait  point  sa  vie  pour  une  autre. 
A reprendre  les  voix,  l’on  disoit:  Celuy-cy  est  de  nostre  avis,  avec  des 
chaleurs  furieuses.  Ce  qui  me  fit  juger  que  le  bien  public  ne  ser- 
voit  plus  que  de  prétexte  pour  venger  les  injures  particulières1. 

L'apresdisnée,  tout  Paris  estoit  en  alarme  : l'on  avoit  enlevé  dès  la 
veille  le  petit  Monsieur*,  dans  une  chaire,  et  ou  4’%voit  mené  à Rueil. 
Le  jour  mesme,  le  roy  et  la  cour  estoient  allés  à Saint-Germain  ; l'on 


* Il  y n une  légère  différence  avec  le* 
chiffres  donnés  par  Orner  Talon.  11  dit  que 
lavis  qui  prévalut  eut  soixante  et  once 
voix  et  l'autre  soixante-sept. 

1 Ni  Orner  Talon  ni  l'auteur  de  i'ffu 
loin  du  tempi,  qui  s'occupent  surtout  du 
parlement,  ne  donnent  une  idée  exacte 
des  scènes  orageuses  retracées  par  Olivier 
d’Ormesson. 


1 Philippe  de  France,  alors  duc  d'An- 
jou,  plus  tard  duc  d'Orléans,  né  en  iGAo 
mort  en  1701.  «Le  masque  estant  ainsy 
levé . la  reyne  apprchendoil  que  le  peuple . 
dans  une  juste  crainte,  ne  se  saisist  de 
.Monsieur  le  dnc  d'Anjou  qu'on  avoit  laissé 
à Paris  malade  de  la  petite  vérole,  telle- 
ment qu'on  le  ül  enlever  sur  les  cinq 
heures  du  soir.  • (Journal  B.  1. 1 a38  a (tor.) 


pigiti7flrl  hy  Càooolp 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 


581 


disoit  que  c’cstoit  pour  s'enfuir.  Chacun  voulut  faire  provision  de  Srpitudi.  ittt 
pain  et  de  blé,  dont  il  y eut  grand  bruit  aux  halles.  1,’on  pilla  un 
deiny-tnuid  de  blé  aux  jésuites.  Force  gens  voulurent  enlever  leurs 
meubles,  dont  il  y eut  de  pillés,  un  au  marquis  de  1. aigle,  l’autre  à 
Vf"*  de  Bretonviiliers,  où  on  luy  prit  huit  mille  francs.  On  a dit 
depuis  que  celuy  dont  elle  avoit  reçu  cet  argent  en  avoit  esté  cause  '. 

Le  jeudy  a4  septembre,  le  parlement  s’estant  assemblé,  l’on  dit 
que  M.  de  Choiay’  et  le  chancelier  de  Rivière  demandoient  à entrer 
de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  M.  le  Prince.  On  les  lit  en- 
trer et  seoir  entre  les  conseillers  vis-à-vis  des  présidens.  Ils  présen- 
tèrent chacun  une  lettre  de  la  part  de  leur  niaistrc , avec  protesta- 
tions de  service  pour  la  compagnie.  Après  lecture  faite  des  deux 
lettres,  par  lesquelles  les  deux  princes  demandoient  des  députés 
pour  entrer  en  conférence  à Saint-Germain,  les  envoyés  s'estant  reti- 
rés, la  conférence  fut*acceptcc  par  tous,  mais  quelques-uns  vouloienl 
qu'elle  se  fist  dans  l’Ilostel-de-ville  ; néantmoins  il  passa  à aller  à 
Saint-Germain.  Cette  conférence  fut  acceptée  par  tous  les  plus  ani- 
més dans  la  crainte  qu’ils  eurent  que , n’ayant  passé  à leur  avis , le  jour 
précédent,  que  de  trois  voix,  ils  ne  se  déclarassent  inutilement;  outre 
que  c'estoit  monstrer  un  dessein  ennemy  du  bien  public  que  de  re- 
fuser un  accommodement  F ai  copie  de  ces  deux  lettres1 * * * 5.  Il  fut  dit 
qu’il  n'y  aurait  que  les  princes  à la  conférence,  pour  en  exclure  M.  le 
cardinal  V 


1 Dubuisson- Aubcnay  ajoute  : « La  nuit 

d’entre  le  aa  et  le  a3  septembre,  M.  de 
Chavigny  est  enlevé  du  donjon  du  chas- 

leau  de  Vincennes  et  conduit,  par  S'-Denys 
et  Pontoise,  au  Havre,  où  il  est  demeuré 
dans  la  citadelle.  * 

’ Jean  de  Choiay.  seigneur  de  Balleroy. 
conseiller  d'Étal.  U était  attaché . comme 
l’abbé  de  la  Rivière,  n la  maison  du  duc 
d'Orléans. 

: Ces  lettres  sont  imprimées  dans  17/ii- 
foir*  dn  temps,  p.  23 1 et  323. 


' Il  y a ici  lacune  dan»  le  Journal  d'O- 
livier d'Ormeason;  on  passe  du  3/4  sep- 
tembre au  9 décembre.  Lea  conférences, 
qui  s’ouvrirent  à Saint  -Germain  dés  le 
35  septembre,  préparèrent  la  célèbre  dé- 
claration du  32  octobre.  Comme  il  im- 
porte de  la  faire  connaître , j’ai  extrait  de» 
Mémoires  d'André  d'Onnesson  (P  294  v#) 
un  passage  qui  donne  sur  cette  déclara- 
tion les  détails  essentiels  : 

• Par  cette  déclaration  du  33  octobre 
iG48.  l’on  peut  remarquer  les  abus  et 


Digitized  by  Google 


582 


JOURNAL 


iht*  I'*!  9 décembre,  messieurs  des  euquesles,  sur  la  proposition  faite 
par  la  première  chambre,  qu'il  falloit  s’assembler  sur  les  contraven- 


dr»ordrcsqui  avaient  eu  cours  depuis  vingt- 
cinq  nu  trente  an»  dans  lo  gouvernement 
du  royaume  et  comme  les  anciennes  or- 
donnances de  nos  roys  estoient  mal  obser- 
vées. Par  le  premier  article,  cm  diminue 
le  cinquième  de  la  taille  aux  sujets  du  roy 
pendant  le»  années  it>48  et  tGAÿ.  au  lieu 
qu 'auparavant  on  la  haussoit  lousjours. 
Aussv  les  peuple»  n’en  pouroient  plus  et 
estoient  réduits  dan»  la  mendicité  et  la 
révolte 

■ i*  L’on  diminua  un  escu  sur  chaque 
niuid  de  vin  et  autres  droits; 

« a*  U ne  se  fera  aucun  retranchement 
de  gages  et  droits  aux  officiers; 

« 3°  Les  rentes  de  rtiostcUlc-Ville  se- 
ront payées  avant  la  partie  du  roy  ; 

« 6°  Il  ne  se  fera  aucun  remboursement 
de  renies  ni  de  domaine  du  roy; 

«7*.  Il  sera  fait  vérification  de  la  finance 
du  domaine  aliène  pour  en  rejeter  tout 
ce  qu'on  y a fait  entrer,  excepté  l'argent 
comptant; 

• 8r  Les  comptants,  dont  on  ahusoit , 
seront  réglés  à trois  millions; 

« g’  Nulle  création  d’office»  pendant 
quatre  année»,  et  apres  j seulement}  en 
vertu  d'édicts  bien  et  duement  vérifies  ; 

• 10*  Les  office»  et  mariage»  donnés  aux 
en  fans  de  fermiers,  de  traitons  et  finan- 
ciers, hypothéqués  aux  dettes  du  roy  et 
de  leurs  créanciers,  et  les  séparations  de 
biens  pour  leurs  femmes  nulle»; 

• 1 1 * Suppression  d’office»  de  petit» 
sceaux,  notifications  et  autres  petits  of- 
fice* dont  les  édict»  et  quittances  seront 
rapporte*  au  procureur  général  pour  en 
donner  avis  ; 


« il*  Deflense  et  prohibition  de  toutes 
marchandises  eslrangères.  afin  de  resta- 
blir  le»  manufactures  cl  empescher  la  sor- 
tie de  l'argent  de  France; 

« i3'  Les  es  tapes  restablie»  et  les  denier» 
pris  sur  les  fonds  des  tailles  ; 

« i4"  Tout  procès  remis  aux  parlement, 
nulle  cassation  d’arresto  dcsdils  parle- 
ment; nulle  évocation  du  propre  mouve- 
ment; toutes  commissions  extraordinaire» 
révoquée»  ; tous  sujets  remis  à leurs  juges 
naturels;  toute  souveraineté  ostee  aux 
mais  très  des  requestes  ; les  répits  et  lettres 
d’Estat  traités^^p  parlement  en  connais- 
sance de  cause;  toutes  rémissions  et  aboli- 
tions renvoyées  aux  juges  du  ressort,  non 
au  grand  prévost , maistres  des  requestes 
et  grand  conseil  ; 

a i5*  Nul  officier  trouble  en  sa  charge 
par  lettres  de  cachet  ou  autrement,  ni 
jugé  par  commissaires  ou  juge»  choisi». 

• Voila  les  principaux  article»  de  cette 
déclaration  en  peu  de  mots.  Elle  ramène 
et  réduit  l’autorité  royale  à ce  qu’elle  doit 
faire  pour  bien  régner,  et  tous  les  hommes 
de  bon  jugement  estimoienl  que  c'estoit 
un  ouvrage  du  bon  Dieu  pour  la  conserva- 
tion de  la  France,  et  non  un  ouvrage  de» 
hommes  La  prudence  humaine  du  conseil 
d’en-haut  a esté  trompée  et  le  parlement  a 
fait  ce  qu'il  n’avoit  pas  eu  d'abord  l'inten- 
tion de  faire;  mais  estant  devenu  supérieur 
du  conseil  d en-haut  par  l'assistance  de» 
peuples  en  sa  faveur  le  jour  des  barricades . 
il  a entrepris  de  reprendre  son  autorité 
pendant  la  régence  de  la  reyne  et  la  mi- 
norité du  roy,  et  il  a dan»  les  diverses 
conférences  tiré  et  arraché  du  conseil  d'en- 
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lions  à la  déclaration1,  députèrent  à la  grand’chaiïibre  pour  deman-  orrnnb.  16 hs. 
dcr  rassemblée.  Le  premier  président  les  remit  \ samedy  prochain 


haut  tout  ce  qu’il  « voulu,  el  VI.  Mathieu 
Molé,  premier  président,  a pris  le  dessus 
de  M le  chancelier  Séguicr.  qui  n‘a  osé 
résister  voyant  tous  le*  peuples  et  tous  les 
parlemens  intéressés  dans  la  deffcnsc  de 
cduy  de  Pari»  qui  donne  le  mouvement  à 
tout  le  royaume,  et  qui  a voit  entrepris  le 
soulagement  des  peuples  et  de  restablir 
un  meilleur  ordre  dans  le  gouvernement. 
L>am  une  précédente  déclaration  on  avoït 
révoqué  les  intendans  de  justice  et  tréso- 
riers des  province»,  et  restabli  les  tréso- 
riers de  France  et  le»  eslus  en  la  fonction 
de  leurs  charges*. 

• En  un  mot,  le  conseil  d'en-haut  per- 
dit la  bataille  contre  le  parlement  le  jour 
des  barricades,  et  depuis  eejour-là  le  par- 
lement a commandé  et  le  conseil  d'en- 
haut  oliéi  au  parlement , cl  cette  déclara- 
tion a esté  tirée  cl  extorquée  de  la  reyne 
par  force  et  non  de  sa  bonne  volonté , et 
tout  ce  que  dessus  esf  provenu  par  le  re- 
fus du  droit  annuel  aux  cours  souveraine» 
aux  anciennes  condition».  Ce  qui  leur  a 
fait  rechercher  le*  abu*  et  s'assembler  des 
quatre  cour»  en  la  chambre  de  Saint-Louis 
pour  se  venger  du  conseil  d'en-haut,  qui 
estoit  trop  lwrdy,  trop  violent  et  trop  en- 
treprenant sur  le»  peuples. 

«Fait  à Pari»,  le  vendredy  28  octobre 
i648.  ■ — Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp. 
1*38  « (to),  f*  11 7-1 56. 

De  nombreuse»  intrigues  compliquè- 


rent le»  embarras  du  cardinal  Mozarin  c* 
le»  difficultés  de  la  situation  pendant  les 
moi»  d'octobre  et  de  novembre  1 *>48.  Pour 
suppléer  a la  lacune  du  Journal  d'Olivier 
d'Ormrtwn , j'ai  extrait  de  mémoires  mé- 
dit» sur  iJ^egetice d'Anne  d'Autriche  " un 
passage  où  l'auteur  parait  initié  à tou»  le» 
secrets  de  la  politique  tortueuse  de  celte 
époque.  Plusieurs  détails  épar»  dans  ce» 
mémoires  portent  à croire  que  le  maréchal 
d' Codées,  auquel  on  doit  de*  Mémoire» 
sur  la  régence  de  Marie  de  Médieis,  a 
tracé  également  ce  tableau  rapide  et  im- 
partial de  la  régence  d’Anne  d’Autriche. 
L'auteur,  quel  qu’il  soit,  est  un  ennemi 
déclaré  de  la  Fronde.  Après  avoir  parié 
de  la  journée  des  barricade»,  il  continue 
ainsi  : 

• La  bonté  dont  te  roy  «voit  use  en  re- 
mettant les  prisonniers  en  liberté  ne  fit 
qu’augmenter  l’insolence  du  peuple  avec 
la  témérité  et  i’andacc  du  parlement . qui 
crut  qu'il  n'y  avoit  qu'à  entreprendre  et 
qu’il  estoit  pour  régler  toute»  choses  selon 
sa  fantaisie.  Ainsy,  depuis  le  jour  des  bar- 
ricades jusque»  au  i3  de  septembre  que 
le  roy  fut  contraint  de  sc  retirer  de  Paris. 
Testât  des  alla  ire»  demeura  fort  incertain 
et  agité. 

• M.  de  Chasteauneuf,  qui  estoit  retire 
à Montrouge,  n’ayant  pu  qu'avec  peine 
faire  la  révérence  au  roy,  fut  accusé  de 
fomenter  et  fortifier  le  parlement  dans  sa 


La  déclaration  du  a*  octobre,  vérifiée  au  parlement  le  *4  du  même  moi» 
* Voy,  plat  tant,  p. 

**  C«  Mémoire*  mot  cootervé*  aa«  Ardu»**  imptrulrs,  **ct.  hirt  , «oa*  k a*  M »8*. 
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fVrainl).  iisu.  pour  délibérer  s'il  assemblerait.  Cette  émotion  donna  telle  alarme 
an  Palais-Royal  qu’il  y fut  proposé  d’emmener  le  roy,  mais  les  princes 
l’enipeschèrent. 


mauvaise  conduite,  ayant  beaucoup  d’a- 
rai>  et  de  creance  parmy  celle  compagnie. 
Ce  n «toit  pan  qu’il  ne  blasim>t  au  fond 
leur  procédure  et  qu’il  ne  la  jugeait  1res 
déraisonnable  et  injuste  et  ne  ^fcviit  qu'à 
la  lin  le  parlement  auroit  é y succomber. 
Mais  *a  lin  principale  estoit  do  rentrer 
dans  les  affaires  et  d’en  ealoigncr  le  cardi- 
nal Mazarin,  qu’il  blasmoil  iveAout  le 
conseil  du  roy  de  pu  d’expérience  et  de 
fermete.  « 

• M.  de  Chavigny.  qui  par  tout  ce  que 
l'on  aura  pu  voir  dans  ces  mémoires  lou- 
chant tout  ce  qui  s’ estoit  passé  à son  égard, 
eroyoit  avoir  grande  occasion  de  mécon- 
tentement, s’invaginant  que  lo  temps  fust 
venu  de  a en  ressentir  et  de  s’en  venger, 
n’en  voulut  pas  perdre  l’occasion,  et  fut 
trouver  le  président  Pérault,  inlendant 
des  affaires  de  M.  le  Prince,  et  que  l'on 
eroyoit  avoir  prés  de  luy  beaucoup  de 
créance,  pour  luy  représenter  que  M.  le 
Prince  pouvoit  mériter  beaucoup  du  pu- 
blic. si.  sans  s’arrester  au  prétexte  et  à 
F espérance  que  maintenir  le  cardinal  Ma* 
xarin  c'esloit  faire  le  service  du  roy.  il 
prenait  une  voie  moyenne  entre  celle  de 
se  joindre  avec  le  parlement  et  celle  d’en- 
treprendre la  protection  et  conservation 
du  cardinal  Matarin.  demeurant  neutre  et 
comme  arbitre  entre  les  uns  et  les  autres; 
que.  par  ce  moyen,  il  s'establiroit  une 
créance  et  un  pouvoir  par  lequel  il  einpes- 
cheroilque  le»  choses  ne  se  portassent  en 
8 es  extrémités  dangereuses  en  foitilianl 
l'autorité  que  le  parlement  voudrnit 
prendre,  ou  bien  se  rendant  odieux  au 


public  en  voulant  conserver  le  cardinal 
Mazarin , il  s'altireroit  une  partie  de  la 
haine  publique  qui  estoit  contre  luy,  et 
que.  au  lieu  de  luy  en  sçavoir  gré  quand 
le  dessein  de  le  conserver  luy  réussirait , 
il  ne  le  payerait  enfin  que  d’ingratitude 
et  de  raéconnoissancc.  Le  président  Pc- 
rault  luy  dit  qu’il  ferait  sçavoir  à M.  le 
Prince  ce  qu'il  luy  représentoit.  Mais  cette 
proposition  ayant  esté  sçue  de  M.  le 
Prince,  il  n’y  voulut  point  entendre,  soit 
qu’il  jugeavi  bien  que  l’entreprise  du  par- 
lement à l’encontre  de  l’autorité  souve- 
raine al  loi  l à la  destruction  entière  de  la 
maison  royale,  soit  qu’il  considéras!  que 
M.  le  duc  d'Orléans,  ne  se  séparant  point 
de»  intérests  du  ray  et  de  ceux  de  M.  le 
cardinul  Mazarin,  il  ne  pouvoit  point  de- 
meurer dans  un  estât  moyen  et  serait  forcé 
de  se  jeter  dans  le  parly  du  parlement , 
dans  lequel  il  ne  pouvoit  rencontrer  que 
du  préjudice  aydanl  à un  dessein  si  con- 
traire à ce  qui  estoit  de  sa  grandeur  propre. 
Mais  MM.  de  Chavigny  et  de  Chasleau* 
neuf,  considérant  leur  satisfaction  parti- 
culière. leur  vengeance  contre  le  cardinal 
et  leur  ^établissement  dans  le»  affaire», 
se  servoient  de  ces  prétextes  et  raisonne- 
mens  pour  parvenir  à leur  dessein.  Ce 
qui  fut  cause  que  le  roy,  se  retirant  de 
Paris,  esloigno  M.  de  Chasteauneuf  et 
l’envoya  en  Berry,  et  fit  arresler  M.  de 
Chavjgny,  qui  fut  conduit  au  Havre. 

« M.  le  Prince  arriva  quelques  jours 
après  auprès  du  roy  à Bue! . et  ayant  »çu 
l'emprisonnement  de  M.  de  Chavigny,  en 
tesmoigna  du  dcsplaisir,  soit  parce  que  la 
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Ce  mesme  jour  chacun  murmuroit  de  ce  que  les  tables  du  roy  iKccmb.  »6iu 
avoient  manqué  un  soir  et  un  disner1,  et,  qu'au  mesme  temps,  chez 


chose  s'csloil  (aile  sans  luy  en  donner 
part  avant  l'exécution,  soit  luwy  qu'en- 
rorc  qu'il  n'eust  pas  voulu  suivre  ses  sen- 
limon»  il  avoit  eu  de  l'estime  et  de  la 
bonne  volonté  pour  luy.  La  cour  estant 
donc  à Ruel , l’on  commença  à mettre  le» 
«flaire»  en  négociation;  mai»,  comme  on 
vit  qu'elles  ne  se  (louvoient  pas  accommo- 
der en  peu  de  jours  et  que  leurs  majesté» 
avec  la  cour  estoient  pressées  cl  incom- 
modées à Ruel , elles  s'en  allèrent  à Saint- 
Germain-cn-Loye , et.  bien  que  les  parti- 
cularités de  ces  traités  ayent  esté  récitées 
soit  par  ceux  qui  cscrivcnt  l'histoire  géné- 
rale. soit  par  le  journal  qui  a esté  imprimé 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  depuis  l'arrcst 
d'union  donné  par  le  parlement,  je  ne 
lairai  pas  de  remarquer  quelques  circons- 
tances les  plus  considérables  de  ces  négo- 
ciations, qui  ne  s'achevèrent  que  vers  la 
fin  du  mob  d'octobre. 

• Durant  ces  allées  et  venues,  M“*  de 
Longueville,  qui  estoit  eu  quelque  froi- 
deur avec  M.  le  Prince,  s'estant  approchée 
a Noby,  toute  la  maison  se  réunit  et  elle 
disposa  M.  le  prince  de  Conly  à vouloir 
entièrement  se  mettre  dans  la  profession 
ecclésiastique  et  à rechercher  de  se  faire 
cardinal,  chose  toutefois  qui  fut  cachée 
entre  eut  et  qui  ne  parut  point  jusques  à 
la  fin  du  traité  qui  fut  arresté  et  signé 
avec  le»  députés  du  parlement. 

■ L'union  et  l'intelligence  ayant  paru 

1 « Le  mercredy  9 , les  officiers  com- 
mensaux de  la  maison  du  roy  n'eurent 
point  de  table  ni  à manger,  à cause  de 


jusque  1À  très  Tenues  entre  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  M.  le  Prince  en  ce  qui  regar- 
doit  l’autorité  et  le  service  du  roy,  les 
chose»  exorbitante»  que  le  parlement  avoit 
obligé  le  roy  et  son  conseil  de  leur  accor- 
der faisoient  bien  juger  que  cet  accommo- 
dement ne  pouvoil  eslre  de  durée,  parce 
que  toutes  les  choses  qu'on  leur  «voit  déjà 
accordées  pour  essayer  de  gagner  du 
temps  et  la  majorité  du  roy,  au  lieu  de 
les  contenir  en  des  termes  raisonnables  et 
modérés,  11  avoient  servi  qu’à  augmenter 
leur  insatiable  désir  de  choses  nouvelles. 
Le  plus  grand  nombre  de  celle  compagnie 
estant  composé  de  jeunes  gens  peu  expé- 
rimentés. eutraisnoit  les  plus  suges  et  ceux 
qui  avoient  plus  d’expérience  et  de  con- 
nobsance  des  affaires  dans  des  pensée»  et 
desseins  extraordinaires  De  l'autre  costé, 
ceux  de  la  cour  voyant  une  dépression  si 
grande  de  l'autorité  du  roy  et  par  consé- 
quent un  abaissement  si  grand  dans  les 
fonctions  de  leurs  charges  et  du  ministé- 
rial,  ne  pouvoient  attendre  la  majorité  et 
essayoienl  de  trouver  quelque»  moyens  et 
remèdes  pour  arrester  leur  impétuosité. 
Aussytost  donc  que  les  choses  furent  ac- 
commodées, le  parlement,  soit  pour  con- 
server plus  facilement  cette  autorité  qu'il 
croyoit  avoir  establie  pour  xoy  dan»  le 
gouvernement  des  affaires . soit  aussy  pour 
douncr  au  peuple  cette  satisfaction  dans 
le  commerce  et  pour  sou  profit,  fit  ce 

l'extraordinaire  que  les  trésoriers  de  l'es- 
p argue  avoient  manqué  de  payer  aux  pour- 
voyeur» » (/«hu-im/  de  Du  huit  ton- A ubenoy . ) 
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IVcfaih.  M.  le  cardinal,  il  s’estoit  perdu  trois  et  quatre  mille  pistoles.  Des 
plaintes  venoient  de  tous  costcs  des  gens  de  guerre , qu’on  avoit  mis 


qu'il  put  pour  faire  retourner  le  rot  à Pa- 
ris. A quoy  la  cour  se  porte  mesme  avec 
impatience  de  retourner,  bien  que  ce  re- 
tour fust  jugé  non -seulement  peu  utile 
pour  le  bien  des  affaires  du  roy,  mais  aussy 
pour  leur  intérest  propre,  et  À la  vérité  il 
semble  qu’il  eust  esté  mieux  de  retarder 
ce  retour  que  non  pas  deux  mois  après. 
la  veille  des  Roys  de  l'année  1649.  en 
sortir  avec  la  précipitation  où  le  roy,  la 
revue  et  la  cour  se  trouvèrent.  Mais  en 
attendant  que  nous  soyons  à cette  joumée- 
là,  nous  dirons  ce  qui  se  passa  et  obligea 
le  roy  à suivre  la  résolution  qu'il  prit,  la* 
quelle  fut  de  grand  esclat  et  parmy  les 
estrangers  qui  ne  connoissoient  pas  bien 
la  France,  comme  aussy  de  grand  échec 
et  diminution  à l'autorité  royale. 

« La  prémière  chose  qui  parut  qui  lit 
grand  bruit  et  que  l'on  crut  pouvoir  ap- 
porter  beaucoup  de  trouble  entre  M.  le 
duc  d'Orléans  et  la  maison  de  M le  Prince, 
oe  fut  celte  prétention  du  cardinalat  par 
M . le  prince  de  Conty , dont  j'ai  déjà  (ait 
quelque  mention.  Car.  soit  que  M.  le 
Prince  en  eusl  traité  déjà  avec  M.  le  car- 
dinal Mazarin , ou  qu'il  ne  s'en  fust  déclaré 
qu'aprés  que  les  choses  avaient  esté  paci- 
fiées, la  revue  et  le  cardinal  Maxariu  se 
trouvèrent  bien  empesebés , n'ayant  point 
de  moyen  de  refuser  à M.  le  Prince  et  à 
M.  de  Conty  ce  qu'ils  demandoient.  De 
l'autre  coslé.  craignant  bien  l'humeur  de 
l'abbé  de  la  Rivière  et  son  crédit  près  de 
son  maistre,  ils  jugeaient  qu'il  serait  bien 
d illicite  de  l'apaiser  et  de  le  rendre  ca- 
pable d une  chose  qui  toulesfois  de  soy 
e*loit  assez  raisonnable,  et  d'autant  plus 


que  le  cardinal  Mazarin  avoit  tousjours 
prétendu  avoir  déclaré  à l'abbé  de  la  Ri- 
vière qu'en  cas  que  le  prince  de  Conty 
vinst  à avoir  cette  pensée , il  passerait  de- 
vant luy. 

• fies  intrigues  de  cour  estoient  très  pé- 
nibles et  tiraient  avec  soy  des  suites  aussy 
dangereuses  que  les  mouvemens  et  soulè- 
vemens  du  parlement,  et,  comme  1a  mai- 
son de  Condé  pressait  les  expéditions  pour 
la  nomination  de  M.  le  prince  de  Conty 
et  que  le  roy  ne  les  pouvoit  pas  bailler 
secrètement,  il  fallut  se  résoudre  à faire 
sçavoir  à l'abbé  de  la  Rivière  ce  qui  se 
passoit.  Pour  cela,  comme  le  maréchal 
d'Kstrécs  et  M.  de  Sennelerre  avaient  eu 
grande  port  pour  ce  qui  s'estoit  fait  en 
celte  affaira- là  pour  le  contentement  et  l'a- 
vantage de  l'abbé  de  la  Rivière,  le  cardi- 
nal Mazarin  estima  qu'ils  seraient  plus 
propres  et  plus  capables  de  porter  celle 
nouvelle  audit  abbé,  que  non  pas  luy- 
mesrne  de  luy  en  parler  le  premier.  Eux 
donc  ne  se  pouvant  excuser  de  cette  com- 
mission, essayèrent  d'y  satisfaire  et  d'etn- 
p cacher,  et  pour  le  bien  général  et  pour 
rinlérest  particulier  de  leur  Aini , qu'il  ne 
s'einporlasl  dans  les  dernières  extrava- 
gances et  qu'il  ne  fisl  prendre  à son  maistre 
celle  affaire  comme  une  chose  ruineuse 
pour  sa  réputation.  11  est  aisé  à croire  que, 
coniioissanl  tous  les  inléresls  de  ceux  qui 
se  trouvoient  meslés  dans  celle  affaire, 
ils  n'oublièrent  rien  de  ce  qui  pouvoit  en 
effet,  ou  du  moins  en  apparence,  em- 
pesther  le  mécontentement  et  mcsrnc  la 
rupture  entre  M.  le  duc  d’Orléans  et  la 
maison  de  M.  le  prince  de  Condé.  Mais 
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en  garnison  dans  toutes  les  meilleures  provinces  et  inesme  autour  de  Dtwmb.  .6,3 
Paris,  sans  aucun  ordre  pour  leur  subsistance  ni  argent. 


au  lieu  de  sçavoir  gré , comme  il  dcvoit , 
à ses  amis  qui  luy  donnoient  des  aris  sa- 
lutaires pour  sa  conduite  en  celte  affaire, 
l'abbé  s'emporta  contre  eux  avec  des  re- 
proches , disant  qu’il  reccvoit  le  coup  de 
la  mort  de  ceux  de  qui  il  s'estoit  promis 
le  plus  d’assistance  et  d'amitié , et  toutes- 
fois  Us  ne  laissèrent  pas,  dans  la  suite  de 
cette  négociation,  de  le  servir  dans  une 
affaire  où , avec  trop  de  regret  et  de  fu- 
reur, il  s'estoit  emporté  au  commence- 
ment. Us  luy  dirent  que,  quand  il  auroil 
la  pensée  d’engager  M.  le  duc  d’Orléans 
comme  dans  son  affaire  propre  et  de  1a 
dernière  réputation  pour  luy,  il  devoit  en 
apparence  montrer  de  la  modération  et 
non  pass’ emporter  aux  discours  que  la  dou- 
leur et  la  rage  luy  faisoient  dire . et  qu'il 
falloit  plutost  cacher  scs  rcssenlimens  que 
de  les  faire  paroistre  à toute  la  cour,  de 
laquelle  il  n'estoit  pas  mieux  aimé  que  le 
cardinal;  qu’il  estoil  à craindre  que,  faisant 
osdater  son  roescontcnte^cnt.  plusieurs 
personnes  qui  ne  luy  estoient  pas  affec- 
tionnées ne  se  meslassenl  en  celte  affaire 
et  n’engageassent  M.  le  duc  d’Orléans  à 
des  extrémités  dont  il  ne  le  pourrait  pas 
retirer,  et  que  les  affaires  générales  et 
particulières  du  parlement  estoieut  déjà 
assez  brouillées , sans  y apporter  par  1a  di- 
vision d'entre  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le 
Prince  la  dernière  confusion  et  ruine. 

■ La  cour  estant  partie  sur  cela  pour 
retourner  à Paris,  cela  donna  l’espace 
d’un  mois  bien  de  la  peine  et  de  l’exer- 
cice aux  gens  de  bien  et  grande  joie  aux 
brouillons  et  amis  des  nouveautés.  L’abbé 
de  la  Hivièrc  s'aperçut  de  la  vérité  de  ce 


qui  luy  avoit  esté  dit , et  qu'en  pensant  se 
servir  du  mescontentcmcnt  de  son  maislrc 
pour  satisfaire  à sa  passion  plutost  qu’à 
sesintéresta,  les  choses  se  porteraient  dan» 
une  si  grande  extrémité  qu'il  ne  serait  pas 
en  sa  puissance  de  les  arrester  ; ce  qui  luy 
serait  aussy  préjudiciable  que  dangereux 
pour  l’estât  général  des  affaires.  De  fait , 
le  parlement  de  nouveau  se  mut  et  tint 
îles  conférences  particulières  avec  M.  de 
Longueville,  M.  le  coadjuteur  de  l’arcbc- 
vesque  de  Paris,  le  sieur  président  de 
Blancmesnil , de  Broussel  et  autres , jus- 
que là  que  M.  de  Beaufort  croyant  les 
choses  brouillées  en  un  point  qu’il  serait 
malaisé  de  les  raccommoder,  vint  à Paris , 
caché,  pour  s’offrir  à M.  le  duc  d’Orléans 
et  profiter,  comme  beaucoup  d’autres,  de 
cette  confusipn. 

• Le  président  de  Nesmond,  parlant  avec 
M.  le  cardinal  Mazariu,  dit  qu’il  faudrait 
que  le  roy  eus!  plus  de  trente  ans  avant 
que  do  restablir  son  autorité  en  Testât 
qu’elle  estoit  auparavant.  Mais  enfin  l'abbé 
de  1a  Bivière,  plus  impatient  que  per- 
sonne de  dissiper  ces  nuages  qu'il  avoit 
amassés,  se  contenta  de  moins  qu'on  ne 
luy  avoit  offert  dans  le  commencement, 
pouvant  avoir,  avec  l'entrée  du  conseil 
d'en -haut,  la  coadju  tore  rie  de  l'arche  ves- 
ché  de  Reims;  et  il  fallut  qu’il  se  con- 
tentait de  l'entrée  du  conseil.  11  engagea 
son  maistre  de  faire  avoir  le  gouverne- 
ment de  Montreuil  au  prince  d'Harcourt, 
qui  avoit  espousé  la  fille  de  M.  le  comte 
de  Lannoy,  qui  estoit  dans  une  maladie 
dont  il  ne  pouvoit  eschapper  et  dont  il 
mourut  deux  ou  trois  ans  après.  ■ 
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Iwcrrnb  iSiS.  Le  vendredy  i i décembre,  j'cstois  avec  ma  femme,  M.  et  \1“' de 
Sévigny  dans  la  lanterne,  pour  entendre  la  cause  de  M.  d’Elbcuf 
contre  M.  de  Lesdiguières*  sur  le  sujet  d’une  donation  à luy  faite  par 
de  Créquy1 * 3,  sur  le  sujet  delà  terre  de  ViUemareuil,  que  l’on 
contestoit,  estant  faite  ob  tarpcm  causant,  et  y ayant  une  contre-lettre, 
contre  laquelle  M.  d’Elbeuf  s’inscrivoit  en  faux;  nous  vismcs  entrer 
les  députés  des  enquestes,  M.  Benoise  portant  la  parole  pour  deman- 
der rassemblée  et  dire  que  les  enquestes  avoient  résolu  de  venir 
prendre  leurs  places.  Le  premier  président  demeura  ferme  à dire 
que  la  grand’chambre  en  délibérerait  le  lendemain.  Il  y avoil  cinq 
propositions  : la  levée  de  l’étape,  au  préjudice  de  la  déclaration;  le 
désordre  des  gens  de  guerre  ; l'opposition  des  marchands  à la  décla- 
ration sur  le  transport  des  étoffes  étrangères;  la  proposition  de 
prendre  tin  jour  certain  de  chaque  semaine  pour  délibérer  sur  les 
affaires  publiques  et  faire  une  assemblée  des  compagnies  à la  chambre 
Saint-Louis  pour  la  police  de  la  ville. 

Le  samedy  i a décembre,  je  fus  avec  mon  père  à Ormesson.  Le 
soir,  j’appris  que  l’alfaije  de  M.  d’Elbeuf  avoit  esté  appointée’,  et  la 
possession  conservée  à M.  d’Elbeuf.  M.  de  Neuville  me  dit  que  cher, 
le  roy  les  marmitons  avoient  voulu  piller  le  disner  de  M.  le  cardinal; 
qui  la  table  du  ray  on  avoil  dit  que  le  roy  n’av^it  que  deux  petites 
soles  et  que  M.  le  cardinal  en  avoit  quarante.  Il  nous  dit  comme  sa 
fille  devoit  estre  mise  aux  religieuses  Sainte-Marie-du-Faubourg,  les 
difficultés  qu’on  luy  avoil  faites , l’entremise  de  Mademoiselle  et  de 
M.  le  premier  président. 

Le  dimanche  1 3 décembre,  chei  M”*  de  Sévigny,  où  je  disnai  ; je 
fus  avec  elle  chez  M.  le  lieutenant  civil.  L’apresdisnée,  voir  M.  Bou- 
cherai, où  l’on  parloit  des  désordres  des  gens  de  guerre.  L’on  disoit 


1 François  Je  Créqui,  duc  de  Lcvii- 
guiérei. 

1 Madeleine  de  Bonne,  fille  du  conné- 

table de  Lcsdiguicre*.  mariée,  en  1695, 
à Charles  de  Créqui , maréchal  de  France. 


J L’appointement  était  souvent  un 
moyen  d’ajourner  indéfiniment  la  solu- 
tion d’un  procès.  L’arrêt  déclarait  que  le 
procès  serait  jugé  ultérieurement  après 
un  ctamen  plus  approfondi. 
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qu’à  Moulins , à Auxerre , le  bourgeois  s’estoiî  armé  contre  la  garnison  iwct.nl.  uij*. 

et  la  tenoit  en  devoir.  M.  de  Gressy  nous  dit  que  la  reyne  d’Angleterre 

avoit  manqué  de  bois  et  de  chandelle  pour  sa  chambre  ; que  l’armée 

d’Angleterre  ne  vouloil  plus  de  roy,  luy  vouloit  faire  son  procès  et  des- 

truire  tous  les  mylords  pour  se  réduire  en  un  Estât  populaire.  Je  vis 

M“  d’Espeisses  sur  la  mort  de  son  fils  le  chevalier,  qui  avoit  esté 

tué  à une  attaque  dans  Candie  le  mesme  mois  que  son  tils  de  Salins; 

elle  me  dit  Testât  de  scs  prests,  où  elle  estoit  pour  deux  cent 

soixante  mille  livres. 

Le  lundy  1 4 décembre , j’appris  au  Palais  que  les  trois  chambres 
avoient  esté  assemblées  sur  la  demande  des  enquestes,  et  qu’il  avoit 

passé  à assembler  mcrcredy;  que  les  enquestes  n’en  ayant  pas  esté  * 

avertis  selon  Tordre  observé,  avoient  résolu  de  venir  prendre  le  len- 
demain leurs  places.  L’apresdisnéc,  je  fus  chez  M.  Amelot,  où  j'ap- 
pris que  M.  le  chancelier  estoit  malade.  Le  soir,  allant  mener  M.  de 
Lamoignon  chez  M.  de  Blancmesnil , nous  y demeurasmes  à souper. 

Là  je  connus  que  l’intention  estoit,  outre  les  cinq  propositions , de 
parler  de  1617  et  de  pousser  M.  le  cardinal.  Nous  y trouvions  de 
grands  inconvéniens  et  un  mal  général  plus  à craindre  que  le  mal 
particulier. 

Le  mardy  t5  décembre,  la  grand’ebambre  se  disposant  pour  l’au- 
dience, les  enquestes  vinrent  prendre  leurs  places  et  demeurèrent  à 
se  regarder  jusques  à dix  heures.  Je  disnai  avec  M.  de  Lamoignon, 
et,  Tapresdisnée,  nous  fusmes  voir  M.  de  Metz  avec  le  curé  d'Hénou- 
villc,  [puis]  M.  le  chancelier  et  M.  de  la  Mcillcraye,  malades. 

Le  mcrcredy  16  décembre,  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  Prince 
furent  au  parlement,  accompagnés  des  ducs  de  Joyeuse,  d’Elbeuf, 
de  Monlbazon , de  Brissac  et  de  Saint-Simon.  M.  de  Bonnclles  y es- 
toit comme  conseiller  d’honneur  au-dessus  des  maistres  des  re- 
quesles  ; trois  d'entre  eux  montèrent  et  il  y eut  contestation  entre 
MM.  Tbiersaut  et  de  Bonnelles , à qui  sortirait , estant  de  l’usage 
qu’un  conseiller  doit  fermer  le  banc.  Les  enquestes  dirent,  ainsy  que 
M.  le  président  Charton,  que  M.  de  Bonnelles  devoit  sortir,  y ayant 
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opposition  & sa  réception  par  les  enquestes  , comme  n’ayant  pas  esté 
faite  dans  les  formes,  et  qu'ils  ne  délibéreraient  point  qu'il  ne  fust 
sorti;  ce  qu'il  fut  obligé  de  faire,  et,  se  levant,  il  dit  que  n'estant  pas 
raisonnable  que  son  intérest  cmpcscbast  les  affaires  publiques,  il  se 
retirait,  avec  protestation,  néantmoins,  que  c’estoit  sans  préjudicier 
1 sa  réception. 

Ensuite  les  propositions  mises  en  délibération , M.  le  duc  d’Or- 
léans dit  qu'il  estoit  venu  au  parlement  sur  les  plaintes  qu'il  avoit  en- 
tendu qui  s’y  faisoient  de  l'inexécution  de  la  déclaration,  pour  tesiuoi- 
gner  que  l’intention  du  ray  estoit  quelle  fust  exécutée  ; que  le  ray 
luy  avoit  commandé  d’en  donner  sa  parole  royale  et  qu’il  en  donnoit 
encore  sa  parole  particulière.  11  parla  fort  bien.  M.  le  Prince  dit  en- 
suite qu’après  la  parole  de  M.  le  duc  d’Orléans,  il  estoit  inutile  de 
donner  la  sienne;  néantmoins  qu’il  croyoit  encore  devoir  assurer  la 
compagnie  que  l’intention  de  la  reyne  estoit  d’exécuter  la  déclara- 
tion ; qu’elle  avoit  commandé  à M.  le  duc  d’Orléans  et  à luy  de  les 
en  assurer,  et  il  répéta  deux  ou  trois  fois  que  la  reyne  l’avoit  com- 
mandé. L'on  remarqua  que  M.  le  duc  d’Orléans  ne  parla  que  du  roy 
et  M.  le  Prince  de  la  reyne. 

M.  le  doyen  ayant  commencé  la  délibération , fut  d’avis  de  donner 
des  députés  pour  examiner  les  contraventions  & la  déclaration; 
M.  Chevalier  de  mesme.  M.  de  Broussel  commença  & exagérer  les 
contraventions  à la  déclaration,  les  déparlernens  des  gens  de  guerre, 
les  étapes  que  l’on  voûtait  lever.  11  dit  que  le  brevet  de  la  taille  de 
1 649  estoit  de  quarante  et  un  millions.  M.  le  duc  d'Orléans  l'inter- 
rompit et  dit  que  le  département  des  gens  de  guerre  estoit  de  sa 
charge  ; que  ce  n’estoit  point  à luy  4 en  prendre  connoissance  ; que 
les  étapes  n’estoient  qu’une  avance.  M.  le  Prince  ajouta  quelles  se 
levoient  en  vertu  d’un  arrest précédant  la  déclaration,  estant  de  sep- 
tembre; que  la  déclaration  ne  régloit  point  la  taille  de  1649;  ainsy 
que  l’on  n’y  contrevcnoil  point. 

Sur  ce,  M.  le  premier  président  prit  la  parole  et  dit  & Monsieur: 
Nous  agissons  de  bonne  foy ; ça  esté  l'intention  de  cette  compagnie.  M.  le 
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Prince  ayant  réplique  que  c’esloienl  eux-mesmes  qui  avoient  dressé  Décemb. 
la  déclaration  et  qu’ainsy  ils  ne  dévoient  point  se  plaindre,  M.  le 
premier  président  reprit  que,  puisqu’ils  l’avoient  dressée,  c’esloit  à 
eux  d’expliquer  leur  pensée,  et  qu’ils  n’avoient  pas  cru  obtenir  moins 
par  la  seconde  déclaration  que  par  la  première,  qui  donnoit  remise 
d’un  quart  de  la  taille  pour  l’année  1 64q- 

Après,  M.  de  Bruxelles,  continuant  d’opiner  et  estant  encore  inter- 
rompu, dit  qu’il  croyoit  avoir  la  liberté  d’opiner,  et  que  si,  avec 
l’autorité,  il  estoit  interrompu,  il  ne  pouvoit  continuer.  Sur  quoy, 

M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  Prince  luy  firent  excuse1.  II  fut  d'avis 
de  donner  des  députés  pour  les  contraventions,  de  faire  informer 
des  violences  des  gens  de  guerre  pour,  les  informations  rapportées, 
estre  ordonné  ce  que  de  raison. 

Après  luy,  les  mesmes  avis  suivirent  jusques  à M.  Laisné , qui 
parla  des  gens  de  guerre.  Sur  quoy.  Monsieur  l’interrompit.  M.  Laisné 
parla  ensuite  des  capitaines  des  gardes2,  et  dit  que  la  table  du  roy 
avoit  manqué.  M.  le  Prince  répliqua  que  les  tables  du  roy  estoient  de 
sa  charge3;  que  cela  estoit  venu  par  une  négligence  des  officiers  et 

1 Ni  Orner  Talon , ni  le  Journal  du  par- 
lement, qui  sont  les  principales  sources 
pour  cette  partie  de  l'histoire , ne  donnent 
les  détails  que  fournit  Olivier  d'Ormesson 
sur  celte  délibération.  Le  journal  ms.  Bibl. 
imp.  12 38  a ( bis ) omet  également  les  dé* 
ta  ils  des  séances  du  parlement.  En  géné- 
ral, ce  journal  est  très-incomplet  pour  le 
mois  de  décembre  1 648. 

Dubuisson- Aubcnay  ( Journal , à la  date 
du  16  décembre)  insiste  sur  les  attaques 
que  Ton  dirigea  contre  les  pillages  des 
troupes  : « On  a parlé  aussy  du  désordre  que 
les  gens  de  guerre  commettent , et  comme 
on  avoit  promis  qu'il  n’y  en  auroit  aucun 
logement  plus  près  de  Paris  que  de  vingt 
lieues;  et  cependant  il  y en  a présente- 
ment tout  autour  assez  proche , à Melun , 


& Pontoise , etc.  Le  conseiller  des  Landcs- 
Payen  a aussy  parlé  et  dit  que  c'estoit  pitié 
des  gens  de  guerre,  et  que  cependant  il 
ne  falloit  que  six  cent  mille  livres  par 
mois  pour  payer  à gogo  une  armée  de 
ao.ooo  hommes.  M.  le  prince  de  Condé, 
qui  ce  jour  a esté  fort  verd , demanda  s’il 
voudrait  s'obliger  à tel  parti.  Le  conseiller 
dit  qu'ouy  et  bailla  caution.  • (Voy.  Jour- 
nal J Olivier  d'Ormesson , p.  597.) 

* Il  demandait , d'après  Dubuisson-Au- 
benay , le  rétablissement  des  capitaines  des 
gardes  qui  avaient  été  cassés,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut,  p.  553-554- 

* Le  prince  de  Condé  était  en  effet 
grand  maître  de  la  maison  du  roi,  et 
comme  tel  avait  1a  surveillance  de  tout  le 
service  intérieur  du  palais. 
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IK'ctntb.  iCik.  qu’il  y avoit  donné  ordre  ; que  l’afTairc  des  capitaines  des  gardes  n’es- 
loit  point  de  la  connoissanec  du  parlement;  que,  s’il  mcttoit  quelqu’un 
des  siens  dehors,  il  le  pouvoit,  sans  en  rendre  raison,  et,  qu'à  plus 
forte  raison,  le  roy  pouvoit  esloigncr  de  luy  tels  de  ses  officiers.  Sur 
ce,  M.  Laisné,  continuant  d’opiner,  dit  que  l’on  avoit  reçu,  depuis  le 
mois  de  septembre , quinze  millions  dont  on  ne  voyoit  point  l’employ, 
personne  n’estant  payé.  Sur  quoy,  M.  le  duc  d'Orléans  dit  qu'il  sça- 
voit  tout  le  menu  de  cette  despense,  et  qu’elle  estoit  hien  faite. 

Après  plusieurs  autres,  M.  Charton  parla  hardiment  et  puis 
M.  Viole;  il  dit  que  parler  des  contraventions  à la  déclaration,  ce 
n’estoit  rien  faire,  qu’il  falloit  mettre  la  cognée  au  pied  de  l’arbre; 
qu’il  falloit  aller  au  principe  ; que  c’cstoit  cela  dont  il  falloit  parler; 
mais  que  les  choses  n’estoienl  pas  encore  préparées  et  qu’il  réservoit 
à en  parler  une  autre  fois.  M.  le  duc  d’Orléans  luy  ayant  dit  qu’il  ne 
luy  appartenoit  point  de  régler  l'Estat  et  que  cela  regardoit  M.  le 
Prince  et  luy,  il  répliqua  que  sa  conscience  l’obligeoitde  parler  ainsy; 
mais  que  ne  voyant  pas  le  temps  favorable , il  faisoit  des  vœux  et  des 
prières  à Dieu  pour  qu’il  les  voulust  inspirer  eux  qui  y avoient  le 
plus  grand  intérest.  Sur  quoy  M.  le  duc  d’Orléans  lpy  dit  qu’il  le  re- 
incrcioit  de  ses  prières,  et  qu’ils  estoient  inspirés  de  ce  qu’ils  avoient 
à faire.  L’on  prétend  que  M.  le  Prince  le  menaça  du  doigt;  mais  le 
vray  est  qu'il  ne  leva  pas  la  main  , mais  poussa  M.  le  duc  d'Orléans 
pour  relevtr  ce  que  M.  Viole  disoit. 

M.  de  Blancmesnil  opina  ensuite,  réduisit  les  contraventions  à 
trois  points  et  dit  qu'il  ne  parlcroit  que  de  deux,  qui  estoient  l'étape 
et  les  gens  de  guerre;  mais  qu’il  croyoil  que  le  principal  estoit  de 
s’assembler,  toutes  les  semaines,  un  jour  certain  pour  délibérer  sur 
les  affaires  publiques  et  les  contraventions  à la  déclaration.  La  déli- 
bération finit  aux  présidens  des  enquestes,  estant  onze  heures. 

Ce  qui  fut  remarqué  dans  cette  délibération  est  que  M.  le  duc 
d’Orléans  avoit  parlé  sans  aigreur,  et  M.  le  Prince,  tout  au  contraire, 
ayant  presque  insulté  à tout  le  monde,  rendant  ridicule  ce  qu'ils  di- 
soietil.  L’on  prétendoit  que  cela  aigriroil  les  esprits.  Je  crois  que  cette 
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manière  d’agir  les  rendra  plus  timides,  la  pluspart  n'entreprenant  que  uiccmh.  164s. 
parce  qu’ils  sçavcnt  qu’on  les  craint.  Aux  requestes  de  l’hostel , l’on 
nous  dit  que  l’on  envoyoit  M.  de  Béions  en  Catalogne,  dont  l’on  fit 
bruit.  L’on  résolut  d’en  parler  à M.  le  chancelier  pour  l’empescher'. 

I.’aprcsdisnée,  chez  M.  Chaulnes,  sur  la  mort  du  bonhomme,  âgé 
de  soixante-dix-neuf  ans*.  Chacun  y parloit  des  affaires  selon  son 
affection  : les  uns  blasmant  la  cour,  les  autres  le  parlement  ; chacun 
craignant  que  toutes  ces  brouillerics  ne  nous  apportent  de  grandes 
divisions  et  ne  nous  mettent  en  proie  aux  ennemis  la  campagne  pro- 
chaine, la  paix  d’Allemagne  estant  faite  et  toutes  les  troupes  prenant 
parti  parmy  nos  ennemis,  d'autant  que  nous  n’avons  point  d'argent 
pour  en  prendre  pour  nous,  et  l’on  craint  fort  le  duc  de  Lorraine, 
qui  a plus  d’argent  comptant  que  prince  de  l'Europe. 

Le  jeudy  17  décembre,  les  princes  estant  entrés  au  parlement, 
comme  hier,  la  délibération  a continué  par  M.  de  Cumont.  Personne 
ne  s’y  est  signalé,  sinon  M.  Aubry-Brevane , qui,  disant  qu’il  falloit 
aller  à la  source  du  mal  et  s’estant  étendu,  avoit  dit  que  c’estoil  la 
guerre  ; qu’il  falloit  faire  la  paix,  mais  que  l’on  n’en  avoit  pas  d’envie, 
puisque  l’on  avoit  révoqué  MM.  de  Longueville  et  d’ Avaux,  et  qu’on 
n'avoit  laissé  qu’un  homme  seul  \ Sur  quoy  M.  le  Prince  l’a  inter- 
rompu, disant  qu’il  estoit  mal  informé;  que  M.  de  Longueville  avoit 
demandé  à revenir,  et  que  le  roy  n’y  avoit  laissé  qu’un  plénipoten- 
tiaire, parce  que  le  roy  d’Espagne  n’y  avoit  laissé  que  le  seigneur 
Brun.  Le  surplus  s’est  passé  doucement,  mesme  de  la  part  des 
princes. 

’ »Lc  président  de  Bcllièvrc  fut  voir 
M.  te  cardinal  et  le  prier  de  rappeler  M.  de 
Cliastcauneuf.  S.  Eni.  dit  qu’il  en  parle- 
rait il  la  revue . et  ta  nuit  mesme  Gl  partir 
un  courrier  avec  lettre  de  cachet  du  roy 
signée  Le  Telliea.  pour  dire  audit  Chax- 
teauneuf  qu'il  revinat  icy.  à Montrouge.  • 

(Journal  Je  Dubuiuon  Anbenuy,  à la  date 
du  16  décembre  1648.) 

?5 


1 Le  vieux  duc  de  Chaulnes , dont  il  est 
ici  question,  se  nommait  Honoré  d'Albert . 
seigneur  de  Cadcnct,  et  était  frère  du 
connétable  de  Luynes.  H avait  été  créé 
maréchal  de  France  en  1619.  duc  de 
Chaulnes  cl  pair  de  France  en  16a  t. 

1 Abel  Scrvicn,  marquis  de  Sabtô,  qui 
fut  dans  la  suite  surintendant  des  finances 
et  mourut  en  1659. 
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IWrcmh  iiu».  M.  de  Novion,  parlant  des  contraventions  4 la  déclaration,  s'est 
servi  de  lu  comparaison  d'un  grand  peintre  qui  aurait  fait  un  beau 
tableau,  qu'un  iguorant  et  un  maladroit  viendrait  à gaster  y voulant 
toucher.  M.  le  président  Le  Coigneux  a exagéré  la  dissipation  des 
finances,  et  dit  que  toutes  les  levées  à la  mort  du  feu  roy  Henry  IV 
ne  montoient  qu’à  dix-sept  millions,  et,  depuis  ce  temps,  les  terres 
n’estoient  pas  meilleures,  les  paysans  plus  riches,  et  cependant  on 
levoit  des  sommes  excessives.  Enfin  il  a passé  à donner  des  députés, 
dans  chaque  chambre,  pour  examiner  chez  M.  le  premier  président 
les  contraventions  à la  déclaration,  pour,  après,  y délibérer  dans  la 
compagnie.  Sur  ce,  chacun  s’est  retiré. 

Aux  requesles  de  l'hostel , M.  de  Montmort  s’est  plaint  d’un  arrest 
injurieux  à son  honneur  et  à la  compagnie  sur  une  requeste  présen- 
tée au  conseil  par  M.  Fouquet.  J'en  ay  fait  la  lecture.  M.  Foulé  s’y  est 
fort  signalé  contre  M.  Fouquet.  J’ai  esté  d’avis  de  communiquer  l’ar- 
rest  à M.  Fouquet,  pour  venir  en  rendre  raison  à la  compagnie,  dans 
le  dessein  de  les  accommoder. 

L’apresdisnée , chacun  lesmoignoit  grande  satisfaction  de  l’alTaire 
terminée  doucement  au  parlement;  ce  qui  est  arrivé  par  la  présence 
des  princes,  et  je  crois  que  l'aigreur  de  M.  le  Prince  n'y  a pas  nui, 
et  qu’à  la  cour  ils  ne  doivent  plus  laisser  délibérer  le  parlement 
qu'en  présence  des  princes,  et,  deleurcoslé,  exécuter  la  déclaration. 
L’on  m'a  dit  que  M.  de  la  Meilleraye  avoit  complété  les  quinze  mil- 
lions dont  on  avoit  parlé,  et  qu’on  n'en  distribuerait  rien  qu'au  mois 
de  janvier  pour  faire  les  recrues. 

Ayant  oublié  cy-devant  d'escrire  l'affaire  des  faux  sceaux,  il  faut 
en  parler  icy.  M.  le  chancelier  ayant  esté  averti,  dès  le  mois  de  sep- 
tembre, qu'il  se  débitoit  de  fausses  lettres , fit  arrester  deux  prison- 
niers. Après  son  retour  aux  festes  de  Tous-lcs-Saints , le  père  Domi- 
nique, jacobin  réformé,  lui  rapporta  deux  faux  sceaux,  qui  luy 
avoient  esté  remis  ès  mains  par  un  pénitent,  dont  il  fit  sa  déclaration 
par  escrit  et  devant  M.  de  Corberon1,  commis  pour  l'instruction. 

1 Nicolas  de  Corberon,  maître  des  requêtes  depuis  le  a8  février  i6â?. 
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M.  le  chancelier  parlant  à sa  table  de  cette  affaire  , Machon,  qui  es-  Wt.n>b.  .6*s. 
toit  à luy,  perdit  contenance,  dont  M.  le  chancelier  s’aperçut,  ayaut 
esté  averti  qu’il  en  débitoit. 

Le  soir,  Machon  luy  vint  faire  une  déclaration , laquelle  il  fit  volon- 
tairement à M.  de  Corberon , par  laquelle  il  forgeoit  un  roman  pour 
couvrir  la  distribution  d’une  fausse  lettre.  Depuis  quoy,  il  eut  trois 
jours  pour  se  retirer,  après  lesquels  M.  le  chancelier  le  fit  arrester, 
chacun  disant  hautement  que  toute  cette  affaire  estoit  une  invention 
de  M.  le  chancelier  pour  couvrir  quantité  de  méchantes  lettres  qu’il 
avoit  accordées.  Machon,  prisonnier,  avoua  tout  son  crime,  qui  os- 
toit  l’application  d’un  bon  sceau  sur  une  fausse  lettre,  dont  le  visa 
estoit  faux,  et  après  il  se  fit  saigner,  puis  ouvrit  sa  veine,  pour  tas- 
cber  à mourir;  ce  qu’il  ne  put,  son  sang  s’estant  arresté.  Pour  les  faux 
sceaux,  beaucoup  de  particuliers  ont  esté  prisonniers,  mais  ils  n’ont 
rien  de  commun  avec  Machon,  qui  n’a  d’autre  preuve  contre  luy  que 
par  sa  propre  déclaration  conforme  à la  vérité  des  sceaux  appliqués. 

Le  procès  estoit  prés  d’estre  jugé  souverainement  aux  requestes 
de  l’hostel , en  conséquence  d’une  commission  à nous  adressée , 
lorsque  MM.  de  la  Nauve  et  Gilbert , de  la  première  des  enquestes, 
furent  à la  Tournelle  se  plaindre  que  nous  voulions  juger  un  procès 
criminel  souverainement  au  préjudice  de  la  déclaration,  et,  le  lende- 
main les  enquestes , en  ayant  parlé  à la  mercuriale',  les  chambres 
assemblées,  et  en  mesme  temps  du  désordre  de  la  nomination  des 
juges  de  la  chambre  de  l’esdit,  ils  députèrent  pour  aller  dans  la 
chambre  de  la  Tournelle,  l’apresdisnéc , examiner  les  désordres  de 
ladite  chambre  de  l'esdit.  Là,  ayant  esté  parlé  de  l’affaire  de  Machon, 
l’on  dit  qu’il  falioit  avertir  le  doyen  des  maistres  des  requestes  pour 
venir  dans  sa  compagnie.  Ce  qui  fut  fait. 


1 On  appelait  mercuriales  des  séances 
particulières  du  parlement  qui  se  tenaient 
ordinairement  le  premier  mercredi  après 
la  Saint  Martin  et  après  les  vacances  de 
Pâques,  et  où  le  premier  président  rappe- 


lait aux  magistrats  les  règlements  qu'ils 
devaient  observer.  Dans  le  principe,  les 
rmercunalet  étaient  beaucoup  plus  fré- 
quentes. 
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IVcfmK  Le  lendemain  i 8 décembre,  je  fus  avec  M.  Foulé  au  parlement, 

ou  vint  M.  Amelut1 *.  Il  parla  de  l’affaire,  dit  <pie  nous  jugions  sou- 
verainement avant  l'establissement  du  parlement3;  que  nous  avions 
continué  depuis  ; il  allégua  deux  exemples , l’un  d’un  conseiller  de 
Toulouse,  l’autre  de  Dosdal;  il  finit  par  dire  que  nous  avions  pris 
l’honneur  en  partage  et  laissé  l'utile  aux  autres  compagnies  ; que  nous 
ne  prenions  quasy  point  de  vacations;  qu’il  avoit  jugé  depuis  peu  un 
grand  procès  souverain  où  nous  n’avions  mis  que  seize  vacations;  qu’il 
y en  aurait  eu  cinquante  ailleurs.  Le  premier  président  lui  répliqua 
qu’il  croyoit  que  nous  vivions  dans  nostrc  compagnie  avec  grand  hon- 

. . ncur;  mais  que  le  parlement  donnerait  lousjours  l’exemple  aux  autres 

compagnies;  et  que,  pour  l’affaire  particulière,  il  falloit  venir  à une 
conférence  et  ce  pendant  différer  le  jugement.  Ce  qui  fut  accepté  par 
M.  Amelut. 

Après,  l’on  parla  de  la  chambre  de  l’esdit,  qui  avoit  esté  registrée 
dans  la  grand’chambre.  L'on  dit  qu'il  falloit  obtenir  une  déclaration 
portant  qu’un  conseiller  n’y  pourrait  estre  plus  de  deux  ans  de  suite 
ni  y rentrer  que  six  ans  après,  et  que  l’on  ne  pourrait  en  prendre 
plus  de  trois  dans  chaque  chambre  des  enquestes.  Beaucoup  vou- 
loicnt  la  réformer  dès  cette  année  ; néanlmoins  il  passa  à faire  le 
règlement  pour  l’année  prochaine. 

Depuis,  tous  les  exemples  pour  la  fausseté  du  sceau  ayant  esté  re- 
cueillis et  M.  Amelot  ayant  demandé  à M.  le  premier  président  un 
jour  pour  la  conférence,  il  dit  qu’il  la  falloit  faire  dans  la  grand- 
chambre,  les  chambres  assemblées.  Ce  que  nous  n’avons  pas  estimé  à 
propos  de  faire,  ne  voulant  pas  nous  brouiller  avec  le  parlement  ni 
aussy  remettre  cette  affaire  à leur  avis  pour  nous  faire  condamner  en 
nostre  présence.  Ainsy  le  jugement  de  cette  affaire  est  sursis.  La  plus- 


1 Doyen  des  maîtres  des  requêtes. 

1 Les  mai  1res  des  requêtes  avaient  en 
effet  1a  prétention  de  remonter  jusqu'aux 
magistrats  qui  accompagnaient  les  rois  de 

France  et  rendaient  la  justice  en  leur  nom 


avant  l'institution  du  parlement.  Du  Cangc. 
dans  une  dissertation  sur  Joinville , traite 
de  la  très-ancienne  juridiction  des  requêtes 
de  la  parie  et  des  requêtes  de  F hôtel. 
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part  des  conseillers  tesmoignent  dcsplaisir  d’avoir  fait  celte  contesta-  iXccmb. 
lion,  dans  laquelle  ils  se  rcconnoissent  mal  fondés. 

Le  samedy  1 9 décembre , les  chambres  s’estant  assemblées  pour 
entendre  les  contraventions  à la  déclaration  examinée  par  les  députés 
chez  M.  le  premier  président  d’abord,  M.  le  premier  président  leur 
dit  que  les  principaux  sujets  de  plainte  estoient  cessés,  parce  que, 
pour  les  tailles,  il  esloit  vray  que  le  brevet  niontoit  à cinquante  mil- 
lions pour  l’année  1649.  mais  que  la  reyne  luy  avoit  mandé  qu’il 
seroit  réformé  à quarante  millions;  que,  pour  les  troupes,  elle  luy 
avoit  maïutï  qu’elle  les  ferait  retirer;  que  l’arrcst  contre  les  gens  de 
guerre  estoit  ès  mains  du  greffier.  Il  voulut  éluder  la  délibération. 
Néantmoins  chacun  ayant  dit  qu’il  falloit  opiner,  et  les  avis  ayant  esté 
demandés,  il  passa  à députer  vers  la  reyne  pour  faire  retirer  les 
troupes  à vingt  lieues  de  Paris.  Quelques-uns  vouloient  ajouter  : si- 
non qu'il  y seroit  pourvu  par  la  cour;  néantmoins  cet  avis  ne  passa  pas. 
il  fut  dit  que , dans  les  villes  où  les  troupes  seraient  mises  en  garni- 
son, les  bourgeois  avanceraient  aux  soldats  les  deniers  pour  leur 
subsistance,  et  qu'ils  leur  seraient  déduits  sur  la  taille. 

L’on  raconta  qu’il  y avoit  des  troupes  à Vitry  qui  rançonnoient 
tous  les  basteaux  ; l'on  manda  le  procureur  général  pour  s’en  infor- 
mer. Il  prétendit  que  les  troupes  le  pouvoient  faire  comme  à Saint- 
Germain.  Chacun  se  récria,  y ayant  grande  différence  b cause  du  sé- 
jour de  la  cour.  L’on  se  plaignit  qu'il  ne  faisoit  point  de  poursuites 
contre  Lefebvre  et  Tabouret,  et  qu’il  n'avoit  point  fait  publier  le  mo- 
nitoire. 

Le  procureur  général  voulut  justifier  ses  procédures,  et  dit  qu’il 
n’avoit  pas  estime  un  inonitoire  estre  nécessaire.  Sur  ce  il  luy  fut  dit 
que  c'cstoit  à luy  d’exécuter  les  arrests  de  la  cour  et  non  pas  de  les 
interpréter.  L’on  se  plaignit  ensuite  des  menaces  faites  au  receveur 
des  amendes  par  Chcmeraud  pour  l’empcschcr  de  poursuivre  contre 
Tabouret  le  payement  d’une  amende.  On  luy  enjoignit  d’en  informer 
et  d’entendre  le  receveur  des  amendes  comme  tesmoin.  L’on  fit  en- 
core plainte  de  ce  qu’un  gentilhomme,  nommé  Beausoncle,  estoit 
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Dcr-uiii.  itijs.  prisonnier  depuis  sis.  mois  dans  le  bois  de  Vincennes,  sans  avoir  esté 
interrogé.  11  fut  dit  que  la  rcvne  seroit  suppliée  de  le  remettre  dans 
les  prisons  ordinaires  pour  luy  faire  son  procès,  sinon  de  l’eslargir,  et 
on  ajouta  qu'il  falloit  députer  deux  présidens  et  deux  conseillers  pour 
aller  & la  Bastille  et  au  bois  de  Vincennes  interroger  les  prisonniers. 

Le  dimanche  ao  décembre,  chez  M.  d’Aligre,  qui  me  dit  que 
les  quinze  millions  avoient  bien  esté  assignes,  mais  non  pas  reçus,  et 
qu'ils  n'avoienl  pas  un  sol. 

Je  fus  disner  chez  M0"  de  Sévigné,  où  estoit  M.  le  chevalier  de 
Sévigné  qui  reveuoit  d'Italie.  Il  nous  dit  que  Casai  seroirperdu  dans 
trois  mois  y en  ayant  neuf  que  la  garnison  subsiste  des  magasins, 
sans  les  avoir  pu  renouveler  faute  d'argent , et  qu’aussytost  que  nos 
troupes  seraient  repassées,  les  Espagnols  viendraient  l'assiéger,  et, 
la  circonvallation  faite,  c'estoit  une  place  perdue.  Chacun  s'attend  à 
voir  pis  que  ce  qui  est  arrivé , et  à tomber  dans  de  grands  troubles. 

Le  lundy  ai  décembre.  Teste;  le  mardy  rien  ne  se  passa.  M.  le 
grand-maistre  estoit  fort  malade  ‘. 

Le  mercredy  a3  décembre,  les  députés  des  enquestes  vinrent  de- 
mander à M.  le  premier  président  s’il  avoit  l’heure  de  la  reyne,  pour 
lny  faire  des  rcmonstrances.  il  dit  que  les  gens  du  ray  n’avoienl 
point  rendu  de  rcsponsc.  M.  de  Broussel  dit  qu’il  y avoit  une  décla- 
ration de  conséquence  envoyée  h la  chambre  dés  comptes  toute  con- 
traire à la  déclaration  ; qu’il  falloit  voir  ce  que  la  cour  ferait  pour 
empescher  la  délibération,  et  qu'il  falloit  envoyer  & la  chambre  pour 
la  faire  surseoir.  M.  le  premier  président  remit  l'assemblée  au  mardy 
ou  mercredy  d’après  les  fesles.  Chacun  parloit  d’une  surprise  qui  de- 
bout de  laquelle  est  exposé  le  S'-Sacrenvent 
de  l'autel , et  à l'un  de*  costés  est  l'empe- 
reur Auguste  avec  sa  cour,  à l'autre  sont 
mathématiciens  qui  descrivenl  le  monde 
jouxte  l'Évangile  : Exiit  edicium  a Cm  are 
Augiu(o  al  drfcriberetar  u/uvenut  orbu. 
(Luc,  c.  il.)  • — La  chapelle  de  S*  Anne* 
la- Royale  était  située  sur  le  quai  Malaquais. 


1 Le  Journal  de  Dubuiston  Aubfnay  donne 
quelques  renseignements  sur  les  théalins 
établis  à Paris  depuis  peu  de  temps  : 
«Mardy  a a décembre,  la  reyne  fut  sur 
les  trois  heures  à l'église  Saintc-Anno-la- 
Royale  des  pères  théalins,  que  tout  Paris 
va  voir  à cause  des  représentations  qu’il  y 
s en  forme  de  théâtre  avec  perspective . au 
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voit  estre  faite  à Paris,  pendant  la  tncsse  de  minuit,  pour  désarmer  uits. 

les  bourgeois1.  Ce  qui  est  ridicule  et  ne  sert  qu’à  alarmer  les  esprits. 

Le  jeudy  a 4 décembre  au  soir,  à la  messe  de  minuit,  à la  Mercy. 

Le  mardy  a g décembre,  les  députés  des  enquestes  ayant  demandé 
l'assemblée  des  chambres,  elle  fut  promise  pour  le  lendemain.  Cepen- 
dant les  députés  s’assembloient,  toutes  les  apresdisnées,  chez  M.  le 
premier  président,  pour  examiner  les  contraventions  à la  déclaration. 

Le  mcrcrcdy  3o  décembre,  les  chambres  assemblées  sur  le  sujet 
de  la  déclaration  envoyée  à la  chambre,  il  y eut  cent  neuf  voix  à re- 
nouveler la  chambre  Saint-Louis  et  à y mander  les  compagnies. 

Néantmoins  chacun  revint  à envoyer  un  conseiller  secrétaire  de  la 
cour  les  prier  de  députer  un  président  et  deux  maislrcs  de  venir  à 
la  cour  sur  des  affaires  très  importantes  au  service  du  roy.  Radigues 
fut  envoyé  ausystost  ; il  ne  parla  qu'au  président  Larcher*. 

Ce  mesme  matin,  la  chambre  estant  assemblée,  avoil  remis  à dé- 
libérer sur  la  déclaration  au  lendemain  du  jour  de  Fan.  Cette  déclara- 
tion pour  renouveler  les  prests  à trois  sols  de  remise  et  les  intérests 
des  avances  au  denier  dix1,  divise  tous  les  esprits  : les  uns  disant  que 
c'est  renouveler  tous  les  désordres  ; que  l’on  a touché  quinze  millions 
sans  en  justifier  l’employ;  que,  consentir  ces  avances,  c’est  le  moyen 
de  tirer  en  un  mois  tout  le  revenu  d’un  an  pour  le  dissiper  ou  s’en 
servir  contre  nous  ; que , s’il  falloit  l’autoriser,  ce  ne  devoit  estre  que 
pour  une  somme  limitée.  Les  autres,  au  contraire,  disoient  que  les 
désordres  passés  et  la  nécessité  présente  obligeoient  de  faire  cette 
déclaration  pour  avoir  de  l’argent  comptant,  autrement  qu’en  atten- 
dant le  courant,  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  mettre  des  troupes  en  cam- 
pagne; qu'il  falloit  autoriser  un  désordre  pour  en  éviter  un  plus 

1 * Il  J cul  à Samt-Nicolaa-des-Champs, 
dan*  l'église , une  terreur  panique  comme 
i Saint-Eustacbe,  où  la  revue  estait  et  le 
cardinal  à la  messe  de  paroisse,  par  des 
gueux  qui  estaient  es  portes  et  entrées 
qui  se  battirent,  et  les  plus  foibles  cou- 


rurent dans  l'église  à travers  le  peuple, 
criant  au  secours.  * ( Journal  de  Dubniison- 
Aubéimy,  à la  date  du  a4  décembre.) 

1 Michel  Larcher,  président  à la  chambre 
des  comptes  depuis  le  iS  juin  i6a6. 

1 îo  p.  o/o. 
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Wremb  ii, 4».  grand,  mais  le  limiter  pour  un  temps,  et  que  cet  ordre  si  exact  fai- 
soit  perdre  l’Estal. 

Le  jeudy  dernier  décembre,  conseil  des  finances,  où  je  rapportai 
l'affaire  des  maçons  du  pont.  La  chambre  des  comptes  s’estant  assem- 
blée, députa  vers  le  parlement  le  président  Aubry 1 cl  quatre  maistres 
des  comptes  et  envoya  en  avertir  le  parlement  par  Bourlon  leur 
greffier,  qui  trouva  Messieurs  levés.  Néantmoins  ils  prirent  leurs 
places  et  envoyèrent  deux  huissiers  au  devant  des  députés  jusques  à 
la  Sainte-Chapelle.  M.  Aubry,  président,  envoya  demander  place  au- 
dessus  des  maistres  des  requestes;  elle  luy  fut  refusée,  et  M.  de 
Mesmes  dit  qu’on  luy  donnerait  la  première  place  à l’oppositc  au-des- 
sus du  doyen,  et  que  cesloit  la  place  que  l’on  donnoit  aux  premiers 
présidens  des  parlemens.  Enfin,  ayant  accepté  cette  place,  le  prési- 
dent Aubry  s’y  mit , et  les  quatre  maistres  des  comptes  sur  le  banc 
vis-à-vis  les  présidens.  Le  président  Aubry  dit  qu’il  prenoit  cette  place 
comme  la  première  place  d’honneur,  puisqu'on  la  donnoit  aux  pre- 
miers présidens  des  parlemens.  M.  Foulé,  qui  estoit  l'ancien  des 
maistres  des  requestes,  dit  qu’il  gardoit  sa  place,  estant  la  pre- 
mière et  luy  appartenant9. 

Après  ce,  M.  le  premier  président  dit  que  messieurs  du  parlement 
ayant  esté  avertis  d’une  déclaration  adressée  à la  chambre  des  comptes, 
et  qui  sembloit  contrevenir  à la  dernière  déclaration,  avoienl  jugé  à 
propos,  pour  conserver  l’union  des  compagnies,  de  prier  la  chambre 
des  comptes  de  députer  pour  en  conférer.  Le  président  Aubry  dit 
que  la  chambre  des  comptes  les  avoit  députés  pour  sçavoir  ce  que 
le  parlement  désiroit  d’elle.  Le  premier  président  luy  respondit  que 
c’esloit  sur  le  sujet  de  la  déclaration  et  qu’il  en  pouvoit  parler  à la 
compagnie.  Le  président  Aubry  répliqua  qu’il  n'en  avoit  connois- 
sance  que  par  le  bruit  qui  courait,  mais  qu’il  n’en  sçavoit  pas  davan- 

Robert  Aubry,  reçu  le  18  mai  îGig.  « Le  président  Aubry  fut  assis  après  les  pré- 

* Dubuisson  Aubeiuiy,  plus  impartial  sidens  de  la  cour  et  en  lieu  plus  honorable 
sur  ce  point  qu'OIivier  d'Onnesson,  dit  que  les  maistres  des  requestes.  qui  toutes* 

( Journal , a la  date  du  3o  décembre  1 648)  : fois  précèdent  le  doyen  des  conseillers  » 
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tage,  et  ne  voulut  point  s'expliquer,  quelque  instance  que  lui  List  le  Jan.irr  1M9- 
premier  president,  et  ajouta  qu'il  n’y  avoit  d’apparence  que  quatre 
ou  cinq  de  la  chambre  des  comptes  vinssent  conférer  avec  deux  cents, 
et  que  si  le  parlement  vouloit  entrer  en  conférence,  il  falloit  que  ce 
fust  en  nombre  égal.  Le  premier  président  répliqua  que  le  parlement 
avoit  souhaité  de  conférer  pour  éviter  un  mal  qui  arriverait  si  leurs 
sentimeus  n’estoient  pas  conformes,  et  qu’il  seroil  fascheux  de  voir 
arresl  contre  arrest.  Le  président  Aubry  ayant  assuré  que  la  chambre 
ferait  considération  sur  ce  qui  leur  avoit  esté  dit,  finit  par  des  civi- 
lités, et  se  retira  avec  les  députés  de  la  chambre  des  comptes.  Dans 
cette  occasion , le  parlement  parut  suppliant  et  la  chambre  des  comptes 
le  traita  de  haut  en  bas1;  ce  «pi  faisoit  croire  qu'ils  pourraient  bien 
entrer  en  délibération  sur  la  déclaration  sans  penser  à conférence, 
la  chambre  se  plaignant  d’avoir  esté  mesprisée  par  le  parlement  lors 
de  la  grande  déclaration’. 

Le  vendredy  i"  janvier  1G49,  je  fus  voir  M.  d’Aligre,  qui  me 
tesmoigna  prévoir  de  grands  désordres;  puis  j’allai  chez  M.  le  chan- 

« Déclaration  du  roy,  par  laquelle  il  est 
licite  à toutes  personnes  de  pouvoir  près- 
ter  et  Taire  avances  au  roy  à 10  p.  o/<> 
d’intérest,  envoyée  à U chambre  des 
comptes  pour  eslre  vérifiée.  Sur  quoy  elle 
es  toit  mi-partie  et  preste  à faire  grand  va- 
carme, ayant  pour  chefs  les  présidons 
Tambonneau  pour  In  vérification  en  fa- 
veur du  ministère.  et  deChivry  contre.  En 
ce  mesine  temps,  l’archevesque  de  Pari», 
h ce  que  l’on  dit,  assembla  en  Sorbonne, 
où  le»  docteurs  résolurent  qu'il  y avoit 
usure  et  péché  mortel  à prester  au  roy  à 
10  p.  0/0  ou  è autre  tel  intérest  différent 
de  celui  des  rentes  permises  à constituer, 
selon  les  ordonnances  des  roy  s passées  en 
loj  et  usage  commun  des  peuples , et  que 
parlant  le  roy  ne  pouvoit  enlaidir  tel  prest 
ni  ses  subjcct*  le  faire  et  accepter,  ni  les 
paricmens  l'autoriser  ou  tolérer.  * 


' L’impression  d’Olivier  d’Ormesson  est 
conforme  à celle  d’Omer  Talon,  qui  ra- 
conte en  grand  détail  toute  cette  séance, 
et  termine  ainsi  : «Quoique  dans  co  dis- 
cours M.  le  premier  président  ait  usé  de 
trrmes  fort  civil»,  fort  obligions,  et,  à 
mon  sens,  trop  humbles  pour  la  place 
qu’il  tenoit,  le  président  Aubry,  suivant 
en  cela  son  humeur  rude  et  altière,  ne 
luy  a fait  aucune  civilité,  mais  s’est  tenu 
dans  celle  démarche  qu'il  en  parlerait  à 
sa  compagnie,  n’ayant  rien  ajouté  de  son 
particulier.  De  sorte  qu’il  se  peut  dire  qu’il 
a fait  ce  que  les  députés  du  parlement 
auraient  fait  s’ils  avoient  esté  à In  chambre 
des  comptes  et  ce  que  des  supérieurs 
feraient  à ceut  qui  leur  liendroient  lieu 
d'inférieure.  « 

* Le  Journal  de  Dubuitsott  A ubenay,  à 
la  date  du  3o  décembre  i648,  ajoute  : 
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Jamifr  1**9.  relier,  à qui  je  parlai  de  ma  conférence  avec  M.  le  premier  président 
sur  l’accommodement  de  la  ruc*du  Palais1. 

I.e  samedy  a janvier,  je  fus  k Amboillc,  d’où  je  revins  le  dimanche. 
Au  retour,  j'appris  que  la  déclaration  de  la  chambre  des  comptes  es- 
toit  retirée  sur  l'appréhension  qu’elle  ne  donnast  lieu  & renouveler 
la  chambre  Saint-Louis.  M.  Salo  vint  me  voir  et  m'apprit  que  l'on 
disoit  que  mardy  l'on  devoit  s'assembler  tout  de  bon  et  parler  au 
fond. 

Le  iundy  4 janvier,  au  Palais,  où  Messieurs  du  quartier  d'octobre 
vinrent  rapporter,  suivant  l’ordre  des  quartiers. 

I.e  mardy  5,  conseil  des  parties,  où  M.  le  chancelier  dit  que 
messieurs  les  maistres  des  requesles  avoient  esté  se  plaindre  à M.  le 
cardinal  que  l’on  employoit  d'autres  que  des  maistres  des  requesles 
dans  les  provinces,  Bezons  en  Catalogne,  etc.,  et  que,  s'il  ne  leur  en 
faisoit  raison , ils  seroient  obligés  d'en  parler  au  parlement  ; que  le 
rapport  au  conseil  d'en  haut  leur  appartenoit,  et  qu’ils  luy  avoient 
remis  une  déclaration  en  leur  faveur  sur  ce  sujet.  11  ajouta  qu’il  en 
avoit  blasmé  la  forme  ; qu’il  n’en  falloit  pas  user  ainsy.  L’on  res- 
pondit  qu’ils  parloient  sans  en  avoir  reçu  charge  de  la  compagnie. 
Quelques-uns  dirent  qu’il  les  falloit  avouer,  tant  la  pluspart  des  esprits 
sont  cschauQes  et  entreprenants!  A la  messe,  M.  le  chancelier  dit  à 
mon  père  qu’il  ne  sçavoit  plus  que  faire,  et  que  la  condition  d’un  par- 
ticulier estoit  maintenant  bien  heureuse. 

Le  soir,  nous  liâmes  les  Roys  fort  gayement , la  maison  de  M°*  de  • 


1 Le  Journal  de  Dubuisson- Aubenay  donne 
leu  détails  suivants  : • Ce  »"  jour  dû  l'an , 
la  reyne  fut  aux  Jésuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine  à vespres  pour  la  célébration  du 
nom  de  Jésus,  et  au  sermon  de  l'abbé  de 
Chanvalon,  neveu  de  l'archcvesque  de 
Rouen,  qui  preoeba  une  heure  et  demie 
avec  approbation  et  admiration  de  tout  le 
monde.-— Ce  matin,  M.  Godefroy  pré- 
senta à M.  Duplessis,  secrétaire  d'Estat, 


les  deux  premiers  tomes  in  f*  achevés  du 
Cérémonial  de  France,  faits  de  l'imprimerie 
du  Louvre,  en  l’absence  de  son  père  le 
sieur  Godefroy.  * — La  première  édition 
du  Cérémonial  de  France  avait  été  publiée 
en  1619  (Paris,  in-A*),  par  Théodore  Go- 
defroy. Ce  fut  son  fils,  Denis  Godefroy, 
qui  donna , en  16/49,  deux  volumes  iu-P 

dont  il  est  ici  question.  Cette  seconde  édi- 
tion n'a  pas  été  terminée. 
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Fourcy,  celle  de  M.  de  Collanges  et  de  M.  de  Sévigny,  qui  amena  janvier 
M.  de  Marigny,  fort  bon  esprit1,  qui  fut  roy.  M.  de  Gastines  dit  qui 
la  cour  ils  «voient  de  mauvais  desseins,  et  que  le  roy,  la  reyne  et 
M.  le  cardinal  estoient  allés  voir,  cette  apresdisnée , M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  avoit  la  goutte  depuis  quelque  temps. 

Le  mercredy  6 janvier,  feste  des  Roys;  à sept  heures,  M“  de  Sé- 
vigny m'envoya  dire  que  le  roy  estoit  parti  la  nuit4;  jamais  nouvelle 
ne  me  surprit  tant.  J'allai  chez  M.  de  I«amoignon,  où  la  mesme  chose 
me  fut  confirmée,  et  que  la  porte  Saint-Honoré  estoil  gardée,  et  que 
le  peuple  avoit  forcé  le  bagage  du  roy  de  rentrer  dans  le  Palais- 
Royal.  Je  revins  donner  ordre  pour  avoir  du  pain  pour  huit  jours.  La 
pluspart  de  la  cour  se  hastoienl  de  partir;  mais  la  pluspart  des  portes 
estoient  fermées,  et  personne  ne  sortoit  L'on  pilloit  les  chariots  qui 
vouloient  sortir.  Jamais  l’estonnement  ne  fut  plus  grand  : le  parle- 
ment s'assembla  l'apresdisnée  et  donna  arrest  que  les  bourgeois  se 
mettroient  en  armes  pour  la  seureté  de  la  ville;  que  l'on  ne  laisseroit 
sortir  personne.  Il  enjoignit  au  prévost  des  marchands  de  tenir  la 

1 J.  Carpentier  de  Marigny,  pamphlé- 
taire célébré  de  cette  époque,  mort  en 

1670. 

* Cf.  sur  le  départ  du  roi  le  journal  ms. 

Bibl.  imp.  1 a38  u {bit) , f*‘  16S-164 , cl  le 
Journal  de  Dubuisson- A uUnay,  à la  date  du 
6 janvier  ïÜAq.  Ce  dernier  fournil  quel- 
que» renseignements  particuliers  : ■ Mer- 
credy 6,  jour  des  Boys,  à 5 heures  du  ma- 
tin , le  comte  de  Miossens  est  venu  chez 
M.  Duplessis  de  Guénégaud  l'avertir  que, 
sur  les  trois  heures,  le  roy  estoit  parti  du 
Palais-  Boy al  avec  U reync  et  le  cardinal 
Maiarin,  et  estoil  allé  à Saint  - Germain. 

MM.  le  doc  d’Orléans  et  prince  de  Condé 
avoient  suivi  en  mesme  temps.  Peu  d'heures 
apres,  leadits  sieurs  Duplessis,  secrétaire 
d'Estat . et  comte  de  Miossens . son  beau- 
frère . se  sont  mis  au  carrosse  du  premier  a 


six  chevaux  et  ont  esté  en  cour.  Une  heure 
après  eux  sont  partis  les  enfans  dudit  sieur 
Duplessis  pour  aller  à Fresne,  et,  au  bout 
d'une  heure,  trois  charrettes  chargées  de 
meubles,  lits,  tapisseries,  linge,  habits 
et  vaisselle  d’argent,  qui  ont  esté  hors  la 
porte  Saint  Antoine.  Comme  elle»  tour- 
noient sur  le  fossé  de  la  ville,  à main 
gauche,  [elles  furent  assaillies]  de  la  po- 
pulace du  faubourg  criant  : Pille!  pille! 
c'est  au  cardinal!  Puis  nu  bout  de  quelques 
heures,  comme  on  a vu  que  le  commis- 
saire de  ce  quartier-là  s'informoit  du  pil- 
lage, beaucoup  de  gens  sont  venus  citez 
luy  rapporter  de  la  vaisselle  d’argent, 
comme  autres  estoient  venus  chez  ledit 
sieur  de  Guénégaud , rue  des  Francs-Bour- 
geois, en  rapporter  à luy  et  au  comte  de 
Miossens.  • 

7O. 
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Janvier  ■ fv ig.  main  pour  faire  venir  des  vivres,  avec  defîcnse  aux  gouverneurs  des 
villes  de  recevoir  des  garnisons. 

Je  vis,  l’apresdisuée,  M.  de  Petit-Marcts,  qui  n'avoit  point  esté  au 
Palais.  Il  nie  dit  que  le  lundy  auparavant,  M.  Le  Coigneux , dans  la 
conférence  avec  les  députés  chez  M.  le  premier  président , avoit  dit 
que,  sans  s'amuser  à toutes  ces  contraventions,  il  croyoit  qu'il  esloit 
à propos  de  s'assembler  pour  sçavoir  (jiiid  expédiât  reipublicœ;  qu'il 
avoit  prié  les  députés  de  le  proposer  aux  chambres,  afin  de  sçavoir 
si  ce  projet  serait  bien  reçu,  n'ayant  plaisir  d'eslrc  contredit  faisant 
la  proposition.  M.  de  Novion  l’approuva  beaucoup.  M.  de  Broussel, 
au  contraire.  M.  de  Petil-Marets  croyoit  que  cette  proposition  avoit 
fait  hasler  le  départ  de  la  cour,  parce  que  vendredy  l’on  devoit  assem- 
bler les  chambres.  La  délibération  fut  remise  au  lendemain,  sur  les 
lettres  de  cachet  envoyées  aux  prévosts  des  marchands  et  escbevins 
de  la  part  du  roy  et  par  eux  apportées  au  parlement,  par  lesquelles 
le  roy  dit  qu’il  a esté  obligé  de  partir,  parce  qu’aucuns  du  parlement 
avoient  entrepris  sur  sa  personne,  ayant  intelligence  avec  les  enne- 
mis déclarés  de  l’Estat1.  On  en  retint  les  originaux  au  greffe.  Ces 
lettres  estoient  accompagnées  de  lettres  de  M.  le  duc  d’Orléans  et  de 
M.  le  Prince,  qui  disoient  avoir  conseillé  au  roy  de  sortir*. 

Le  lundy  7 janvier,  le  parlement  s’assembla.  La  délibération  es- 
tant commencée,  le  greffier  avertit  Messieurs  qu'il  y avoit  un  gentil- 
homme à la  porte , qui  demandoit  à entrer,  pour  présenter  une  lettre 


1 Cette  lettre  a été  imprimée , p.  5,  dans 
l'ouvrage  intitulé  . Journal  de  ce  qui  a‘est 
fait  es  assemblées  du  parlement  depuis  le  com- 
mencement de  janvier  i6U9.  Paris,  iü4g. 

1 * Le  soir,  la  duchesse  de  Luyncs  avec 
sa  mère,  marquise  d'O,  s’en  «liant  de 
vespres  du  Port-Royal  « Montrouge  pour 
s y retirer,  furent  volées  de  huit  mille 
francs.  * [Journal  de  DubtuttonAubenay , à 
la  date  du  6 janvier.) 

Le  même  journal  indique,  avec  des  dé- 
tails précis,  d'autres  actes  de  violence  dont 


Olivier  d'Orraesson  ne  parle  que  d'une  ma- 
nière générale  : • La  populace  s'est  amassée 
vers  la  friperie  et  les  halles;  et  connue 
un  chariot  passoit  chargé  d'argent  au 
sieur  Bonneau,  il  a esté  pillé  vis-à-vis 
des  piliers  de  ladite  friperie  cl  de  la  rue 
Tirecliappe.  On  dit  au ssy  qu’un  autre 
chariot  fui  pillé  à la  rue  F remenleau , et 
un  carrosse  du  comte  de  Tillières . et  ce- 
luy  du  maréchal  d'Estrées,  où  il  y avoit 
deux  cassettes,  l’une  d’argent,  l'autre  de 
papiers.  » 
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de  cachet  à M.  le  premier  président  et  un  paquet  do  la  part  du  roy 
à la  compagnie.  L'on  demanda  qui  c’estoit.  L’on  respondit  que  c’es- 
toit  le  sieur  de  Liste1,  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Devant  que  de 
le  faire  entrer  et  de  s'engager,  l’on  mandates  gens  du  roy  pour  sça- 
voir  ce  que  c’estoit  que  ce  paquet  et  s’ils  avoient  eu  une  lettre  de 
cachet.  D’abord  ils  se  dcITendirent  de  le  dire.  Enfin,  estant  pressés, 
ils  dirent  avoir  reçu  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  le  roy  leur 
mandoit  qu’il  transférait  le  parlement  h Montargis , et  enjoignoit  à 
tous  officiers  de  sortir  de  Paris  dans  le  jour,  & peine  de  désobéis- 
sance. , 

Sur  quoy,  s’estant  retirés,  la  compagnie,  pour  ne  pas  eslre  obli- 
gée de  délibérer  s'ils  obéiraient  ou  uon  À la  translation,  dit  qu’elle 
ne  pouvoit  recevoir  le  paquet  porté  par  le  sieur  de  Lislc,  estant  de 
l’ordre  que  des  lettres  patentes  dévoient  estre  présentées  par  les  gens 
du  roy;  et  le  parlement  luy  ayant  fait  sçavoir  cette  response,  il  dit  qu'il 
avoit  reçu  commandement  de  leur  présenter  son  paquet;  qu’il  y 
alloit  de  sa  teste , s’il  n’obéissoit,  et  ainsy  qu’il  ne  se  retirerait  point 
qu'il  n’eust  exécuté  ses  ordres.  11  avoit  en  main  son  baston.  Le  parle- 
ment luy  manda  qu’il  ferait  ce  qu’il  voudrait,  mais  qu’il  u'auroit 
point  d’autre  response. 

Après  l’on  acheva  la  délibération , et  il  fut  arresté  d’envoyer  à la 
reyne  les  gens  du  roy  pour  sçavoir  ce  qu’elle  désiroit  de  la  compa- 
gnie, et  que,  comme  par  lettres  envoyées  à l’Hostcl-de-Villc  elle 
marquoit  qu’aucuns  officiers  du  parlement  avoient  fait  dessein  de  se 
saisir  de  la  personne  du  roy,  ayant  intelligence  avec  les  ennemis  de 
l’Estat,  le  parlement  la  supplioit  de  leur  vouloir  nommer  ceux  dont 
elle  entend  parler,  pour  leur  faire  leur  procès,  et  leur  nommer  aussy 
celuy  qui  les  a dénoncés,  afin  que,  s’ils  se  trouvent  innocens,  il  soit 
condamné  comme  calomniateur.  Chacun  crut  que  cet  avis  donnoit 
l’ouverture  d’accommoder  toutes  choses. 

p.  6.  — Le  journ.il  ms.  Bibl.  imp.  i -l 38 
a (4n),  f’  167,  le  désigne  «ou»  le  même 
nom. 


1 Dans  le  Journal  imprimé  do  parle- 
ment cité  plus  haut,  ce  lieutenant  des 
gardes  est  appelé  sieur  de  la  Sourdière, 
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Janvier  1M9.  Ce  mesme  matin,  le  grand  conseil  reçut  ordre,  de  la  part  du  roy, 
de  suivre  le  roy  et  aller  à Mantes.  Ils  arrestèrent  qu'ils  iraient,  et,  à 
l'audience,  publièrent  cet  ordre,  congédièrent  les  procureurs  et  don- 
nèrent jour  à Mantes  de  Hîndv  prochain  en  huit  jours.  Ce  mesrae 
matin , la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aydes  s’estant  assem- 
blées, députèrent,  pour  assurer  le  roy  de  leur  obéissance,  et  en- 
voyèrent, l’apresdisnée , leurs  greffiers,  pour  sçavoir  l’heure  de  la 
reyne.  L'Hostel-de-Ville  rêçut  aussy  une  lettre  de  cachet,  avec  un 
duplicata,  de  la  translation  du  parlement  avec  ordre  de  les  faire  sor- 
tir par  force,  et  promesse  que  le  parlement,  sortant  par  une  porte, 
le  roy  enlreroit  par  l'autre  avec  toute  sorte  d’abondance'. 

L’IIostel-de- Ville  députa,  sans  en  parler  au  parlement,  les  sieurs 
Fournier  et  Hélyol,  eschevins,  et  les  sieurs  Barthélémy  d’Oinville 
et...  *,  conseillers  de  ville,  pour  aller  à Saint-Germain.  Pour  nous, 
maistres  des  requesles  du  quartier  de  janvier,  nous  envoyasmes 
Kngrand,  nostre  huissier,  pour  recevoir  les  ordres  de  M.  le  chance- 
lier et  l'assurer  que  nous  les  exécuterions. 

Cependant  les  portes  estoient  gardées  très-exactement,  en  sorte 
que  le  bagage  du  roy  ayant  voulu  sortir  fut  repoussé  dans  le  Palais- 
Royal.  L’cstonnemenl  estoit  grand,  chacun  doutant  à quoy  se  ré- 
soudre. J'oubliois  qu’au  parlement  l’ou  avoit  arresté  d’establir  la 
chambre  de  police,  et,  à cet  effet,  mandé  aux  compagnies  d’y  dé- 
puter pour  le  lendemain  après  disner5. 


‘ Cette  lettre  a été  publiée  dans  l'ou- 
vrage intitulé  : Les  registres  de  lllôttl-dc- 
Ville  de  Paris  pendant  la  Fronde,  1. 1 , p.  76- 
8a.  Cet  ouvrage  fait  partie  des  documents 
historiques  publiés  par  ta  Société  de  l'his- 
toire de  France. 

* Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le 
manuscrit.  Les  registres  de  1‘ Hôtel-de-Ville 
pendant  la  Fronde  ne  nomment  pas  cca 
deux  conseiller».  On  y ht  seulement,  t.  1, 
p.  76  «MM.  Fournier  et  Hélyot,  esche- 


vins,  avec  deux  conseillers  de  ville,  furent 
députés , etc.  * Fournier  était  président  des 
élus  de  Paris,  et  Barthélemy  d'Oinville 
maître  des  comptes. 

1 • Sur  tes  neuf  heures  du  soir,  M.  d'El- 
beuf  entra  par  la  porte  Saint-Antoine,  luy 
vingtième.  Les  opinions  là-dessus  oui 
couru  différentes,  les  uns  disant  qu'il 
vient  s'offrir  nu  parlement  et  *e  rendre 
chef  du  peuple,  autres  ne  s’y  lient  pas.» 
( Journal  de  Dubuisson- A ubemty- 1 
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Le  vendredy  8 janvier,  ayant  esté  député  des  maistrts  des  requcstes,  Jaatitr  .fit  9. 
MM.  Pinon',  Chomcl,  Tillier  et  mov,  pour  assister  au  parlement,  je 
m'y  trouvai  de  très  bonne  heure  et  remarquai  grande  consternation. 

M.  le  premier  président  et  M.  Le  Coigneux  s’entretenant  avec  cha- 
leur, le  premier  président  luy  disant  qu’il  avoit  esté  surpris  à la 
nouvelle  de  la  sortie  du  roy,  et  que  sa  proposition  avoit  fait  prendre 
ce  parly,  et  qu’il  ne  sçavoit  que  penser  de  tout  cecy. 

La  compagnie  estant  assemblée,  chacun  commença  à se  plaindre 
avec  chaleur  : les  uns,  que  l'on  donnoit  des  passe- ports  à tout  le 
monde;  que  le  prévosl  des  marchands  estoit  d’intelligence  avec  la 
cour.  Le  premier  président  respondit  que  l’on  avoit  refusé  passe-port 
à M"  de  Carignan  pour  aller  en  Savoie,  et  à MM.  de  Bréautè  et  de 
Fiesque  pour  aller  auprès  de  Mademoiselle.  L'on  dit  que  le  bagage 
du  roy  estoit  arresté , et  l’on  ajouta  qu’il  falloit  donner  arrest  pour  le 
faire  ressortir,  et  que  ce  respect  pourroit  servir  au  parlement’.  Ce 
fut  le  président  de  Mesmes  qui  le  dit. 

Après , ayant  esté  annoncé  que  les  gens  du  roy  estoient  de  retour 
de  Saint-Germain,  ils  furent  mandés.  M.  Talon,  suivi  de  M.  le  pro- 
cureur général  et  de  M.  Bignon,  dit  que,  suivant  les  ordres  de  la 
compagnie,  ils  s'estoient  mis  sur  le  chemin  de  Saint-Germain,  et, 
passant  par  la  rue  Saint-Honoré , avoient  rencontré  une  populace  assem- 
blée, armée  et  furieuse,  sans  ordre  ni  commandement,  et  avoient 
avec  peine  sorti  la  porte  au  péril  de  leurs  personnes;  qu’ayant  passé  le 
pont  du  Pec,  estant  au  haut  de  la  montagne , ils  avoient  esté  arrestés 
de  la  part  de  la  rcyne  par  un  gentilhomme,  qui  leur  avoit  dit  qu’elle 
l'avoit  envoyé  vers  eux  pour  sçavoir  s’ils  venoient  comme  particuliers 
ayant  exécuté  les  volontés  du  roy;  que,  s’ils  venoient  de  la  part  du 


1 Charles  Pinon,  vicomte  de Quincy  en 
Berry  cl  «rigueur  de  Villeneuve,  avait  été 
reçu  maître  des  requêtes  le  ao  février  1 63"j. 

* Le*  bagages  du  roi  avaient  été  arrêtés 
dès  le  6 janvier,  comme  le  prouve  le  Jour- 
nal de  Dahmston-Aubenay  à cette  date  : 
• Les  meubles  et  baguge*  du  roi  demeu- 


rés au  palais  sous  la  conduite  du  sieur 
de  Mons,  sous  gouverneur  de  sa  majesté, 
furent  exposés  à sortir  sur  des  mulets-, 
mais  arrestés  à la  porte  et  renvoyés.  Le 
roy  coucha  au  lit  du  maréchal  de  Villeroy, 
et  la  reyne  en  oeluy  de  M.  le  Prince,  à 
Saint -Germain,  a 


* 
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i<Hc|.  parlement  parti  pour  Montargis,  ils  cstoienl  les  bienvenus;  mais  que 
s'ils  venoient  de  la  part  du  parlement  séant  à Paris,  ils  n'avoient  qu’à 
retourner  et  que  la  reyne  leur  delîcndoit  de  passer  outre. 

Sur  quoy  luy  ayant  demandé  son  nom , pour  sçavoir  qui  leur  por- 
toil  ce  commandement,  après  quelques  refus,  il  leur  avoit  dit  enfin 
qu’il  s’appcloit  Sanguin , maistre  de  l’hostel  ordinaire  du  roy.  Après 
quoy,  luy  ayant  dit  qu’ils  ne  recevoient  de  parole  de  la  reyne  que  par 
la  bouche  de  M.  le  chancelier,  qu’ainsy  ils  ne  pouvoient  déférer  à son 
commandement;  qu’ils  auroient  bien  souhaité  parler  à la  reyne,  mais 
qu’au  moins  ils  demandoient  à parler  à M.  le  chancelier;  qu’ils 
avoient  enfin  obtenu  qu'il  iroit  en  faire  instance  de  leur  part,  mais  à 
condition  de  ne  partir  de  leur  place,  où  ib  avoient  attendu  un  bon 
quart  d’heure  ; que  ce  mesme  gentilhomme  estoit  revenu  leur  dire 
que  M.  le  chancelier  ne  pouvort  parler  à eux , s’ils  ne  venoient  de  la 
part  du  parlement  obéissant  et  parti  pour  Montargis,  et  qu’ils  eussent 
à s’en  retourner  sans  passer  plus  avant  ; qu’ils  luy  avoient  encore  de- 
mandé de  pouvoir  entrer  dans  le  bourg  pour  y passer  la  nuit,  n’es- 
tant pas  heure  de  retourner,  estant  neuf  heures  ; qu’il  estoit  retourné 
une  seconde  fois  et  leur  estoit  revenu  dire  qu'ib  pouvoient  entrer 
dans  le  bourg. 

Ce  qu’ayant  fait,  ils  estoient  descendus  à la  Conciergerie  \ où 
M.  de  I.ongueil  les  avoit  bien  reçus;  que  là  ils  avoient  vu  M.  de 
Guénégaud,  secrétaire  d'Estat,  M.  son  frère  et  M.  Tubeuf;  qu’ayant 
fait  instance  pour  parler  à M.  le  chancelier,  et  la  reyne  l’ayant  enfin 
trouvé  bon , ils  avoient  esté  introduits  dans  son  cabinet,  où  luy  ayant 
voulu  parler,  il  avoit  d’abord  pris  la  parole,  pour  leur  dire  qu'il  ne 
pouvoit  les  entendre  venant  de  b part  du  parlement  séant  à Paris 
et  désobéissant  ; que  la  reyne  estoit  fort  offensée  du  mespris  qu’ils 
avoient  fait  de  ses  ordres;  qu’ils  avoient  refusé  d’entendre  le  sieur 
de  Lislc  et  de  recevoir  son  paquet;  que  la  reyne  vouloit  qu’ils  y 
obéissent  ; et  il  mit  le  paquet  ès  mains  de  M.  le  procureur  général, 

1 Habitation  du  concierge  du  palais.  La  charge  de  concierge  des  palais  royaux  avait 
alors  une  certaine  importance 
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pour  le  porter  à la  compagnie  (et  au  mesitie  temps  M.  le  procureur  Janvier  1669. 
général  le  mit  sur  le  bureau);  que  M.  le  chancelier  leur  «voit  ensuite 
lesmoigné  que  la  reyne  d’avoit  pu  soufTrir  toutes  ces  assemblées,  et 
qu'au  préjudice  de  sa  parole  le  parlement  oust  recommencé  après  la 
Saint-Martin;  qu’elle  vouloit  estre  obéie.  Sur  quoy,  estant  retirés, 
ils  esloient  partis  la  nuit  pour  estre  à l’entrée  de  l’assemblée  de 
Messieurs  ; qu’il  pouvoit  dire  qu’il  avoit  reconnu  une  très  grande 
consternation  sur  tous  les  visages  îles  estranges  desseins  que  l'on  avoit 
pris  contre  le  parlement,  s’il  n’obéissoit ; que,  pour  cela,  les  troupes 
avançoient  de  tous  costés,  commandées  par  M.  le  duc  d'Orléans  et 
M.  le  Prince  ; qu’il  pouvoit  assurer  qu’à  l’heure  qu’il  parloit  Paris 
estoit  bloqué  et  tous  les  passages  des  vivres  fermés 

Après  ce  rapport , les  gens  du  roy  retirés , l’on  dit  que  la  Ville , 
ayant  reçu  une  seconde  lettre  de  cachet,  avoit  député  vers  la  reyne 
sans  en  communiquer  avec  le  parlement.  Les  avis  demandés,  le  doyen 
fut  d’avis  d’attendre  le  retour  des  cschevins  pour  délibérer.  M.  de 
Brousse!  dit  qu’il  ne  falloit  plus  perdre  temps.  Tandis  qu’on  délibère 
à Rome,  Sagonte  est  pris;  qu’il  falloit  songer  à la  deflense  et  lever 
des  troupes  pour  faciliter  les  vivres;  que  ce  n’estoil  contre  le  roy;  au 
contraire,  c’estoit  pour  son  service  et  pour  nostre  salut  ; ornais  lio-  • 
netla  ratio  eipedientla  salatis1 11.  Ainsy  il  fut  d’avis  de  lever  des  troupes 
et  songer  à se  deflendre.  Chacun  estoit  de  cet  avis,  mais  ils  ajoutoient 
quelque  circonstance  pour  la  garde  de  la  ville,  comme  de  commettre 
de  Messieurs  pour  estre  au  conseil  de  la  ville,  le  tout  sans  parler  du 
cardinal.  Je  fus  d'avis  de  renvoyer  encore  les  gens  du  roy,  de  songer 


1 Ce  rapport  e*l  entièrement  conforme 
à celui  qu 'Orner  Talon  a donné  dans  ses 

Mémoires.  Mais  ce  magistrat  n’assista  pas 
à la  lin  de  la  séance,  et  il  s'est  borné  à 
en  indiquer  le  résultat.  Les  attaques  pas- 
sionnées contre  Maxarin,  les  plans  de 
guerre  des  conseillers,  en  un  mot  la  phy- 
sionomie animée  des  discussions  parle- 
mentaires ne  se  retrouvent  ni  dans  le 


Journal  da  parlement . ni  dans  les  journaux 
manuscrits,  ni  dans  les  mémoires  con- 
temporains. Le  Joamal  d'Olivier  dOrmes- 
ton  me  lierait  fournir  sur  cette  séance  des 
renseignements  tout  à fait  nouveaux  et 
du  plus  haut  intérêt  pour  connaître  les 
hommes  de  cette  époque  et  les  passions 
qui  les  agitaient. 

1 Cicéron,  Pro  Milone,  c.  i. 
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Janvier  iSin  à la  scureté  de  la  ville,  et  pour  les  moyens  les  remettre  au  conseil 
de  police.  M.  Viole  dit  : ire  ileruni  in  lacrymal  c’cstoit  se  moquer  ; 
que  l'on  ne  vouloit  point  de  quartier;  qu’il  falloit  songer  à sa  delTense. 
Il  fut  de  tous  les  avis  proposés,  mais  ajouta  qu'il  falloit  faire  des  re- 
monstranccs  par  escril  pour  faire  connoistre  cl  désigner  l’auteur  de 
tous  ces  désordres. 

J’oubliois  que  M.  Paycn,  opinant,  dit  que  la  deffense  estoil  légi- 
time et  très  aisée;  qu'ayant  porté  les  armes,  il  sçavoit  l’ordre  qu’il 
y falloit  tenir,  et  que,  pour  avoir  des  troupes,  l'on  en  pouvoit  avoir 
pour  peu  d’argent;  que,  dans  Paris,  il  y avoit  bien  neuf  cent  mille 
âmes  ; que  de  faire  payer  à chacun  quatre  escus,  ce  n'estoit  pas  trop; 
que  cela  faisoit  trois  millions  six  cent  mille  escus  ; qu’il  entretiendroit 
avec  cela  dix  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux;  que,  si 
cela  ne  sullisoit  pas,  on  pouvoit  joindre  à une  compagnie  de  cent 
hommes  deux  cents  bourgeois , qui  faisoient  trente  mille  hommes  de 
pied  et  douze  mille  chevaux,  et,  qu’en  nécessité,  faisant  doubler  la 
somme,  c’estoit  soixante  mille  hommes  et  vingt-quatre  mille  chevaux. 
Après  quoy  il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre,  et  qu'il  feroit  mieux  qu’il 
ne  disoit,  si  la  compagnie  le  vouloit  employer,  et  qu'il  prendroit  è 
• honneur  de  perdre  sa  vie  pour  le  service  du  roy  et  celuy  du  parle- 
ment. Il  fut  suivi  d'une  très  grande  acclamation,  chacun  se  croyant 
en  seuroté  après  cela,  et  disant  que  c’estoit  là  parler,  et  qu'il  ne  fal- 
loit qu’un  homme  pour  relever  un  Estât.  Pour  moy,  je  crus  entendre 
les  dix-sept  cent  mille  clochers  du  Calholicon1. 

Tout  le  monde  estoil  si  animé  que  les  avis  de  conférences  estoient 
rejetés  comme  lasches.  Le  président  de  Blancmesnil  fut  le  premier  qui 
nomma  le  cardinal  Mazarin,  pour  le  déclarer  auteur  des  désordres 


' Virgile . £«*&,  IV.àiî: 

I tt  lUtnns  in  Iscryroa* . itrmm  Irnttre  pmcando 

Ogitar,  ... 

' • En  France . il  y a dix-sept  cent  mille 
clochers.  dont  Paris  n'csl  compté  que  pour 
un:  qu'on  prenne  de  chacun  clocher  un 


homme  catholique  soldoyé  aux  despens 
de  la  paroisse,  et  que  les  deniers  soient 
maniez  par  les  docteurs  en  théologie  ou 
pour  le  moins  graduez  nommez,  nous 
ferons  douze  cens  mille  combattans  et  cinq 
cens  mille  pionniers,  etc.»  (tSu/yrr  hfénip- 
pèe , édit,  de  Ch.  Nodier,  I.  1.  p.  a 5.' 
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et  perturbateur  du  repos  public;  après  luy,  il  fut  condamné  par  tous.  Mtr  .64., 
chacun  enchérissant.  Les  uns  cstoient  d'avis  de  déclarer  ses  biens 
acquis  et  confisqués  au  roy.  M.  de  Machault,  prieur  de  Saiut-Pierre 
d'Amiens,  ajouta  qu’il  falloit  mettre  sa  teste  à prix  : ce  qui  fil  rire, 

VL  de  Machault  estant  ccclésiastique.*Les  autres  furent  d'avis  de  dé- 
clarer ses  bénéfices  impétrables.  Ce  qui  me  surprit  fut  que  les  prési- 
dens  de  Novion , de  Belliivre , de  Nesmond  et  Le  Coigneux  alloient 
enchérissant  sur  cet  avis  et  avec  chaleur , et  proposoient  en  mesme 
temps  toutes  les  facilités  de  se  deffendre. 

Le  président  de  Mesmes  réduisit  tous  les  avis  de  Messieurs,  disant 
qu'il  y avoit  un  conseil  de  la  ville  pour  donner  tous  les  ordres  parti- 
culiers; qu'on  pouvoit  commettre  quatre  de  Messieurs  pour  y assister, 
et  rejeta  la  proposition  de  nommer  douze  de  Messieurs  pour  régler 
toutes  choses;  cela  sentoit  le  conseil  des  seize  de  la  Ligue.  Il  dit  qu'il 
falloit  que  ce  fust  le  parlement  qui  donnast  tous  les  ordres  généraux; 
que,  pour  maintenir  l’ordre  dans  la  ville,  cela  regardoit  la  chambre 
de  la  police , et  qu'il  valoil  mieux  que  cela  se  fist  par  un  concert  de  tous 
les  corps  ; que , pour  ce  qui  concerne  le  refus  d’entendre  les  gens  du 
roy,  il  seroit  d'avis  de  les  renvoyer,  parce  que , s'ils  pouvoient  accom- 
moder les  choses,  ce  seroit  un  grand  bien;  sinon  cela  justifieroit  les 
intentions  du  parlement,  et  que  le  mot  dit  par  les  gens  du  roy,  que 
la  continuation  des  assemblées  du  parlement  avoit  donné  lieu  à 
cecy  n'estoit  pas  à négliger  et  qu’il  y renoncerait  de  bon  cœur  pour 
accommoder  cette  affaire;  que,  pour  les  rcmonslrances  par  escrit, 
il  en  estoit  d'avis  plustost  que  de  donner  arrest,  parce  que  le  parle- 
ment, ordonnant  estre  levé  des  troupes,  devoit  faire  connoistrc  que 
c’ estoit  contre  le  ministre  et  non  contre  le  roy,  afin  de  ne  pas  tom- 
ber dans  la  rébellion,  et  qu'il  estoit  d’avis  de  le  faire  plustost  par 
remonstrances  que  par  arrest,  parce  qu’il  falloit  rendre  raison  de 
tout  ce  qui  s'estoit  passé;  ce  qui  ne  pouvoit  se  faire  dans  un  arrest. 

M.  le  premier  président  fut  de  mesme  avis,  et  ajouta  qu'il  falloit 
voir  sous  quel  nom  on  donnerait  des  commissaires;  que  ce  ne  pou- 
voit estre  sous  le  nom  du  parlement,  mais  qu'il  crovoit  que  ce  de- 

r; • 
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Janvier  i*mq.  voit  estre  sous  le  nom  du  gouverneur  et  du  prévost  des  marchands; 

mais  qu’il  falloit  remettre  cela  au  conseil  de  la  ville  ; que  nous  avions 
grand  inlérest  que  tout  se  fist  par  ses  ordres,  aûn  de  le  lier  à nous. 
Il  fut  d'  avis  des  remonstranccs. 

Tout  le  monde  s’écrioit  : • Il  faut  arrest  présentement;  tout  le 
peuple  l'attend  et  le  demande , et , si  on  ne  le  donne , c’est  tesmoigner 
de  la  peur  : en  quoy  il  y a grand  péril.  • L’on  tascha  de  l’empcschor, 
en  disant  qu’il  falloit  le  concerter,  parce  qu’il  seroit  vu  de  tous  les 
royaumes  de  l’Europe,  et  qu'il  falloit  prendre  garde  1 tous  les  mots. 
Nonobstant  chacun  crioit  : « Arrest  présentement  ! • Ainsy,  sans  re- 
prendre les  vois , on  ne  peusa  plus  qu'à  former  l’arrest,  qui  fut  réduit 
en  ces  termes  : • La  cour,  délibérant  sur  le  récit  fait  par  les  gens  du 
roy,  qu’en  exécution  de  l'arrost  du  jour  d'hier,  ils  se  seroient  trans- 
portés à Saint-Germain,  et  du  refus  de  les  entendre,  et  qu’ils  ont  dit 
que  la  ville  estoil  bloquée;  et  d’autant  que  le  cardinal  Mazarin  est 
l’auteur  de  tous  les  désordres,  l'a  déclaré  et  déclare  ennemi  du  roy 
et  de  l’Estal,  luy  enjoint  de  sortir  de  la  cour  dans  vingt-quatre 
heures,  et  de  la  France  huitaine  après,  sinon  permis  à tous  les  su- 
jets du  roy  de  luy  courir  sus;  et  d’autant  qu'il  est  nécessaire  de 
pourvoir  à la  seureté  de  la  ville  et  d’ouvrir  les  passages  des  vivres,  a 
ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  levé  des  troupes  en  tel  nombre  suffi- 
sant pour  la  seureté , et  que  quatre  conseillers  seront  nommés  pour 
assister  au  conseil  de  la  ville.  ■ 

Cette  délibération  durajusques  à deux  heures,  dont  tout  le  peuple 
ayant  esté  averti  dans  la  grande  salle,  lit  une  acclamation  de  vive  le  roy! 
très-grande,  qui  se  répandit  de  rue  en  rue  autour  du  Palais1.  Je  lis 
cette  relation  aux  requesles  de  l'hostel. 


1 Le  journal  ms.  Bibl.  imp  iaS8 
a {frü),  f“  168.  169,  170.  cite  l'arrêt  el 
ajoute  cette  réflexion  qui  contredit,  mai» 
*ans  autorité  nuflisante,  le  témoignage 
d'OIiwer  d’Ormesson.  On  y voit,  en  effet, 
un  parti  pri»  de  condamner  le»  mouve- 


mens  de  cette  époque  el  de  nier  l'en- 
thousiasme aveugle  qui  animait  alors  les 
frondeur»  : ■ Comme  la  confusion  cl  l’ef- 
froy  estaient  extresme*  par  toute  la  ville, 
el  que  le  parlement  estoit  encore  atteint 
de  je  ne  açai»  quelle  crainte  secrète  et 
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MM.  de  Broussel,  Le  Nain,  Métiardeau  et  Payen  furent  nommés  -» 

pour  le  conseil  de  l’Hostel-de-Ville  *. 

Le  samedy  9 janvier,  je  retouniai  au  Palais,  où  M.  le  premier  pré- 
sident fit  rapport  de  ce  qui  s’esloil  passé  en  la  chambre  de  police,  où 
toutes  les  compagnies  avoient  député  et  tcsmoigné  très-grande  union. 

Il  fut  proposé  par  M.  de  Novion  de  faire  le  fonds  pour  lèver  des 
troupes,  et  dit  après  que,  si  le  parlement  ne  commençoit  puissam- 
ment, ce  ne  seroit  pas  le  moyen  de  faire  contribuer  les  autres  com- 
pagnies, outre  qu’il  estoil  nécessaire  de  faire  d’abord  un  puissant  effort 
pour  faire  finir  bicntost  toutcecy  ; qu’il  falloit  que  Messieurs  vissent 
ce  qu’il  falloit  chacun  contribuer.  La  proposition  fut  approuvée,  mais 
personne  ne  convenoil  des  moyens.  Les  taxes  forcées  estoient  rejetées; 
les  faire  égales  sur  tous  dans  la  différence  des  facultés  estoit  injuste  ; 
les  faire  inégales,  c'estoit  mettre  la  division.  Les  nouveaux5  propo- 
sèrent de  donner  cent  mille  esens  comptant  pour  estre  agréés  de  la 


violente  de  se  voir  ainsy  à U discrétion 
du  peuple  qui  n’en  eut  jamais,  il  ne 
faut  pas  s'entonner  si  cet  arrest  fut  rendu 
avec  tant  de  précipitation.  » D'après  l'au- 
teur anonyme  de  ce  journal , l'arrêt  aurait 
été  imposé  par  la  violence;  Olivier  ^’Or- 
messon.  témoin  oculaire , retrace  l’entraî- 
nement général,  quil  ne  partageait  pas. 
Entre  ces  deux  témoignages  on  ne  peut 
hésiter. 

* II»  sc  rendirent  en  effet  à lTlôtel-de- 
Villc,  où  ils  montrèrent  beaucoup  d’ai- 
greur et  de  violence.  ( Registres  de  V Hôtel- 
de-Ville,  I,  86-89}.  — Dubuisson-Aubcnay 
donne,  à la  date  du  8 janvier,  quelques 
détails  sur  la  fuite  de  plusieurs  personnes 
attachées  à la  cour  : « M“*  de  Guénégaud 
ayant,  [avec]  M"*  de  Relleroare  et  sa  suite, 
gagné  le  chasteau  de  Vincennes,  où  elle 
est  reçue,  M"*  du  Plessis,  sa  belle-fille, 
ayant  la  demoiselle  de  Beaumont,  passe 
en  bastcau  jusque*  à Charenton , et  avec 


elle  les  dames  de  Guénégaud,  trésoriers , 
et  deMiosscns,  couchent  aux  T rois-Roy  s à 
Charenton,  et,  le  samedy  9,  gagnent  en 
carrosse  Grosbois,  envoient  rendez-vous  à 
M"*  de  Guénégaud  au  chasteau  de  Saint- 
Maur,  où  un  autre  carrosse  l'ira  prendre. 
M"*  de  Lcsdiguières  sc  sauve  sur  une 
charrette,  travestie  eu  paysanne.  La  reyne 
d'Angleterre , M**  de  Longueville,  la  prin- 
cesse de  Carignan,  la  maréchale  de  V ille- 
roy, sont  dans  la  ville  et  n’en  peuvent  sor- 
tir. La  duchesse  de  Cbaiilne*  se  sauva 
toute  seule  déguisée  par  la  porte  du 
Temple,  qui  depuis  a esté  bouchée, 
comme  l'ont  esté  celles  de  Richelieu,  de 
Bussy  et  de  Saint-Bernard.  Le  maréchal 
d’Estrèe  estoil  aussy  sorti  par  la  porte  de 
Richelieu,  après  avoir  donné  de  l'argent  , 
au  portier,  qui  est  en  prison.  • 

* il  s’agit  des  conseiller*  de  nouvelle 
création  qui  avaient  été  mal  accueillis  par 
le  parlement. 
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M9.  compagnie.  M.  de  Mesmes  prit  la  parole  et  proposa  de  lever  l’argent 
sur  le  pied  des  taxes  de  Corbie  *,  auxquelles  les  compagnies  s’estoient 
taxées  volontairement;  qu’elles  s’estoient  exécutées  promptement  et 
sans  contestation,  et  que  si  les  sommes  n'esloicnt  suffisantes,  il  ne 
failoil  que  les  doubler,  tripler  et  quadrupler  selon  la  nécessité;  mais 
que  celà  faisoit  un  effet  bien  plus  considérable,  en  ce  que  c'estoit 
une  règle  pour  toutes  les  compagnies  et  pour  tous  les  corps  des  com- 
munautés, et  c’en  estoit  la  liaison.  Cet  expédient  fut' suivi  et  les  avis 
furent  de  doubler  la  taxe  de  Corbie,  d’agréer  la  proposition  des  cent 
mille  esc  ils  des  nouveaux  et  d’emprunter  outre  ce  cent  mille  escus. 
M.  de  Mesmes,  pour  faciliter  l’emprunt,  dit  qu’il  falloit  lu  partager 
entre  les  chambres;  que  chacune  chambre  empruntast  cinquante 
mille  livres,  c'estoit  trois  cent  cinquante  mille  livres  pour  le  parle- 
ment ; et  Messieurs  les  inaistres  des  requestes  composant  deux  cham- 
bres emprunteraient  cent  mille  livres.  L'on  voulut  nous  faire  passer 
* pour  trois  chambres;  mais  cet  avis  ne  passa  pas. 

Après  ce,  la  compagnie  se  voulant  lever,  l’on  avertit  que  M.  de 
Monlbazon,  avec  des  députés  de  l’Hostel-de-Ville,  demandoil  à en- 
trer. M.  de  Montbaxon  se  mit  en  sa  place  de  duc,  et  les  sieurs  Four- 
nier et  Hélyot,  eschevins,  et  Barthélémy,  conseiller  de  Ville,  se 
mirent  derrière  le  barreau,  vis-à-vis  desliancs  des  ducs  et  pairs.  M.  de 
Montbaxon  présenta  deux  lettres  de  cachet.  Par  la  première  , le  roy 
rendoit  raison  de  sa  sortie  sur  les  mauvais  desseins  d’aucuns  offi- 
ciers du  parlement,  de  la  résolution  prise  de  le  transférer  à Montar- 
gis , [et]  luy  enjoignoit  de  tenir  la  main  à ce  que  le  parlement  eust  à y 
obéir.  La  seconde  lettre  estoit  plus  injurieuse  encore  au  parlement, 
l'accusaut  de  désobéissance,  d’insolence  et  de  rébellion  d’avoir  refusé 
de  recevoir  un  gentilhomme  de  sa  part,  portant  un  paquet;  que  les 
ennemisn’en  usoient  pas  aiusy,  recevant  les  paquets  les  uns  des  autres , 
. enjoignant  à la  Ville  de  faire  obéir  le  parlement  de  force , sinon  que 

En  i636,  les  Espagnol*  pénétrèrent  levée»  en  cette  circonstance  que  le  prési- 
eu  France  et  allégèrent  Corbie.  La  ter-  dent  de  Mesmes  fait  allusion, 
reur  fut  grande  à Pari*,  et  c'est  aux  taxes 
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leroy  exerceroit  tous  les  actes  d’hostilité  contre  sa  ville  de  Paris.  Au  i««»i  i»tj. 
contraire,  le  parlement  ayant  obéi,  il  reviendroit  le  lendemain  avec 
toute  sorte  d’abondance  Ces  lettres  furent  lues  avec  consternation. 

M.  Fournier  dit  ensuite  qu’ayant  esté  député  de  l’IIostcl-de-Ville, 
il  estoit  allé  à Saint-Germain  avec  un  eschevin  et  deux  conseillers  de 
Ville,  et  ayant  esté  introduits  en  suite  des  députés  de  la  chambre  des 
comptes  et  de  la  cour  des  aydes,  ils  s’estoienl  jetés  aux  pieds  du  roy 
.et  de  la  reyne , et  qu’il  leur  avoit  dit  que  la  bonne  ville  de  Paris  les. 
avoit  députés  pour  venir  tesmoigner  son  desplaisir  d’avoir  perdu  la 
présence  de  son  roy  et  de  voir  tous  les  préparatifs  pour  cstrc  assié- 
gée ; que  cette  ville,  qui  avoit  tousjours  esté  obéissante  cl  fidèle,  et 
qui  conservoil  par  son  exemple  les  autres  villes  du  royaume,  ne 
pouvoit  s'imaginer  pourquoy  elle  toinboit  dans  l'indignation  de  son 
roy  dans  un  temps  qu'elle  ne  respiroit  que  son  service,  et  de  voir  ses 
mains  armées  pour  la  destruction  d’une  si  belle  ville;  qu’ils  le  sup- 
plioient  de  ne  pas  vouloir  ruiner  et  perdre  une  ville  que  le  roy  son 
grand-père  Henry  le  Grand  avoit  conquise  avec  son  sang,  une  ville 
que  le  roy  Louys  Xlll  avoit  ornée  et  augmentée;  qu’ils  espéroient 
que  la  reyne,  qui,  ayant  eu  l'honneur  de  donner  à la  France  son  roy 
et  Monsieur  son  frère,  pouvoit  estre  appelée  la  mère  de  l’Estat,  ne 
dcschireroil  pas  ses  propres  entrailles  et  ne  ruineroit  pas  le  royaume 
de  son  fils;  quelle  auroit  compassion  du  misérable  estât  de  la  ville, 
des  hospitaux  et  des  communautés  de  religieuses,  qui  sont  dans  une 
consternation  épouvantable , et  enfin  auroit  pitié  de  sou  pauvre 
peuple;  et  que  ne  pouvant  mieux  exprimer  la  douleur  de  Paris  que 
par  scs  larmes,  sa  parole  luy  avoit  manqué *.  , 

Le  sicur’Foumier  ajouta  que  la  reyne  leur  avoit  respondu  quelle 
aimoit  la  bonne  ville  de  Paris,  mais  qu’elle  vouloit  estre  obéie  par  le 
parlement;  que  c’estoit  luy  seul  qui  résistoit  à ses  volontés , et  que,  le 

1 Cette  seconde  lettre  se  trouve  dans 
les  Registre*  de  lllôtcl-de-  Ville  pendant  ta 
Fronde,  t.  I,  p.  69-91.  — Cf.  journal  ms. 
llibl.  imp,  n38  a {Sis),  P”  171-173. 


1 Voyci  le  texte  mime  de  la  harangue 
de  l'écbenn  Fournier  dans  les  Registres 
de  l'Hôtelde  Ville  pendant  U Fronde,  t.  F, 
p.  91-96. 
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Janvier  ifitg.  parlement  sortant  par  une  porte,  elle  rentrerait  par  l'autre  avec  toute 
sorte  d’abondance;  qu'ils  s’estoient  jetés  aux  pieds  de  tous  les  princes 
pour  les  prier  d’intercéder  pour  eux,  mais  qu’ils  n’avoient  pu  rien 
obtenir,  et  enfin  avoient  esté  obligés  de  se  retirer. 

Chacun  fut  touché  de  sa  harangue,  qui  avoit  fait  pleurer  le  ray  et 
toute  la  cour,  hors  la  reyne  et  M.  le  Prince.  Le  sieur  Fournier  dit 
qu’avant  de  délibérer  à la  Ville  sur  cette  response , ils  avoient  cru  de- 
voir en  rendre  compte  au  parlement;  et  ils  tesmoignoient  estre  bien 
empeschés  à se  résoudre.  Ce  fut  là  que  je  vis  un  grand  estonnement 
que  la  Ville  hésitast  de  prendre  les  intérests  du  parlement.  M.  de  No- 
vion  dit  qu’il  falloit  délibérer  sur  le  champ  avant  que  la  Ville  délibé- 
ras! ; M.  de  Blancmesnil  qu’il  falloit  empescher  la  Ville  de  délibérer. 
Tous  les  chefs  se  déclarèrent  fortement , y allant  du  salut.  M.  le  prési- 
dent Le  Coigneux  ajouta  qu’après  les  résolutions  du  parlement,  il  ne 
falloit  pas  que  la  Ville  pust  délibérer  sur  ce  qui  estoit  du  service  du 
rov  ; que  c’estoit  au  parlement  à le  décider  et  à la  Ville  à recevoir  ses 
ordres.  Le  premier  président  dit  que  la  compagnie  s’assemblerait 
avant  que  la  Ville  pust  parler  sur  ces  lettres,  et  qu’elle  ne  pouvoil  y 
travailler  après  disner,  parce  qu’il  falloit  aller  à la  police.  M.  Payen 
et  M.  Ménardeau  ajoutèrent  que  cela  estoit  de  conséquence,  parce  que 
les  esprits  des  officiers  de  Ville  balançoient1.  M.  Fournier  dit  qu’il 
estoit  fils  d’un  conseiller  de  la  cour,  et  qu’il  périrait  pour  le  parlement. 
L'on  se  plaignit  que  l’on  n’eust  délivré  à la  Ville  aucune  commission. 

leurs  biens  cl  leurs  vies  jusques  au  bout 
|>our  U liberté  publique.  • On  trouve  dans 
le  même  journal,  à cette  date  du  9 jan- 
vier : «Chez  le  sieur  d'Aufhont,  évesque 
d'Avrancbcs,  proposition  dessein  hier  chez 
l'arch  evesque  de  Paris  le*  archeveaques  de 
Bordeaux,  de  Toulouse,  évesque  d’Airc 
et  autres  jusques  à deux  ou  trois  domaines 
d’évesques  qui  se  trouvent  à Paris,  pour 
aviser  * s'entremettre  de  quelque  accom- 
modement entre  les  ministres  et  le  parle- 
ment. * 


1 Ces  détails  sur  l’hésitation  de  l’Hôlel- 
de-Ville  sont  omis  dan*  les  mémoires  con- 
temporains et,  pur  suite  >#dans  les  histoires 
modernes.  Ils  sont  confirmés  par  les  lie- 
t jiftrej  lie  VHôlel-de-Vtlle,  t.  I,  p.  97-98. 
— Duhuisson-Aulienay,  qui  n'assistait  pas 
aux  séances  du  parlement , se  borne  a dire . 
à la  date  du  9 janvier  : « .Sur  les  dix  heures , 
deux  cschevins  ou  conseillers  de  Ville, 
avec  leurs  habita  d'office,  ont  harangué, 
déclarant  l'union  de  la  Ville  avec  le  parle* 
ment  et  la  résolution  de  tous  d'employer 
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M.  de  Montbaxon  promit  de  les  signer.  M.  de  Novion  se  chargea  d’al-  Janvier 
1er  à la  Ville.  Ainsy  chacun  se  sépara  à deux  heures. 

L’apresdisnéc , j’appris  que  les  députés  de  la  chambre  des  comptes 
et  de  la  cour  des  aydes  avoient  esté  bien  reçus,  h condition  qu’ils  ne 
parleroieut  point  du  parlement.  M.  Amclot  ayant  harangué,  et  la 
reyne  luy  ayant  dit  que  le  parlement  esloit  dans  la  désobéissance,  il 
luy  répliqua  : > C’est  luy  néantmoins.  Madame,  qui  a conservé  la  cou- 
ronne à la  maison  de  Bourbon  et  qui  vous  a déclaré  régente.  » La 
reyne  luy  repartit  : • Vous  dites  cela  sans  ordre  de  vostre  compagnie  ; 
elle  vous  désavouera  pour  une  seconde  fois.  Vous  estes  un  fat,  cl, 
si  n’estoit  la  considération  de  ceux  qui  sont  avec  vous,  je  vous  ferois 
mettre  en  prison.  • M.  le  Prince  ajouta  : ■ Madame,  vous  luy  faites 
tort  ; il  faut  l’envoyer  aux  Petites-Maisons  : c’est  un  fol  '.  • Pour  la 
chambre  des  comptes,  la  reyne  leur  offrit  des  logemens  dans  Saint- 
Germain.  Ils  respondirent  qu’ils  estoient  obligés  de  retourner  à Paris 
rendre  compte  à leur  compagnie.  Je  vis  M.  d'Angoulcsme,  qui  tes- 
moignoit  vouloir  estre  arbitre  et  médiateur  entre  le  roy  et  le  parle- 
ment. M.  d’Avaux  se  retira  i Saint-Germain  dans  un  carrosse  des 
députés,  habillé  en  maistre  des  comptes. 

Le  dimanche  1 o janvier,  je  fus  à huit  heures  au  Palais.  Tous  Mes- 
sieurs estoient  debout  dans  la  grand’chamhre.  M.  d’Elbeuf  y estoit 
et  M.  de  Brissac.  Chacun  ayant  pris  sa  place,  l’on  attendit  longtemps 
M.  de  Novion.  Enfin  celui-cy  estant  venu,  M.  le  premier  président  fit 
relation  de  ta  chambre  de  la  police,  où  tous  les  députés  des  com- 
pagnies avoient  promis  l’union  entière  au  parlement,  dont  ils  sui- 
vroient  l’exemple.  M.  de  Novion  dit  ensuite  que,  sortant  la  veille  du 
Palais  pour  aller  à la  Ville,  il  avoit  trouvé  le  peuple  abattu  du  discours 
d’un  de  Messieurs,  conseiller  des  enquestes  (dont  il  sçavoit  le  nom. 


1 Dan»  L suite,  Jacques  Amelot  montra 
autant  d’énergie  contre  le»  frondeurs  qu’il 
en  avoit  d'abord  défdoyé  pour  résister  A Ma- 
rarin.  Dans  un  discours  adressé  au  prince 
de  Condé,  en  lutte  à cette  époque  avec 
la  cour,  il  dit  : « Qu'il  s’estonnoit  de  voir 


sur  les  fleur»  de  lys  un  prince  qui  venoit 
de  se  liguer  avec  les  ennemis  des  fleurs 
de  lys,  et  qui.  les  mains  encore  teintes 
du  sang  des  François,  venoit  faire  tro- 
phée de  sc»  victoires  dans  le  sanctuaire 
de  la  justice.  » 
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mais  ne  vouloil  le  citer),  qui  avoit  dit,  sortant,  que  tout  esloit  perdu; 
que  la  Ville  abandonnait  le  parlement  et  qu’il  avoit  esté  obligé  du 
faire  crier  vive  le  royl  qu’estant  dans  son  carrosse  avec  des  archers  de 
la  Ville,  on  l'avoit  voulu  tuer,  croyant  que  c’eatoil  le  prévost  des  mar- 
chands; qu’il  avoit  esté  obligé  de  mettre  pied  à terre;  et  que],  passant 
dans  le  Marché-Neuf,  un  homme  et  un  petit  garçon,  le  prenant  pour 
le  prévost  des  marchands,  luy  a voient  porté,  l’un  un  coup  de  halle- 
barde, et  l'autre  un  pistolet;  qu’il  avoit  couru  le  mesme  hasard  en- 
trant dans  l’Hostel-de-Ville,  tant  le  prévost  des  marchands  est  bail 
qu'il  avoit  trouvé  tous  messieurs  de  Ville  très  bien  intentionnés  pour 
périr  avec  le  parlement1;  qu’il  avoit  fait  délivrer  quantité  de  commis- 
sions pour  lever  des  troupes;  que  de  là  il  esloit  allé  à l'Arsenal,  ou  il 
n'avoit  trouvé  aucune  provision,  y avoit  fait  mettre  une  compagnie  en 
garde  à cause  du  passage  de  la  Bastille,  où  il  avoit  esté  ensuite  ; qu’il 
avoit  fait  sortir  M.  du  Tremblay  de  la  Bastille,  n'ayant  pas  jugé  à pro- 
pos d'y  entrer  ; que  M.  du  Tremblay  luy  avoit  donné  parole  d’obéir 
aux  ordres  du  parlement;  qu’il  estoit  fils  de  conseiller  et  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  le  parlement  luy  voulust  oster  sa  charge  comme  à un 
coquin.  Sur  quoy  il  s’estoit  retiré. 

MM.  de  Broussel  et  Ménardeau  tirent  la  relation  de  ce  qui  s’estoit 
passé  à l’Hostel-de-Ville,  où  estant  assemblés  dans  la  nécessite  de 
choisir  un  chef,  ils  avoient  jeté  les  yeux  sur  M.  le  duc  d’Elbeuf,  trou- 
vant en  luy  la  naissance,  la  capacité  et  l'affection  au  service  du  roy 
et  de  l’Estat  ; qu’ils  avoient  député  M.  Ménardeau  vers  luy  pour  le 
prier  d’accepter  cette  charge,  laquelle  ayant  pris  à honneur  de  rece- 
voir, il  estoit  venu  à l’Hoslel-de-Ville,  où  il  l’avoit  acceptée , et  qu’ils 
l’avoient  prié  d’en  venir  faire  sa  déclaration  au  parlement. 

! Ces  détail»  *ont  confirmés  par  le  pas- 
sage suivant  des  Registres  de  l'Hôtel-de 
Ville,  I.  I,  p.  q8  :•  Quelqu’un  sortit  brus- 
quement de  la  grand’charabre , qui  dit 
tout  haut  dons  la  salle  du  Palais  que  tout 
estoit  perdu  et  que  la  Ville  trahissoit  le 
parlement , etc.  • 


* D’après  les  Registres  de  iH6tel-de- 
Ville,  t.  I,  p.  98.  le  langage  du  président 
de  Novion  à niôtel-de-Ville  fut  violent  . 
« Il  déclara  à la  compagnie  qu’il  faJloit 
aller  droit  en  besoigue  dans  les  affaires 
présentes , et  que  le  premier  qui  bronche- 
roit  seroit  jeté  par  les  fenestres.  * 
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Sur  ce,  M.  d’Elbeuf  prit  la  parole,  ditquc  ces  Messieurs  luy  avoient  Jomûr  i649. 
fait  l’honneur  de  le  considérer  pour  eslre  capable  de  servir  le  roy  et 
la  ville  en  commandant  les  armes  ; il  estoit  venu  pour  tesmoigner  i 
messieurs  du  parlement  le  regret  de  n’avoir  et  plus  de  sang  et  plus 
de  vie  pour  l’employer  jusques  à la  dernière  goutte  pour  le  service 
du  roy  et  du  parlement  et  pour  le  bien  de  l’Estat.  M.  le  premier  pré- 
sident luy  rcspondil  que  le  parlement  ayant  esté  obligé  de  songer  à 
sa  propre  défense  pour  maintenir  le  service  du  roy,  et  lever  des 
troupes  pour  donner  du  pain  à Paris  et  s'ouvrir  les  passages  des 
vivres,  il  louoit  le  choix  que  l’Hostel-de-Ville  avoit  fait  de  sa  per- 
sonne pour  le  commandement  des  armes,  ne  pouvant  rencontrer  per- 
sonne plus  capable  ni  plus  affectionné  pour  le  service  du  roy;  qu’il 
se  promettoit  qu’en  toutes  les  occasions  il  rendroit  des  preuves  de  sa 
fidélité,  et  que  le  parlement  le  prioit  derechef  de  vouloir  accepter 
la  conduite  de  leurs  troupes.  M.  d’Elbeuf  repartit  avec  un  compli- 
ment pareil  au  premier. 

M.  Prévost  se  plaignit  ensuite  du  peu  d’ordre  de  l'Hostel-de- Ville 
pour  délivrer  les  commissions  et  faire  donner  de  l'argent.  L'on  dit 
que  M.  d'Elbeuf  régleroit  cela  avec  la  Ville.  M.  d’Elbeuf  se  levant  en- 
suite pour  aller  à l’Hostel-de-Ville,  offrit  le  service  et  l’espée  de  M.  de 
Brissac , ce  qui  fut  accepté  avec  civilité. 

M.  de  Blancmesnil  prit  ensuite  la  parole,  dit  que  ce  matin , ayant 
esté  averti  que  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longueville  estoient 
arrives  à la  porte  Saint-Honoré  dès  deux  heures 1 et  n’avoient  pu  en- 
trer, il  y estoit  allé  avec  M.  de  Broussel  pour  les  recevoir,  et  les 
ayant  trouvés  entrant  avec  M.  le  coadjuteur,  il  les  avoit  accompagnés 
chez  eux,  où  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longueville  luy  avoient 
fait  leur  déclaration  qu’ils  venoient  pour  embrasser  les  intérests  de 
messieurs  du  parlement  sans  condition  ni  réserve,  et  l’avoient  prié  de 
le  venir  dire.  Sur  ce,  il  fut  arresté  de  députer  M.  de  Novion  et  deux 

1 Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  ia3& 
a f*  1 77  sqq.  Ce  journal  entre  dan* 
beaucoup  moins  de  détails  que  celui  d'O- 


livier d’Ormesson.  mais  il  est  d’accord 
avec  lui  sur  toute*  les  circonstances  im- 
portantes. 
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Janviri  ,64g.  conseillers  pour  les  aller  prier,  de  la  part  du  parlement,  de  venir 
l'apresdisnée  faire  leur  déclaration  dans  la  compagnie.  Ce  fut  une 
grande  joye  de  voir  deux  personnes  de  cette  qualité  se  déclarer  pour 
Paris;  néantmoins  ce  n'estoitpas  sans  soupçon  qu’ils  ne  vinssent  pour 
nous  tromper,  estant  trop  proches  de  M.  le  Prince  pour  ne  pas  s'en- 
tendre avec  luy. 

L'apresdisnée  je  retournai  au  Palais,  où  estant,  l’on  dit  que  M.  de 
I.ongucville  ne  vouloit  point  prendre  la  place  audessus  du  doyen, 
comine  on  avoit  résolu  le  matin;  et  Messieurs  avoient  trouvé  bon  de 
luy  donner  place  audessous  de  M.  le  prince  de  Conty.  Mais  il  se  pré- 
senta une  seconde  difficulté  par1  la  venue  de  M.  d’Elbeuf,  auquel 
M.  de  Longueville  ne  veut  point  céder;  ainsy  ils  ne  pouvoient  estre 
assis  d’un  mesrae  costé.  MM.  les  présidons  de  Bellièvrc,  de  Novion, 
Le  Coigneux,  firent  les  allées  et  venues.  Enfin  il  fut  accordé  que  M.  de 
Longueville  n’entreroit  point  avec  M.  le  prince  de  Conty,  et  que 
M.  d'Elbcuf  prendrait  sa  place.  Ce  qui  fut  exécuté.  M.  d’Elbeuf  et 
M.  de  Brissac  prirent  leurs  places.  M.  le  prince  de  Conty  entra  après 
par  le  coin  du  parquet,  croisa  les  présidens,  et  pris  sa  place  audessus 
de  M.  d’Elbeuf.  J’oubliois  que  M.  de  Montbaion  avoit  pris  auparavant 
sa  place,  et  entrant  dans  le  parquet  avoit  dansé  les  cinq  pas  pour  rnons- 
trer  sa  disposition,  et  estoit  allé  parler  aux  présidens  en  leur  place, 
dont  chacun  se  mit  à rire. 

M.  de  Conty  estant  en  sa  place  dit  qu’il  estoit  venu  pour  embrasser 
les  intérests  de  messieurs  du  parlement,  sçachanl  n’avoir  point  de 
pensée  que  pour  le  service  du  ray  et  le  bien  du  public,  et  qu’il  venoit 
leur  offrir  sa  vie,  son  bien  cl  son  honneur,  et  leur  promettre  d'em- 
ployer pour  eux  jusques  à la  dernière  goutte  de  son  sang'.  M.  le  pre- 
mier président  luy  respondit  que  ce  sang  royal  qui  bouillonnoit  dans 
ses  veines  avoit  empesehé  de  douter  de  la  déclaration  qu’il  venoit  de 

1 - En  t’«s»emblée  du  parlement,  après 
disncr.  le  prince  de  Conty  a fait  son  dis- 
cours  assez  mal  entendu , et  a dit  en  somme 
que,  voyant  ce  qui  se  passoit , il  estoit 


venu  s’offrir  pour  estre  chef  de»  armes  du 
parlement  et  de  la  ville  pour  le  service  du 
roy.  ■ ( Journal  de  Dubuisson  ■ A ubtnay,  à la 
date  du  10  janvier.) 
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Taire,  et  que  connoissanl  les  sentimens  de  cette  compagnie,  qui  ne  jau,;<i  ,6i>, 
vont  qu’à  la  conservation  de  l’autorité  royale  et  au  bien  de  TEstat,  il 
ne  dust  les  embrasser  et  les  venir  autoriser  par  sa  présence;  que  le  par- 
lement n'avoit  pas  besoin  de  justifier  ses  desseins,  puisque  depuis  un 
an  toutes  ses  instances  n’avoient  esté  que  pour  le  bien  public  et  le 
soulagement  des  sujets  du  roy,  et  que,  luy,  ayant  voulu  prendre  la 
peine  de  se  trouver  en  leurs  conférences,  en  estoit  le  véritable  les- 
moin,  et  que  c’cstoit  une  consolation  grande  au  parlement  qu’ayant 
esté  obligé  de  prendre  les  armes  pour  la  conservation  de  l’autorité  du 
roy,  et  ne  pas  souffrir  que  cette  belle  ville  de  Paris,  qui  est  Famé  du 
royaume,  fust  ruinée  par  de  mauvais  conseils,  il  voyoit  qu’un  prince 
de  sa  naissance  et  de  son  mérite  en  voulus!  prendre  la  conduite;  qu’il 
aurait  donc  agréable  la  prière  que  le  parlement  luy  en  Taisoit  pour 
contribuer  tous  ensemble  au  repos  de  la  ville.  M.  le  prince  de  Conty 
luy  répliqua  qu’il  acccploit  le  commandement  des  armes,  et  qu’il  leur 
promettoit  encore  d’employer  pour  leur  intérest  jusques  à la  dernière 
goutte  de  son  sang.  M.  le  premier  président  luy  respondil  qu’il  espé- 
rait qu’il  ne  serait  point  nécessaire  de  respandre  une  seule  goutte 
d'un  sang  si  précieux,  pourvu  qu’il  ne  voulus!  point  se  laisser  aller 
aux  inouvemens  trop  grands  de  son  courage1. 

M.  d’Elbeuf  prit  ensuite  la  parole,  et  dit  que  le  respect  qu’il  devoit 
à la  naissance  de  M.  le  prince  de  Conty  et  la  passion  qu'il  avoit  dans 
son  cœur  de  l’honorer,  Taisoient  qu’il  remettoil  volontiers  entre  ses 
mains  le  commandement  des  armes  qui  luy  avoit  esté  donné  et  pren- 


1 Dubuisson-  Aubenav,  à la  date  du 
i O janvier,  parle  des  motifs  qui  portèrent 
le»  princes  à se  déclarer  pour  le  parlement  : 
« Il  se  dit  que  M.  le  prince  de  Conty  est 
mal  content  de  la  cour,  en  ce  qu'elle  a fait 
entendre  au  duc  d'Orléans,  afin  de  l'attirer 
et  emmener  de  Paris  btcc  le  roy,  que  luy, 
prince  de  Conty,  renonceroit  au  chapeau  de 
cardinal  en  faveur  de  l'abbé  de  la  Rivière; 
à quoy  ledit  prince  n'avoit  pensé  et  ne  dé- 
sr-roit  en  venir  là;  et  que,  de  peur  d'y  estre 


forcé,  il  avoit  quitté  la  cour.  Quant  à son 
beau-frère,  M.  de  Longueville,  il  est  bien 
vray  qu'il  n'est  point  satisfait  de  la  cour 
pour  son  employ  de  Munster,  et  que  luy 
tout  de  bon  s'empioycroit  pour  le  part  y du 
parlement  servant  de  conseil  et  directeur 
au  jeune  prince  son  beau-frère , auquel  il 
pourrait  estre  adjoint,  ou  p4ur  le  moins 
lieutenant-général.  Au  fond,  la  princesse 
«le  Condé  serait  bien  ayse  de  voir  scs  deux 
enfans  chefs  dans  les  deux  partis.  * 
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Jamirr  iKij.  droit  à honneur  de  luy  obéir,  mais  qu’il  prioit  Messieurs  de  consi- 
dérer qu'autre  que  luy  ne  pouvoit  avoir  le  commandement  sous  M.  le 
prince  de  Conty;  qu’il  n’en  pouvoit  souffrir  le  partage.  M.  le  premier 
président  respondit  qu’il  n’y  avoit  point  de  contestation  pour  ce.  et, 
après  (pic  l’on  eut  parle  à M.  le  prince  de  Conty  des  assurances  don- 
nées pour  la  Bastille,  par  honneur  la  cour  se  leva. 

M.  d’Elbctif  disoit  hautement  qu’il  cédoit  à M.  le  prince  de  Conty 
pour  l’amour  de  messieurs  du  parlement:  car  il  pourroit  luy  contester 
le  commandement,  ayant  sa  commission  et  pris  possession  de  sa  charge  ; 
mais  que  pour  partager  la  lieutenance  il  ne  le  pouvoit;  que  son  hon- 
neur y estoit  engagé  et  que  son  espéc  estoit  pointue;  qu’il  avoit  le 
premier  rompu  la  glace;  qu’il  avoit  offert  son  service  dans  un  temps 
périlleux. 

Ce  mesme  soir,  j’appris  d’un  laquais  revenu  d’Amboille  qu’il  y avoit 
des  troupes  à Charenton;  qu’ils  faisoient  corps  de  garde  de  Caumen- 
tallene  et  avoient  fait  un  retranchement  dans  la  vallée  de  Fescamp, 
et  qu’ils  venoient  piller  jusques  à la  croix  de  l’icpus;  que  sans  M.  du 
Bellov  il  n’eust  pu  passer;  que  M.  le  Prince  estoit  à Saint-Maur,  et  l’on 
craignoit  qu’il  ne  vinst  brusler  le  faubourg  Saint-Antoine;  qu'ils  avoient 
pillé  Bercy. 

Le  lundy  1 1 janvier,  je  vins  au  parlement  comme  particulier;  M.  le 
prince  de  Conty  prit  place  à gauche  audessus  du  doyen  et  M.  de  Lon- 
gueville audessous  de  luy  et  M.  de  Bouillon1  ensuite,  M.  d’Elbeuf  du 
costé  des  pairs  avec  M.  de  Brissac.  J’appris  que  M.  de  Longueville  avoit 
fait  sa  déclaration,  et  que  pour  assurance  de  sa  parole  il  vouloit  que 
sa  femme  et  ses  enfans  fussent  logés  dans  l’Hostcl-dc-Ville*;  que 


Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d* Au- 
vergne, né  ic  a a octobre  i6od,  mort  Je 
9 août  i65a.  Il  était  frère  aîné  de  Tu- 
reone.  On  a des  Mémoires  rédigés  sous 
son  nom  p<#Aubcrtin. 

* Le  cardinal  de  lletx  a parfaitement 
décrit  l'effet  de  F arrivée  des  duchesse»  de 
Longueville  et  de  Bouillon  à l’H6tel-d©- 


Villc  : ■ Imagines- voua,  je  vous  prie,  ces 
deux  personnes  sur  le  perron  de  FHostel- 
de- Ville,  plus  belle» en  ce  quelles'  paroi»- 
, soient  négligées , quoiqu'elles  ne  le  fussent 
pas.  Elles  tenoicut  chacune  entre  leurs 
bras  un  de  leurs  enfans  beau  comme  leur 
mère.  La  Grève  estoit  pleine  de  peuple  jus- 
que» au-dessus  des  toits  ; tous  le»  bommes 


Digitized  by  Google 


023 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  D’ORMESSON. 


M.  d’Elheuf  avoit  parlé  ensuite  et  dit  que  Messieurs  t’avoienl  fait  ce  jumu  tu*. 
qu'il  esloit;  qu’ils  disposassent  de  son  coimnandcment.  11  trouvoit  très 
bon  que  M.  de  Bouillon  demandast  à commander  la  cavalerie  dans 
une  armée  qu’il  conmiandoit. 

M.  de  Bouillon  fit  ensuite  sa  déclaration;  dit  que  pour  assurance 
de  sa  parole  il  avoit  amené  ses  quatre  enfans,  pour  estre  mis  avec  sa 
femme  dans  l’Hostel-de- Ville;  que  pour  luy  il  ne  demandoit  point  de 
commandement;  qu’il  serviroit  selon  que  Messieurs  le  luy  ordonne- 
raient et  se  contentoit  d’une  compagnie  de  chevaux-légcrs. 

Ensuite,  avaçt  que  le  parlement  parlas!  de  l'ordre  du  commande- 
ment, l’on  pria  les  princes  de  se  retirer  pour  concerter  les  ordres.  Eux 
retires,  arriva  M.  le  maréchal  de  la  Mothe1,  qui,  ayant  pris  place  au- 
dessus  du  doyen , fit  sa  déclaration.  Après,  il  se  retira  avec  M.  le  prince 
de  Conty,  M.  de  Longueville  et  M.  de  Bouillon  dans  lu  quatrième,  et 
M.  d'Elbeufse  retira  dans  le  greffe.  MM.  de  Novion,  de  Bellièvre,  Le 
Coigncux,  de  Blancmcsnil  et  Viole  firent  toutes  les  allées  et  venues. 

Le  commandement  des  armes  fut  réglé  aisément,  en  ce  que  M.  de 
Longueville  s’en  départit.  Ainsy  il  fut  partagé  entre  M.  d’Elbeuf,  M.  de 
Bouillon  etM.  de  la  Mothe,  indépendamment  l'un  de  l’autre.  Pour  la 
séance  dans  le  conseil  de  guerre,  M.  de  Longueville  se  réduisit  à n’y 
point  entrer  pour  oster  toute  contestation.  Ainsy  tout  estant  réglé,  le 
parlement  déclara  M.  le  prince  de  Conty  généralissime,  et  pour  ses 
iieutenans  MM.  d’Elheuf,  de  Bouillon  et  de  la  Mothe,  et  l’on  ne  parla 
point  de  M.  de  Longueville.  L’on  ajouta  qu’à  ce  conseil  de  guerre  assis- 


jetoient  des  cris  de  joie;  toutes  les  femmes 
pleuraient  de  tendresse.  • 

' Philippe  de  la  Motbe-Iloudancourt , 
maréchal  depuis  t64a.  11  avait  été  en- 
fermé  au  château  de  Pierre- Lncise,  prés 
de  Lyon,  en  iG44[voy.  plus  haut,  p.aét); 
il  mourut  en  16&7.  Ces  apparitions  suc* 
ceasives  de  princes  et  de  maréchaux  qui 
venaient  offrir  leur  épée  au  parlassent 
étaient  préparées , si  l’on  en  croit  le  car* 
dinal  démets  : * Nous  dormasmes . dit-il 


en  parlant  de  l'arrivée  de  1a  Mothe.  nous 
donnasmes  à cet  instant  le  troisième  re- 
lais , qui  fut  l'apparition  du  maréchal  de 
la  Mothe.  • Uctz,  d’après  son  témoignage, 
était  l'âme  de  toutes  ccs  intrigues  pour 
enlever  le  commandement  au  duc  d'El- 
beuf  C'est  daus  ses  Mémoires  qu’il  faut 
chercher,  quoique  avec  défiance,  le  secret 
de  toutes  les  cabales  pour  le  commande, 
ment  de  l'armée  parlementaire. 
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Janvier  16*9.  leroicnt  quatre  conseillers  de  la  cour,  qui  furent  MM.  (le  Bruxelles, 
l.e  Nain,  Ménardeau  et  Payen. 

M.  le  prince  de  Conty,  accompagné  de  tous  ces  Messieurs,  alla 
prendre  possession  à l’Hostel-de-ViUe. 

Je  vis  toutes  ces  contestations  estant  dans  la  quatrième,  où  il  y a voit 
quantité  de  conseillers.  M.  d’Elbcuf  se  tenant  très  ferme,  M.  de  No- 
vion  luy  dit  qu’il  sembloit  qu’il  vouloil  tout  perdre,  et  que,  s'il  ne  se 
relaschoit,  on  luy  usleroit  tout  commandement  et  on  s’assurerait  de 
sa  personne.  M.  de  Longueville  disoit  à tous  Messieurs  en  particulier 
qu’ils  dévoient  n’estre  pas  si  prompts  à donner  d’abord;  qu’il  falloil 
considérer  ses  gens;  qu’il  avoit  des  gouvememens;  qu’il  se  fie  à ceux 
qu’il  y met,  néantmoins  de  telle  sorte  qu'ils  ne  le  peuvent  tromper, 
quand  ils  voudraient;  que  quand  un  homme  le  servoit  bien  il  aug- 
mentoit  son  employ;  s’il  se  conduisoit  mal,  il  le  luy  diminuoit,  et 
qu’ils  en  devraient  user  de  mesme  et  se  mettre  en  estât  de  ne  pou- 
voir eslre  trompés. 

M.  de  Bouillon  disoit  que  M.  d'Elbeuf  avoit  grand  tort  de  former 
toutes  ces  contestations;  que  pour  luy  il  protcsloit  de  souffrir  toutes 
sortes  d’injures,  mesme  des  coups  de  baston,  sans  aucun  ressenti- 
ment, jusques  i ce  que  fust  achevée  cette  affaire , qui  ne  se  pouvoit 
bien  faire  sans  union. 

Je  saluai  là  M.  de  Noirmoutier,  qui  csloit  venu  avec  M.  de  Lon- 
gueville, le  comte  de  Maure',  M.  de  Grecy  et  quantité  de  gentils- 
hommes, qui  disoient  que  M.  le  Prince  estoit  enragé,  et  qu'il  traite- 
rait cruellement  ceux  qui  tomberaient  entre  scs  mains.  M.  de  Noir- 
moulier  me  dit  qu’il  avoit  renvoyé  la  commission  de  son  régiment  à 
la  cour,  et  qu’il  faisoit  venir  tous  ses  officiers  pour  en  faire  un.  Je  vis 
les  quatre  enfansde  M.  de  Bouillon,  qu’il  avoit  amenés  avec  luy*. 

' Louis  de  Ilochcchouart,  comte  de 
Maure,  mort  en  1669. 

• • A Pari»  sont  arrivés  les  sieurs  de 
Troisvilles , jadis  capitaine  des  cent  mous- 
quetaires du  roy  et  cassé  par  le  cardinal 


(voy.  plus  haut , p.  266};  le  sieur  de  Lam- 
bert, brave  maréchal  de  camp,  mal  con- 
tenté;  le  marquis  de  U Force,  de  long- 
temps mis  hors  de  service  et  disgracié,  et 
reluv  de  Nennonslier  (Noirraoutiers), 
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Dans  cetle  affaire,  chaque  jour  a eu  ses  raisonnemens  tous  diffé-  janvier  16119. 
rens.  Le  mercredy,  feslonDement  fut  grand,  mais  l’on  croyoit  que 
la  sortie  du  roy  n’estoit  que  pour  faire  cesser  les  assemblées  du  par- 
lement, de  sorte  que  l’envoy  des  gens  du  roy  fit  espérer  un  accom- 
modement, le  parlement  estant  résolu  à renoncer  à toutes  assemblées 
pour  faire  revenir  le  roy.  Le  refus  de  la  cour  de  les  escouter,  et 
la  résolution  du  parlement,  qui  avoit  donné  l’arrest  voyant  qu'il 
n’y  avoit  plus  de  quartier  pour  eux,  firent  appréhender  un  grand 
désordre  et  une  sédition,  et  que  le  peuple  ne  se  déclarast  contre  le 
parlement.  Lorsqu’on  vit  l’union  y estre  tout  entière,  l’on  ne  craignit 
plus  la  sédition,  mais  que,  l'armement  ordonné  se  faisant  en  désordre, 
à la  première  sortie  les  Parisiens  fussent  battus;  ce  qui  apporteroit 
confusion.  La  venue  de  M.  le  prince  de  Conty  et  de  M.  de  Longue- 
ville fut  d’abord  soupçonnée1;  mais,  après  leur  déclaration  et  celles 
de  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Molhe,  l'on  ne  craignit  plus  ni  la  sédi- 
tion, ni  la  famine,  ni  d'estre  forcés,  mais  que  ce  ne  fust  le  commen- 
cement de  parti  contre  parti,  pour  durer  longtemps  et  ruiner  toute 
la  campagne.  C’est  ce  que  nous  avons  encore  à appréhender.  Néant- 
moins  le  parlement  est  dans  l’espoir  de  se  conserver  toute  l’autorité 
audessus*  afin  d’estre  toujours  en  estât  de  faire  poser  les  armes. 

Ce  mesme  jour,  il  fut  donné  arrest  pour  faire  les  communes9. 


nouvellement  retiré  de  Saint-Germain , où 
la  rcyne,  À U sortie  du  conseil,  luy  ayant 
dit  qu’il  avoit  estéchoisy  pour  commander 
au  poste  de  Corbeil  et  empescher  le  pas- 
sage des  vivres  et  secours,  [il]  res  pondit 
que  tout  poste  qui  luy  seroit  donné  par 
Sa  Majesté  m garder  contre  les  ennemis 
du  roy,  fust-il  le  plus  périlleux  du  monde 
et  y fust-il  asseuré  d'y  périr,  U seroit  par 
luy  accepté  et  gardé  avec  toute  la  résolu- 
tion qu'on  peut  attendre  d'un  homme 
sans  peur:  mais  que  d'estre  en  lieu  pour 
empescher  les  vivres  d’aller  en  une  ville 
où  il  avoit  sa  femme,  ses  enfans  et  ses 


plus  chers  parens  et  amis,  il  n’avoit  point 
assez  de  dureté  pour  cela,  et  supplinit  Sa 
Majesté  de  l’excuser  si  en  luy  1a  nature 
estoit  plus  forte  que  le  devoir,  et  qu'il  la 
suppliait  d’agréer  qu’il  luy  remisl  son 
régiment  Ce  qu’il  lit  et  partit.  ( Journal  de 
Dabuiston-Auhenay,  à la  date  du  1 1 jan- 
vier.) 

1 Celle  locution  a vieilli  ; 011  dirait  main- 
tenant : excita  d'abord  des  soupçons. 

* Je  pense  que  l'auteur  veut  parler  des 
contributions  dont  il  a été  question  plus 
liaut  On  lit  en  effet  dans  le  Journal  du  par- 
lement , m U date  du  1 1 janvier  : ■ Messieurs 
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j*im«  Le  mardy  12  janvier,  les  trésoriers  de  France  vinrent  offrir  trois 

cent  cinquante  mille  livres1.  L’on  arresla  que  ceux  qui  avoient  payé 
leurs  taxes  seroient  déchargés  de  fournir  un  homme  de  cheval.  M.  de 
Novion  proposa  de  donner  séance  à M.  le  coadjuteur.  M.  Viole  se 
joignit  à cette  proposition,  dit  que  M.  le  coadjuteur  estoit  l'auteur 
de  tout  cecy,  avoit  servi  de  lieu  entre  tous  les  gens  d’honneur,  et  avoit 
fait  venir  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longueville.  Chacun  dit  qu’il 
luy  falloit  faire  cette  grâce  et  luy  donner  séance.  M.  de  Mesmcs  prit 
la  parole,  dit  que,  si  à chaque  proposition  l’on  prenoit  cet  usage  de 


les  presidens  et  conseillers  du  grand  cou* 
-*eil  m sont  cotisez  à cinquante-deux  mille 
livres  toute  In  compagnie  ; la  chambre  des 
comptes  s'est  aussy  taxée,  etc.» 

Le  Journal  de  Dubuisson- Aubenay  donne, 
ii  la  date  du  1 1 janvier,  des  détails  sur 
l'organisation  militaire  de  Paris  ; * L'ordre 
de  la  milice  est.  suivant  tes  commissions 
délivrées  par  le  duc  d'Elbcuf  dé*  le  jour 
précédent . que  tous  soldats  qui  se  feront 
enrôler  auront  dix  sols  par  jour  et  seront 
payés  tous  le»  samedvs,  outre  l'avance 
qu'on  leur  donne  en  se  faisant  enrôler. 
Les  gens  de  cheval  auront  quarante  sols 
et  leur  avance,  qui  0*1  deux  pistole*.  Cha- 
que porte  cochère  de  U ville  et  forsbourgs 
fournit  un  bomme  à cheval , ou  page , pour 
une  fois  cinquante  escus.  Chaque  petite 
porte  fournit  un  homme  de  pied,  pour 
chaque  ménage,  pour  la  garde  du  logis  du 
colonel , où  il  y a corps  de  garde . et  de  la 
porte  de  la  ville  où  par  sort  chaque  com- 
pagnie est  distribuée,  et  outre  ce  payera 
pour  tous  cinquante  livre*  (depuis  réduit 
à trente  livres).  Pour  les  fantassins  de  la 
milice,  il*  sont  pris  de  tous  ceux  qui  se 
viennent  enrôler  à l’Hostcl-de- Ville. 

• Lundy  1 1 se  sont  présentés  cent  cin- 
quante soldais  du  régiment  des  garde* 


du  roy,  qui  cmt  preste  serment  et  assure 
que  dons  trois  jours  toutes  les  compa- 
gnies dudit  régiment  passeroient  à Pari» 
de  la  sorte.  Les  généraux  des  ministre» 
font  ce  qu'ils  peuvent  à bien  garder  le» 
passages  pour  empesdier  la  désertion  que 
font  leurs  gens.  — Sur  l'apreMÜsnée  se 
sont  présentés  quinze  ccnls  clercs  du  Pa- 
lais , garçons  bien  faits  de  vingt  ans  plu» 
et  moins,  qui  se  sont  enrôlés  à solde  de 
vingt  sols  par  jour.  On  en  fera  un  régi- 
ment que  M.  d'Elbcuf  a promis  de  faire 
conduire  par  un  de  ses  fils.  — Dès  le  ma- 
tin, trois  compagnies  de  la  cavallcrie  ont 
fait  sortie  par  la  porte  Saint -Antoine  et 
sont  retournée*  avec  quelques  prisonnier* 
allemands.  Toute  l'apresdisnéc , cinq  cens 
cavalier»  ont  esté  en  ludte  et  revac  dans 
la  Place-Royale;  puis  on  les  a renvoyés 
chacun  en  leurs  maisons.  Sur  les  cinq 
heures , environ  huit  cens  cavaliers  sont 
passés  par  la  rue  de  la  Tixeranderic  tirent 
au  pont  N'oslro-Damc,  et  disoiloo  qu’ils 
alloient  faire  sortie  par  quelque  porte  de 
la  ville.  • 

1 Omcr  Talon  dit  qu'ils  offrirent  trois 
cent  mille  livres.  Le  témoignage  d’Olivier 
d'Ûrmesson  est  confirmé  par  le  Journal  du 
parlement. 
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crier  omîtes,  ce  n'estoit  plus  que  confusion  et  l’on  s'engagerait  bien  1649. 

aisément;  ce  n’estoit  pas  que  la  proposition  ne  fust  bonne,  et  pour 

une  personne  dont  l’on  ne  pouvoit  assez  reconnoistre  le  mérite;  mais 

qu’il  le  falloit  faire  dans  les  formes;  qu’il  falloit  que  \1.  l’archevesque 

lesmoignast  à la  compagnie  le  désirer,  puisqu'il  s'agissoit  de  donner  sa 

place;  que  l’ordre  de  la  compagnie  estoil  de  ne  donner  jamais  la  place 

d’un  homme  vivant,  sans  envoyer  sçavoir  s’il  le  trouvoit  bon;  qu’il 

en  avoit  vu  user  ainsy  à tous  les  officiers,  quoyque  l’on  apportast  leur 

procuration;  que  l’on  en  usoil  ainsy  & la  réception  de  tous  les  gardes 

des  sceaux;  ainsy  qu’il  falloit  sçavoir  le  sentiment  de  l’arebovesque; 

que  s’il  ne  le  voidoit  point,  l'intention  de  la  compagnie  n’estoit  pas 

de  donner  une  secoude  place,  mais  celle  de  M.  l'arcbevesque  en  son 

absence.  Ainsy,  il  arrcsta  toute  la  chaleur  de  la  compagnie,  qui  trouva 

qu’il  avoit  raison1. 

J’oubliois  que  le  dimanche  M.  de  Novion  avoit  demandé  pour  M.  Le 
Férou’  d’estre  déchargé  des  fonctions  de  prévost  des  marchands,  le 
peuple  ayant  conçu  une  telle  haine  contre  luy  par  les  mauvais  offices 
que  l’on  luy  avoit  rendus,  qu'il  ne  pouvoit  paraistre  en  public  sans  ha- 
sard de  sa  vie;  ainsy  il  n’estoit  plus  en  estât  de  servir.  M.  Hennequin 
y joignit  ses  prières  et  dit  qu’il  avoit  pensé  estre  tué  comme  estant  son 


1 Le  cardinal  de  RcU,  si  prolixe  sur  le» 
détails  qui  flattent  sa  vanité,  ne  dit  pas 
un  mot  de  cette  discussion. 

Dubuisson-Aubenay  cite  quelques  dé- 
tails omis  par  d'Ormesson  : « La  nuit  de. 
lundy  au  mardy  i a , RoqueUillnde  et  Es- 
chevex  et  encore  quelques  autres,  qui  sont 
Pontac , bis  du  procureur  général  de  Bour- 
deau « , et  le  jeune  marquis  de  Jonsac,  Sain- 
tongeo».  qui  aurait  este  fort  blessé,  ont 
voulu  forcer  une  barricade  au  forsbourg 
Saint -Germain , où  ils  ont  tué  de  ceux  qui 
la  deiïendoient  et  y ont  aussy  laissé  des 
leurs;  et  le  mardy  matin  ont  esté  pris  de 
leurs  lict*  et  menés  és  prisons  de  l'Abbave , 


où  Ponlac  et  Roquetaillade  sont  morts  de 
leurs  blessures  vers  le  a5  du  mois  cy -après. 
Le  forsbourg  Saint-Germain  est  partout 
barricadé  è»  avenues , carrefours  et  mesiue 
au  milieu  des  rues,  au  lieu  que  la  ville 
n'a  que  des  chaisnes  qui  sont  lasches  sur 
jour  et  se  tendent  à la  nuit . lorsque  les 
corps  de  garde  se.  posent.  » ( Journal , à U 
date  du  mardi  ta  janvier.) 

1 Les  titres  de  ce  magistral,  dans  les 
Registres  de  F Hâtei  de-  Ville,  sont  : « Mes» ire 
Hiérosme  le  Féron,  seigneur  d'Orville  et 
de  Louvre  en  Paris»,  conseiller  du  ray 
en  ses  conseils  et  cour  de  parlement,  pré 
sident  è*  enquestes  de  ladite  coufc  » 

79* 
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oncle.  Toute  la  compagnie  s’y  accordoit,  lorsque  M.  le  premier  pré- 
sident reprit  que  tout  estoil  perdu  si  l’on  déposoit  les  magistrats  à la 
fantaisie  du  peuple;  qu’en  cecy  il  ne  falloit  considérer  la  vie  d’un 
homme;  que  c’estoit  peu  de  chose,  mais  considérer  le  bien  public; 
qu’il  avoit  le  premier  essuyé  la  furie  du  peuple,  mais  qu’il  ne  falloit 
pas  s’arrester  à cela;  qu'il  falloit  suivre  son  chemin  et  tousjours  agir 
avec  force,  et  il  fil  changer  d’avis  à toute  la  compagnie.  Jamais  je 
n’ouys  mieux  parler.  M.  le  premier  président  fut  d’avis  de  donner 
arrest  pour  enjoindre  à M.  Le  Féron  de  continuer  sa  charge  et  le 
mettre  à la  protection  de  la  cour.  Chacun  y consentit.  M.  Bitault  dit 
qu'il  ne  falloit  point  d’arrest,  et  se  prit  de  paroles  avec  M.  de  Novion, 
qui  me  sembla  le  menacer  du  doigt.  A quoy  M.  Bitault  répartit  qu’il 
ne  le  craignoit  point.  Enfin  ils  furent  interrompus.  L’arrest  fut  résolu 
et  a esté  publié  depuis. 

Ce  mesme  matin,  M.  Doujat1 *  fit  le  rapport  de  la  sortie  du  bagage 
du  roy  et  de  la  reyne  après  avoir  visité  les  coffres,  et  comme  M.  d’El- 
beuf  l’avoit  escorté  avec  honneur,  sans  quoy  le  peuple  l’eust  fait  ren- 
trer. M.  de  Bercy  demanda  permission  d’informer  du  pillage  fait  dans 
sa  maison. 

Le  mercredy  1 3 janvier,  M.  le  président  Perrot  proposa  d'assister 
la  reyne  d’Angleterre  de  quelque  argent,  estant  en  grande  extrémité’. 
Chacun  l'approuva.  Cependant  l'affaire  mise  en  délibération,  quel- 
ques-uns dirent  qu’il  falloit  n’estre  pas  si  facile  & donner  de  l’argent 
dans  la  nécessité  présente.  Il  fut  arrestc  d’envoyer  sans  faire  éclat  le 
greffier  de  la  cour  mettre  ès  mains  de  son  trésorier  vingt  mille  livres3 


1 Le  Tableau  du  parlement  le  caractérise 
ainsi  : ■ A de  l'extérieur,  et  est  très  peu 
de  chose  au  fond,  timide,  déroué  entière- 
ment k la  cour,  intéressé.  • 

* • J’allai  cbex  la  reyne -d’Angleterre, 
que  je  trouvai  dans  la  chntnkrc  de  Made- 

moiselle sa  fille,  depuis  Madame  d’Or- 
léans. Elle  me  dit  d’abord  : «Vous  voyex. 
• je  vici#  tenir  compagnie  à Henriette;  la 


• pauvre  enfant  n'a  pu  se  lever  aujour- 
■ d'huy,  faute  de  feu. . . • La  postérité  aura 
peine  à croire  qu'une  petite-fille  de  Henry 
le  Grand  ait  manqué  d’un  fagot  pour  se 
lever  au  mois  de  janvier  dans  le  Louvre, 
et  sous  les  yeux  d’une  cour  de  France.  • 
[MJmoim  du  cardinal  de  Retz.) 

1 Le  cardinal  de  Rcti  dit  quarante  mille 
livres.  Mais  le  Journal  du  parlement  est 
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pour  un  mois,  et  faire  excuse  si  la  compagnie  n’avoit  pu  faire  da-  janvier  iü4«>. 
van  Lige. 

Après  Ton  propose  de  partager  le  travail  de  l’Hostel-de-V i I le  en 
plusieurs  bureaux,  et  de  commettre  de  Messieurs  à chacun.  L’on  pro- 
posa de  mettre  un  président  de  la  cour  au  conseil  de  guerre  et  cela 
fut  approuvé,  et  ce  pour  tenir  la  main  que  les  résolutions  importantes 
fussent  remises  au  parlement  à l’effet  de  se  conserver  toute  l’autorité 
audessus  des  princes.  Cela  fut  arresté;  mais  l’on  ajouta  que  l’on  con- 
certerait le  rang  du  president  de  la  cour  avec  M.  le  jjrincc  de  Conty. 

M.  Laisné  fit  le  rapport  des  livres  de  Cantarini1,  trouvés  et  saisis  chez 
l’abbé  Mondain,  pour  découvrir  l’argent  envoyé  par  le  cardinal  en  Italie. 

L’apresdisnée,  l’on  me  dit  que  les  troupes  s’estoient  retirées  de  Cha- 
renton  et  estoient  allées  à Saint-Dcnys,  où  toutes  les  troupes  estoient 
rassemblées  et  ne  montoienl  qu’à  cinq  mille  cinq  cents  hommes;  que 
M.  le  Prince  seul  empcschoit  la  retraite  du  cardinal,  et  que  le  di- 
manche scachant  que  M.  le  prince  de  Conty  estoit  à Paris,  le  cardinal 
estoit  prest  à s’en  aller,  et  que  si  M.  le  Prince  fust  arrivé  une  heure 
plus  tard  il  estoit  parti,  mais  il  le  rassura  et  l’empescha  de  s’en  aller; 
que  M.  le  duc  d’Orléans  estant  à table,  et  recevant  la  nouvelle,  il 
renversa  ce  qui  estoit  sur  la  table,  disant  : « Mordieu  du  bougre  qui 
nous  a amenés  icy  >;  que  Mme  la  Princesse  avoit  dit  des  merveilles  à 
la  reyne,  qui  se  déchira  les  cheveux,  lorsqu’elle  apprit  le  partement 
de  MM.  de  Conty  et  de  Longueville2. 

d accord  avec  Olivier  d’Ormesson.  Du* 
buisson-Aubenay  dit  que  1a  reine  d’Angle- 
terre refusa  cette  somme,  qu’il  fixe  aussi 
ii  vingt  mille  livres  : « Elle  a depuis  en- 
voyé remercier  le  parlement,  cl  n’a  voulu 
prendre  ladite  somme,  soit  à cause  de  sa 
modicité,  soit  de  crainte  d’offenser  la 
reyne.  • {Journal,  à la  date  du  1 3 janvier.) 

1 C’était  un  des  banquiers  du  cardinal 
Mazarin.  Le  Journal  da  par lemenl , À la  date 
du  i a janvier  i6à|),  rapporte  que  les  con- 
seillers Laisné,  Le  Clerc  de  Courcclle  et 


Loisel  furent  commis  pour  aller  faire  in- 
ventaire des  deniers  qui  se  trouveraient 
chez  les  banquiers  du  cardinal  Mazarin , 
Vanelli,  Cantarini  et  Scrantoni,  pour  vi- 
siter leurs  livres  et  en  dresser  procès- 
verbal.  D'après  le  journal  ms.  Bibl.  imp. 
ia38  a (6ü),  f*  193.  un  arrêt  du  i3jan- 
vier  ordonna  la  saisie  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  du  cardinal  Maza- 
rin. 

* Dubuisson- Aubcnaj  donne,  à la  date 
du  i3  janvier,  le  renseignement  sui- 
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l*m«r  i«49.  Le  jeudy  i4  janvier,  le  parlement  estant  assemblé,  où  vinrent 
MM.  de  Conty  et  d'EJbeuf,  M.  de  Mesines  fit  le  rapport  de  ce  qui 
s'estnit  passé  au  conseil  de  guerre,  où  M.  le  prince  de  Conty  est  au 
bout  de  la  table.  Luy  avoit  eu  la  main  droite.  Sur  le  retour  de  la 
table,  audessous  de  luy,  les  quatre  conseillers  de  la  cour,  et  ensuite 
le  prince  de  Marsillac1;  de  l’autre  costé,  MM.  d’Elbeuf,  le  maréchal 
de  la  Mothe,  Namioutier,  le  prévost  des  marchands,  M.  le  président 
Aubry  et  puis  quelques  conseillers  de  Ville.  Derrière  luy  estoient  les 
députés  de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aydes;  que  le 
nombre  y avoit  esté  trouvé  trop  grand  pour  garder  le  secret;  que  l’on 
avoil  réglé  les  commissions  par  quatorze  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  mille  chevaux  partagés  en  quatorze  régimeus,  dont  tous  les 
chels  en  prenoient  chacun  un  à faire;  que  l’on  réservoit  deux  mille 
chevaux  pour  ceux  qui  viendraient;  que  l’on  avoit  voulu  régler  leur 
subsistance  à quarante  sous  pour  cavalier  et  douze  sous  pour  soldat, 
mais  que  l’on  la  réduirait,  pareeque  cela  montoit  à cinquante  mille 
livres  par  jour. 

Après  ce  rapport,  M.  le  prince  de  Conty  dit  que  (a  Bastille  estoit 
rendue,  et  qu’il  venoit  pour  prier  Messieurs  de  choisi!  un  gouver- 
neur, ne  voulant  rien  faire  que  par  leurs  ordres.  M.  le  premier  pré- 
sident luy  dit  que  c’cstoit  à luy  d’en  nommer  un  de  la  compagnie. 
Sur  ce,  M.  le  prince  de  Conty  dit  qu’il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  personne 
plus  capable,  plus  affectionné  ni  plus  agréable  à la  compagnie  que 
M.  de  Bruxelles,  et  qu’il  le  nommoit  si  Messieurs  l’agréoient.  Ce  qui 
fut  approuvé.  M.  de  Bruxelles  l’accepta  après  quelques  excuses,  et  dit 
qu’il  avoit  un  fils5  de  la  fidélité  duquel  il  respondoit.  On  luy  dit  qu'il 
le  prendrait  pour  son  lieutenant.  M.  d’Elbeuf  proposa  ensuite  M.  du 

vaut  : «La  Bastille,  qui  fut  battue  de  trois  par  reddition  de  sa  place,  comme  il  » 

pièces  de  canon  plantées  au  bout  plus  fait.  » 

prochain  et  septentrional  de  Tallée  en  1 François  de  la  Rochefoucauld,  auteur 

terrasse  do  l’arsenal  dès  le  mardy  apres-  du  livre  des  Maxima,  mort  en  1680. 
disnéc.  Ta  esté  derechef  ce  inercredy  * Ce  fils  du  conseiller  Broussel  s'appe* 

malin , et  disoit-on  que  le  gouverneur  ( Le  lait  le  sieur  de  Louvicrs  et  avait  été  lieu- 

Clerc  du  Tremblay)  devoit  sortir  le  soir  tenant  aux  gardes. 
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Jlerné  pour  lieutenant  de  l'artillerie.  M.  le  premier  président  dit  qu’il  jamtrr  ibi,, 
n’en  pouvoit  parler,  s’appelant  Nicolaï. 

On  lut  ensuite  une  rcquesle  présentée  par  M.  de  Bcaufort,  tendant 
à ce  que  son  procès  fust  jugé.  L’on  dit  que  M.  Chevalier  apporteroit 
le  lendemain  le  procès  en  l’estât  qu'il  estoit  pour  le  juger. 

L’apresdisnée . je  fus  avec  M.  de  Collanges  voir  la  Bastille  et  voir 
d’en  haut  la  grandeur  de  la  rivière,  dont  les  eaux  sont  plus  hautes 
qu’elles  n’ont  jamais  esté,  le  faubourg  Saint-Antoine  estant  tout  noyé. 

Dans  la  ville,  l’eau  passoit  l’escalier  des  Jésuites,  et  l'on  ne  peut 
passer  dans  la  rue  Saint-Antoine  qu’en  hasleau,  de  mesme  vis-à-vis 
les  religieuses  de  l'Annonciade.  La  rue  du  Temple,  toute  la  rue  des 
Lions  et  le  quai  de  l’Arsenal  sont  couverts  d’eau,  ainày  que  toute 
l'ide,  tout  le  faubourg Saint-fiermain.  l’hostel  de  Liancourt'. 

L’on  dit  de  Saint-Germain  que  la  consternation  y est  très  grande. 

L’on  s’y  retranche  les  vivres,  qui  sont  plus  chers  qu’à  Paris,  toute  la 
cour  faisant  remonstrance  à la  reyne  de  l’estai  auquel  elle  réduit  la 
Frauce  par  son  opiniastrelé.  L’on  dit  que  M.  le  duc  d’Orléans  est 
observé,  et  que  M.  le  Prince  seul  veut  souslenir  cette  affaire  et  qu’il 
en  est  furieux;  que  hors  les  Allemands,  toutes  les  troupes  promet- 
tent de  ne  se  point  deffendre  contre  les  Parisiens;  que  M.  de  Vitry  est 
arrivé;  que  l’on  a arresté  à Saint-Germain  Bussy-Lamet.  et  en  contre- 


1 • Les  vieilles  gens  de  Paris  disent 
qu‘il  y a soixante  - douze  ans  qu'il  y eut 
une  pareille  inondation.  Cela  iroit  à l'an- 
née 1576.  En  un  pilier  de  gré  qui  sou- 
tient une  maisonnette  en  la  Vallée  de  Mi- 
sère, au  coin  de  la  Mégisserie,  il  y a 
gravé  ; 

Mil  quatre  cent  quatre-vingt  MÙr, 

Le  sejilUmc  jour  de  janvier, 

Seyne  fui  icy  4 1011  tjtt , 

Battant  le  n4ge  du  pilier.  • 

{Journal  de  Dubaitsfiu- 4 ufoiMY,  k la  date 
du  1 3 janvier.) 


Le  même  journal  donne  à la  même  date 
quelques  détails  qui  ne  sont  pas  saus  im- 
portance sur  le  prix  du  blé  : « Le  seticr  de 
blé  ne  vaut  que  i5  livres,  le  plus  pur 
froment,  qui  est  90  livres  le  demi-inuv; 
et  le  seigle  » o.  Il  y a six  seliers  ( un  Je  stx- 
larii  dicti ) au  demimuy,  et  douze  par  con- 
séquent au  mu  y.  Chaque  setier  de  blé  net 
pose  3 20  livres,  sans  le  poids  du  sac,  qui 
est  à part.  Il  contient  2 mines,  une  mine 
2 minois , un  minot  3 boisseaux , et  ninsy 
un  setier  contient  12  boisseaux  (mesure 
de  Paris),  et  un  boisseau  se  partit  en 
4 quartes,  et  pèse  18  livres  et  plus.  > 


1 by  Google 


I 


632 


JOURNAL 


.l.mrH'r  1649.  échange  que  M.  le  prince  de  Conty  a fait  arrester  l’évesquc  de  Dol', 
résolu  de  luy  faire  pareil  traitement  que  l'on  fera  à Saint-Germain. 

Le  vendredy  1 5 janvier1,  le  parlement,  les  trois  chambres  assem- 
blées, a vu  le  procès  de  M.  de  Beaufort,  qui  avoit  présenté  requeste*, 
par  laquelle  il  dcmandoit  à cstre  reçu  appelant  de  la  procédure  faite 
par  MM.  de  Montescot  et  Le  Nain  comme  juges  incompétens,  et  par 

M * pour  n’avoir  pas  répété  les  tesmoins,  mais  simplement 

récolé5;  le  parlement,  sans  s’aircster  à sa  requeste  et  sans  que  M.  de 
Beaufort  ait  esté  interrogé,  jugeant  le  procès  au  principal,  l'a  déclaré 
absous  de  l’accusation  contre  luy  intentée,  sauf  à luy  à se  pourvoir 
pour  ses  despens,  dommages  et  intérests  ainsy  et  contre  qui  il  verra 
cstre  à faire. *M.  de  Conty  y estoit  présent.  Après  ce,  messieurs  des 
enquestes  ayant  pris  leurs  places,  ont  proposé  de. pourvoir  aux  de- 
niers des  fermes  et  des  recettes  générales,  ensemble  d’escrirc  aux 
autres  parlemens  ; mais  la  délibération  en  a esté  remise  à cette  apres- 
disnée. 

J'oubliois  de  mettre  la  contestation  de  M.  Lefebvre  et  de  M.  Por- 
tail pour  entrer  le  premier  dans  la  Bastille,  l’un  ayant  fait  la  garde  à 
la  porte  ordinaire,  l’autre  du  costé  de  la  brèche,  et  que  M.  d’Elbeuf 
y estoit  entré  les  tenant  par  la  main,  le  pius.ancicn  à droite  et  l’autre 
à gauche.  On  estoit  convenu  que  le  plus  ancien  y feroit  garde  vingt- 
quatre  heures  et  l’autre  vingt-quatre  heures  après. 

et  pair  on  ne  luy  a pas  permis  les  mesmes 
honneurs  qu'on  a permis  à M.  de  Lian- 
court, maréchaux  d’Estrées,  de  la  Meille- 
raye , etc.  par  avance.  » 

* Cf.  ms.  Bibl.  imp.  ia3S  a {bis), 

r 195. 

* Le  duc  de  Beaufort  était  arrivé  à Paris 
le  1 3 janvier  au  soir.  ( Journal  de  Dubaisson- 
Aabrnay,  à cette  date.) 

* Le  nom  est  en  blanc  dans  le  ms. 

1 Le  récolement  des  témoins  consistait 

h leur  lire  leur  déposition  pour  s'assurer 
s'ils  y persistaient. 


1 Cet  evéque  était  en  correspondance 
suivie  avec  Mazarin,  comme  le  prouvent 
ses  lettres,  qui  sc  trouvent  parmi  les  pa- 
piers du  cardinal  conservés  aux  Archives 
des  affaires  étrangères. 

A 1a  date  du  janvier,  on  lit  dans  le 
Journal  de  Dubuisson- Aubenay  ; *Le  mar- 
quis de  Vitry  arrive  à Paris  et  assure 
Meaux,  son  gouvernement,  à Paris.  Il 
amène  un  régiment  entier  au  service,  qui 
est  celuy  de  la  reyne,  qu'il  a tousjours 
commandé  depuis  la  régence.  Il  est  mal 
content  de  ce  qu'ayant  un  brevet  de  duc 


- -ÜH 
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M.  de  la  Tliuilerie1  vint  voir  mou  père;  il  tcsmoignoit  avec  dou-  j»a*i«r  i6ig. 
leur  ne  pouvoir  comprendre  l’aveuglement  de  la  reyne  de  hasarder 
sa  régence  et  l’Estal  pour  un  coquin,  au  lieu  que  l’abandonnant  et 
revenant  à Paris  elle  trouverait  une  très  belle  armée  pour  aller  sur 
la  frontière,  tandis  que,  si  elle  tarde  encore  à revenir,  on  luy  oslera 
la  régence’. 

Le  samedy  16  janvier,  au  parlement,  M.  Prévost  se  plaignit  qu’il 
ne  recevoit  plus  d’argent  et  demanda  d’estre  déchargé  de  ses  fonc- 
tions. On  le  pria  de  les  continuer.  L’on  parla  pour  l’argent;  on  dit 
que  beaucoup  de  membres  du  parlement  n’avoient  point  encore  payé. 

L'on  pressa  chacun  de  satisfaire  à l’emprunt.  M.  de  Novion  dit  que 
MM.  les  maistres  des  rcquestes  avoient  leur  argent  prest,  niais  qu’ils 
demandoient  d’estre  députés.  M.  le  premier  président  dit  que  c’es- 
toit  contre  l'usage.  Chacun  dit  que  c’estoit  juste.  L’on  répliqua  que 
dans  le  conseil  de  guerre  le  nombre  estoit  desjà  trop  grand.  Enfin, 
après  quelque  contestation,  l’on  dit  que  nous  serions  députés  dans 


' Gaspard  Coigncl , seigneur  de  la  Thui- 
lerie  et  de  Bizi,  lut  successivement  maître 
des  requêtes , conseiller  du  roi  en  tous  scs 
conseils , ambassadeur  en  Hollande. 

* Dubuisson-Aubcnay  revient,  à la  date 
du  i5  janvier,  sur  l'inondation  la 
Seine  : « L'inondation  de  la  rivière  conti- 
nue » refluant  dans  les  fossés  de  lu  ville , et 
d'eux  dans  les  égouts  des  rues,  en  sorte 
que  celle  du  Parc -Boval,  au  bas  de  1a 
Couture  Sainte-Catherine , la  vieille  {rue] 
du  Temple  jusques aux  Blancs-Manteaux, 
celle  de  Suint-Antoine  au  carrefour  Saint- 
Paul , ne  se  passent  qu'à  planches  et  ba.-t- 
teaux.  La  vieille  et  la  neuve  [rues]  Saint- 
Paul,  celle  des  Lyons  et  le  bas  de  celles 
de  Beau  Treillis  et  des  Célestins  avec  tout 
le  quay  et  place  desdits  Cèlcstin»,  et  Arse- 
nal, sont  couvertes  de  Peau,  partie  re- 
gorgeant de  l'égout  des  Céleslins,  mais 
beaucoup  plus  refluée  cl  débordée  de  l'a- 


breuvoir Saint-Paul,  eu  sorte  que  toute 
celle  suite  de  maisons  qui  sont  depuis  le 
haut  dudit  abreuvoir  et  rues  Saint -Paul 
jusques  à ladite  rue  des  Célestins  sont 
assiégées  et  isolas  dans  l'eau  de  toutes 
parts. 

• En  la  place  Maubert , l'eau  est  jus- 
ques au  premier  otage  des  maisons.  Le 
vieil  pont  de  bois  de  la  Tournelle,  cou- 
vert d'eau;  les  jardins  de  l'archevcscbé . 
cloislre  et  port  Saint-Landry.11  remplis 
d'eau;  le  pont  des  Tuileries,  démembré; 
plusieurs  pile»  de  bois  et  arches  cm|tor- 
tées;  les  chantiers  de  bois  rangés  des  deux 
cas  lés  de  1a  rivière  au  dessus  de  la  ville 
hors  les  portes  Saint- Antoine  et  Saint- 
Bernard  , cl  au  dessous  de  la  ville  à la  Gre- 
nouillère, ont  esté  emportés  par  l'eau. 
Dans  l isle  Nustrc-Dame.  I on  ne  passe  ès 
rues  ni  l'on  n'aborde  les  ponts  que  }tar 
bastcaux.  * 
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Jamicr  1619.  une  assemblée  qui  avoit  esté  résolue  eslre  faite  de  toutes  les  compa- 
gnies pour  y proposer  les  affaires,  les  discuter  et  puis  les  résoudre 
dans  chaque  compagnie,  et  qu’elle  se  ferait  chez  M.  le  premier  pré- 
sident pendant  huit  jours,  et  huitaine  après  au  Palais,  où  chaque 
président  présiderait  à son  tour.  M.  T alternant  fut  député. 

M.  le  président  Charton  lut  un  mémoire  contenant  plusieurs  pro- 
positions qui  furent  rejetées.  M.  de  Blancmesnil  proposa  de  faire  un 
conseil  des  finances.  M.  le  premier  président  le  rebuta,  cela  appro- 
chant fort  du  conseil  des  seize,  et  luy  dit  qu’ils  en  tenoient  assez, 
sans  en  faire  un  en  public  sur  le  fait  de  l'argent.  Deux  conseillers 
dirent  entre  eux  qu’ils  avoient  fait  cflbrt  pour  payer  leur  première 
- taxe,  et  qu’il  falloit  plustost  que  ceux  qui  estoient  cause  de  tout  cecy 
pour  leur  intérest  particulier  y employassent  la  moitié  de  leur  bien. 
M.  le  président  de  Mesntes  dit  que,  comme  un  séul  homme  estoit 
cause  de  tout  ce  mal,  qu’il  avoit  pensé  qu'il  estoit  à propos  que  M.  le 
premier  président  escrivist  de  la  part  de  la  compagnie  aux  deux  pré- 
sidées de  la  cour  qui  sont  à Saint-Germain,  de  faire  connoislre  à la 
reyne  que  si  l’on  esloignoit  cet  homme  le  parlement  luy  rendroit 
toute  sorte  de  soumission.  Cette  proposition  fut  rebutée,  et  il  fut  dit 
qu’il  n’estoit  pas  encore  temps1. 

J’appris  le  malid*que  M.  d’Angoulcsme  et  M.  de  Metz  avoient  de- 
mandé passe-port  pour  aller  h la  cour  ef  négocier;  que  l’on  leur  avoit 
refusé,  disant  qu’il  falloit  encore  attendre.  Ce  qui  me  fait  juger  que 
les  princes  qui  prennent  noslre  protection  veulent  estre  en  campagne 
pour  estre  les  maistres  de  la  guerre  et  venger  leurs  querelles  particu- 
lières, %l  lors  le  parlement  ne  sera  plus  le  maislre  pour  faire  poser 
les  armes,  et  je  vois  que  dans  huit  jours  les  propositions  ne  seront 
plus  seulement  de  chasser  le  cardinal,  mais  d’oster  ou  partager  la  ré- 
gence de  la  reyne,  si  M.  le  duc  d’Orléans  abandonne  Saint-Germain. 

1 Cf.  journal  ms.  Bibl.  imp.  > u38  a ( Lit J,  lices  me  s mes  du  cardinal  Vlaxarin.  • ( Jour - 

f"  195-19O.  — ■ • Des  ic  matin  on  a crié  et  nul  de  DubuUson-Auhtnay,  à la  date  du 

vendu  l’arrcat  imprimé  de  lu  saisie  do  tou»  1 5 janvier.  ) 

1rs  bien»  meuble*  et  immeubles  et  béné- 
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Ce  qui  apportera  ia  confusion  entière  dans  l’Estat,  si  M.  le  Prince  n’est  jan.wr  16*9. 
pas  assez  fort  pour  défaire  les  troupes  des  princes;  et  c’est  en  quoy 
la  reyne  est  mal  conseillée  de  laisser  si  fort  augmenter  le  parti  et  de 
ne  pas  le  prévenir  en  revenant  & Paris.  Dieu  conduira  tout. 

J’ai  ouy  dire  i M.  de  Bouville  qu’il  y avoit  huit  mois  que  M.  do 
Blancmesnil  avoit  arresté  dans  sa  teste  de  faire  chasser  le  cardinal;  en 
quoy  il  ne  s'est  jamais  rclasché;  et  que  M.  de  Novion,  le  samedy  que 
les  eschevins  furent  au  parlement,  estant  allé  à PHostel-de-Ville  et  y 
ayant  trouvé  les  esprits  fort  balançant  sur  la  jonction  du  parlement, 
avoit  dit  qu’il  avoit  ordre  du  parlement  de  faire  pendre  le  premier 
qui  douterait  de  se  joindre  au  parlement’,  et  ensuite  avoit  fait  pu- 
blier au  peuple  l’union  de  l’Hostcl-dc-Villc  avec  le  parlement,  avoit 
fait  signer  aux  eschevins  des  commissions,  et  ainsy  avoit  engagé  l’af- 
faire1 * 3. 

Le  dimanche  17  janvier,  le  parlement  s’assembla  l’apresdisnée. 

M.  le  duc  de  Chevrcuse  vint  faire  sa  déclaration,  et,  après  luy,  M.  le 
duc  de  I.uynes3.  11  ne  s’y  proposa  rien  de  considérable. 

Le  lundy  1 8 janvier,  M.  de  Bcaufort  présenta  des  lettres  pour  le 
duché  de  Beaufort  de  15874,  avec  la  démission  de  M.  son  père  en  sa 
faveur,  et  fut  reçu  en  cette  qualité.  11  y avoit  une  clause  pour  pré- 
céder tous  les  autres  ducs,  mais  M.  de  Novion  assura  qu’il  11e  s’en 
vouloit  pas  servir.  M.  de  Chevreuse  présenta  ensuite  sa  requcsle  pour 
le  retour  de  madame  sa  femme.  L’on  ordonna  le  soit  montré.  Après 
d fut  arresté  d’envoyer  des  lettres  circulaires  à tous  les  pnrlemens  et 
gouverneurs  des  provinces.  M.  le  premier  président  (il  ensuite  rapport 


1 Voyez  plus  haut,  p.  6» 8,  note  a,  un 
extrait  des  Registres  de  VHôtei-de  ville  de 
Paris  pendant  la  Fronde. 

1 Dubuisson-Aubcnay , à la  date  du 

1 6 janvier,  donne  le  rciueignemenUuivant: 
« Le  marquis  de  la  Boulaye*,  roareschal 
de  canip,  qui  estait  le  soir  précèdent  sorti 
avec  sa  cavallerie  de  4oo  à 5oo  hommes 

par  la  porte  Saint-Jacques  et  suivi  d'autant 


d'infanterie  pour  le  soutenir,  est  rentré  ci* 
matin  avec  aoo  hreufs  et  aooo  à 3onn  mou- 
tons venant  de  devers  Bourg-la-Reyne.  * 
’ Cf.  le  journal  ms.  Bihl.  imp.  ia.38 
« {&«)»  P i»)6.  Le  duc  de  Chevreuse 
(Claude  de  Lorraine)  avait  pour  beau-fils 
Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes. 

1 Le  journal  ms.  Bihl.  imp.  n38«  (lus), 
donne  avec  raison  la  date  de  1 697. 

8 o. 
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janvier  1649.  de  ce  qui  s’estoit  passé  en  l’assemblée  chez  luy,  en  laquelle  M.  Talle- 
inant  s’estoit  trouvé. 

M.  Tallcmant  nous  dit  que  M.  le  premier  président  ayant  pris  la 
bonne  place,  il  s’estoil  mis  audessous,  et  puis  les  députés  de  la  grand’- 
chambre , et  puis  ceux  des  enquestes;  que  M.  Aubry  s’estoit  mis  à 
l’opposite  du  premier  président,  ensuite  les  maistres  des  comptes,  qui 
eurent  contestation  avec  les  trésoriers  de  France  qui  vouloient  s’as- 
seoir audessus  des  conseillers  de  la  cour  des  aydes.  11  fut  réglé  que 
les  conseillers  de  la  cour  des  aydes  se  mettroient  audessous  de  mes- 
sieurs de  la  chambre  des  comptes,  et  les  trésoriers  de  France  au  haut 
de  la  table,  un  peu  esloignés;  que  M.  le  premier  président  avoit  com- 
muniqué les  propositions  faites  au  parlement  de  saisir  tous  les  deniers 
des  receveurs  des  tailles  et  des  fermes  pour  trouver  les  fonds  néces- 
saires, et  ajouta  que  le  parlement  n’avoit  voulu  rien  ordonner  avant 
d’en  avoir  communiqué  avec  les  autres  compagnies. 

M.  Aubry  dit  que  messieurs  de  la  chambre  des  comptes  avoient 
esté  chez  tous  les  receveurs,  où  ils  avoient  trouvé  peu  d'argent,  sinon 
aux  gabelles,  où  il  y avoit  deux  cent  mille  livres,  mais  que  c’eslbit  le 
fonds  des  rentes;  qu’il  falloit  pourvoir  à l'argent,  mais  aussy  qu’il 
falloil  un  ordre  pour  la  despense,  et  que  sur  le  détail  de  la  despense 
la  conférence  s’estoit  passée  sans  rien  résoudre;  que  l'on  donnoit 
quinze  mille  livres  pour  une  compagnie  de  cinquante  cavaliers,  et 
que  le  roy  n'en  donnoit  que  douze  mille  ; que  M.  d’Elheuf  avoit  eu 
quatre-vingt-dix  mille  escus. 

Le  mardy  19  janvier1,  l’on  dit  qu’il  y avoit  trois  millions  de  livres 
appartenant  à M.  le  cardinal;  l’on  députa  deux  conseillers  pour  y 
aller.  L’on  ajouta  qu’il  y avoit  ès  mains  de  Le  Brun  cent  mille  livres 
appartenant  i M.  le  chancelier.  M.  du  Gué-Bagnols  fut  député  avec 
deux  conseillers  pour  aller  les  saisir.  L’on  dit  qu’il  falloit  députer  de 
Messieurs  pour  eslrc  le  lendemain  dans  les  marchés  et  empescher  le 

1 D’apré*  le  journal  ras.  Bibl.  imp.  denier»  qui  se  trouveraient  don»  le*  re- 
u38  « (frw).  f*  197,  un  arrêt,  rendu  à celtes  générales  et  entre  les  mains  des 
caste  date,  ordonna  la  saisie  de  tous  les  receveurs  des  tailles. 
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désordre  du  pain.  M.  de  Lamoignon  fut  député  avec  M.  Tibeuf.  On  Jmtw  11U9. 
lut  les  lettres  circulaires  pour  envoyer  ans  autres  parlemens. 

Ce  inesme  matin  nous  résolusmes  nostre  emprunt  et  de  le  par- 
tager par  quartiers,  et  comtnismes  deux  de  Messieurs  en  chaque 
quartier  pour  trouver  de  l'argent.  L’on  proposa  si  ceux  du  quartier 
de  janvier  ne  demanderaient  pas  un  passe-port  pour  aller  servir  leur 
quartier.  Ceux  des  autres  quartiers  ny  voulurent  point  opiner  et 
nous  laissèrent  faire.  J’estois  d'avis  de  demander  le  passe-port, 
quoyque  nous  sçussions  ne  le  pouvoir  obtenir;  d’autres,  d’avis  con- 
traire. La  délibération  fut  remise*. 

I.’apresdisnéc,  je  fus  voir  M.  d’Angoulesme,  qui  me  dit  que  le 
parlement  avoit  approuvé  sa  sortie,  mais  que  M.  d’Elbeuf  luv  avoit 
fait  refuser  son  passe-port  et  l’avoit  remis  à un  jour  ou  deux*.  Ce 
retardement  donnoit  grand  peine  à tout  le  monde , qui  espère  que 
l’entremise  do  M.  d’Angoulesme  peut  porter  les  affaires  k l’accom- 
modement; ce  que  M.  d’Elbeuf  taschoit  d’empeseber. 

De  là  je  fus  chez  M.  Bignon,  qui  estoit  dans  le  sentiment  général 
de  tous  les  bons  François  sur  l'estât  des  alTaires.  Il  me  dit  qu’ils 
avoienl  des  paroles  secrètes  d'accommodement,  mais  que  M.  le 
chancelier  ne  voulut  jamais  les  escouler,  et  que  M.  Payen  avoit  pro- 
posé M.  d’Elbeuf  pour  chef  des  armes,  estant  amis  do  Bruxelles. 

Le  mercrcdy  ao  janvier*,  le  parlement  assemblé,  l’on  fit  plusieurs 
plaintes;  que  Mcudou  avoit  esté  pillé;  qu’on  laissoit  prendre  tous  les 
postes;  qu’il  falloit  songer  à l'argent.  M.  de  Lamoignon  vint  faire 


1 Tibeuf  était  un  conseiller  que  le  Ta- 
bleau du  parlement  présente  sous  un  aspect 
peu  favorable,  comme  intéressé  et  dénué 
de  capacité. 

* On  trouvera  dans  le  journal  ms.  Bibl. 
imp.  ta38  a {bis).  P îqq,  un  traité  secret 
entre  quelques  parlementaires  et  les  géné- 
raux de  la  Fronde.  Au  P aoi  du  même 
journal  est  racontée  la  prise  du  cbAteau 
de  Meurlo n par  les  troupes  du  roi. 


* D’après  le  journal  ms.  Bibl.  imp 
l338  a (fris J,  P ao4»  le  duc  d'Angoutéme 
sortit  de  Paris  pour  s«  rendre  à Saint  Ger- 
main. le  aG  janvier  iG4q. 

* • Délwirdeinent  «le  la  petite  rivière  de 
Bièvre  ou  deaGobelins  au  forsbourg  Saint- 
Marteau.  Le  Jardin- Royal  (maintenant 
Jardin-de»  Plantes)  est  inondé.  • {Journal 
de  Dubuisson-  Aubermy,  à la  date  du  ao  jan- 
vier.) 
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Janvier  >649.  rapport  qu'aux  halles  il  n’estoit  venu  que  douze  charretées  de  pain  et 
point  à tous  les  autres  marchés;  que  le  peuple  crioit  au  pain;  que 
les  boulangers  disoient  qu'il  y avoit  du  blé,  mais  peu  de  farines; 
qu’il  falloit  six  vingts  muids  de  blé  par  jour;  qu’ainsy  il  falloit  donner 
ordre  aux  moulins. 

M.  le  prince  de  Conty  vint  au  parlement  dire  que  M.  de  Longue- 
ville estoit  allé  en  Normandie  pour  le  service  de  la  compagnie.  Je 
l’avois  sçu  de  madame  de  Sévigné,  qui  me  dit  que  M.  de  Longue- 
ville avoit  reçu  nouvelles  que  le  parlement  s’estoit  déclaré  pour  le 
roy,  et  que  M.  d’Ectot,  (ils  de  M.  de  Bcuvron,  s’estoit  déclaré  de 
mesme  dans  le  Vieux-Palais1 *,  et  qu’il  avoit  résolu  d'y  aller  aussytost; 
que  M.  de  Sévigné  estoit  allé  avec  luy  et  qu’ils  estoient  partis  à minuit 
à cheval.  Toute  cette  matinée  il  ne  fut  rien  résolu,  et  il  scinbloit  que 
le  premier  président  en  usast  ainsy  adroitement  pour  réduire  par  la 
confusion  le  parlement  à la  soumission3. 

Le  jeudy  ai  janvier,  au  parlement,  où  estoient  M.  le  prince  de 
Conty,  MM.  d’Elbeuf  et  de  Beaufort,  M.  le  coadjuteur  a esté  reçu 
et  a presté  le  serment  sans  information.  Il  s’est  fait  des  propositions 
qu’il  falloit  donner  du  pain  au  peuple,  sinon  que  tout  estoit  perdu. 
L’on  a commis  tous  les  députés  d’hier  pour  y pourvoir.  S’estant  as- 
semblés dans  la  quatrième  avec  M.  de  Bcllièvre,  ils  ont  arresté  d’aller 
visiter  les  greniers;  mais  l’on  disoit  que  ce  n' estoit  rieu  faire  si  l’on 
n’ouvroit  les  passages  des  vivres.  Pour  cet  effet,  l'on  a dit  qu’il  falloit 
de  l’argent  comptant  pour  les  troupes.  L’on  a proposé  de  prendre  les 
deniers  des  consignations,  les  deniers  des  gabelles  destinés  pour  les 
rentes,  sauf  à les  remplacer,  faire  des  taxes  par  capitation,  renou- 
veler la  taxe  de  Corbie.  Chaque  proposition  a esté  contredite.  Enfin, 
la  résolution  a esté  remise  è l’assemblée  d’apresdisnée. 

M.  le  coadjuteur  a offert  sa  vaisselle  d’argent  et  ainsy  les  plus  zélés. 


1 Cf.  sur  ce*  événement*  le  journal  ms. 

Bibl.  Lmp.  a (bit),  (**  ao5*ao6.  — 
Voyez  plus  haut,  sur  le  Vieux.PAlai*  de 

Rouen,  p,  3aa.  note  i. 


* • Ceux  de  Troyea  se  sont  saisis  de  leur 
garnison  on  partie  et  se  sont  déclaré*  pour 
Paris.»  ( Journal  de  Dubuisson- A ubenay, 
à la  date  du  ao  janvier.) 
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Après  l’on  a lu  les  rcmonstrances  ',  et  puis  l’on  s’est  levé.  M.  Bri-  janvier 
çonnet  nous  dit  s’estre  trouvé  au  conseil  de  guerre.  Ainsy  nous  avons 
des  députés  partout. 

L’apresdisnée,  M.  du  Pii  me  vint  voir,  et  me  lesmoigna  grande 
douleur  de  tout  cecy  et  que  M.  de  Beauforl  y eusl  pris  party;  qu’il 
avoit  fait  l’accommodement  de  M.  de  Merceeur  et  que  M.  de  Beau- 
fort  avoit  déjà  reçu  une  lettre  de  cachet , par  laquelle  le  roy  luy  tes- 
moignoit  eslrc  satisfait  de  luy,  et  qu’il  avoit  parole  que  les  charges  et 
informations  faites  contre  luy  seraient  retirées  et  que  l'on  se  servi- 
rait de  luy,  et  cependant  par  celte  démarche  qui  ne  pouvoit  réussir 
il  rctomboit  plus  mal  qu’auparavant,  cl  que  madame  de  Vcndosmc  en 
esloit  très  affligée,  et  il  me  monslra  une  lettre  de  M.  de  Merceeur,  et, 
après  avoir  parlé  de  l’estât  des  affaires,  nous  conclusmes  que  le  roy 
serait  le  maistre  à la  fin,  et  qu'il  estoit  nécessaire  qu’il  le  fusl  ou  bien 
toute  la  France  estoit  perdue,  et  que  cette  affaire  finirait  par  une 
sédition  du  peuple  faute  de  pain;  ce  qui  obligerait  les  frondeurs  à 
s’enfuir  et  le  parlement  et  la  ville  feraient  ensuite  les  soumissions8. 

Le  vendredy  a a janvier,  nous  délibérasmes  au  Palais  sur  les  rap- 
ports à nous  faits  par  Ilerbin  : que  M.  le  chancelier,  le  lendemain  des 
Roys,  à Saint-Germain,  luy  avoit  donné  charge  de  nous  avertir  d’aller 
à Saint-Germain  quand  nous  pourrions;  qu’il  en  avoit  dit  autant  à 
M.  de  Léon*,  qui  avoit  dit  que,  quand  M.  le  chancelier  luy  escri- 
roit.  il  demanderait  un  passe-port.  Les  uns  estoient  d’avis  de  ne  rien 
dire;  les  autres,  dont  j’estois,  de  demander  passe-port  au  parlement 
pour  nostre  desebarge,  sçaehant  bien  qu’il  nous  serait  refusé.  L’on 
voulut  se  lever  sans  rien  conclure;  ceux  de  mon  avis  dirent  qu’ils  vou- 
laient que  les  avis  fussent  escrits  et  les  noms,  afin  de  les  faire  voir 


1 11  s'agit  des  remontrances  rédigées 
en  vertu  de  l’arrêt  rendu  contre  le  cardi- 
nal Mazarin,  le  9 janvier  1669.  Dubuis- 
son- Aubonay  les  appelle  «les  remons- 
trances servant  de  manifeste  contre  le  car- 
dinal Mazarin.  « 

1 Yoy  dans  le  Journal  Je  Dubuisson- A a 


benay,  À la  date  du  31  janvier,  quelques 
faits  omis  par  d’Ormesson  : «Infanterie 
mutinée  en  ta  rue  Saint-Antoine  et  devant 
rboslcE  d'Elbeuf,  faute  d’estre  payée:  et 
s'en  alloit  au  nombre  de  cinq  ou  six  cens 
criant  aux  bourgeois  que  l’on  les  trsbissoit.  * 
’ Doyen  du  conseil  d’Élat. 
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M.  du  Tiluau  à la  teste  d’une  compagnie  de  bons  soldais  volontaires;  Jinvi.r  ■ fc  1 y 
il  me  dit  qu'ils  alloient  à Corbeil.  Je  sçus  par  uue  lettre  d’Amboillo 
qu’il  y estoit  passé  cinq  cents  chevaux  qui  alloient  à Corbeil;  ce  qui 
me  fit  mal  augurer  du  dessein. 

L'aprcsdisnée,  je  signai  chez  M.  Aniclot  la  procuration  pour  uos 
vingt-cinq  mille  livres.  Là  on  me  dit  que  M.  d’F.lbeuf  ayant  voulu 
faire  faire  monstre  à son  régiment,  personne  ne  l’avoit  suivi,  les  sol- 
dats criant  urgent!  et  qu'il  ne  leur  avoit  pas  donné  un  sol,  quoyqu'il 
eust  touché  cent  cinq  mille  escus  de  la  ville.  J'allai  chez  M.  de  la 
Thuilerie,  qui  disoit  que  toutes  choses  se  pouvoient  encore  terminer, 

■nais  que  si  les  princes  tenoicnl  une  fois  la  campagne  ils  seroient  les 
maislres  de  la  guerre.  L’on  parla  des  taxes  faites  sur  toutes  les  per- 
sonnes de  condition,  les  uns  à mille,  les  autres  à deux  mille  livres, 
sans  l'entretien,  qui  est  de  quatre  et  cinq  cents  livres  par  mois.  Tout 
le  monde  est  bien  résolu  de  laisser  vendre  ses  meubles  pluslost  que 
de  payer.  Ce  qui  fait  se  plaindre  encore  plus  haut,  cl  c'est  ce  qui 
fera  périr  le  parlement,  parccqu’il  ne  peut  faire  effet  sans  argent. 

Celuy  qu’il  peut  fournir  est  consommé  et  mal  à propos.  D’en  prendre 
sur  ceux  qui  ne  sont  du  parlement  ils  ne  le  pourront,  pareequ'ils 
n'oseroient  faire  veudre  les  meubles  ny  user  d’aucunes  contraintes 
sans  se  mettre  au  hasard  du  pillage.  Cependant  les  troupes  du  roy 
grossissent  tous  les  jours  et  tiennent  tous  les  passages.  Les  chefs  n’ont 
point  d’infanterie  et  ne  se  pressent  point  d’en  lever  sans  argent.  L’on 
cric  contre  eux,  comme  s’ils  trabissoient  la  ville,  et  en  un  mot  ce  n'est 
que  confusion  partout 

Le  lundy  a 5 janvier,  j’appris  que. nos  troupes  estoient  revenues  de 
Corbeil  \ et  que  les  chefs  l’ayant  trouvé  plein  de  troupes  s’en  estoient 
revenus  et  qu’ils  n’avoient  pas  passé  Juvisy.  Le  peuple  croyoit  que 


' Dubuisson- Aubenay,  qui  a déjà  parlé 
des  Uixc-5  (voy,  p 64a,  noie  a),  ajoute,  à 
la  date  du  24  janvier  : • Le  coadjuteur  de 
Paris  1ère  des  deniers  publics  un  régiment 
dit  de  son  nom  [régiment  de  Corinihc] , et 


y a pour  devise  des  flèches  avec  le  mol  : 
In  corda  inimicornm  régis.  Il  doit  faire 
aus5y  régiment  d'infanterie.  * 

1 Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp  1238 
a {bis),  f*  »o3. 
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Jintirr  .fit*.  Corbeil  estoil  pris  et  les  troupes  qui  revenoient  le  disoieut.  Cette 
mauvaise  démarche  abattoit  bien  le  courage  des  plus  zélés.  J’ai  sçu 
qu'il  estoil  sorti  sept  à huit  mille  hommes  de  pied  et  deux,  mille  che- 
vcaux  et  cinq  pièces  de  canon.  Toute  l’infanterie  estoil  prise  dans  les 
compagnies  de  bourgeois  et  conduite  par  les  colonels;  ils  avoient 
couché  à Juvisy  et  s’en  estoient  revenus  sans  aucun  ordre.  Je  vis 
’ M“  de  Fourcy,  à qui  on  avoit  signifié  sa  taxe  de  deux  mille  livres  et 
trois  cents  livres  par  mois  pour  l’entretien;  elle  estoil  décidée  de 
bailler  ses  meubles  à vendre  plustost  que  de  payer1. 

L’apresdisnée,  M.  le  coadjuteur  prescha  à Saint-Paul’,  où  tout 
Paris  estoil,  et  ayant  parlé  de  la  pénitence  il  finit  disant  que  celle  qui 
se  présenloil  se  devoit  souffrir  patiemment,  estant  pour  la  gloire  de 
Dieu  de  ne  soufTrir  qu'un  estranger,  un  Italien,  eust  enlevé  nostre 
roy,  mis  l’Estat  tout  en  feu , etc.  Chacun  parloil  diversement  de  cette 
action,  les  uns  l’approuvant,  les  autres  la  condamnant. 

Le  mardy  î6  janvier,  j’appris  que  M.  de  Novion  avoit  fait  rapport 
au  parlement  qu’ayant  reçu  avis  par  un  homme  de  M.  le  maréchal  de 
la  Molhe  qu’il  y avoit  deux  cent  quatre-vingt  mille  livres  recelées  au 
bureau  des  gabelles,  il  y estoil  allé  avec  M.  de  Lamoignon,  et  apres 
avoir  fait  vuider  une  cave  de  trente  voies  de  bois  il  avoit  trouvé  deux 
cent  soixante  et  dix  mille  livres;  qu’il  y avoit  mis  garnison  pour  la 
seureté;  que  M.  de  La  Molhe  demandoil  sur  cette  somme  quatre- 
vingt  mille  livres  sur  deux  cent  mille  livres  que  le  roy  luy  devoit 
par  acquit  patent , vérifié  à la  chambre  des  comptes.  Sur  quoy,  l’af- 


1 Le  journal  ms.  Bibl.  imp.  ia38 
a (6u).  f*  ao3,  accuse  le  coadjuteur  dV 
voir  proposé  dans  le  parlement  de  confis- 
quer la  vaisselle  d'argent  des  particuliers 
pour  en  faire  de  U monnaie,  cl  ajoute  que 
ce  projet  fut  rejeté. 

* « La  foule  y fut  grande  et  l'édification 
fort  petite.*  {Journal  ms.  Bibl.  imp.  ia38 
a (6*j).  1*  îo4.)  — - « M.  le  ooadjuleur  de 
Pari»  presche  à veapres  dans  .Saint-Paul  : 


Saul  tu  erat  rpirans  mmaru  m (Saul  ne  res- 
pirait que  menace»},  et  nou»  exhorte  à 
conversion  en  un  tempe  que  l'ire  de  Dieu 
s'estend  sur  nous  par  le  ministère  de* 
estrangers,  estant  le  roy  enlevé  de  sa 
ville  royale  par  un  ministre  estranger.  Le 
prince  de  Conty,  M“  et  M'1'  de  Longue- 
ville y estoient,  et  l'église  regorgeoit  de 
monde.»  ( Journal  de  DubutitonA ubenay, 
a la  date  du  aS  janvier.) 
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faire  mise  en  délibération,  le  parlement  arrcsla  de  prendre  cette  taurin  , étu 

somme,  n’estant  point  destinée  pour  les  fonds  des  rentes,  et  ayant 

esté  latilée1 *,  pour  estre  remplacée  sur  les  sommes  ordonnées  estre 

levées.  MM.  Doujal  et  Loiscl  furent  députés  pour  en  dresser  procès- 

verbal  et  faire  porter  celte  somme  cher  Cranioisy  et  Forme,  bourgeois 

députés  pour  la  recette  des  deniers , sur  laquelle  il  sera  payé  quatre- 

vingt  mille  livres  k M.  le  maréchal  de  La  Mothe.  A l'enlevement  de 

ces  deniers,  tous  les  créanciers  s’opposèrent:  nonobstant  quov  ils 

furent  enlevés3. 

Ce  mesme  jour,  M.  le  comte  de  Bethune  revint  de  Saint -Germain, 
et  apporta  des  nouvelles  qoe  M.  de  Saint-Luc  estoit  revenu  de  Rouen, 
où  M.  de  Longueville  estoit  entré  par  le  Vieux-Palais  et  les  avoit  sur- 
pris disnant.  Tous  les  zélés  furent  très  réjouis  de  celte  uouvelle,  et 
ils  commencèrent  à bien  espérer,  estant  depuis  dimanche  dans  une 
telle  consternation  que  les  principaux  songeoient  déjà  à la  retraite.  Le 
matin,  au  parlement,  M.  Prévost  se  plaignit  d’avoir  esté  dépossédé 
de  sa  recette,  et  que  M.  Viole  et  M.  de  La  Grange,  maistres  des 
comptes,  eussent  esté  nommés  pour  ordonner  du  payement  et  les 
deniers  mis  ès  mains  de  MM.  Cranioisy  et  Forme,  notables  bour- 
geois. Ce  mesme  jour,  M.  d’Angoulesme  partit  pour  Saint-Germain 
et  alla  par  Corbeil. 

Le  mercrcdy  27  janvier,  tous  les  marchés  furent  bien  fournis  de 
pain , ce  qui  donna  grand  courage.  Le  parlement , sur  la  remonstrance 
des  députés  du  parlement  d’Aix,  ordonna  très  humbles  remonslrances 
au  roy,  et  ce  pendant  les  pourvus  de  nouveaux  o (lices  furent  déclarés 
personnes  pures  privées. 

Le  jeudy  28  janvier,  l’on  alla  saisir  chez  M“'  Galand,  du  conseil, 
sur  l’avis  donné  par  un  maçon  qu'il  y avoit  de  l’argent  caché.  L’on  y 


1 Cachée. 

1 Cf.  le  Journal  de  Dubmeson-Anbenay  à 

ta  date  du  mardi  J 6 11  confirme  te*  détail» 
donnés  par  Olivier  d'Ormesson , et  ajoute  : 
« \vi*  de  Troycs  que  le  marquis  de  Pras- 


lin  est  dedans  pour  le  roy  et  la  régente, 
et  que  la  maréchal  de  l'Hospital  a fait  dé- 
clarer Reims  et  Chnalons  pour  leurs  ma- 
jestés. De  Rouen  il  n'y  a nullas  nou- 
velles. ■ 


644 


JOURNAL 


mm  trouva  vingt-rmq  mille  livres  d’argent,  de  la  vaisselle  d’argent  et  des 
pierreries.  Ce  procédé  commença  à estonner  tout  le  monde 

Le  vcndredy  1 9 janvier,  le  parlement  opina  sur  ces  vingt-cinq 
mille  livres  de  M“*  Galand.  D'aucuns  vouloient  les  luv  rendre  hors 

J 

sa  laxc  de  mille  cscus,  d'autres  les  emprunter,  en  cas  qu’elle  voulus! 
les  prester,  d’autres  les  prendre  lout-à-fait,  son  mari  ayant  assez  gagné 
dans  les  affaires  et  estant  à Saint-Germain.  Il  passa  par  ce  dernier 
avis  et  en  fiât  donné  arrest. 

L’apresdisnée,  je  lus  voir  M.  Voisin  sur  la  mort  de  sa  femme, 
moite  après  eslre  accouchée  d’un  garçon;  de  là  chez  M.  Bouchernt, 
luv  dire  des  nouvelles  de  son  fils,  nourri  î Espiuay. 


1 Le  journal  m».  Bibl.  trop  12S8  et  [foi] . 
P 209,  s'indigne  de  ce  que  les  frondeur» 

• «voient  fait  accorder  aux  dénonciateurs 
le  dixième  denier  île  tout  ce  qu'ib  décou- 
vriraient avoir  esté  caché,  non  seulement 
par  ceux  qui  avoient  suivi  le  roy,  mais  en- 
core par  loua  ceux  qui  estaient  restés  dans 
Paris.*  Le  im-iiic  ouvrage  parle  fP  210) 
d'emprisonnements  et  principalement  de 
relui  de  La  Rallier* . traitant  célèbre. — 

• La  nuit,  le  régiment  du  coadjuteur,  qu'on 
appelle  les  Conntkiens , commandé  par  le 
chevalier  de  Scvigny,  a esté  rencontré  au 
pont  Antony,  allant  pour  favoriser  l'avance 
et  passage  des  vivres  pour  Paris,  et  charge 
par  le  parti  contraire  plus  fort,  a esté  dos- 
lait;  vingt  hommes  y ont  raté  tués;  le 
reste  est  retourné  a Paris  a la  débandade, 
le  lendemain.  • [Journal  de  Dahuisson  Aa- 
htnay,  a la  daté  du  28  janvier.)  — • Ven- 
dredy  29  matin,  le  coadjuteur  estant  en 
sa  séance  au  parlement,  l'a  ainsy  raconté. 
Sevigny  a esté  jeté  dans  un  fossé  et  passé 
pour  mort,  et  on  l'a  esté  quérir  en  un 
carrosse  de  Paris.  • [Ibid.)  — • Ce  mesme 
malin,  on  a sçu  comme  M-*  de  Longue- 
ville, pleine  de  joye  de  savoir  M.  son 


mary  dans  le  Vieux -Palais  de  Rouen, 
maislre  de  la  ville,  a fait  un  gros  iiUsan* 
grand  travail . des  les  onze  heures  du  soir 
jeudy  28.  On  dit  que  ce  sera  la  ville  qui 
le  tiendra  nu  Iwpteame.  » (/(»/. } Dubuisson- 
Aubenay  a ajouté  postérieurement  : « [Bap- 
lesrae]  fait  à S'-Jean-en -Grevé  par  M.  le 
coadjuteur,  où  il  eut  nom  C1iAKi.Es-P.1ms, 
à cause  de  S.  Charles  feslélcjour  de  sa  nais- 
sance, eide  messieurs  de  Paris  ses  parrains. 
La  marraine  est  la  duchesse  de  Bouillon.  • 
Dubuisson- Aubenay  place  au  29  janvier 
la  saisie  laite  cher  M"*  Galand  : • Ce  jour 
incarne  39,  le  parlement  eut  avis  que  chez 
le  sieur  Galand,  secrétaire  du  conseil,  il 
y avoit  une.  cache  pleine  d'argent  et  de 
richesses.  De»  conseillers  du  parlement  y 
furent  députés,  et.  sur  la  protestation  de 
la  dame  Galand  qu’elle  n’avoil  point  d'ar- 
gent. firent  lever  un  plancher  parqueté 
sous  lequel  la  cache  fut  trouvée.  Il  y «voit 
aô.ooo  livres  d'argent  (dont  le  délateur 
attend  le  dixiéme,  qui  sont  2.5oo  livres 
pour  sn  part),  force  vaisselle  d’argent, 
bagues  et  un  fil  de  perles  de  20,000  à 
Ao.ooo  francs  (arc).  Ladite  dame  en  est 
du  tout  demeurée  dépositaire.  » 
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l.e  samedy  3o  janvier,  les  nouvelles  se  publièrent  que  les  parle-  lan.in  iü*9. 
mens  de  Bordeaux,  Toulouse  et  Aix  s'estoient  déclarés  pour  Paris, 
ainsy  que  Grenoble  et  Bretagne , mais  que  l’on  n’avoit  pas  nouvelles 
de  leurs  an-ests,  parceque  l’on  interceptoit  tous  les  courriers.  L'on 
disoit  de  Provence  que  M.  le  comte  d'Alais  avoit  pris  l'occasion  d’une 
procession  générale,  qui  se  fait  le  17  janvier,  où  tout  le  peuple  sort 
hors  la  ville,  et  avoit  fait  entrer  douze  cens  hommes  de  pied  et  ses 
gardes  pour  se  rendre  maislrc  de  la  ville,  dont  le  peuple , averti , avoit 
pris  les  armes  et  désarmé  ces  troupes  et  assiégé  M.  le  comte  d’Alais, 
et  que  sa  composition  avoit  esté  que  les  soldats  sortiraient  de  la  ville, 
les  nouveaux  officiers  se  retireraient,  les  anciens  seraient  rcstablis  et 
M.  le  comte  d’Alais  demeurerait  en  ostage  pour  la  sûreté  de  la  ville 
. • Au  parlement,  l’on  dit  que  les  vingt-cinq  mille  livres  de  M“Galand 
avoient  esté  destournées.  L’on  commit  M.  Brisard  et  un  autre  pour 
aller  exécuter  l’arrcst.  Eux  se  levant  pour  y aller,  M.  Le  Coigneux  fils 
dit  tout  haut  que,  puisqu'on  ne  tuy  faisoit  pas  justice,  il  alloit  voir 
s’il  cmpescheroit  l’enlèvement  par  force,  et  il  se  leva1 * * * 5.  Toute  la  com- 
pagnie s’esleva  contre  ce  discours  et  dit  qu’il  falloit  en  opiner.  Le  pré- 
sident Le  Coigneux  père  dit  qu’il  en  respondoit  en  son  nom.  Cela 
n’apaisoit  point  le  bruit.  Enfin  M.  de  Novion  se  leva,  et  ayant  parlé 
à M.  Le  Coigneux  le  fils,  qui  estoit  sorti,  il  revint  dire  qu’il  en  res- 
pondoit en  son  nom  et  fit  cesser  le  bruit. 

I.’aprcsdisnée , l’on  dit  que  nous  avions  esté  battus  à Longjumeau, 


1 Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  i?38 
a (tu),  P ai  a.  Ce  manuscrit  est,  sur  le 

point  en  question , beaucoup  moins  com- 
plet que  le  Journal  d’Olivier  d Ormnson 

Dubuia&on-Aubenay  donne  les  mimes  dé- 

tails À la  date  du  38  janvier. 

* «L'on  dit  que  la  dame  Galand  avoit 
mis  ses  a5,ooo  livres  en  sûreté  pour  elle. 
Sur  quoy  se  fit  rumeur  par  les  frondeurs, 
et  le  jeune  président  Le  Coigneux , beau- 
frère  du  sieur  Galand  , se  leva . disant  que 


cet  argent  estoit  i luy  du  par  son  beau- 
frère  et  s’en  alloit  cher  luy  pour  voir  s’il 
y auroit  gens  ossex  hardis  pour  luy  venir 
enlever  son  bien.  [Il j sortit,  mais  revint  et 
se  rail  près  du  feu.  Son  père  voulut  parler, 
et  on  iuy  contraria  tant  qu’il  fut  contraint 
de  promettre  ledit  argent  et  s’v  obliger, 
comme  fil  le  président  de  Novion  de  la 
port  du  lils,  auquel  il  parla  sur  ce  sujet.  * 
(Journal  de  Dubuitton-Aubenay,  à la  date 
du  3o  janvier  1649  } 
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PAvriar  et  que  M.  le  chevalier  de  Sévigny  avoil  esté  tué1.  Je  fus  chez,  M"*  de 
Sévigny,  où  j’appris  que  n'cslanl  sorti  qu’avec  cent  quatre-vingts  che- 
vaux, le  chevalier  de  Sévigny  avoit  esté  attaqué  par  cinq  cents  che- 
vaux’ et  huit  cents  mousquetaires;  qu’après  la  première  charge  tous 
ses  gens  s’en  estoient  fuis,  et,  son  cheval  s'estant  abattu,  toute  la  ca- 
valerie luy  avoit  passé  sur  le  corps,  dont  il  estoit  tout  moulu  et  sans 
autre  blessure.  Je  le  vis  cher  luy. 

Le  dimanche  3i  janvier,  MM.  Le  Camus,  La  13islrade:  et  de  Fetil- 
Maret  me  vinrent  voir.  Je  sçus  que  M.  d’Angoulesme  avoit  esté  obligé 
de  passer  par  Corbeil  et  n’arrivoit  que  ce  soir  à Saint-Germain  Je 
sçus  que  l’on  avoit  trouvé  chez  Pavillon,  fermier  du  convoy  de  Bor- 
deaux3, deux  cent  cinquante  mille  livres.  J’appris  que  nos  troupes 
avoient  laissé  garnison  dans  Brie-Comtc-Robcrt*;  que  M.  de  Vitry  • 
avoit  ramené  sa  femme  de  Coubert,  "et  que  revenant  ils  avoient  ren- 
contré des  coureurs  des  bois  de  Vincennes  dans  la  vallée  de  Fes- 
carnp5;  qu’ils  les  avoient  poussés  jusque  sous  leurs  murailles  et  s’y 
estoient  battus;  que  Tancrède  avoit  reçu  un  grand  coup  de  pistolet 
et  esté  fait  prisonnier0. 

Le  lundy  i®  février,  le  parlement  ordonna  que  l’argent  de  Pavillon 
se roit  pris  comme  deniers  publics.  L’on  me  dit  que  l’on  avoit  donné 
des  gardes  à M“*  de  Rohan  la  fille,  pour  luy  faire  pareil  traitement 
que  l’on  feroit  i Tancrcdc,  lequel  estoit  reconnu  pour  duc  de  Rohan, 
et  que  l’on  luy  avoit  envoyé  des  chirurgiens  du  bois  de  Vincennes 

P*1  ai  » »a  13.  Il  a été  question  plus  haut  de 
Tancrède  de  Rohan,  p.  3o \ et  *uiv. 

T * Lundy  i ” jour  de  février  à 7 heure* 
du  matin,  mourut  de  *a  blessure  du  joui 
précédent  Tancrède  de  Rohan,  dans  le 
chasteau  de  Vincennes-  La  jeune  duchesse 
de  Rohan . qui  le  nioil  pour  son  frère , ci» 
a modestement  parlé.  On  parloit  déjà  de 
luy  donner  gardes  à elle  pour  la  beuretë 
de  luy  et  tant  qu'il  east  été  prisonnier.  » 
(Journal  de  Üaluiuon-Aubenay  ) 


Voy.  plus  haut,  p.  644.  note. 

/ * Jacques  de  la  Bistrade,  maître  des 

requête»  depuis  le  1*'  août  1647 

1 I>roil  établi  a Bordeaux  sur  le  sel  et 
. autres  denrée#. 

1 Le  Cstrdinal  de  KeU  place  ce  lait  le 
1 ‘ février. 

Cf.  le  journal  rns.  Bibl.  iuip  ia3ft 
«»  (6m).  Rail. 

* Il  fut  tué.  comme  on  le  verra  plus  loin. 
• Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  13  36  a (6m), 


t>47 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON, 

L’apiesdisnéc,  M.  le  chevalier  de  Sévigny  nous  vint  voir,  el  nous  F.,mr  i6tg 
dit  qu’à  Saint-Germain  l’on  cstoil  cstonné  de  ne  voir  personne  qui  list 
des  propositions  de  la  paî  t de  Paris.  L’on  me  dit  que  M.  de  Joyeuse 
avoit  fait  appeler  M.  le  Prince  en  duel  par  M.  de  Caudale1 * * *,  auquel 
M.  le  Prince  avoit  menacé  de  donner  de  la  canne,  et  que  l’un  et 
l'autre  avoit  pris  la  campagne;  que  M.  le  Prince  avoit  une  enflure  à 
la  gorge;  que  l'on  avoit  mandé  de  la  cour  M.  l’archevesque  de  Tou- 
louse’, dont  on  avoit  bon  augure  pour  un  accommodement. 

L'estât  de  Paris  est  admirable.  Le  pain  est  beaucoup  amendé  de 
prix  et  n'augmentera  pas.  L’on  lient  libres  les  portes  Saint-Autoine 
et  Saint-Jacques.  Il  n’y  a aucun  bruit.  Chacun  va  à ses  affaires:  les 
ouvriers  travaillent,  et,  pourvu  que  l’on  ne  se  présente  point  aux 
portes  qui  sont  gardées,  il  n'y  a aucune  marque  de  siège.  L’on  a 
déjà  levé  plus  de  deux  millions  de  livres,  qui  se  sont  respandus  aus- 
sytosl,  toutes  les  levées  y ayant  esté  faites.  Le  seul  changement  est 
dans  les  églises,  où  tout  le  monde  prie  Dieu  fort  dévotement  et  per- 
sonne ne  murmure5. 

Le  mardy  a février,  l’este  de  Nostrc-Damc,  l’on  parloit  d’un  pla- 
card alCché  en  beaucoup  d'endroits  pour  désabuser  le  peuple  de  se 
laisser  conduire  à sa  ruyne , sous  prétexte  de  bien  public,  quoyqu’en 
effet  ce  ne  soit  que  l’intérest  particulier  des  auteurs  du  mal,  MM.  de 
Novion  et  de  Blancmesnil,  pour  le  refus  de  la  coadjutorerie  de  Beau- 


1 Louis-Charlcs-Gaston  de  Nogaret,  de 
l.i  Valette  et  de  Foix,  duc  de  Caudale, 
mort  en  1 658. 

* Charles  de  Monlchal,  né  en  i58g. 
archevêque  de  Toulouse  depuis  1628, 
mort  le  2a  août  i65i. 

« L'archevesquc  de  Tholozc  sort  de  la 

ville  avec  passe-port  et  va  en  cour.  Cela 
fait  dire  à beaucoup  de  gens  qu'il  y a espé- 

rance d'accommodement.  • (Journal de  Du 
buisson- A ulenay , à la  date  du  1*  février.) 
— On  a publié  des  Mémoires  de  cet  ar- 
chevêque sous  ce  titre  : Mémoires  contenant 


des  particularités  de  la  rie  et  du  ministère  du 
cardinal  de  llichelieu  (Rotterdam.  1718. 
in-ia,  2 voL). 

* Dubuisson -Au bena y ajoute,  à la  date 
du  1"  février  : « L'inventaire  des  meuble» 
du  cardinal  s'achève.  On  dît  qu'il  montera 
à 900,000  livres,  et  on  le  croit  par  la  \a- 
leurdes  statue»  antiques.  La  bibliothèque 
n’y  est  point  comprise,  qui  approche  en- 
core de  100,000  livres  ou  y arrive.  Le  bi- 
bliothécaire Naudé  s'est  retiré  chez  luy. 
Ou  la  réserve,  dit  on.  pour  le  roy  ou  le 
public.  » 
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Fitrirr  ,6iÿ.  vais  et  la  disgrâce  de  leur  oncle1;  M.  le  président  Viole,  le  refus  de 
la  charge  de  chancelier  de  la  rcync;  M.  de  Bruxelles,  le  refus  d’uue 
charge  de  capitaine  aux  gardes  pour  son  Gis;  M.  de  Givry,  le  refus 
de  la  charge  d’introducteur  des  ambassadeurs;  M,  Vialard,  pour  estre 
petit  père  du  peuple;  M,  de  Conty,  persuadé  par  M.  de  Longueville, 
fasché  du  refus  du  Havre  de  Grâce;  M.  d’Elbeuf,  pour  le  refus  de 
Montreuil;  M.  de  Bouillon,  à cause  de  Sedan’;  MM.  de  Bcauforl  et 
le  maréchal  de  La  Mothe,  pour  n’avoir  reçu  grâce  de  M.  le  cardinal. 
Je  taschcrai  d’en  avoir  copie.  L’on  dit  la  mort  du  petit  Tancrède, 
décédé  de  sa  hlessure  le  lundy  matin. 

• Les  mercredy  et  jeudy,  3 et  4 février3,  au  parlement,  rien  de  con- 

sidérable, sinon  pour  des  avis  d’argent  qui  venoient  de  tous  costés;  et 
entre  autres  la  vaisselle  d’argent  de  M.  d'Emery,  ayant  esté  trouvée 
chez  M.  Rolland,  des  gabelles',  nonobstant  que  M.  Le  Coigneux  en 
réclamast  une  partie  comme  appartenant  à son  fils,  fut  prise  et  en- 
voyée â la  monnoye.  M.  le  président  Viole  opinant  favorablement 
pour  M.  d'Emery  fut  interrompu  deux  ou  trois  fois;  s’estant  adressé 
â M.  Charpentier  pour  luy  dire  qu’il  ne  devoit  pas  l’interrompre, 
M.  Charpentier  après  en  opinant  dit  qu’il  estoit  bien  estrange  de  voir 
des  gens  vouloir  passer  pour  plus  gens  de  bien  que  les  autres,  parce 
qu’ils  crioient  le  plus  haut,  et  cependant  c estoit  eux  qui  avoieut  eu 
le  plus  de  commerce  avec  les  traitaus,  et  ils  ne  seroient  pas  si  riches 
sans  cela.  A quoy  M.  Viole  ne  répliqua  rien5. 


' Augustin  Palier,  évoque  et  comte  de 
Beauvais,  mort  en  i65o.  On  avait  cru,  au 
commencement  de  U régence,  qu’il  de- 
viendrait principal  ministre.  (Voyet  plus 
haut,  p.  io5.) 

1 La  principauté  de  Sedan  avait  été  en- 
levée au  duc  de  Bouillon,  en  »64a,  pour 
le  punir  d’avoir  trempé  dans  un  complot. 

* Cf.  le  journal  ms.  Ribl.  imp.  ia38 
a (éù),  P*  a ia  et  ai 3. 

* D'apres  le  même  journal  ms.  f/hid.  ), 
la  vaisselle  d'argent  de  d'Emery  fut  trou- 


vée clic*  une  demoiselle  Lignage,  qui  de- 
meurait rue  Saint- Merry.  — Dubuisson 
Aukenay,  à la  date  du  3 février,  parle  aussi 
de  cette  confiscation  : ■ La  nuit  précédente 
a esté  descouverte  la  vaisselle  d'argent  et 
vermeil  doré  du  sieur  d'Emery  Parlicelli. 
en  la  rue  Neuve  Soint-Merry.  cliet  le  sieur 
Rolland,  qui  s'en  est  rendu  dépositaire; 
selon  le  dire  des  plus  modérés,  elle  a 
53,000  Meus  de  valeur.  » 

* Le  Journal  du  parlement,  qui  men- 
tionne la  confiscation  de  l'argenterie  de 


è 
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Le  vendredy  5 février,  je  sçus  aux  requesles  de  i'iiostel  que  Ton  Février 
avoit  fail  deflenscs  de  Ja  part  de  FHoslel-de-V ille , aux  colonels,  de 
laisser  entrer  dans  la  ville,  aucun  arebevesque,  éveaque , prince  ou 
grand  seigneur.  Je  jugeai  aussytost  que  c’estoit  pour  empeseber  le 
retour  de  M.  l’archcvesqtic  de  Toulouse  et  de  M.  d'Angoulesine , qui 
travailioient  pour  raccommodement,  dont  nos  généraux  ne  voulaient 
point  entendre  parler.  J'appris  aussy  que  les  Suisses  demandoient  à 
la  cour  leur  congé. 

Ensuite,  M.  de  Bercy,  l’ancien  de  nos  députés,  nous  lit  rapport 
qu'au  parlement  M.  Mcliand  avoit  dit  que  dans  le  bagage  de  Made- 
moiselle, il  avoit  trouve  deux  malles  appartenant  à M.  du  Vigean, 
l’une  pleine  d’habits  de  guerre,  l'autre  de  vaisselle  d’argent;  qu'il  les 


d’Éincrv  et  l'opposition  du  président  Le 
Coigncux,  ne  dit  rien  des  attaques  diri- 
gées contre  les  frondeurs.  Mais  le  journal 
ms.  Bibl.  imp.  ia38  a (foi),  P'  3 1 3 et 
ai 5,  confirme  le  récit  d’Olivier  d’Onno- 
son  et  l'explique  par  ces  paroles  : « Ce  que 
M.  Ctiarpenlier  disoit  » parce  que  M.  Lam- 
bert. commis  à l’espargne,  avoit  fait  un  legs 
en  mourant  audit  sieur  président  Viole, 
de  3oo,ooo  à àoo.ooo  livres.»  — Du 
buisson  A ubenay  ajoute  : • Au  parlement , 
rassemblée  orrestc  que  l’on  ira  fouiller 
par  toutes  les  maisons,  et  qu’il  sera  com- 
mence par  celles  de  la  compagnie,  afin  de 
faire  perquisition  de  l'argent  qu'il  y aura. 
Elle  arreste  aussv  que  M.  Gabriel  Naudé 
est  commis  à la  garde  de  la  bibliothèque 
du  cardinal  Maiarin.  « ( Journal , à la  date 
du  mercredi  3 février.)  — » Le  jeudy 
monstre  générale  du  régiment  de  cavalerie 
de  huit  compagnies  de  cinquante  hommes 
du  prince  de  Conty,  présent  en  personne  . 
à cheval,  en  lu  place  Royale.  Sa  compa- 
gnie de  cent  gardes  a casaques  d’eecarlate, 
à galons  et  boutons  d'argent,  avec  des 


croix  de  fleurs  de  lys  d’or  et  des  chiilro 
A et  B (Armand  de  Bourbon)  en  broderie 
d’or,  remplissant  le  vuidc  entre  les  croix. 

I a-  duc  de  Beau  fort  a cinquante  gardes 
seulement  avec  casaques  d'cscarlutc  ga- 
lonnées d’argent,  avec  croix  d’argent, 
mais  sans  fleurs  de  lys  couronnées.  Le 
maréchal  de  la  Mothe  n’a  que  des  croix 
de  salin  blanc  en  ses  cinquante  casaques 
d’escariate.  M.  de  Bouillon  a ses  cinquante 
casaques  de  blanc  et  noir,  comme  sa  livrée. 

II  est  toujours  fort  malade  depuis  huit 
jours  de  goutte  et  de  rhumatisme  doulou- 
reux par  tout  le  corps-  Sa  femme  et  sa 
famille  sont  près  de  luy  en  son  logis 
vieille  rue  du  Temple,  en  l'hostel  Saint- 
Paul.  Il  n'a  donc  point  assisté,  comme  le» 
autres  l'ont  fail.  fors  le  maréchal  de  la 
Mothe,  à cette  monstre,  en  laquelle  un 
conseiller  du  parlement,  nommé  Fraguer. 
et  un  maistre  des  requesles , M.  Thiersaut , 
ont  fait  faire  à ces  cinq  cens  cavaliers  le 
serment . promettant  à Dieu  de  servir  le 
roy  sous  le  commandement  de  M.  le  prince 
de  Conty.  généralissime.  • 
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F«!«ritr  avoit  mises  en  (lèposl.  Sur  quoy  fui  arrcslé  que  la  vaisselle  seroil 
prise  comme  & un  traitant.  Un  autre  avoit  dit  qu'il  avoit  esté  chez 
M.  de  Combes  sur  l'avis  d'une  cache , laquelle  ayant  luy-mesme  ou- 
verte, il  n’y  avoit  trouvé  que  de  la  vaisselle  d’argent  et  des  papiers. 
Sur  quoy  le  parlement  luy  avoit  fait  donner  main-levée  ; (pie  M.  Givry 
avoit  trouvé  la  vaisselle  d’argent  de  Catelauchez  M™  d Kspeisses , dans 
le  grenier  au  fom,  n’y  ayant  trouvé  d’abord  que  des  tapisseries1.  11  fut 
dit  qu’elle  seroit  portée  à la  monnoye;  que  M.  Payen  avoit  trouvé  aux 
Bernardins  une  chapelle  de  vermeil  doré  de  M.  le  cardinal  Mazarin , 
sur  laquelle  estoient  les  armes  du  roy,  et  cette  belle  monstre  de  pier- 
reries que  la  reyne  luy  avoit  donnée’.  Sur  quoy  l’on  députa  deux 
conseillers  pour  y aller. 

Après,  l’on  lit  entrer  M.  Miron,  député  du  parlement  de  Rouen, 
qui  présenta  une  lettre  de  ce  parlement  à messieurs  du  parlement  de 
Paris.  U dit  que  ses  confrères  demandoient  la  jonction  avec  eux  et 
qu’ils  voulussent  donner  un  arrest  semblable  à celui  qu'ils  avoient 
donné  pour  le  parlement  de  Provence,  avec  union  d’inlérests  pour  ne 
pouvoir  faire  aucun  accommodement  sans  eux.  Luy  s’estant  relire, 
l’on  dit  que  les  députés  du  parlement  de  Provence  demandoient  â 
entrer,  lesquels  ayant  pris  leurs  places  au  bureau,  dirent  qu’ils  avoient 
reçu  ordre  de  leurs  confrères  de  venir  rendre  compte  à la  compagnie 
de  ce  qui  s’estoit  passé  à Aix,  qui  esloit  que  le  ■ 7 janvier  un  garde 
de  M.  le  comte  d’Alais  avoit  donné  un  soufflet  au  valet  d’un  con- 
seiller le  suivant , ensuite  un  coup  de  carabine  et  l’avoit  mis  en  prison  ; 


1 • L'assemblée  se  tenant,  M.  d'Elbeuf 
y est  venu.  On  y a parlé  d une  nouvelle 
descouvcrle  faite  au  grenier  du  logis  de 
M™’  d'Espeissea,  de  quelque  ballot  (outre 
les  sept  cy-  devant  descouverts  pleins  de 
menus  meubles)  rempli  de  vaisselle  d’ar- 
gent. On  parle  de  dix-huit  ou  vingt  mille 
livres.»  ( Journal  de  Üabttiston-Aubenay.  h 
ht  date  du  b lévrier.  ) 

* « On  trouve  une  riche  horloge  du  car- 


dinal Maxarin,  où  il  y a (tour  sept  mille 
escusd'or  pesant  cl  de» pierreries.  • (/dent.) 

1 On  trouvera  la  lettre  du  jtarlmenl  de 
ltouen  dans  le  Journal  de  la  Fronde . p.  55 
Ce  parlement  demandait,  outre  l’union . 
la  révocation  du  semestre  et  la  promesse 
du  parlement  de  Paris  de  ne  pas  traiter 
sans  s'occuper  des  intérêts  du  parlement 
de  Rouen.  Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp. 
n38  a (6it).  r sié-si5. 
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que  le  lendemain  tous  les  habitans  sortant  hors  la  ville  pour  une  cé-  Février  >6,9. 
lémonic  ordinaire,  M.  le  comte  d'Alais  y avoit  fait  entrer  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  et  quantité  de  cavalerie,  dont  le  peuple  s'estant 
aperçu  courut  aussytost  aux  armes,  et  en  un  moment  ils  environ- 
nèrent toute  cette  infanterie,  prirent  M.  le  comte  d’Alais  et  M.  le  duc 
de  Richelieu  prisonniers,  et  firent  un  traité,  par  leqnel  toutes  les 
troupes  désarmées  scroient  mises  hors  de  la  province,  tous  les  nou- 
veaux officiers  se  retircroicnt,  le  comte  do  Carccs  gouvernerait  la 
province,  et  M.  le  comte  d'Alais  demeurerait  prisonnier  sur  sa  pa- 
role; que  toute  la  province  estoit  en  armes  pour  le  service  du  parle- 
ment de  Paris  *. 

Après  quoy,  les  députés  s’estant  retirés,  l'on  délibéra  sur  la  lettre 
de  Rouen,  et  tout  le  monde  estoit  d’avis  de  leur  accorder  l’union,  et 
que  l’on  ne  pourrait  faire  aucun  accommodement  sans  eux.  M.  de 
Mesmes  opinant  dit  que  la  proposition  de  messieurs  de  Rouen  estoit 
très  avantageuse,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l’on  pust  parler  d’u- 
nion sans  contrevenir  à l’intention  de  la  compagnie,  qui  estoit  que, 
sylost  que  le  cardinal  se  serait  retiré  de  la  cour,  l’on  poserait  les  armes 
pour  rendre  toute  sorte  de  soumission  à la  reyne,  et  que  s’engager 
avec  les  intérests  d'autruy  c’estoit  se  mettre  hors  d’estal  de  pouvoir 
exécuter  celte  intention,  et  sur  ce  fondement  il  opina  très  bien.  Ce 
qui  fit  balancer  la  compagnie,  et  M.  le  coadjuteur,  qui  estoit  présent, 
ayant  voulu  répliquer  quelque  chose,  M.  le  premier  président  luy 
dit  qu’il  avoit  opiné.  Néantmoins  il  passa  & donner  l’union , et  l’on 
adoucit  celle  communauté  d’intérests  en  des  termes  embarrassés. 

L’on  dit  encore  que  M.  d’Elbeuf  avoit  proposé  de  mettre  garnison 
dans  (irosbois.  où  il  prétendoit  que  les  coureurs  ennemis  se  retiraient 
et  empeschoient  les  vivres  d’arriver;  ce  qui  estoit  faux.  Mais  son  inten- 
tion estoit  de  donner  jalousie  à M.  d’Angoulesme  et  de  le  rendre  sus- 
pect pour  Fompescher  de  faire  l’accommodement1. 

1 Cf.  le  journal  im.  Ltibl  imp  i a, 18  nu  5 février  In  création  du  conseil  des  dé- 

h f1  atii  pèches,  préside  par  Le  Coigncux,  et  où 

1 Le  même  journal  m*.  (T  ai5’i  place  siégeait  un  député  de  chaque  chambre  du 
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f'^vrirr  Le  samedy  6 février,  ayant  sçu  que  M.  l’archevesque  de  Toulouse 

estoit  rcveuu  de  Saint-Germain  et  avoil  attendu  cinq  heures  à la  porte 
pour  rentrer,  je  fus  cher.  luy  et  vis  M.  de  Montcha],  qui  me  dit  comme 
M.  de  Toulouse  passant  à Saint-Cloud  y avoit  salue  M.  le  Prince  et 
M.  le  cardinal,  lequel  luy  ayant  dit  : Eh  bien!  Monsieur,  nous  a/ipoiie:- 
vous  la  paix?  11  luy  avoit  respondu  : Monsieur,  elle  est  en  vos  mains, 
puisque  si  vous  vous  vouliez  retirer,  elle  serait  bientost  faite.  A quov  M.  le 
cardinal  avoit  respondu  que  s’il  ne  tenoit  qu'à  cela  pour  conserver 
l’autorité  du  roy  et  donner  la  pair,  il  se  rctireroit  très  volontiers; 
qu’à  Saint-Germain  il  avoit  entretenu  la  reyne,  qui  avoit  escouté  fa- 
vorablement tout  ce  qu'il  luy  avoit  dit,  avoit  beaucoup  pleuré  et  tes- 
moigué  toutes  les  bonnes  dispositions  pour  un  bon  accommodement, 
et  dit  que  pourvu  qu’elle  pust  conserver  l’autorité  du  roy  son  lils  elle 
aimeroit  mieux  la  douceur  que  la  violence;  qu'il  avoit  aussy  entre- 
tenu M.  le  Prince,  qu’il  avoit  trouvé  fort  raisonnable,  et  que,  dans 
tout  Saint  Germain,  la  paix  estoit  souhaitée1. 

De  là , je  fus  faire  d’autres  visites , et  le  soir  par  occasion  j’allai  chez 
M.  de  Mcsmes,  qui  me  tesmoigna  souhaiter  avec  passion  l’accommo- 
dement, et  qu’il  falloit  que  la  première  démarche  vins!  de  uostre 
costé  et  que  la  cour  faisoit  la  première  soumission  en  tesmoiguanl 
qu’elle  la  désiroit;  qu’il  falloit  se  haster  avant  que  les  princes  fussent 
en  campagne , parcerpie  lors  ils  seroient  les  maistres.  Je  luy  dis  que 
ce  seroit  un  bon  conseil  pour  la  reyne  si  elle  esloignoit  de  son  mouve- 
ment le  cardinal,  parcequ’ellc  feroit  cesser  le  prétexte  des  armes,  et 
que  je  eroyois  que  beaucoup  de  gens  en  seroient  faschés.  Il  me  dit 
qu’il  estoit  vray  et  que , si  l'on  tardoit  encore , la  retraite  du  cardinal  ne 

cissement  tit  venir  a U cour  l'archeresquc 
de  Toulouse,  de  la  part  de  quelques- un* 
du  parlement,  et  H eut  une  gruiide  con- 
férence avec  le  ministre,  qui  lui  tesmoigna 
désirer  de  pacifier  toutes  choses.  » 

Le  journal  ms.  Bibl.  imp.  iî38  a {bis) 
ne  parie  pas  des  démarches  de  l'arche- 
vêque de  Toulouse. 


parlement.  Ce  conseil  des  dépêches  devait 
s'occuper  de  l'administration  intérieure 
du  royaume. 

' Ces  négociations  de  l'archevêque  de 
Toulouse  ne  sont  mentionnées  ni  par 
Orner  Talon,  ni  par  le  cardinal  de  Rctx. 
M"*  de  Motteville  en  dit  un  mot , mais 
sans  entrer  dans  les  détails  : «Ce  radou» 
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feroit  pas  poser  les  amies,  et  que  l’on  Iuy  avoit  dit  opinant  qu’il  y Février  i6$g. 
avoit  outre  cela  autre  chose  & faire;  néanttnoins  que  les  frondeurs 
estoienl  à bas  et  que  les  gens  de  bien  commençoienl  il  se  recun- 
noistre,  et  il  me  convia  d’aller  lundy  au  Palais. 

Ce  jour,  les  vivres  venoient  abondamment  par  la  porte  Saint-An- 
toine, les  chemins  estant  libres,  et  le  fermier  amena  de  la  farine  qui 
se  vendoit  trente-cinq  livres  le  setier1.  Il  faisoit  une  gelée  fort  rude. 

Ce  mesme  jour,  on  avoit  parlé  au  parlement  de  déposer  le  procureur- 
général. 

Le  lundy  8 février,  je  fus  au  parlement  dans  la  lanterne,  où  j'ap- 
pris que  les  gens  du  roy  avoienl  apporté  une  lettre  escrite  au  procu- 
reur-général par  son  substitut  à Orléans,  qui  luy  mandoil  comme,  dès 
le  8 du  mois  passé , ils  avoient  reçu  une  lettre  de  cachet  faisant  def- 
fenses  de  recevoir  ni  exécuter  aucuns  ordres  du  parlement,  et  qu'en- 
suite  ayant  reçu  le  paquet  du  parlement,  il  l’avoit  porté  au  présidial, 
lequel  l’ayant  porté  au  gouverneur  il  avoit  esté  envoyé  à Saint-Ger- 
main clos,  et  que  depuis  ils  avoienl  reçu  un  arrest  du  conseil  qui 
attribuoit  au  présidial  juridiction  souveraine  de  toutes  leurs  affaires; 
que  la  ville  estoit  en  armes  pour  sa  deffense.  Sur  quoy  les  gens  du 
roy  estimoient  qu’il  y avoit  beu  d’enjoindre  au  présidial  d’exécuter 
les  ordres  de  la  cour  et  deffense  de  juger  souverainement,  suivant 
les  ordonnances,  et  qu’ayant  appris  qu’à  Saint-Germain  l’on  avoit 
donné  une  déclaration  portant  suppression  du  parlement,  il  croyoit 
que  la  cour,  pour  prévenir  ce  coup,  pouvoit  faire  des  remonstrances 
à la  reyne,  et  qu'elles  serviroient  de  manifeste  public  pour  main- 
tenir les  peuples  dans  l’union  du  parlement  pour  leur  commune  def- 
fense 

1 Le  setier  de  Paris  était  de  dotue  Dieu  et  devant  les  hommes,  pour  justifier 

boisseaux.  les  années  sur  le  point  qu'elles  sont  de 

1 On  peut  voir  dans  les  Mémoires  d'O - battre  aux  champs,  auparavant  que  les 

mer  Talon , à la  date  du  8 février,  son  dis-  drapeaux  et  cornettes  sortent  de  la  ville , 

cours,  dont  Olivier  d'Orrocsson  donne  la  nous  avons  estimé  estre  obligés  de  vous 

substance.  L'avocat  générai  concluait  ainsi  : proposer  de  faire  de  secondes  renions- 

* De  sorte  que,  pour  se  justifier  devant  tronces  à la  reyne.  luy  faire  entendre  In 
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L'avis  ayant  esté  demandé  à M.  le  doyen,  sans  parler  de  la  lettre, 
il  lut  d’avis  des  conclusions  et  de  faire  des  remonstrances.  Sur  <[uoy, 
le  président  Charton  se  récria  que  c'estoit  tout  perdre;  que  faire  des 
remonstrances  n’estoit  point  de  saison,  et  il  lit  un  bruit  épouvantable. 
M.  le  premier  président  luy  dit  qu’il  ne  falloit  pas  rompre  une  déli- 
bération; que  chacun  dans  son  avis  jugeroit  ce  qui  seroit  à propos, 
mais  qu'il  ne  pouvoil  pas  cmpescher  d'opiner.  Le  président  Charton 
insista  encore.  M.  de  Mcsmcs  prit  la  parole,  dit  que  ce  n'estoil  plus 
un  parlement  si  chacun  vouloil  empcschcr  une  délibération  qui  ne 
luy  plaisoit  pas.  Le  président  Charton,  au  contraire,  continua  son 
bruit  et  fut  secondé  de  ceux  des  enquestes  du  mesinc  parti.  Les  autres 
ne  disoient  mot,  et  ils  demeurèrent  une  heure  dans  celle  contesta- 
tion, pendant  lequel  temps  l'on  lit  venir  M.  le  prince  de  Conty,  lequel 
ayant  pris  sa  place,  M.  le  premier  président  luy  dit  tout  ce  qui  s’es- 
toit  passé.  A quoy  M.  le  prince  de  Conty  répliqua  qu’il  seroit  bien 
estrange  de  délibérer  d’une  aiïaire  si  importante  sans  les  généraux  cl 
tandis  mesme  qu’ils  estoient  aux  mains  à Charenton,  qui  estoit  assiégé. 
M.  le  premier  président  respondit  qu’il  falloit  achever  cette  délibéra- 
tion pour  ne  pas  demeurer  divisés.  L’on  convint  de  délibérer  sur  la 
première  partie  des  conclusions  seulement. 

Ainsy  personne  ne  parla  de  la  députation  pour  faire  des  remons- 
trances, sinon  M.  de  Bcmay,  qui  ayant  dit  qu'il  falloit  obéir  au  roy 
et  à la  reync  fut  hué.  Sur  quoy  il  reprit  qu’il  ne  croyoil  pas  que  ce 
fusl  un  crime  de  dire  qu’il  falloit  obéir  au  roy;  mais,  puisque  cela 
estoit,  il  falloit  tout  quitter;  que  pour  luy  il  ne  pouvoit  opiner.  Néant- 
moins,  en  estant  prié  et  s’estant  fait  grand  silence,  il  fut  d'avis  des 
conclusions.  Enfin  il  fut  arresté  que  par  arrest  il  seroit  ordonné  au 
présidial  d’Orléans  d’obéir  aux  ordres  du  parlement  et  de  ne  juger 


justice  d‘unc  deffense  iiAlurclle,  luv  faire 
con  notaire  que  no»  armée»  ne  sont  que 
sur  la  deflonsive,  que  nou»  ne  faisoa»  fa 
guerre  que  pour  avoir  fa  paix  cl  du 
pain,  de.»  — Du  reste.  le»  détail»  de 


celle  séance  el  surtout  U turbulence  et 
le»  acte»  de  violence  de»  frondeur»  ne  sont 
pas  retrace»  dan»  le*  Mémoires  d‘(hnrr 
Talon  avec  autant  d'exactitude  que  dan» 
le  Journal  d'Olivier  d'Ormeston. 
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qu'aux  termes  de  l'ordonnance,  et  il  fut  dit  qu’il  ne  seroit  rien  déli-  Février  ifièq. 
béré  de  conséquence  qu’avec  les  généraux. 

L’on  parloit  du  siège  de  Charenton1,  où  toutes  les  troupes  mar- 
choient  dès  le  matin a.  Après  le  disner,  allant  sur  le  rempart  avec  M.  de 
Col  langes,  nous  apprismes  que  Charenton  avoit  esté  forcé  sur  les  neuf 
heures;  que  Clanlcu,  qui  en  estoil  gouverneur,  avoit  esté  tué,  ayant  re- 
fusé quartier,  et  que  M.  de  Chastillon  y avoit  esté  tue.  Personne  ne 
pouvoit  croire  cette  nouvelle.  Sur  le  boulevard  de  la  porte  Saint-An- 
toine, où  estoit  tout  Paris,  l’on  voyoit  rentrer  des  troupes  d’infan- 
terie, des  bourgeois  et  de  la  cavalerie.  Cette  prise  estonnoit  tout  le 
monde,  pareeque  c’estoit  le  seul  passage  libre  pour  les  vivres,  et 
l’on  accusoit  nos  généraux  de  trahison  et  principalement  M.  d’Eibeuf, 
qui  avoit  esté  averti  dès  la  veille  sur  les  trois  heures  et  avoit  négligé 
cet  avis.  L’on  disoit  que  M.  le  Priuce  avoit  mis  le  feu  à Charenton. 

Toute  la  ville  estoit  pleine  des  compagnies  de  bourgeois  en  armes  et 
il  y avoit  plus  de  vingt  mille  hommes.  M.  le  coadjuteur  sortit  à cheval 
avec  deux  pistolets  et  en  habit  gris,  dont  on  parloit. 

Le  mardy  9 février,  l’estonuement  estoit  grand  parmy  le  peuple, 
qui  disoit  qu’il  estoit  trahi  par  les  généraux,  et  M.  d’Elbeuf  estoit  dans 
l'indignation  générale.  Le  matin,  je  fus  chez  M®*  de  Sévigny,  où  une 
blanchisseuse  nous  dit  que  Clanleu  avoit  trahi,  et  qu’il  avoit  esté  tué 


1 Le  journal  ms,  Bibl.  itup.  1 a3S  a [bis), 
qui  ne  donne  presque  pas  de  détails  sur 
la  situation  intérieure,  est  prolixe  dans  le 
récil  du  siège  de  Charenton.  Vov.  P*  116- 
aa4- 

1 Dubuisson- A ubenay,  à la  date  du 
lundi  5 Février,  donne  quelques  détails  sur 
les  mouvements  de»  troupes  : «On  a fait 
sortir,  mesrue  dès  la  nuit  du  dimanche  au 
lundv  et  de  grand  malin.  Force  troupe» 
de  la  ville  en  la  campagne,  et  depuis  le 
jour  jusque»  à deux  heures  après  midy  il 
en  a passé,  tant  de  milice  que  de  bourgeoi- 
sie. infanterie  et  cavalerie,  au  nombre  de 
cent  dix  compagnies  bourgeoise»  de  divers 


nombres,  quatre-vingts,  cent,  cent  vingt  et 
deux  cens  lioinmes.  Celles  de  milice  cin- 
quante. On  tient  qu’il  y avoit  bien  vingt 
mille  hommes,  dont  douze  mille  pour  le 
moins  sont  sortis  de  la  ville  et  ont  esté 
dans  Picpuce.  saisy  le  parc  des  pénilen» 
Saint-François  et  autres  poste»  pour  leur 
infanterie  en  partie,  tandis  qu’en  partie 
aussy  elle  parois»oit  en  hataille.  Elle  avoit 
fait  halle  en  la  place  Royale,  ou  le  sieur 
de  Chauipla»treux , comme  colonel  nou- 
veau en  place  du  sieur  des  Roches,  [pour 
le]  quartier  du  Palais,  s est  fait  voir  avec 
de  beaux  chevaux  et  a reçu  quelques  pa- 
role* injurieuses  par  un  bourgeois.  • 
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•nn  ifitg  par  les  sieus.  Tout  le  monde  crioil  contre  les  généraux.  L’apres- 
disnée,  chez  M.  du  Perreux,  où  M.  de  Petits-Marels  nous  dit  que 
M.  d’Elbeuf  estoit  veuu  le  matin  au  parlement  rendre  raison  de  ce 
qui  s’ estoit  passé  à Charcnton,  et  avoit  dit  qu’il  n’avoit  que  trois 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux  et  que  M.  le  Prince 
avoit  trois  mille  chevaux  et  cinq  mille  hommes  d’infanterie,  et 
qu’ainsy  il  n’avoil  pas  trouvé  à propos  de  combattre;  que  les  bour- 
' geois  n'esloient  pas  sortis  assez  tost , et  qu’il  n’avoit  pas  cru  les  devoir 
commettre  à un  combat.  M.  le  premier  président  luv  avoit  rcspondu 
en  ternies  dont  il  ne  pouvoit  s'offenser  et  néanlmoins  l'avoit  mal- 
traité extrcsmcment,  luv  faisant  reproche  qu’il  avoit  promis  d’ouvrir 
les  passages  des  vivres  et  que  cependant  il  laissoit  fermer  le  seul  qui 
restoit.  De  quoy  M.  d’Elbeuf  se  voulut  excuser  sur  le  peu  de  troupes 
et  il  en  attribuent  la  faute  aux  longueurs  du  payement,  et  ajouta  ([lie, 
si  l’on  n'y  pourvoyoil  autrement,  il  ne  pouvoit  mettre  les  troupes  en 
campagne.  M.  de  Nesmoud  prit  la  parole,  et  dit  qu'il  y avoit  quinze 
jours  qu’il  estoit  du  conseil  de  guerre,  et  que  lors  les  commissions 
estoient  données  d'onze  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  mille 
chevaux,  et  qu’il  en  avoit  les  rôles.  M.  le  premier  président  ajouta 
que  toutes  ces  troupes  estoient  entièrement  payées,  et  qu'il  avoit  vu 
les  quittances  des  capitaines.  Ainsy  c'cstoit  sa  faute  si  les  capitaines 
ne  faisoient  pas  leur  devoir,  et  n’avoient  que  douze  hommes  au  lieu 
de  cinquante1. 

Je  scus  ensuite  le  détail  du  siège  de  Charcnton  : que  M.  le  duc 
d’Orleans,  M.  le  Prince  et  tous  les  princes  de  la  cour  estant  partis  le 
dimanche  de  Saint-Dcnys  estoient  venus  coucher  avec  l’armée  au  bois 
de  Vincenncs,  d'où  le  lundy,  sur  les  sept  heures,  elle  estoit  sortie 
en  bataille  par  une  brèche  du  parc  que  M.  de  Clanleu  avoit  faite  à 
coups  de  cauun  pour  voir  ce  qui  s'y  passoit.  et  que  M.  le  Prince  ayant 
disposé  son  armée  pour  faire  face  du  coslé  de  Paris,  avoit  fait  tirer 
une  volée  de  canon  qui  avoit  donné  dans  la  chambre  du  jardinier 

1 Cf  le  journal  m,  Bilil.  in][>  i a 38  a (Au),  è*  aiA-»5.  Il  continue  le  real  li'OIi- 
vier  tlOrmotaon. 
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(lu  pavillon;  qu'estant  entrés  par  le  jardin  et  ayant  abattu  la  muraille  Frvnrr  iSt? 
ils  avoient  trouvé  deux  barils  de  poudre,  où  ils  avoienl  mis  le  feu  et 
bruslé  les  ouvrages;  qu’estant  sortis  du  pavillon  M.  le  Prince  avoit 
fait  attaquer  la  porte;  que  Clanleu  avoit  d'abord  fait  tirer  son  canon, 
qui  avoit  bien  fait  et  opposé  grande  résistance  à cette  première  at- 
taque; mais  que  M.  le  Prince  ayant  fait  monter  par  dedans  les  jar- 
dins, le  combat  s’estoit  concentré  dans  la  rue,  où  le  carnage  avoit 
esté  grand.  Néantmoins,  la  pluspart  ayant  songé  à la  retraite,  M.  le 
Prince  en  estoit  demeuré  le  maialre;  les  maisons  avoient  esté  pillées 
et  tous  les  habitans  s’estoient  jetés  dans  des  basteaux  pour  se  sauver. 

M.  le  Prince  avoit  fait  rompre  le  pont,  brasier  des  moulius,  et  fait 
passer  deux  cents  Allemands  de  l’autre  costé  de  l'eau,  chez  M.  fai  - 
couy,  et  s'estoit  retiré  ayant  abandonné  le  bourg  comme  ne  pouvant 
estre  gardé. 

L’on  accusoit  M.  d'Elbeuf,  ayant  esté  averti  dès  le  dimanche  du 
dessein  de  M.  le  Prince,  ou  de  n’y  avoir  pas  jeté  bien  des  troupes 
pour  réparer  par  le  nombre  des  hommes  le  défaut  de  la  place,  ou, 
si  la  place  ne  pouvoit  se  deffendre,  de  n'en  avoir  pas  retire  la  garnison 
pour  se  mettre  dès  le  matin  en  bataille,  et  à cet  effet  fait  sortir  toutes 
les  troupes  dès  la  nuit,  y ayant  plus  de  vingt  mille  bourgeois  résolus 
à se  bien  battre,  au  lieu  qu’il  n’avoit  commencé  <t  les  faire  filer  qu’è 
six  heures  du  matin,  et  la  moitié  n’estoit  pas  sortie  à midy.  Après 
cela  chacun  disoit  qu'il  falloit  songer  à l'accommodement  plustost 
que  périr  et  avant  d’estre  réduits  à l’extresmité. 

Le  mercredy  10  février,  l’on  dit  au  parlement  qu’il  falloit  pour- 
voir à l’argent,  et  il  fut  résolu  de  renouveler  la  taxe  de  Corbic1;  il 
fut  dit  que  personne  ne  vouloit  payer  la  taxe.  Les  perquisitions  de 
l'argent  caché  se  font  lousjours,  et,  sur  les  moindres  avis,  les  conseil- 
lers vont  chercher  dans  toutes  les  maisons  particulières,  mesme  cher 
les  officiers,  dans  les  églises  et  dans  les  sépultures  (ce  qui  ne  se 
croira  pas  à l'avenir):  et  dans  les  Blancs-Manteaux  on  est  entré  dans 

1 Taxe  levée  sur  les  Parisiens  torique  le»  Kipaçnnls  (empalèrent  de  Corbie,  en 
1 636. 
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hcr  1619.  la  cave  où  M"'  Marin  est  enterrée  et  on  y a trouvé  les  papiers  de 
M.  Marin. 

Le  matin,  je  visM.  Forcoal,  maistre  des  requesles , qui  me  mons- 
tra  un  billet  de  Saint-Germain,  par  lequel  on  mandoit  que  l'on  avoit 
envoyé  les  carrosses  du  roy  au  comte  de  Pignaranda  pour  conclure 
la  paix,  qui  seroil  plus  aisée  à cause  de  la  révolte  de  Gand  et  de 
Bruxelles,  et  pareeque  celle  de  Naples  esloit  plus  forte  que  jamais; 
que  le  duc  de  Lorraine  estoil  l'arbitre  de  la  paix. 

L'apresdisnée  estant  prés  de  Saint-Nicolas,  je  vis  une  csmotion 
épouvantable  parmi  le  peuple,  chacun  courant  aux  armes  sur  le  bruit 
que  M.  de  Beaufort  demandoit  des  secours  et  qu’il  estoit  entoure 
des  ennemis.  Les  hommes  couroient  sans  capitaine  ni  conduite.  Les 
femmes  crioicnt.  Le  soir,  je  sçus  que,  dès  le  lundy,  M.  de  Beaufort 
esloit  sorti  avec  M.  de  Noirmouslier  et  huit  cents  chevaux  pour  aller 
quérir  le  convoy  d Estampes,  et  qu’en  le  ramenant  il  avoit  trouvé  les 
troupes  du  roy  qui  s’y  estoient  opposées  1 ; que  l’on  s'estoit  battu  et 
que  néantinoins  le  convoy  estoit  arrive. 

L’on  me  dit  que  M.  de  Chastillon  estoit  mort  le  matin  è inidy,  et- 
qu’en  disant  adieu  à M.  le  Prince  il  luy  avoit  dit  qu’il  le  prioit  de  deux 
choses,  l’une  de  changer  de  vie,  et  l’autre  de  .changer  son  dessein 
contre  Paris,  et  qu’il  avoit  fait  une  lin  très  chrestienne. 

Le  jeudy  1 1 février,  je  fus  chez  M™  de  Sévigny,  où  je  vis  Marigny’. 
qui  n>e  dit  le  détail  du  combat  d'hier;  que  le  maréchal  de  Grammout 
avec  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied  leur  avoit 
coupé  le  chemin , en  sorte  que  M.  de  la  Mothe  estant  arrivé  au  devant 
de  M.  de  Beaufort  s’estoit  battu  coutre  le  maréchal  de  Grammont; 

esloit  engagé  ■ — Cf.  le  journal  ms.  Bibl 
imp.  ia3S  a (Au),  P*  326-537,  el  Du- 
buisson-Aubenay,  à ia  date  du  10  février 
1 Jacques  Carpentier  de  Marigny.  un 
des  pamphlétaires  les  plus  célèbres  de  celle 
époque.  Il  s'était  attaché  au  cardinal  de 
Reti , qu'il  servit  de  sa  plume  el  qu'il  amusa 
de  son  esprit.  Marigny  mourut  en  1 670. 


"'Digfe 


1 Lo  maréchal  de  Grammont  tenta  d’ar- 
rêter le  convoi  dans  la  plaine  de  Ville- 
juif.  Les  Parisiens  étaient  sortis  en  grand 
nombre  pour  protéger  le  convoi.  « Le  con- 
voi entra  dans  Paris,  dit  le  cardinal  de 
ReU.  accompagné,  je  crois,  de  plus  de 
cent  mille  hommes  qui  estoieut  sortis  au 
bruit  qui  avoit  couru  que  M-  de  Beaufort 
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que  M.  de  Bcaufort  avoit  poussé  dans  Vitry  paiiie  de  la  cavalerie.  Wvrirr  i6iy. 

où  il  avoit  combattu  nue  teste  et  sans  armes,  avoit  failli  d’estre  tué 

par  Nerlieti1,  que  M.  de  Narmoustier  avoit  prévenu  fayant  tué  d'un 

coup  de  pistolet,  en  sorte  que  les  troupes  du  roy  s’estant  retirées,  et 

eux  ayaut  fait  passer  les  bœufs  et  les  porcs  du  convoy,  ils  n'avoient 

pas  voulu  les  poursuivre,  et  qu’il  n’estoit  point  entré  de  farines  ni  blé. 

Ensuite  j’appris  de  M.  Malo  que  ce  matin  M.  Brillât:*  avoit  pris 
occasion  de  dire  que  jusques  à présent  la  guerre  n'avoit  esté  que  def- 
fensive,  et  que  maintenant  que  l’on  di^oit  que  les  troupes  alloient  en 
campagne  elle  deviendroit  offensive;  qu’il  croyoit  qu’avant  de  faire 
* encore  cette  démarche  l’on  devoit  tenter  quelque  accommodement 
et  tascher  de  finir  une  guerre  où  nous  voyons  tous  les  braves  hommes 
périr  chaque  jour,  et  qu’il  ne  leroit  pas  cette  proposition  s'il  ne  sça- 
voit  bien  qu’à  la  cour  on  désiroit  l’accommodement. 

Le  président  Charton  s’éleva  contre,  dit  qu’il  devoit  faire  con- 
noistre  quelle  assurance  il  avoit;  que  c’estoit  une  méchante  proposi- 
tion et  que  si  l'on  se  donnoit  la  liberté  de  faire  de  telles  proposi- 
tions l’on  verroit  jouer  beau  jeu.  M.  le  premier  président  prit  la 
parole,  dit  que  la  proposition  pouvoit  estre  bonne,  pouvoit  aussy 
n’estre  pas  bonne;  qu’il  la  falloit  examiner;  mais  que  la  manière  dont 
M.  Brillac  avoit  toujours  vécu  faisoit  croire  qu’elle  n’esloit  pas  faite 
témérairement. 

1 Charles  de  Beauvau , seigneur  de  Ner- 
lieu  ou  Noirlieu, 

* Ce  conseiller  est  appelé  Brav»ac  dan» 
les  Mémoires  d'Omer  Talon.  Mai*  le  Joumat 
du  parlement,  à U date  du  1 1 février,  est 
d’accord  avec  le  Journal  tt Olivier  d’ Or- 
mes ton.  Le  Tableau  dtt  parlement  caracté- 
rise ainsi  Brillac  : «Très  homme  d'hon- 
neur, très  particulier  confident  de  M.  le 
premier  président  (Guillaume  de  La- 
moignon) et  familier  de  M.  le  chancelier. 

«‘estant  rendu  entremetteur  de»  choses 
qui  *o  imitent  entre  eux  et  de  la  grand' 


chambre , a crédit  dans  sa  compagnie,  etc.  • 
— Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  ia38 
a {bis).  P*  337-3*18.  Le  conseiller  y est 
également  nommé  Brillac.  — Dubuisson 
Aubenay.  à In  date  du  1 1 février,  s'exprime 
ainsi  : « En  cette  assemblée  [du  parlement], 
M.  de  Brillac,  de  la  quatrième  chambre  des 
enquestes,  homme  de  condition,  d'hon- 
neur et  d'esprit,  n représenté  lt*  malheur 
de  celle  guerre . qu'il  n'y  avoit  déjà  que 
trop  de  sang  respandu  et  qu’il  esluit  assuré 
que  l’on  désiroit  raccommodement  à S'- 
G ennui n » 
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W.riir  M.  de  Mesrnes  avoil  pris  ensuite  la  proie  et  fait  de  très  grands 

reproches  ail  président  Char -ton  des  paroles  qu’il  avoit  dites,  et  ajouté 
qu'il  ne  falloit  point  se  désunir.  M.  Charton  avoit  expliqué  ce  qu’il 
avoit  dit.  La  proposition  de  M.  Brillac  avoit  esté  embrassée  ou  re- 
jetée selon  les  différentes  passions,  et  l’on  avoil  remis  à en  délibérer 
demain. 

Je  vis  eusuite  M.  Fayet , que  j’entretins  chet  luy;  de  là  cher 
M.  Boucherai,  qui  me  tesmoigna  que  l’on  vouloit  absolument  l’ac- 
commodement, et  qu’il  estoit  nécessaire  n’y  ayant  plus  moyen  d’avoir 
des  vivres  que  par  convoya;  qu’il  taseheroit  que  M.  de  Bruxelles  le  pro- 
posast.  Ensuite  je  vis  M.  de  Mcsmes,  qui  me  tesmoigna  grande  joye  * 
de  ce  que  je  luy  dis,  et  ajouta  que  sa  passion  pour  l'accommodement 
n'estoit  point  pour  intelligence  qu'il  eust  à la  cour,  mais  pour  le  bien 
<le  l'Estat  et  pour  vivre  en  paix;  que  l’on  ne  parloit  point  à M.  d'A- 
vaux  de  la  paix  que  l'on  vouloit  faire  à Saint-Germain,  et  que  l'on 
envoyoit  quérir  M.  Servien  pour  la  conclure,  et  que  l’on  laissoit  à 
Munster  M.  de  la  Cour1.  Luv  ayant  parlé  de  M.  de  Bruxelles,  il  me 
dit  qu’il  l’bonoroit  comme  son  père;  qu’il  le  croyoit  plus  pur  et  plus 
net  dans  l’âme  que  le  père  Bernard,  et  que  l’on  avoil  abusé  de  sa 
bonté;  qu'il  voudrait  avoir  donné  de  son  sang  pour  le  sauver,  et  que 
s'il  pouvoit  faire  la  proposition  ou  estre  d’avis  de  mander  les  géné- 
raux pour  opiner  lundy  sans  remise,  il  se  rendrait  très  considérable 
estant  capable  de  ramener  le  parlement  du  précipice  où  on  l'accuse 
de  l’avoir  jeté  et  que  cela  ferait  connoistre  une  union  dans  la  compa- 
gnie qui  la  rendrait  plus  considérable  à la  cour.  Je  retournai  ensuite 
voir  M.  Boucherat,  qui  fut  ravi  de  ma  proposition  et  me  promit  d’y 
travailler’. 


1 Henri  Groulart,  sieur  de  la  Cour,  re- 
présentait alors  la  Fancc  a Osnabrück.  Il 
était  fils  de  Claude  Groulart  T premier  pré- 
sident du  parlement  de  Houcn  sous  le 
régné  de  Henri  IV. 

1 Ce*  détails  sur  les  efforts  du  parti  de 


la  paix  ne  se  trouvent  ni  dans  les  mémoires , 
ni  dans  les  journaux  manuscrits.  Olivier 
d Ormesson.  qui  appartient  à ce  parti 
ferme  et  modéré,  comment  e a jouer  un 
rôle  important,  et  son  journal,  en  con- 
servant son  caractère  d'impartialité  et  de 
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Le  vendredy  12  février,  je  fus  au  Palais,  où  M.  Boucherai  uie  Ptmw 
dit  dans  la  grand'chambre  que  M.  de  Bruxelles  luy  avoit  promis  d’etu- 
brasser  la  proposition  si  les  princes  estoient  à la  séance,  ou,  s'ils 
estoient  absous,  d'estre  d’avis  de  les  mander  pour  y opiner  le  lende- 
main sans  remise.  Tous  Messieurs  ayant  pris  leurs  places,  on  fit  en- 
trer un  nommé  Michel,  estant  en  garde  à la  porte  Saint-Honoré,  «pii 
dit  «pie  sur  les  sept  heures  il  s’estoil  présenté  à la  porte  un  hérault, 
avec  sa  cotte  de  velours  violet  et  son  baston  fleurdelysé,  sa'*ft><jue  en 
teste,  accompagné  de  deux  trompettes;  qu'il  avoit  demandé  à entrer 
pour  parler  au  parlement  et  à l’Hostel-de-Ville;  tpi'il  luy  avoit  imposé 
aussytost  silence  et  fermé  la  bouche  jusqu'à  ce  qu'il  eust  fait  sçnvoir 
au  parlement  son  arrivée  et  reçu  ses  ordres;  qu'en  attendant  il  l’avoit 
fait  entrer  dans  une  maison  voisine,  et  donné  ordre  qu’il  y fust  revu 
civilement.  Chacun  approuva  sa  conduite,  et  M,  le  premier  président 
dit  que  l'on  alloit  en  délibérer1. 

L'affaire  mise  en  délibération,  les  uns  furent  d'avis  de  le  faire  en- 
trer et  de  mander  les  généraux,  les  autres,  de  mander  simplement 
les  généraux  pour  en  délibérer  après,  disant  qu'il  ne  falloit  point 
engager  l'affaire,  pareeque  peut-estre  l’on  ne  jugeroit  pas  à propos  de 
le  faire  entrer,  outre  que  ce  seroil  désobliger  M.  le  prince  de  Conty. 

Il  passa  à faire  avertir  M.  le  prince  de  Conty  et  les  généraux,  et  l’on 
députa  un  conseiller  pour  l'aller  avertir.  Cepeudant  M.  Le  Coq  «lit 
que  son  homme  avoit  parlé  à un  nommé  Petit  qui  accompagne  le 
hérault,  qui  luy  avoit  dit  qu’il  désiroil  parler  à M.  le  président  de  la 
Barre.  Quelques-uns  proposèrent  d'y  envoyer  M.  de  la  Barre.  M.  le 
premier  président  ne  le  voulut  pas. 

Après,  M.  de  Bruxelles  rapporta  la  rcquestc  de  M.  le  maréchal  de 
la  Mothe,  pour  avoir  voix  délibérative  dans  la  compagnie.  Les  uns 
furent  d'avis  de  la  luy  donner  pendant  la  guerre,  les  autres  de  luy 
• * accorder  la  grâce  tout  entière.  M.  le  président  de  Mesmes  «Ht  qu’il 

véracité,  s’anime  davantage  et  abonde  en  ' Cf.  le  journal  ms.  Ribl.  imp.  i*38 
détails  curieux  que  les  auteurs  cou  tempo-  a (4û) , f*  319  sqq.  et  le  Journal  de  Du- 
rains  ont  ignorés  ou  négligés.  Irntuon-Aubenuy,  à la  date  du  ia  février. 
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■ 64<i.  falloit  luy  faire  justice  et  non  pas  grâce,  et,  selon  les  formes,  qu’il 
ne  pouvoit  avoir  voix  délibérative  que  comme  conseiller;  qu’il  luy 
falloit  des  lettres,  n’y  ayant  que  les  princes  du  sang  qui  eussent  voix 
délibérative  dans  le  parlement  sans  lettres,  avec  l'archevesque  de  Paris 
et  l’abbé  de  Saint-Denys;  mais  qu'il  falloit  que  ces  derniers  présen- 
tassent requeste,  justifiassent  de  leurs  bulles  et  prestassent  le  ser- 
ment; que  tous  les  autres  avoient  besoin  de  lettres;  que,  pour  M.  de 
la  Motlfc*,  on  pouvoit  dire  que  dans  six  mois  il  obtiendroit  des  lettres 
du  roy,  et  ce  pendant  qu’il  seroit  reçu  en  qualité  de  conseiller  en  la 
cour;  qu’il  falloit  faire  information  et  luy  faire  prester  le  serment.  Son 
avis  fut  suivi1. 

L'on  dit  ensuite  que  l'on  avoil  esté,  sur  des  avis,  chez  M.  Housse! . 
où  l’on  n’avoit  rien  trouvé;  chez  M.  du  Plessis,  secrétaire  d’Estat*; 
son  frère  s’en  plaignit;  on  luy  dit  que  l’on  alloit  partout.  Arrivèrent  en- 
suite M.  Fournier,  eschevin,  et  un  conseiller  de  Ville,  qui  dirent  que 
le  soir  précédent  avoit  esté  arresté  le  chevalier  de  la  Valette  dans  son 
carrosse,  jetant  par  les  rues  des  libelles  diffamatoires  avec  un  homme 
déguisé  en  cordelier  qui  s’estoit  sauvé;  que  le  chevalier  de  la  Valette 
avoit  esté  mené  k la  Ville,  où  il  avoit  esté  interrogé;  qu’il  confessoit 
avoir  jeté  les  placards  dont  il  s’estoit  trouvé  saisi;  qu’ils  l’avoient  fait 
ce  matin  conduire  à la  Conciergerie,  et  apportoient  son  interroga- 
toire et  les  placards  pour  en  estre  ordonné.  Le  premier  président  fil 
mettre  le  sac  ès  mains  du  greffier. 

Après  arrivèrent  MM.  le  prince  de  Conty,  duc  de  Beaufort,  duc 
de  Luynes  et  coadjuteur.  L’on  commença  à délibérer  sur  l’affaire  du 
hérault.  Jamais  je  n’ai  ouv  une  délibération  plus  sérieuse  et  plus 


1 Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  i j38 
ti  {bit} , f*  a 28. 

1 La  perquisition  cul  lieu  chez  le  tré- 
sorier ^e  l'épargne  et  non  cher  le  secré- 
taire d'Élal.  Dubuisson-Aubcnny  donne 
quelque*  détails , à U date  du  »3  février, 
sur  cet  acte  qui  intéressait  la  famille  de 
Guénégaud,  à laquelle  il  était  attaché  : 


■ Le  président  de  Bragelonne  et  Saveu.se, 
conseiller  du  parlement , avec  quinze  fusi- 
liers, entrent  sur  les  quatre  heure*  au  lo- 
gis de  M.  de  Guénégaud , trésorier  de  l’es- 
pargne,  et  y fouillent  sous  la  conduite 
d’un  dénonciateur  qui  disoit  y avoir  quatre 
millions  cachés,  et , n’y  ayant  rien  trouvé , 
s’en  vont.  • 


D’OLIVIER  LEFEVRE  DORMESSON. 


663 

belle1,  y ayant  quantité  Je  raisons  de  part  et  d'autre.  M.  le  doyen  Fmni  i6»a. 
fut  d’avis  d'entendre  le  bérault.  (VI.  de  Bruxelles,  au  contraire,  de  ne 
le  pas  entendre,  mais  députer  vers  la  reyne  les  gens  du  roy  pour  luy 
faire  entendre  la  raison  du  refus  avec  protestation  de  soumission  et 
d'obéissance1.  11  y eut  un  troisième  avis  de  députer  des  présidens  et 
conseillers  au  beu  des  gens  du  roy.  Jamais  je  n’ouys  mieux  opiner 
tous  les  conseillers  de  la  grand’chambre.  Les  raisons  d'entendre  le 
hérault  estoienl  que  les  héraults  esloienl  entendus  des  ennemis 
mesmes,  à plus  forte  raison  les  sujets  ne  dévoient  pas  le  refuser; 
que  l’on  avoit  pris  sujet  de  se  plaindre  hautement  du  parlement  sur 
leur  refus  d'entendre  le  sieur  de  Lisle,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  et  de  recevoir  son  paquet,  quoyque  en  mesme  temps  l’on  eusl 
député  les  gens  du  roy  vers  la  reyne,  lesquels  sur  ce  prétexte  n'avoienl 
point  esté  entendus;  ainsy  que  le  refus  d’entendre  le  hérault  aigriroil 
davantage  les  choses;  qu'il  n’y  avoit  aucun  péril  à l’entendre , pareeque 
s’il  apportoit  de  bonnes  nouvelles  on  auroit  eu  regret  de  le  refuser; 
s’il  en  apportoit  de  fascheuscs,  l'on  y délibércroit  et  l’on  pourroit 
faire  telles  remonstrances  ou  telle  députation  que  l’on  jugeroil  à 
propos,  et  cette  obéissance  adoucirait  les  esprits  à la  cour,  outre  que 
le  refus  pourroit  altérer  l’esprit  du  peuple,  parmi  lequel  ayant  esté 
dcsjà  respandu  qu’il  apporte  la  paix,  les  ennemis  prendront  occasion 
de  publier  que  le  parlement  ne  veut  point  de  la  paix,  cl  ainsy  le  met- 
tront dans  la  hayne  publique. 

Les  raisons  de  ne  point  entendre  le  hérault  estoienl  que  les  hé- 
raults ne  s’envoyant  que  de  souverain  à souverain  ou  d'ennemi  à 
ennemi,  le  parlement  ne  pouvoit  adopter  ce  hérault  sans  prendre 
l’une  de  ces  deux  qualités,  d’où  l’on  prendrait  occasion  d’interpréter 
mal  les  intentions#;!  parlement  et  de  luy  faire  la  guerre,  au  lieu 
que  le  refus  procédant  de  respect  et  les  gens  du  roy  allant  faire  toutes 
protestations  de  soumission , l'on  ne  pouvoit  s’en  fascher;  au  contraire, 

1 Cell«  délibération  est  À peine  intli-  nal  de  Dubuisson- A ulenay.  — 1 Le  cardi- 
<fuée  dans  le  journal  nu.  Bibl.  imp.  iî38  nal  de  Retz  prétend  que  cc  fut  lui  qui 
a (tir),  T*  2 39-2  3 1 , ainsi  que  dans  le  Jour-  suggéra  cct  avis  à ftrowwei. 
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c’csloit  le  moyen  d’adoucir  l’esprit  de  la  reync;  qu’il  n'y  avoit  pas  lieu 
d’espérer  par  le  hérault  de  bonnes  nouvelles,  n’estant  porteur  que  de 
paroles  de  colère.  Ainsy,  par  une  soumission,  il  seroit  meilleur  de  les 
prévenir;  qu’il  y avoit  grand  inconvénient  à le  faire  entrer,  pareeque, 
par  la  ville,  il  publieroit  peut-estre  la  pais,  apporte; oit  la  guerre  au 
parlement,  et,  comme  il  avoit  à parler  au  parlement  et  à l'Hoslel- 
de-Viile,  il  y pourrait  mettre  la  division,  outre  que  si  à Saint-Ger- 
main l'on  vouloit  accommodement  la  députation  des  gens  du  roy  eu 
donnoit  l’ouverture.  Si,  au  contraire,  ils  n’en  vouloient  point,  la  sou- 
mission du  parlement  et  la  députation  estoient  un  bon  manifeste 
pour  la  justice,  de  sa  deffense  et  c’estoit  la  raison  pourquoy  quelques- 
uns  vouloient  députer  du  corps.  Ce  dernier  avis  fut  suivi  par  les  plus 
habiles  et  des  frondeurs  et  de  ceux  qui  travaillent  à l’accommode- 
ment, les  premiers  évitant  quelque  chose  de  fascheux  et  de  singulier 
à leur  égard , dont  le  hérault  pouvoit  estre  porteur,  outre  qu’il  pou- 
voit  mettre  division  entre  le  peuple  et  le  parlement,  promettant  la  paix 
et  du  pain  en  chassant  le  parlement.  Les  derniers  y trouvoient  leur 
compte,  en  ce  que  c’estoit  exécuter  la  proposition  de  M.  de  Brillac  et 
faire  le  premier  pas  que  l’on  vouloit  à la  cour  que  le  parlement  fist 
pour  l’accommodement,  et  ils  appréhendoient  qu’il  n’arrivast  la  mesme 
chose  que  par  le  rapport  des  gens  du  roy  du  refus  de  les  entendre, 
qui  réunist  toute  la  compagnie  et  la  jetas!  dans  le  désespoir;  ainsy 
que  sur  la  déclaration  du  hérault  elle  ne  prist  quelque  résolution  con- 
traire à l’accommodement. 

MM.  les  ducs  de  Luynes,  de  Beauforl  et  le  prince  de  Conty  opi- 
nant dirent  qu’il  falloit  attendre  les  autres  généraux;  mais  on  leur 
répliqua  qu’il  falloit  opiner.  Ainsy  ils  prirent  l’avis  d’envoyer  les  gens 
du  roy.  M.  le  coadjuteur  et  M.  le  président  d^Bcllièvrc  vouloient 
que  ce  fust  sans  faire  aucune  soumission,  mais  pour  déclarer  seule- 
ment que  l’envoy  d’un  hérault  au  parlement  estoit  contre  les  formes. 
Coulon  fut  d’avis  de  ne  rien  entendre,  de  Saint-Germain,  que  le 
cardinal  ne  fust  hors  de  la  cour  et  le  déclarer  au  hérault.  D'abord  il 
passoit  à entendre  le  hérault;  néantmoins,  comme  le  refus  et  la  dé- 
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pulation  des  gens  du  ray  cstoient  accompagnés  de  protestations  de  Février  <ii4y 
respect  et  d’obéissance,  chacun  s y rangea.  Après  quoy  Ton  fit  venir 
les  gens  du  roy,  auxquels  le  premier  président  dit  la  résolution  de  la 
compagnie.  M.  Talon  demanda  d’abord  leur  ordre  par  escrit  et  en- 
suite qu’ils  pourroient  prendre  leurs  seurctés.  Ainsv  finit  cette  délibé- 
ration après  doux  heures.  Cette  résolution  satisfit  presque  tout  Paris, 
l'esprit  de  paix  et  de  soumission  paraissant  encore  dans  le  parlement. 

J’appris  que  l’on  avoit  restabli  le  pont  de  Charenton. 

Le  samedy  1 3 février,  le  parlement  arresta  d’exercer  les  contraintes 
pour  les  taxes  contre  les  personnes  d’a flaires  ou  de  la  cour.  L’on  parla 
déjuger  le  chevalier  de  la  Valette,  mais  l’affaire  fut  remise  au  lundy  '. 

J’appris  le  matin  que  ma  sœur  Marie-Gabrielle,  religieuse,  de  l’An- 
nonciade,  estoit  morte  la  nuit,  à onze  heures.  J’envoyai  à Amboillc. 

Le  dimanche  1 4 février,  je  fus  chez  M“*  de  Sévigny,  qui  me  dit 
comme  Marigny  ayant  rencontré  Boislève,  conseiller  d’église,  s’estoit 
resjouy  de  la  résolution  du  parlement,  ayant  appréhendé  qu’ils  ne  dé- 
libérassent sans  les  généraux,  et  avoit  dit  qu’il  y avoit  de  grands  co- 
quins dans  cette  compagnie.  Sur  quoy  Boislève  s’estant  offensé  et  ayant 
répliqué  qu'il  estoit  un  coquin  d’en  parler  ainsy,  Marigny  luy  avoit 
donné  un  soufflet,  et  après  quelques  coups  s’estoit  sauvé;  que  M.  le 
coadjuteur  l’avoit  abandonné  entièrement;  mais  qu’il  avoit  trouvé 
assez  d’amis  pour  empescher  Boislève  d’en  parler  le  samedy  au  par- 
lement; ainsy  que  l’affaire  s’accommoderait*. 

De  là,  chez  M.  Boucherat,  qui  estoit  bien  aise  de  l’ouverture  à 
l’accommodement,  et  ajouta  qu’il  serait  bien  aisé  si  le  cardinal  vou- 


1 Dubuisson- A uhenny  «joute  quelques 
détails  (Journal,  è la  date  du  samedi  1 3 fé- 
vrier) ; « Bruit  secret  d'une  lettre  venue 
de  la  part  de  l’abbé  de  la  Rivière  à quel- 
qu'un d’autorité  en  la  ville  et  peut-estre 
du  parlement,  l'assurant  que  M.  le  due 
d’Orléans  souhaite  ardemment  l'accom- 
modement et  y portera  les  intércsls  du 
parlement.  • — • Sur  l'advis  donné  au  par- 


lement qu’en  certaine  maison  il  y avoit 
des  estrangers  secrets,  on  y est  allé  et  a- 
t-on  trouvé  que  c'estoient  Napolitains  icy 
secrètement  venus  et  demeurés  pour 
prendre  leur  temps  et  solliciter  un  nou- 
veau secours’ pour  la  nouvelle  révolte  et 
soulèvement.  * 

1 Voy.  la  suite  de  cette  affaire  à la  fin 
du  mois  de  juin  1649. 
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F«,in  i6i|).  loit  aller  conclure  la  paix  1 Munster,  et  ainsy  s’csloigner  de  la  cour 
sous  un  beau  prétexte.  J'appris  ce  qui  s'estoit  passé  en  la  response  du 
liérault 

L’apresdisnée,  à l'Annonciade,  au  service  et  enterrement  de  ma 
soeur. 

I.c  lundy  1 5 février,  le  parlement  s’assembla  pour  l’affaire  du  che- 
valier de  la  Valette  Je  ne  sçais  encore  leur  résolution.  Chacun  estoit 
fort  en  peine  de  ce  que  la  response  ne  venoit  point  de  Saint-Germain 
pour  le  passe-port  des  gens  du  roy. 

L’apresdisnée,  je  fus  voir  M.  Bignon,  qui  me  dit  tout  ce  qu’avoit 
lait  le  hérault,  lequel  ils  avoient  esté  trouver  le  vendredy  apresdisner, 
sur  les  trois  heures,  hors  la  porte  Saint-Honoré,  et  il  avoit  remarqué 
que  depuis  la  Croix  du  Tiroir  tout  le  peuple  leur  crioit  : Point  d’ac- 
commodement! point  de  paix!  ce  qui  l’avoit  estonné  ; qu'estant  entrés 
chez  un  nommé  Audineau,  où  le  hérault  avoit  esté  reçu,  ils  l'avoicnl 
trouvé  debout,  le  dos  tourné  à la  cheminée,  revestu  de  sa  cotte 
d’armes,  son  haston  à la  main,  sa  toque  de  velours  ras  couverte  de 
plumes  noires,  ferme  comme  une  statue;  qu’ils  l’avoient  salué  sans 
qu’il  mist  la  main  à la  loque;  qu’ils  s'esloient  recouverts,  après  avoir 
commencé  b parler,  sans  qu'il  le  leur  dist;  que  M.  Talon  luy  avoit  dit 
que  le  parlement  les  avoit  envoyés  vers  luy  pour  luy  dire  qu’ils  ne 
pouvoient  l'entendre,  et  qu'ils  avoient  esté  députés  pour  en  rendre 
les  raisons  à la  reyne,  procédant  d’un  plus  grand  respect  et  soumis- 
sion, et  luy  protester  de  toute  obéissance  et  fidélité,  et  qu’ils  le  luy 
hailleroient  par  escrit  s’il  le  désiroit;  qu’un  nommé  Petit,  qui  estoit 

1 Comparez  Orner  Talon  a la  date  du 
ta  février  iG&ij  — Le  journal  m».  Bibl. 
m imp.  ia38  a (6êj).  P i3g*  parle,  À la  date 
du  i3  février,  de  l’arrivée  du  duc  d’York 
à Paris,  ou  il  venait  voir  la  reine  d’Angle- 
terre, sa  mère. 

1 Cf.  le  même  Journal  ms.  [ibidem.)  — 

« Trompette  de  la  part  de  1a  cour  de  Saint- 
Germain  , déclarant  qu'on  y avouoit  tout 


ce  qui  fait  avoit  esté  par  le  chevalier  de 
la  Valette  .surpria  en  semant  des  libelles 
de  nuit.  M.  le  Prince  en  « escrit  en  cette 
conformité  à M ie  duc  de  Buuillon , avec 
menace  de  traiter  des  oflicier»  qu'il  a du 
régiment  de  ce  duc  en  la  inesme  sorte  que 
ce  chevalier  sera  traité  de  par  deçà.  * {Jour - 
nal  de  Dubuitton-Aabenay.  h la  date  du  di- 
manche 1 fi  février.) 
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D'OLIVIER  LEFÈVRE  DORMESSON. 
l'âme  et  l’organe  du  hérault,  avoit  tesinoigné  estre  Lien  faschè  de  ce  'PMn  1619 
refus,  craignant  qu’il  n’aigrist  les  esprits,  n’ayant  apporté  que  des  pa- 
roles d’amour  et  de  douceur.  A quoy  ils  avoient  respondn  qu’ils  ne 
liiv  donnoient  aussy  que  des  paroles  d'amour  et  de  douceur1. 

Après  quoy,  le  hérault  tirant  de  sa  poche  un  paquet  leur  avoit 
voulu  donner  pour  le  présenter  au  parlement.  A quoy  ils  avoient  res- 
pondu  que,  s’il  avoit  ordre  de  le  leur  donner,  ils  n’avoient  point 
d’ordre  de  le  recevoir;  qu’ainsy  ils  ne  s’en  pouvoient  charger.  Il  avoit 
répliqué  qu’il  le  meltroitsur  la  barrière,  et  ils  luy  avoient  respnndu 
qu’il  feroit  ce  qu’il  voudrait;  qu’ils  avoient  prié  le  sieur  Petit  de  se 
vouloir  charger  d'une  lettre  de  leur  part  h M.  le  chancelier  poui  avoir 
audience  de  la  reyne,  et  d’une  i M.  Le  Tellier  pour  avoir  passe- 
port1; qu’ensuite  le  hérault  estoit  sorti  à cheval  avec  ses  deux  trom- 
pettes, et  ayant  fait  une  chamade  à la  porte,  il  avoit  demandé  A 
parler  à l’Hostel-de-Ville;  dont  la  Ville  ayant  esté  avertie  s’estoit  as- 
semblée et  avoit  fait  response  que  c’estoit  avec  un  très-grand  regret 
qu’elle  ne  pnuvoit  entendre  le  hérault  et  qu’elle  rendrait  raison  de  sa 
conduite  au  roy,  lorsqu’il  luv  ferait  l’honneur  de  la  vouloir  entendre. 

M.  Bignon  ajouta  qu’il  avoit  remarqué  que  le  hérault  sortant  de 
cette  maison,  le  peuple  qui  y estoit  assemblé  avoit  crié  Vive  le  roy! 
avec  grande  acclamation;  que  te  samedy  matin  le  hérault  avoit  voulu 
mettre  ses  trois  paquets  ès  mains  du  capitaine  de  la  porte,  et  que 
personne  ne  s’en  estant  voulu  charger  il  les  avoit  laissés  sur  la  bar- 
rière et  s’estoit  retiré.  M.  de  Longucil  le  conseiller,  capitaine  en  garde 
à la  porte,  en  ayant  donné  avis  au  parlement  et  ayant  mis  une  sen- 
tinelle pour  les  garder,  il  avoit  este  arresté  que  le  lieutenant  s’en 
chargerait;  que  le  hérault  n' estoit  retourné  à Saint-Germain  qu’après 
neuf  heures,  après  avoir  esté  magnifiquement  traité  et  avoir  bu  abon- 


4 On  peut  comparer  le  procès-ver- 
bal dressé  par  le  héraut  et  publié  dans  le 
recueil  de  pièce»  intitule  : Mémoires  de 
Mathieu  Mott  (t.  UI , p.  343  et  suiv.]. 
Cet  ouvrage  lait  punie  de*  publications 


de  la  Société  de  l’histoire  de  France. 

1 Ces  deux  lettres  se  trouvent  textuelle- 
ment dans  les  Mémoire»  d’Omer  Talon , à 
la  date  du  il  février.  Voy.  aussi  Mémoire» 
de  Mathieu  Molé . t.  111.  p.  348  349- 
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rMn  ift*».  dainment;  que  l’on  attribuoit  le  retardement  de  la  respousc  à l'ab- 
sence de  M.  le  Prince,  que  l’on  disoit  eslre  allé  à Ldgny,  et  qu’ils 
«voient  cscrit  une  seconde  fois  par  un  trompette. 

M.  Bignon  me  dit  ensuite  que  samedy  un  trompette  de  M.  le 
Prince  avoit  apporté  une  lettre  à M.  de  Bouillon,  laquelle  il  avoil 
envoyée  avec  le  trompette  à M.  le  prince  de  Conly,  qui  la  luy  avoit 
renvoyée;  que  M.  de  Bouillon  l’avoit  renvoyée  une  seconde  fois  à 
M.  le  prince  de  Conty  avec  son  capitaine  des  gardes.  M.  le  prince  de 
Gonty  ayant  refusé  absolument  de  l’ouvrir,  le  capitaine  des  gardes 
l’avoit  ouverte  en  sa  présence  et  avoit  lu  la  lettre,  par  laquelle  M.  le 
Prince  luy  juandoit  qu'ayant  eu  avis  que  le  chevalier  de  la  Valette 
avoit  esté  arresté  pour  avoir  jeté  quelques  imprimés  il  luy  mandoit 
qu’il  n'avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  de  M.  le  duc  d'Orléans;  ainsv 
que,  selon  le  traitement  qu’on  luy  feroit,  ils  avoicnl  des  prisonniers, 
auxquels  on  feroit  le  mesme  et  encore  pire1 * * * * * * *  ; que  les  prisonniers  qu’ils 
tenoient  n’avoient  pas  eu  sujet  de  se  plaindre  du  traitement  qu’ils 
avoient  reçu  jusques  à présent;  que  M.  de  Bouillon  avoit  envoyé  cette 
lettre  à M.  le  premier  président,  et  ainsy  qu’il  croyoil  que  l’on  devoit 
laisser  le  chevalier  de  la  Valette  en  prison  sans  le  juger,  de  crainte  de 
représailles".  L’on  disoil  que  M.  le  Prince  ne  pouvoit  monter  à cheval, 
à cause  d'un  mal  qu’il  avoit  gagné  chez  la  Duricr,  à Saint-Cloud. 

I.’on  me  dit  que  l’on  avoit  arresté  le  suisse  du  maréchal  d’Eslrée 
sur  deux  billets  à luy  adressés , trouvés  dans  deux  noisettes,  pour  faire 
jeter  des  imprimés.  M.  Pichotel  me  dit  le  soir  que  M.  de  Saint-Ange 
avoit  escrit  à sa  Glle  qu’elle  prist  courage , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
craindre  pour  Paris,  ni  par  famine  ni  par  force9. 


1 Voy.  plus  haut.  p.  666,  note  a. 

7 Dubuis&nn-Aubenay  ajoute  : • ün  ne 

laisse  pas  d’instruire  le  procès  du  cheva- 

lier de  la  Valette,  mais  on  en  surseoira 

le  jugement.  Ce  pendant  on  est  aile  à l’hos- 

k*l  de  Languedoc , rue  des  Petits-Champs , 

logis  dudit  chevalier,  où  l’on  a trouvé  a 

luy  et  saisi  huit  cens  marcs  de  vaisselle  et 


pièces  d’argent  que  l’on  a sur-le-champ 
envoyé  fondre  en  la  Monnoye , et  en  outre 
de»  pierreries  qu’une  sienne  sœur,  abbesse 
à Metz,  luy  a données,  que  l’on  a mises 
en  séquestre.  ■ {Journal,  à la  date  du 
i£  février.) 

3 11  y a ici  une  lacune  de  trois  jours 
dan»  le  Journal  tf  Olivier  fOrmtuon.  Le 
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Le  jeudy  18  février,  sur  le  rapport  fait  d’une  lettre  iulerceptee 
imputée  à M.  l’évesque  de  Dol,  le  parlement  ordonna  que  Lévesque 
de  Dol  et  Lévesque  d’Aire  seroient  ouys  et  interrogés,  et  que  le 
nommé  de  Launes,  conseiller  au  Chastelet,  et  intendant  de  M.  de 
Chevreuse,  seroil  pris  au  corps,  et  MM.  Le  Nain  et  Laisnè  furent 
commis1.  J’ai  copie  de  cette  lettre.  Je  sçus  le  soir  que  les  gens  du 
roy  estoient  de  retour  et  rapportoient  de  lionnes  nouvelles. 

Le  vendredy  1 9 février,  je  fus  au  Palais  pour  entendre  le  rapport 
des  gens  du  roy.  Dans  la  grand’chamkre  estoient  M.  d’Ellieuf  et  M.  le 
prince  de  Conty,  auprès  de  la  cheminée.  Je  remarquai  que' les  fron- 
deurs agissoient  beaucoup,  ainsy  que  M.  de  Longueil.  M.  le  premier 
président  estant  venu  et  chacun  ayant  pris  sa  place,  M.  le  prince  de 
Conty  dit  qu’il  s’estoit  présenté  & luy  un  gentilhomme  envoyé  par 
Léopold,  qui  demandoit  à présenter  une  lettre  au  parlement,  et  luy 
avoit  dit  que  c'estoit  pour  luy  demander  la  paix  et  l’en  rendre  arbitre, 
et  qu'il  estoit  à la  porte.  M.  le  premier  président,  sans  relever  cette 
proposition,  dit  que  les  gens  du  roy  estoient  de  retour  de  Saint-Ger- 
main, et  qu’il  les  falloit  faire  entrer,  mais  avant  envoyer  quérir 
M.  Potier. 

Ce  pendaut  MM.  Le  Nain  et  Laisné  firent  rapport  qu’ils  avoient 
esté  chez  M.  Lévesque  de  Dol  et  Lavoient  voulu  interroger,  mais 
qu’il  n’avoit  point  voulu  respondre;  qu'ils  avoient  scellé  son  cabinet 
et  commis  à la  garde  le  brigadier  de  la  compagnie  des  gardes  de  M.  le 


journal  m*.  Bibl.  iinp.  ! 2 38  a [bit),  f*  a4o 
sqq.  parle,  à la  date  du  i5  février,  d’un 
engagement  à Brie-Comtc-Kobcrt , et  d'un 
arrêt  du  conseil  séant  à Saint-Germain 
pour  taxer  les  officiers  royaux.  A la  date 
du  1 6 février,  le  même  journal  mentionne 
un  arrêt  du  parlement  qui  prescrit  la  vente 
des  biens  du  cardinal  Maxarin.  On  lut,  le 
même  jour,  au  parlement,  des  lettres  qui 
donnaient  avis  à la  cour  de  tout  f c qui  se 
passait  dans  la  compagnie.  Le  17  février, 
jour  des  Cendres,  les  gens  du  roi  se  ren- 


dirent de  Paris  à S'-Gcrmain  pour  rendre 
compte  A la  cour  des  motifs  qui  avaient 
porté  le  parlement  à refuser  de  recevoir  le 
héraut  du  roi.  Le  même  journal  (ièid.  P a A4 
sqq.)  mentionne  plusieurs  arrêts  du  parle- 
ment de  Bouen , auxquels  la  cour  répondit 
en  le  déclarant  coupable  de  lèse-majesLé. 

1 Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  imp.  12  38 
a [bit) , P a . Ce  journal  nomme  de  Losne 
le  conseiller  au  Châtelet.  11  relate  la  per- 
mission de  manger  de  la  viande  accordée 
par  l'archevêque  pour  le  carême  de  1 649- 


Kévrier  *6ig. 
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fv«ricr  if.tn.  prince  de  Conty.  qui  esloit  chargé  de  veiller  sur  M.  de  Dol;  qu'ils 
avoienl  esté  ensuite  cher  M.  Lévesque  d’Aire,  qui  avoit  respondu; 
qu'ils  n'avoient  point  trouvé  M.  de  Launes.  Les  trois  procès-verbaux 
lurent  lus  par  Drouet,  greffier  criminel,  et  je  remarquai  que  M.  Lé- 
vesque d’Aire  avoit  levé  la  main,  au  lieu  de  la  mettre  ad  peclas,  et 
avoit  dit  que  les  évesques  en  usoicnl  ainsy.  Après  quoy  il  fut  dit  que 
M.  de  Dol  seroil  tenu  de  respondre,  nonobstant  son  déclinatoire,  et 
seroil  tenu  reconnoistre  la  lettre  à luy  présentée. 

Après  arrivèrent  MM.  de  Beaufort.  de  Luynes,  de  Brissac  et  le 
coadjuteur.  Les  gens  du  roy  entrèrent  ensuite  et  M.  Talon  dit  que. 
suivant  les  ordres  de  la  compagnie,  ils  avoient  vendredy  dernier  rendu 
response  au  héraidt,  avoient  escrit  en  mesme  temps  à M.  le  chance- 
lier pour  avoir  audience  de  la  reyne,  et  à M.  Le  Tellier  pour  avoir 
leur  passe-port,  leur  route  et  l’escorte,  et  que  le  sieur  Petit,  qui 
accompagnoil  le  hératdt.  s'estoit  chargé  de  les  rendre;  que  le  di- 
manche ils  avoient  escrit  une  seconde  fois  par  un  courrier;  ce  qui  c es- 
toil  trouvé  nécessaire,  parccque  le  sieur  Petit  n'avoit  pas  rendu  leurs 
lettres;  ainsy  qu'ils  n’avoient  eu  leur  passe-port  que  le  raardv  au  soir; 
qu'ils  estoient  sortis  de  la  ville  le  mercredy  à sept  heures  du  matin 
avoient  trouvé  un  trompette  du  roy  hors  la  porte,  et  au  couvent  des 
minimes  de  Nigeon  1 une  brigade  des  gens  d'armes  de  la  reyne  com- 
mandée par  le  maréchal  des  logis,  et  qu'à  la  dernière  porte  du  bois 
de  Boulogne  M.  le  maréchal  de  Grammont  les  avoit  abordés,  s'estoit 
mis  dans  leur  carrosse,  les  avoit  fait  descendre  cher  luy  à Saint-Cloud , 
où  s’estant  réchauffés  un  moment,  sa  compagnie  des  gardes  les  aOiit 
conduits  jusqu'à  Ruel,  où  ils  avoient  trouvé  la  compagnie  des  che- 
vaux-légers  du  roy,  qui  les  avoit  escortés  jusqu'à  Saint-Germain.  Us 
estoient  descendus  suivant  leur  ordre  chex  M.  Le  Tellier,  estoient 

1 Nigeon  ou  Nijon  était  le  nom  d’un 
incivn  château  qui  fut  donné,  en  i4q3. 
aux  minimes  par  un  chambellan  de  Char- 
les Vlll.  Dan»  les  Mémoires  dOmer  Talon, 
a U date  du  19  février,  il  est  dit  que  le* 


gens  du  roy  « allèrent  seul»  au  Itaul  de 
la  montagne  de  Chaillot,  auquel  lieu  ils 
rencontrèrent,  etc.  • Ainsi  le  couvent  des 
minimes  de  Nigeon  touchait  à la  hauteur 
de  Chaillot. 
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allés  chez  M.  le  chancelier  le  prier  de  demander  audience  peur  eus  Février  n.4,,. 
à la  reyne,  qui  les  avoit  remis  apres  disner;  que  la  reyne  ayant  esté  à 
vespres  et  au  sermon  ils  n’avoient  esté  admis  à l'audience  que  sur  les 
sept  heures,  avoient  esté  conduits  dans  le  chasteau  et  avoient  passé 
par  la  chambre  du  roy,  qui  soupoit;  que  ses  officiers  s'estoient  mis 
en  haye  pour  cmpcschcr  que  le  roy  ne  les  visl  et  qu’ils  ne  lussent 
obligés  à le  saluer1 * *;  qu'ils  estoient  entrés  dans  la  chambre  où  estoit 
la  reyne  avec  son  conseil;  que  l'ayant  saluée  ils  luy  avoient  dit  que 
vendredy  dernier  le  parlement  estant  assemblé  à son  ordinaire,  avoit 
esté  averti  qu'il  y avoit  un  hérault  à la  porte  Saint-Honoré  qui  de- 
mandoit  à entrer  dans  la  ville  et  à parler  au  parlement  de  la  part  du 
roy;  que  cette  nouveauté  l'avoit  extresmement  surpris;  néantmoins 
que  revenu  de  cet  estonnement  et  ayant  lait  réflexion  sur  eux-mesmes 
et  considéré  que  les  héraults  ne  s'envoient  qu'aux  souverains  ou  à 
ceux  qui  le  croient  estre  (à  Dieu  ne  plaise.  Madame,  qu'ils  aient  ja- 
mais eu  cette  pensée),  et  au  contraire  qu'ils  n’avoient  autre  autorité 
que  celle  du  roy  et  autres  sentimens  que  ceux  de  ses  très  humbles 
et  très  fidèles  sujets,  le  parlement  avoit  cru  ne  pouvoir  entendre  ce 
hérault,  mais  par  un  sentiment  de  respect  et  de  soumission,  et  en 
uiesme  temps  les  avoit  envoyés  devant  sa  majesté  pour  la  supplier 
de  ne  les  vouloir  pas  traiter  autrement  que  comme  ses  très  humbles 
sujets;  ainsy  qu'ayant  refusé  le  hérault  ils  se  présentoienl  devant  elle 
sans  autres  armes  que  leur  habit  de  magistrature  et  venoient  comme 
ce  grand  prestre  dont  il  est  question  dans  l’Escriture,  qui,  pour  flé- 
chir l'ire  de  Dieu  ne  se  servit  d'autres  armes  que  de  la  soumission 
dessus  ses  lèvres  et  de  la  confiance  dans  le  cœur;  que  de  cette  ma- 
nière ils  espéroient  fléchir  la  colère  de  sa  majesté  et  réclamer  sa 
bonté  pour  une  compagnie  qui  n’avoit  autres  sentimens  que  de  res- 
pect et  de  soumission  cl  n’avoit  autre  qualité  que  de  ses  très  humbles 
et  très  fidèles  sujets5. 

1 Ce  deuil  est  omis  dans  U relation  président  en  donne  l'explication  a la  séance 

imprimée  d'Omer  Talon.  On  y attachait  du  aèfévrier  i64<p  ( Vuy  le  Journald'O- 

quelque  importance,  puisque  le  premier  licier  d'Ormeeton , p.  686.) — 1 On  trouve 
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Fi'hmm  i64çt.  Sur  quoy,  la  reyne  ayant  dit  à M.  le  chancelier  de  respondre,  il 
leur  avoit  dit  que  la  reyne  esloit  très  satisfaite  des  paroles  de  sou- 
mission et  de  respect  du  parlement,  mais  qu’elle  souhaitoit  en  voir 
des  elfets;  qu’elle  avoit  tousjours  eu  bonté  pour  la  compagnie  et  qu’elle 
les  pouvoil  assurer  qu’elle  ne  vouloil  de  mal  à aucun  de  la  compagnie , 
et  qu’elle  donnoit  seureté  toute  entière  pour  les  personnes,  pour  les 
biens  et  pour  les  charges  de  qui  que  ce  soit,  tant  en  général  qu’en 
particulier.  Ensuite  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  Prince  avoient  donné 
les  mesmes  assurances,  et  la  reyne  leur  avoit  enjoint  de  luy  faire 
sçavoir  la  response  du  parlement. 

Les  gens  du  roy  s’estant  ensuite  retirés,  M.  le  prince  de  Conty  dit 
qu’il  falloil  délibérer  sur  l’envoyé  de  l’archiduc  Léopold  et  luy  faire 
response.  Sur  quoy  l’on  fit  rentrer  les  gens  du  roy,  auxquels  M.  le 
premier  président  répéta  ce  que  M.  le  prince  de  Conty  avoit  dit  à la 
compagnie,  et  leur  demanda  leurs  conclusions  si  l’on  devoit  entendre 
cet  envoyé  venant  de  la  part  de  l’ennemi  déclaré  de  l’Estat  ou  si  l’on 
ne  devoit  point  différer  de  l’entendre.  Les  gens  du  roy  s’estant  retirés 
pour,  délibérer  et  estant  incontinent  rentrés,  M.  Talon  dit  qu’il  avoit 
oublié  de  répéter  à la  cour  que  la  reyne  leur  avoit  réitéré  la  seureté 
tout  entière  pour  les  personnes,  les  charges  et  les  biens  de  qui  que 
ce  fust  de  la  compagnie,  et  qu’il  avoit  remarqué  dans  les  discours  et 
les  visages  de  tous  ceux  qui  les  avoient  visités,  tels  que  les  maré- 
chaux de  Schomberg,  de  Villcroy  .et  autres,  une  très  grande  disposi- 
tion à la  paix  et  à un  bon  accommodement,  et  qu’ils  croyoient  que 
la  compagnie  pouvoit  députer  quelques-uns  de  Messieurs  pour  remer- 
cier la  reyne  de  sa  bonne  volonté , et  ils  ne  parlèrent  point  de  l’en- 
voyé *. 

1 D'après  les  Mémoire*  f Orner  Talon  t 
les  gens  du  roy  dirent  que,  « pour  tesmoi- 
gner  à U reyne  les  bonnes  intentions  de 
la  compagnie,  ils  eslimoicnt  que  la  cour 
luy  devoit  faire  entendre  l'envoi  de  ce 
gentilhomme.  • Le  cardinal  de  Retz  exa- 
gère, suivant  son  habitude,  pour  pro- 


1j»  harangue  textuelle  d'Omer  Talon  dans 
ses  Mémoms  et  dans  le  Journal  dn  parle- 
ment. Du  reste,  l'analyse  d’Olivier  d'Or- 
messon  en  reproduit  fidèlement  les  pen- 
sées et  prouve  avec  quelle  exactitude  il 
rend  compte  des  discours  prononcés  dans 
le  parlement. 
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Après,  les  gens  du  roy  s'estant  retirés,  l'affaire  fut  mise  en  déli-  Fïvrin  ,*u. 
bération.  M.  le  doyen  fut  d’avis  de  députer  vers  ta  reync  pour  la  re- 
mercier de  sa  bonne  volonté,  et  la  prier  de  vouloir  faire  ouvrir  les 
passages  des  vivres,  et  pour  ce  qui  estoit  de  l’envoyé,  ne  le  point  en- 
tendre qu’après  avoir  esté  A Saint-Germain.  M.  de  Broussel  fut  d’avis 
de  députer  vers  la  reyne  et  d’entendre  l’envoyé.  M.  de  Longucil  opina 
fort  bien  et  appuya  l’avis  de  M.  de  Broussel,  avec  cette  modification 
de  ne  point  respondre  à l’envoyé  avant  d’avoir  fait  rapport  à la  reyne 
de  ce  qu’il  aura  dit.  M.  le  coadjuteur  fut  de  mesme  avis,  et  ne  vou- 
loit  qu'envoyer  simplement  les  gens  du  roy.  M.  Charton  dit  que  la  M 
compagnie  avoit  deux  ennemis,  l’un  déclaré,  l’autre  couvert;  l’un 
Espagnol . l'autre  Italien;  l'un  estoit  hautain  et  superbe,  l’autre  (in, 
dissimulé  et  fourbe;  qu’il  falloit  plustost  se  défier  du  cardinal  Ma- 
zarin  que  de  l'archiduc.  Chacun  opina  longuement.  M.  de  Mesmes  fit 
des  merveilles  pour  empescher  qu’on  n’entendist  l'envoyé';  néant- 
moins  il  passa  à l’entendre  y ayant  cent  quinze  voix  de  cet  avis  et 
soixante  et  dix  de  l’autre.  • 

Les  raisons  d’entendre  cet  envoyé  estoient  que  la  proposition  de 
la  paix  estoit  si  avantageuse  qu’il  falloit  ne  rien  négliger  pour  la  faire 
réussir,  et,  quoiqu'elle  se  fist  au  parlement  contre  les  formes  et  que 


«luire  plus  «l'effet  ; « Talon , qui  estoit  ha- 
bile, en  prit  sujet  de  fortilicr  son  opinion. 
Il  marqua «|ue la  Providence  faisoit  naistre, 
ce  lui  scmbloit . celte  occasion  pour  avoir 
plus  de  lieu  de  tesmoigner  encore  la  fidé- 
lité du  parlement  en  ne  donnant  point 
d'audience  k l’envoyé,  etc.» 

1 Les  détails  de  cette  délibération  ne 
sont  racontés  ni  par  ()mer  Talon , ni  par 
l'auteur  du  Journal  dn  parlement.  Le  car- 
dinal de  Retz  parle  de  la  discussion  qui 
s'éleva . mais  pour  faire  briller  son  es- 
prit. Il  donne  cependant  quelques  ren- 
seignements sur  le  rôle  du  président 
de  Mesme*  « Le  president  de  Mesmrs , 


homme  de  capacité,  mai»  attaché  ù la 
cour  jusque*  à la  servitude,  fit,  au  seul 
nom  de  l'envoyé  de  l'archiduc,  une  excla- 
mation éloquente  et  pathétique  au -des- 
sus «le  tout  <©  que  j'ai  lu  dans  ce  genre 
dans  f antiquité  ; et,  se  tournant  Ter*  M.  le 
prince  de  Conty : ■ Est -il  possible,  dit-il . 

• monsieur,  qu'un  prince  du  sang  de 
«France  propose  de  donner  séance  sur 

* les  fleurs  de  lys  à un  député  du  plus 
«cruel  ennemi  des  fleurs  de  lys?»  — Le 
journal  ms.  Bibl.  imp.  is38  a (bit), 
f*  aSh  sqq,  passe  très -rapidement  sur 
cette  séance.  Il  en  est  de  même  du  Jour- 
nal de  Dubuisson- Aubenay. 
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Fmi«r  i«ij.  le  parlement  n’eust  pas  autorité  d'en  traiter,  néantmoins,  dans  l'estât 
présent  des  affaires,  ce  n’estoit  point  entreprendre  au  delà  de  son 
pouvoir  ni  manquer  au  respect  dû  u la  reyne  que  «l'entendre  un  en- 
voyé de  l'ennemi  de  l’Estat;  que  chacun  sçavoil  que  le  cardinal  Ma- 
zario  avoit  empesché  la  paix  lorsqu'elle  nous  estoil  avantageuse,  et 
que  maintenant  il  la  vouloil  conclure  pour  nous  perdre  et  nous  ruiner, 
et  vouloit  abandonner  toutes  les  conquestcs;  qu’il  estoit  important 
d’entendre  l’envoyé  pour  avoir  une  preuve  certaine  de  ces  deux  vé- 
rités et  justifier  à la  reyne  la  vérité  des  plaintes  faites  par  les  remons- 
j tranccs  contre  le  cardinal  Mazar in  „et  luy  faire  connoistre  ce  qu’elle 
n’a  jamais  sçu,  que  l’Espagnol  demandoit  la  paix,  et  que  le  respect 
que  l’on  luy  voudrait  rendre  en  n’entendant  point  l’envoyé  tourne- 
rait au  préjudice  de  la  compagnie,  en  ce  que  l’on  ferait  croire  à la 
reyne  que  cet  envoyé  et  cette  proposition  ne  seraient  qu’une  chimère, 
au  lieu  qu’en  l’entendant  on  ne  le  pourrait  pas  desnier,  et  que  c’es- 
toit  demeurer  dans  son  devoir  et  dans  le  respect,  lorsque  l’on  arres- 
toit  de  ne  rendre  aucune  »es|ionse  à l’envoyé,  mais  au  contraire  de 
députer  vers  la  reyne  des  membres  de  la  compagnie  pour  luy  porter 
la  proposition  faite  par  l'envoyé,  afin  d'en  ordonner  ce  qu’elle  juge- 
rait à propos.  Quelques  uns  ajoutèrent  que  le  parlement  pouvoit  faire 
la  paix;  ce  qui  fut  rejeté  par  tous. 

Les  raisons,  au  contraire,  de  ne  point  entendre  l’envoyé  estoient 
que  le  parlement  ne  le  pouvoit  faire,  et  que  la  proposition  faite  au 
parlement  estoit  mauvaise  et  par  la  forme  et  par  le  fond,  et  que  se 
persuader  un  bon  effet  de  cette  proposition  c’estoit  se  tromper  soy- 
uiesme.  Croire  que  le  roy  d'Espagne  aime  Paris,  qu’il  respecte  le 
parlement  et  qu’il  veuille  procurer  un  bien  à la  France,  c’est  une 
illusion.  11  C5tvray  que  cette  proposition  de  paix  estoit  belle,  avanta- 
geuse en  apparence;  mais  c’est  une  proposition  de  guerre  dans  l’effet 
et  de  l’huile  pour  augmenter  le  feu  qui  s’allume  en  France  et  pour 
nourrir  une  division  et  la  rendre  irréconciliable.  La  paix  en  est  le 
prétexte,  comme  autrefois  la  religion  pendant  la  Ligue;  et  à quoy 
aboutit  cette  amitié?  A.  demander  la  couronne  pour  le  roy  d’Espagne; 
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à la  demander  pour  une  princesse  de  leur  maison'  et  pour  un  prince  Fferiar  1649. 
estranger;  à en  dcspouillcr  le  légitime  successeur,  et  après  cela  nous 
[tournons  croire  que  l’archiduc  ayt  de  l’amitié  aujourd  huy  pour  nous 
et  veuille  procurer  nostre  bien?  C’est  une  tromperie,  son  dessein 
estant  de  nous  diviser  et  de  profiter  de  nos  discordes.  Mais,  quand 
sa  proposition  seroit  bonne  et  que  son  intention  seroit  sincère,  le 
parlement  peut-il  entendre  une  proposition  de  pais,  puisqu’il  ne  la 
peut  pas  traiter  ni  la  conclure?  A-t-il  connoissancc  îles  affaires  d’Estat, 
des  intérests  des  princes  alliés?  A-t-il  correspondance  avec  eux?  Peut- 
il  rendre  les  places,  ordonner  aux  gouverneurs  d'en  sortir  et  obliger 
les  alliés  à exécuter  ce  qu’il  aura  arresté?  Ainsy,  ne  pouvant  traiter, 
comment  vouloir  en  entendre  la  proposition?  Quel  effet  produira-t- 
elle,  sinon  de  diviser  le  parlement  d’avec  le  roy  et  la  reyue  et  de 
rendre  nos  querelles  irréconciliables?  ce  qui  est  le  véritable  dessein 
de  l’Espagnol,  au  lieu  que  de  cette  occasion  nous  pouvons  tirer  un 
grand  avantage,  qui  est  que  rendant  le  respect  dû  à la  reyne,  n’es- 
coutant  point  cet  envoyé  et  députant  devers  la  reyne  uous  luy  ferons 
connoistre  la  sincérité  de  nos  intentions,  nous  luy  donnerons  des 
marques  certaines  de  notre  fidélité  et  nous  assoupirons  en  un  coup 
toutes  nos  divisions  pour  nous  réunir  plus  forts  contre  l’ennemi 
commun,  l'ennemi  de  l'Estat,  et  l’obliger  à vouloir  véritablement  la 
paix.  Au  contraire,  si  nous  entendons  cet  envoyé,  n’est-ce  pas  donner 
lieu  à nos  ennemis  de  dire  qu’aucuns  de  la  compagnie  ont  intelli- 
gence avec  l'ennemi  de  l’Estat  et  blesser  la  haute  réputation  de  fidé- 
lité qui  a tousjours  esté  dans  la  compagnie?  Que  dira  la  postérité, 
lorsqu'elle  verra  dans  nos  registres  que  le  parlement  a refusé  d'ou- 
vrir les  lettres  de  M.  le  duc  d’Orléans,  de  la  reyne  mère,  et  les  a en- 
voyées toutes  fermées  au  roy,  et  qu’il  reçoit  celles  de  l'archiduc  Léo- 
pold? Qu’il  n’a  point  voulu  entendre  l’envoyé  d’un  frère  de  son  roy, 
d’un  prince  du  sang,  d’une  régente  en  France,  de  la  mère  de  son  rov 

' Philippe  11  lit  demander  aux  étals-  Isabelle -Claire -Eugénie,  petite -bile  de 

généraux  de  la  Ligue , tenus  en  if>93,  la  Henri  II  par  sa  mère,  Élisabeth  de 

couronne  de  France  pour  sa  fille  rinfanle  France,  première  femme  de  Philippe  II. 
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Vitrier  iMg.  et  qu’il  entend  aujourd'huy  l’envoyé  de  l’ennemi  de  I'Estal,  déclaré 
• Ici  dans  la  compagnie1  Qu’en  deux  jour»  l’on  voit  un  hérault  de  son 

roy,  une  personne  publique  qui  se  fait  passage  partout,  non  seule- 
ment refusé  d’eslre  entendu  par  son  parlement,  mais  inesme  d’entrer 
dans  la  ville  capitale  de  son  royaume,  et  un  envoyé  de  l'archiduc,  de 
l’ennemi  déclaré  de  la  France,  sans  aucune  marque  de  personne  pu- 
blique et  avouée,  non  seulement  estre  reçu  dans  Pari»,  mais  encore 
cslrc  entendu  dans  le  parlement  et  accueilli  comme  un  porteur  de 
bonnes  nouvelles?  et  que  ce  parlement,  qui  a remis  la  couronne  sur 
la  teste  de  son  prince  légitime,  quoyque  de  religion  différente  et 
lors  ennemi  de  l'Eglise,  par  l’arrest  qu’il  rendit  au  temps  de  la  Ligue 
contre  ceux  de  qui  il  tiroit  toute  assistance,  que  ce  mesme  parlement 
aujourd'huy  donne,  en  faveur  de  ccluy  qui  nous  fait  la  guerre,  un 
coup  à l’autorité  royale  tel  qu’il  ébranle  la  couronne  de  son  roy  mi- 
neur et  innocent’? 

Ce  furent  là  les  raisons  des  deux  avis.  Celtty  d'entendre  ayant  pré- 
valu, l’on  lit  demander  à l'envoyé  s’il  avoit  une  lettre  pour  le  parle- 
ment; à quoy  ayant  respondu  que  ouy,  après  quelque  contestation 
pour  sçavoir  quelle  place  on  luy  donneroit,  on  le  fit  entrer  et  seoir 
au  bureau.  C’csloit  un  homme  de  moyenne  taille,  âgé  de  trente-cinq 
ans,  le  poil  blond,  gris,  frisé  et  court,  le  teint  vermeil,  d’assez  bonne 
mine,  vestu  de  noir,  avec  un  manteau  gris  sans  or  ni  façon.  Ayant 
pris  sa  place,  le  premier  président  luy  demanda  ce  cfli’il  avoit  à dire. 
Il  respondit  qu’il  avoit  ordre  de  la  part  de  monseigneur  l’archiduc 
Léopold  de  présenter  une  lettre  au  parlement,  et  il  voulut  en  mesme 
temps  la  porter  à M.  le  premier  président;  mais  il  fut  retenu,  et  l’ayant 
donnée  à un  conseiller  elle  fut  lue.  Elle  portoit  : • A Messieurs , Mes- 
sieurs les  conseillers  et  gens  tenant  le  parlement  de  Paris.  » J’en  aurai 

1 II  est  facile  de  reconnaître  la  trace  ment  frappé  de*  paroles  de  locateur,  qui 
du  discours  du  président  de  Meamea  clan*  fit  rnmerlia,  comme  il  le  dit  lui-nième, 
ceit»*  partie  du  Journal  d'Olivier  d'Ormcs - ci  dont  l'éloquence  touclui  juMJu  aui  fron* 

*on.  La  forme  oratoire  y est  encore  em-  deurs.  — Cf.  le  journal  ms.  Bib).  imp. 

preinlp.  et  on  voit  que  l'auteur  a été  vive*  i a3$  a (&<«),  I*  337  »qq. 
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copie1.  Ainsy  je  n’en  cscrirai  rien  ni  de  sa  créance,  laquelle  il  nous 
exposa  après  sa  lettre. 

L'accent  du  discours  et  la  phrase  cstoient  d’un  estrauger,  tuais  il 
esloit  si  bien  iuslruit  de  nos  affaires  que  je  crus  que  son  instruction 
avoit  esté  donnée  à Paris2.  L'offre  qu’il  fit  de  troupes  pour  la  conser- 
vation du  parlement  cslonna  beaucoup  de  gens,  qui  jugèrent  aussy- 
losl  véritable  l'amitié  du  roy  d’Espagne.  Après  qu’il  eut  achevé  et  eut 
fort  bien  parlé,  M.  le  premier  président  luy  dit  qu’il  falloit  qu’il  don- 
nasl  sa  créance  par  escrit  etgpignée  de  luy,  et  que  la  cour  verroit 
quelle  response  elle  aurait  à luy  faire.  Après  quoy  il  se  retira.  J'ai 
oublié  à dire  que  les  gens  du  roy  furent  présens  à son  discours  ayant 
esté  mandés. 

Il  esloit  trois  heures  lorsque  la  compagnie  se  leva.  Chacun  faisoil 
différent  jugement  sur  cet  envoyé.  Les  uns  disoient  que  c’estoil  une 
illusion,  et  que  l’homme  et  la  lettre  cstoient  supposés  et  une  inven- 
tion des  frondeurs,  qui  l’avoient  fait  paroistre  le  jour  du  rapport  des 
gens  du  roy  pour  troubler  la  délibération;  d'autres,  que  c'estoit  une 
invention  du  cardinal  pour  justifier  à la  reyne  comme  aucuns  du  par- 
lement avoient  correspondance  avec  les  ennemis  de  l'Estat;  d’autres 
(et  c’est,  à mon  avis,  le  plus  vraisemblable),  que  l’envoyé  vient  effec- 
tivement de  Flandres  avec  sa  lettre,  et  qu’il  ne  s’est  présenté  si  à 
propos  que  par  la  conduite  d’aucuns  de  Paris  qui  luy  ont  donné  partie 
de  son  instruction  \ 

Le  samedy  ao  février,  je  fus  l'aprcsdisnéc  voir  M.  de  Mesines,  qui 
me  dit  comme,  le  matin  au  parlement,  on  avoit  voulu  rompre  la 
députation  du  parlement  et  envoyer  simplement  les  gens  du  roy. 


1 Celle  lettre  est  imprimée  dan*  le» 
Mémoires  d' Orner  Talon , ù In  date  du  1 9 fé- 
vrier 1649.  cl  dans  le  Journal  du  parle- 
ment, à la  même  date. 

* Le»  Mémoire»  de  ReU  prouvent  que 
ce  soupçon  était  fondé  et  que  ce  prétendu 
gentilhomme  était  un  moine  nommé  Ar- 
nolfmi.  La  faction  de»  frondeurs  s’en  ser- 


vait pour  rompre  le»  négociai  ions  avec  la 
cour.  Tou»  le»  détails  de  ce»  intrigues  sont 
racontés  par  le  cardinal  de  Retz  avec  sa 
vivacité  et  son  esprit  ordinaires. 

5 DubiiUson-Aubetuiy  ajoute  {Journal, 
à la  date  du  19  février)  : «Avis  de  Saint- 
Germain  qu’un  courrier  y a apporté  l'exé- 
cution à mort  du  roy  d’Angleterre.  » 
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Néant  moins,  l'affaire  mise  en  délibération,  la  députation  de  la  com- 
pagnie avoit  esté  confirmée,  nonobstant  que  M.  de  Broussel  eust  fait 
son  possible  pour  envoyer  simplement  les  gens  du  roy;  qu'il  sçavoit 
que  cet  envoyé  estoit  arrivé  il  y a plus  de  quatre  jours  et  avoit  con- 
féré à Paris,  et  que  sa  créance  estoit  en  partie  changée;  que  l'on  se 
déficit  icy  de  luy  (de  M.  do  Mesmcs),  et  que  pas  un  des  généraux  ni 
autres  ne  le  venoient  voir,  dont  il  estoit  ravi,  et  qu’il  n’iroit  point  à 
Saint-Germain. 


Les  nouvelles  estaient  publiques  qqj|  Saint-Germain  M.  le  Prince 
cl  M le  duc  d’Orléans  estoient  brouillés  sur  le  passe-port  des  gens 
du  roy,  le  dernier  voulant  la  paix;  que  le  roy  d’Angleterre  avoit  esté 
condamné  â mort,  dcspouillé  de  ses  habits  royaux  publiquement  et 
ensuite  le  col  coupé  devant  le  peuple  par  six  bourreaux  masqués1; 
que  le  peuple  avoit  crié  aussytost  : Liberté!  et  que  l’on  avoitjeté  parmi 
la  foule  quantité  de  monnoye  sur  laquelle  estoit  escrit  : a die  liber - 
tatis.  C’est  un  exemple  épouvantable  entre  les  roys  et  jusques  à pré- 
sent inouy,  quun  peuple  «yt  jugé  et  condamné  son  roy  par  les  formes 
de  la  justice  et  ensuite  exécuté.  Tout  le  monde  doit  avoir  horreur 
de  cet  attentat,  et  si  les  roys  de  France  et  d'Espagne  estoient  sages, 
ils  devroieut  faire  la  paix  entre  eux  et  joindre  leurs  armes  pour  res- 
tablir  celte  maison  royale  dans  son  trosne. 


1 Charles  1"  fut  décapite  le  9 février 
1649  (nouv.  sL).  — Voy.  le  journal  ras. 
Bibl.  imp.  ia38  u (4û),  f*  a65,  449.  qui 
entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  les 
événement*  d’ Angleterre.  Ce  passage  et 
celui  du  Jonmal  d'Olivier  d'Ormtzson  prou- 
vent qu’un  historien  moderne,  renommé 
pour  son  exactitude,  M.  Bazin,  a eu  tort 
de  dire,  dan*  son  Histoire  de  la  France 
tons  le  ministère  de  Masarin  {t.  IV,  p.  ai 
de  l'édition  de  1846)  : «Le  roi  d’Angle- 
terre venait  d'avoir  la  tête  tranchée  sur  un 
échafaud  par  l'ordre  d'une  assemblée  qui 
s'appelait  aussi  parlement.  Quoiqu'il  soit 
impossible  de  croire  qu'aucune  réflexion 


sérieuse  ne  soit  née  de  ce  rapprochement 
tout  naturel,  on  n*n  trouve  nulle  part  la 
trace.  • Les  carnets  autographes  de  Ma- 
zarin  (ms.  Bibl.  imper.)  prouvent,  aussi 
bien  que  les  deux  journaux  que  je  viens 
do  citer,  que  co  ministre  était  frappé  des 
événements  d'Angleterre  cl  de  l'analogie 
des  deux  situations.  Il  dit,  entre  autres 
choses,  h l'occasion  des  concessions  que 
le  parlement  voulait  arracher  h la  reine  : 
• Quand  le  roy  d’Angleterre  signa  la  mort 
[probablement  de  Straflord] , il  crut  avoir 
donné  fin  à tout,  et  ce  ne  fut  que  le  com- 
mencement pour  abolir  la  royauté.  » (Car- 
net X.  P 76). 
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0 Le  lundy  22  février,  je  fus  au  Palais,  où  j'appris  que  Lésigny  1 F<*riir 
avoit  esté  pris  après  avoir  esté  battu  du  canon,  et  ce  en  suite  du  com- 
bat arrivé  près  de  Bric,  où  M.  le  comte  de  Grancey*  estant  venu  avec 
quatre  cents  chevaux  et  trois  cents  hommes  de  pied  pour  empescher 
le  convoy,  M.  le  prince  de  Marsillac,  avec  sept  cents  chevaux,  les 
avoit  chargés  avant  qu’il  fust  venu  de  l’infanterie  de  Brie  et  que 
quatre  cents  chevaux  de  la  garnison  se  fussent  joints  à luy,  et  ayant 
trouvé  de  la  résistance  et  ses  gens  l’ayant  abandonné,  il  fut  blessé  au 
haut  du  cou  et  obligé  de  se  retirer.  Le  convoy  passa  néanlmoins  et  fut 
si  grand , que  le  blé  ramenda  d’une  pistole  par  setier  et  ne  se  vendit 
que  trente-quatre  livres’.  Néanlmoins,  le  comte  de  Granccy,  maistre 
de  la  campagne,  alla  assiéger  Lésigny,  qu’il  prit.  Ce  qui  ferme  le  pas- 
sage de  Brie  et  luy  donne  retraite  pour  pouvoir  traverser  tous  les 
chemins.  Chacun  estoit  indigné  de  cela  contre  les  généraux  *. 

Le  parlement  assemblé,  y estant  messieurs  le  prince  de  Conty, 
d’Elbcuf,  de  Bcaufort,  de  Luyncs,  de  Brissac,  de  la  Mothe  et  le 
coadjuteur,  M.  de  Ncsmond  fit  son  rapport  de  la  résolution  prise  au 
conseil  de  guerre  de  mettre  les  troupes  à la  campagne;  dit  qu’il  y 
avoit  quatre  mille  trois  cents  hommes  de  pied  effectifs  sans  les  sept 
cents  mis  en  garnison  à Brie;  que  les  régimens  défaits  à Charenlon 
faisoient  raille  hommes;  ce  qui  faisoit  six  mille  hommes  en  tout  d’in- 
fanterie levés;  que  la  cavalerie  estoit  de  trois  mille  deux  cents  che- 
vaux, et  que  jeudy  prochain  ou  leur  donneroit  leurs  quartiers  hors 
la  ville  et  ou  leur  payeroit  leur  subsistance.  Enfin , après  sept  semaines 


1 Ce  château  appartenait  au  duc  de 
Lu  vues. 

* Jacques  Rouxel,  comte  de  Granccy, 
devint  maréchal  de  France  en  1 65  a . 

* Dubuisson -Aubenay,  à la  date  du 
aa  février,  donne  des  renseignement*  pré- 
cis sur  le  prix  du  blé  : • Le  acticr  de  fa- 
rine, qui  ce»  jours  passés  estoit  de  55  liv. 
venu  i 35  ou  4o.  est  remonté  aux  balles 
à son  ancien  prix  et  jusque»  à 6o  livres. 


La  livre  de  pain,  qui  estoit  baissée  à 
3 sois , remonte  à G sol*.  Il  y on  u eu  de 
la  délicata  boulangerie  qui  est  allée  cy* 
devant  jusque»  à io  sols  la  livre.  • 

* Cf.  le  journal  ms.  Bibl.  itnp.  ia3fc 
a (bis),  f*  a64.  Ce  fut  le  33  février  que 
l’on  commença  la  vente  des  meubles  du 
cardinal  Mazarin,  d'après  le  même  jour- 
nal, P 370. 
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Février  i6içi.  de  temps,  les  forces  de  Paris  n’ont  pu  faire  que  ces  troupes,  quoy-  0 
qu’en  effet  l’on  ayt  payé  la  levée  de  onr.c  mille  hommes  de  pied  et 
de  quatre  mille  chevaux,  et  l’on  est  réduit  à faire  un  régiment  de 
. quinze  cents  hommes  dans  Paris  aux  despens  des  bourgeois,  qui  con- 
tribuent volontairement  pour  l’entretenir. 

On  lut  ensuite  la  créance  de  l’envoyé  qu’il  avoit  signée,  et  dans 
laquelle  il  avoit  retranché  quelque  chose.  Je  le  marquerai  dans  la 
copie  que  j’en  ai.  L’on  lit  plainte  ensuite  que  M.  Fouquet,  maistre 
des  requestes,  donnoit  des  ordonnances  comme  intendant  dans  l'ar- 
mée du  roy  pour  faire  contribuer  les  villages  de  blé  et  d’avoine  À 
desduire  sur  leurs  tailles.  Puis  l’on  parla  d’un  rôle  de  taxes  faites  à 
Saint-Germain  sur  presque  tous  les  bourgeois  et  officiers  de  Paris, 
à cause  de  leurs  terres  à la  campague.  L’imprimé  estant  douné  à lire, 
on  lut  d’abord  un  arrest  du  conseil  d’en  haut,  par  lequel  le  roy,  pour 
la  subsistance  de  son  armée,  ordonnoit  que  les  maisons  de  la  cam- 
pagne appartenant  aux  bourgeois  de  Paris  seroient  taxées,  au  paye- 
ment desquelles  taxes  les  receveurs  et  fermiers  des  terres  seroient 
contraints  par  vente  des  meubles  estant  esdites  maisons,  matériaux 
d'icelles  et  coupe  des  bois  de  haute  futaie.  A la  suite  de  cet  arrest 
estoil  un  rôle  des  maisons  taxées,  dont  les  deniers  seroient  reçus  par 
Longuet.  Le  premier  article  estoit  de  la  terre  de  Champlastrcux  et 
. du  Plessis  appartenant  au  sieur  Molé,  cy-devant  premier  président 

du  parlement  transféré  à Montargis,  taxé  k 8,000  livres;  M.  Nicolaï1, 
à cause  de  Goussainville,  taxé  de  mesme;  M.  de  Montmort  taxé 
4. 000  livres;  les  présidens  de  la  cour  ensuite  taxés  à 6,000  livres; 
les  maistres  des  requestes  taxés  à 3 et  4, 000;  les  conseillers  à 3,000; 
on  les  appeloit  cy-dcvant  conseillers;  ils  estoient  tous  nommés  sans 
ordre;  tous  les  frondeurs  y estoient  et  beaucoup  d'autres.  Il  y avoit 
plus  de  deux  cents  articles,  dont  la  somme  totale  se  monloil  à plus 
de  Ôoo.ooo  livres.  Je  n’y  suis  point  nommé  à cause  d’Amboille. 
Ledit  rôle,  arresté  au  conseil  d’en  haut,  estoit  signé  Gléxégmd. 

1 Antoine  de  Nicolaï,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes,  reçu  le  i5  juin 
16*» 4.  nu»rt  le  i"m*rs  i656. 
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L’on  délibéra  sur  les  deux  plaintes  à l’égard  de  M.  Fouquet.  L'on  FAriot  .esy 
ordonna  rpi'il  rapporteroit  sa  cotninission  dans  trois  jours,  et  ce  pen- 
dant deffenses  furent  faites  de  l’exécuter;  quelques-uns  esloient  d'avis 
de  l’interdire,  et  mesme  des  maislres  des  requestes  en  place.  Pour 
l’autre,  il  fut  donné  arrest  de  deffenses,  et  en  cas  que  l’on  passast 
outre,  l’on  useroit  de  représailles  sur  les  maisons  des  gens  de  la  cour 
à Paris.  M.  le  premier  président  voulant  empesciier  cette  délibération 
■lit  que  cet  imprimé  n’avoit  esté  signifié  à personne,  et  ainsy  n’estoit 
point  public;  il  demanda  qui  lavoit -donné.  M.  de  Blancmesnil  dit 
que  c’estoit  luy,  et  que  l’on  le  luy  avoit  envoyé  de  S'-Germain.  Le 
premier  président  répéta  ; de  S'-Germain , Monsieur?  le  voulant  taxer 
de  correspondance.  De  quoy  Blancmesnil  s'oITénsa,  et  dit  qu’il  n’avoit 
point  de  correspondance  à S'-Gcmiain.  Le  premier  président  ré- 
pliqua qu’il  ne  l’avoit  pas  pensé.  Tous  Messieurs  opinant  dirent  que 
ces  deffenses  estoient  inutiles  sans  troupes;  ainsy  qu'il  falloit  songer 
aux  levées  et  à trouver  de  l’argent,  et  il  fut  arresté  que  l’on  discute- 
rait les  propositions  cher  M.  le  premier  président,  et  qu’elles  seraient 
résolues  au  parlement.  M.  Le  Coigneux  dit  qu’il  falloit  avancer  la 
députation,  afin  que  si  à la  cour  ils  ne  vouloicnl  point  d’accommo- 
dement raisonnable  on  fist  une  grande  délibération  pour  donner  une 
nouvelle  face  au  parti;  la  guerre  n'avoit  esté  que  delfensive;  il  falloit 
la  rendre  offensive;  mais  on  devoit  attendre  le  retour  des  députés 
de  S'-Germain.  M.  de  Bcaufort  proposa  de  donner  des  commissions 
aux  gentilshommes  des  provinces  pour  lever  des  troupes,  mais  cela 
fut  remis  après  la  députation.  L’on  arresta  encore  de  députer  vers  la 
reyne  d'Angleterre  pour  se  condouloir  de  la  mort  du  roy  d’Angleterre. 

M.  de  Bellièvre  fut  député. 

En  opinant  sur  les  taxes.  M.  de  Macbaull  ayant  dit  que  M.  Bonneau 
n’avoit  esté  taxé  qu’à  1,000  livres,  le  fils  de  M.  Bonneau  répliqua. 

M.  Bitault  ayant  continué  et  Bonneau  luy  ayant  fait  quelque  menace , 
on  luy  lit  grande  insulte,  et  on  dit  qu’il  falloit  le  chasser;  que  c'es- 
toit  un  coquin;  qu’il  falloit  le  jeter  par  les  fenestres  dans  la  Concier- 
gerie Bitault  passa  le  barreau,  fit  sa  plainte  et  demanda  justice  contre 
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FMtt  16*9.  luy.  Cela  fit  grand  bruit.  Enfin  Bonneau  ayant  demandé  pardon  à la 
compagnie  deux  ou  trois  fois,  fou  continua  la  délibération,  et  il  n’en 
fut  plus  parlé.  M.  de  Grecy  me  dit  que  M.  de  Longueville  deman- 
doit  que  M.  le  maréchal  de  la  Mothe  luy  amenas!  six  ou  sept  cents 
chevaux  pour  luy  aider  à ramasser  ses  troupes,  à cause  que  M.  le 
comte  d’Harcourt,  avec  quinze  cents  chevaux,  tenoit  la  campagne  et 
l'incommodoit  fort.  L'apresdisnée , j'allai  chez  M.  de  Collanges,  où, 
sur  l’appréhension  des  troupes,  nous  résolusmcs  de  faire  venir  nos 
meubles  par  basteau. 

. Le  mardy  ï3  février,  je  fus  au  parlement  en  place,  auprès  du  feu. 
Les  plus  zélés  disoient  qu’il  falloit  se  haster  de  rendre  response  à 
l’envoyé  de  l'archiduc;  qu’il  falloit  se  servir  de  ses  troupes,  et  qu’il 
valoit  mieux  luy  abandonner  deux  ou  trois  places  que  souffrir  que  le 
cardinal  Mazarin  luy  livrast  la  moitié  de  la  France.  Chacun  estant  en 
place,  l’on  vérifia  les  lettres  de  dispense  d’age  pour  le  fils  de  M.  le 
président  de  Nesmond1. 

Chacun  se  mil  à crier  que  les  passe-ports  n’esloienl  point  venus, 
et  cependant  que  le  temps  estoit  contre  nous  ; que  cette  longueur 
estoit  affectée  à S'-Germain  ; que  l’on  avoit  avis  que  l’on  avoit  envoyé 
M.  de  Vautortc  pour  négocier  la  paix  avec  l’archiduc,  et  qu'il  falloit 
rendre  response  à l’envoyé.  Les  gens  du  roy  ayant  esté  mandés  et 
ayant  dit  qu’ils  avoient  fait  partir  le  courrier  dimanche,  à huit 
heures  du  matin,  mais  qu’ils  n’avoient  pas  envoyé  les  noms  des  dé- 
putés. parce  qu'ils  ne  les  avoient  pu  avoir  du  greffier,  chacun  faisoit 
bruit  sur  ce  retardement.  Enfin  il  fut  dit  que  les  gens  du  roy  renver- 
roient  un  courrier  pour  sçavoir  la  cause  du  retardement  de  l’autre, 
et  qu’il  feroit  sçavoir  que,  si  les  passe-ports  n'arrivent  ce  soir,  le  par- 
lement a arresté  de  délibérer  demain  sans  les  attendre  davantage,  et 

' l)»M  h Tableau  du  parlenient  de  Paru,  chambre,  faisant  justice,  n'a  pas  tout  à 

011  lit  ji  l'article  de  ce  magistrat  : t IVhu-  lait  l'air  du  monde,  est  reçu  en  survivance 

meur  prompte,  comme  M.  son  père,  d'as-  de  M.  son  père,  est  fort  gouverné  du  ruré 

sei  bon  esprit , étudiant  à se  former,  bien*  de  Saint-Nicolaa.  ■ 
faisant,  non  intérealé,  aimé  dans  sa 
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qu'on  enverroit  le  nom  de  Messieurs.  Sur  ce  l’on  nomma  les  députés.  FMtr  idi 
Ce  furent  d’abord  MM.  le  premier  président  et  le  président  de 
Mcsmcs.  M.  Le  Nain  accepta  au  refus  de  M.  de  Broussel.  M.  le  pre- 
mier président  nomma  pour  conseiller  d'église’  M.  Payen.  Chacun 
cria  que  ccluy-cy  ne  devoit  pas  y aller.  Néantmoins  il  accepta,  et  Mes- 
sieurs taschant  de  l'empescher,  M.  le  premier  président  leur  dit  qu’il 
ne  l'auroil  pas  nommé  si  luy-mcsmc  ne  l'avoit  pas  désiré,  et  qu’il 
fen  estoit  venu  prier.  Ainsy  M.  Payen  demeura  député  supernumé- 
raire, M.  Viole  ayant  accepté  d’y  aller.  Les  autres  furent  MM.  de 
Cuinont,  Le  Coq,  Câlinât',  Ménardeau,  Palluau \ Aubry  et  Le- 
febvre. 

Ensuite  M.  Le  Coigneux  dit  qu’il  ne  falloit  pas  porter  à S'-Ger- 
main  les  originaux  de  la  lettre  et  de  la  créance,  parccque,  comme 
l’on  sçavoit  qu’à  la  cour  on  avoit  envoyé  M.  de  Vautorte  vers  l'ar- 
chiduc, l’on  retiendrait  les  originaux  de  la  lettre  et  de  la  créance 
pour  les  envoyer  à l’archiduc  et  iuy  faire  connoistre  que  le  parle- 
ment ne  peut  ni  ne  veut  luy  faire  rcsponsc.  On  lut  l’arresté;  il  passa 
presque  d’une  voix  à retenir  les  originaux  et  ne  porter  qu'un  extrait 
du  greffe.  J'ouys  M.  de  Bruxelles  dire  à M.  le  premier  président  qu’il 
avoit  eu  raison  de  contester  pour  n’envoyer  que  les  gens  du  roy  à 
S'-Gcrmain,  pareequ’il  ne  croyoit  pas  que  le  peuple  voulust  laisser 
passer  les  députés.  M.  le  premier  président  dit  que  les  députés  pas- 
seraient assurément,  pourvu  que  l’on  ne  fomentas!  pas  ce  mouve- 
ment. M.  de  Bruxelles  prenant  cela  pour  luy,  dit  qu’il  ne  fomentoit 
point  le  désordre,  et  menaçant  comme  de  la  main  dit  assez  bas  que 
c’ estoit  luy  qui  fomentoit  la  division.  Quelque  temps  auparavant  le 


1 Conseiller  de  la  gTand’chainbre-  Le 
Tableau  du  parlement  de  Paris  le  caracté- 
rise ainsi  : «Homme  d'honneur,  très  ca- 
pable, hors  d'intérêts,  a grande  probité  et 
grande  créance  en  la  grand’ebambre , est 
l'un  des  piliers  de  M.  le  premier  prési- 
dent (Guiü.  de  Lamoignon],  etc.  » 

1 « Conseiller  de  la  cinquième  tluunbre 


des  enquêtes.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Ta- 
blcan  du  parlement  : « Assez  sage  et  assez 
poli  dans  le  monde,  a de  l'esprit  et  de  la 
suffisante  dans  U justice,  se  préoccupe 
quelquefois,  est  facile  dans  les  affaires, 
mesme  dans  les  publiques,  est  sans  inU 
resl,  n’est  pas  difficile  à gouverner  et  a de 
la  douceur  pour  ceux  qui  ont  affaire  à luv . ■ 
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Kiirier  1619.  premier  président  avoit  dit  à deux  ou  trois  que  l’on  luy  avoil  jeté  un 
billet  chez  luy,  par  lequel  on  le  menaçoit  du  poignard  s'il  conlinuoit 
à tromper  le  parti. 

Après  on  parla  d'une  cache  de  4ô,ooo  livre?  trouvée  chez  un 
nommé  Courtin,  receveur  des  tailles'. 

Il  en  fut  pris  /|0,ooo,  dont  la  vdle  luy  feroit  rente  en  attendant  qu’il 
eust  rendu  compte  pour  justifier  si  c’esloient  deniers  de  sa  recette.  Je 
lus  eslonné  de  voir  laplusparl  opiner  à confisquer  cette  somme  sur  des 
présomptions  que  c'estoicnt  deniers  du  roy,  et  qu’asseuréinenl  il  les 
devoil  ou  les  devroit  sur  ses  recettes  à venir.  Ensuite  l’on  parla  de  la 
vaisselle  d'argent  du  prévost  de  l’Isle,  trouvée  chez  un  nommé  La 
Plante,  chez  lequel  on  en  trouva  beaucoup  d’autres  qui  esloient  mises 
en  gage.  Il  passa  i prendre  la  vaisselle  de  Petit-Puis’,  par  forme  de 
taxe  {il  est  prisonnier  à la  Bastille  depuis  un  mois).  L’on  prit  encore 
celle  qui  appartenoit  à ce  La  Plante,  comme  estant  un  presteur  sur 
gages.  Enfin  M.  Payen  rapporta  qu’il  avoit  esté  chez  M.  de  Chaviguy 
avec  M.  Givry,  où  il  avoit  trouvé  deux  caches,  ayant  fait  démolir  un 
mur.  Dans  l’une  il  avoit  trouvé  quantité  de  belle  vaisselle  cl  curio- 
sités, dont  l’inventaire  avoit  esté  fait  par  le  menu;  dans  l’autre  esloient 
les  tapisseries,  et  l’on  disoit  qu’il  y avoit  pour  4 à 000,000  livres 
de  vaisselle.  MM.  de  Mcsmcs,  de  Nesmond,  de  Novion  dirent  : > Tour- 
quoy  aller  chez  M.  de  Chavigny,  qui  n’est,  ni  traitant,  ni  de  la  cour, 
au  contraire  est  dans  la  persécution,  et  pour  lequel  le  parlement  s’est 
employé?  * M.  le  prince  de  Gonty  parla  aussy  pour  luy;  plusieurs  des 
enquesles  parlèrent  contre.  Enfin  la  délibération  estant  remise  au 
lendemain,  M.  Charpentier  dit  qu’il  falloit  y mettre  garnison;  mais 
cela  fut  empesché.  J’appris  que  M.  Le  Coigneux  estant  levé  dit  qu’il 
demanderait  sur  cela  ce  qui  luy  estoit  dû  par  M.  de  Chavigny  et  qu'il 
consentirait  que  cela  fust  pris. 

L’apresdisnée , je  fus  chez  M.  de  Villesavin,  où  je  trouvai  M.  de 


' Voy.  fietjmm  de  l'Itâlel-de-Vitle  prn-  * Privât  de  l'tle-de-France. 
dual  la  Fronde,  t.  I.  p.  a5o. 
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S'-Sauveur'.  Il  me  dit  que  Bacbauniont  cl  Martineau  y estoient  avec  Kéxirr  u.',q. 
les  commissaires,  el  que  M.  de  Vilry  y avoit  esté  sept  heures  durant, 
estant  assigné  de  10,000  livres  là  dessus,  et  que  l’on  croyoit  y trou- 
ver de  l’argent. 

Le  mereredy  3 b février,  estant  au  parlement  en  ma  place,  je  fus 
eslonné  d’entendre  M.  Le  Coigneux,  y présidant,  proposer  de  s’en- 
quérir si  M.  le  premier  président  avoit  reçu  ses  passe  ports  et  de  les 
examiner  pour  voir  s’ils  ne  portoient  point  de  préjudice  à la  compa- 
gnie, et  en  niesme  temps  il  nomma  deux  de  Messieurs  pour  aller 
prier  M.  le  premier  président  de  venir  prendre  sa  place  et  d’apporter 
les  passe-ports.  M.  le  premier  président  vint  incontinent,  ayant  les 
passe-ports  en  main,  avec  ces  deux  Messieurs,  et  dit  qu’il  n'avoit 
garde  de  manquer  à venir,  la  compagnie  le  désirant,  puisque  n'allant 
à S'-Germain  que  par  ses  ordres  et  pour  ses  intéresls,  il  n’y  vouloit 
porter  que  son  esprit  et  agir  tout  ainsy  que  Messieurs  le  désire- 
raient; que,  s’il  y avoit  quelque  chose  à changer  à la  députation,  il 
le  feroit  très-volontiers;  que  pour  les  passe-ports  le  courrier  estoit 
arrivé  hier  à deux  heures;  que  les  passe-ports  n’estant  pas  remplis 
des  noms  de  Messieurs,  il  l’avoit  renvoyé,  et  qu’il  les  avoit  rapportés 
ce  matin;  que  chacun  de  Messieurs  avoit  son  passe-port  en  son  nom 
sans  autre  qualité,  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  comme  dans  la  taxe,  cy- 
devanl  président  oa  conseiller;  qu’il  ne  falloit  pas  s’estonner  qu’il  n'y 
eust  aucune  qualité,  parccque  la  cour  agissoit  selon  son  esprit,  et 
qu’il  ne  falloit  pas  se  persuader  qu’ils  se  départissent  de  ce  qu’ils 
avoient  fait,  cecy  n’estant  que  la  première  démarche  et  non  pas  la 
conclusion  de  l’affaire;  aussy  qu’il  y alloit  avec  l’esprit  de  la  compa- 
gnie, et  que,  si  l'on  ne  vouloit  le  souffrir  parler  au  nom  de  la  compa- 
gnie, il  ne  dirait  mot  et  reviendrait  sans  parler;  qu’il  no  croyoit  pas 
que  les  passe-ports  fussent  nécessaires,  mais  bien  les  escortes,  et 
que  les  députés  du  parlement  pouvoient  aller  à S'-Germain  sans 
passe-ports.  Les  bien  intentionnés  pour  la  paix  luy  applaudirent. 

' Jacques  Dtipuy,  frère  et  collabora-  de  ses  lettres  dans  les  notes  du  Journet 
teur  de  Pierre  Dupuy.  On  a cité  plusieurs  d'Olivier  d’Qrmeuon. 
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Février  1619.  Néantmoins  M.  le  président  Le  Coigneux  ayant  pris  les  passe- 
ports pour  les  lire,  M.  d’Elbeuf  dit  qu’il  croyoit  qu’il  estoit  de  la 
prudence  de  la  compagnie  de  ne  les  pas  voir.  Ce  que  M.  le  premier 
président  fit  valoir,  et  il  dit  que  cela  estoit  mesme  plus  avantageux, 
la  compagnie  ne  s’engageant  pas  en  ne  les  voyant  point;  et  il  ajouta 
que  si  dans  celte  démarche  la  compagnie  ne  trouvoit  point  sa  satis- 
faction, ce  seroit  lors  qu’il  faudroit  prendre  de  fortes  résolutions. 
Chacun  luy  applaudit.  M.  Bitault  dit  qu’il  falloit  arrester  que  l’on  ne 
parleroit  que  devant  le  roy  et  non  point  en  présence  du  cardinal. 
M.  Le  Coigneux  répliqua  qu’il  falloit  laisser  agir  M.  le  premier  pre- 
sident. Sur  quoy  celui-cy  ajouta  que  peut-estre  Messieurs  disoient 
cela  sur  ce  qui  fut  rapporté  par  les  gens  du  roy  que  l'on  avoit  fait 
haye  entre  le  roy  et  eux,  afin  que  le  roy  ne  les  vist  passant  dans  sa 
chambre 1 ; mais  que  c’estoit  l’ordre,  lorsque  le  roy  ou  la  reync  man- 
geoient  et  qu’ils  n’estoient  pas  en  estât  de  recevoir  un  compliment  ni 
de  parler,  et  que  l'on  le  luy  avoit  fait  dix  fois. 

M.  le  premier  président  ayant  ainsy  dissipé  toutes  les  mauvaises 
volontés  demeura  quelque  temps,  et  après  avoir  fait  un  compliment  à 
la  compagnie  il  se  retira;  dont  je  fus  ravi,  ayant  vu  avec  appréhen- 
sion que  la  partie  estoit  faite  pour  rompre  la  députation , et  comme 
M.  le  premier  président,  par  sa  discrétion  et  sa  présence  d'esprit, 
l’avoit  sçu  éluder  parfaitement9.  M.  d’KIbcuf,  qui,  en  cette  rencontre, 
avoit  pour  la  seconde  fois  aydé  à la  députation,  s’en  alla,  avec  M.  de 
Luynes,  pour  exécuter  un  grand  dessein,  à ce  que  l'on  disoit. 

' L’on  voulut  ensuite  parler  de  l'affaire  de  M.  de  Chavigny.  M.  Le 
Coigneux  dit  qu’il  ne  pouvoit  en  estre  juge,  pour  des  raisons  qu’il 
feroit  connoistre.  L’on  insista  fort  et  avec  grandi'  chaleur  pour  y déli- 
bérer, et  il  fallut  pour  l'empescher  proposer  d’y  mettre  garnison  bour- 
geoise; ce  qui  fut  ordonné. 

J’oubliois  que  M.  le  premier  président  avoit  dit  qu’en  entrant  il 

1 V°y-  pl*14  haut , p.  671.  Afoté  ne  fournit  aucun  renseignement  sur 

La  collection  de  pièces  à laquelle  on  cette  séance  du  ai  février,  où  le  premier 
a donné  le  titre  de  A témoins  de  Mathieu  président  joua  un  rôle  important. 
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avoit  trouvé  dix  ou  douze  bourgeois  qui  l’avoient  prié  que  M.  Payen 1 F<>ràr  .«i9. 
n'allast  point  à S'-Gemiain,  et  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il  louoit  leur 
affection,  mais  qu'ils  ne  dévoient  point  se  mesler  de  cclatkSur  quoy 
M.  Payen  s'estant  aussy  excusé,  il  fut  descliargé  de  la  députation  avec 
l’estonnement  d'un  chacun  de  ce  changement,  payant  eu  de  l’affecta- 
tion pour  désirer  y aller. 

L'on  parla  ensuite  d'un  fonds  de  s4o,ooo  livres  que  M.  de  Brissac 
apportoit  pour  lever  trois  régimens  de  cavalerie.  L’on  contesta  fort 
pour  le  droit  d’avis,  qui  estoit  du  dixième.  Le  reste  de  la  matinée  se 
passa  en  plaintes  contre  nos  troupes,  qui  faisoient  dans  les  faubourgs 
de  grands  désordres,  dont  on  ne  pouvoit  avoir  raison. 

L’aprcsdisnée,  je  fus  cher  M”*  de  Masparault,  où  j’appris  de  bonnes 
nouvelles  d’Amboille.  On  annonçoit  que  nos  généraux  alloient  assiéger 
S'-Dcnys,  sur  ce  que  les  troupes  en  estoient  sorties  pour  aller  assiéger 
Brie.  Au  retour  de  la  ville,  j’appris  que  M.  Du  Gué  estoit  venu  en 
diligence  prier  mon  père  d'envoyer  ses  chevaux  et  son  chariot  pour 
aller  quérir  cinq  ou  six  mille  muids  de  blé2,  qui  estoient  à Aubervil- 
liers,  où  nostre  armée  estoit  en  bataille;  que  c’estoit  le  plus  grand 
effet  que  l’on  pouvoit  souhaiter*. 


’ ■ Le  conseiller  en  la  grand'chambre , 
M.  de»  Landes  Payen,  qui  avoit  proposé 
et  fait  instance  d'y  aller,  en  a esté  empea- 
ebé  par  lu  peuple , qui  l’a  retenu  dans  le 
Palais,  disant  qu'aussy  bien  on  estoit 
averti  è$  porte»  et  résolu  de  ne  le  pas 
laisser  passer.*  ( Journal  de  Dubuiuon-Aa- 
benity,  à la  date  du  a4  février.) 

* * Le  üetier  de  farine  vaut  5o  et  55  liv. 
Le  pain  comme  de  Goncsse,  6 lois  la 
livre.  La  viande,  permise  les  dimanche, 
lundy.  murdy  et  jeudy  de  ce  carcsinc  par 
l'archcvcsquc,  a valu  jusque»  icy  jusque» 
à ao  sols  la  livre.  * [Ibidem.) 

1 «Sur  les  trois  heures,  la  milico  et 
bourgeoisie  ayant  achevé  de  sortir  sou*  la 
conduite  du  maréchal  do  la  Molhe-Hqtf- 


dancourt,  et  le  prince  de  Conty  s'y  estant 
monstré  en  personne,  on  ramena  à Paris 
cinquante  Suisses  et  cavaliers  pris  ver» 
Aubcrvilliers,  qu'on  despouilla  tout  nu» 
et  mil  prisonnier*  en  partie  dans  le 
Temple.  Cestoit  de  U garnison  de  Saint* 
Denya,  hors  de  laquelle  villo  ils  furent 
pris  à la  petite  guerre.  Ce  qui  fit  courre 
le  bruit  que,  n’y  ayant  plus  personne  en 
celle  ville-là.  elle  estoit  ou  alloit  cslrc 
prise,  et  fut  fait  un  ban  (proclamation) 
par  Paris,  que  tous  ceux  qui  avaient  cha- 
riots, chareUes  et  chevaux  eussent  à sortir 
de  ce  costé  U pour  aller  au  fourrage  à Go* 
nesse  et  villages  de  ce  quarticr-)«.  Sur 
quoy  grande  quantité  sortit,  mais  revin- 
rent à Pari»  le  soir  iuesmc.  On  renvoya 
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Le  jewty  25  février,  au  parlement;  il  ne  s'y  fit  rien  de  considé- 
rable, hors  le  rapport  fait  par  M.  Paycn,  d’avoir  esté  chez  M.  de  la 
Vrillière  '•fouiller  dans  sa  cave , sur  un  avis  donné  par  un  de  ses 
domestiques,  qu'il  y avoit  ï 00,000  pisloles  enfoncées  dans  deux  ton- 
neaux. On  se  plaignait  du  peu  de  pain  aux  halles,  ou  la  farine  se 
vendoit  5/j  livres  et  plus.  L'on  nous  dit  l’effet  de  nos  troupes,  qui  es- 
toit  quatre-vingts  muids  de  blé  trouvés  à Aubcrvillicrs,  et  que  tous 
les  chariots  estoient  revenus  à vide. 

L’apresdisnéc,  je  fus  chez  M.  Le  Doux,  qui  m'apprit  comme  les 
députés  du  parlement  estoient  demeurés  à Rue.l  par  ordre  ; qu’ils 
n'auroient  audience  que  vendredy,  à cause  que  la  sortie  de  nos 
troupes  vers  S‘-Dcnys  en  avoit  fait  croire  le  siège,  dont  l'cstonncment 
avoit  esté  si  grand  à S'-Germain  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le 
Prince  estoient  venus  aussytost  à S'-Dcnys  et  avoient  fait  retourner  les 
troupes  de  Brie,  et  avoient  ainsy  abandonné  le  siège  de  Brie-Comte- 
Bobcrt.  L’on  attribuoitle  séjour  des  députes  à Ruelau  dessein  d’em- 
peschcr  qu’ils  ne  conférassent  avec  personne  et  ne  pussent  faire  sça- 
voir  la  vérité  de  ce  qui  se  passe.  D’autres  disent  que  c’est  pour  la 
facilité  du  logement,  et  que  toutes  les  personnes  de  condition  les 
viennent  visiter.  Chacun  raisonne  sur  l’événement  de  cette  députa- 
tion, d’où  despend  la  paix  ou  la  guerre. 

Le  vendredy  a 6 février,  je  fus  au  Palais,  où  il  ne  se  passa  rien  de 
considérable,  sinon  que  chacun  se  levant,  Courcellcs 1 vint  se  plaindre 


le*  autres  à vide  avec  ordre  de  retourner 
le  lendemain  matin  dé*  cinq  heure».  Cela 
alourdit  la  rumeur  élevée  le  matin  pour 
le  pain . dont  la  provision  aux  marchés  se 
trouva  tré*  petite  et  quasy  nulle,  et  consola 
Paris  sur  le  aiége  ou  attaque  de  JJrie- 
Comte-Hobert , où  le  comte  de  Grancey, 
qui  s’est  saisi  de  Lésignv  (belle maison  et 
forte  à une  ou  deux  lieue*  de  là , apparte- 
nant au  duc  de  Luyncs,  à qui  par  repré- 
saille» le  parlement  a adjugé  Médavy  ou 
autre  terre  appartenant  au  comte  de  Gran- 


ce  y en  Normandie),  s'est  présenté  et  a dit 
que  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  a mène 
de  Saint-Deny»  deux  mille  hommes  de 
renfort.a  (Journal  de  Dubuisson- A ube-nuy, 
à la  date  du  a4  février.) 

1 Louis  Phelyppeaux.  marquis  de  la 
Vrillière,  secrétaire  d’État,  mort  en  1681 . 

1 Le  Clerc  de  Courcellcs , conseiller  à 
la  deuxième  chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement de  Paris.  Il  est  jugé  peu  favorable- 
ment dans  le  Tableau  du  parlement  : • Con- 
Ivdisant  et  rompant  en  visière,  jugeant 
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que  l'on  ne  songeoit  point  i secourir  Brie-Cointe-Robert  ; que  c'estoit  Février  i s i g. 
une  honte  de  laisser  ainsy  perdre  tous  tes  passages  des  vivres  et  aban- 
donner les  gens  de  cœur.  Celle  réclamation  donna  lieu  à une  plainte 
générale,  faite  debout,  à tous  les  généraux  qu'ils  ne  faisoient  rien, 

M.  de  Bercy  et  M.  de  Bcaufort  s'cschaulTérenl,  l'un  disant  qu’il  auroit 
fallu  hier  forcer  S’-Denys , taudis  que  les  troupes  esloient  occupées  à 
Bric,  ou  bien  aller  avec  cinquante  mille  hommes  à S'-Gennain;  que 
tout  le  bourgeois  ne  demandoit  autre  chose.  M.  de  Beaulort  luy  dit  : 

Eh  bien!  il  faut  donner  aux  bourgeois  le  plaisir  d'une  bataille,  et  com- 
mander toutes  les  colonelles'  pour  demain.  Mais  il  ajouta  qu’il  falloit  que 
M.  de  Bercy  s’y  trouvast  à la  leste,  et  qu’il  luy  oITroit  un  cheval.  Un 
autre  disoit  qu'il  falloit  aller  à Melun,  et  sur  la  difficulté  que  M.  de 
Beaufort  faisoit  qu’il  falloit  d'abord  prendre  Corbeil,  ils  répliquoient 
que  ce  n'estoit  rien  pour  arrester  un  beau  dessein. 

Une  autre  troupe  disoit  encore  pisé  M.  d’Elbeuf:  que  c’estoit  mie 
honte  d'avoir  payé  quinze  mille  hommes  et  de  n’en  avoir  pas  sept 
mille;  que  l’on  se  moquoit  d'eux,  et  que  le  peuple  s'en  prenoit  à 
eux.  M.  d'Elbcuf  respondoit  qu'ils  n'avoient  pas  assez  de  troupes  pour 
tenter  une  entreprise;  qu'il  falloit  attendre  le  secours  de  M.  de  Lon- 
gueville, mander  à M.  de  Lorraine  de  venir;  que,  s’il  falloit  faire  pis, 
on  devoit  s'y  résoudre,  et  ce  pendant  faire  subsister  Paris  par  petits 
convoys,  tantost  d’un  costé,  tantost  d’un  autre. 

On  luy  répliquoit  que  l’ou  n'eu  pouvoit  plus  espérer  après  ce  déc- 
ru cr-cy,  qui  n'aveit  réussi  que  parce  que  toutes  les  troupes  de  Sl- 
Denys  estaient  occupées  à prendre  Brie.  Enfin  M.  d'Elbcuf  leur  «lit 
qu’il  falloit  tout  quitter  et  les  abandonner  plustost  que  souffiir  tous 
ces  reproches;  et  ils  se  séparèrent  comme  cela  fort  mescontens  les 
uns  des  autres.  Je  me  resjouis  de  cette  division,  qui  fera  résoudre 
les  uns  et  les  autres  à l'accommodement  ’. 

volontiers  et  d’une  capacité  de  plunde  bruit  quefois  le  régiment  tout  entier.  On  appe- 

que  de  fond,  ne  refusant  pas  scs  inlérests.  lait  la  première  compagnie  colonelle,  parce 
bizarre , peu  sur  et  glorieux.  > qu’elle  n’avait  point  d'autre  capitaine  que 

1 Ce  ruot  désignait  d'ordinaire  la  pre-  le  colonel  même  du  régiment, 
mière  compagnie  d'un  régiment  et  quel-  ’ Ces  divisions  sont  dissimulées  par  les 
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Kriricr  i«iq.  Ce  mesme  matin  il  partit  quantité  de  chariots  et  charrettes  pour 
amener  du  blé  du  costé  de  la  France. 

Le  samedy  a 7 février,  je  fus  au  Palais  pour  entendre  devant  le  feu 
la  relation  de  la  députation  du  premier  président.  L’on  dit  que  Brie 
estoit  pris  et  que  Bourgogne , gouverneur,  s'estoit  retiré  dans  le  chas- 
teau;  que  nostre  convoy  avoit  bien  réussi,  et  que  l’on  estoit  allé  quérir 
du  blé  jusques  à sept  lieues  de  Paris  dans  la  France;  qu’il  en  estoit 
arrivé  beaucoup. 

Le  parlement  estant  assemblé,  où  estoient  le  prince  de  Conty, 
MM.  d'Elbeuf,  de  Beaufort.  de  Luynes,  de  Brissac,  de  la  Motlie  et 
le  coadjuteur,  les  gens  du  roy  estant  entrés,  M.  le  premier  président 
dit  que,  suivant  les  ordres  de  la  compagnie,  estant  parti  avec  MM.  les 
députés,  il  avoit  trouvé  l’escorte  dans  le  cours  de  la  Reyne,  et  qu’au- 

historiens  (rondeur*,  comme  l'auteur  du  lieues  par  le  très  mauvais  chemin,  très 

Journal  du  parlement.  Orner  Talon  avait  mauvais  temps  et  contre  un  ennemy  très 

accompagné  la  députation  du  parlement  rude  et  rusé.  Et  sur  l'instance  qu’ils  rei- 

à Rucl  et  à Saint-Germain  ; il  11e  s'occupe  térèrent  de  les  y mener,  il  leur  dit  qu’ils 

nullement  de  ce  qui  se  passe  à Paris  pen-  y ad  visassent  bien  et  s’y  résolussent  tous 

dant  ce  temps.  Le  cardinal  de  Rets  n'ex-  ce  jour,  parce  que  les  y menant,  au»*ytost 

pose  que  ses  intrigues  pour  en  Ira  ver  les  qu’ils  «croient  passés  le  pont  de  Chareoton. 

négociations  avec  la  cour.  Il  ne  dit  qu’un  il  le  feroit  rompre  et  [il]  n’y  auroit  plus 

• mot  de  ces  disrussions  : • La  plupart  des  de  retour  pour  eux  qu’aprés  avoir  défait 

conseillers  vouloient  ridiculement  que  l'on  les  ennemis  et  forcé  les  passages  qu'ils  y 

«exposait  à une  bataille  pour  socourir  tiennent.  » 

BrieComteRobcrt.  Messieurs  les  gène-  Dubuisson- Aubeipy  donne,  à la  mémf 

raux  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à date,  le  détail  suivant  qui  confirmé  un 

leur  faire  entendre  raison.  •—  Dubuisson-  fait  raconté  plus  haut  par  Olivier  d'Ür- 

Aubenay  parle  des  interpellations  adres-  messon  (p.  6.S7)  : «La  cave  sépulcrale 

sée*  au  duc  de  Beaufort  par  les  bourgeois  : du  sieur  Bordier,  ouverte  deux  jours  au* 

«Vcndrcdy  matin  a6.  au  Palais,  M.  de  para  va  ni  par  les  conseillers  du  parlement 

Beaufort  a rs té  arraisonne  par  une  troupe  qui  y firent  chercher  de  l’argent,  est  de- 

de  bourgeois  demandant  pourquoy  on  ne  naenrée  encore  ouverte  hors  et  dessous 

les  incnoit  au  secours  de  Brie-Comte-Ro-  la  porte  de  sa  chapelle,  où  ses  armes  sont 

bert,  et  qu’ils  iraient  cent  mille  hommes.  d’azur  à la  lace  d’or  chargée  d'un  crois- 

II  leur  dit  que  le  conseil  de  guerre  n’avoit  gant  montant  de  gueules  et  accompagnée 

pas  trouvé  à propos  de  les  envoyer  si  loin  de  trois  gerbes  d’or,  deux  en  chef,  une 

. et  leur  faire  faire  une  fatigue  de  huit  en  pointe.  * 
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depuis  de  Ghaillot  ils  avoient  trouvé  M.  le  maréchal  de  Grammont  à Février  11119. 
la  leste  de  deux  escadrons  de  cavalerie;  il  s’esloil  mis  dans  leur  car- 
rosse jusque  dans  S1  Cloud,  où  il»  avoient  trouvé  une  seconde  escorte, 
qui  les  avoit  conduits  à Ruel,  où  ils  avoient  couché  et  où  M.  de 
Grammont  estoit  venu  les  visiter;  que  le  jeudy  ayant  reçu  l'ordre 
pour  avoir  l’audience  à deux  heures,  ils  s'estoient  rendus  à S'-Ger- 
rnain  dans  la  conciergerie,  où  M.  de  Longueil  les  avoit  reçus  et 
traités  très-bien,  selon  sou  affection  et  l’honneur  qu’il  porte  à la  com- 
pagnie1. Là  ils  avoient  esté  visités  des  maréchaux  de  Sc.homberg,  de 
Villeroy,  et  de  toutes  les  personnes  de  condition,  sur  le  visage  des- 
quelles ils  n'avoient  rien  remarqué  d’ennemi;  que  le  secrétaire  d’Estat 
[de  Guénégaud]  les  estant  venus  quérir  pour  l'audience,  ils  avoient 
passé  par  plusieurs  chambnK  pleines  de  monde  et  avoient  esté  intro- 
duits dans  le  cabinet,  où  estoient  la  reyne,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le 
Prince  et  autres  du  conseil  (pour  ne  pas  nommer  le  cardinal,  qui  y 
estoit);  qu’il  avoit  dit  à la  reyne  que  le  respect  qui  estoit  dû  aux  roys 
estoit  tellement  imprimé  dans  le  cœur  du  peuple  françois,  que  la 
marque  de  l'autorité  souveraine  estoit  imprimée  si  avant  dans  l’ame 
de  tous  ses  officiers  qu’ils  aimeroient  mieux,  les  uns  et  les  autres, 
se  reconnoistre  coupables  que  de  manquer  au  devoir  et  à l’obéissance 
qu'ils  luy  doivent,  et  luy  donner  juste  sujet  de  plainte;  aussy  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'avoient  pas  cru  s’en  départir,  lorsqu’ils  avoient 
pris  les  résolutions  auxquelles  la  nécessité  de  leur  propre  conserva- 
tion les  avoit  obligés,  la  deffense  estant  tousjours  très  légitime  et  très 
innocente,  lorsque  l’on  ne  songe  qu’à  conserver  sa  vie,  et  que  si  dans 
les  résolutions  qu'il  avoit  fallu  prendre,  il  avoit  esté  fait  quelque 
chose  au  préjudice  de  l'autorité  royale,  le  prince,  par  un  sage  con- 


1 Voyet  le  récit  du  premier  président 
dans  le»  .Vénam  de  Mathiéu  Moltf.  t.  III, 
p.  35o  et  utiv. 

Dubuisson- Aubenay  dit.  k 1»  date  du 
ay  février  : «Ils  couchèrent,  le  premier 
président  en  ta  capitainerie  cher  le  pré- 


sident de  Maisons  ; le  president  de  Mesure» 
cher  M.  d’Avaux  son  frère;  M.  Talon 
cher  son  parent  M.  Tubeuf;  le*  autres 
«Avocats  et  procureur  général  cires  M.  le 
Tellier.  et  les  autre»  cbascun  cher  leur» 
amis.  * 
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scil,  approuvoit  tout  ce  qui  avoil  esté  fait,  connaissant  et  l’innoconce 
et  la  sincérité  dans  les  intentions,  et  rcssemhloit  à ce  sage  pilote, 
lorsque  dans  la  tempeste  il  se  fait  quelque  chose  ou  sans  ses  ordres 
ou  contre  ses  ordres  niesmcs,  que  l’on  a baissé  les  voiles,  pris  en 
main  le  gouvernail  et  uiesinc  jeté  une  partie  des  marchandises  les 
plus  précieuses,  tant  s’en  faut  qu'il  le  trouve  mauvais  qu’au  contraire 
il  en  sçait  gré  et-  l’approuve , sçaehant  que  chascun  n’a  agi  que  pour 
sa  propre  conservation  et  tascher  de  garantir  le  vaisseau  du  naufrage, 
et  après  l’orage  passé  chacun  reprend  sa  fonction  et  exécute  les  or- 
dres qui  luy  sont  prescrits;  qu’avec  cette  pensée  il  esloit  députe  de 
la  part  du  parlement  pour  assurer  Sa  Majesté  que  si  pendant  cette 
tempeste  ils  avoient  fait  baisser  on  lever  les  voiles  sans  ses  ordres,  et 
s’ils  avoient  mis  la  main  sur  le  gouvernfii,  ils  estoient  prests  à re- 
tourner à leurs  fonctions  sytost  que  Sa  Majesté  auroit  fait  cesser  cette 
tempeste,  qui  estoit  capable  de  faire  périr  ce  grand  vaisseau,  dans 
lequel  sa  fortune  estoit  enfermée  aussy  bien  que  celle  de  ses  sujets; 
que  si  celte  inesme  nécessité  leur  avoit  fait  recevoir  un  envoyé  de 
l’archiduc,  lire  ses  lettres  et  entendre  sa  créance,  ç’avoit  esté  avec  ce 
respect  et  cette  soumission  d’apporter  à Sa  Majesté  la  lettre  et  la 
créance  pour  en  ordonner  ce  qu’elle  jugeroit  utile  pour  le  bien  du 
royaume,  pouvant  assurer  Sa  Majesté  que  le  parlement,  en  cette  ren- 
contre, n’a  point  eu  d’autres  sentimens  que  de  scs  très  humbles  et 
très  obéissans  serviteurs  et  sujets 

A quoy  la  reyne  avoit  respondu  de  sa  bouche,  M.  le  chancebcr 
n’y  estant  point  à cause  de  son  indisposition,  qu’elle  avoit  lousjours 
eu  bonne  volonté  pour  la  ville  de  Paris  et  leur  compagnie,  mais 


1 En  comparant  celle  analyse  avec  la 
pièce  en  style  direct  publiée  dans  le»  Mé- 
moires de  Mathieu  Molè  (I.  c.},  on  verra 
qu'Olivier  d'Ormesson  a reproduit  partout 
l'esprit  et  souvent  même  le»  expressions 
du  discours  du  premier  président.  M"'  de 
Motteville  dît,  h l'occasion  de  ccttc  ha- 
rangue : »Ee  premier  président  avoil  ac- 


coutumé de  parler  avec  beaucoup  de  har- 
diesse sur  les  désordres  de  l'Estal.  La 
harangue  qu'il  lit  à cette  occasion  fut  de 

la  nature  des  autres Mais  toutes  ces 

conte-stations  cl  ces  hardiesse»  ne  hrouil- 
loicnt  point  avec  la  cour  ce  respectable 
magistrat-  » ( Mémoires  de  M"'  de  Motteville , 
t - III , p :y  a et  a 1 3 , édit  Petitot. } 
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qu’cllo  cstoit  obligée  de  conserver  l’autoritc  du  roy  son  fds  et  qu’elle 
fcroit  tout  son  possible  pour  la  maintenir,  et  quelle  ferait  sçavoir  son 
intention  par  escrit. 

Eux  s'estant  retirés  et  avant  jugé  qu’il  ne  falloit  pas  se  séparer  en 
cet  estât,  ils  avoient  fait  demander  è la  reyne  si  elle  trouverait  bon 
qu'ils  eussent  l'honneur  de  parler  à M.  le  duc  d’Orléans  et  6 M.  le 
Prince.  La  reyne  l’ayant  permis,  ils  avoient  eu  conférence  avec  M.  le 
duc  d'Orléans  et  avec  M.  le  Prince  trois  heures  entières,  où  il  s’estoit 
dit  tout  ce  qui  se  pouvoit  de  part  et  d'autre;  que  le  lendemain  ils 
avoient  èonféré  encore  pendant  deux  heures,  et  avoient  obtenu  parole 
que,  pourvu  que  le  parlement  voulusl  députer  pour  la  conférence  où 
les  députés  pourraient  résoudre  ce  qu'ils  estimeraient  à propos,  fa 
reyne  accorderait  aussytost  un  passage  pour  amener  suffisamment  de 
blés  pour  la  subsistance  de  Paris;  qu'avec  cette  assurance  ils  s’estoient 
séparés,  et  que  l’on  leur  avoit  donné  un  papier  contenant  la  response 
de  la  reyne  avec  les  originaux  de  deux  lettres  du  comte  PigncraDda, 
du  i 2 février,  par  lesquelles  il  se  plaignoil  que  l’on  n’avoit  donné  au 
sieur  Friquet  que  des  paroles  générales;  et  ce  pour  monstrer  que  le 
dira  de  l'envoyé  do  l'archiduc  esloit  faux,  par  lequel  il  assurait  que 
le  cardinal  Mazarin  offrait  toutes  choses  pour  avoir  la  paix'.  Ayant 
pris  ces  deux  papiers,  ils  esloient  retournés  avec  la  mesme  escorte. 
M.  le  premier  président  ajouta  qu'il  pouvoit  assurer  la  compagnie 
qu'il  avoit  trouvé  tous  les  esprits  très  disposés  à l'accommodement. 

Lorsqu’il  eut  achevé,  M.  Le  Coigncux  l'ayant  remercié  au  nom 
de  la  compagnie,  on  lut  la  response  de  la  reyne,  qui  cstoit  un  long 
discours  servant  de  justification  de  tout  ce  qui  avoit  esté  fait,  où  au- 
cuns de  la  compagnie  esloient  accusés  d’intelligence  avec  l'ennemi  de 
l’Estat’.  Les  voyages  faits  en  Flandres  esloient  cottés,  et  les  négocia- 
tions que  I .aigue 1 y avoit  faites;  on  y disoil  que  l’envoyé  estoit  un 


1 Celte  circonstance  n'est  pas  mention- 
née dan»  les  Mémoires  de  Mathieu  Molé, 

* Vojex  celte  réponse  de  la  reine  dans 
le*  Mémoires  d'Oruer  Talon. 


* Le  marquis  de  Laitues  était  attache  à 
la  duchesse  deChevreose  et  engage  comme 
elle  dans  le  parti  de  la  Fronde.  On  croit 
qu'il  l'épousa  .secrètement  dans  la  suite 


» 
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F»m«  iM».  moine,  qui  estoit  secrétaire  du  comte  Garcias,  gouverneur  de  Cam- 
bray;  que  son  instruction  estoit  faite  à Paris.  La  rcync  faisoit  con- 
noistre  ia  fausseté  de  sa  créance  et  le  peu  d'apparence  qu'il  y avoit  de 
s’y  fier,  et  enfin  elle  déclarait  quelle  ne  vouloit  point  de  mal  au 
■ peuple  de  Paris  ni  à aucun  de  la  compagnie,  auxquels  elle  donnoil 
■ seureté  entière  pour  la  personne,  pour  les  biens  et  pour  la  charge; 
mais  qu’elle  vouloit  qu’ils  se  rendissent  à S'-Germain  dans  le  sixième 
jour  du  mois  prochain 

La  lecture  de  ce  papier  estonna  tout  le  monde , estant  très-contraire 
à la  parole  donnée  à M.  le  premier  président*.  Après  quoy  M.*Aubrv 
Brevane  fit  lecture  de  la  lettre  en  espagnol  du  comte  Pignerauda. 

Les  gens  du  roy  parlèrent  ensuite  et  confirmèrent  tout  ce  qui  avoit 
esté  dit  par  M.  le  premier  président.  M.  le  président  Le  Coigneux 
prit  la  parole,  exagéra  fort  ce  papier,  qui  marquait  le  véritable  esprit 
de  la  cour,  et  dit  que  les  bonnes  volontés  n’estoient  qu'en  paroles 
données,  et  que  ce  qui  blessoit  la  compagnie  demeurait.  M.  de 
Mesmes  respondit  que  la  différence  des  paroles  ét  de  l'escrit  estoit 
la  différence  qui  avoit  esté  entre  la  première  et  la  seconde  journée. 
Dans  la  première,  ils  u'avoient  reconnu  que  rigueur  et  colère;  mais 
en  la  seconde  les  esprits  avoient  bien  changé,  et  ils  pouvoient  assu- 
rer la  compagnie  que  la  disposition  estoit  entière  pour  l’accommo- 
dement. M.  le  premier  président  assura  la  raesme  chose.  M.  Le  Coi- 
gneux rebattit  encore  ce  qu’il  avoit  dit,  et  prétendit  qu’il  falloit 
d’abord  opiner  sur  l’escrit  |>our  le  faire  supprimer,  estant  trop  inju- 
rieux à la  compagnie,  M.  de  Heaufort  ajouta  quelque  chose  pour 
destruire  ce  qu’avoit  dit  M.  do  Mesmes*. 


1 Vov.  aussi,  sur  la  repense  de  la  reine, 
les  i Vfémoire*  de  M"‘  de  tfoftnrllt,  I.  111, 
p.  ai 5,  édit.  Petitot. 

1 Cf.  Mémoires  de  Mathieu  Mold , t.  111, 
p.  358. 

* Cette  discussion  n'est  rapportée  ni 
dans  les  Mémoires  de  Talon,  ni  dans  le 


Journal  du  parlement , qui  insistent  spécia- 
lement sur  la  relation  du  premier  prési- 
dent. 

Les  %]émotret  de  Mathieu  .Mole  ne  disent 
qu'un  mot  de  ces  débats.  Le  cardinal  de 
Rets  giisae  sur  des  événements  ou  il  n'a 
joué  aucun  rôle. 


OS  5 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 

Les  choses  estant  en  ce  point,  M.  Tybeuf,  conseiller,  vint  dire  Fh>i  no,,, 
qu’il  y avoit  du  bruit  aux.  halles  par  ceux  qui  y avoient  amené  du 
blé  qu’ils  vouloicnt  avoir;  que  de  tout  le  convoy  il  n’y  avoit  que 
quatre-vingts  muids  de  blé  aux  halles.  Le  capitaine  qui  le  suivoil 
demanda  du  blé  pour  les  pauvres,  ou  qu’on  luy  pennist  de  les  mettre 
dehors;  qu’il  y en  avoit  dix-sept  cents  que  l’on  ne  pouvoit  nourrir 
que  jusques  à lundy.  Il  fut  dit  qu’on  luy  donnast  du  blé,  et  à M.  Ty- 
beuf  qu’il  donnast  du  blé  à ceux  qui  l’auroient  apporté,  aiusy  qu’il 
jugeroit  à propos.  Cet  incident  estonna  extresmeinent  toute  la  com- 
pagnie. • 

F.stant  midy,  M.  le  premier  président  remit  la  délibération  à après 
midy.  J’en  fus  fasché,  voyant  que  c’estoit  donner  le  temps  aux  fron- 
deurs de  conférer  et  d’aviser  aux  moyens  d’éluder  la-  proposition. 

L’apresdisnée,  je  retournai  au  parlement.  La  compagnie  estant 
presque  assemblée,  M.  le  coadjuteur  dit  que  M.  le  prince  de  Conty 
l’avoit  prié  de  demander  à la  compagnie  la  remise  de  la  délibération 
à demain,  estant  las  pour  n’avoir  point  dormi  la  nuit  dé  devant;  mais 
le  véritable  sujet,  comme  je  crois,  estoit  pour  avoir  plus  de  temps. 

Ainsy  on  se  leva,  et  M.  le  premier  président  sortant  fut  menacé  du 
peuple,  qui  crioit  : Point  de  conférence;  qu'on  noiu  mène  à Saint-Ger- 
main 1 ! Cependant  d’autres  crioient  : Du  pain  ou  la  pais,I  Je  crois  que 
l’un  et  l’autre  bruit  estoit  suscité. 

Le  dimanche  a8  février,  voulant  retourner  au  Palais,  on  m’avertit 

ment  du  menu  peuple  de  ce  que  les  der- 
niers convoya  n’ont  point  fait  ram  end  er  le 
blé,  et  qu’ayant  esté  acheté  à fort  bon 
prix,  comme  de  18  à ao  livre»,  au  plu» 
aA  livres,  le  tin  froment  dans  les  tillages, 
il  a nèantmoins  esté  vendu  à la  halle  Ao, 

A5  et  jusqu  a 5o  livres,  et  que  le  pain  tout 
fait  se  vend  par  les  rues  et  aux  marches, 
quand  il  est  un  peu  blanc  et  de  bonne 
grâce,  comme  façon  de  Gonesse,  au  prix 
de  7 et  8 sols  ta  livre,  et  le  délicat  va 
jusqu’à  9 et  10  sols.  » 


1 I.e  cardinal  de  ReU,  à la  date  du 
37  février,  affirme  qu’il  eut  beaucoup  de 
, peine  à contenir  le  peuple  : « Nous  eusines 

de  la  peine,  M..de  Beau  fort  et  moi,  à re- 
tenir le  peuple  qui  rouloit  entrer  dans  la 
• grand’chatnbrc  et  qui  menaçoil  les  dépu- 

tés de  les  jeter  dans  la  rivière,  en  criant 
qu’ils  les  trahissoient  et  qu'ils  «voient  eu 
• des  conférences  avec  Maiarin.  » 

* Dubuisson- Aubenay,  dans  son  Jour- 
nal a la  date  du  37  février  1OA9.  insiste 
sur  le  pris  élevé  du  pain  : * Mescontenle- 
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«Sa.  qu'il  y avoit  grand  bruit;  que  M.  de  Champlastreux  avoit  mis  sa  co- 
lonelle sous  les  armes  pour  empescher  la  sédition;  dont  le  peuple 
s’estoit  esmu.  L’on  me  destourna  d’y  aller,  n’y  estant  point  nécessaire. 
Je  vis  à la  Mcrcy  M.  Briçonnet,  qui  estoit  de  jour  au  prlement  et 
que  je  trouvai  en  un  estrange  sentiment.  Le  parlement  demeura 
assemble  jusques  à quatre  heures.  Je  vis  M.  d'Eaubonue,  qui  me  dit 
que  M.  le  premier  président  avoit  réitéré  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille, 
mesme  s’estoit  expliqué  du  détail  de  leur  conférence  et  avoit  dit 
que,  s’ils  n’avoient  conféré  que  M.  de  Mcsmes  et  luy,  les  autres  dé- 
putés l’avoicnt  ainsy  jugé  & propos,  et  il  leur  avoit  rendu  compte  de 
ce  qui  s’y  estoit  passé.  Après  quoy  ayant  demandé  l’avis,  il  avoit  passé 
tout  d’une  voix  à nommer  des  députés  pour  la  conférence  avec  plein 
pouvoir,  et  que  l'on  obtiendrait  un  passage  ou  deux  pour  les  vivres; 
que  messieurs  nos  généraux  y pourraient  députer;  que  l’on  en  don- 
nerait avis  à M.  de  Longueville  et  aux  parlemens  de  Rouen  et  de 
Provence;  que  M.  de  Broussel  avoit  esté  de  cet  avis,  mais  s’estoit 
fait  entendre  que  les  députés  ne  pourraient  pas  toucher  à ce  qui 
avoit  esté  fait  par  la  compagnie  (néanlmnins  le  pouvoir  leur  estoit 
donné  tout  entier);  que  Briçonnet  avoit  esté  d’avis  de  ne  point  dé- 
puter; MM.  Charton  cl  Pelletier,  de  députer,  à la  charge  que  les  dé- 
putés ne  pourraient  agir  que  suivant  les  instructions  de  la  compagnie, 
ni  toucher  à l’arrest  contre  le  cardinal  ; qu’ensuite  on  avoit  député 
MM.  les  quatre  anciens  présidens  et  MM.  de  Longueil  et  Ménardeau 
de  la  grand’chambre , des  enquestes  MM.  de  la "Nauve , Le  Coq,  Bi- 
tault , Viollc  et  Palluau , et  M.  Lefebvre  des  requestes. 

Après,  M.  de  Mesmes  estant  sorti,  rentra  et  dit  qu'on  luy  avoit 
donné  avis  que  l’on  devoit  poignarder  M.  le  premier  président  et  luy 
à la  sortie;  qu'il  ne  craignoit  pas  pour  sa  personne,  mais  que  le  rang 
qu’il  lenoil  dans  la  compagnie  l’ohligeoit  d’en  parler  au  parlement, 
afin  qu’il  y donnas!  ordre.  Sur  ce,  s’estant  eslevé  un  bruit  qu'il  fal- 
loit  que  MM.  de  Beaufort,  le  coadjuteur  et  de  Broussel,  qui  avoienl 
créance  parmi  le  peuple,  sortissent  pour  les  faire  retirer,  M.  de  Beau- 
fort  s’en  excusa,  disant  qu'il  n’avoit  de  créance  que  paruiy  les  soldats. 
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et  M.  le  coadjuteur  ni  M.  <le  Brousse!  ne  s’en  remuèrent  pas;  en  Man  «6.tg. 
sorte  que  S\.  de  Mesmes  se  leva,  dit  qu’il  ne  craignoit  point  et  qu’il 
alloit  sortir  le  premier.  Mais  il  en  fut  cmpesché,  et  ces  trois  mes- 
sieurs ayant  esté  pressés,  sortirent1.  Un  autre  me  dit  qu’il  y avoit  eu 
un  .coquin  qui  crioit  tout  haut  qu’il  falloit  tuer  le  premier  président, 

M.  de  Mesmes  et  le  prévost  des  marchands;  que  M.  de  Beaufort  le 
luy  avoit  confirmé.  Mon  laquais  me  dit  avoir  ouy  la  mesme  chose. 

Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  grande  joie  de  tout  le  monde  comme 
le  premier  pas  nécessaire  pour  l’accommodement,  et  encore  plus  de 
ce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  difficulté.  Je  crois  que  les  frondeurs  ne 
se  crurent  pas  assez  lorLs  pour  empescher  la  députation  *.  Ainsy  ils 
ont  jugé  plus  à propos  de  l’embrasser,  mais  de  se  faire  députer  pour, 
en  exécution,  traverser  l’accommodement  ou  en  tirer  leur  avantage. 

Le  lundy  i"  mars,  M.  le  premier  président  ne  vint  point  au  Palais, 
s’estant  trouvé  mal.  L’on  arresta  de  ne  point  discontinuer  la  recherche 
de  l’argent.  Le  parlement  a député  M.*Briçonnet  pour  la  conférence, 
mais  ne  fa  escrit  qu'après  le  conseiller  des  requestes.  On  a lu  l’ar- 
resté  d'hier  pour  l’envoyer  par  les  gens  du  roy  à Saint-Germain.  M.  de 
Broussel  a dit  qu’il  falloit  ajouter  que  les  députés  n’agiroient  que  sui- 
vant l’instruction  de  la  compagnie.  Contre  quoy  chacun  s’est  récrié, 
disant  que  leur  pouvoir  estoit  entier.  Après,  l’on  a chargé  les  gens 
du  roy  de  le  porter  et  de  demander  le  passage  des  vivres. 

Le  sieur  Miron  a esté  ouy  ensuite,  qui  a présenté  une  lettre  du 
parlement  de  Kouen*,  avec  quatre  arrests  pour  la  vente  du  sel,  la 
levée  des  troupes  et  un  arrest  du  conseil  et  commission  au  hailly  de 
Rouen  pour  se  rendre  aux  Estals-généraux  indiqués  au  i5  mars  à 


* Comparez  le  Journal  de  Ünbuisson- 
Aubenay,  à la  liait-  du  38  février. 

' Le  cardinal  de  Helz  attribue  su  con- 
duite et  celle  de*  diefs  de  la  Fronde  à de* 
motif*  tout  différent!»;  mais  on  ne  peut 
guère  ne  fier  n son  témoignage.  — |)u- 
huisMin  Aubenny  dit.  a la  date  du  ali  fé- 
vrier : • Ces  généraux , av«enihlés  cliei 


M.  de  Bouillon  la  nuit  précédente,  furent 
persuadés  par  le  président  Le  Coigneux  a 
consentir  à la  conférence.  • 

1 La  lettre  du  parlement  de  Rouen  au 
parlement  de  Paris  a été  imprimée  dans 
le  Journal  du  parlement , p.  327,  à la  date 
du  1"  mars.  Les  arrêt»  se  trouvent  à la 
suite;  il  y en  a cinq. 
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Man  ii Ht,.  Orléans.  [Il  dit]  que  messieurs  du  parlement  de  Rouen  avoieut  eu 
l’intention  d’y  députer,  néantmoins  qu’ils  ne  l’avoient  pftint  voulu 
faire  sans  l’avis  du  parlement  de  Paris.  Sur  quoy  M.  de  Mcsmcs  a dit 
qu’il  en  falloit  délibérer,  mais  que  les  parlemens  n'avoient  jamais 
député  aux  Eslats-généraux,  estant  composés  des  trois  Estats;  qu’ils 
tenoient  un  rang  audessus  des  Estals-généraux,  estant  juges  par  la 
vérification  de  ce  qui  y estoit  arresté;  que  les  Estals-généraux  n’agis- 
I soient  que  par  prières  et  ne  pai  loient  qu’à  genoux , comme  les  peuples 

et  sujets;  mais  que  les  parlemens  tenoient  un  rang  audessus  d’eux, 
estant  comme  médiateurs  entre  le  peuple  et  le  roy1;  néantmoins  que 
cela  despendroit  de  l’avis  de  Messieurs. 

L'on  a parlé  ensuite  de  cet  homme  arresté  prisonnier  qui  inena- 
çoit  M.  le  premier  président;  qui  s’estoit  trouvé  chargé  de  pistolets 
pour  tirer  sept  coups;  qu'il  disoit  avoir  reçu  du  secrétaire  de  M.  d’EI- 
beuf  deux  pistoles’;  qu’il  estoit  valet  de  chambre  de  l’abbé  Rotis- 

.*  . 

* Cette  étrange  opinion  prouve  toute  députe  et  n assiste  jamais  aux  E»tats-ge- 

l infatuation  des  parlements  à cette  époque.  ncraux,  qui  luy  sont  inférieurs,  attendu 

Le  témoignage  d’Olivier  d'Onne»»on  est  que  le  parlement  estant  composé  desdits 

continué  par  celui  du  Journal  du  parlement.  trois  Estât»,  conseiller»  • clerc* , nobles  el 

p qui  est  cependant  moins  explicite  Voici  du  tiers- Estât,  c*c»t  luy  qui  homologue  le» 

le  passage  de  ce  journal  : ■ M.  le  prési-  ordonnances  faites  par  les  roys  du  résnl- 

dent  de  Mcsmes,  qui  lors  présidoit,  pre-  tat  des  articles  accordé»  auxdil*  trois  Estai»- 

nant  la  parole  par  un  discours  autant  élo-  généraux.  • Dubuisson- Aubenay  a ajouté 

quenl  que  judicieux,  fit  entendre  audit  en  marge  : Parlement  pardessus  les  trois 

député  que  jamaU  les  parlemens  n 'allaient  Estais  généraux  du  royaume, 

k ces  convocations  d' Estats.  comme  estant  au-  * Le  fait  est  raconté  d’une  maniéré  un 
dessous  d'eux  ; mais  seulement  ce  qui  estoit  peu  différente  par  Dubuisson  A ubenay,  à 

arraté  leur  estoit  envoyé  pour  le  vérifier  la  date  du  février  : « En  homme  fnisoil 

aux  modifications  qu’il»  jugeoient  néccs-  terrible  bruit  dans  la  foule  de  la  cour  du 

saires.ctc.  *Le  passage  du  Journal  d'Olivier  Palais,  et  disoit  qu’il  n’avoil  point  de  pain 

d'OrmeSiOn  est  d'autant  plu»  curieux,  que  pour  sa  famille,  et  que  les  généraux,  ftUisy 

le»  mémoire»  imprimés  ne  parient  pas  de  bien  que  le  parlement,  traliissoient  le 

cette  harangue.  Le  Journal  de  Dubuisson-  peuple.  M,  d'Elbeuf  passant  là  luy  fit  don- 

Aubcnay,  a la  date  du  t"  mar»,  confirme  ner  deux  pistoles.  Luy  les  ayant,  en  fil 

son  récit  : «Le  président  de  Mesme»,  en  bravade  sur-le-champ  cl  fut  par  les  caba- 

l’absence  du  premier  président  qui  s’est  rets  où  gens  comme  luy  buvoienl  pai 

retiré  indisposé,  a dit  que  le  parlement  ne  tout  le  quartier  du  Palais  «*l  de  Neutre- 
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seau,  frère  «le  l’intendant  de  M.  le  coadjuteur;  ce  qui  donne  à penser.  M»r»  1649. 
Le’ Palais  esloit  gardé.  Le  peuple  est  furieux,  et  ne  demande  autre 
chose  sinon  qu’on  le  mène  à Saint-Germain,  disant  que  les  généraux 
se  moquent  d’eux,  mais  qu’ils  sont  résolus  d’y  aller  tout  seuls  si, 
dans  trois  ou  quatre  jours,  tous  les  passages  des  vivres  ne  sont  ou- 
verts; qu’ils  ne  veulent  point  souffrir  pour  les  gros.  Enfin,  le  pi^iplc 
np  demande  qu’à  se  battre. 

Le  mardy  a mars,  M.  le  premier  président  n’estant  point  venu  au 
Palais  par  indisposition,  on  y lut  deux  lettres  escrites  par  M.  le  dur 
d’Orléans  et  par  M.  le  Prince,  pour  response  à celles  que  M.  le  pre- 
mier président  leur  avoit  escrites.  par  lesquelles  ils  tesmoignoient 
satisfaction  de  la  députation.  Celle  de  M.  le  Prince  ajoutoit  qu’aus- 
sytost  que  la  conférence  seroit  ouverte,  l’on  fourniroit  du  pain  et  des 
vjvi-es  à Paris,  se  promettant  que  le  parlement  donnerait  tout  con- 
tentement à la  reyne.  Cette  lettre  fit  grand  bruit,  estant  contre  les 
termes  de  la  parole  donnée.  M.  de  Mesmes  voulut  dire  que  la  parole 
n’avoit  esté  que  d’ouvrir  les  passages  du  jour  de  la  conférence.  On 
luy  soustint  le  contraire,  et  M.  de  Champlastreux  luv  dit  que  M.  le 
premier  président  avoit  donné  parole  du  jour  que  l’on  seroit  averti 
à Saint-Germain  de  la  députation1. 

Sur  quoy  l’on  députa  M.  de  Longucil  pour  aller  le  sçavoir  de  M.  le 
premier  président,  qui  rapporta  la  mesme  chose.  Ce  qui  fit  résoudre 
d’escrire  cette  difficulté  aux  gens  du  roy  qui  esloient  partis  porter  à 
Saint-Germain  le  nom  des  députés.  Cette  lettre  affligea  tout  le  monde, 
voyant  que  cette  négociation  ne  pourrait  réussir  si  l’on  manquoil  de 
parole  à la  cour  dès  la  première  démarche;  ce  qui  ostoit  toute  espé- 


Dame,  (lisant  qu’il  faisoit  bon  faire  du 
bruit  et  qu’on  avoit  des  pislolcs  par  ce 
moyen-là.  li  fut  pris  et  est  prisonnier  en 
U Conciergerie.  Le  lendemain  lundy  et 
encore  mardy,  l’on  l’cust  jugé  et  pendu 
si  son  rapporteur  se  fust  trouvé  prest.  On 
en  a pris  encore  deux  autres  ce»  jours-là , 


criant  parmi  le  peuple  qu'on  les  trahis- 
soit;  et  on  dit  que  telles  gens  ont  3o  sols 
par  jour  pour  aller  faire  ce  bruil  par  la 
ville.  » 

' Cf.  le  Journal  de  Daimtton  Aubrnav. 
à la  date  du  mardi  i mars. 
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M»r-  1649.  rance  d’y  trouver  de  la  bonne  foy,  outre  que  c’estoit  faire  perdre 
créance  aux  personnes  qui  travailloienl  à raccommodement,  et  don- 
ner beau  jeu  pour  les  faire  descrier  par  ceux  qui  n’en  veulent  point. 

Le  mercredy  3 mars,  après  le  disncr,  je  sçus  de  M.  d’Eauboune 
que  les  gens  du  roy  csloient  venus  le  matin  de  Saint-Germain  et 
avoienl  apporté  les  passe-ports  pour  la  conférence,  qui  devoit  com- 
mencer à Rucl  le  lendemain  jeudy  a onze  heures;  que  les  ordres 
estoienl  donnés  pour  l'ouverture  du  passage  de  Corbeil  pour  cent 
muids  de  blé  et  plus  par  jour  à raison  de  t a livres  10  sous  le  setier1, 
dont  toute  la  compagnie  avoil  tesmoigné  grande  satisfaction.  De  là 
je  fus  chez  M.  de  Collanges  et  après  chez  M”  de  Fourcy,  où  j’appris 
que  le  village  de  Cbessy  avoil  esté  pillé  par  un  régiment  de  cavalerie 
«le  Lorrains. 

Le  jeudy  /|  mars,  tous  les  députés  du  parlement,  chambre  des 
comptes,  cour  desaydes  et  Iloslel-de-Villc,  s’assemblèrent  au  Palais, 
d'où  ils  partirent  tous  ensemble  pour  aller  à Rue),  il  arriva  inconti- 
nent après  un  trompette  du  roy  qui  fut  mené  au  parquet  ; chacun 
crut  que  c’esloit  un  contremandement.  Néantmoins  le  paquet  ayant 
esté  ouvert,  il  se  trouva  que  c’estoit  un  second  ordre  pour  laisser 
passer  du  foin  et  de  l’avoine,  avec  une  confirmation  du  premier. 

Le  vendredy  5 mars,  MM.  de  Ncstnond  et  de  Mesmes,  fils  de 
M.  d’Irval5,  furent  re<;us.  Ce  mesme  jour  nos  généraux  sortirent  en 
campagne  du  costé  de  Villejuif,  où  ils  ont  fait  un  camp  avec  un  pont 
sur  la  rivière  pour  communiquer  en  Brie.  Ce  mesme  jour  arrivèrent 
les  blés  de  Corbeil.  L'on  dit  que  nos  généraux  ne  veulent  point  d’ar- 
commodcment,  ayant  tous  signé  de  ne  poser  les  armes  qu’a  près  «jue 
le  cardinal  serait  esloigné  de  la  cour.  Ils  traversent  celuy  qui  est 
proposé  autant  qu’ils  peuvent.  On  prétend  que  leur  dessein  est  de  se 


' Dubuisson- Aubenay,  qui  continue 
tous  ces  détails  ( Journal , à la  date  du 
3 mars),  dit,  par  erreur,  que  le  prit  du 
blé  était  fixé  à i*  liv.  10  ».  le  muid.  Il 
ajoute  : Dans  la  cour  du  Pallia , encore 


rumeur  de  la  populace  assemblée  crinnt 
Point  de  conférence  ' point  de  ptiur  / • 

1 Lejeune  de  Mesmes,  dont  il  est  ici 
question,  était  neveu  du  président  de 
Mesme*  ■ • 
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joindre  au  maréchal  de  Turcnne,  que  l'on  dit  qui  vient  , ou  à M.  de  Ma»  1649. 
Longueville  en  Normandie. 

Le  aamedy  6 mars,  au  parlement;  rien  de  considérable.  Il  arriva 
seulement  un  homme  de  M.  le  premier  président,  qui  dit  que  tout 
alloil  bien.  L’on  parloit  de  ce  qui  se  passoit  à Ruel  fort  incertaine- 
ment,  les  uns  disant  que  le  cardinal  s’y  estoit  présenté,  et,  ayant  esté 
refusé,  s'estoil  retiré  h Saint-Germain;  que  le  roy  et  la  reyne  estoient 
venus  voir  les  députés1. 

Le  dimanche  7 mars,  je  fus  avec  M.  de  Lamoignon  le  soir  aux 
Célestiris,  où  l’on  metloit  tous  les  blés  qui  arrivoienl  deCorbeil  pour 
les  distribuer  aux  boulangers.  M.  Hervé ’ nous  apprit  que  le  cardinal 
s'estoil  présenté  le  jeudy  pour  entrer  à la  conférence. 

Le  lundy  8 mars,  il  arriva  un  courrier  venant  de  Ruel,  qui  dit 
que  la  paix  estoit  faite;  ce  qui  respandit  une  grande  joie  par  toute 
la  ville.  Je  fus  au  Palais,  où  cette  nouvelle  se  trouva  fausse,  et  je 
reconnus  que  l'intention  de  plusieurs  estoit  de  l’empeschcr.  Car  ayant 
esté  dit  qu’il  n’estoit  arrivé  que  cent  quatre-vingts  muids  de  blé  et 
qu’il  en  estoit  dû  quatre  cents  muids,  il  fut  arreslé  que  M,  de  Bel- 
liévre  escriroit  aux  députés  que  la  compagnie  estime  à propos  qu’ils 
11e  continuent  pas  la  conférence  avant  que  tous  les  blés  n’aient  esté 
fournis5.  La  véritable  pensée  de  plusieurs  estoit  de  tirer  la  confé- 

question  «foin  le  Tableau  du  parlement  : 

« A beaucoup  de  rapacité  et  de  « redit  eu 
sa  chambre,  est  ferme  en  quelques  occa- 
sions, peut  n’estre  pas  tousjours  sur.  est 
oncle  de  M.  l’avocat  général  Talon  (Denis 
Talon,  fils  d'Omer  Talon) , et  a grande 
déférence  pour  luy,  est  homme  «le  des- 
pense et  de  galanterie,  etc.  » 

Celte  lettre  «lu  président  de  Bellievrt- 
au  premier  président  a été  imprimée  dans 
le  Joumul  du  parlement,  p.  3Ô9.  Voye« 
aussi  Mémoires  de  Mathieu  Molé,  l III, 

p.  365-360. 


1 Dubuiason-Aubcnay  donne,  à In  date 
du  6 mars,  quelques  renseignement*  sui- 
te pris  du  pain  : • Le  puin  amendé  de  la 
moitié  ou  au  moins  d'un  tiers,  en  sorte 
que  ce  qui  valoit  3o  sols  n'en  vaut  plus 
que  20.  On  fait  aussy  de»  pains  de  1,  3 
et  3 sol».  La  viande  amende  aussy  de  prix , 
en  s«»rle  que  les  bouchers  bai i lent  la  livre 
de  mouton  et  de  veau  mesme  à 8 sois, 
qui  est  ce  qu’elle  vaut  les  autres  caresme* 
en  pleine  paix.  Les  poules  grasses.  2 5 sols  ; 
l«-i*  fort  bons  chapons,  32  sols.  • 

Conseiller  à la  troisième  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  «le  Pari».  Il  en  est 
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vu»  .64o.  fence  en  longueur  pour  attendre  le  secours  de  M.  de  Turenue  ou  de 
M de  Longueville  ou  de  l’archiduc,  et  ce  pendant,  parle  moyen  de 
cent  muids  de  blé  par  jour,  faire  subsister  Paris.  Ce  qui  estoit  im- 
possible autrement. 

M.  le  prince  de  Conty  dit  <[u’il  avoit  reçu  un  envoyé  de  M.  de  Tu- 
renne,  qui,  ayant  embrassé  les  intérests  du  parlement,  venoit  à son 
secours  avec  des  troupes.  M.  le  coadjuteur  dit  que  !Vf.  de  bouillon 
n'ayant  pu,  par  son  indisposition,  venir  en  la  compagnie,  l’avoit  prié 
de  luy  dire  que  M.  le  maréchal  de  Turenne  ayant  eu  l’intention  de 
servir  le  roy  par  les  ordres  de  cette  compagnie,  avoit  rassemblé  ses 
troupes;  que  le  cardinal  Mazarin,  qui,  pendant  deux  ans,  ne  luv 
avoit  envoyé  aucun  argent  pour  son  intérest  particulier,  avoit  envoyé 
au  colonel  d’Krlac  800,000  livres  pour  dcsbaucher  ses  troupes  et 
avoit  fait  déclarer  M.  de  Turenne  criminel  de  lèse-majesté;  que 
cette  déclaration  avoit  frappé  l’esprit  de  quelques-uns  des  siens,  qui 
n’avoient  pas  voulu  passer  le  Rhin  ; néantmoins  qu’il  l'avoit  passé  avec 
cinq  mille  chevaux  et  quatre  mille  hommes  de  pied;  qu’il  ne  deman- 
doit  point  que  l'on  luy  envoyast  de  l’argent,  mais  seulement  que 
le  parti  le  lisl  payer  des  arrérages  qui  estoient  dus  à*scs  troupes.  Il 
demandoit  aussy  un  arrest  par  lequel  le  parlement  déclarast  que  le 
maréchal  de  Turenne  marchoit  pour  le  service  du  roy,  alin  de  rete- 
nir ses  troupes  par  cette  déclaration. 

Cet  arrest  fut  jugé  raisonnable;  néantmoins  on  proposa  de  le  dil- 
férer  jtisques  au  lendemain,  qu’on  le  conrerteroit  avec  M.  de  Bouil- 
lon. C’estoit  M.  de  Novion  qui  appuyoil  cela.  Néantmoins  MM.  Lal- 
lemant  et  Charpentier1  dirent  qu’il  en  falloil  délibérer,  et  il  y eut 
pique  entre  eux  et  M.  de  Novion.  Enfin  l'on  opina  cl  il  passa  à don- 

1 Conseiller  à la  première  chambre  de» 
requête*  du  parlement  de  Paris.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  Tableau  du  parlement  : • Fort 
facile  n gouverner,  quoiqu'on  apparence 
d'humeur  critique,  biiarre  et  mélanco- 
lique: est  fort  attaché  a ses  intérêt»  et  au 


sac,  mûr  « »f*  amis,  a servi  M.  le  président 
de  Maisons  avec  grande  vigueur  et  a beau 
coup  de  déférence  pour  luy,  ne  manque 
pas  de  capacité-  M.  le  président  Miron . 
son  voisin,  est  familier  avec  luy.  » 
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lier  larrest-  Quelquei-iiDS  vouloient  une  lettre  ou  une  déclaration  M*u*  i G 19. 
plus  particulière  de  M.  de  Turenne.  Celle  nouvelle  resjouit  fort  les 
frondeurs.  Les  uns  en  doutoient,  les  autres  la  croyoient,  et  princi- 
palement sur  ce  que,  à Ruel,  la  conférence  ayant  esté  rompue,  & ce 
que  l’on  disoit,  le  samcdy  au  soir,  elle  avoil  esté  renouée  le  dimanche 
pai  la  cour;  ce  que  l’on  imputoit  à la  venue  du  maréchal  de  Turenne, 
qui  les  pressoit*.  L'on  disoil  que  le  cardinal,  retournant  de  Ruel  à 
Saint-Germain,  avoit  esté  hué  par  le  peuple1. 

Le  mardy  g mars,  il  ne  se  passa  rien  de  considérable  au  parle- 
ment. L’apresdisnée , je  fus  avec  M.  de  Collauges  à la  maison  du  cardi- 
nal M ara  ri  n , où  l’on  vendoit  ses  meubles;  il  y avoit  une  très  grande 
foule  de  monde.  Les  commissaires  de  la  vente  estoient  MM.  Doujat  et 
Loysel.  J'eus  horreur  de  voir  celte  vente  îles  meubles  d’un  premier 
ministre  vivant  se  faire  par  les  ordres  du  parlement.  Il  ne  s’y  vendoit 
que  des  meubles  assez  communs.  11  y avoit  deux  ou  trois  belles  tables 
de  pierres  fines  rapportées.  L'abbé  le  Normand  y achetoit  beaucoup; 
et  un  giand  homme,  manière  d'estranger,  nommé  Lopès,  y estoit  pré- 
sent, et  cestoienl  scs  gens  qui  vendoient.  Ces  personnes  m’estoienl 
fort  suspectes.  L’animosité  estoit  espouvantable  contre  le  cardinal; 
c'ostoit  le  dernier  affront  qu'on  luy  pouvoit  faire  et  sans  réconcilia- 
tion \ Le  soir,  M.  de  Collanges  nous  envoya  un  billet  venant  de  Ruel 
et  portant  que  la  paix  estoit  faite.  C’estoit  un  avis  de  M.  Fromont. 

Le  mcrcredy  10  mars,  je  fus  au  Palais,  où  M.  de  Bellièvre  reçut 
un  courrier  par  lequel  M.  le  premier  président  faisoit  connoistre  que 
tous  les  ordres  avoient  esté  donnés  pour  les  blés,  et  que  l’on  en  fai- 
soit remonter  un  convoy  de  Saint-Cloud1.  Il  fut  dit  que  l’on  luy  cscri- 


1 Cf.  le  Journal  de  Duhuifjan-A  uleiuiy, 
ù U date  du  lundi  8 mars.  Il  ajoute  quel' 
que»  details  relatif*  « d'Eriach,  qui  en- 
leva à Turenne  la  plu*  grande  partie  de 
son  armée. 

Dubuisson*Aubenay  continue  ce  fait  : 
v Le  cardinal  Maxarin,  s'en  Allant  de  Ruel 
taire  un  tour  n Suint-Germain . fut  hué  à 


son  passage  pur  le»  paysans  et  mesme  par 
la  valetaille  suivant  lu  cour.*  (Journal,  à 
la  date  du  mercredi  10  mur*.) 

1 Dubuisson  Aubcnay,  à Ia  date  du 
8 février,  parle  de  la  vente  de*  meuble* 
du  cardinal.  Il  ajoute  : « On  « aussy  parlé 
de  vendre  en  détail  sa  bibliothèque.  * 

’ On  trouvera,  dans  le*  Mémoires  de 
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Mai»  1SS9  roit  pour  luy  dire  qu'il  cessas!  toute  conférence  jusque»  à ce  que 
les  blés  eussent  esté  fournis,  et  cela  pour  empeseber  la  conférence. 
A quoy  M.  de  Belliévrc  sembloil  travailler. 

L’on  entendit  après  un  gentilhomme  de  M.  de  la  Triinouillc qui 
annonçoit  que  tout  le  Poitou  s’estoit  déclaré  pour  le  parlement  de 
Paris,  cl  que,  pourvu  qu’on  lui  donnasl  des  commissions  et  arrests 
pour  prendre  de  l'argent  dans  les  recettes  générales,  il  mettroit  sur 
pied  huit  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux.  Ses  offres 
furent  reçues  et  l’arrest  résolu.  L'aprcsdisnce,  l’on  fil  revue  générale 
de  nos  troupes  campées  à Villejuif  et  retranchées  pour  deffendre  un 
pont  de  basteaux  fait  au  Port-à-l’Anglois. 

Le  jeudy  1 1 mars,  je  ne  sortis  point.  Rien  de  considérable  au 
Palais.  M"  de  Lansac  me  dit  que  la  conférence  avoit  esté  rompue, 
mais  qu'elle  s’estoit  renouée  du  soir.  La  plainte  esloit  générale  qu'aux 
marchés  ni  chez  les  boulangers  il  n’y  avoit  point  de  pain.  Il  est  vray 
que  celuy  qui  se  vendoit  avoit  esté  taxé  à a sous  la  livre  le  meilleur;  ce 
qui  empeschoit  les  boulangers  de* cuire,  pareequ'iis  ne  gagnoient  pas 
assez1;  que  l'on  avoit  pillé  deux  basteaux  de  blé  sur  le  port,  et  qu'un 
garde  de  M.  de  Conty  avoit  tiré  un  pistolet  sur  M.  de  Tiluau,  qui 
donnoit  l'ordre  au  pain  chez  un  boulanger5. 


Mulhteu  Mûlé  (t.  111,  p.  365  et  suiv.},  1» 
correspondance  du  premier  président  avec 
le  président  de  Bellièvre. 

1 Henri  de  la  Triraouille  (Trimoille, 
Trémoijle  ou  Trémouille),  niori  en  167^. 
— Dubuisson*  A ubenay.  à la  date  du 
1 1 mars , raconte  le  même  but  cl  ajoute 
quelques  détails  : • Au  parlement  assemblé 
a comparu  un  gentilhomme  de  M.  de  la 
Trimoille,  disant  qu'il  fait  levée»  et  que 
les  sieurs  d'EllitMC  et  d’Aumont  ci»  font 
aussy  en  Poitou,  el  que  la  Touraine  et 
l'Anjou  s’estoient  déclarés  et  faisoient  de* 
troupes  pour  le  parlement;  que  AI”  de 
la  Trimoille  ealoil  en  la  ville  de  Benne*, 
ou  elle  Iravaiüoit  le  parlement , la  ville  el 


la  province  pour  le  parti  de  Paris;  et  que 
luy  et  elle  demandoieut  commissions  du 
parlement  de  Paris  pour  leur*  levées,  etc.  • 
On  voit,  d’après  ce  passage,  que  c'était  la 
Bretagne  que  soulevait  la  TrémouiUe,  et 
non  le  Poitou,  comme  le  dit  Olivier  d’Or 
mcason. 

’ • Le  pain  ramendé  cher  les  boulan- 
gers, dont  plusieurs  feraient  leurs  bou- 
tique*. D'autre*  ont  esté  attaqués  par  le 
peuple  et  ont  eu  peine  à se  garantir,  lin 
s'est  voulu  pendre  par  désespoir.*  (7o«r- 
nal  Je  Diibuutou- A uU/uty , à la  date  du 
1 1 mars.) 

’ Du  buisson- Aubeiu»  v parle  aussi  de  ce 
fait  et  avec  plus  de  détail*  qu 'Olivier  d*Or- 


Digitized  by  Google 


% 


BOUVIER  LEFEVRE  Ü’ORMESSON.  70f> 

L'apresdisner,  chet  M.  Boucherai,  où  je  fus  averti  qu'il  y avoil  des  Min 
troupes  h Sucy.  Je  revins  aussytost  pour  y donner  ordre. 

Le  vcndrcdy  13  mars,  M”*  du  Fourey  nous  envoya  dire  que  la 
paix  estoit  faite1.  Cette  nouvelle  nous  fut  confirmée  de  tous  costés. 

On  disoit  que  le  courrier  en  estoit  arrivé  à l'Hostel-de-Ville.  Chacun 
parloit  différemment  des  conditions  : les  uns  prélendoient  que  le  car- 
dinal se  reliroit  à Liège;  d’autres  qu'il  alloil  & Nevers;  d'autres  qu’il 
demeurait  plus  puissant.  Le  soir,  je  sçus  que  les  députés  estoient  de 
retour. 

Le  samedy  t3  mars,  je  fus  au  Palais  pour  entendre  la  relation. 
Entrant,  j’entendis  quantité  de  coquins  qui  crioicut  : Point  de- Maza- 
rin;  point  de  traité;  il  a esté  signé  dans  la  grand' chambre!  Je  vis  tous 
les  généraux  fort  cstonnès,  conférant  ensemble  avec  grande  chaleur; 
et  ils  y furent  longtemps.  Enfin,  ayant  tous  pris  leurs  places,  M.  de 
Bouillon  audcssus  du  doyen  à gauche,  M.  le  premier  président  com- 
mençant à parler,  il  s’csleva  un  bruit  : Point  de  rapport!  le  traité  est 
nul , fait  a « préjudice  des  dejfenses,  les  blés  n’ayant  pas  esté  fournis;  M.  de 
Longueville  n'y  est  point  compris,  ni  messieurs  les  généraux,  ni  le  parle- 
ment de  Houen.  M.  le  premier  président  dit  qu’il  estoit  aisé  d’improuver 
une  chose  que  l'on  n'entendoit  point,  mais  que,  par  la  relation,  cha- 
cun de  l^ssieurs  en  jugerait.  Il  se  fit  un  second  cri  : Point  de  relation! 

M.  d'Elbcuf  commença  À dire  qu'il  estoit  bien  eslrange  que  l’on  n’eust 
point  compris  leurs  intérests  dans  le  traité,  puisqu’ils  estoient  venus 
pour  le  service  du  roy,  du  public  et  du  parlement,  et  non  seulement 
sans  intérest  de  leur  part,  mais  mesme  contre  leurs  iulérests,  et 
qu’ils  n’avoient  agi  que  par  l’esprit  et  le  sentiment  de  la  compagnie. 


messon  : * Le  sieur  de  THlrrAut  (il  est 
appelé  de  Tiluau  dan9  le  Journal  d'Olivier 
et Ormeuon ) , conseiller  au  grand  conseil, 
y estant  rn  garde  avec  la  compagnie  ço- 
lonnelle  du  régiment  de  cp  quartier -là, 
qui  est  [le  régiment]  de  Guènégnud , dont 
il  est  lieutenant,  y a este  tiré  d'un  pisto- 
let dp  poche  par  un  garde  du  prince  de 


Conty.  qui  a esté  saisy  avec  son  camarade 
et  mené  prisonnier  au  corps  de  garde.  • 
[Journal  de  Dubuiuon-Aubenay,  a la  date 
du  to  mars.) 

1 Le  traité  de  Ruel  avait  été  signé  le 
1 1 mars.  (Voy.  le  texte  de  ce  traité  dans 
les  Mémoires  de  Mathieu  Mole,  I.  III, 
p.  370  et  suiv.) 
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M.  le  premier  président  s’esrnut , et  dit  que  la  replie  se  plaignoit 
que,  pendant  la  conférence  et  pendant  que  l’on  traitoit  de  paix,  l'on 
négociast  pour  faire  venir  l'archiduc  en  France;  que  depuis  deux 
jours  le  marquis  de  Noirmoustiers  esloit  allé  vers  l'archiduc  pour  le 
faire  entrer;  que  c’estoit  contre  la  bonne  foy  ; qu’il  y avoit  plus  ; qu’un 
nommé  Bréquigny1,  gentilhomme  de  M.  le  prince  de  Conly,  avoit 
esté  arresté  et  mené  i Saint-Germain  chargé  des  lettres  de  l’archi- 
duc pour  response  à celles  de  M.  le  prince  de  Conty,  par  Jeqttcl  il 
luy  mandoit  qu’il  s’estonnoil  que  l’on  parlast  sy  tost  de  conférence; 
que  ce  n’esloil  pas  l'estai  où  on  luy  avoit  mandé  les  choses,  et  qu’il 
ne  se  piédroit  point  en  campagne  qu’il  ne  sçust  les  choses  en  autre 
estai;  que  le  parlement  n’avoil  point  sçu  cet  envoy,  et  ainsy  que  les 
intérests  du  parlement  et  des  généraux  n’estoient  point  si  fort  com- 
muns. Puisqu’il  falloit  tout  dire,  l’on  sçavoit  bien  qui  avoit  fait  venir 
l’envoyé  de  l’archiduc;  chea  qui  il  avoit  logé;  qui  luy  avoit  donné 
ses  instructions  et  combien  il  avoit  demeuré  h Paris  caché  avant  de 
paroistre;  que  tout  cela  s’ esloit  fait  sans  le  sçu  du  parlement. 

Cela  lit  grande  rumeur  contre  les  généraux,  qui  ne  répliquèrent 
pas  un  seul  mot.  M.  de  Bellièvre  prit  la  parole  et  dit  qu’il  falloit 
trouver  un  milieu  pour  accommoder  toutes  choses  sans  se  désunir. 
M.-le  premier  président  respondit  qu'ils  avoient  comprit  dans  le 
traité  l’intérest  de  messieurs  les  généraux,  autant  qu’il  leur  esloit 
connu;  que,  par  l’arresté,  messieurs  les  généraux  dévoient  députer 
pour  la  conférence;  qu’avant  de  partir  ils  les  en  avoient  priés;  que  de 
Ruel  il  avoit  escrit  sur  cela  A M.  le  prince  de  Conty,  qui  ne  luv  avoit 
respondu  qu’avec  beaucoup  de  civilité  en  général;  qu’ayant  sçu  l’in- 
lérest  de  M.  de  Bouillon,  qui  estoit  public,  ils  en  avoient  parlé;  qu’ils 
avoient  envoyé  des  passe-ports  à M.  de  Longueville;  qu’il  y avoit  un 
article  pour  messieurs  du  parlement  de  Rouen;  que  messieurs  du 
parlement  d’Aix  estaient  d’accord;  qu’ils  avoient  vu  le  traité,  et  ainsv 

1 Dubuisson  ■ Aubenay  l'appelle  Bréti-  p.  386)  donnent  a ce  gentilhomme  le 

gny  i Journal,  il  la  date  du  i3  mars);  mime  nom  que  le  Janrnal  d’OItrier  d’Or- 

inais  le*  Uitmoiree  de  Mathieu  MoM  (t.  III.  meuori. 
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qu'ils  avoient  pourvu  à tout;  mais  que  Messieurs  ne  le  pouvoienl  Mm  1M9. 
sçavoir  qu’en  entendant  la  relation.  M.  de  Mesmes  dit  que  l’ordre  de 
cette  compagnie  estoil  d’entendre  le  rapport  et  puis  chacun  en  dire 
sou  avis;  que  l'on  refusoit  aux  députés  (ce  qui  ne  s'estoit  jamais  rerusé 
a personne,  mesme  aux  criminels)  «le  les  entendre. 

La  contestation  continuoit  tousjours.  Arriva  le  sieur  Miron,  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen,  qui  se  présenta  au  coin  du  parquet; 
et,  sans  s’asseoir,  dit  qu’il  demandoit  pour  le  parlement  de  Rouen  à 
estre  entendu,  et  jusques  à ce  ernpeschoit  que  la  relation  ne  fust 
faite.  Chacun  fut  surpris  de  cette  -irruption  violente,  et  M.  le  premier 
président  se  mit  en  colère  tout  de  bon,  dit  qu’il  se  présentoit  contre 
tout  ordre;  qu’il  ne  devoit  point  entrer  sans  estre  mandé;  que  c’es- 
toit  une  violence  insupportable,  après  laquelle  il  falloit  tout  aban- 
donner. On  fit  retirer  ce  conseiller.  M.  de  Bellièvre  proposa  un  ac- 
commodement : que,  si  messieurs  les  généraux  vouloient  entrer  à la 
conférence,  l’on  pouvoit,  avant  d’entendre  la  relation  et  les  articles, 
prier  MM.  les  députés  de  retourner  pour  traiter  leurs  inlérests.  et 
ainsy  comprendre  tout  dans  un  mesme  traité  '.  MM.  les  généraux 
furent  cjuelque  temps  à contester;  enfin  ils  déclarèrent  qu’ils  vou- 
loient  entrer  dans  le  traité,  et  remettoient  tous  leurs  intérests  entre 
les  mains  des  députés  du  parlement  seuls,  et  pour  cet  elTet  leur  don- 
neraient des  mémoires  concernant  leurs  intérests  particuliers. 

Pendant  ce  temps-là,  l’on  ouyt  grand  bruit  à la  porte,  le  peuple 
voulant  l’enfoncer  si  on  ne  luy  remettoit  le  traité  entre  les  mains 
pour  brasier  la  signature  du  cardinal.  On  pria  M.  «le  Beaulort  d’y 
aller;  il  fit  cesser  le  bruit.  Estant  revenu , on  lut  une  lettre  de  M.  Le 
Tellier  à M.  le  premier  président,  pour  response  à celle  de  M.  de 
Bellièvre,  qui  demandoit  des  passe-ports  pour  les  députés  des  géné- 
raux. et  ce  pendant  la  surséance  d’actes  d’hostilité.  Le  ray  accordoit 
la  snrscance  d’armes  pendant  les  quatre  jours  dans  lesquels  les  géné- 
raux dévoient  entrer  dans  le  traité,  et.  pour  les  passe-ports,  la  lettre 

' Cette  proposition  fut  faite,  d'après  le  Le  Coigneux  et  reprise  par  te  president 
Jomriwt  ifa  parlrment , par  le  président  de  Bellièvre. 


S». 


708 


JOURNAL 


Mw>  lùtij.  disoil  qu'il  falloit  sçavoir  d'abord  leur  déclaration.  Les  généraux  se 
plaignirent  du  peu  de  temps,  mais  on  leur  dit  que  ce  n’esloit  que 
pour  opter;  qu'il  n’y  en  avoit  point  de  limité  pour  la  négociation. 
M.  le  premier  president  leur  dit  qu’il  falloit  qu’ils  optassent,  parce 
qu  eux  voulant  continuer  la  guerre  et  le  parlement  s'accordant  avec 
le  roy,  il  ne  sc  pouvoit  qu’ils  ne  devinssent  ennemis.  Enfin,  après 
grande  contestation  sans  délibération,  l’on  suivit  la  proposition  de 
M.  de  Bcllièvre.  Coulon,  I.oysel,  Marhault,  Bercy  se  signalèrent  fort. 

La  cour  estant  levée,  le  bruit  continuant  avec  violence  à la  porte, 
M.  le  premier  président  et  le  président  de  Mcsmes  sc  présentèrent 
pour  sortir.  Je  ne  le  leur  conseillai  pas  que  les  généraux  n’eussent 
fait  retirer  la  populace;  ils  attendirent,  et  les  généraux  sc  mirent  à 
marcher  les  premiers.  M.  de  Bcaufort  promit  de  revenir.  Après  quel- 
que temps  il  revint , disant  que  le  bruit  estoit  très  grand  cl  qu'il  n’y 
avoit  aucune  seurclé  de  sortir;  qu'ils  avoient  de  grands  poignards  et 
qu'ils  vouloient  avoir  la  signature  du  cardinal  pour  la  brusler  par  la 
main  du  bourreau1;  qu'ils  avoient  amené  le  bourreau  et  préparé  un 
feu  dans  la  cour  du  Palais,  cl  qu’il  ne  voyoit  point  de  moyen  de  les 
apaiser.  Le  marquis  de  Longas,  qui  commande  le  régiment  de  M.  d’El- 
beuf,  disoit  la  mesnie  chose  et  proposoit  de  donner  au  peuple,  pour 
le  contenter,  un  papier  où  I on  contrcferoit  la  signature  «lu  cardinal: 
ce  qui  fut  rebuté. 

Enfin,  le  premier  président  dit  au  coadjuteur  qu’il  allast  parler 
au  peuple,  et  qu'il  pouvoit  bien  luy  parler  s’il  le  vouloit;  ce  qu'il  fit  '. 

1 Voy.  Mémoires  de  Mathieu  3/oie  , I.  III , tost  hérisse  <ic  (ouïes  sortes  d'arme»  et  en 
p 379.  résolution  de  l'assasiiner.  H estait  persuadé 

* I.e  cardinal  de  lieu  parle  du  courage  que  M.  de  Beauforl  et  inoy  avions  esrau  la 
du  premier  président  avec  d'autant  plus  sédition  avec  la  mcMiie  intention.  Je  l*ob- 
d'autorité  qu'il  était  son  ennemi  : t Vous  servai  et  je  l'admirai.  Je  ne  luy  vis  jamais 

in'ave*  quelquefois  oui  parler  de  l’intré-  un  mouvement  dans  le  visage,  je  ne  dis 

pidilé  du  premier  president;  elle  ne  parut  pas  qui  marquoit  de  la  frayeur,  mais  je 

jamais  plus  complète  ni  plus  achevée  qu’en  dis  qui  ne  marquoit  une  fermeté  inébran- 

ce  rencontre.  Il  se  voyoit  l’objet  de  la  fu-  labié  et  une  présence  d’esprit  presque  sur- 
reur  du  peuple;  il  le  voyoit  armé  ou  plu-  naturelle  qui  est  quelque  chose  de  plu» 
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L'on  (lisoit  tout  haut  que  cette  esmotiou  avoit  esté  suscitée  pai  luy,  M»r.  mt.,. 
par  M.  d’Elbe  uf  et  par  les  généraux  pour  faire  brtuler  la  signature 
du  cardinal,  alin  de  rendre  l'affaire  inconciliable;  et  la  proposition 
de  I.ongas  n’alloit  qu’à  ce  dessein.  Il  fut  proposé  de  sortir  par  une 
petite  porte  de  derrière.  M.  le  premier  président  en  demeura  d’ac- 
cord, pourvu  que  toute  la  compagnie  y consentis!.  Le  président  de 
Mcsmes  dit  avoir  esté  averti  de  tous  ces  désordres  et  des  conseils  qui 
en  avoient  esté  pris.  Chacun  se  trouvoit  estonné  d’cslre  à la  merci 
du  peuple. 

L'on  demeura  eu  cet  estât  une  grosse  heure.  Après,  le  premier 
président  et  le  président  de  Mcsmes  reprirent  leurs  places,  et  je  fus 
preudre  la  mienne.  Il  ne  se  trouva  plus  que  trente  personnes,  tout 
le  reste  s’estant  eschappé  par  des  portes  de  derrière.  L’on  envoyoit 
mettre  les  colonelles  sous  les  armes.  Enfin  M.  de  Novion  dit  qu'il  y 
avoit  un  homme  dans  le  parquet  qui  proincltoil  de  faire  apaiser  le 
peuple,  pourvu  que  I on  parlast  à luy.  Y estant  allé,  il  demanda  qu'on 
luy  donnast  la  signature  du  cardinal.  On  luy  dit  que  cela  ne  se  pou- 
voit,  estant  avec  celles  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  M.  le  Prince. 

Il  demanda  que  l'on  donnast  un  arrest  par  lequel  il  scroit  dit  que  la 
signature  seroit  ostéc  du  traité.  Cela  fut  encore  refusé.  Enlin  il  de- 
manda que  les  députés  retournassent  le  mesme  jour  i Saint-Germain 
pour  faire  oster  cette  signature  et  que  les  députés  eussent  à revenir 
lundy,  pareequ'ils  s’ennuyoient  de  ces  longueurs.  M.  de  Novion  luy 
promit  cela.  Au  mesme  temps  il  parla  au  peuple , qui  cria  ; Vire  le 


grand  que  lu  fermeté On  proposa  à 

.VI.  le  premier  président  de  sortir  par  1rs 
greffe»,  par  lesquels  il  se  pourroit  retirer 
sans  estre  tu.  A cela  il  respondit  ce»  mot»  : 
La  ronr  ne  te  cache  jamais.  Si  j'etois  assure 
de  périr,  je  ne  commettrais  pas  cette  laschclé , 
qui  de  plus  ne  serviroii  quu  donner  de  la 
hardiesse  OU  séditieux.  Ils  me  tronreroient 
bien  duns  ma  maison , s'ils  croyoieni  que je  les 
russe  appréhendés  icy.  Comme  je  le  priais 


de  ne  se  point  exposer  que  je  n'eusse  tait 
mes  efforts  pour  adoucir  le  peuple,  il  se 
tourna  ver*  inoy  d’un  air  moqueur,  el  il 
me  dit  cette  proie  mémorable  : lie  ! mon 
bon  seigneur,  dites  le  bon  mot.  ► — Le  car- 
dinal de  Retx  raconte,  comme  d'Ormes- 
son.  qu'il  protégea,  avec  le  duc  de  Beau- 
fort,  lu  sortie  du  premier  président,  et  i) 
ajoute,  ce  que  ne  dit  pas  d'Ormesson, 
qu'il»  entendirent  le  cri  de  République  i 
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\Un  roy  point  de  Mazarin!  avec  un  bruit  cspouvantablc.  Dans  ce  moment- 

là  on  sortit,  M.  de  Beaufort  et  M.  le  coadjuteur  marchant  auprès  de  • 

M.  le  premier  président  et  de  M.  de  Mesines'.  Je  me  mis  à la  suite  • ■ 

et  allai  avec  M.  le  premier  président  jusque  cliei  luv  par  une  foule 
et  une  presse  de  monde  espouvantablc.  Cette  violence  avoit  esté  sus- 
citée par  M.  le  coadjuteur,  M.  de  Beaufort  et  ceux  du  parti.  Cela  se 
disoit  tout  haut,  et  eux-mesmes  nous  rapporloicnt  la  fureur  du 
peuple  armé  de  poignards  et  de  pistolets,  afin  d'augmenter  la  peur, 
et  lorsqu'ils  alloient  pour  l'apaiser,  ils  l'excitoient,  à ce  que  l'on  m'a 
dit.  I.i  i H il  tout  cela  est  concerté  et  le  conseil  en  avoit  esté  pris  la  nuit. 

M.  le  premier  président  et  M.  de  Mcsmes  en  avoient  esté  avertis.  Le 
dessein  des  factieux  estoit  de  tascher  d’avoir  ce  traité  pour  le  faire 
hrusler  par  la  main  du  bourreau,  afin  de  rendre  les  choses  irrécon- 
ciliables, et  la  proposition  de  leur  donner  un  papier  signé,  quoyque 
faux,  n'estoit  que  pour  le  mesme  dessein  aussy  bien  que  celle  de 
donner  arrest  pour  faire  oster  la  signature  du  cardinal.  Enfin,  ce»t 
tnusjours  le  dessein  des  factieux  de  porter  les  choses  à telles  extré- 
mités qu’il  n’y  ait  aucune  espérance  de  réconciliation. 

L'apresdisnée,  l'on  envoya  à Saint-Germain  dire  l'arresté  et  deman- 
der les  passe-ports.  Je  sçus  que  cet  avocat  qui  avoit  parlé  le  matin  * 
pour  le  peuple  s'appeloit  du  Boile9,  avocat  au  Chastelet,  homme  mi- 
sérable par  sa  débauche,  qui  friponnoit  tout  ce  qu’il  avoit;  ayant  esté 
plusieurs  fois  en  prison,  il  estoit  connu  de  tous  les  prisonniers  et 
plaidoit  leurs  causes. 

Duhuisson-Aubenay,  à la  date  du  1 3 mars. 

* l.e  Journal  du  parlement  l'appelle  du 
Boille.  Dubuisson-  Aubcuay  ne  sait  pas 
bien  son  nom;  il  dit  que  r'était  «un  cer- 
tain advocat  du  Chastelet,  Goué,  Coué nu 
Doue,  qui  «voit  reçu  deux  cents  esc  us 
pour  distribuer  aux  factieux.  Ce  que  Ir 
premier  president  a »çu  et  a dit  haute- 
ment en  pleine  assemblée.  • (Voyez  le 
Journal  de  Dubuisson- A ubenay,  à la  date  du 
i3  mars.) 


1 D’après  les  Mémoires  d'( Imer  Talon , le 
premier  président  « obligea  II.  de  Beaufort 
et  M le  coadjuteur  de  sortir  avec  luy  tout 
au  travers  de  la  grand’salle  par  son  che- 
min ordinaire;  en  quoy  il  lesmoignu  avoir 
emur  et  générosité  tout  entière.  * Du  reste, 
ni  Orner  Talon  ni  les  autres  auteurs  de 
mémoires  ne  donnent  sur  cette  scène  ora- 
geuse des  détails  aussi  complets  que  le 
Journal  d'Olivier  d‘ Ormes  ton.  On  peut  com- 
parer le  Journal  du  parlement  et  celui  de 
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l.e  dimanche  i /|  mars,  je  sçus  que  le  parlement  estoil  assemblé  Mm  U,.*, 
et  que  les  députés  n’csloient  point  partis.  Je  fus  le  soir  chez  M.  de 
Pclit-Marets,  qui  me  dit  que  M.  le  premier  président,  au  lieu  de 
recevoir  des  passe-ports,  avoit  reçu  une  lettre  de  cachet  adressée  au 
parlement,  sur  laquelle  il  l'avoit  assemblé;  que,  par  cette  lettre,  le 
roy  disoit  avoir  exécuté  le  traité  de  son  costé,  et  désiroit  que  le  par- 
lement l'eiécutast  du  sien,  et  que  les  généraux  ne  pouvoient  y avoit 
d'interest  particulier,  sans  faire  connoistre  que  le  bien  publie  ne  leur 
a servi  que  de  prétexte;  néantmoins  qu’après  l'exécution  faite  du 
traité  par  le  parlement,  il  trouveroit  bon  que  les  députés  vinssent  luy 
représenter  les  intérests  particuliers  des  généraux  ; que  sur  cette  lettre 
on  avoit  délibéré,  et  il  avoit  passé  que  l'on  enteudroit  la  relation 
de  la  conférence  et  les  articles  pour  y délibérer,  et  que  cet  avis  avoit 
passé  malgré  les  frondeurs,  qui  vouloiént  maintenir  l'arresté  du  sa- 
medy  et  rompre  par  ce  moyen  toute  la  conférence;  que  le  Palais  avoit 
esté  gardé,  et  que  demain  l’on  feroit  la  relation.  J’ai  eu  copie  de  celte  • 
lettre  du  roy  *. 

A partir  de  ce  soir,  du  costé  de  Saint-Germain,  l'on  referma  les 
jtassages  des  vivres  qui  avoient  esté  ouverts  dès  le  vendredy  apres- 
disuée.  Les  boulangers  depuis  six  jours  ne  cuisent  plus,  et  l'on  pré- 
tend que  c’est  une  invention  des  frondeurs  pour  exciter  une  sédi- 
tion, et  parce  moyen  couvrir  quelque  violence  qu’ils  veulent  exécuter. 

Le  lundy  1 5 mars,  je  fus  au  Palais  à huit  heures  pour  entendre  la 
relation.  Les  colonelles  estoient  aux  portes2.  Je  vis  les  généraux  fort 
alarmés  et  conférant  puissamment.  Le  parlement  estant  assemblé,  où 
estoient  tous  les  généraux,  M.  le  premier  président,  après  avoir  dit 
que  cette  relation  ne  se  pouvait  pas  faire  à l’ordinaire,  parce  que  la 
conférence  ayant  duré  plusieurs  jours  et  y ayant  esté  fait  plusieurs 


' Celle  Icllre  est  imprimée  dans  les  Mé- 
moires de  Staline u Mole , l.  IU , p.  38a-383. 

' Dubuisson  A ubenav  confirme  res  dé- 
tails ; i l.e  bourgeois  est  commande  sous 
le»  armes  par  tous  les  quartiers,  chacun 


en  son  corps  de  garde  et  sous  son  drapeau. 
Les  seue  compagnies  colonelle»  se  sai- 
sissent du  Palais  et  n v laissent  entrer  au- 
cuns que  ceux  qui  en  sont  et  y doivent 
entrer.  • [ Journal , à la  date  du  1 5 mars.) 
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W*n  iBig  propositions,  il  en  avoit  fallu  dresser  procès  - verbal , dans  lequel  les 
raisons  estoient  insérées  qui  les  avoient  obligés  de  passer  quelques 
détails  rudes,  mais  qu’ils  avoient  considéré  l'estât  misérable  de  Paris, 
le  péril  exlresme  d’une  guerre  civile  qu’il  avoit  fallu  assoupir  par  tous 
les  moyens;  que  l’on  feroit  la  lecture  du  procès-verbal;  que  ce  qu’il 
pouvoit  dire  esloit  que  MM.  les  députés  y avoient  apporté  toute  la 
prudence,  tout  le  zèle  et  toute  la  vigueur  possibles  pour  y conserver 
le  bien  public  et  l’honneur  de  la  compagnie. 

Ce  procès-verbal  fut  lu  par  le  fds  de  Boileau 1 ; je  n’en  parlerai  pas, 
espérant  en  avoir  une  copie  *.  Lorsque  l'on  vint  aux  lettres  de  M.  de 
Bellièvre  escrites  pour  faire  surseoir  la  conférence  jusques  à l’entière 
fourniture  des  blés  promis,  la  dernière  ne  s’y  trouva  point,  estant, 
comme  je  crois,  trop  précise.  Machault  dit  qu'il  falloit  voir  cette 
lettre,  parce  qu’elle  reudoit  le  procès-verbal  nul,  estant  l’exécution 
de  l’arrest  de  la  cour  faisant  défenses  de  passer  outre  à la  confé- 
rence. Sur  quoy  les  frondeurs  firent  bruit.  Après  l’on  continua  la 
lecture  et  l’on  finit  par  les  articles,  et  par  la  signature  du  cardinal, 
et  il  paroissoit  que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  offert  de  signer  seul, 
mais  avoit  désiré,  pour  une  réconciliation  entière,  que  le  cardinal 
siguast  le  traité. 

Ap  rès  la  lecture,  M.  le  président  Charton  dit  qu’il  falloit  voir  les 
pièces  de  ce  procès-verbal.  L’on  se  moqua  de  luy.  M.  le  prince  de 
Conty  dit  qu’il  n'estoit  pas  assez  considérable  pour  avoir  obligé 
MM.  les  députés  de  se  souvenir  de  luy;  qu’il  y avoit  eu  beaucoup  de 
précipitation,  puisque,  ayant  envoyé  demander  des  passe-ports  pour 
députer  à la  conférence  le  jour  mesme  des  articles  arrestés,  ils  pou- 
voient  bien  en  surseoir  la  signature.  Il  y eut  beaucoup  de  contesta- 
tions. L’on  vint  dire  qu’il  y avoit  un  capitaine  qui  demandoit  à pré- 
senter à la  cour  un  paquet  qui  venoit  de  lfollaude;  chacun  s’en  mo- 
qua, et  M.  le  premier  président  dit  qu’il  en  viendroit  après  un 

1 Le  fil*  du  greffier  Gillc*  Boileau  a son  père  dam  ta  charge  de  greffier, 

dont  il  cal  ici  question  doit  dire  Je-  ’ Ce  procés-vcrbal  a été  publié  dan»  le 

rème  Boileau,  qui.  en  i fi.) 3 . succéda  Journal  du  parlemtnt 
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(l'Angleterre  et  puis  un  du  Turc.  Chacun  cria  : C'est  le  vieux  jeu!  M,r’  1 '>*')• 
Ainsy  l’on  rebuta  le  paquet1. 

M.  de  Broussel  dit  que  cette  délibération  estait  très  sérieuse;  qu’il 
estait  inidy  et  qu’il  falloit  la  remettre  après  midy.  M.  le  premier  pré- 
sident respondit  qu’il  sçavoit  que  la  délibération  estoit  très  sérieuse  ; 
c’est  pourquoy  il  falloit  l’achever.  M.  de  Mesmes  et  d’autres  se  levè- 
rent pour  leurs  nécessités.  Le  président  Charton  et  beaucoup  des  fron- 
deurs, qui  avoient  dessein  (I4  s’en  aller  tout  à fait,  se  levèrent  éga- 
lement. M.  de  Beaufort  sortit  aussy,  et  fit  appeler  M.  de  la  Mothe.  M.  le 
premier  présideut  dit  que  le  sénat  estoitbien  assemblé,  et  se  trou- 
verait qui  voudrait  à la  délibération.  Chacun  rentra  et  prit  sa  place. 

Avant  de  commencer  d’opiner,  les  généraux  dirent  que  beaucoup 
de  Messieurs  croyoicnt  que  la  nécessité  avoil  contraint  MM.  les  députés 
de  passer  beaucoup  d'articles  et  de  signer  le  traité;  que  ce  fondement 
n’estoit  pas  vray,  n’y  ayant  aucune  nécessité,  et  qu’ils  prioient  que 
M.  de  Bouillon  pust  faire  connoistre  l’estât  présent  des  affaires.  M.  de 
Bouillon  dit  que,  si  les  commencemens  de  cette  guerre  n'avoient 
pas  respondu  aux  espérances  qu’on  en  avoit  eues,  il  ne  falloit  pas 
s’en  eslonner;  que  les  troupes  avoient  esté  longtemps  à estre  levées; 
que  le  malheur  de  Charcnton  estoit  arrivé,  les  armes  estant  journa- 
lières; que  cet  événement  avoit  fait  connoistre  qu’il  ne  falloit  pas  ha- 
sarder de  nouvelles  troupes  sans  ordre  ni  expérience  contre  de  vieilles 
troupes  aguerries;  ainsy  qu’il  falloit  les  accoustumer  à la  discipline  % 
avant  de  les  mener  à la  campagne  ; que,  si  les  capitaines  n'avoient 
pas  fait  les  compagnies  complètes,  il  falloit  excuser  des  gens,  les 
quels  avoient  esté  obligés  d’en  user  ainsy  pour  faire  leur  équipage, 
et  qui  hasardoient  leur  vie  sans  espérance  de  rescompense;  mais 
qu’à  présent  les  troupes  estoient  considérables,  estant  de  huit  mille 
hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  chevaux’  capables  d'entreprendre; 

1 L auteur  du  Journal  du  parlement  ne  Talon,  ni  dans  ceux  du  cardinal  de 
parle  pas  de  ces  détails  peu  honorables  Retx. 

pour  les  frondeurs.  11  n’en  est  pas  ques-  1 Le  Journal  du  parlement,  p.  391,  dit 

lion  davantage  dan»  le»  Mémoires  d'Omer  seulement  l’ois  mille  chevaux. 
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Mars  i64<).  (pie.  si  elles  avoient  fait  quelques  désordres,  il  falloit  considérer  que 
dans  les  commencemcns  on  ne  peut  pas  establir  tout  l’ordre  possible, 
et  que  dans  les  républiques  les  mieux  policées,  dans  la  Hollande  et 
à Venise,  qui  avoient  la  guerre  depuis  longtemps,  ils  avoient  assez  de 
peine  à cmpcscher  le  désordre;  mais  que  maintenant  ils  pouvoient 
promettre  de  prendr  e dans  peu  de  jours  un  passage  sur  la  rivière  et 
douner  abondance  de  vivres  à Paris;  que,  s’il  y avoit  eu  des  lon- 
gueurs, elles  venoient  du  peu  de  soin^que  l’on  avoit  pris  des  troupes 
pour  leur  fournir  argent  et  vivres , et  de  ce  qu’elles  estoicnt  réduites 
à demie  ration  par  jour. 

Après  ce  discours,  M.  le  premier  président  dit  qu’il  avoit  vu  ce 
matin  la  revue;  qu’elle  n'estoit  que  de  six  mille  hommes  de  pied  et 
de  trois  mille  chevaux;  et  M.  de  Mesures  ajouta  que,  par  le  discours 
de  M.  de  Bouillon,  nous  aurions  du  pain  par  un  seul  passage  et  la 
guerre,  et  que,  par  les  articles,  nous  avions  du  pain  par  tous  les 
passages  et  la  paix.  Enfin,  i’all'aire  fut  mise  en  délibération. 

M.  Chevalier1,  après  avoir  dit  toute  l’histoire  de  la  Ligue,  et  qu’il 
sçavoit  les  malheurs  des  guerres  civiles,  fut  d’avis  de  prier  le  roy  et 
la  reync  de  venir  à Paris,  au  Louvre,  pour  examiner  tous  ces  articles 
en  sa  présence.  M.  de  Broussel,  ayant  argué  le  procès-verbal  de  nul- 
lité à cause  des  dcfTcnses  et  de  précipitation , dit  qu’il  falloit  examiner 
tous  les  articles  l’un  après  l’autre,  n’y  en  ayant  pas  un  qui  fust  raison- 
nabiè,  ce  lit  de  justice  estant  une  peine  et  une  injure  au  parlement, 
. qui  avoit  la  justice  de  son  costé  *,  bien  loin  d’Atre  criminel;  que 

celuy  de  la  cessation  des  assemblées  estoit  contre  l’establissement  du 
parlement  et  contre  sa  discipline,  de  laquelle  les  députés  du  parle- 
ment n’ont  pu  traiter;  l’article  des  presls  ne  regardoit  point  ces 
affaires,  et  marquoit  que  cette  guerre  n’estoit  que  pour  les  partisans; 
que  de  rendre  la  Bastille  et  l’Arsenal,  c’estoit  donner  le  moyen  de 
ruyner  Paris;  qu’il  ne  parloit  pas  pour  son  intérest,  mais  que  la  Bas- 

1 Le  doyen  du  parlement.  Ctcspin,  1 Par  le.,  articles  du  traité,  le  parle- 
était  absent.  Le  »ous-doyen  était  le  con-  ment  était  mandé  à Saint-Germain,  où 
.•veiller  (lievalier,  devait  se  tenir  un  lit  de  justice. 
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tille  estait  une  place  à raser  avec  le  bois  de  Vincennes;  que  c'estoil  M«  iSi* 
urbis  compedts;  que  Broglio1  estoit  dans  l’un,  et  que  l’on  mettroit 
quelque  estranger  dans  l'autre  pour  ruyner  la  ville;  que  ce  qu'il  disoit 
n’estoit  que  pour  tuons trer  qu'il  n’y  avoit  aucun  article  qui  ne  reçus! 
grande  difficulté;  ainsy,  qu'il  estoit  d’avis  d'examiner  tous  les  articles 
l'un  après  l’autre. 

Après  luy,  MM.  Cbampron  et  Sevin  opinèrent  bien,  et  furent  d'avis 
d'approuver  les  articles.  Ils  dirent  que  les  députés  négocicroient 
pour  MM.  les  généraux.  M.  de  Longueil,  député,  dit  que  ces  articles 
avoieul  esté  discutés  avec  tant  de  soin  qu’il  ne  pouvoil  y rien  trouver 
à redire,  mais  qu'il  ne  pouvoil  pas  non  plus  les  approuver  avant  que 
le  traité  de  MM.  les  généraux  ne  fust  fait,  parccque,  si  ces  article» 
estaient  approuvés,  le  parlement  ne  deviendroit  plus  qu’interecsscui 
pour  MM.  les  généraux,  au  lieu  que  ce  n'estoil  qu’une  mesme  cause; 
et,  à* la  cour,  si  le  parlement  estoit  content,  ils  ne  se  soucieroient 
plus  de  contenter  les  généraux,  et  il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à 
surseoir  la  ratification  des  articles  pour  deux  ou  trois  jours;  ainsy  il 
estoit  d'avis  qu'avant  la  ratification  des  articles,  MM.  les  députés  re- 
tournassent à Saint-Germain  pour  traiter  des  intérests  des  généraux, 
pour  après  le  tout  estre  délibéré  ensemble.  Cet  avis  estoit  plau- 
sible, mais  rompoit  le  traité  des  députés;  car  remettant  à conclure  * 
celuy  de  Paris  après  celuy  des  généraux,  ils  se  rendroient  si  difficiles, 
que  le  premier  demeureroit  inutile,  et  ce  pendant,  la  trêve  cessant, 
on  recommenceroit  les  actes  d’hostilité,  et  on  porteroit  toutes  choses 
aux  extresmités. 

* M.  Le  Febure’  opina  ensuite  fort  bien  et  conclut  è ratifier  le  • 
traité,  faire  néantmoins  encore  instances  pour  la  modification  des 
articles  du  lit  de  justice  et  de  la  cessation  des  chambres  assemblées. 


1 Ce  capitaine  italien,  que  Mazarin 
avait  connu  dans  les  guerres  de  Piémont . 
était  un  des  partisans  tes  plus  dévoués  du 
cardinal.  Il  a été.  on  France,  la  tige  de 
la  famille  de  Brogtie.  qui  est  devenue 


illustre  dans  les  guerres  du  xviii'  siècle. 

1 Conseiller  de  la  seconde  eluuubre  des 
enquêtes.  D’après  le  Tableau  du  parlement, 
■ doux,  gracieux,  honnête  homme,  s'ap- 
pliquant entièrement  au  métier.  ■ 
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M«r>  it,s9.  cl  à cet  effet  que  les  députés  retourneroient  à Saint-Germain  pour 
traiter  en  mesme  temps  de  l’intérest  des  généraux,  pour  le  tout  estre 
compris  dans  la  déclaration.  Get  avis  confirmoit  la  paix  et  obligeoit 
* les  généraux  à se  rendre  raisonnables  dans  leur  accommodement 

pour  ne  pas  demeurer  seuls,  abandonnés  du  parlement;  et  tous  ceux 
qui  opinèrent  après  furent  de  cet  avis  jusques  à M.  le  coadjuteur. 

Il  dit  que  tout  le  monde  désiroit  la  paix,  et  luy  en  particulier 
plus  que  personne,  sa  naissance  l'y  obligeant  pour  conserver  une 
fortune  médiocre  en  effet,  mais  grande  pour  luy,  et  sa  profession  le 
luy  commandant  ; mais  qu'il  falloil  examiner  si  ces  articles  estoient 
une  paix  véritable;  que  la  bonne  paix  estoit  sûre  et  honorable;  que 
celle-cy  n’estoit  ni  sûre  ni  honorable;  honorable,  elle  ne  l’estoit  ni 
au  parlement  ni  aux  généraux;  que  son  dessein  n’estoit  pas  néant- 
moins  de  blasmer  messieurs  les  députés;  mais  qu’il  eroyoit  pouvoir, 
sans  les  offenser,  en  dire  son  avis,  puisque  l’on  en  délibéruif;  que 
cette  paix  n'esloit  point  honorable  au  parlement,  puisque,  par  ces 
articles,  il  rer.evoit  une  injure  très  sensible  en  sa  translation  par  le 
moyen  du  lict  de  justice  tenu  à Saint-Germain;  en  la  dcff'ense  de  s’as- 
sembler, perdant  par  cet  article  le  nom  de  parlement , et  le  moyen 
de  maintenir  la  justice  envers  le  peuple  et  de  le  deffendre  contre  l’op- 
’ pression;  quelle  n’estoit  point  honorable  aux  généraux,  puisqu'ils 
ny  estoient  point  compris,  et  que  leur  dessein  demeuroit  sans  effet 
de  délivrer  le  public  d'un  homme  déclaré  ennemy  de  l’Estat;  en  quoy 
elle  n'esloit  point  sûre,  puisque  celuy  qui  estoit  l'ennemy  et  du  par- 
lement et  des  généraux  demeuroit  plus  puissant  qu'auparavanl  pour 
• venger  ses  passions;  que  de  nécessité,  il  n'en  voyoit  point,  les  bour- 
geois ne  manquant  ni  de  zèle  ni  d’affection  pour  le  parti;  que  pour 
les  forces,  après  la  déclaration  des  généraux,  il  n’y  avoit  point  lieu 
• de  craindre,  et  quand  il  y auroit  mesme  nécessité,  il  y a des  occa- 

sions où  il  faut  périr  (sur  ce  mot,  M.  le  premier  président  ayant 
haussé  la  leste,  improuvant  cette  pensée),  M.  le  coadjuteur  continua  : 
Rl  il  n'y  a que  les  âmes  basses  et  sans  courage  gai  ne  peuvent  s’y  résoudre. 
I!  ajouta  qu’il  trouvoit,  au  contraire,  que  toutes  choses  estoient  en 
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estât  de  nous  faire  obtenir  une  paix  glorieuse,  sûre  et  honorable.  Ma»  ,64*. 
Ainsy  il  n'estoit  point  d'avis  d'accepter  ces  articles,  mais  de  faire  des 
reinonstrances  à la  rcyne  pour  la  supplier  de  donner  à ses  sujets  uni- 
paix  digne  de  sa  bonté  et  de  sa  justice  *. 

Le  maréchal  de  la  Mothe  fut  de  cet  avis,  ainsi  que  MM.  de  Mont- 
mort  et  de  Bercy.  Après,  chacun  prit  ou  l’avis  de  M.  Lcfebure  ou 
celuy  de  M.  de  Longueil.  Le  président  d’Hodic  dit  que  le  seul  ar- 
ticle des  prests  l'empcschoit  de  pouvoir  approuver  ce  qui  avoit  esté 
fait,  puisqu’il  estoit  contre  sa  conscience;  qu’il  aimeroit  mieux  estre 
obligé  de  se  servir  des  armes  de  l’archiduc  que  de  passer  cet  article, 
puisque  si  l'archiduc  estoit  l’ennemy  de  l’Estat,  il  en  pouvoit  devenir 
l’amy;  et,  quand  il  demeureroit  l’ennemy,  c’ estoit  un  cnncmy  catho- 
lique et  selon  Dieu , au  lieu  que  les  prests  estoient  un  mal  contraire 
à Dieu,  et  qui  seroit  tousjours  tel,  et  qu'il  ne  se  pouvoit  autoriser  eu 
conscience. 

M.  Pinon  3 fut  d’avis  de  ratifier  les  articles,  mais  parcequ’il  y 
avoit  la  crainte  que  la  paix  ne  fust  pas  seure  et  que  l’on  y contrevins!, 
il  estoit  d'avis  qu'un  prince  souverain  fust  le  dépositaire  des  paroles 
pour  les  faire  observer  par  les  armes,  si  l'on  y manquoit.  Sur  quoy 
M.  le  premier  président  s'estant  récrié  que  cela  ne  se  pouvoit  ni  ne  se 
devoit  dire,  M.  Pinon  répliqua  qu’il  entendoit  que  ce  fust  un  prince 
allié  de  la  couronne.  M.  Ferrand3  le  fils  dit  que  la  force  du  parle- 


' Le  cardinal  de  Retz,  qui  parle  dans 
ses  Mémoires  de  l’arrêt  du  i!>  mars,  ne 
dit  pas  un  mol  du  discours  qu'il  prononça 
dans  celte  séance.  11  se  contente  de  rappe- 
ler qu’plie  « ne  se  passa  pas  sons  beaucoup 
île  chaleur  et  de  picotcrics.  • Du  reste. 
Orner  Talort  est  aussi  laconique  que  Bell 
sur  cette  importante  délibération.  Le  Jour- 
nal du  parlement  n’est  guère  plus  complet. 
Dubuisson- A ubenay  se  borne  à dire,  en 
parlant  du  discours  de  *Paul  de  (îondi 
à la  date  du  i b mars  : • M.  le  coadjuteur 
a élégamment  parlé  et  très  subtilement 


voulu  persuader  de  faire  la  guerre.  » 

1 Pinon , de  la  troisième  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  de  Paris  : « Foible . 
sans  application,  .oins  in  ter  ests,  vain  sur 
scs  biens  cl  sur  scs  desseins,  Icsmoignanl 
vouloir  passer  à des  charges  de  la  cour, 
sans  pouvoir  dans  sa  compagnie,  est 
homme  assez  commode . voyant  beaucoup 
de  monde,  a quelque  liaison  avec  le  car- 
dinal de  Retz.  > ( Tableau  du  parlement  de 
Paris . ) 

* Conseiller  de  la  quatrième  chambre 
des  enquêtes  du  parlement  de  Paris.  D’a- 


i 
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\]„r,  ,c,r<,  ment  estant  dans  le  peuple,  il  falloil  faire  cette  paii  avec  le  peuple, 
et,  pour  cet  effet,  assembler  dans  la  chambre  Saint-Louis  les  princi- 
paux du  peuple  et  les  corps  de  métiers  (tour  avec  eux  délibérer. 
M.  F oucault 1 soutint  que  ce  traité  estoit  nul,  estant  extorqué  avec 
violence;  que  la  force  majeure  y estoit  visible  en  ce  que  le  pain 
manquoit  à Paris,  et  que  l’on  avoir  deux  ou  trois  fois  offert  des  es- 
cortes aux  députés  pour  s'en  retourner,  s'ils  ne  passoient  les  articles, 
ce  qui  leur  avoit  donné  la  crainte  qu.ee  patent  caderc  in  constantem  vi- 
rant. et  ainsy  estoit  de  l’avis  de  M.  de  Longucil.  M.  Gilbert1  se  mit 
en  colère  sur  ce  que  l’on  voulut  le  faire  taire,  dit  qu’il  estoit  fort 
homme  de  bien,  qu'il  ne  le  céderait  à personne,  et  que  s’il  ne  disait 
bien,  on  luy  fist  l'honneur  de  le  reprendre.  M.  de  Machnult 3 opina 
comme  un  furieux.  M.  de  Brousse),  des  requestes*.  dit  qu’il  croyoil 
quo  les*  députés  avoient  esté  bien  aises  de  mettre  ces  nullités  dans 
le  procès-verbal  pour  donner  lieu  à la  compagnie  de  ne  pas  ratifier 
les  articles.  Le  premier  président  se  récria  qu’ils  n’avoieul  point  eu 
cette  pensée. 

MM.  de  Novion,  de  Nesmond  et  Le  Coigneui  dirent  que  les  deux 
avis  estoient  égaux;  que  les  articles  estoient  bons,  et  que,  dès  à pré- 
sent, ils  les  approuvoient;  mais  que,  pour  conserver  l'union  des  géné- 


pré*  le  Tableau  du  parlement  : » Huisonna- 
blement  pourvu  de  .H-ns,  peu  appliqué, 
aimant  ses  plaisirs  avec  gens  de  peu.  * 

' Conseiller  de  la  quatrième  chambre 
des  enquêtes  du  |tarlcmcnt  de  Paris.  Le 
Tableau  du  parlement  le  traite  avec  une 
grande  sévérité  : iSans  crédit,  de  peu  de 
capacité,  quoiqu’il  affecte  d avoir  beau- 
coup d'affaires,  grand  parieur,  intéressé, 
terme  quand  il  promet,  grand  débauché, 
gouverné  par  M.  Monnerut.  trésorier 
des  parties  casuelles;  à vraiment  parier, 
homme  de  table,  • 

Gilbert  des  Voisins,  conseiller  à la 
grand' chambre.  D’apres  le  Tableau  du  par-  ■ 


lemenl , ■ ne  manque  pas  de  coonoissances, 
foible  neanmoins,  etc.  » 

3 Machnult,  de  la  première  chambre 
des  enquêtes  du  parlement.  Le  Tableau  du 
parlement  le  caractérise  ainsi  : « A grand 
sens,  s’appliquant  tout  à lait  au  métier, 
très  ferme;  a grande  suite,  de  la  réputa 
tion  et  du  crédit  dans  sa  chambre  ; ses  opi- 
nions y sont  très  considérées  ;*est  quelque- 
fois emporté;  quelques  uns  le  croient  inté- 
ressé, et,  s’il  l’est,  c'est  en  particulier; 
ménager,  etc.  • 

4 Brousse! , fils  du  conseiller  qui  joua 
un  rôle  important  dans  la  Fronde,  «très 
habile , tré# savant . ferme . entier,  sombre . 
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raux  et  de  la  compagnie,  ils  croyoienl  qu'il  falloit  négocier  leurs  in-  Man 
térests  avant  de  ratifier  les  articles,  et  ils  furent  de  l’avis  de  M.  de 
Longueil.  M,  de  Mesmes  dit  que  ces  deux  avis  estoient  égaux  à l’es- 
gard  de  la  compagnie;  car,  puisque  ces  articles  ne  pouvoient  avoir 
lieu  quaprès  le  traité  fait  pour  les  généraux  et  n'estoient  qu’un 
point  pour  la  déclaration,  il  estoil  indifférent  de  les  ratilier  présen- 
tement ou  de  ne  pas  les  ratifier,  puisque  ces  articles  estant  ratifiés, 
cela  ne  les  engageoit  pas,  si  les  généraux  n'estoient  contcns;  mais 
que,  du  costé  de  la  cour,  il  estoit  important  de  ratilier;  la  raison  es- 
toit  qu’ils  jugeoient  par  là  de  nostre  dessein  et  de  l'assurance  qu'il  y 
a de  traiter  avec  nous.  M.  de  Mesmes  examina  les  articles  contestés, 
et  soutint  que  celuy  des  prests  estoit  avantageux,  premièrement,  limi- 
tant les  intérests  au  denier  douze  1 ; secondement , les  prests  n’estant 
autorisés  que  pour  vingt  et  un  mois,  il  serdit  après  nécessaire  de  les 
faire  vérifier  dans  le  parlement;  la  cessation  des  assemblées  n’estoit 
que  sous  condition  de  l'exécution  des  déclarations;  le  lict  de  justice 
estoit  confirmé  par  plusieurs  exemples.  Enfin  M.  «le  Mesmes  fut  de 
l’avis  de  M.  I.cfcbure,  ainsy  que  M.  le  premier  président. 

Les  généraux  voulurent  ensuite  raisonner;  mais  on  leur  imposa 
silence.  L’avis  de  M.  Lefebure  fut  lu,  et  il  se  trouva  cent  voix  de  cet 
avis.  Lorsqu’on  reprit  celuy  de  M.  de  Grousscl,  il  dit  que  son  avis 
estoit  que  la  cour,  suivant  la  lettre  du  roy,  acceptoil  l’accommode- 
ment, et  que  les  députés  retoumeroient  à Saint-Germain  pour  faire 
instance  et  obtenir  la  révocation  de  quelques  articles,  et  traiter  les 
intérests  de  MM.  les  généraux.  Chacun  fut  surpris  de  cet  avis,  estant 
tout  contraire  è son  premier.  Chacun  suivit  cet  avis,  et  l’on  y fit  en- 
trer tous  ceux  qui  avoient  esté  de  l'avis  de  M.  Lefebure,  en  sorte 
que  ceux  de  l’avis  de  M.  de  Longueil  se  trouvèrent  abaudonnés  de 
tous  ceux  qui  estoient  d’avis  singuliers,  et  qui  se  rangèrent  à l’avis 
de  M.  de  Broussel.  M.  de  Longueil  mesme  quitta  sou  avis.  L’on 
voulut  faire  expliquer  l'avis  de  M.  de  Broussel;  mais  M.  le  premier 

particulier,  n'eat  gouverné  per  per-  * 8,33  p.  o/o. 

»onne,  elc.  • [Tabltu*  du  parlêmênl.) 
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M.„  ,64r,  président  l’empcscha  ; car  ie  bonhomme  ne  rentendoit  pas  et  ne 
croyoit  pas  approuver  les  articles  par  son  avis.  Ce  lut  un  coup  de 
Dieu,  qui  ne  voulut  pas  que  le  bonhomme,  qui  n'agit  mal  que  par- 
cequ'il  est  prévenu,  estant  simple  et  sans  malice,  fust  cause  d'un  si 
. grand  désordre  qui  fust  arrivé  d’un  avis  contraire  au  traité. 

I.’on  ne  sortit  qu'à  cinq  heures.  Les  gardes  avoient  empcsché  le 
peuple  d’entrer  au  Palais;  mais  les  avenues  en  estoient  pleines.  Deux 
marchandes  de  la  salle 1 ne  me  conseillèrent  pas  de  sortir;  car  M.  de 
Vitry  et  les  enfans  de  M.  d’Elbeuf  estoient  sortis  pour  exciter  le 
peuple  contre  le  parlement,  disant  qu’il  abandonnoit  les  généraux  et 
le  bien  public.  Je  ne  laissai  pas  de  sortir  pour  trouver  mon  carrosse  à 
la  Vallée  de  Misère,  proche  l’horloge.  Le  peuple,  des  femmes  et  des 
, coquins  me  fermèrent  le  passage,  me  tirailloient  par  la  robe  et  vou- 
loient  sçavoir  tout  ce  qui  s'estoit  fait.  Je  n’osois  m’expliquer  de  peur 
de  me  mesprendre.  Je  disois  seulement  que  l’on  suivoit  l’avis  de  M.  de 
Brousscl,  et  que  les  généraux  estoient  contons Nonobstant  cela,  ils 
ne  me  vouloient  pas  laisser  passer,  et  j’estois  en  hasard  sans  les  mar- 
chands de  ma  connoissance , qui  me  Crent  entrer  dans  une  boutique 
et  me  menèrent  jusques  i mon  carrosse.  J'appris  le  soir,  chez  M.  de  la 
Thuileric,  que  M.  de  Toré  avoit  couru  très  grande  fortune,  le  peuple 
l’ayant  voulu  jeter  dans  la  rivière  *. 

1 Le  mot  la  salle  est  bien  écrit  dans  ic 
journal  autographe.  Il  s'agit  probablement 
de  la  salle  des  Pas- Perdus,  où  de-s  mar- 
chand» privilègié,*»  tenaient  boutique. 

1 Le  témoignage  de  d’Ormesson  est 
continué  par  un  écrivain  Frondeur,  l'au- 
teur du  Joamal  du  parlement , p.  39a  : 

• Quand  un  de  Messieurs  du  parlement 
sorloit  dans  la  rue,  il  estoit  arresté  par 
des  bourgeois  menues  et  par  de»  Femmes 
demandant  : Eh  birn,  qa'a-t-on  fuit?  a-t-on 
conclu  la  paix  ou  la  gaerre  ? ■ 

* Le  Journal  da  parlement  raconte  le 
même  Fait , seulement  le  nom  est  altère  : il 
écrit  Coré  au  lieu  de  Toré  ou  Thoré.  Le 


président  de  Tboré  était  (ils  de  l'ancien 
surintendant  d'Émcry  -,  ce  qui  suffit  pour 
expliquer  la  fureur  du  peuple  Dubuisson- 
Aubcnaj  parie  du  danger  que  courut 
Thoré  : • A la  sortie , le  président  de  Thoré 
fut  saisi  par  des  séditieux  qui  taschèrent  à 
le  pousser  en  quelque  chnmbreite  dessus 
le  pont  neuf  nu  Change , pour  de  là  le  jeter 
en  la  rivière;  et  de  là  le  menèrent  sur  le 
quay  de  la  Mégisserie,  alin  de  mieux  exé- 
cuter leur  dessein.  Là,  un  avocat  du  Chaa- 
telet  le  tira  du  parapet  prest  à estre  jeté, 
et  le  mena  chez  Bunicmirt,  clinquaillicr, 
où  l'ayant  déguisé  le  fil  sortir  et  sauver.  • 
(Journal,  à U date  du  i5  mars.) 
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Le  mardy  16  mars,  l’arresté  du  jour  précédent  fut  lu.  M.  de  M>r>  i6;<|. 
Broussel  fit  ce  qu’il  put  pour  le  faire  changer,  mais  il  n’y  parvint 
pas.  L’aprcsdisnée,  les  députés  partirent  pour  ailty  à Saint-Germain. 

Le  mercredy  17  mars,  la  sursèance  d’armes  fut  continuée  jusques 
au  vcndrcdy,  à condition  que  le  parlement  donncroit  80,000  livres 
pour  l’armée.  Au  parlement,  M.  le  coadjuteur  di\  que  la  surséance 
d’armes  cstoit  une  invention  trouvée  par  la  cour  pour  tirer  leurs 
troupes  d’autour  de  Paris,  et  aller  accabler  M.  de  Longueville.  Ce  qui 
estoit  très  faux;  car  les  troupes  estoient  envoyées  contre  l’arcliidtic 
qui  venoit. 

J’appris  cette  apresdisnée  les  cabales  espouvantnbles  faites  pour 
exciter  la  sédition  et  décréditer  le  parlement,  et  que,  le  lundy,  I;* 
pluspart  des  soldats  qui  estoient  sous  les  armes  au  Palais  estoienl 
contre  le  parlement,  et  qu’un  des  enfans  de  M.  d’Elbeuf  avoit  prié 
l’un  des  colonels  de  laisser  entrer  trois  ou  quatre  cens  bourgeois,  * 
l’assurant  qu’ils  en  estoient  les  maistres,  et  qu’ils  feroient  ce  qu’ils 
voudroient;  jet  qu’un  des  généraux  avoit  demandé  à un  conseiller  s’il 
cstoit  temps  de  faire  la  sédition,  et  que  tout  estoit  prest.  Je  sçus  en- 
core que  plus  de  quarante  des  frondeurs  avoient  porté  saincdy  au  Pa- 
lais des  poignards  sous  leurs  robes;  que  M.  le  premier  président  avoit 
dit  qu’au  commencement  de  cette  guerre,  on  luy  avoit  apporté  un 
traité  de  ligue  entre  les  généraux  et  nombre  de  Messieurs  du  parle- 
ment pour  ne  point  poser  les  armes  que  le  cardinal  ne  fust  chassé; 
et  il  luy  fut  proposé  de  le  faire  homologuer  en  parlement,  et  il  avoit 
vu  les  signatures  originales. 

Le  jeudy  18  mars,  l’on  apprit  que  les  articles  demandés  par  le 
parlement  estoient  accordés  *,  et  que  l’on  avoit  envoyé  des  passe  ports 
aux  députés  de  Rouen  pour  travailler  aux  inlérests  de  leur  compa- 
gnie; que  MM.  de  Brissac,  de  Grcssy  et  Barrière5,  estoient  députés 
de  la  part  des  généraux;  que  leurs  prétentions  estoient  grandes.  M.  le 
prince  de  Conty  demandoit  place  dans  le  conseil  d’en  haut,  une  place 

1 Voyez  les  Mémoires  de  Mathieu  Alolé,  * * Barrière  commandait  dons  Paris  lr 

t.  LU,  p.  4oa  et  suiv.  régiment  du  prince  de  Conti. 
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m«>  1649.  île  seureté  dans  son  gouvernement,  et  un  brevet  de  duc  et  pair  pour 
M.  de  Ndirmoustier,  M.  d'Elbeuf  demandoit  Montreuil  et  tout  ce  qui, 
luy  estoit  dtl  de  se#  pensions;  M.  de  Beaufort,  la  Bretagne  ou  l’ami- 
rauté; M.  de  Bouillon,  l’exécution  de  son  contrat  sur  le  pied  de 
200,000  livres  do  rente  pour  Sedan;  M.  de  la  Mothe,  le  duché  de 
Cardonne  et  toutes  lesjouissances  de  ce  duché  depuis  sa  prison;  M.  de 
la  Trimouille,  le  comté  de  Roussillon  et  de  Perpignan;  M.  le  comte 
de  Maure,  la  citadelle  de  Verdun,  ou  200,000  escus  de  rescompense 
et  la  révision  du  procès  de  M.  le  maréchal  de  Marillac;  M.  de  Mar- 
sillac,  un  brevet  de  duc  et  pair'. 

L'apresdisnée,  je  fus  aux  Cannes  deschaussès  avec  M.  de  Lamoi- 
gnon. Au  retour,  MM.  de  Beaufort,  de  la  Mothe,  coadjuteur,  de 
Luy  nés  et  de  Novion,  se  mirent  dans  mon  carrosse,  le  leur  s’estant 
rompu , et  je  les  menai  à l’Hostel-dc-Ville. 

* Le  vendredy  1 9 mars,  la  surséance  d’armes  fut  continuée.  L'apres- 
disnée , je  fus  au  camp  et  je  vis  le  pont  de  bastcaux  avec  MM.  de 
Lamoignon  et  Boucherai.  Ce  dernier  se  plaignit  que  les  troupes  de 
Villejuif  avoient  pillé  sa  maison  d'Atys.  Nous  visnies  les  troupes  du 
comte  de  Grancey,  qui  estoient  a Maisons.  Le  matin,  je  fus  chez 
M.  Àmelot,  qui  avoit  reçu  une  lettre  de  M.  le  chancelier,  par  laquelle 
nous  estions  mandés  à Saint-Germain. 

Le  samedy  20  mars,  M.  le  prince  de  Conty  lit  au  parlement  une 
déclaration  qu’il  bailla  par  escrit  en  ce9  mots  : • Le  prince  de  Conty 
et  MM.  les  généraux  déclarent  qu’ils  ont  esté  obligés  de  donner 
leurs  prétentions,  dont  leurs  députés  sont  chargés,  pour  trouver 
leur  seureté,  en  cas  que  le  cardinal  Matarin  demeuras!  dans  le  mi- 
nistère, protestant  qu’ils  renoncent  à leur  intérest  particulier  dès  le 
moment  qu’il  en  sera  exclus  Mais  en  cela,  comme  en  toute  autre 
chose,  ils'se  soumettent  au  sentiment  du  parlement,  duquel  ils  11e 
veulent  se  désunir  en  façon  quelconque,  déclarant  qu'ils  ne  se  sont 

1 On  trouve  dans  k?»  Mémoires  de  üf'  de  que  donnent  lc$  Mémoires  de  Mathieu 

Motteville  le»  conditions  proposées  par  cha-  Molé,  I.  llî.  p.  4ao  et  «uiv. 

cun  des  |eénér»u«c.  Voye*  «mi  Je*  détail* 
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joints  à cette  compagnie  que  pour  la  paix  générale,  le  soulagement  Ma»  <6tg. 
du  peuple  et  la  conservation  de  la  ville  de  Paris.  • 

Ils  demandèrent  acte  de  cette  déclaration.  Chacun  raisonnoit  sur 
cette  déclaration.  Les  uns  disoient  que  ce  n’estoit  point  une  rupture, 
mais  que  les  généraux  avoient  voulu  jeter  toute  l’envie  de  la  conserva- 
tion du  cardinal  sur  le  parlement  et  s’excuser  des  demandes  extraor- 
dinaires qu’ils  faisoient,  qui  marquoient  que  leur  intérest  particu- 
lier les  avoit  conduits  et  non  le  bien  public.  M.  de  Brousse!  proposa 
ensuite  de  faire  deflenses  aux  inaistres  des  requestes  de  désemparer 
Paris  et  d’aller  à Saint-Germain.  A qtioy  M.  Boucherat  répliqua  que, 
si  les  deflenses  estoienl  faites  le  matin,  il  iroit  à Saint-Germain 
l’apresdisnée,  le  parlement  ne  pouvant  leur  faire  telles  deflenses.  Je 
fus  le  malin  à l’Hostel-de-Ville,  où  M.  d’Estampes  me  dit  que  les  gé- 
néraux faisoient  signer  la  nuit  une  ligue  aux  bourgeois. 

Le  dimanche  ai  mars,  je  fus  à Saint-Germain  k cheval  avec 
MM.  Bénard-Reié1  et  l’abbé  du  Tremblay.  En  passant  par  la  porte 
Saint-Honoré,  l'oflicier  qui  commandoit  me  dit  avoir  reçu  ordre  de 
M.  de  Beaufort  d’arrester  un  chariot  chargé  de  hardes,  accompagné 
de  quatre  gardes  de  M.  de  Bouillon.  Arrivant  à Saint-Germain,  je 
trouvai  les  esprits  fort  estonnés  de  la  déclaration  des  généraux,  faite 
le  5amedy  et  apportée  par  le  comte  de  Maure , et  de  la  nouvelle  ar- 
• rivée  de  l’approche  de  l’archiduc,  qui  estoit  au  Pont-à-Vere  et  venoit 
à la  Ferté-Milon s,  et,  outre  ce,  de  ce  que  les  députés  de  Rouen  ne 
venoient  point.  L’on  disoit  que  le  roy  siert  alloit.  Je  vis  M.  d’Avaux  et 
M.  le  Roy,  qui  me  dirent  qu’il  se  faisoit  une  négociation  secrète 
avec  les  généraux.  Je  vis  encore  M.  le  chancelier,  M.  Haiigre,  M.  de 
la  Meilleraye,  et  les  députés  du  parlement,  qui  retournèrent  à Ruel 
et  remirent  la  conférence  au  lendemain , les  députés  de  Rouen  de- 
vant arriver,  et,  on  effet,  ils  passèrent  par  Saint-Germain  et  allèrent 
coucher  à Ruel;  ce  qui  remit  les  esprits.  L’approche  de  l’archiduc 

1 Cjprien  Bénard,  seigneur  de  Itéré,  important  dans  te  procès  de  Fouquet. 
avait  été  nomme  mnitre  des  requête»  — * Cf.  le  Journal  dr  Ihibuiiton-dubenur » 
te  i q novembre  i648.  Il  joue  un  rôle  la  dali^du  n , mars. 
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Mjn  surprenait  de  voir  qu’il  avançait  sans  estre  assuré  d'une  place , el  qu’il 
voulusl  passer  deux  rivières,  parceque,  l’aflaire  de  Paris  s'accommo- 
dant, son  armée  estoit  ruynée  devant  que  pouvoir  se  retirer,  outre 
ciné  le  colonel  d'Erlac  s’avançoil  avec  dix  mille  hommes  de  l'armée 
de  M.  de  Turenne,  et  en  cinq  jours  de  marche  devoit  estre  derrière 
l'archiduc  et  luy  cmpcscher  la  retraite , cependant  que  le  maréchal 
du  Plessis 1 l’arrcstoit  en  teste. 

. Le  lundy  a a mars,  le  bruit  augmcntoit  que  le  roy  s'en  alloit  et 

parliroit  la  nuit.  Ce  qui  m'obligea  à revenir  pendant  que  la  trêve  con- 
linuoit,  et  qu’il  estoit  incertain  si  elle  seroit  renouvelée.  Je  vis  M.  Le 
Roy,  qui  me  dit  que  tout  irait  Lien  nonobstant  le  bruit  commun.  Je 
vis  aussy  les  députés  de  Paris  et  de  Rouen  ensemble,  qui  s’en  alloienl 
à la  conférence  cher  M.  le  chancelier,  où  estoientpour  le  roy  MM.  le 
chancelier,  les  mareschaux  de  la  Meilleraye  el  de  Villeroy,  MM.  d’A- 
vaux,  de  la  Vriliière,  de  Rrienne  et  Le  Teliier.  Je  vis  ce  matin,  devaut 
que  partir,  M.  Le  Teliier.  Arrivé  à Paris,  j'appris  que  l'archiduc  avoit 
offert  à M.  le  prince  de  Conly  de  ne  pas  passer  outre,  si  la  reyne 
vouloit  envoyer  des  plénipotentiaires  pour  la  paix;  de  quoy  M.  le 
prince  de  Conty  avoit  donné  avis  au  parlement,  et  l'un  et  l'autre  à 
leurs  députés.  La  reyne  avoit  accepté  cette  proposition. 

Le  inardv  a3  mars,  je  vis  cliex  M.  de  Lamoignon  M.  Besançon, 
qui  nous  dit  que  la  conférence  avoit  continué  l'apresdisnée,  où  Mes-  • * * 
sieurs  de  Rouen  avoient  fait  quantité  de  propositions;  que  les  affaires 
paroissoient  encore  très  brouillées,  et  ce  qui  estonnoit  davantage  la 
cour  estoit  la  révolte  des  provinces  de  Normandie,  Maine,  Touraine, 
Anjou,  Poitou  et  Bretagne,  et  que  l'on  insistast  fort  pour  l'csloignc- 
ment  du  cardinal.  L’apresdisnée,  j’appris  que  le  parlement  avoit 
donné  un  arrest,  contre  les  maistres  des  requestes,  d'interdiction  du 
parlement  jusques  à ce  qu’ils  aient  payé  leur  taxe  solidairement.  Les 
nouvelles  de  l'archiduc  sont  qu'il  se  retire. 

Le  jeudy  j5  mars,  fesle  de  Nostre-Dame,  chacun  fut  surpris  que 

César,  duc  de  Choiaeul , comte  de  In  gloire  de  battre  Turenne  à Jlétbel , en 
Piessncl'rastin.  maréchal  en  i e i II  eut  i65o;it  mourut  en  1675. 
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l'on  viust  dans  les  églises  avertir  Messieurs  les  conseillers  de  la  cour  Mm  . ,U49. 
de  s’en  aller  au  Palais.  Cela  mit  tout  Paris  en  rumeur.  La  cause  et 
la  résolution  de  cette  assemblée  esloicnt  la  continuation  d’une  sur- 
séance d'armes.  Les  généraux  furent  an  Palais.  M.  de  Bouillon  re- 
présenta l’estât  des  troupes’.  La  continuation  fut  nrrestée  pour  quatre 
jours,  à la  charge  que  MM.  les  députés  termineraient  la  conférence 
en  ce  mesme  temps. 

Cette  mesme  apresdisnée,  je  fus  avec  M.  de  Collanges  à Piquepus 
voir  M.  le  chevalier  de  Clerville  *,  qui  s’y  rendit.  C’est  un  miracle 
pour  sa  capacité  dans  les  armes , sa  civilité  et  son  soin  à rendre  ser- 
vice & toutes  personnes  de  condition. 

Le  samedy  27  mars,  M.  de  Montmort  me  dit  le  soir  que  le  par- 
lement avoit  donné  un  arrest  pour  rhasser  le  cardinal.  Cela  me  sur- 


1 Un  trouve  dans  le  Journal  de  Dnbuisson- 
AuUnay  quelques  détails  sur  celle  séance 
du  parlement;  « Jeudy  a5  mars,  fcsle  de 
NoMre-Damc , assemblée  en  parlement, 
où  tous  les  généralissime  et  généraux  as- 
sistent. On  y lit  la  lettre  du  premier  pré- 
sident pour  avoir  consentement  do  la  com- 
pagnie à ce  que  la  suspension  d'armes, 
finissant  avec  U fin  de  cc  jour  à minuit , 
lecommençast  pour  quatre  jours,  durant 
lesquels  on  promet  la  lin  du  traité  à Saint- 
Germain.  Car  aujourd'kuy  mesme,  après 
diioer,  on  devoit  faire  un  grand  eiïorl  pour 
cela.  Le»#  généraux  ont  répugné  à ladite 
suspension.  Sur  quoy  M.  beslnndcs-Paycn 
a pris  la  parole  et  a demandé  ce  que  par 
les  armes  on  avoit  fait  et  ce  qu'on  espé- 
roil  faire.  £e  qui  a piqué  les  généraux  ; et 
M.  de  Bouillon,  qui,  n'estant  pair  ni  con- 
seiller reçu,  n’a  pas  voix  délibérative,  a 
fait  signe  au  maréchal  de  la  Molbe . assis 
à son  opposite  au  banc  des  pairs  et  offi- 
ciers de  la  couronne , et  qui  a esté  cy- 
devant  reçu  à voix  délibérative,  qu’il 
parlas!.  ^Lcs  généraux  j ont  parlé,  disant 


qui  estoicnl  ceux  qui  les  avaient  engagé* 
dans  un  parly  et  puis  après  le»  descrioient , 
malmcnoi^pt  et  ahandonnoient?  et  qui 
avoit  le  premier  de  tous  délivré  des  com- 
missions pour  lever  de  gens  de  guerre? 
Or  M.  Dcslandes  fut  celuy  qui,  avec 
M.  Mesnardenu  - Champré  de  la  grand  - 
chambre,  donna  des  commission»  en 
l’Hostel-de- Ville  arant  que  lesdits  géné- 
raux se  fussent  présentés.  Le  mesme  sieur 
Deslandes,  par  le  moyen  de  M.  Payen 
qui  es!  (huis  les  finances  et  beau-père  de 
M.  de  Lyonne,  s’est  accommodé  en  cour 
pour  avoir,  au  conseil  de  conscience,  le 
consentement  du  roy  à la  résignation  que 
luy  a faite  l'abbé  Le  Normand  de  labiée 
du  MonbSainl-Marlin , située  ès  confins  de 
Ihunbrésis,  et  qui  a tous  ses  revenus  dans 
le  Pays-Bas.*  (Journal,  a la  date  du 
?5  mars.) 

* Louis-Nicolas,  chevalier  de  Llerville. 
devint  commissaire  général  des  fortifica- 
tions et  réparations  îles  villes  dg  France. 
Il  mourut  er»  1677.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages. 
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6i».  prit  comme  estant  un  moyen  de  rupture  trouvé  par  les  frondeurs.  Je 
sçus  que  M.  le  prince  de  Conty  s'cstoit  plaint  le  matin  au  parlement 
qu’il  recevoit  tops  les  jours  des  avis  des  révoltes  des  provinces  par  la 
considération  du  cardinal,  et  que,  pour  esteindre  ce  feu  qui  alloit 
croissant,  il  estimoit  important  de  le  faire  conuoistre  à la  rcyne,  et 
que  l'esloigncment  du  cardinal  le  pouvoit  faire  cesser;  qu’il  croyoit 
que  les  députés  dévoient  renouveler  l’instance.  La  matière  mise  en  • 
délibération,  il  fut  donné  arrest  par  lequel  les  députés  feraient  ins- 
tance pour  faire  csloigner  le  cardinal;  mais  chacun  de  Messieurs  avoit 
dit  que  ce  ne  serait  point  motif  pour  rompre  le  traité,  quand  on  ne 
l’obtiendrait  point.  Les  généraux , qui  ^voient  trouvé  cette  invention 
pour  rompre  et  rejeter  toute  l’envie  sur  le  parlement,  pour  alarmer 
en  mesinc  temps  le  peuple  des  mauvais  desseins  de  la  cour,  envoyè- 
rent par  toutes  les  maisons  pour  avertir  que  l’on  préparas!  deux 
muids  d’eau,  pareeque  l’on  avoit  avis  que  M.  le  Prince  vouloit  hrusler 
Paris1.  Chacun  se  moqtta  de  cet  ordre  et  reconnut  que  c'estoit  une 
invention  des  généraux. 

Le  dimanche  ad  mars,  l'on  publia  l'arresl  du  jour  précédent  contre 
Mazarin,  et  ce  qui  est  espouvantahle,  c’est  que  l’arrest  estoit  faux  et 
contraire  à celuy  du  parlement  *.  L’on  crioit  à mesme  temps  la  prise 
d'Harfleur  par  les  troupes  de  M.  de  Longueville,  et  j’ouys  des  femmes 
qui  disoient  que  tout  cela  estoit  des  mentcrics  pour  alarmer  le 
peuple.  M.  de  Brillac  me  dit  que  tout  le  parlement  vouloit  la  paix,  et 
que  l’arrest  n’a  esté  donné  que  sur  l’avis  de  l’un  des  députés  qui 
mandoit  que.  faisant  instance,  on  l’obtiendrait.  * 

Le  lundy  39  mars,  M.  de  Cbamplastrcux  ayant  apporté  une  conti- 
nuation de  la  trêve  pour  trois  jours  afin  de  tout  conclure,  les  génè- 
. raux  ne  vinrent  point  au  parlement  exprès,  et  firent  dire  par  un  pré- 


1 Dubuisson-Aubenay  parle  également 
de  ce  bruit  répandu  par  les  frondeurs, 
f Journal,  à 1a  date  du  27  mars.) 

* Dubuisson- Aubcnay  confirme  ie  récit 
d'Olivier  d'Ormesson  : • Lundy  malin  29, 
les  colporteurs,  publiant  un  arrest  sup- 


posé du  parlement  porUnt  que  celuy  du 
8 janvier  donné  contre  le  cardinal  Mou- 
lin comme  perturbateur  du  repos  publié 
seroit  exécuté,  ont  esté  envoyés  quérir 
et  réprimandés  et  envoyé*  en  prison.  » 
(Journal . à la  date  du  28  mars.) 
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aident  qu’ils  ne  poutoient  accepter  la  surséancc  d’armes.  Le  parlement  itijq 
* délibéra,  quoyque  M.  de  Broussel  se  retirast,  et  il  arresta  la  conti- 
nuation de  la  trêve  pour  vingt-quatre  heures,  et  que  MM.  les  géné- 
raux seroiont  priés  de  venir  prendre  le  lendemain  leurs  places  pour 
délibérer  sur  une  plus  longue  continuation. 

Cette  résolution  et  cette  fermeté  satisfirent  extraordinairement 
ceux  qui  appréhendoient  que  le  parlement  ne  se  laissast  tyranniser 
par  les  généraux,  qui  traversent  la  paix  en  tont.  Dans  la  grande 
salle,  on  entendoit  des  Coquins  qui  disaient  : • On  m’avoit  promis  un 
■escu  pour  crier  : Point  de  Mazorin!  on  ne  m’a  donné  qoe  trente  sols; 
je  ne  veux  plus  crier.  » 

Ce  mesme  matin,  le  parlement  arresta  que  les  maistres  dos  rè- 
questes  payeroient  leurs  taxes  par  saisie  de  loues  gages.  Ils  firent 
venir  Brice,  qui  déclara  avoir  ia,ooo  livres;  ils  ordonnèrent  qu’il 
bailleroit  cette  somme.  Mais  M.  du  Gué-Bagnots  offrit  de  payer  • 
toute  la  somme  eu  son  nom,  sauf  son  recours.  Ce  qui  fut  accepté. 

Le  mardy  3o  mars,  les  généraux  se  trouvèrent  au  Palais, où  la  • 
trêve  fut  continuée  pour  trois  jours;  mais  il  fallut  loin-  promettre  ® 
i a.ooo  esaus  pour  leurs  troupes,  au  payement  desquels  j’ai  appris 
que  M.  tfu  Gué  s’estoit  obligé.  Les  généraux,  pour  continuer  leurs 
bonnes  intentions,  firent  renouveler  l’ordre  pour  apprester  de  l’eau, 
et  feignirent  une  alarme  au  camp  de  Villejuif.  Ils  firent  mettre  tous 
les  bourgeois  en  armes,  disant  que  M.  le  Prince  attaquoit  le  camp  ; 
ce  qui  se  trouva  le  matin  très  faux,  personne  n’ayant  paru.  Les  nou- 
velles arrivèrent  que  la  paix  estoit  faite,  et  que  les  députés  reve- 
norent  l'aprcsdisnée. 

J’appris  hier  que  l’origine  de  toute  eelte  belle  guerre  venoil  de  ce 
que  la  reyne  ayant  prétendu  faire  faire  la  cérémonie  du  mariage  de 
la  reyne  de  Pologne  dans  Nostre-Dame  par  l’évesque  de  Vartnie,  qui 
estoit  l'ambassadeur,  M.  le  coadjuteur  prétendit  que  cela  luy  appar- 
tenoit.  Sur  quoy  s’estant  pris  de  parole  avec  M.  le  cardinal,  M.  le 
cardinal  luy  dit  : Vaut  estes  un  joly  mignon  de  prétendre  l'empescher. 

A quoy  le  coadjuteur  respondit  que  c’estoit  luy  qui  estoit  bien  joly 
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a»hi  de  luy  parler  de  la  sorte,  et  qu’il  empescheroit  que  la  cérémonie  ne 
se  fist  dans  Nostre-Damc;  que  de  ce  moment  il  résolut  de  se  venger  * 
du  cardinal,  et  se  joignit  avec  M°*  de  Longueville,  qui  estoit  indignée 
du  retour  de  M.  de  Longueville1,  et  du  peu  de  cas  que  le  cardinal 
en  avoit  fait,  et  tous  deux  ensemble  ont  commencé  cette  belle  ligue 
entre  les  généraux,  et  se  sont  servis  du  mescontentement  du  parle- 
ment, qu’ils  ont  allumé  par  leurs  intrigues. 

Le  soir,  les  députés  revinrent  de  Ruel,  et  je  vis  M.  le  président 
de  Mesmes,  qui  me  dit  avoir  opiniastré  ce  retour  de  crainte  que  les 
généraux  ne  formassent  quelque  nouvelle  difficulté*. 

Le  mercredy  3i  mars,  je  ne  fus  point  au  Palais.  J’appris  l’apres- 
disnée  de  M.  de  Petit-Marets  que  i’on  avoit  fait  la  lecture  du  procès- 
verbal,  après  lequel  M.  le  prince  de  Conty  avoit  dit  qu’il  se  trouvoit 
mal,  et  ainsy  avoit  arresté  la  délibération  pour  avoir  le  loisir  de 
prendre  leurs  résolution*  ou  rompre  la  négociation  de  paix.  Le  Palais 
estoit  gardé  par  les  bourgeois*. 

^ Lejeudy  icr  avril,  je  fus  au  Palais,  qui  estoit  bien  gardé.  M.  de 
• Lamoignon  rtc  dit  que  tout  iroit  bien;  qu'il  craignoit  néantmoins 
quelque  queue  pour  l’inlérest  des  généraux.  Dans  la  grantj’chanibre , 
je  vis  quelque^  esprits  csloignés  de  la  paix,  et  la  proportion  qui 
couroit  parmy  les  frondeurs  estoit  de  surseoir  la  vérification  de  la 
déclaration  pour  deux  jours,  et  pendant  ce  temps  arrester  entière- 
ment fintérest  des  généraux,  et  qu’il  estoit  plus  scur  d’en  user  ainsy 

1 Le  duc  de  Longueville  avait  été  en- 
voyé en  ambassade  à Munster  et  en  était 
revenu  au  commencement  de  i648. 

* Dubuisson- Auhenay  donne  quelques 
détails  sur  le  retour  des  députés  : « L’a- 
presdisme . vers  le  soir,  retournent  de 
Ruel  le  premier  président  et  autres  dépu- 
tés, tant  du*  parlement  que  des  géné- 
raux. avec  bruit  public  que  tout  ce  qu'ils 
a voient  demandé  leur  avoit  esté  accorde, 
fors  le  bannissement  du  cardinal  de  Ma- 
. sarin , qui  toutesfois  doit  eslre  par  article 


secret,  et  qu’à  cet  eflect  il  part  et  s’en  va 
à Dunkerque.  Ils  esloient  six  ou  sept  car- 
rosses à six  chevaux  et  quelques  autres  à 
deux,  et  furent  escortés  jusques  au  cours 
de  la  Reyne  et  proche  du  forsbourg  Saint- 
Honoré  par  le  maréchal  de  G ram  mont  et 
ses  gardes , et  de  là  par  les  archers  de  la 
ville  jusques  au  Palais,  les  compagnies 
bourgeoises  estant  en  baye  dans  la  rue.  • 

( Journal , à la  date  du  3o  mars.) 

* Voy.  Journal  de  Dubaiston-Aubenay , à 
la  date  du  3 1 mars. 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 


729 


que  de  les  laisser  malcontens.  Les  généraux  entrèrent  ensuite  tous  Ami  i6ig. 
ensemble  fort  accompagnés.  Le  premier  président  entrant,  surpris 
de  ce  grand  monde,  le  fit  sortir,  disant  qu’il  falloit  avoir  les  suffrages 
libres.  M.  de  Bouillon  en  grondoit  et  disoit  qu’il  falloit  aussy  faire 
sortir  ceux  qui  estoient  dans  le  Palais,  et  que  chei  M.  le  premier 
président  il  y avoit  plus  de  cent  hommes  armés.  Les  généraux  furent 
longtemps  à conférer  avant  de  prends  leurs  places.  M.  de  I.ongueil 
agissoit  fort  parmy  eux.  * 

Enfin,  chacun  ayant  pris  place,  le  premier  président  voulant  don- 
ner à lire  les  responses  du  roy  sur  les  demandes  des  généraux,  le 
prince  de  Conty  prit  la  parole  et  parla  fort  bas.  Je  jugeai  par  la  rcs- 
ponse  du  premier  président  qu’il  demandoit  la  communication  des 
responses  avant  d’en  délibérer,  pareeque  le  premier  président  dit 
qu’après  quelles  auroient  esté  lues,  la  cour  en  délibéreroit.  M.  de 
Bouillon  dit  qu'il  ne  croyoil  pas  que  l’on  eust  discuté  ses  intérests. 

Le  premier  président  luy  dit  qu’ils  l’avoient  esté,  autant  qu’ils  en 
avoient  eu  connoissance  ; mais  que  leurs  députés  avoient  esté  muets, 
et  n'avoient  jamais  voulu  entrer  en  discours  ni  les  ayder  de  leurs 
mémoires.  M.  de  Brissac  dit  qy’ayant  charge  de  faire  instance  pour 
l’esloignemcnt  du  cardinal,  ils  n’avoient  pas  pu  conférer  des  autres 
articles.  Le  président  de  Mesmes  dit  que  MM.  les  députés  des  gé- 
néraux demandoient  la  response  du  roy  à leurs  réclamations  pour 
l’envoyer  à Paris  et  en  recevoir  la  response  par  cscrit,  et  qu’il  leur 
avoit  dit  que  les  députés  du  parlement  n’ estoient  point  des  messagers 
pour  porter  des  paquets  sans  sçavoir  ce  qu’il  y avoit  dedans,  et  qu’il 
falloit  s’expliquer;  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  voulu  faire.  Ce  discours 
servoit  pour  faire  connoistre  que  les  généraux  repoussoient  la  paix. 

M.  de  Bouillon  voulut  s'expliquer  au  long  de  ses  intérests.  Le  pre- 
mier président  luy  dit  que,  lorsqu’on  auroit  lu  les  articles,  il  diroit  ce 
qu’il  voudrait. 

Enfin  on  lut  les  articles.  Après  l'amnistie  générale,  le  premier  es- 
tait pour  M.  d’Elbeuf,  auquel  le  roy  promettait  de  payer  tous  ses 
appointemens,  et  qu’il  donnerait  a 00,000  livres  de  rescompense  au 
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Avril  i«S9  «Mille  d'Harcourt  pour  le  gouvernement  de  Montreuil.  M.  d’Elbeuf 
prit  la  parole,  dit  qu’il  avoit  renoncé  à son  intérest  pour  servir  la  com- 
pagn  ic  et  le  public;  ainsy  que  son  intérest  n’empeseberoil  jamais  la 
paix;  que  pour  son  fils,  M.  du  Lannoy,  qui  avoit  refusé  1 00,000  escus 
de  son  gouvernement,  il  sitpplioit  la  compagnie  de  vouloir  conserver 
son  intérest. 

1,'arlicle  suivant  esloit  relatjf  à M.  de  Bouillon,  qui  se  plaignit 
qu’on  l’obligeast  à une  nouvelle  évaluation1  au  parlement;  quelle 
estoit  déjà  faite:  que  c’estoit  esloigner  son  affaire  plustos^que  l’avan- 
cer; qu’il  y avoit  sept  ans  qu’il  esloit  dépossédé,  et  qu’il  ne  jouissoit 
de  rien;  qu’il  n’avoit  jamais  offert  son  service  pour  son  intérest;  qu’il 
ne  demandoit  point  de  rescompenses , mais  seulement  que  l’on  luy  list 
justice.  Le  premier  président  respondit  que  ses  intérests  avoient  esté 
discutés;  qu’il  avoit  esté  arresté  que  le  contrat  d’eschange  se  feroit  au 
plus  tost;  qu’on  luy  donnerait  actuellement  en  domaine  Cbasteau- 
Thierry  cl  autres  des  revenus  jusques  à 90,000  livres,  quoyque  son 
évaluation  ne  monlasl  qu’à  70,000;  que  l’évaluation  serait  renvoyée 
au  parlement,  et  en  cas  qu’elle  se  montas!  davantage,  on  lui  fourni- 
rait du  domaine;  que  s’il  avoit  esté  dépossédé,  il  11’estoit  pas  demeuré 
sans  jouissance,  puisque,  suivant  ces  articles,  le  roy  lui  avoit  (>ayé 
10,000  par  mois  jusqu'au  mois  de  novembre  dernier.  Il  voulut  ré- 
pliquer, ne  pouvant  approuver  son  renvoy  au  parlement  pour  l’éva- 
luation, disant  qu’il  y avoit  des  droits  souverains  que  l’on  ne  consi- 
dérerait point;  que  ce  n’estoit  pas  qu’il  ne  remist  tous  ses  intérests 
au  parlement,  mais  que....  Sur  cela,  le  premier  président  s’escbaulfa 
et  luy  dit  : Tous  ces  discours  généraux  ne  concluent  aucune  affaire;  dites 
précisément  voslre  intention;  nous  ne  l'avons  sça  apprendre  de  vos  députés; 
vous  ne  nous  f avez  point  voulu  dire;  mais  je  vois  bien  qu'il  faut  tout  dire. 
Et  il  monslra  un  papier;  le  président  de  Mesmes  l’arresla  et  fil  con- 
noistre  à M.  de  Bouillon  que  son  affaire  ne  se  pouvoit  faire  plus  seu- 


1 11  s'agUuMl  île»  domines  à payer  au  duc  de  Bouillon,  en  compensation  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan. 
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rement  ni  plus  promptement.  Enfin  M.  de  Bottillon  dit  que  son  in-  Avril  ,&|9 
tércst  particulier  n’empeschcroit  jamais  la  paix  ni  le  bien  général.  ® 

L’on  lut  ensuite  l’article  de  M.  de  Turennc,  par  lequel  le  roy  pro- 
mettoit  en  général  l’employer  et  reconnoistre  ses  services.  Sur  quoy 
M.  de  Bouillon  se  récria,  disant  pouvoir  abandonner  son  intérest, 
mais  non  son  honneur;  que  sou  frère  avoit  lait  subsister  depuis  deux 
ans  l’armée  d’Allemagne  à ses  despens;  qu’on  luy  avoit  promis  le  gou- 
vernement d'Alsace  et  plus  de  4o,ooo  livres  de  rentes  dans  le  mesme 
pays.  M.  le  premier  président  luy  répliqua  que  l'on  faisoil  raison  à 
M.  de  Turennc,  et  que,  s'il  n’estoit  satisfait,  c’estoit  sa  faute.  Sur 
quoy  M.  de  Cbaniplastreux  dit  qu’il  estoit  revenu  cette  nuit  de  Saint- 
Germain,  qu’un  nommé  de  Bas  et  Aubertin  négocioient  pour  MM.  de 
Bouillon  et  deTurenne;  que  leur  traité  estoit  fait  à onze  heures  du 
soir;  mais  qu’Aubcrlin  avoit  fait  de  nouvelles  demandes  à minuit  et 
avoit  rompu,  et  qu'il  avoit  parole  que,  si  M.  de  Bouillon  vouloit 
tenir  le  traité  fait  à onze  heures,  le  roy  l’exécuteroit;  que  l’on  don- 
noit  3,ooo,ooo  à M.  de  Turenne,  et  des  domaines  en  eschange 
d’autres  qu’il  avoit  rendus  par  le  traité  de  paix  d’Allemagne.  C’estoit 
ce  que  le  premier  président  avoit  voulu  dire.  M.  de  Bouillon  surpris 
dit  qu’Auberlin  n’avoit  eu  charge  de  faire  aucune  proposition.  Le 
premier  président  répliqua  que  néantmoins,  à sa  prière,  il  luy  avoit 
fait  donner  un  passe-port  pour  négocier.  Ainsy  chacun  connut  que 
tous  les  généraux  négocioient  séparément. 

L’on  parla  ensuite  de  M.  de  Vendostne,  qui  estoit  restabli  en  toutes 
ses  dignités  et  pensions.  Le  roy  s'engageoil  à faire  les  instances  aux 
estais  de  Bretagne  pour  luy  faire  faire  raison  de  quelques  dégrada- 
tions, etc.  M.  de  Beaufort  voulut  parler  de  quelques  autres  préten- 
tions. M.  le  premier  président  lui  respondit  que  M.  son  frère  aisné  1 
estoit  à la  cour,  et  que  l’on  avoit  jugé  plus  à propos  de  luy  laisser 
négocier  les  affaires  de  M.  son  père  qu'à  luy,  qui  n’estoit  que  le 
puisné.  M.  de  Beaufort  dit  qu’il  avoit  une  procuration,  et  lesmoigna 
n’estre  pas  coûtent. 

Le  duc  de  Merca'ur. 
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*vrii’i6»9.  M.  de  la  Mothc,  après  la  lecture  de  son  article,  lesmoigna  estre 
Montent. 

Ainsy,  tous  les  obstacles  de  la  vérification  estant  levés,  M.  Talon, 
après  un  petit  discours,  présenta  la  déclaration,  qui  fut  lue  avec  une 
lettre  de  cachet  de  pareille  substance  à celles  envoyées  aux  autres 
cours  et  à la  ville  qui  sont  imprimées.  Après  l'on  lut  les  conclusions 
qui  esloient  pour  la  vérification  de  la  déclaration,  rendre  grâces  à 
Dieu  et  députer  vers  la  reyne  pour  la  remercier.  M.  le  doyen  fut  de 
cet  avis.  M.  de  Bruxelles  dit  que,  puisque  MM.  les  généraux  estoient 
contens,  il  n’y  avoit  plus  de  difficulté  de  vérifier  la  déclaration; 
qu'il  souhaitoit  néantmoins  que  l’on  voulust  réformer  la  clause  de 
renonciation  à toute  ligue  avec  les  estrangers.  Le  premier  président 
iuy  dit  que  c’estoit  une  clause  ordinaire,  et  que  M.  le  prince  de 
Conty  l’avoit  souhaitée.  M.  de  Bruxelles  vouloit  aussy  que  l’on  ostast 
l’article  des  prests.  M.  de  Bouillon  dit  alors  qu'il  déclaroit  n’estre 
point  content  pour  ce  qui  concernoit  M.  de  Turenne;  que  pour  son 
intérest,  il  y renonçoit.  Le  premier  président  luy  dit  qu’il  laissast  la 
liberté  des  suffrages,  et  que  luy,  qui  n’avoit  point  de  voix  délibéra- 
tive, ne  pouvoit  interrompre  les  opinions.  Après,  les  opinions  conti- 
nuèrent sans  contrariété.  M.  Sevin  demanda  si  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  de  Longueville  estoient  contens,  parce  qu’il  n’en  estoit  point 
parlé,  et  ce,  pareeque  leurs  demandes  n’estoient  point  de  justice, 
mais  de  grâce,  et  que  la  reyne  ne  les  avoit  point  voulu  rendre  pu- 
bliques de  crainte  de  la  conséquence.  M.  le  premier  président  fut 
obligé  de  luy  dire  qu’ils  estoient  contens.  M.  Viole  d’Oscreau  com- 
para les  généraux  aux  chiens  de  la  bergerie  que  les  loups  tasclioient 
de  «faire  chasser  par  les  moutons  afin  de  les  manger  après,  et  il 
excita  une  risée  très  grande.  Hors  l’article  des  prests , que  quelques 
uns  voulurent  faire  oster  ou  réformer,  il  passa  tout  d’une  voix  à la 
vérification,  mesme  de  la  part  des  généraux,  hors  de  M.  de  Beau- 
fort,  qui  dit  que  la  compagnie  feroit  ce  qu’elle  voudroil.  Il  fut  dit 
qu'il  falloit  payer  les  troupes  avant  de  les  licencier,  dont  l’on  demeura 
d’accord.  Les  généraux  furent  remerciés,  et  il  fut  dit  que  les  députés 
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feroient  toutes  les  instances  pour  l'exécution  des  articles  relatifs  il  s,ni  itty. 
leurs  intércsts. 

Ainsy  finit  celte  guerre,  après  avoir  duré  douze  semaines  contre 
la. pensée  de  la  cour,  qui  ne  l’avoit  entreprise  que  dans  la  pensée 
qu'elle  ne  dureroit  (flte  huitaine.  La  cour  l’avoit  entreprise  pour 
perdre  le  parlement,  croyant  que  le  peuple ,' après  trois  jours  de 
marché  sans  pain  de  Goncsse,  se  jetteroit  sur  le  parlement,  et  ainsy 
qu’en  trois  semaines  le  roy  reviendroit  à Paris  après  avoir  destruit  le 
parlement,  qui  empeschoit  la  continuation  des  prests  et  des  taxes 
sur  le  peuple.  Le  parlement  avoit  pris  les  armes  pour  sa  conserva- 
tion, et  quelques  particuliers  de  la  compagnie  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  puissance  do  leur  ennemy,  et  la  ville  de  Paris  pour  avoir 
du  pain  et  conserver  sa  liberté.  Les  généraux,  sous  prétexte  du  bien 
public,  s’y  sont  joints,  mais  en  effet  pour  venger  leurs  haynes  parti- 
culières contre  le  cardinal  et  le  chasser,  et  de  fait  pas  un  ne  sc  vou-  • 

lut  déclarer  qu’après  l'arrest  donné  contre  le  Mazarin.  La  cour,  voyant 
les  révoltes  de  toutes  les  provinces  et  l’approche  de  l’archiduc,  résolut 
l’accommodement,  mais  croyant  séparer  les  généraux  du  parlement 
et  du  peuple,  elle  fit  l’accord  avec  le  parlement  et  ne  parla  des  gé- 
néraux qu’en  général,  et  donna,  pour  gagner  le  peuple,  l’abondance 
des  vivres.  Ce  qui  ayant  fait  cesser  la  crainte  de  la  famine,  l’on  ne 
voulut  pas  accepter  la  paix  pour  le  parlement  sans  celle  des  généraux, 
de  sorte  que  la  cour,  ayant  esté  trompée  et  perdant  espérance  de 
forcer  Paris,  a esté  obligée  de  contenter  les  généraux;  encore  avoit- 
elle  peur  qu'ils  ne  se  voulussent  pas  contenter,  et  il  iuy  fallut  jouer 
d'adresse  et  d’intelligence  avec  le  parlement,  qu’elle  avoit  voulu  op- 
primer, pour  réduire  les  généraax  à vouloir  l’accommodement  ; ainsy 
elle  s’est  mescomptée  en  tous  scs  desseins. 

La  pluspart  des  membres  du  parlement,  qui  avoient  cru  qu'après 
l’arrest  le  cardinal  s’enfuiroit,  voyant  tout  au  contraire  que  leur  ré- 
sistance le  rendait  plus  fort  et  ne  produisoit  qu’une  guerre  civile,  et 
leur  ruyne  tout  entière,  vouloicnt  la  paix;  mais  iis  csloicnt  traversés 
par  les  inventions  continuelles  des  généraux  et  par  leurs  brigues,  qui 
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ni  iSiq.  taschoicnt  à continuer  la  guerre  el  à esloigner  tous  les  accommode- 
mens.  Les  généraux,  qui  n’ont  considéré  que  leurs  intérests,  n’ont 
point  pensé  à finir  la  guerre,  tuais  à se  rendre  les  maistres  pour  don- 
ner la  loi  partout.  Dans  ce  dessein,  ils  n’ont  point  voulu  d'abord 
prendre  Laguy  el  Corbeil,  comme  ils  l’ont  pif  pendant  quinze  jours, 
n’y  ayant  point  de  garnison,  de  crainte  que  la  cour,  perdant  espé- 
rance d'affamer  Paris,  se  réduisist  à raccommodement.  Ainsy,  pour 
se  rendre  nécessaires  et  tirer  de  long,  ils  ont  volontairement  souffert 
le  blocus  eutier  de  Paris,  et  n’ont  pensé  qu’à  donner  le  temps  aux 
troupes  de  Normandie  et  des  autres  provinces,  mesme  de  l’archiduc, 
île  s'assembler  pour  se  joindre  à eux  et  composer  une  armée  qui  les 
rendis!  maistres  de  la  campagne  et  de  Paris.  En  quov  ils  ont  esté 
trompés,  M.  de  Longueville  n'ayant  pu  assembler  de  troupes  à cause 
de  l’armée  de  M.  le  comte  d’Harcourt,  les  provinces  n’ayant  rien  en-  • 

vové,  et  l’entrée  de  l’armée  de  l’archiduc  n’ayant  servi  qu’à  faire  crier 
contre  eux.  Ils  ont  accepté  la  conférence  pour  gagner  du  temps,  et 
faire  vivre  Paris  par  les  cent  muiils  de  blé  par  jour,  espérant  la  rompre 
quand  ils  voudroient.  Ils  se  sont  fortifiés  de  la  canaille  contre  le  par- 
lement pour  s’en  rendre  les  maistres,  et  ont  tousjours  demandé  l'es- 
loignemont  du  cardinal,  sçachanl  ne  le  pouvoir  obtenir  et  avoir  un 
beau  prétexte  parmi  le  peuple,  qui  avoit  tourné  toute  sa  rage  contre 
le  cardinal.  Mais  enfin  la  pluspart  du  peuple  s’est  destrompé,  deman- 
dant la  paix  et  le  restablissement  du  commerce,  la  cessation  duquel 
les  ruvnoit.  Les  frondeurs,  après  le  traité  du  parlement  conclu,  ont 
commencé  à se  relascher,  y trouvant  leur  seureté  et  craignant  une  plus 
longue  guerre.  Ainsy  l’on  peut  conclure  que  Dieu  seul  n'a  point  esté  ' 

trompé  dans  celte  guerre,  luy  qui  a voulu  allliger  Paris  et  en  dimi- 
nuer le  luxe  et  l’abondance,  et  non  pas  le  perdre.  Ce  qui  lust  arrivé 
si  ou  la  cour  ou  les  généraux  fussent  venus  à bout  de  leurs  mauvais 
desseins. 

Le  peuple  reçut  cette  paix  avec  grande  joyc,  maison  ne  pouvoit 
soufirir  le  retour  du  cardinal  et  sa  conservation.  Il  fallut  beaucoup 
d'adresse  au  premier  président  pour  faire  réussir  celte  affaire,  les 
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députés  des  généraux  ayant  donné  leurs  demandes,  mais  s’en  estant  Avril  itilg. 
despartis  pour  faire  cliasscr  le  cardinal,  ils  ne  voulurent  point  les  dis- 
cuter. Il  fallut  que  les  députés  du  parlement  le  lissent  et  que  le  roy 
donnast  ses  responses  sans  les  faire  connoistre,  de  crainte  de  rup- 
ture. Le  premier  président  et  M.  de  Mesmes  résolurent  de  retourner 
à Paris  contre  l'avis  de  quelques  députés,  et  surprirent  uinsy  les  gé- 
néraux. La  response  du  roy  à leurs  demandes  fut  confiée  au  premier 
président.  La  délibération  du  mercredy  fut  rompue  à cet  effet  par  les 
généraux  pour  tascher  d’avoir  communication  des  articles;  mais  le 
premier  président  la  leur  refusa.  Ainsy  ils  furent  surpris  et  ne  pu- 
rent concerter  à leur  ordinaire  les  moyens  de  rupture.  M.  le  coadju- 
teur ne  se  trouva  point  à la  délibération,  faisant  le  service  à Nostre- 
Dame,  et  n’y  arriva  que  sur  la  fin. 

Le  saïuedy.  saint  3 avril,  les  troupes  du  camp  de  Villejuif  furent 
licenciées  et  payées  jusqu’à  ce  jour,  moyennant  100,000  francs  que 
M.  le  premier  président  emprunta,  sur  sa  parole,  de  Bctault,  qui  luy 
dit  que  pour  la  guerre  il  luy  avoit  déclaré  n’avoir  pas  un  sol,  mais 
que  pour  la  paix  il  luy  foumiroit  100,000  escus  dans  une  heure. 

Le  lundv  5 avril,  lendemain  de  Basques,  M.  le  Prince  vint  à 
Chaillot  chez  M.  de  Bassoinpierre  *,  où  arrivèrent  après  M.  le  prince 
de  Conty  et  M"*  de  Longueville  seuls.  M.  le  Prince  alla  les  recevoir 
dans  la  cour  et  les  entretint  deux  heures  en  particulier.  Après  M.  de 
Bouillon  le  salua.  Il  leur  tesmoigna  tout  l’accueil  possible,  et  ayant 
remis  M°"  de  Longueville  dans  son  carrosse,  et,  après  l'avoir  em- 
brassée, il  la  revint  reconduire  à cheval,  causant  à la  portière  jusques 
au  Cours;  puis  il  retourna  à Saint-Germain.  L’on  me  dit  qu'il  vouloit 
venir  coucher  chez  les  Prudhoromes1 2,  à Paris,  et  y traiter  les  géné- 


1 François  de  Bassoinpierre,  né  en 

1 699,  colonel  général  des  Suisses,  maré- 
chal en  ifiaa,  était  mort  en  1 646,  comme 
un  la* vu  plus  haut.  Il  s'agit  probable- 
ment d'un  parent  du  maréchal.  Peut-être 
d'Ormesson  veut-il  seulement  indiquer  la 


maison  que  le  maréchal  de  Bassoinpierre 
avait  occupée  à diuillot. 

* Les  Prudhonmies  tenaient  à Paris 
une  maison  de  bains  renommée,  dans 
laquelle  on  trouvait  tous  les  raffinement» 
du  luxe. 
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Avril  16S9.  raux , mais  qu’il  en  fut  destourné.  De  ce  jour,  toutes  les  troupes  com- 
mencèrent à desloger;  l’on  chanta  le  Te  Deum  à Nostre-Dame. 

Le  mardy  6 avril,  les  députés  du  parlement  furent  à Saint-Ger- 
main avec  ceux  de  la  chambre  des  comptes,  qui  furent  régalés  ma- 
gnifiquement. 

Le  mercredy  7 avril,  la  Ville  y fut  aussy  avec  les  colonels,  et  puis 
les  corps  des  marchands,  l’université,  le  grand  conseil. 

Le  jeudy  8 avril,  je  fus  à Amboille  avec  MM.  de  Fourcy,  qui  al- 
lèrent à Chessy;  je  revins  le  vendredy  9 avril. 

Le  samedy  1 o avril , je  fus  à Saint-Germain  avec  MM.  de  Lamoi- 
gnon, Boucherat,  Urillac,  et  le  marquis  de  Crenan,  lieutenant  des 
chevaux  légers  de  M.  le  prince  de  Conty.  Là  j'appris  la  disgrâce  de 
M.  de  Roquclaure,  renvoyé  chet  luy  pour  avoir  tesmoigné  que,  s'il 
n’eust  esté  attaché  à la  cour  par  sa  charge,  il  eust  suivi  le  parti  des 
princes.  L’on  me  raconta  le  détail  de  l'affaire  de  M.  de  la  Meilleraye; 
que  jeudy,  chacun  disant  qu’il  sortoit  des  finances,  M“*  d’ Aiguillon 
luy  en  avoil  parlé  pour  l’y  disposer;  que  le  lendemain  scs  amis  Tes- 
tant venus  voir,  et  M.  de  Saint-Chamont  luy  en  ayant  fait  compli- 
ment plus  ouvert,  il  avoit  dit  qu’il  n’en  avoit  point  ouy  parler,  et 
qu’il  attendrait  que  le  roy  luy  donnast  Tordre.  M.  le  cardinal  le  vint 
voir  ensuite,  fut  deux  heures  avec  luy,  et  luy  protesta  qu’il  ferait 
tout  ce  qu’il  voudrait;  qu’il  garderait  sa  charge,  s’il  vouloit;  qu’il  es- 
toit  le  maistre;  que  M.  de  la  Meilleraye,  pour  monstrer  qu’il  vouloit 
garder  sa  charge,  avoit  tenu  Tapresdisnée  direction1.  Je  sçus  que  Ton 
destinoit  pour  sa  charge  ou  M.  d’Avaux  ou  M.  Scrvicn , ou  le  pré- 
sident de  Maisons.  D'autres  disoient  que  Ton  n’y  mettrait  sylost  per- 
sonne, et  que  les  directeurs  continueraient.  L’on  me  dit  que  M.  Ser- 
vien  devoit  arriver;  qu’on  luy  avoit  envoyé  trois  courriers.  La  cour 
paroissoit  très  embarrassée.  M.  le  maréchal  de  Graramont  demandoit 
■permission  d’aller  en  Béarn;  M.  le  prince  de  Conty  devoit  venir  lundy 
à Saint-Germain,  et  M.  le  Prince  aller  mardy  voir  M.  de  Longueville 

1 Conseil  ou  l'on  traitait  des  matières  de  finances.  (Voy.  l'Introduction.} 
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à Bouconvil tiers , sur  le  chemin  de  Rouen.  M.  le  Prince,  changeant  Avril  1649. 
de  méthode,  caressoit  extraordinairement  tous  les  généraux  de  Paris  *. 

Le  6 avril,  les  députés  du  parlement,  au  nombre  de  quarante,  furent 
k Saint-Germain  tesmoigner  à leurs  majestés  avec  quel  profond  respect  et 
avec  quels  sentimens  de  joie  et  d’amour  ils  avoient  reçu  la  paix  qu’il  avoit 
plu  à leurs  bontés  de  leur  accorder,  et  les  supplier  très  humblement  de 
vouloir  honorer  au  plus  tost  de  leur  présence  la  capitale  du  royaume;  les- 
quels, après  avoir  été  magnifiquement  traités  aux  despens  du  roy,  reçurent 
enfin  cette  agréahlf?  response  de  la  bouche  de  la  reyne  : u quelle  avoit  une 
très  grande  passion  daller  à Paris  et  d'y  mener  le  roy.  Ce  qu'elle  feroît  as- 
surément, sytost  que  le  bien  de  ses  affaires  le  perroettroit.  » 

Le  jeudy  7 avril.  Messieurs  des  comptes,  des  oydes  et  de  la  ville  firent 
aussy  une  célèbre  députation  vers  leurs  majestés  au  mesme  effet  que  le 
parlement,  dont  ils  reçurent  un  pareil  traitement  et  une  semblable  rcs- 
ponse.  Messieurs  du  grand  conseil,  le  Chastçlct,  l'université  et  le  chapitre 
de  Nostre  Dame  s'y  estant  aussy  rendus,  et  ayant  donné  de  nouvelles  assu- 
rances de  leur  fidélité  à leurs  majestés,  en  reçurent  les  mesmes  faveurs,  et 
s'en  revinrent  si  comblés  de  joie  et  de  satisfaction  qu'ils  la  communiquèrent 
à tous  leurs  concitoyens. 

Peu  de  temps  après  toutes  ces  démonstrations  publiques  d'une  extresme 
félicité  et  d'une  réconciliation  toute  sincère,  MM.  les  princes  de  Condé  et 
de  Conty  et  M”*  de  Longueville,  leur  soeur,  se  virent  au  ciiasteau  de 
Chaillot,  et  renouvelèrent  leur  bonne  intelligence  par  mille  protestations 
d'amitié  et  de  services.  Puis  ils  s’en  retournèrent  l’un  à Saint-Germain  et 
les  deux  autres  à Paris.  M.  de  Bouillon  fut  aussy  de  cette  entrevue,  afin 
d'assurer  M.  le  Prince  de  ses  respects  et  de  ses  obéissances. 

du  coadjuteur,  et  que  ces  derniers,  en 
s'unissant  à la  cour,  lui  inspirent  la  har- 
diesse d'arrêter  Condé,  son  frère  et  son 
beau-frère.  Pour  combler  cette  lacune, 
j’ai  extrait  du  journal  de  la  Bibliolh.  ioip. 
ia38  a (bu)  un  fragment  qui  contient 
l'hisloire  de  la  Fronde,  du  mois  d'avril  au 
mois  de  décembre  1649.  (Voy.dans  l’Intro- 
duction quelques  détails  sur  ce  journal.) 

• • 9^ 


1 11  y a ici  une  lacune  dans  le  Journal 
Olivier  d'Omesson.  Il  saule  du  10  avril 
au  1 1 décembre  1 64q.  11  a omis  toute 
l'époque  intermédiaire  où  Condé  rompt 
avec  la  cour,  qu'il  a fatiguée  par  xa  hau- 
teur et  irritée  par  ses  insultes.  Il  arrive 
immédiatement  au  mument  de  la  crise, 
lorsque  les  petits- maîtres  du  prince  de 
Condé  sont  aux  prises  avec  les  frondeurs 
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Avril  iGig.  Le  lendemain,  S.  A.  le  prince  de  Conty,  accompagné  des  ducs  d’Elbcuf 
et  de  Bouillon,  fut  rendre  scs  devoirs  à leurs  majestés  et  visiter  M.  le  car- 
dinal Mazarin;  et  en  suite  de  ceux-cy  lous  Jes  autres  [envoyèrent]  de  leurs  dé- 
putés, excepté  le  due  de  Beaufort  et  le  coadjuteur  de  Paris,  qui,  par  je  ne 
sçais  quelle  mauvaise  honte  ou  violence  et  persécution,  ne  furent  point 
à Saint-Germain,  ou,  pour  parler  plus  intelligiblement,  aimèrent  mieux 
manquer  à ce  qu’ils  dévoient  au  roy  que  de  rendre  ce  qu’ils  ne  croyoient 
pas  devoir  à Son  Éminence. 

Le  i5  avril,  l’on  recommença  de  remettre  les  droits  d’entrée  aux  portes 
de  cette  ville,  que  l’on  n’a  voit  point  levés  depuis  que  I"  roy  en  es  toit  sorti. 
En  quoy  il  n’y  eut  pas  de  difficulté  A cause  de  l'absence  de  Sa  Majesté. 

Le  mesme  jour,  M.  le  duc  d’Orléans  revint  à Paris  et  y fut  complimenté 
le  lendemain  par  le  parlement  et  par  tontes  les  autres  compagnies  de  la 
ville.  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  estoit  retourné  à Paris  le  jour  précé- 
dent, après  avoir  remis  entre  les  mains  de  la  reync  la  charge  de  surinten- 
dant des  finances  de  France,. qu’il  avoit  exercée  assez  rudement  et  avec 
assez  peu  de  satisfaction  de  ceux  qui  avoient  eu  besoin  de  son  ministère,  et 
moins  encore  de  ceux  de  sa  despcndance,  tout  le  monde  demeurant  d‘ac 
cord  qu’il  estoit  bien  meilleur  capitaine  que  financier. 

Le  16  avril,  M.  le  Prince  revint  aussy  A Paris  et  y reçut,  de  la  part  du 
parlement  et  des  autres  corps,  les  mesmes  honneurs  qu’ils  avoient  rendus 
A S.  A.  R.,  dont  quelques  uns  des  habitans  ne  furent  pas  peu  surpris, 
niesmement  quand  ils  sçurent  que  M.  le  président  de  Novion  avoit  porté 
la  parole,  luv,  disoit-on,  qui  avoit  tesmoigné  tant  de  générosité  (c’estoit  le 
. terme  du  temps)  dans  toutes  les  délibérations  de  sa  compagnie,  et  avoit 
tousjours  esté  à la  teste  des  frondeurs,  et  avoit  résisté  le  plus  ouvertement 
au  ministre  et  A tout  ce  qui  partoit  du  conseil  du  roy. 

Les  députés  de  la  chambre  des  comptes  ne  retournèrent  pas  si  satisfaits 
de  l'hostel  de  Condé  que  ceux  du  parlement,  et  n’en  remportèrent  que 
cette  froide  response  de  S.  A.  : (j  a elle  les  remercioit  et  les  servirait  tousjours 
d l’ordinaire.  • 

Cependant  M**  la  duchesse  de  Chevreuse  estant  aussy  retournée  dans 
Paris  dès  le  i a du  mesme  mois,  assez  inopinément  et  sans  la  permission  de 
la  reyne,  avoit  cru  en  estre  quitte  pour  un  petit  mot  de  lettre  escrit  de  sa 
main  A sa  majesté.  Mais  la  reyne  ne  la  voulut  pas  recevoir,  et  tesmoigna 
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tout  publiquement  combien  elle  se  sentoit  offensée  de  ce  manquement  de  A*ril  1649. 
respect  envers  elle.  II  ne  luy  lut  pas  possible  toutesfois,  quelque  ordre 
quelle  pust  donner,  d’obliger  cette  princesse  à sortir  de  cette  ville,  non 
pas  mestne  daller  attendre  les  volontés  de  sa  majesté  en  sa  maison  de 
Dampierre,  qui  n’en  est  qua  six  petites  lieues;  tant  estoit  diminuée  son 
autorité  depuis  que  elle  en  nvoit  emmené  le  roy!  De  sorte  que,  pour  se 
remettre  bien  dans  l’esprit  des  Parisiens,  et  mesme  du  menu  peuple  et 
gfcns  de  boutique,  qui  ne  pouvoient  s’empeschef  de  s’en  plaindre  haute- 
ment, sa  majesté  fut  conseillée  de  leur  faire  entendre  sous  main  qu'ils  se- 
raient fort  bien  reçus  à Saint-Germain,  lorsqu’ils  y viendraient  voir  le  ro\ 
et  luy  rendre  leurs  devoirs ."ainsy  qu'avoient  fait  naguères  les  autres  plus 
qualifiés  de  la  ville , si  bien  que  six  personnes  de  chaque  corps  de  mestier 
ayant  esté  choisies  pour  cela,  elles  furent  introduites  et  présentées  A leurs 
majestés  par  le  procureur  du  roy  au  Chastelet , qui  les  reçurent  si  favora- 
blement et  avec  tant  de  bénignité  quelles  en  revinrent  toutes  comblées  de 
joie  et  si  satisfaites  quelles  ne  pouvoient  assez  louer  la  bonté  du  roy,  qui 
leur  avoit  fait  l'honneur  à toutes  de  leur  présenter  sa  main  à baiser,  et 
avoit  commandé  qu'on  leur  fist  la  collation,  afin  quelles  bussent  à sa  santé, 
ce  qui  advint  le  ip  avril. 

Le  10  avril.  M.  de  Longueville  se  rendit  aussy  à Saint-Germain , où, 
nonobstant  tout  ce  qui  s’estoit  passé,  il  lut  parfaitement  bien  reçu  de  leurs 
majestés. 

Dans  le  peu  de  séjour  que  fit  M.  le  Prince  à Paris,  il  y eut  tout  plein  de 
femmes  qui,  le  voyant  passer  dans  son  crfrrosso,  luy  dirent  force  paroles 
insolentes,  et  qui  tesinoignoient  assez  le  ressentiment  quelles  avoient  en- 
core de  la  faim  et  autres  misères  que  S.  A.  leur  avoit  fait  souffrir  pen- 
dant le  blocus  de  la  ville.  Car  c’estoit  presque  à elle  seide  à qui  l'on  s'en 
prenoit  et  à qui  l’on  ne  pouvoit  pardonner  les  ruynes  horribles  et  les  dé- 
gasts  sans  nécessité  que  ses  troupes  avoient  faits  six  lieues  à la  ronde  de 
cette  grande  ville , où  l’on  ne  pouvoit  encore  oublier  qu’elles  eussent  forcé 
nombre  de  femmes  et  de  filles,  bruslé  et  abattu  quantité  de  maisons,  coupé 
les  arbres  fruitiers  et  de  haute  futaye,  et  commis  enfin  tout  ce  que  la 
guerre  peut  suggérer  de  barbare  et  d'inhumain. 

Il  y avoit  près  d'un  mois  cependant  que  le  maréchal  de  Rantzau  avoit 
esté  conduit  dç  Saint-Germain  dans  le  chasteau  de  Vincennes,  à cause  de 
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Mai  1649.  quelque*  soupçons  que  ion  avoit  pris  à la  cour  de  ses  intelligences  trop 
fréquentes  et  particulières  avec  les  Espagnols. 

Le  28  avril,  le  roy  escrivit  au  parlement  et  au  corps  de  ville  0 qu'ayant 
résolu  de  s’approcher  de  la  frontière  de  Picardie  pour  y donner  plus  com- 
modément et  plus  à propos  les  ordres  nécessaires  contre  les  entreprises  de 
ses  ennemis,  S.  M.  avoit  bien  voulu  leur  en  donner  avis,  afin  qu'ils  eus- 
sent h maintenir  le  peuple  de  sa  bonne  ville  de  Paris  dans  l’obéissance 
qu'il  luy  devoit.  « Et  devait,  leurs  majestés  partirent  de  Saint-fiermain  le 
dernier  de  ce  mois  et  allèrent  coucher  à Ëcouen,  et  tout  le  conseil  en 
cette  ville. 

• Ce  voyage  estoit  d'autant  plus  nécessaire  qufc  les  Espagnols  s'estoient  ren- 

dus maistres  de  Saint-Venant  depuis  quatre  jours,  après  un  siège  de  six  jours, 
et  avoient  obligé  le  sieur  de  Pedamoux,  vieux  capitaine  d’infanterie,  qui  en 
avoit  la  garde,  de  se  retirer  dans  Hesdin  avec  deux  cent  cinquante  hommes 
et  peu  de  réputation. 

l-a  perte  de  cette  petite  place  fut  suivie  d’une  autre  de  bien  plus  grande 
importance.  Car  l’archiduc,  prenant  occasion  de  nos  funestes  divisions, 
avoit  en  mesme  temps  assiégé  la  ville  d’Ypres.  qu'il  tenoit  investie  dès  le 
i3  du  mois  passé,  et  avoit  pris  d'abord  le  fort  de  la  Zarenocque  (?),  que 
nous  avions  fait  construire  entre  la  dite  ville  et  celle  de  Fumes  pour  en 
faciliter  la  communication.  Le  comte  de  Palluau,  qui  en  avoit  obtenu  le 
gouvernement,  après  avoir  perdu  la  place  de  Courtrav,  en  estoit  sorti 
quelque  temps  auparavant  pour  aller  en  cour,  comme  s’il  eusl  fait  serment 
de  ne  se  trouver  jamais  dans  les  places  confiées  à sa  garde,  lorsque  sa  pré- 
sence y estoit  le  plus  nécessaire;  de  façon  que,  l'onzième  jour  de  ce  mois  de 
mai.  cette  grande  et  opulente  ville  d’Ypres  retoyma  sous  l'obéissance  d’Es- 
pagne, et  fut  remise  entre  les  mains  de  cette  altesse  par  le  sieur  de  Beaujeu , 
lieutenant  du  roy,  après  l’avoir  deffendue  très  courageusement  et  au  delà 
des  règles  de  la  guerre,  tandis  que  le  gouverneur  en  chef  estoit  à Dunkerque, 
et  taschoit  inutilement  de  se  jeter  dedans. 

Dès  le  6 mai,  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  avoit  este  mis  en  possession 
de  la  charge  de  gouverneur  de  M.  le  duc  d’Anjou,  frère  unique  du  roy,  et 
en  avoit  presté  le  serment  entre  les  mains  de  la  reyne . estant  pour  lors  à 
Compïègne,  où  M.  le  Prince  et  M.  le  cardinal  s’estoient  rendus  le  lende- 
main, 7 mai,  après  avoir  conféré  quelques  jours  à la  Fère  avec  M.  d’Erlac 
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Sur  ce  que  Ton  pouvait  entreprendre  dans  le  pays  ennemi  avec  ses  neuf  ou  Mai  iftiy. 
dix  mille  hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  qu’il  avoit  amenés  d’Alle- 
magne , lesquels  n'eussent  pas  esté  inutiles  pour  faire  lever  le  siège  d'Ypres, 
si,  au  lieu  de  ravager  toute  la  Champagne,  ils  eussent  fait  la  diligence  qu'ils 
dévoient,  et  que  l’on  s’estoit  promise  de  leur  général;  mais,  bien  loin  de  là, 
ce  grand  corps  cstrnnger  demeura  sans  rien  faire,  aux  environs  de  Cuise, 
faute  d’argent,  et  par  la  mauvaise  intelligence  des  ministres  avec  le  parle- 
ment de  Paris,  dont  quelques  uns,  mais  en  petit  nombre,  avoient  encore 
quelque  reste  de  mcscontentement  et  de  défiance  de  la  cour,  que  le  duc  de 
Beaufort,  le  coadjuteur  et  le  maréchal  de  la  Mothe  fomentoient  de  tout  leur 
pouvoir,  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  d’aller  rendre  leurs  devoirs  à 
leurs  majestés,  sinon  sur  la  fin  de  ce  mois  de  mai , non  plus  que  la  duchesse 
de  Chevreuse  de  sortir  de.  Paris  pour  trois  jours  seulement,  suivant  les 
or3res  et  la  volonté  de  la  reyne. 

Tout  cela,  joint  à la  haync  incroyable  que  le  menu  peuple  et  beau- 
coup d'autres  personnes  de  toute  condition  avoient  encore  contre  le  car- 
dinal Mazarin,  empeschoit  leurs  majestés  de  revenir  à Paris,  où  S.  Km.  ne 
pouvoit  se  persuader  d'estre  en  seureté  tandis  que  M.  de  Beaufort  ne  seroit 
pas  de  ses  amis.  En  un  mot,  tous  les  esprits  estoient  si  altérés  et  si  fort  en 
defliance  les  uns  des  autres,  que  toute  confiance  en  estoil  bannie,  en  sorte 
que  M.  d’Hocquincourt,  gouverneur  de  Péronne.  qui  commandoit  un  petit 
corps  d'armée  vers  Arras,  pour  tenir  en  jalousie  les  ennemis  qui  assié- 
geoient  Ypres,  ne  craignit  point  d'abandonner  ce  poste  et  le  devoir  de  sa 
charge  pour  s’en  venir  jeter  précipitamment  et  de  nuit  dans  la* dite  ville 
de  Péronne,  sous  prétexte  que  quelques  compagnies  des  gardes  avoient 
eu  ordre  d’y  entrer  pour  s’opposer  aux  desseins  des  ennemis;  ce  dont 
M"*  d'Hocqn incourt  avoit  tellement  pris  l’alarme  (et  certes  très  mal  à pio- 
pos)  quelle  leur  en  avoit  refusé  les  portes. 

Environ  le  a a mai,  quelques  munitions  de  guerre  ayant  esté  chargées, 
partie  dans  un  basteau  vers  l’Arsenal  et  partie  sur  des  charrettes  pour  estre 
conduites  en  Picardie,  où  l'armée  du  rov  s’assembloit,  il  y eut  des  per- 
sonnes si  mal  intentionnées  et  si  insolentes  que  de  s'opposer  à l’envoy  des 
dites  munitions.  En  effet,  elles  se  saisirent  du  basteau,  arrestèrent  les 
charrettes  vers  la  Croix  du-Tiroir,  prirent  les  mèches  qui  estoient  dessus, 
jetèrent  les  boulets  dans  les  mes,  et  dissipèrent  enfin  les  charretiers  et  tout 
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Mai  ,6*q-  l’esquipage  sans  aucune  contradiclion  de  ceux  qui  les  regard  oient  faire,  et 
auxquels  les  plus  apparens  de  ces  estrangers  disoient  tout  haut  : * que  c'cs- 
toit  une  chose  bien  estrange  de  laisser  ainsy  sortir  de  leur  ville  des  verges 
pour  les  fouetter,  et  que,  dans  peîi  de  temps,  ils  verroient  que  tous  ces 
préparatifs  ch*  guerre  que  l’on  laisoit  estoient  plustost  destinés  contre  eux 
que  contre  les  Espagnols,»  et  quantité  d'autres  paroles  séditieuses  et  con- 
traires à l’autorité  et  au  service  du  roy.  Ce  qui  donna  sujet  au  parlement 
de  « faire  deffense  à toutes  sortes  de  personnes  d'empeschcr  la  sortie  des 
munitions  de  guerre  de  sa  majesté,  h peine  de  la  vie.  <>  En  suite  de  quoy  les 
munitions  partirent  et  furent  conduites  en  Picardie. 

Les  plus  judicieux  sçavoient  fort  bien  que  le  menu  peuple  n’estoit  point 
auteur  ni  coupable  de  ce  dentier  attentat,  mais  seulement  quelques  gens 
apostés  et  payés  à cet  effet  par  ceux  de  nos  généraux  qui  n’estoient  point 
encore  contens,  et  qui  n’obmettoient  aucune  sorte  d'artifices  et  de  suppo- 
sitions pour  cmpescher  le  retour  de  leurs  majestés  en  cette  ville  et  que  le 
calme  n’y  fust  parfaitement  restabli;  qui  estoit  la  chose  que  les  frondeurs 
appréhendoient  le  plus. 

Enfin  ce  déréglement  fut  si  grand  partout  qu’il  s'estendit  mesme  jusque* 
aux  choses  les  plus  saintes  et  sacrées.  Le  lendemain  de  la  feste  de  la  Pente* 
coste  î fi  mai,  un  grand  laquais  estant  à la  messe  dans  l'église  du  village 
de  Sannois,  fut  tenté  d'une  curiosité  bien  horrible  et  criminelle.  Lofsque 
le  prostré  entremis  l’hostie  sur  l'autel,  après  l’avoir  cslevée  et  monstrée  au 
peuple,  ce  malheureux,  qui  estoit  derrière  luy,  se  leva  promptement  et 
tout  d’un  coup  le  saisit,  et  prit  entre  ses  mains  profanes  ce  précieux  gage  de 
nostre  salut.  Ceux  qui  esloieqt  les  plus  proches  luy  sautèrent  incontinent  au 
collet  et  le  luy  ostèrent  sans  aucune  fraction,  puis  le  remirent  sur  l'autel 
avec  toute  la  révérence  qu’ils  purent,  en  sorte  que  le  sacrifice  n’en  fut 
presque  point  interrompu;  après  lequel,  comine  l’on  pressa  ce  sacrilège  de 
dire  ce  qu’il  prétendoit  faire  et  quelle  estoit  son  intention,  il  respondit  froi- 
dement qu’il  ne  pensoit  pas  avoir  conquis  un  si  grand  crime,  et  qu'il  vou- 
loit  voir  seulement  s'il  y avoit  quelque  autre  chose  que  du  pain  en  ce  qu'il 
avoit  pris.  Alors  il  fut  mis  entre  les  mains  de  la  justice  du  lieu,  et  ensuite 
amené  dans  les  prisons  de  la  cour  ecclésiastique  de  Paris,  d’où  ayant  esté 
renvoyé  par  devant  le  bailly  de  Montmorency  pour  luy  estre  fait  et  parfait 
son  procès,  il  y fut  condamné  de  faire  amende  honorable  devant  l’église 
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du  dit  Sannois  et  y avoir  la  main  coupée,  et  estre  pendu  et  estranglé  et  son  Juin  i ü 
corps  jeté  au  feu.  De  quov  s'estant  porté  pour  appelant  au  parlement,  il  en 
sortit  enfin  plus  favorablement  qu’il  ne  méritoit.  sur  le  tesmoignage  que  le 
sieur  Toril  Ion,  son  maistre,  rendit  au  rapporteur  de  lafiaire  de  Ja  simpli- 
cité naturelle  de  son  domestique,  plus  digne  de  compassion,  disoilil.  que 
de  chastiment. 

Cet  espouvantable  attentat  Tut  suivi  d'un  autre  presque  tout  semblable 
dans  l’église  des  pères  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré  de  cette  ville, 
où  un  jeune  homme  de  bonne  famille  d’Orléans  et  beau-frère  d’un  des 
plus  sages  conseillers  du  parlement,  aydant  à dire  la  messe,  comme  novice 
de  la  maison,  fut  atteint  d'une  si  ardente  frénésie  et  d’une  aliénation  d’es- 
prit si  subite  que  se  jetant  sur  le  célébrant  au  moment  qu’il  remettait  l’hos 
tie  sur  l’autel,  il  le  renversa  par  terre  et  luy  donna  quelques  coups  de  poing 
et  de  pied.  Mais  s’estant  promptement  relevé  et  remis  à l’autel,  le  prestre 
ne  laissa  pas  d’achever  son  sacrifice  avec  la  mosme  dévotion,  après  toutes* 
fois  que  l’on  eut  fait  retirer  ce  dangereux  fol  et  qu’on  luy  eut  substitué  un 
autre  religieux. 

Le  3 o mai  ayant  esté  choisi  pour  la  célébration  du  mariage  de  Casimir, 
nouveau  roi  de  Pologne,  avec  la  princesse  Marie  de  Gonzague,  veuve  du 
roy  Ladislas  IV,  son  frère  aisné,  décédé  sur  la  fin  de  l'année  précédente, 
il  fut  accompli  en  vertu  d'une  dispense  de  sa  sainteté  avec  beaucoup  de  joie 
de  tout  le  royaume,  mais  avec  moins  de  cérémonie  et  de  pompe  que  s’il 
n'eust  point  esté  pressé  de  monter  à cheval,  pour  s’aller  opposer  avec 
toutes  ses  forces  à l’insolence  des  Cosaques  qui  ravageoient  ses  frontières. 

A Bordeaux,  non  plus  qu’en  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  France, 
les  choses  n'estoient  pas  encore  parfaitement  bien  caltnécs.  M.  d’Epernon , 
gouverneur  de  Guyenne  et  de  la  dite  ville,  avoit  fait  commencer  un  petit 
réduit  dans  la  ville  de  Libûume,  non  tant  ü la  vérité  pour  retenir  les  ha- 
bitant d’icelle  dans  leur  devoir,  qu’afin  d'empescher  les  Bordelois  de  re- 
tomber dans  leurs  mouvetnens  ordinaires  et  insupportables,  en  leur  estant, 
quand  il  luy  plairoit,  la  communication  et  le  commerce  avantageux  qu’ils 
ont  dans  tout  le  Quercy  et  le  Périgord  par  le  moyen  des  rivières  de  Dor- 
dogne et  de  l'isle,  sur  lesquelles  Libourne  est  assis.  Mais  comme  cc  peuple 
est  tout  naturellement  porté  à prendre  l’essor  et  ne  demeure  pas  volon- 
tiers en  repos,  il  ne  put  souffrir  que  cette  citadelle  s’achevast  et  fust  mise 
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Juin  iMg,  en  bonne  dellense  au  préjudice  de  leur  liberté,  disoient-ils,  quoique  esloi- 
gnée  de  Bordeaux  de  sept  à huit  lieues . de  sorte  que  levant  promptement 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  guerre,  ils  furent  aussytosl  envoyés  par 
terre  et  par  eau  vers  Libourne,  sous  la  conduite  d’un  vieux  cavalier  gas- 
con nommé  Chambrette,  afin  que,  s’en  estant  rendus  les  maistres  ou  par 
surprise  ou  par  siège,  ils  se  garantissent  adroitement  de  cette  entrave  en 
ruynant  pour  jamais  cette  nouvelle  fabrication. 

Déjà  le  canon  y avoit-il  fait  une  brèche  assez  raisonnable  et  réduit  les 
habitans  en  assez  mauvais  termes  et  à la  veille  d’un  assaut,  lorsque 
M.  d’Epernon,  s’estant  approché  de  la  place  avec  quinze  cents  hommes  et 
à dessein  seulement  d'y  jeter  quelques  secours , trouva  cette  soldatesque  si 
tnal  campée  et  en  si  grand  désordre  qu'il  n’eust  pas  grand'peine  à les  dis- 
siper, ainsy  qu’il  fit  entièrement  en  moins  d'une  heure  de  combat,  le  chef 
* de  ces  rebelles  ayant  esté  tué  sur  la  place  avec  deux  ou  trois  cents  des 

siens,  et  les  autres  faits  prisonniers  ou  mis  en  fuite. 

Cet  échec  si  funeste  et  imprévu  causa  beaucoup  de  trouble  et  de  frayeur 
dans  Bordeaux  et  grossit  merveilleusement  le  coeur  du  victorieux,  qui  de 
son  naturel  estoil  assez  disposé  à la  fierté.  Il  fallut  toutesfois  en  venir  à 
quelque  accommodement,  ou,  pour  mieux  dire,  les  Borde  lois  furent  enfui 
contraints  de  recevoir  la  loy  de  leur  gouverneur,  qui,  s’ estant  approche 
deux,  commençait  à les  presser  de  trop  près. 

M.  de  Béthune,  leur  arebevesque,  contribua  de  tous  ses  soins  et  avec 
beaucoup  de  peine  au  traité  qui  fut  fait  en  sa  présence,  portant  que  les  liot 
délais  désarmeraient  les  premiers,  abattraient  les  barricades,  rendraient  le  chas- 
teau  du  Ha,  dont  ils  s' est  oient  emparés,  et  cesseraient  leur  conseil  de  guerre.  A 
quoy  ayant  satisfait,  ce  duc  entra  dans  la  ville  avec  deux  cents  ehevaux 
seulement,  lut  harangué  à la  porte  par  un  des  jurais  nommé  Barrière, 
qui  le  traita  d’Àltesse,  luy  lit  des  excuses  de  lrf*part  de  tout  le  peuple,  et 
luy  dit  entre  mille  choses  « qu’il  ne  s’estoit  embarqué  dans  cette  désobéis- 
sance cl  rébellion  qu’après  y avoir  esté  porté  par  le  parlement  de  la  dite 
ville  à l’exemple  de  celuy  de  Paris.  » Ensuite  de  quoy  M.  d’Épernon  fut 
loger  dans  l’hostel  de  Puypaulin,  où  tous  les  corps,  excepté  le  parlement, 
l’assurèrent  de  leur  fidélité  envers  le  roy,  sous  fhonneur  de  ses  comman- 
demens.  Le  premier  président  et  le  président  de  Pontac  seulement  l’al- 
lèrent visiter  de  leur  chef  et  en  particulier,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
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des  conseillers  se  retiroient  par  la  porte  Saint-Julien  avec  le  marquis  de  Juin  i64y. 
Lusignan,  leur  nouveau  général.  Le  lendemain,  M.  d'Espcrnon  fut  à fHos 
tel-de-Ville,  et  y reçut  tous  les  honneurs  et  les  respects  qu'il  eust  pu  désirer, 
de  tous  les  ofliciers  et  de  tous  les  bourgeois,  dont  il  sçut  si  bien  mesnager 
les  esprits  que  tous  ceux  qui  s’y  rencontrèrent  déclarèrent  volontairement 
et  tout  haut  u qu'ils  ne  vouloicnt  plus  adhérer  aux  sentimens  du  parle- 
ment. mais  vivre  désormais  en  paix  et  en  repos  dans  l'obéissance  de  sa 
majesté  sous  les  ordres  dudit  sieur  duc  d'Espemon,  leur  gouverneur.» 

Quelque  soin  qué  prissent  leurs  majestés  de  contenter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  leur  autorité  durant  le  blocus  de  Paris  et  s‘es- 
toient  déclarés  publiquement  ennemis  de  M.  le  cardinal  Mazariu,  il  ne 
leur  fut  pas  possible  de  ramener  l'esprit  du  duc  de  Bcaufort  ni  de  le  faire 
consentir  au  mariage  du  duc  de  Mcrcceur,  son  frère  aisnc,  avec  M*  de 
Mancini '.  nièce  de  S.  Em.#  et  bien  que  M.  de  Vendosme,  leur  père,  s’y 
employait  ouvertement  et  avec  passion  à cause  des  grands  avantages  qu'il 
espèroit  de  celte  alliance  pour  toute  sa  maison,  qui  en  avoit  besoin,  il  y 
trouva  tousjours  beaucoup  de  résistance,  parccque  M.  de  Bcaufort,  qui  sui- 
voit  aveuglément  les  conseils  des  plus  opiniastres  frondeurs,  persistoit  in- 
considérément dans  l aversion  qu’ils  luy  avoient  fait  prendre  contre  le  car- 
dinal et  contre  toute  sa  famille.  Et  c'estoit  cela  seul,  en  effet,  qui  retenoit 
la  cour  si  longtemps  hors  de  Paris,  et  qui  donnoit  beau  jeu  à ce  mesme 
prince  de  gagner  l'applaudissement  du  menu  peuple,  qui,  le  considérant 
sottement  comme  son  libérateur,  n'avoit  de  vœux  et  d’estime  que  pour  luy. 

Dans  cette  pensée,  et  afin  de  faire  éclater  son  courage  et  donner  de  la 
crainte  à ses  ennemis,  il  se  résolut  de  faire  un  affront  signalé  au  marquis 
de  Jarzay  et  au  commandeur  de  Souvray,  sous  prétexte,  disoit-il,  qu’ils 
l’avoient  moqué  dans  les  Thuilleries  et  s’estoient  vantés  de  luy  avoir  fait 
quitter  la  grande  allée,  de  sorte  qu'ayant  sçu,  le  1 8 juin,  que  ce  marquis 
donnoit  à souper  à quantité  de  ses  amis  dans  le  jardin  Regnard,  qui  est 
au  bout  de  celuy  des  Thuilleries,  il  prit  le  temps  qu’ils  sc  mettoient  à table 
(laquelle  ils  avoient  fait  poser  sur  la  terrasse  afin  de  mieux  prendre  le  frais), 
et  il  y entra  brusquement,  et  avec  si  grande  suite  qu’iJs  en  furent  tout  sur- 

1 II  » agit  de  Laura  NJunciui.  t'ainee  des  nièces  du  cardinal,  qui  devint  en  effet  du- 
chesse de  Merrœur  rl  mourut  en  i65r. 
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Juin  ifiiQ.  pris.  Mais  ils  le  furent  bien  davantage,  quand  il  leur  dit  «qu'il  pensoit  quils 
eussent  des  violons,  et  quii  estoit  venu  là  tout  exprès  pour  faire  danser 
les  deux  coquins  de  Jar/ay  et  de  Souvrav,  auxquels  il  vouloit  apprendre  à 
n’es  Ire  plus  si  insolens.  » Toute  Ja  compagnie  se  leva,  et  ceux  qui  avoient 
des  cspëes  les  mirent  à b main;  ce  que  firent  aussy  en  mesino  temps  ceux  qui 
accompagnoient  M.  de  Beaufort,  qui,  s’approchant  de  la  table,  la  renversa 
par  terre,  et,  par  une  fierté  sans  exemple  et  bien  indigne  d’un  prince,  obli- 
gea tous  les  conviés  à la  retraite,  après  avoir  fait  osier  l'cspéc  à deux  ou 
trois  seulement  qui  en  avoient,  et  donné  quelques  coups  sur  les  espaules 

de  ces  marquis.  M.  du  Frestoy  eut  peine  de  rendre  son  es  pce  et  dit  à 

celuy  qui  la  luy  prit  u que  M.  de  Beaufort  devoit  plustost  tuer  un  gentil- 
homme que  de  luy  faire  un  tel  outrage;  mais  qu’il  luy  feroit  l’honneur 

quelque  jour  de  le  mettre  en  estât  de  luy  faire  rendre  son  espée  de  meil- 
leure grâce.  « 

Ceux  qui  participèrent  à cette  belle  action,  ou  de  concert  ou  inopiné- 
ment, furent,  entre  autres,  le  duc  de  Brissnc,  le  maréchal  de  la  Mothe.  le 
comte  de  Fiesque,  et  quantité  de  suivait* , de  pages  et  de  laquais;  et  de 
l’autre  costé,  outre  les  trois  que  j'ai  nommés,  il  n'y  avoit  que  le  duc  de 
Caudale,  Boulcville , le  commandeur  de  Jars,  Ruvigny,  Haut  ru  fariné  et 
deux  autres.  Cette  pétulance  ne  fut  louée  d’aucun  homme  d’honneur.  M.  de 
Candalc  s’y  tint  le  plus  offensé,  mais  quelque  peine  qu'il  pust  prendre  pour 
en  avoir  raison  par  les  voies  ordinaires , M.  de  Beaufort  s’en  moqua  toujours 
et  ne  voulut  jamais  sortir  de  Paris  pour  justifier  son  procédé. 

Le  a a juin,  le  Chastelet  rendit  un  jugement  de  grande  conséquence  et 
très  nécessaire  pour  réprimer  cette  licence  effrénée  qu'un  nombre  infini  de 
personnes  de  toutes  sortes  de  conditions  avoient  prise  impunément  de 
faire  imprimer  et  de  vendre  publiquement  au  Palais  et  dans  toutes  les  rues 
de  cette  ville  quantité  de  libelles  diffamatoires  et  injurieux,  non  seulement 
contre  ceux  qu’ils  appcloient  mazaràu  (parce  qu’ils  n’csloient  point  sédi- 
tieux, mais  estroitement  attaché*  au  service  du  roy  et  de  l'Ëstat) , mais  en- 
core contre  les  magistrats,  contre  le  parlement,  les  princes  du  sang  et  la 
reyne  mcsine.  Rn  effet,  l'on  pouvoil  dire  sans  mentir  et  sans  exagéra- 
tion qu'en  moins  de  six  mois  on  avoit  mis  au  jour  et  distribué  insolemment 
dans  Paris  plus  de  deux  mille  imprimés  scandaleux  et  pleins  de  mesdisances 
atroces  en  vers,  en  prose,  en  françois  et  en  latin,  dont  le  plus  modéré 
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n'csloit  bon  qu’à  jeter  au  feu1.  Par  ce  jugenioni , la  veuve  d'un  libraire  et  Juin 
deux  de  ses  enfans  ayant  esté  trouvés  saisis  de  plusieurs  exemplaires  en 
vers  burlesques,  où  l’honneur  de  la  reync  estoit  niescbaminent  deschiré, 
«voient  esté  condamnés,  à scavoir  ceux-cy  à faire  amende  honorable  devant 
le  Ckastelet  et  à eslre  pendus  et  estrangléa  en  Crève  après  avoir  esté  ap- 
pliqués à la  question  pour  scavoir  l'auteur  de  cet  infâme  et  détestable  ou- 
vrage, et  celle-là  seulement,  parcequ’elle  estoit  fort  vieille  et  ne  sçavoit 
ni  lire  ni  escrire,  d’assister  au  supplice  de  ses  deux  enfans  attachée  au  der- 
rière de  la  charrette. 

Quatre  jours  après  cette  exécution,  les  longs  services  de  M.  Nicolaï,  pre- 
mier président  des  comptes  à Paris,  et  ceux  de  ses  pères,  furent  dignement 
récompensés , en  la  personne  de  son  fils  aisné,  par  leurs  majestés,  qui 
luv  accordèrent  la  survivance  de  cette  belle  charge,  en  laquelle  il  fut  reçu 
très  favorablement,  bien  qu’il  ne  fust  âgé  que  de  dix-huit  à dix-neuf  ans. 

Il  estoit  desjà  conseiller  au  grand  conseil. 

L’on  eut  avis  en  mesme  temps  à la  cour  d’un  petit  combat  qui  s' estoit 
fait  en  Provence,  dont  l’un  et  l’autre  des  deux  partis  se  donnoit  l’avantage. 

Tout  ce  que  l’on  en  put  juger  de  plus  \raiseinbluble  estoit  que  le  lieute- 
nant général  de  Draguignan . ayant  eu  ordre  du  parlement  d’Aix  de  se 
transporter,  avec  quelques  officiers  de  son  siège,  dans  une  petite  ville  voi- 
sine, afin  de  faire  procéder  en  leur  présence  à l’élection  de  deux  consuls, 
avoit  esté  mesebamment  tué  et  trois  ou  quatre  personnes  de  sa  suite  par 
un  conseiller  de  la  dite  cour  dont  l'office  avoit  esté  supprimé  depuis  peu 
avec  tout  le  nouveau  semestre;  et,  pareeque  cette  action  estoit  horrible  et 
de  très  grande  conséquence  à l’intérest  qu’avoit  le  parlement  que  les  dits 
consuls  fussent  à sa  dévotion  et  dans  ses  sentimens,  M.  le  président  d'Op- 
pède  et  quelques  conseillers  funmt  commis  pour  se  transporter  sur  les 
lieux,  afin  d’en  informer,  et,  par  mesme  moyen,  faire  travailler  à la  no- 
mination de  ces  consuls  selon  1 intention  de  la  compagnie,  avec  pouvoir 
aux  dits  commissaires  de  se  faire  accompagner  de  tel  nombre  de  personnes 
qu'ils  jugeroient  nécessaire  pour  leur  scureté,  de  sorte  qu'ils  partirent  d’Aix 
avec  deux  cents  chevaux  et  autant  d’hommes  de  pied. 

1 V'oy.  b Bibliographie  de*  Mazunnades , par  M.  Moreau,  3 roi.  in-8’,  publication  de 
la  Société  de  l’histoire  de  France. 
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Juin  16I9.  De  quoy  le  comte  d'Alais,  gouverneur  de  la  province,  qui  avoil  esté  con- 
traint de  se  retirer  à Marseille,  ayant  pris  quelque  ombrage,  manda 
promptement  un  régiment  de  cavalerie  et  [ordonna  à]  Mont  brun  de  s’appro- 
cher promptement  dp  la  dite  ville  de  Draguignan,  afin  de  s’opposer  aux 
desseins  que  ces  députés  si  bien  accompagnés  pourroient  prendre  contre 
ceuxdecesquariiers-là  qui  estoient  demeurés  dans  l’obéissance  du  roy,  sou* 
ses  ordres;  rnesme  y envoya-t-il  quelque  infanterie  qu’il  avoit  retenue  auprès 
* de  sa  personne.  La  marche  de  ces  gens  de  guerre  ayant  aussy  produit  quelque* 
soupçons  dans  le  parlement  et  persuadé  les  plus  eschaulTés  que  l'on  en  vou- 
loit  à leurs  députés,  il  pria  le  comte  de  Carces,  lieutenant  général  pour 
S.  M.  dans  cette  province,  de  vouloir  se  mettre  à la  teste  de  toute  la  jeunesse 
de  la  ville,  et  d’aller  audevant  deux  en  toute  diligence,  de  crainte  qirilsne 
fussent  maltraités.  Il  les  joignit  assez  facilement  dans  une  plaine  qui  n’est 
pas  fort  esloignéc  de  Draguignan;  mais  ayant  rencontré  les  troupes  du  comte 
d'Alais.  sur  son  retour,  et  en  résolution  de  charger  les  siennes,  elles  ne 
furent  pas  longtemps  sans  en  venir  aux  mains,  mais  un  peu,  sans  mentir, 
au  désavantage  de  celles  d'Aix. 

Car  le  sieur  d’Esliennc,  indigné  que  le  comte  de  Carces  11e  luy  eust  pas 
donné  la  principale  autorité  après  luy  sur  les  trois  petits  corps  qu’il  avoit 
formés  de  ses  troupes,  s’estoit  jeté  d’abord  parmi  les  onfans  perdus,  com- 
posés des  plus  mauvais  garçons  et  des  meilleurs  fusiliers  de  la  ville  d’Aix,  et 
les  avoit  engagés  si  mal  à propos  et  fait  avancer  si  précipitamment  vers  le 
régiment  de  Montbrun , qu’ils  en  avoient  esté  facilement  enveloppés  et  en- 
tièrement rompus,  avant  que  leur  général  fust  en  estât  de  les  pouvoir  sous- 
tenir.  Ensuite  de  quoy  l'avant-garde  estant  renversée  sur  les  deux  autres 
corps,  elle  les  avoit  mis  en  très  grand  désordre,  sans  toutesfois  que  ledit 
sieur  de  Montbrun  les  osast  attaquer  ni  s’opposer  plus  longtemps  à leur 
passage.  Ainsy  se  séparèrent-ils  et  se  retirèrent  en  bon  ordre,  les  uns  à 
Brignolles  et  les  autres  à Aix,  après  avoir  laissé  trois  ou  quatre  cenls 
hommes  sur  la  place  de  part  et  d’autre. 

Cependant,  et  nonobstant  tous  les  libelles  sanglans  et  diffamatoires  et 
les  mauvais  bruits  que  les  frondeurs  faisoient  incessamment  courir  dans 
Paris  et  par  tout  le  royaume,  afin  de  persuader  aux  peuples  que  ce  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  s'assembloient  en  Picardie  n’estoil  à autre 
dessein  que  pour  venir  tous  ensemble  fondre  sur  cette  grande  ville,  en 
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chasser  le  parlement,  après  en  avoir  fait  pendre  quelques-uns  des  princi*  Juin  1649. 
paux,  et  enfin  se  venger  cruellement  de  l’injure  que  la  reyne  et  le  ministre 
prétendoient  en  avoir  reçue  durant  ces  mouvemens  derniers,  l’on  fut  ex- 
tresmement  surpris,  les  uns  en  joie  , les  autres  de  despit  et  d’appréhension, 
lorsqu’on  sçut  au  vray  que,  dès  le  a 3 de  ce  mois  de  juin,  toutes  les  dites 
troupes  s'estoient  avancées  vers  Cambray  et  avoient  investi  deux  jours  après 
cette  importante  ville,  que  l’on  peut  dire  estre  la  place  d'armes  des  Espa- 
gnols contre  Paris. 

Le  roy  eut  la  bonté  de  faire  part  de  cette  résolution  au  gouverneur  de 
Paris  et  aux  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  cette  ville  par  les  lettres 
de  cachet  que  sa  majesté  leur  escrivit  h cet  elTct  et  pour  les  exhorter,  par 
menue  moyen,  de  tenir  la  main  à ce  que,  durant  le  siège  de  cette  place, 
dont  la  prise  estoit  de  si  grande  conséquence  au  bien  et  au  repos  parti- 
culier de  Paris,  il  ne  s'y  eslcvast  aucun  trouble  qui  en  pust  ompescher  ou 
différer  l’heureuse  exécution.  Cela  fut  cause  que  les  bons  bourgeois  et  les 

meilleurs  marchands  de  la  ville,  ayant  fait  réflexion  sur  les  avantages  qu’ils  ** 

pourraient  recevoir  de  cette  enqueste  et  sur  le  préjudice  que  l’absence  du  roy 
leur  apportoit,  commencèrent  de  parler  un  peu  plus  haut  et  plus  hardiment 
qu’ils  n'avoient  fait  jusques  alors  contre  les  frondeurs  cl  les  malintentionnés 
et  à s'animer  les  uns  les  autres  à tesmoiguer  enfin  tout  ouvertement  à leurs 
majestés,  par  une  célèbre  députation  de  leur  part  vers  elles,  le  zèle  ardent 
qu’ils  avoient  lousjours  conservé  dans  leur  cccur  pour  leur  service,  et  leur 
représenter  respectueusement  que  leur  retour  dans  Pans  estoit  le  seul  et 
infaillible  moyen  de  faire  cesser  tous  ces  mauvais  bruits  et  toutes  ccs  noires 
invectives,  dont  il  estoit  rempli  à leur  très  grand  desplaisir,  et  à quoy  il 
estoit  malaisé  de  remédier  autrement,  tant  l'audace  et  l’impunité  des  mes 
. chans  avoit  pris  le  dessus  ! 

En  effet,  les  esprits  esloient  encore  si  partages  et  ulcérés  les  uns  contre 
les  autres  que  MM.  Foucault  et  de  Bermont,  conseillers  au  parlement, 
ayant  heurté  ou  par  mesgardc  ou  à dessein  M.  de  Ronnelles,  greffier  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit  et  fils  aisné  de  feu  M.  de  Builion,  surintendant  des 
finances,  qui  se  promenoit  dans  les  TuiUeries , il  ne  put  s’empescher  de 
dire  assez  haut  : Voilà  des  frondeurs  bien  mal  appris.  De  quoy  ledit  sieur 
de  Foucault  n’ayant  fait  aucune  excuse,  et,  au  contraire,  ayant  appelé 
M.  de  Bonnellcs  mazarin,  il  l’obligea  de  se  retourner  et  de  luy  demander 
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hïm  iCig.  s'il  ne  le  connaissait  pas.  « Je  cannois  fort  bien,  répartit-il  en  se  moquant, 
votre  pigeon  blanc  » ( voulant  parler  de  la  crois  du  Saint-Esprit  qu'il  por- 
toit  sur  son  manteau);  6 quov  ayant  ajouté  quelques  railleries  plus  pi- 
quantes, M.  de  Bonnelles  ne  les  put  souffrir  et  lit  appeler  quelques  pages 
de  la  grande  cse.urie  du  rov,  dont  l’un  de  ses  frères  estoit  premier  escuyer, 
qui  firent  insulte  aux  deux  conseillers  et  leur  firent  quitter  la  place  plus 
tost  et  plus  vile  qu’ils  n’eussent  voulu,  et  mosme  disoit-on  qu’il  y avoit 
eu  quelques  coups  de  bnussine  donnés,  dont  toutesfois  ces  Messieurs  ne 
demeuroient  pas  d’accord. 

Peu  de  jours  auparavant,  toi»  les  curieux  et  ceux  qui  aiment  à rire  aux 
despens  d’autruv  s’cstoient  rendus  dans  la  chambre  de  la  Tournelle,  afin 
d'entendre  plaider  la  cause  de  M.  Roislève,  sieur  de  Malnoe,  aussy  con 
seiller  au  parlement  de  Paris  et  chanoine  de  Nostre-Dame,  contre  le  sieur 
de  Marigny,  lequel  luy  avoit  donné  un  grand  soufflet  dans  le  rloislre  en 
plein  midy  et  au  sortir  du  Palais,  au  fort  et  dans  la  chaleur  d’une  grande 
contestation  qui  s’estoit  esmue  entre  eux  sur  le  sujet  des  affaires  publiques 
et  du  gouvernement  présent,  dont  ils  ne  convcnoicnt  pas  ensemble.  Mari- 
gnv  estoit  d’assez  médiocre  famille  de  Nevors,  se  mcsloit  de  faire  des  vers 
en  faveur  de  la  fronde  et  contre  le’cardinal,  estoit  fort  agréable  en  com- 
pagnie, avoit  le  mot  pour  tire  et  beaucoup  d’amis.  Roislève,  au  contraire, 
en  avoit  fort  peu,  mesme  dans  Angers,  où  ses  proches  exerçoient  les  pre- 
mières charges,  de  sorte  que,  pour  cmpcscher  le  jugement  de  l'affaire,  qui 
ne  pouvoit  estre  que  désavantageux  à l'agresseur,  il  fut  conseillé  de  s'ins- 
crire en  faux  contre  l’exploit  d’un  sergent,  parecqu'i!  avoit  esté  autresfois 
domestique  de  sa  partie,  qui,  doutant  de  l’événement  de  cette  chicane  par 
le  peu  de  crédit  qu'il  avoit  dans  sa  compagnie,  fut  enfin  réduit  h cet  ac- 
commodement honteux  u que  Marigny  luy  demanderoit  pardon  de  l’injure 
qu’il  en  avoit  reçue,  et  ensuite  a Messieurs  de  la  première  chambre  des 
enquestes,  où  il  servoit,  et  encore  à Messieurs  du  chapitre  de  Nostre- 
Daine,  qui  estoient  intéressés  avec  luy.  par  la  considération  de  son  carac- 
tère et  du  lieu  où  il  avoit  esté  frappé.  » Ainsy  la  plaidoirie  ne  fut  point 
achevée  ni  inestne  l'accommodement  exécuté,  faute  de  cœur  de  la  part  de 
l'offensé. 

1 Vojo  plu*  haut , p.  665 
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L'archiduc  cependant  avoit  jeté  dans  Cambray,  par  le  quartier  des  Alle- 
mands, trois  ou  quatre  mille  hommes  de  guerre,  disoit- on,  quoyqu'en  effet 
il  n’y  en  eust  pas  entré  la  dixième  partie,  et  avoit  obligé  le  comte  d’Har- 
court (faute  d'estre  bien  informé  de  cette  vérité)  de  lever  le  piquet  mal  à 
propos,  et  de  sc  retirer  assex  précipitamment  dans  Crèveeœur  le  a juillet. 
Le  bruit  qui  courut  que  les  olïiciers  de  ces  mauvais  batteurs  d’estrade 
avoient  reçu  trente  mille  escus  de  cette  Altesse  pour  laisser  entrer  ce  petit 
secours  dans  la  place,  n’estoit  pas  sans  apparence.  En  elVel,  ils  le  laissèrent 
passer  sans  tirer  seulement  un  coup  de  pistolet , de  sorte  que  ce  grand  et 
glorieux  dessein,  qui  sembloit  infaillible  (tant  il  avoit  esté  bien  concerté  et 
heureusement  commencé!),  s’esvanouit  en  huit  jours,  et  ne  porta  pas  moins 
de  préjudice  à la  réputation  de  ce  prince,  qu’il  nous  esloigna  de  la  paix 
générale. 

Le  roy  reçut  cette  fascheuse  nouvelle  à Compiègne,  où  enfin  M.  le 
coadjuteur  de  Paris  se  résolut  de  s’acheminer  pour  y rendre  ses  devoirs  à 
leurs  majestés,  tandis  que  M1"*  de  Chevreuse  se  disposoil  d’aller  en  sa 
maison  de  Dampierre  et  d’y  faire  quelque  séjour,  suivant  les  ordres  de  la 
reyne,  après  lequel  elle  pourrait  retourner  en  cette  ville,  et  estre^ reçue  à 
donner  de  nouvelles  assurances  de  sa  fidélité  à leurs  majestés  partout  où 
elles  seraient. 

Ce  fut  an  commencement  de  juillet  que  M.  le  duc  d'Orléans,  voulant 
cmpcscher,  par  sa  présence,  que  toutes  ces  petites  querelles  particulières 
ne  produisissent  enfin  quelque  csruotion  plus  grande  et  dangereuse  dans 
Paris,  sc  résolut  d’y  revenir  avec  toute  sa  maison,  où  estant  arrivé  il  lut 
incontinent  complimenté  par  tous  les  corps  de  la  ville,  il  dit  au  prévost  des 
marchands  et  aux  cscheviiis,  entre  autres  choses,  «que  leurs  majestés 
avoient  appris  avec  regret  les  mauvais  bruits  que  l’on  y faisoit  courir, 
bien  contraires  à la  sincère  affection  quelles  avoient  pour  tous  les  habi- 
tans,  quelles  aimoient  tendrement  et  d'un  amour  tout  particulier;  que, 
pour  le  leur  tesmoigner  ouvertement,  elles  se  disposoient  d’y  retourner 
dans  peu  de  temps,  mais  qu’il  falloit  auparavant  réprimer  et  faire  cesser  ce 
nombre  infini  de  libelles  séditieux,  qui  avoient  jusques  alors  retenti  si  im- 
punément dans  toutes  les  rues  et  scandalisé  au  dernier  point  tous  les  gens 
de  bien;  que  c’estoit  à eux,  officiers  de  la  ville,  d’y  apporter  l’ordre  néces- 
saire, en  faisant  chasticr  sévèrement  les  auteurs  de  ces  dangereux  ouvrages 
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Juillet  16W1.  et  tous  ceux  qui  les  débitaient  si  effrontément,  et  que,  cela  estant,  il  leur 
promettait  toutes  sortes  de  grâces  et  de  faveurs  de  la  part  de  leurs  ma- 
jestés, et  nommément  leur  prochain  retour  dans  Pans.» 

En  conséquence  de  ces  agréables  assurances,  le  prévost  des  marchands 
convoqua  tous  les  colonels,  capitaines,  quarteniers  et  autres  officiers  ordi- 
naires de  la  ville,  pour  leur  en  faire  part,  si  bien  qu’il  fut  résolu  d'en  faire 
de  très  humbles  remerciemens  à S.  A.  R.  et  enjoint  à tous  les  bourgeois, 
chacun  dans  leur  quartier,  d’arrester  et  retenir  prisonniers  tous  les  colpor- 
teurs qui,  désormais,  seraient  assez  insolens  de  distribuer  aucuns  de  ces 
imprimés,  enfin  d’eslrc  punis  selon  la  rigueur  des  ordonnances. 

I*i  licence  et  le  mespris  de  toutes  choses  estaient  parvenus  à un  si  haut 
point  d'effronterie  que  les  personnes  mesme  les  plus  qualifiées  ne  craignoient 
point  d’en  donner  des  marques  au  public.  Le  duc  de  Brissac.  le  comte  de 
Matha.  Termes  et  Fontrailles,  a voient  disné  chez  M.  Coulon,  conseiller  au 
parlement,  avec  M.  Le  Coigneux,  sieur  de  Bachaumont,  Vialiart  et  £Vec 
leurs  confrères,  le  10  juillet,  et  y avoient  fait  une  si  grande  débauche  que 
la  pluspart  d’entre  eux,  notamment  Matha.  Termes  et  Fontrailles,  en  sor- 
tirent plus  gaillards  qu’ils  n’y  estaient  entrés,  et  firent  mille  insolences  à 
tous  ceux  qui  passoient  dans  les  rues,  battant  les  uns  à coups  de  plat  d’espéc 
et  donnant  des  gourmades  cl  des  nasardes  aux  autres.  Tout  cela  eust  passé 
pour  une  fausse  galanterie  et  pour  un  effet  du  vin  et  de  leur  pétulance  or- 
dinaire, s’ils  se  fussent  abstenus  d’outrager  deux  valets  de  pied  du  roy,  qui, 
par  mauvaise  fortune,  se  rencontrèrent  à la  portée  de  leurs  mains,  ou  du 
moins  s’ils  eussent  cessé  de  les  maltraiter  par  la  considération  de  leur  li- 
vrée et  par  le  respect  du  maistre  qu'ils  réclamoient.  Mais,  au  contraire,  ils 
en  furent  excédés  davantage  et  ne  s’en  purent  garantir  qu'après  une  infi- 
nité de  coups,  d’injures  et  de  paroles  honteuses  et  bien  dignes  d’une  puni- 
tion exemplaire.  Aussy  en  fut-il  informé  par  le  lieutenant  criminel,  mais 
inutilement  et  sans  vigueur. 

Le  il  juillet,  le  nouveau  roy  d’Angleterre,  estant  descendu  en  France 
pour  passer,  disoit-il,  plus  seurement  en  Irlande,  où  son  autorité  estait  en- 
core reconnue,  vint  jusques  à Compiègne,  où  leurs  majestés  le  reçurent 
avec  toutes  les  civilités  et  démonstrations  d’amitié  possibles.  Dans  le  festin 
dont  le  ray  voulut  le  régaler,  S.  M.  luy  defTéra  la  première  place  et  s’assit 
apres  ce  prince  infortuné,  et  ensuite,  et  du  mesme  coslé,  la  reync  régente 
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sa  mère,  tous  les  trois  dans  dos  fauteuils.  MM.  les  ducs  d'Anjou  et  d'Or-  Juillet  16&9. 
léans,  Madame  et  Mademoiselle  n’eurent  que  des  sièges  pliants  posés  en 
parallèle  des  chaires,  mais  avec  quelque  distance.  M“‘  la  princesse  de  Ca- 
rignan  eut  un  sensible  desplaisir  de  n avoir  pu  estre  admise  à cette  table , vu 
qu'elle  avoit  l'honneur  d’estre  une  princesse  du  sang,  sœur  de  feu  M.  le 
comte  de  Soissons,  tué  à la  bataille  de  Sedan1,  en  l'année  1661,  le  6 juillet. 

A quoy  l’on  respondoit  que  n’ayant  point  pris  de  brevet  du  roy  lorsqu’elle 
espousa  le  prince  Thomas  de  Savoy e,  afin  de  conserver  son  rang  en  France, 
elle  lavoit  perdu  et  en  estoit  deschuc  par  le  manquement  de  celte  forma- 
lité, qui  est  essentielle  et  absolument  nécessaire  en  cette  matière,  joint  que 
toutes  les  autres  princesses  de  la  maison  de  Lorraine,  appuyées  de  la  faveur 
de  M"'  la  duchesse  d’Orléans,  s’y  estant  opposées  (sinon  quelles  eussent 
jQuy  de  la  mesme  grâce) , elles  en  furent  toutes  exclues,  avec  justice.  Ce  qui 
donna  sujet  à la  princesse  de  Carignan  de  quitter  la  cour  et  de  s'en  venir 
è Paris. 

Environ  le  16  juillet,  M.  de  Beaufort,  qui  jusques  alors  n’estoit  point 
sorti  de  cette  ville,  résolut  enfin  de  s'acheminer  à Dammartin  avec  la 
pluspart  de  ceux  qui  l’avoient  assisté  dans  cette  belle  action  qu’il  avoit  faite 
au  jardin  Regnard,  et  cela  par  ordre  exprès  de  S.  A.  R.,  qui  luy  avoit 
mandé  de  la  venir  trouver  â Bourgfontaine,  près  de  Villers-Coterests.  Mais 
avant  appris  que  le  comte  de  Matlia,  Fontrailles  et  autres,  qui  avoient  si 
maltraité  les  valets  de  pied  du  roy  dans  le  Marais,  estoient  avec  ce  duc, 
elle  luy  fit  sçavoir  par  le  maréchal  d'Estrées,  son  grand  oncle,  quelle  ne 
vouloit  voir  ni  Matha  ni  Fontrailles,  qu'ils  ne  se  fussent  purgés  du  crime 
dont  ils  estoient  accusés,  pour  avoir  offensé  sa  majesté  en  la  personne  de 
ses  domestiques.  Cet  obstacle,  quelque  légitime  qu'il  fust,  pensa  rompre 
l’accommodement  que  S.  A.  R.  avoit  projeté;  mais  l’on  trouva  cet  expé- 
dient qu'il  se  feroit,  tant  pour  les  présens  que  pour  les  absens,  de  sorte 
que  M.  de  Beaufort  se  rendit  aiissytost  dans  cette  belle  Chartreuse  avec  le 
maréchal  de  la  Moihe,  le  marquis  de  Fosseusc  et  quelques  autres  seule- 
ment, laissant  â Dammartin  le  duc  de  Brissar,  les  comtes  de  Fiesque  et  de 
Matlia,  Fontrailles  et  peu  d’autres. 

1 On  appelle  ordinairement  cette  bataille  journée  de  la  Maifée , nom  d’nne  forêt  près 
de  Sedan. 
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juilta  1649.  Arrivas  qu'ils  furent  auprès  de  S.  A.  R.t  accompagnée  du  duc  de  Cau- 
dale, du  marquis  de  Jarzay,  de  Bouleville,  du  Frestoy,  des  commandeurs 
de  Jars  et  de  Souvray,  de  Ruvigny  et  autres,  elle  fit  lecture,  elle-mcsme, 
d’un  assez  long  escrit  par  elle  concerté  avec  aucuns  de  MM.  les  mareschaux 
de  France  pour  la  satisfaction  de  ceux  qui  avoient  esté  offensés.  Il  portoit, 
entre  autres  choses,  tique  le  dit  sieur  duc  de  Beaufort  ayant  appris  que  le 
dit  sieur  marquis  de  Jarzay  n’avoit  point  dit  les  paroles  qui  lui  avoient  esté 
rapportées,  il  estoit  très  marri  de  ce  qui  s’en  estoit  ensuivi;  qu’il  les  prioit 
tous  de  vouloir  oublier  ce  qui  s’estoit  passé  et  de  luy  pardonner.  ■>  A quoy 
iis  s'embrassèrent  tous  les  uns  les  autres,  mais  assez  froidement  .et  sans  se 
dire  une  seule  parole.  Il  n’y  eut  que  M.  le  duc  d'Orléans  qui  parla , et  qui 
termina  assez  heureusement  cette  faschcusc  querelle,  qui  partageoit  toute  la 
cour,  en  leur  disant  « que  celuy  qui  contreviendrait  à cet  accord  aurait 
affaire  À luy. 

Le  lendemain  19  juillet,  le  parlement  rendit  un  arrest  bien  célèbre, 
quoyqu entre  particuliers.  MIU  de  Sourdis,  sous  l'autorité  de  M.  de  Thon, 
président  aux  enquestes,  son  curateur,  demandoit  que  les  promesses  de 
mariage  faites  entre  le  marquis  de  Cordes  et  elle,  eji  vertu  du  consentement 
que  le  marquis  de  Sourdis,  son  père,  luy  en  avoit  donné  par  escrit , fussent 
exécutées,  vu  mesmement  que  les  parens  nommés  d'office  par  M.  le  pro- 
cureur général  et  assemblés  chez  M.  Coquelay,  rapporteur  du  procès,  en 
avoient  accordé  et  signé  les  articles.  À quoy  le  dit  sieur  de  Sourdis  soppo- 
soit  formellement  et  vouioit  se  résilier  de  ce  qu'il  avoit  eu  agréable,  pour 
beaucoup  de  moyens  assez  foibles  qu’il  inettnit  en  avant.  Mais  enfin,  après 
que  les  avocats  eurent  esté  entendus  dans  la  grund’chambre  par  diverses 
matinées  et  mesme  le  deff'endeur,  « il  fut  débouté  de  son  opposition  et  de 
sa  requeste  civile,  et  il  fut  ordonné  que  l’affaire  serait  jugée  au  fond  sur  ce 
qui  estoit  entre  les  mains  du  rapporteur.  * D'où  s’ensuivit  incontinent  après 
un  autre  arrest  portant  «qu'il  serait  passé  outre  audit  mariage;»  ce  qui 
fut  fait  deux  jours  après. 

Le  a o juillet,  un  Imprimeur  de  cette  ville,  nommé  Marlot,  âgé  de 
soixante  dix  ans,  fut  condamné  par  arrest  du  parlement,  les  trois  chambres 
assemblées,  uk  estre  pendu  et  cstranglé  en  la  place  de  Grève,  » pour  avoir 
imprimé  un  libelle  diffamatoire  contre  l’honneur  de  la  reyne  et  de  M.  le 
cardinal,  dont  il  fut  trouvé  saisi  et  en  flagrant  délit.  Mais  sytost  qu’il  fut 


Digitized  by  Google 


755 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D'ORMESSON. 


sorti  de  la  Conciergerie  pour  estre  conduit  au  supplice,  quelques  garçons  Juillet  1649. 
imprimeurs  et  autres  menus  gens  de  l’université  descendirent  de  la  rue 
Saint-Jacques,  et,  accourant  en  foule  à son  secours,  arrestèrent  tout  court 
la  cluirrctte  et  le  criminel,  et  criant  : Suave!  Sauve!  e fl  rayèrent  si  fort 
quinze  ou  vingt  archers  qui  le  conduisoient,  que,  sans  faire ‘aucune  résis- 
tance,  ils  s'enfuirent  aussytost,  de  sorte  que  ce  ineschant  imposteur  fut  res- 
tous  et  délivré  par  cette  vile  canaille,  au  grand  despluisir  de  tous  les  gens 
de  bien,  qui  s’estoient  promis,  de  ce  chastiinent  public  et  tant  nécessaire  à 
nostre  repos,  la  cessation  de  toute»  ces  noires  mcsdisances,  que  lu  licence 
effrénée  du  temps  et  la  malice  des  factieux  avaient  rendues  si  fréquentes, 
et  que  dans  peu  de  jours  le  roy  retourneroit  h Paris,  où  S.  M.  estoit  tant 
désirée  de  tous  les  bons  bourgeois.  Ce  malheureux  vieillard  estoit  d'autant 
plus  coupable  qu'il  avoit  travaillé  à ce  détestable  ouvrage,  tandis  que  les 
mesmes  juges  qui  l'avoicnt  condamné  estoient  sur  le  procès  de  deux  autres 
imprimeurs,  appelant  de  la  mort  pour  avoir  mis  sous  leurs  presses  de 
semblables  pièces  contre  la  rcyne  {qui  en  furent  quittes  tontesfois,  à cause 
de  leur  grande  jeunesse,  pour  les  galères).  Le  livre  imprimé  par  ce  vieux 
scélérat  estoit  en  vers  burlesques  et  intitulé  : La  coartinc  de  la  reyne  \ 

Le  lendemain,  il  y cul  arrest  «portant  delfenses  à toutes  personnes  de 
retirer  le  dit  Mario!  à peine  de  la  vie , avec  commandement  à tous  archers 
de  le  reprendre  en  quelque  lieu  qu’il  fust,  » et  commission  délivrée  à \1.  le 
procureur  général  o de  faire  faire  recherche  des  auteurs  de  cette  invasion  et 
d'informer  contre  eux.  » Peu  s’en  fallut  que  cet  attentat  impardonnable  à l’au- 
torité royale  et  à la  justice  souveraine  de  S.  M.,  en  plein  jour,  dans  la  ville 
capitale  du  royaume,  à la  vue  du  parlement,  pour  un  homme  de  néant, 
par  des  gens  de  la  lie  du  peuple  et  pour  un  sujet  si  peu  favorable,  ne  nous 
rejetast  dans  de  nouveaux  troubles  par  la  légitime  appréhension  que  nous 
conçusmes  que  le  roy  n'en  fust  offensé  au  point  qu'il  le  pouvoit  estre  raison- 
nablement, si  sa  bonté  ne  se  fust  deffendue  en  nostre  faveur  de  toutes  les 
sinistres  conséquences  qui  s’en  pouvoient  tirer.  Et  comme  le  parlement, 
par  son  dernier  arrest,  avoit  assez  tesmoigné  le  sensible  desplaisir  qu'il  en 


1 On  ne  trouve  pas  de  maxnrmade  sous 
ce  litre.^Il  s'agit  très  •probablement  do  la 
Custode  de  la  reyne.  (Voyez  ISibliogrof/kie 


da  mazarinndes , 1,  a56-a&7.  L'imprimeur 
se  nommait  Morlot,  d'après  le  même  ou- 
vrage.) 
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Juillet  1649.  «voit  reçu,  le  prévost  des  marchands  et  les  esche  vins  firent,  de  leur  part, 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  prudence  en  cette  occasion.  Us  con- 
voquèrent, dès  le  mesme  jour,  ai  juillet,  tous  les  conseillers,  colonels  et 
quarteniers  de  la  ville,  auxquels  ayant  représenté  avec  chaleur  de  quelle 
importance  estoit  à la  tranquillité  de  la  ville  le  désordre  arrivé  le  jour  pré- 
cédent, et  la  nécessité  qu'il  y a voit  de  faire  connoistre  à leurs  majestés  com- 
bien les  honnestes  gens  détestoient  ce  qui  sestoit  passé , et  les  assurer  de 
nouveau  qu’ils  n’avoient  autre  pensée  que  de  leur  rendre  tous  les  respects 
qui  leur  estoient  dus,  révérer  leurs  personnes  sacrées  et  se  rendre  dignes 
de  leur  retour,  il  fut  arresté  a qu'il  seroit  à cet  effet  député  vers  elles  pour 
les  supplier  très  humblement  de  ne  vouloir  rien  imputer  au  général  de  la 
ville  de  la  violence  commise  par  quelques  particuliers  de  la  populace , et 
de  ne  point  douter  de  son  immuable  fidélité  et  obéissance.  » 

Sur  la  fin  de  ce  mois  de  juillet,  diverses  lettres  de  Bretagne  nous  ap- 
prirent ce  qui  s’y  esloit  passé  tout  récemment,  cl  comme  le  parlement  de 
Rennes  y avoit'rendu  un  arrest  bien  solennel  et  remarquable  contre  deux 
dames  de  condition.  La  comtesse  de  Vignorix  (ou  Viguorix)  et  la  marquise 
de  Bussy  d’Amboisc,  sa  fille,  y avoient  eu  les  testes  tranchées  pour  avoir  fait 
mourir  de  sang  froid  le  mari  de  cette  dernière,  nommé  Païenne,  fils  d'un 
greffier  de  Lyon,  par  ce  seul  motif  qu’elle  en  estoit  dégoustée  et  que  l’autre 
ne  le  jugeoit  plus  d'assez  bonne  maison  ni  digne  de  leur  alliance  pour  le 
souffrir  plus  longtemps  auprès  d’elles  en  cette  qualité  ; et  quelles  avoient 
en  outre  esté  condamnées  « en  douze  mille  livres  d'amende  applicables  au 
basliment  du  Palais,  et  huit  mille  d'intérests  civils  envers  les  parens  du 
défunt,  et  en  quatre  mille  livres  pour  les  pauvres,  » La  fureur,  la  havne.  le 
inespris  et  la  vanité  avoient  inspiré  d’abord  à ces  deux  mcschantes  femmes 
le  dessein  de  faire  assassiner  ce  malheureux  à coups  de  fusil  par  quelqu’un 
de  leurs  domestiques  allant  à la  chasse  avec  luy  dans  un  bois  proche  de 
leur  chasteau , où,  n’ayant  esté  blessé  qu'à  la  cuisse,  elles  n’avoient  omis 
aucunes  prières  ni  aucunes  promesses  pour  persuader  le  chirurgien  qui  le 
pansoit  de  les  en  délivrer  tout  à fait,  en  meslant  quelque  poison  secret 
parmi  les  médicamcns  qu’il  appliquoit  sur  sa  playe.  En  quoy  n’ayant  pas 
réussi,  elles  s’estoient  enfin  résolues  de  l’estrangler  clles-mesmcs,  dans  son 
lit,  malade,  et  de  leurs  propres  mains.  Ce  qu'elles  avoient  fait  si  adroite- 
ment que  personne  ne  s'en  estoit  aperçu  ,*•!»  sorte  qu’il  y avoit  six  mois  qu'il 


Digitized  by  Google 


757 


D’OLIVIER  LEFÈVRE  D ORMESSON. 

esloit  enterré,  lorsque  la  justice  divine  voulut  estre  satisfaite  publiquement  \orn  itiSt*. 
d’un  crime  si  horrible  par  les  violentes  conjectures  quelle  fit  naistre  dans 
l’esprit  de  scs  ministres  contre  ces  deux  enragées,  et  enfin  par  leur  propre 
confession. 

Au  commencement  du  mois  d'aoust , M.  d’Espcrnon  s’estant  rendu  à Bor- 
deaux accompagné  de  deux  cents  chevaux  et  deux  huissiers  du  conseil  du 
roy,  afin  de  faire  exécuter  les  ordres  dont  il  estoit  chargé  de  la  part  de 
S.  M.,  ou,  pour  mieux  dire,  de  celle  de  ses  ministres  qui  en  usoient,  sans 
mentir,  d’une  façon  bien  estrange,  il  envoya  incontinent  cinq  ou  six  cents 
billets  chez  les  principaux  bourgeois,  afin  qu’ils  se  trouvassent  le  lendemain 
de  bon  matin  à l’Hostel-de-Villc  pour  apprendre  les  volontés  du  roy.  Six 
heures  n’estoient  pas  encore  sonnées  qu'il  y estoit  déjà,  mais  n’y  ayant 
trouvé  que  cinq  ou  six  personnes  de  ce  grand  nombre  qu’il  «voit  mandé,  il 
fut  luy-mesme  solliciter  les  autres  jusque  dans  leurs  maisons,  d’où  estant 
revenu  avec  beaucoup  d'empressement,  il  prit  le  chemin  du  Palais,  et,  en- 
trant dans  la  grande  salle-avec  toute  sa  suite,  il  s’y  promena  quelque  temps, 
tandis  que  les  deux  huissiers  demandoient  d’est re  admis  dans  la  grand- 
chambre  pour  rendre  au  parlement  les  dëpesches  du  roy  dont  ils  estoient 
chargés  (elles  ne  contenoient  pas  moins  que  l’interdiction  de  tout  ce  grand 
corps).  Après  que  la  lecture  en  eust  esté  faite,  et  les  huissiers  s’estant  retirés, 
il  fut  arresté  enfin,  et  après  diverses  contestations,  que  «très  humbles 
remonstrances  seraient  faites  au  ray,  et  ce  pendant  que  le  parlement  conti- 
nuerait ses  fonctions  ordinaires  sous  le  bon  plaisir  du  roy.  •> 

De  qnoy  tout  le  peuple  ayant  esté  averti  par  quelques  conseillers  sortis 
tout  exprès  pour  cela,  et  qui  disoient  hautement  par  les  rues  uqu'après 
que  Ton  aurait  ruyné  leur  compagnie  l'on  ne  pardonnerait  pas  au  reste  de 
la  ville,  » il  ny  eut  aucun  quartier  qui  n’en  fust  esmu  ni  aucun  habitant  qui 
n’en  fust  touché  de  douleur  et  de  crainte.  Mais  elles  augmentèrent  beaucoup 
lorsque  fou  vil  sortir  du  chasteau  Trompette  deux  petites  pièces  de  canon 
que  l’on  traisnoit  par  les  rues  et  que  l’on  pointa  contre  les  portes  du  Palais, 
afin  d’intimider  ceux  qui  estoient  dedans.  Ce  procédé  extraordinaire  ayant 
produit  plus  de  hayne  et  de  fureur  que  d’estonuemcnl  dans  l'esprit  des 
bourgeois,  M.  d’Espernon  commença  de  s'apercevoir  qu’il  avoit  mal  pris  scs 
mesures  et  qu’il  jouoit  un  fort  mauvais  personnage;  de  sorte  que,  pour 
empescher  que  forage  ne  grossist  davantage  et  ne  crevast  enfin  sur  sa  teste. 
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•toiît  1669.  qui  n'estoit  pas  en  grande  vénération,  ii  commanda  tout  aussytost  aux 
huissiers  de  retourner  au  Palais  et  de  rendre  au  parlement  un  autre  paquet 
de  sa  majesté,  dont  ils  estoient  aussy  porteurs,  et,  comme  si  l’on  eust  affecté 
de  faire  toutes  les  choses  à contresens  et  de  renier  en  un  instant  ce  qui 
venoit  d’estre  estahli , en  tesmoignant  beaucoup  de  vigueur  et  de  faiblesse 
en  mesme  temps,  on  restahlit  la  mesme  compagnie  qui  venoit  d’estre  in- 
terdite, à la  réservation  toutesfois  de  dix  ou  douze  conseillers  seulement. 
Sur  quoy  ayant  délibéré  tout  de  nouveau , il  y eut  un  second  arrest  tout 
scmhlable  au  premier,  lesdits  conseillers  demeurant  encore  dans  l'exercice 
de  leurs  charges  avec  cette  clause  toutefois,  plus  offensante  à mon  avis  que 
respectueuse , sous  le  bon  plaisir  du  roy. 

Pendant  toute  cette  longue  et  bizarre  procédure,  les  bourgeois  avoient 
pris  les  armes  et  parloient  insolemment,  dont  M.  d’Espernon  ayant  esté 
averti,  et  qu’ils  commençoicnt  desjà  de  se  saisir  des  portes  de  la  ville,  il  ne 
pensa  plus  qu’à  sa  retraite  et  à gagner  celle  de  Saint-Julien,  comme  la  plus 
propre  à son  dessein.  Ce  qu’il  ne  put  faire  toutosfqis  si  promptement  qu’il 
ne  la  trouvast  gardée  par  quelques  hnbitans  qui  luy  présentèrent  le  mous- 
quet, en  sorte  qu’il  fut  obligé  d’en  aller  chercher  une  autre  où  il  n’y  eust 
encore  personne.  Ainsy  M.  le  gouverneur  sortit-il  de  ce  mauvais  pas  fort  à 
propos  et  fort  prestement,  pareeque  autrement  ii  eust  couru  fortune  d’estre 
traité  comme  autrefois  le  fut*M.  de  Monnins1,  un  de  ses  prédécesseurs,  en 
1 5û8,  tant  le  peuple  avoit  esté  animé  contre  luy!  Mais  enfin  le  sort  ne 
tomba  que  sur  quelques  gentilshommes  de  ses  amis,  qui,  voulant  se  rendre 
auprès  de  luy,  estoient  descendus  par  eau  toute  la  nuit  et  mettoient  pied 
h terre  sur  le  quay  do  ladite  ville,  en  mesme  temps  qu’il  en  sortoit.  Peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent  tous  assommés  par  la  populace,  qui  d'abord  en 
jeta  trois  ou  quatre  dans  la  rivière.  Sa  fureur  dura  deux  jours  tout  entiers 
et  se  porta  dan»  tous  les  excès  imaginables,  pendant  lesquels  les  deux  huis- 
sitrs  se  sauvèrent  avec  grand  risque  et  s’en  revinrent  à Paris  avec  leurs  pro- 
cès-verbaux et  tout  ce  que  dessus. 

En  Provence,  les  choses  n estaient  pas  plus  tranquilles.  Le  comte  d’Alais. 
gouverneur  de  la  province,  tenoit  le  parlement  et  les  habitons  d’Aix  si 

1 Tristan  de  Monncin»  ou  Monnins  fut  dan»  une  sédition  qui  avait  pour  prétexte 

assassiné  le  2 à août  i5^8.  à Bordeaux.  U gabelle  ou  impôt  sur  le  sel. 


D'OLIVIER  LEFÈVRE  Ü’ORMESSON. 


759 


eslroitemenl  renfermés  dans  l‘endos  de  leurs  murailles,  qu’encorc  qu'ils  Août  ibig. 
eussent  levé  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  leur  defl'ense.  ils  n'osoient 
pas  sortir  des  portes  de  la  ville  de  cinquante  pas.  M.  d’Estampes,  ancien 
conseiller  d'Estat,  avoit  esté  envoyé  sur  les  lieux  de  la  paît  du  roy  pour  y 
restablir  son  autorité  et  le  repos  public;  mais  tandis  qu'il  faisoit  son  pos- 
sible afin  de  se  bien  acquitter  de  cette  importante  négociation,  on  présenta 
des  lettres  dudit  parlement  à celuy  de  Paris  pour  implorer  sa  protection  et 
l'union  de  leurs  compagnies.  Ces  lettres , qu'on  appeloil  circulaires,  parce  % 

qu’il  y en  avoit  de  semblables  adressées  à tous  les  autres  parlemens  de 
France,  estoient  de  si  vieille  date,  que  les  députés  de  Provence,  qui  estoient 
icv  depuis  un  long  temps,  ne  s'en  estoient  pas  voulu  charger,  tant  elles 
venoient  hors  de  propos  et  à contre  - temps  ! Mais  les  frondeurs,  c’est  à-dire 
les  ennemis  du  ministre  et  du  repos  public,  voyant  que  le  roy  estoit  à la 
veille  de  retourner  en  cette  ville,  s’avisèrent,  pour  retarder  d’autant  cette 
résolution  qui  rompoit  toutes  leurs  mesures,  de  les  faire  présenter  à M.  Loy- 
sel,  conseiller  en  la  première  des  enquestes,  qui  les  reçut  si  facilement  (pie 
l'on  ne  douta  point  quelles  n’eussent  esté  concertées  avec  luy.  Àinsy,  retour- 
nant tout  court  sur  ses  pas,  il  fit  part  de  cette  dépesche  à ceux  de  ta 
chambre,  dont  il  estoit  sorti  tout  exprès,  qui  l’ayant  aussytost  communi- 
quée aux  quatre  anciens,  l'envoyèrent  porter  par  leurs  députés  à la  grand  - 
chambre. 

M.  le  premier  président  ne  fut  pas  peu  surpris  d’apprendre  dudit  sieur 
Loyscl  de  quelle  façon  cette  dépescho  estoit  tombée  entre  ses  mains,  qu'il 
assuroit  luy  avoir  esté  baillée  à l'entrée  de  la  chambre  par  un  homme  in- 
connu et  babillé  de  rouge.  « Vrayment,  monsieur,  luy  dit-il,  voilà  d’estranges 
paquets  que  vous  nous  apportez  (car  il  y en  avoit  deux,  fun  pour  la  grand  - 
chambre  et  l’autre  pour  les  enquestes);  il  y a si  longtemps  que  vous  estes 
dans  la  compagnie,  que  vous  devriez  mieux  sçavoir  les  formes  dont  l’on 
use  en  pareilles  occasions.  Cestoit  au  procureur  général  que  l’on  devoit 
s'adresser,  et  non  pas  à vous,  qui  devriez  au  moins  nous  faire  voir  celuy 
qui  vous  a chargé  de  ces  lettres.  Nous  avons  vu  depuis  deux  jours  fun  des 
députés  du  parlement  d’Aix,  qui  ne  nous  eu  a rien  dit.»  Et  ainsy  s’estant 
moqué  de  ce  procédé,  il  se  leva  tout  d’un  coup  et  rompit  cette  tentative 
fort  adroitement  pour  cette  fois. 

Mais  le  i i du  mois  daousl,  ledit  sieur  Loysel,  suivi  des  députés  des 
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Août  i6iç  en  qu  estes,  estant  retourné  dans  la  grand'chambre,  dit  à M.  le  premier  pré- 
sident « qu’ils  avoient  charge  des  leurs  de  luy  présenter  la  résolution  qu'ils 
a voie  nt  prise  de  se  trouver  chez  luy  sur  les  cinq  heures  du  soir,  afin  de  faire 
l'ouverture  et  la  lecture  des  lettres  du  parlement  de  Provence.  « A quoy  ce 
grand  homme , qui  avoit  tousjours  l’esprit  présent  à tout  ce  qui  arrivoit  et 
qui  ne  s’estonnoit  de  rien,  respondit  en  cette  sorte:  «Quoy  donc!  mon- 
sieur, les  enquestes  font  des  résolutions  sans  nous  y appeler  et  veulent  nous 
obliger  à les  suivre?  cela  n’est  pas  dans  l’ordre  et  ne  se  peut  faire,  parce 
que  les  inouvemens  de  Provence  estant  assoupis  et  les  affaires  terminées, 
ainsy  qu'il  paroist  par  les  lettres  que  j’en  ai  reçues  de  la  revue  et  de  MM.  ses 
ministres,  il  n'est  plus  besoin  de  s assembler  pour  lire  les  dépesches  dont 
vous  parlez.  >■  Il  ajouta  que  l’on  sçavoit  très  bien  qu'elles  avoient  esté  faites 
à Paris,  et  on  n'ignoroit  pas  mesme  le  lieu  où  elles  avoient  esté  fabriquées, 
ni  les  personnes  qui  y avoient  esté  employées.  Et,  en  effet,  tout  cela  estoit 
si  véritable  qu'aucun  n'osa  repartir  un  seul  mot  à M.  le  premier  président, 
qui,  se  levant  là-dessus  promptement,  dissipa  de  rechef  ce  gros  et  dange- 
reux orage. 

Le  lendemain,  M.  de  Sainctot,  maistredes  cérémonies,  vint  rendre  au 
parlement  et  à l’Ilostel-de- Ville  des  lettres  de  cachet  du  roy,  par  lesquelles 
sa  majesté  leur  donnoit  avis  de  la  résolution  quelle  avoit  prise  de  s’v  rendre 
un  des  premiers  jours  de  la  semaine  suivante;  de  quoy  tous  les  gens  de 
bien  eurent  une  très  grande  joie,  et  les  autres,  au  contraire,  un  très  sen- 
sible dcsplaisir  de  voir  par  ce  moyen  toutes  leurs  funestes  intrigues  s’esva- 
nooir. 

Ce  fut  le  mercredy  18  aoust  que  S.  M.  voulut  choisir  pour  cela,  et, 
partant  de  Senlis,  elle  vint  disner  au  Bourget,  tandis  que  Ion  disposoit 
toutes  choses  dans  Paris  pour  la  bien  recevoir.  Ce  qui  se  fit  ainsy  : le 
prévost  des  marchands  et  les  eschevins,  accompagnés  de  tous  les  conseillers 
de  ville,  des  trente-deux  quarteniers  et  de  douze  notables  bourgeois  de 
chacun  quartier,  furent  audevant  de  leurs  majestés  jusques  à la  croix  pa- 
vesée.  my-chemin  de  Saint-Denys,  où,  ayant  tous  mis  pied  à terre,  ils  s’ap- 
prochèrent le  plus  près  qu’il  leur  fut  possible  de  leur  carrosse,  quelles 
firent  arrester  à cet  effet,  et  s’estant  tous  mis  un  genou  en  terre,  protes- 
tèrent au  roy,  par  la  bouche  de  M.  Le  Féron1.  au  nom  de  tous  les  habitons 
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de  la  ville  de  leur  très  humble  obéissance  et  immuable  fidélité  envers  sa  AnAt  » 6A9. 
majesté,  et  l’âssurèrent  • que  c’cstoit  avec  une  extresme  joie  et  avec  des 
sentimens  tout  sincères  et  respectueux  qu’ils  recevoient  l’honneur  quelle 
«voit  agréable  de  leur  faire,  par  son  heureux  retour  dans  sa  bonne  ville  de 
Paris,  où  depuis  si  longtemps  elle  estoit souhaitée  si  ardemment  et  attendue  . 
avec  tant  d’impatience , qu’ils  n estoient  capables  dans  l’excès  de  leur  bon- 
heur de  s’en  pouvoir  expliquer  que  très  foiblcmcnt.  » 

Après  que  la  reyne  les  eust  assurés  de  la  bonne  volonté  du  roy  et  de  la 
sienne  particulière,  M.  le  prévost  des  marchands  et  tous  ceux  qui  l’avoient 
accompagné  remontèrent  à cheval , et  s’estant  mis  à l’entour  du  carrosse  de 
leurs  majestés,  tous  vestus  de  leurs  robes  de  cérémonie  et  en  housse,  ils  les 
conduisirent  jusque  dans  le  Palais-Cardinal , où  pour  lors  elles  estoient  logées. 

Bien  que  la  reyne  eust  tesmoigné  quelle  ne  vouloit  pas  quon  fist  d'entrée 
au  roy,  et  qu’en  effet  011  n’eust  pas  eu  le  temps  de  s’y  préparer  et  de  faire 
faire  des  arcs  de  triomphe  et  des  réjouissances  publiques,  ainsy  qu’il  est 
accoustumé  aux  entrées  des  roys,  l’on  peut  dire,  toutesfois,  qu’il  11e  s’en  vit 
de  longtemps  une  plus  belle  ni  une  plus  utile  que  celle-cy,  non  seulement 
par  l'affluence  incroyable  de  toutes  sortes  de  personnes , mais  encore  par  le 
restablissement  absolu  de  l’autorité  royale  et  de  la  tranquillité  de  tout  le' 
royaume,  tout  le  peuple  estant  sorti  audevant  du  roy  avec  une  allégresse 
incroyable,  et  ceux  des  villages  circonvoisins  estant  accourus  en  foule  pour 
voir  leurs  majestés.  Le  nombre  en  fut  si  grand  que  la  plaine  de  Saint-Denys 
et  celle  d'Àubervilliers  en  furent  toutes  couvertes,  en  sorte  que  les  plus 
mal  intentionnés  furent  obligés  d’avouer  que  l’amour  des  Parisiens  envers 
leur  souverain  estoit  inconcevable  et  sans  comparaison.  Toutes  les  rues, 
toutes  les  boutiques  et  toutes  les  fenestres  jusques  aux  toits  estoient  si  rem- 
plies de  monde,  qu’à  peine  pouvoit-on  voir  les  murailles  des  maisons,  cha- 
cun ayant  promptement  fait  dresser  des  échafauds  devant  sa  porte  et  dans 
sa  boutique,  et  couvert  toutes  scs  fenestres  et  ses  auvens  des  plus  riches 
tapis  qu’il  eust.  Enfin,  la  presse  et  l'affluence  du  peuple  furent  telles  qu'il 
ne  fallut  pas  moins  de  trois  heures  à leurs  majestés,  depuis  les  faubourgs, 
pour  sc  rendre  chez  elles;  tant  elles  estoient  souvent  arrestées  par  une  infi- 
nité de  personnes  qui  pressoient  leur  carrosse  et  empeschoient  les  chevaux 
d'avancer,  et  qui,  sans  intermission  aucune,  crioient  de  toutes  leurs  forces  : 
f tue  le  roy!  vive  le  roy!  Cet  agréable  retardement  fit  allumer  un  nombre 
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Août  1649.  infini  de  flambeaux  el  de  chandelles  dans  la  rue  Saint-Denys  cl  datrt  la  rue 

Saint-Honoré,  et  ensuite  dans  toutes  les  autres  de  la  ville  et  des  faubourgs, 
où  tous  les  habitans  firent  des  feux  véritablement  de  joye  devant  leurs  portes 
et  passèrent  presque  toute  la  nuit  à boire  à la  santé  de  leurs  majestés,  ne 
pouvant  sc  lasser  de  se  réjouir  les  uns  avec  les  autres  et  de  se  consoler 
ensemble  de  toutes  les  peines  et  de  toutes  les  perles  qu'ils  avoient  souffertes 
durant  l'absence  de  leur  prince. 

Auprès  du  roy  et  à la  inesme  portière  estoient  MM.  les  ducs  d’Anjou  et 
d'Orléans;  la  reyne  et  Mademoiselle  audevant  du  carrosse;  M"'  la  princesse 
douairière  de  Condé  et  M“*  de  la  Flotte,  dame  d'atour  de  S.  M. , sur  le 
derrière  du  carrosse;  M.  le  Prince  et  M.  le  cardinal  Mazarin  à l’autre  por- 
tière. Quant  à M.  le  prince  de  Conty,  qui  devoit  estre  auprès  de  son  aisné, 
il  fut  privé  de  ect  honneur  par  je  ne  sçais  quelle  petite  indisposition  qui 
luy  survint.  M.  de  Vendosme  employa  tout  son  crédit  pour  remplir  cette 
place;  mais  il  ne  le  put  obtenir,  quoyqu’appuyé  de  la  faveur  de  S.  Em.,  à 
cause  des  conséquences  et  de  l’obstacle  formel  qu’y  apportèrent  les  princes 
des  maisons  de  Savoy e et  de  Lorraine,  qui  luy  contestent  tousjours  le  pas 
après  ceux  de  France. 

Sur  les  onze  heures  du  soir  du  inesme  jour,  M.  de  Beaufort  (qui  seul 
n’estoil  point  allé  audevant  du  roy)  fut  admis  à faire  ses  soumissions  à la 
reyne,  qui  tenoit  son  cercle.  Il  luy  fit  de  grandes  excuses  de  n’avoir  pas 
plus  tost  rendu  à S . M.  les  très  humbles  devoirs  de  son  obéissance  et  de  sa 
• fidélité.  \ quoy  la  reyne  respondit  assez  froidement,  quelle  seroit  très  aise 

de  voir  ses  actions  correspondre  à scs  paroles.  Puis  [le  duc.  de  Beaufort]  ayant 
tesmoigné  la  passion  qu’il  avoit  de  rendre  aussy  ses  très  humbles  et  très  res- 
pectueuses soumissions  au  roy,  la  reyne  commanda  qu’on  allant  i’en  avertir 
dans  son  appartement,  d’où  S.  M.  estant  passée  dans  celuy  de  la  reyne,  fce 
duc  luy  fil  une  très  profonde  révérence  et  un  petit  compliment  que  per- 
sonne n'entendit.  Ensuite  de  quoy  le  roy  s’en  retourna  se  reposer,  sans  luy 
avoir  respondu  une  seule  parole. 

Le  lendemain  1 7 aoust,  toutes  les  compagnies  et  tous  les  corps  de  celte 
ville  allèrent  assurer  leurs  majestés  de  leur  immuable  fidelité.  Elles  furent 
reçues  avec  beaucoup  de  tesmoignages  de  bonne  volonté  et  de  satisfaction 
de  ce  qui  s’estoit  passé  le  jour  précédent.  En  effet,  elle  ne  pouvoit  estre 
ni  plus  grande,  ni  plus  sincère  de  part  et  d’autre. 
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Le  jt>ur  de  S*  Louis  % 5 du  mois  d'aoust,  le  roy  voulut  signaler  la  feste  par  Août 
une  pompeuse  cavalcade  qu’il  fit  du  Palais-Cardinal  aux  Jésuites  de  la  rue 
Saint-  Antoine , et  donner  le  contentement  à tout  le  peuple  de  se  faire  voir  plus 
à dcscouvert  qu’à  son  entrée,  ni  mesme  que  le  samedy  précédent,  que  leurs 
majestés  estoient  allées  en  carrosse  à Nostre-Damc  pour  entendre  la  messe, 
où  la  presse  n'avoit  pas  esté  moins  grande , ni  les  rues  moins  parées,  de  sorte 
que  la  résolution  de  cette  cavalcade  ayant  esté  prise,  ce  fut  à qui  seroit  le 
mieux  monté,  et  le  plus  richement  vestu  pour  y accompagner  le  roy.  Toute 
la  cour  en  voulut  estre,  excepté  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  prétendoit  que 
M.  le  Prince  dust  marcher  un  peu  devant  luy  à sa  main  gauche,  et  non  pas 
sur  une  mesme  ligne.  Ce  que  la  reyne  n’ayant  pas  trouvé  raisonnable  dam  # 

son  conseil,  S.  A.  R.  prit  occasion  d'aller  à la  chasse,  chez  elle,  à Limours. 
durant  cette  cérémonie,  de  laquelle  M.  de  Vendosme  et  M.  de  Beaufortse 
dispensèrent  aussy  pour  d'autres  considérations  presque  semblables. 

En  voici  l’ordre  : après  que  le  cardinal  Mazarin  eut  traversé,  dans  son 
carrosse,  toute  la  ville  et  fut  arrivé  aux  Jésuites  sans  aucune  suite,  et  sans 
que  personne  luy  cust  dit  un  seul  mot  ni  tesmoigné  le  moindre  ressenti- 
ment du  blocus  de  Paris,  on  commença  de  voir  paroislre  à cheval  M.  le 
grand  prévost  de  l'hostel  du  roy,  suivi  de  tous  ses  iieutenans  de  courte  robe  , 
exempts  et  archers  à pied,  deux  à deux,  puis  les  cent-suisses  du  corps,  et 
M.  Sainctot , maistre  des  cérémonies , force  noblesse  bien  parée  et  bien 
montée,  quantité  de  grands  seigneurs,  les  officiers  de  la  couronne,  les  ducs 
et  pairs  de  France,  les  princes  des  maisons  estrangères,  et  enfin  MM.  les  • 
princes  de  Condé  et  de  Conty  un  peu  devant  sa  majesté,  après  laquelle 
marchoient  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  son  gouverneur,  et  les  autres  grands 
officiers  de  sa  maison. 

Ceux  qui  parurent  davantage  en  cette  occasion  furent,  au  jugement  de 
tous,  M.  le  Prince,  M.  de  Merooror,  M.  de  Chevreuse,  M.  d'Albret,  le  duc 
de  Richelieu  et  le  comte  de  Saint-Aignan , dont  les  chevaux  estoient  cou- 
verts de  grandes  housses  et  de  caparaçons  traisnant  jusques  en  terre,  en 
broderie  d’or  et  d’argent,  et  l’on  peut  dire,  avec  vérité,  que  le  roy  ne  sur- 
passoit  pas  moins  en  bonne  grâce  et  en  bonne  mine  tous  ceux  qui  i’accom- 
pagnoient  qu’en  naissance  et  en  dignité.  Sa  majesté  estoit  si  remplie  de  jove 
parmi  les  continuelles  acclamations  do  vive  le  roy!  dont  cette  foule  in- 
croyable de  peuple  de  toutes  conditions  fàisoit  retentir  toutes  les  rues  par 
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Scpirmb  16I9  où  «lift  passoit,  qu’elle  la  tesmoignoit  à tous  moinens,  ayant  presque  tou- 
jours la  main  au  chapeau , et  saluant  à droite  et  à gauche  toutes  les  prin- 
cesses, les  dames  et  les  autres  personnes  de.  condition  qui  paroissoient  aux 
fenestres  ou  sur  des  échafauds  dressés  à cet  effet  dans  les  boutiques  et  le 
long  des  maisons. 

Le  carrosse  de  la  reyne,  où  estoit  M.  le  duc  d'Anjou,  ne  fut  pas  long- 
temps à passer  après  le  roy.  Elle  faisoit  bien  paroistre  alors  sur  son  visage 
l'extresme  contentement  de  son  aine,  par  les  caresses  et  les  paroles  obli- 
. géantes  dont  elle  honoroit  toutes  les  princesses  et  les  dames  que  ses  yeux 
rencontroient  de  costé  cl  d’autre.  En  effet,  on  disoit,  et  il  estoit  vray,  que 
sa  majesté  avoit  pleuré  de  joie  d'estre  retournée  si  heureusement  dans 
Paris,  et  de  s’y  voir  si  bien  reçue  après  les  mauvais  conseils  qu’on  luy  avoit 
donnés  d'en  sortir,  comme  elle  avoit  fait,  et  qu’elle  avoit  dit  tout  haut,  par 
plusieurs  fois,  que  le  roy  n'en  partiroit  point  de  plus  de  deux  ans  que  pour 
aller  prendre  l'air. 

Parmv  toutes  ces  réjouissances  publiques,  il  y avoit  encore  quelques  per' 
sonnes  dans  le  parlement  qui  pressoient  l'assemblée  des  chambres,  afin 
d’ouvrir  les  lettres  que  ceux  d’Aix  et  de  Bordeaux  luy  avoient  escrites;  et 
quelque  soin  que  priât  M.  le  premier  président  d'éluder  ce  dessein,  mes- 
sieurs des enquestes  (excepté  ceux  de  la  quatrième  chambre,  qui  n'adhéroient 
pas  aux  quatre  autres,  parce  que  les  affaires  de  Provence  et  de  Gascogne 
estant  terminées  au  contentement  des  peuples,  il  estoit  inutile , disoit-clle, 
• de  s'assembler  encore  pour  leur  envoyer  un  secours,  dont  ils  n’avoient  plus 
besoin),  y persistèrent  si  opiniastrément  qu’il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de 
s’en  delfendre,  comme  il  cust  bien  voulu. 

Si  bien  que  prenant  l’occasion  de  l'assemblée  qui  se  devoit  faire  le  mer 
credy  premier  jour  de  ce  mois  pour  affaire  particulière,  M.  le  premier  pré- 
sident fit  voir  à toute  la  compagnie  qu’il  n'y  avoit  plus  d'apparence  et  qu'il 
ne  luy  estoit  plus  permis  de  s’assembler  sur  les  affaires  générales  ; ce  qu’il 
appuya  de  tant  de  sortes  de  considérations  que  la  pluspart  en  fut  entière- 
» ment  convaincue,  mesmement  après  que  M.  de  Mesmes,  avec  la  grâce  de 

son  éloquence  ordinaire,  l’eust  assurée  u qu'il  se  souvenoit  fort  bien  que, 
dans  la  dernière  assemblée,  tenue  à Saint-Germain  avec  M.  le  duc  d’Or- 
léans et  les  autres  députés  du  roy,  il  avoit  esté  promis  de  la  part  du  parle- 
ment qu’il  ne  s’assemblcroit  plus  à l’avenir  (du  moins  durant  ce  qui  restoit 
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de  l’année  présente  1669),  pour  quelque  occasion  que  ce  fust,  sinon  seu- 
lement en  cas  de  contravention  à la  déclaration  du  mois  d’octobre  16/18;» 
et  cela  estoit  véritable.  Mais  M.  Coulon1,  conseiller,  par  une  pétulance 
inexcusable,  interrompant  ce  grand  président,  dit  tout  haut  que  ce  qu’il 
avançoit  n estoit  pas  vray.  « Puisque  l’on  perd  ainsy  le  respect  dû  à la  com- 
pagnie, reprit  doucement  le  président  de  Mcsmcs,  j’aime  mieux  me  retirer 
que  d’y  demeurer  davantage.  i>  Et  de  fait  il  se  leva  et  sortit  de  la  chambre: 
M.  de  Bailleul  en  fit  autant,  et  peu  s’en  fallut  que  M.  le  premier  président 
ne  les  suivist;  mais  estant  demeure  ferme  dans  sa  place,  et,  ce  conseiller 
ayant  esté  blasmé  de  toute  la  compagnie,  elle  envoya  prier  les  deux  absous, 
qui  estaient  encore  au  Palais,  de  revenir  prendre  les  leurs.  Ce  qu’ils  firent 
de  bonne  façon  et  fort  prudemment,  on  disant  seulement  qu'ils  ne  le  fat - 
soient  que  pour  obéir  à ce  qui  avoit  esté  résolu  par  t'assemblée . laquelle  se  ter- 
mina enfin,  sans  rien  conclure. 

1 Ce  fut  probablement  vers  cc  temps 
que  l’on  composa  contre  Coulon  et  autres 
F rondeurs  une  clianson  qui  se  trouve  dans 
le  recueil  de  Muurepas  (ms.  Bibl.  imp.,  t.  Il . 
p.  289).  Elle  a ie  caractère  violent,  gros- 
sier et  presque  sanguinaire  des  pamphlets 
de  l’époque.  Elle  ne  mérite  d’ètre  citée 
qu’à  cause  des  allusions  aux  événements 
et  aux  hommes  de  la  Fronde  : 


3. 

Pour  Baciochost,  sa  Jeune  «niante 
Lr  doit  sauver  de  ceUe  lojr , 

Dr  gant  billet  sou»  U jsotcncc 
Pour  avoir  irrité  son  r uy. 

Il  se  repent  comme  100  père*. 

Et  promet  un  jour  de  mieux  (aire , 
Tool  prwt  de  dresser  un  Cacluin 
Contre  te  président  C tu  non. 

4. 


Cocioa , Je  du  sans  raillerie , 
que  von»  devra  boiser  les  main* 
Désarmait  à U f rond  cric  ; 

Car,  dotant  qu’il  soit  U Toimoin». 
Vous  serc*  sec , et  tout  le  monde 
Dira  sur  le  dbont  de  1a  Proado  i 
«Cv-giu  de  son  kmg  «tendu, 
«Coulon,  frondeur,  qui  fut  pendu.  • 


Frondeurs,  vous  n'este» qw  tien  grue» 
Je  vous  vois  tous  en  désarraj  ; 

Le  Matarin  court  par  les  rtni 
Et  inwne  il  y va  un  le  roy. 

Les  bateliers  et  mu  de*  Italie» 

Sont  main  tenant  de  ses  cubullcs . 

Et  l'on  voit  oc  grand  cardinal 
Exempt  de  peur  comme  de  mal. 

S. 


Comme  l'on  a gardé  Bi-.cjo»»kllb 
Et  transféré  le  parlement, 
Affamé  » peuple  rebelle 
Et  pris  Paris  en  un  moment , 
Déduit  Bordeaux  el  la  Provence , 
Et  mis  en  paix  toute  la  France  ; 
Ainsy  de  son  long  «tendu , 
Coulon,  frondeur,  sera  pendu. 

la  préndtut  U Ceignes*. 


Ami» , iJ  est  teoi|w  do  rv prendre 
Le  métier  de  franc  Maxarin , 

Car  eduy  do  se  Caire  pendre 
F,»t  toujours  eoiuy  d'un  faquin. 

Si  désormais  on  fronde  en  France. 
Tout  austytott  belle  potence, 

La  torebe  au  |toing , la  fromlc  au  cou . 
Et  le  pauvre  frondeur  au  bout- 
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Sepeemb.  1649.  Le  lendemain , la  reyne  manda  le  parlement  et  Juy  ordonna  de  se  rendre 
par  députés  sur  les  onze  heures  du  malin  au  Palais-Cardinal  pour  affaires 
importantes  au  semer  du  roy.  M.  le  chancelier  leur  dit  : «que  sa  majesté 
ayant  appris  le  dessein  qu’ils  avoient  de  s'assembler  encore  pour  faire  l'ou- 
verture de  certaines  lettres  qui  leur  avoient  esté  envoyées  par  les  parlemens 
d’Aix  et  de  Bordeaux,  elle  les  avoit  mandés  pour  leur  faire  entendre  qu’encore 
que  sa  majesté  fust  asseurée  qu'ils  n'eussent  tous  que  de  bonnes  intentions  et 
ne  recherchassent  en  cette  occasion  que  le  bien  du  service  du  roy,  elle  estoit 
néantinoins  obligée  de  leur  dire  et  de  leur  Hure  connoistre  le  notable  preju- 
„ dice  que  leurs  assemblées  apportoient  à l’avancement  de  la  paix  générale , en 

ce  que  les  ennemis  n'en  voudraient  jamais  ouyr  parler  tant  qu’ils  verraient 
les  all'aires  de  France  en  estât  de  se  brouiller,  comme  elles  avoient  fait 
depuis  peu  de  temps  en  suite  de  pareilles  assemblées;  que  mesme  dans  les 
provinces  la  continuation  en  serait  dangereuse  et  porterait  aisément  les 
peuples,  qui  ne  deinandoient  qu'un  prétexte  de  désobéissance,  à ne  plus 
payer  de  taille  ni  de  subsides  pour  les  gens  de  guerre;  et  qu’ainsy  sa  majesté 
désirait  que  fou  ne  parlast  plus  d’assembler  les  chambres;  ce  quelle  espé- 
rait de  leur  affection  au  bien  de  l’Estat,  non  seulement  par  les  considéra- 
tions qu'elle  leur  avoit  fait  répresenter.  mais  encore  par  la  promesse  que 
leurs  députés  luy  en  avoient  faite  si  solennellement  depuis  peu  à Saint- 
Germain.  » En  suite  de  quoy,  et  après  que  M.  le  premier  président  eust 
fait  un  petit  compliment  à la  reync  au  nom  du  parlement,  ils  se  retirèrent. 

Le  3 septembre,  M.  de  Mercœur  ayant  esté  reçu  à prester  le  serment  de 
duc  et  pair  de  France  et  ayant  pris  sa  place  dans  la  grand’chambre . M.  le 
président  lit  apporter  et  ouvrir  les  deux  dëpesches  des  parlemens  d'Aix  et 
de  Bordeaux,  dont  la  lecture  ayant  esté  faite,  il  les  envoya  dans  toutes 
les  chambres  des  enquestes  et  des  requestes  du  Palais  par  MM.  de  Sainctot 
et  Menurdeau,  conseillers,  afin  quelles  en  prissent  communication  et  sçus> 
, sent  ce  quelles  contenoient,  mais  il  n'y  eut  que  la  quatrième  chambre  des 
enquestes  qui  reçut  favorablement  lesdits  députés  et  les  lettres  dont  ils 
estoient  porteurs,  toutes  les  autres  ayant  extresmement  trouvé  à redire  au 
procédé  de  M.  le  premier  président,  «qui  ne  devoit  ouvrir,  disoient-elles, 
ces  dëpesches  qu’en  pleine  assemblée  du  parlement.  » 

Çependant  nostre  armée  de  Picardie  estant  entrée  dans  le  pays  ennemi 
dès  le  mois  passé,  avoit  pillé  Saint-Amand  sur  la  Scarpe  au  sortir  d'Arleux, 
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et  obligé  Condé  de  se  rendre  à discrétion  après  douze  volées  de  canon  Srpumib.  ibA«j. 
et  de  luy  payer  six  vingt  mille  livres  comptant  pour  se  garantir  d’un  pareil 
traitement.  Elle  s’estoit  ensuite  avancée  jusques  à trois  ou  quatre  lieues  de 
Bruxelles,  et  avoit  contraint  toutes  les  petites  villes  et  grosses  bourgades 
qui  s’estoient  rencontrées  sur  sa  marche  de  luy  fournir  toutes  sortes  de 
vivres  pour  sa  subsistance,  et  cela  accompagné  de  tant  d'autres  ravages,  de 
ruines»  d’incendies  et  de  désolation,  que  tous  les  habitait*  du  plat  paya 
avoient  eu  grand  sujet  de  se  plaindre,  et  de  blasmer  la  conduite  de  l’ar- 
chiduc et  des  autres  ministres  d’Espagne,  qui  avoientsi  mal  à propos  refusé 
d’entendre  tout  récemment  au  traité  de  paix  que  la  France  leur  avoit  en- 
voyé présenter  dans  Valenciennes  par  M.  de  Lyonne,  secrétaire  des  com- 
mandement de  la  reyne,  et  auquel  pour  toute  response  il  avoit  esté  dit 
insolemment  par  le  comte  de  Pignerande  que.  « tant  que  le  roy  de  France 
n'oseroit  retourner  dans  Paris,  et  qu’il  y auroit  quatre  provinces  révoltées 
dans  ses  Estats  (dont  lune  demandoit  protection  A son  maistre),  qu’ils  ne 
pouvoient  écouter  aucune  proposition  d'accommodement  avec  nous.  » Ce 
que  ledit  sieur  de  Lyonne  ayant  rapporté  à leurs  majestés,  qui  estoient  en- 
core à Compiègnc,  elles  avoient  hasté  leur  retour  en  cette  ville,  et  com- 
mandé en  mesine  temps  au  comte  d'Harcourt  de  lever  son  camp  et  d’entrer 
le  plus  avant  qu’il  pourroil  dans  le  Brabant  avec  toutes  ses  forces,  afin 
d’apprendre  aux  Espagnols  quelles  n’estoient  pas  encore  A mespriscr,  ni  lu 
paix,  que  nous  leur  venions  d’offrir,  si  fort  A refuser,  comme  ils  avoient  fait. 

Le  dimanche  5 septembre  fut  encore  employé  en  une  réjouissance  pu- 
blique par  la  ville  de  Pans,  qui  ne  pouvant  se  lasser  de  tesmoigner  au  roy 
l’excès  de  sa  joie  et  de  son  amour,  ne  voulut  pas  voir  écouler  l’heureuse 
journée  de  la  naissance  de  sa  majesté,  sans  luy  en  donner  de  nouvelles 
marques.  Dans  ce  dessein,  cette  capitale  fit  dresser  un  grand  feu  d’artifice 
dans  la  Grève  et  fut  prier  très  humblement  sa  majesté  d’en  venir  prendre 
le  divertissement  dans  i’Hostel-de-Ville , où  toute  la  cour  s’estant  rendue, 
le  roy,  qui  dansoit  à merveille,  voulut  donner  le  premier  branle  à Made- 
moiselle. M.  le  duc  d'Anjou  prit  la^elilc  de  Montbazon , et  les  autres  princes 
et  grands  du  royaume,  les  autres  princesses  et  dames  de  la  cour  parées  à 
cet  effet,  et,  bien  que  les  pierreries  brillassent  de  tous  costés  et  que  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  darifc  fa  ville  fust  exposé  à nos  yeux,  la  bonne 
grâce,  le  port  majestueux  et  l'adresse  du  roy  orcupoient,  sans  mentir,  toute 
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Srpi^fuh,  16^9.  l'admiration  de  la  compagnie.  Après  le  branle,  sa  majesté  dansa  une  cou* 
• rantc  avec  M"  Le  Feron,  femme  du  prévost  des  marchands,  qui  faisoit 
l'honneur  de  l'assemblée,  et  cela  de  concert  avec  la  reyne,  qui  se  vouioit 
bien  remettre  dans  l'esprit  des  Parisiens  et  leur  donner  sujet  d'oublier  tout 
ce  qui  s’estoit  passé,  comme  de  sa  part  elle  en  avoit  entièrement  perdu  le 
ressentiment  et  le  souvenir.  Mfc  de  Manchini1,  nièce  de  S.  Em.,  eut  aussy 
(honneur  de  danser  avec  le  roy,  et  quelques  autres  filles  de  la  reyne.  En 
suite  de  quoy  la  collation  fut  très  abondante  et  magnifique  en  toutes  sortes 
de  confitures  et  d’excellens  fruits,  et  le  feu  d'artifice  le  plus  beau  que  l'on 
oust  vu  de  longtemps. 

Le  7 septembre,  le  roy  commença  d'entrer  dans  son  conseil  d’en  haut  et 
de  prendre  connoissance  de  ce  qui  s’y  passoil,  bien  qui  peine  sa  majesté 
fust-elle  entrée  dans  sa  douzième  année. 

L’archevesquc  de  Cologne,  cependant,  avoit  contraint  les  habitaus  de 
Liège  de  le  recevoir  enfin  comme  leur  prince  souverain,  en  qualité  de- 
vesque  de  ladite  ville  et  de  tout  le  pays  qui  en  porte  le  nom,  et  s’estoil  pré- 
valu si  i propos  de  quelques  troupes  estrangères  qui  n'en  estoient  pas  fort 
csloignées,  qu'il  avoit  entièrement  abattu  la  faction  contraire  i ses  in lérests, 
révoqué  tons  ses  privilèges,  fait  trancher  la  teste  au  bourgmestre  Bartel,  et 
jeté  les  fondemens  de  deux  grandes  citadelles  pour  retenir  d'autant  plus 
facilement  ce  peuple  tousjours  farouche  et  rebelle  dans  le  juste  devoir 
d’une  légitime  suhjection. 

Toutes  choses  estoient  si  tranquilles  à la  cour  et  dans  Paris,  qu’il  estoit 
impossible  quelles  demeurassent  longtemps  dans  cette  heureuse  constitu- 
tion , tant  l'ambition  des  grands  est  incapable  de  repos  et  peu  accoustuméc 
à la  justice!  M.  le  Prince,  touché  plus  que  personne  du  monde  de  cette 
noble  et  dangereuse  passion,  résistoit  tousjours  opiniastrément  au  mariage 
proposé  et  presque  résolu  de  M.  de  Mercœur  avec  M”  de  Manchini,  et 
s’en  formoit  un  sujet  de  mescontenteiuent  contre  M.  le  cardinal,  son  oncle, 
non  pour  aucun  intérest  qu’il  y eust,  mais  afin  d’obliger  N.  Em.  de  porter  la 
reyne  à donner  le  gouvernement  de  Ponfrdc-i'Arche  à M.  de  Longueville, 
conformément  aux  promesses  verbales  qui  fuy  en  avoient  esté  faites  par  le 
dernier  traité  de  Saint-Germain.  De  quoy  ce  premier  ministre  ne  demeuroit 
aucunement  d’accord  et  soutenoit  au  coh  traire,  avec  fermeté,  que  cela  nes- 

1 Laura  Mancmi.  qui  devint  duchesse  de  Mernrur. 
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toit  pas  seulement  sans  apparence,  mais  tout  à fait  contraire  aux  lois  d’une  .s*pi*mb.  i6ty. 

bonne  politique,  qui  ne  permettent  pas  de  mettre  entre  les  mains  d’un 

grand  prince,  tel  questdit  ce  duc,  toutes  les  places  fortes  d’une  province 

dont  il  estoit  gouverneur,  et  qu’il  luv  devoit  suffire  que,  de  huit,  il  en  eusl 

cinq  à sa  dévotion,  sans  y ajouter  cette  sixième,  par  le  moyen  de  laquelle 

il  dendroit  en  bride  les  deux  principales  villes  du  royaume  : Paris  et  Rouen. 

En  effet,  M.  de  Longueville  disposoit  absolument  du  Vieux-Palais  de 
Rouen,  qui  commande  au  port,  par  le  moyen  du  marquis  d’Ectot,  qui  luy 
estoit  oblige  de  son  mariage  avec  la  plus  riche  héritière  de  Normandie,  fille 
du  feu  sieur  Le  Tellier,  commis  général  des  gabelles  dans  cette  province. 

Il  avoit  les  gouveraemens  particuliers  de  Caen  et  de  Dieppe,  et  M.  de  Ma- 
tignon, son  cousin  germain,  ceux  de  Granville  et  de  Cherbourg,  en  sorte 
qu’il  n’y  estoit  de  places  considérables  que  le  Havre,  Iionffeur  et  le  Pont 
de-f  Arche.  qui  ne  fussent  point  en  sa  disposition. 

Nonobstant  toutes  ces  fortes  considérations,  M.  le  Prince  no  laissoit  point 
de  persister  en  sa  demande,  et  il  en  vint  si  avant  qu’il  fit  entendre  ou  dit 
luy-mesme  à M.  le  cardinal,  qu’il  ne  seroil  jamais  son  ami  si  la  reync con- 
tinuoit  plus  longtemps  dans  son  refus,  et  ensuite  se  laissa  emporter  en  beau- 
coup de  paroles  de  mespris  et  injurieuses  contre  luy,  de  façon  qu’en  un 
moment  toute  la  cour  sc  vit  partagée,  mais  fort  inégalement;  car,  excepté 
M.  de  Vendosme,  M.  deMercœur,  les  maréchaux  d’Estrée,  de  Schomberg, 
du  Plessis,  de  Villeroy  et  peu  d’autres,  tout  le  reste  fut  à l’hostei  de  Condé 
s’offrir  au  prince,  et  mesme  jusques  pu  marquis  de  Jarzay,  quoyque  créature 
de  S.  Em.,  en  sorte  qu’il  n’y  eut  presque  personne  qui  ne  se  déclarast  pour 
le  prince  de  C8ndé,  sur  la  croyance  qu’on  avoit  qu’il  fust  piqué  tout  de  bon 
et  incapable  de  revenir  jamais  avec  le  cardinal,  quelque  chose  qui  en  pust 
arriver.  Mais  on  fut  fort  estonné  deux  jours  après,  lorsque  l’on  sçut  qu’ils 
estoient  d’accord , et  que  S.  Em.  estant  entrée  le  1 7 de  ce  mois  de  septembre 
dans  le  petit  cabinet  de  la  reyne,  où  M.  d’Orléans  et  M.  le  Prince  entrete 
noient  sa  majesté  en  l’attendant,  elle  en  avoit  esté  quitte  pour  deux  révé- 
rences, après  lesquelles  elle  estoit  entrée  en  conférence  avec  eux  sur  les 
affaires  publiques,  et  avoit  parlé  au  prince  comme  auparavant,  et  qu’au 
sortir  de  là  elle  avoit  esté  souper  à l’bostei  de  Condé  avec  S.  A.  R. l. 

1 Voy.  sur  ce  souper  les  Mémoires  de  il,  tous  les  conviés  fort  mélancoliques,  et 
Lenct,  témoin  oculaire.  1 Je  trouvai,  dit-  le  cardinal  Maiarin  plus  qu'aucun  autre  ■ 


97 


Sepicmb.  1 64  9. 


770  SUPPLÉMENT  Al!  JOURNAL 

Qnelques  jours  auparavant,  l’abbaye  de  Saint- Laurent,  de  la  ville  d’Eu  , 
estant  venue  à vacquer,  le  chevalier  de  Guise  l'avoit  demandée  à la  reync  et 
l’cn  pressoit  d’autant  plus  opiniastrément , que  sa  majesté,  disoit-il,  la  luy 
avoit  accordée  il  y ovoit  deux  ans  passés,  lorsque  le  titulaire,  par  une  con- 
valescence inespérée,  avoit  seulement  différé  l'effet  de  cette  grâce  jusque*  à 
présent.  Elle  s’en  excusoit  toutesfois  sur  le  deffaut  de  sa  mémoire  et  sur  ce 
qu  elle  en  avoit  dé  jà  disposé  en  faveur  de  l’un  des  en  fa  ns  de  M.  LeTellier , 
de  quoy  ce  chevalier  s’estant  plaint  à M.  le  cardinal,  qui  luy  avoit  respondu 
la  mesme  chose,  il  s’emporta  contre  S.  Em  , de  telle  sorte  quelle  en  fut 
toute  surprise , et  iriesmement  quand  il  luy  dit  avec  beaucoup  de  fierté  : 
n qu'il  au  roi  t ladite  abbaye  malgré  quelle  en  cust.  et  luy  apprendroit  bien 
la  différence  qu’il  y avoit  entre  un  prince  et  un  homme  élevé  par  la 
fortune  comme  luy.  « Après  cc  discours  si  peu  raisonnable,  il  fut  trouver 
M.  LeTellier,  et  luy  dit  enfin , après  plusieurs  contestations  : «que,  si  quel- 
qu'un des  siens  es  toit  assez  hardy  pour  aller  prendre  possession  de  cette 
abbaye , il  le  feroit  jeter  par  les  fenestres  dans  la  rivière.  « Cc  qu’il  eus! 
exécuté  d’autant  plus  aisément  que  le  comté  d’Eu  est  un  ancien  domaine 
de  sa  maison. 

Cette  façon  de  procéder  avec  autant  de  mespris  et  d’insolence  contre 
un  premier  ministre  fit  bien  connoistre  aux  moins  clairvoyans  que  son  au- 
torité ne  seroit  pas  encore  de  longue  durée,  et  qu’enfin , il  seroit  contraint 
ou  d’abandonner  la  place  et  de  se  retirer  hors  du  royaume,  ou  de  faire  gé- 
néralement tout  ce  que  M.  le  Prince  et  ceux  de  sa  cabale  désireraient  de 
luy.  En  effet,  M.  le  Prince  fut  incontinent  assuré  du  Pont-de-l’Arche  pour 
son  beau-frère,  et  le  chevalier  de  Guise,  de  l’abbaye  de  SainVLaurent  pour 
Iny-mesme. 

Sur  quoy  je  ne  puis  omettre  de  remarquer,  en  faisant  réflexion  sur  l'hu- 
meur de  M.  le  Prince,  qu'en  ce  rencontre  il  perdit  beaucoup  de  cette  haute 
estime  qu’il  avoit  acquise  jusque»  alors,  parce  que  tous  ceux  qui  avoient 
quitte  M.  le  cardinal  pour  ses  intérests  s’en  repentirent  assez  tost,  et,  en  le 
blasmant  de  précipitation  et  de  peu  de  fermeté , protestèrent  en  sa  présence 
d’estre  une  autre  fois  plus  retenus  et  de  ne  pas  s'abandonner  si  aveuglé- 
ment aux  premiers  mouvemens  de  la  passion.  « Mais  que  pouvois-je  re- 
fuser, leur  disoit-il . aux  instantes  prières  de  la  reyne?» 

Les  Rordelois  cependant  se  mettoient  en  estât  de  se  rendre  maistres  du 
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Chasteau-Tronipette  et  le  prcssoient  si  fort,  que  M.  d'Esperaon . désespérant  -S«?|>iM»»b.  joiy. 
de  le  pouvoir  secourir,  s’estoit  retiré  chez  luy,  à Cadillac,  de  sorte  que  la 
rébellion,  s'augmentant  de  jour  en  jour  dans  Bordeaux,  commenroil  à se 
communiquer  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Guyenne,  à mesure  que 
le  gouverneur  se  trouvoit  impuissant  pour  la  réprimer.  MM.  les  ministres  # 
eussent  bien  désiré  de  fortifier  l’autorité  de  ce  duc.  où  celle  du  roy  se 
vovoit  attachée,  et  de  ranger  ces  insolens  dans  les  termes  de  leur  devoir. 

Mais  il  n’y  «voit  point  de  troupes  qui  n’en  fussent  fort  csloignées,  outre  que 
M.  le  Prince  n’es  toit  pas  marri  que  l'on  sçust  que  M.  d’Espemon  n’estoit  pas 
de  ses  amis.  Àussy  résolut-on  d’y  envoyer  seulement  le  mareschal  du  Plessis, 
non  en  qualité  de  général  d’année,  niais  comme  un  médiateur  prudent  et 
affectionné,  avec  ordre  exprès  d’accommoder  les  affaires  et  de  restablir  la 
paix  dans  cette  province,  à quelque  prix  que  ce  fust. 

Estant  arrivé  à Lormont,  il  ne  jugea  pas  qu'il  fust  à propos  de  passer 
pi  us  avant,  sans  donner  avis  aux  Bordelois  du  sujet  de  son  euvoy  eide  la 
violente  passion  qu'il  avoit  de  les  servir  en  cette  occasion  auprès  du  roy. 

Le  parlement  et  les  jurais  de  la  ville  députèrent  incontinent  quelques  uns 
de  leur  corps  vers  luy,  afin  de  l’assurer  de  leur  humble  obéissance  et  de 
leur  fidélité  éternelle  envers  le  roy,  et  [aussy]  de  l'estime  foute  particulière 
qu’ils  faisoienl  de  sa  personne.  Mais,  bien  loin  de  ces  belles  protestations, 
le  mareschal  leur  ayant  propose  d'abord  de  mettre  les  armes  bas,  afin  de 
parvenir  plus  facilement  à quelque  accommodement  qui  pust  estre  agréable 
et  avantageux  aux  uns  et  aux  autres,  ces  Gascons  dirent  tout  net  qu’ils  ne 
pouvoient  écouter  aucune  proposition  que  le  Cliasteau-Trompette  ne  fust 
entre  leurs  mains,  à condition,  toutesfois,  de  le  remettre  en  celles  de  sa  ma- 
jeslé  sytost  que  le  duc  d'Fspernon  seroit  sorti  de  la  province,  et  ce  pendant 
qu’ils  ne  discontinueroient  point  leurs  travaux,  ni  l'avancement  de  leurs 
mines  pour  l’emporter  et  en  chasser  la  garnison  qu'il  y avoit  establie. 

Or,  comme  la  fidélité  de  ceux  qui,  pour  des  considérations  particulières, 
se  sont  jetés  parmy  des  peuples  rebelles  et  qui  ont  pris  l’essor  est  tousjours 
suspecte  et  douteuse,  le  peuple  de  Bordeaux  se  porta  avec  tant  de  rage  et 
fureur  contre  un  capitaine  de  ses  vaisseaux,  nommé  Thibaut,  que.  sur  de 
simples  soupçons  et  fort  légers,  il  fut  mis  en  pièces  et  jeté  dans  la  rivière. 

Le  député  du  parlement  de  la  roesme  province  n'avoit  pas  laissé  ce  pendant 
de  présenter  à celuy  de  Paris,  des  lettres  de  créance  pour  luy  de  sa  eompa- 
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Srptrmh.  iGi<|  gnie;  mais,  parce  que  l'on  estoit  dans  les  vacations,  quelques  uns  des  en- 
< ju  es  tes  restés  en  petit  nombre  dans  la  ville,  et  qui  adhéraient  tousjours  au 
mouvement  de  Bordeaux , se  trouvèrent  bien  empcschés  dans  cette  conjonc- 
ture. Ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  persuader  leurs  anciens  ou  d’en- 
# tendre  seuls  la  créance  de  ce  député,  ou  de  leur  donner  entrée  et  séance 
parmy  eux  pour  l’écouter  tous  ensemble,  afin  de  résoudre  de  concert  ce 
qui  seroit  à faire  pour  la  satisfaction  de  leurs  confrères;  mais  d'autant  que 
cette  chambre  des  vacations  n'est  composée  que  de  quelques  conseillers  de 
la  giand'chambre  qui  s'attachent  plus  Miroitement  aux  formes  du  Palais  et 
n'ont  pas  le  sang  si  chaud  (pie  les  autres,  ils  n'en  purent  obtenir  ce  qu'ils 
désiroient,  « parce  que,  disoient-ils,  n agissant  durant  les  vacations  qu’en 
vertu  d'une  commission  particulière  du  roy,  qui  limitoit  leur  pouvoir  à de 
certaines  affaires  pressées,  comme  sont  les  criminelles,  et  de  petite  consé- 
quence, ne  pouvant  juger  au  dessus  de  douze  cents  livres,  ils  n'avoient  pas 
l'autorité  d’assembler  le  parlement,  dont  l’exercice  et  les  fonctions  estoient 
suspendues  jusques  à la  Saint-Martin  prochain,  sans  un  ordre  tout  exprès 
de  sa  majesté.  » 

Presqu’en  mesrne  temps  il  s'esmul  encore  une  autre  grande  contestation 
à la  cour,  sur  ce  que  la  revue  avoit  accordé  le  tabouret  à cinq  ou  six  dames 
qui  jusques  alors  ne  l’avoient  point  eu,  ni  aucune  outre  de  leur  condition, 
cet  honneur  estant  réservé  aux  princesses  et  aux  duchesses  seulement  par 
leur  dignité,  et  aux  fille? de  la  maison  de  Rohan  par  un  privilège  particu- 
lier, comme  issues  de  la  maison  de  Navarre  par  les  femmes.  Ces  dames 
estoient  les  marquises  de  Noirmoutier,  de  Vitry  et  de  Beuvron,  la  princesse 
de  Marsillac  et  la  comtesse  de  Matignon,  en  faveur  desquelles  MM.  les  princes 
de  Condé  et  de  Conty,  et  le  duc  de  Longueville,  avoient  obtenu  cette 
grâce  de  la  bouche  de  sa  majesté.  Mais  soit  que  M.  le  cardinal  voulust  trou- 
bler sous  main  les  desseins  de  ces  trois  princes  qui  ne  faimoient  pas,  ou 
qu’en  effet,  les  autres  princes  et  grands  seigneurs  qui  estoient  en  cour  se 
sentissent  offensés  et  mesprisés  par  le  choix  que  l'on  avoit  fait  de  ces  cinq 
dames  au  préjudice  de  toutes  les  autres  qui  ne  s’estimoienl  pas  de  moindre 
naissance  quelles,  l’on  en  vint  à de  très  grandes  plaintes  et  enfin  aux  re- 
questes  par  escrit.  Elles  estoient  signées  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes , et  mesrne  de  quelques  princes,  ducs,  pairs,  mareschaux  de 
France  et  officiers  de  la  couronne,  qui  faisoient  voir,  mais  avec  un  peu 
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trop  de  chaleur,  sans  mentir,  le  tort  qu'on  leur  vouloit  faire  par  cette  in- 
jurieuse préférence  et  nouveauté  insupportable. 

M.  de  Vendosme  se  chargea  de  porter  la  parole  pour  les  princes;  M.  de 
Retz,  pour  les  ducs  et  pairs;  le  marcschal  d’Estrées,  pour  son  corps,  et  le 
inareschal  de  l’Hospital,  pour  celui  de  la  noblesse.  C’cstoit  chez  le  marquis 
de  Sourdis  que  tant  d’illustres  personnes  s’assembloient  presque  tous  les 
jours;  quelles  y formoient  leurs  délibérations  et  en  signoient  les  actes,  qui 
demeuroient  entre  los  mains  de  deux  gentilshommes  choisis  à cet  effet. 
Enfin,  après  beaucoup  de  peines  et  de  sollicitations,  elles  obtinrent  de  la 
reyne  la  surséance  de  cette  fascheuse  affaire  jusque»  à la  majorité  du  roy; 
à quoy  la  reyne  se  porta  d'autant  plus  volontiers,  quelle  se  garantit  fort 
adroitement  par  ce  moyen  de  l’importunité  quelle  reeevoit  incessamment 
et  de  la  haine  de  toute  la  noblesse  du  royaume,  quelle  cust  sans  doute  exci- 
tée contre  sa  majesté,  si  elle  eust  persisté  plus  longtemps  à vouloir  com- 
plaire aux  désirs  de  M.  le  Prince,  qu'il  nestoit  pas  aisé  de  satisfaire  entiè- 
rement. 

Parmy  tous  ces  désordres  qui  n'avoient  aucun  fondement  solide,  les  lois 
commetiçoient  à reprendre  leur  vigueur  ancienne  et  tant  nécessaire  au  repos 
public.  Un  certain  homme  de  néant  avoit  esté  exécuté  pour  avoir  fait  plu- 
sieurs libelles  contre  l'honneur  de  la  reyne  durant  le  blocus  de  Paris,  mais 
cela  ne  continua  pas  longtemps,  et  leur  autorité  fut  bientost  violée  par 
quantité  de  canailles  qui  estèrent  d’entre  les  mains  de  l’exécuteur  un  jeune 
tireur  dor  qu’il  alloit  pendre  à la  porte  de  Montmartre,  pour  divers  assas- 
sinats qu'il  avoit  commis.  Il  y eut  mesme  quelques  archers  tués  sur  la  place, 
et  beaucoup  de  blessés. 

Les  rentes  sur  l’Hostcl-de-Ville,  cependant,  estant  un  peu  demeurées  en 
arrière,  les  adjudicataires  des  gabelles  y avoicnl  esté  constitués  prisonniers, 
faute  de  payer  les  quatre- vingt-neuf  mille  et  tant  de  livres  qu’ils  estoient 
obligés  de  fournir  par  chacune  semaine,  et  de  là  avoient  esté  transféré* 
dans  la  Conciergerie  du  Palais,  en  vertu  d'un  arrest  de  la  chambre  des  vaca- 
tions donné  au  rapport  de  M.  Ménardeau,  et  ensuite  par  elle  eslargis  en 
payant  seulement  la  moitié  de  ce  qu’ils  dévoient  si  légitimement,  d'où  s'en 
suivit  encore  beaucoup  de  plaintes  et  di  bruit,  d’autant  que,  par  leur  bail 
et  par  deux  arrests  mesme  du  conseil,  enregistrés  dans  la  chambre  des 
comptes  et  en  la  cour  des  aydes,  les  adjudicataires  estoient  tenus  de  fournir 


Sepleinb.  itiAi*. 


774 


SUPPLÉMENT  Ali  JOURNAL 

Sept «mb.  1649.  (redites  quatre-vingt-neuf  mille  livres  par  semaine,  pour  le  payement  do 
deux  quartiers  et  demy  desdites  rentes  sur  les  gabelles. 

M,  de  Bouillon  avoit  aussy  beaucoup  contribué  au  mcsconlentement  de 
la  noblesse  et  des  grands  seigneurs  du  royaume,  particulièrement  par  l'ins- 
tance extraordinaire  qu'il  faisoit,  appuyé  du  crédit  de  M.  le  Prince,  afin 
qu’il  plust  au  roy  luy  accorder  des  lettres  patentes , par  vertu  desquelles  il 
fust  à l’avenir  reconnu  et  traité  en  France  avec  les  mesmes  honneurs,  avan- 
tages et  préséances  dont  jouissent  de  tout  temps  les  princes  estrangers,  en 
considération  de  ce  que  sa  Majesté  fohligeoit  de  prendre  rescompense  de  sa 
souveraineté  de  Sedan  ; mais  il  se  trouva  bien  esloigné  de  son  compte , lors- 
qu'il se  vit  remis  k la  majorité  du  roy  par  le  mesine  motif  ou  prétexte  des 
tabourets  On  ne  pouvoit  assez  s'eslonncr  qu'il  fust  tombé  dans  la  pensée  de 
ce  duc  de  se  vouloir  faire  déclarer  et  reconnoistre  pour  un  prince  estrun- 
ger  eu  France,  en  mesnui  temps  qu'on  luy  ostoit  la  seule  terre  qui  luy 
pouvoit  acquérir  cette  qualité  dans  la  suite  des  années , vu  mesmement  que . 
durant  la  paisible  jouissance  que  le  feu  mareschal  de  Bouillon,  son  père, 
et  luy-mesme  en  avoient  eue,  ils  n’avoient  tenu  autre  rang  dans  le  royaume 
que  celuy  de  la  maison  de  la  Tour  et  des  vicomtes  de  Turenne,  joint  que 
la  propriété  de  Sedan  et  de  Bouillon  leur  estoit  légitimement  contestée, 
non  seulement  par  les  comtes  de  la  Mark,  issus  des  anciens  et  vrais  sei- 
gneurs de  Sedan,  mais  encore  par  Mllr  d'Orléans,  comme  unique  héritière 
de  feu  M.  le  duc  de  Montpcnsicr.  son  aycul,  dont  les  droits  de  substitution 
faite  en  sa  faveur  par  Guillaume  de  la  Mark,  frère  de  Charlotte,  qui  n'eut 
[joint  d'enfans  dudit  mareschal  de  Bouillon,  son  mari,  n’estoient  pas  saris 
apparence,  et  de  fait,  il  y en  avoit  un  grand  procès  au  parlement  de  Paris, 
dont  lesdits  premiers  ducs  de  Bouillon,  père  et  fils,  avoient  tousjours  cm- 
pesché  le  jugement. 

Oit  dans  cette  assemblée  de  noblesse,  tous  ceux  qui  se  croy oient  gentils 
hommes  et  prétendoient  passer  pour  tels,  ne  furent  pas  admis  indillérem- 
ment.  On  en  refusa  l'entrée  à quelques  11ns  et  en  fil-on  sortir  quelques  autres 
qui  s y est  oient  glissés  sans  estre  bien  examinés  : M.  le  marquis  de  Jarzay. 
qui  rencontroit  obstacle  partout,  eut  assez  de  peine  à se  démesier  de  l’ob- 
jection qu'on  lu v faisoit  sous  mai  9,  qu'il  nestoit  issu  de  l'ancienne  maison 
de  Jarzay  que  par  les  femmes , mais  seulement  de  celle  du  Plessis -Bourré . 
assez  nouvelle  dans  l'Anjou,  et  dont  son  ayeul  portoit  encore  le  nom.  Un 
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autre  eut  besoin  de  la  faveur  de  tous  ses  amis  pour  s’y  conserver,  a parce  Octobre  >64», 
que,  disoient  ceux  qui  ne  festoient  pas,  que  la  charge  de  premier  valet  de 
chambre  de  sa  majesté  n'a  pas  la  faculté  de  faire  un  gentilhomme.  •»  Un 
autre,  quoyquc  mareschal  de  camp  et  gouverneur  d’une  place  assex  consi- 
dérable en  Piémont,  n’y  fut  qu’une  seule  fois,  s’estant  ressouvenu  qu’il  estoit 
petit-fils  d'un  médecin  de  Paris.  Un  autre  ne  fut  pas  conseillé  de  s’y  pré- 
senter, bien  qu’il  eust  commandé  les  armées  vénitiennes,  à cause  des  taches 

de  sa  naissance , non  plus  que  le  marquis  de 1 pour  le  mesme  delfaut. 

Enfin,  M.du  Plessis-Besancon,  mareschal  de  camp,  fut  contraint  de  recher 
cher  tous  les  vieux  titres  de  sa  maison  , pour  faire  voir  qu’il  descendoit 
directement  de  cinq  ou  six  conseillers  au  parlement  de  Paris,  autrement  il 
eust  eu  assez  de  difficulté  à se  maintenir  dans  cette  grande  assemblée  de 
noblesse. 

La  contestation  d’entre  la  chambre  des  vacations  et  les  députés  des  en- 
quéries touchant  la  forme  d’entendre  la  créance  de  celuy  de  Bordeaux  con- 
tinuoit  tousjours,  les  uns  ni  les  autres  ne  voulant  relascher  aucune  chose 
de  leurs  prétentions,  d’autant,  disoient  ceux  qui  estoient  en  service,  «que 
la  fonction  des  autres  estant  entièrement  sursise  et  suspendue  jusques  au 
lendemain  de  la  Saint-Martin  prochain , ils  ne  pouvoient  assister  valablement 
à aucune  délibération,  ni  rendre  aucun  jugement,  estant  certain  que.  s'ils 
y avoient  opiné,  ce  seroit  un  moyen  indubitable  de  requeste  civile  contre 
farrest  qui  interviendrait;  » et  de  cet  avis  estoient  mesme  MM.  de  Broinsel 
et  Laisné,  et  s'y  opiniastrèrent  plus  fortement  que  t<mS*lcs  autres;  de  quoy 
l’on  estoit  d’autant  plus  estonné  qu'ils  avoient  tousjours  appuyé  les  senti- 
mens  des  cnquesles,  pour  lesquelles  ils  s’estoient  déclarés  ouvertement  dans 
toutes  les  rencontres  précédentes. 

Sur  cette  maxime  véritable,  messieurs  des  vacations  ayant  arresté  d en- 
tendre seuls  le  député  de  Bordeaux  le  i3  de  ce  mois,  ceux  des  enquestes 
qui  estoient  en  cette  ville,  l’empescbèrent  hautement  par  l’irruption  tumul- 
tueuse qu’ils  firent  dans  la  chambre,  lorsque  la  porte  en  fut  ouverte  à ce 
député,  en  sorte  qu’ils  firent  remettre  son  audience  à quelques  jours  de. 
là,  et,  parce  qu’ils  n'cstoienl  que  deux  conseillers  de  chacune  chambre  des 
enquestes  préposés  à cet  ellet  par  leurs  confrères,  ils  firent  avertir  la  plus 


1 Le  nom  c#t  en  blanc  dans  le  manuscrit. 


776 


SUPPLEMENT  AL  JOURNAL 


grande  partie  des  autres  par  leurs  huissiers,  de  se  trouver  au  Palais  le  inardv 
suivant  i 9 dudit  mois , afin  d'aviser  tous  ensemble  à ce  qu’il  falloit  faire  en 
cette  occurrence. 

Et,  bien  que  le  sujet  n'en  fust  pas  fort  important,  il  y eut  toutesfois  tant 
de  chaleur  de  part  et  d'autre  en  cette  dernière  séance,  que  M.  Quelin  en 
sortit  si  fort  en  colère,  que  rencontrant  un  gentilhomme,  dans  la  grande 
salle  qui  ne  se  retiroit  pas  assez  tost  devant  luy  pour  le  laisser  passer,  il  luy 
donna  un  grand  soufflet  et  l'appela  coquin,  dont  le  gentilhomme,  qui  ne 
le  voyoit  pas  et  ne  songeoit  à rien  moins,  se  sentit  tellement  offensé,  qu’en 
se  retournant  promptement,  il  dit  au  conseiller  qu’il  en  avoit  menti,  et  luy 
donna  de  ses  gants  A travers  le  visage.  Ensuite  de  quoy,  il  fut  incontinent 
mené  à la  Conciergerie  de  l’ordonnance  verbale  de  l’agresseur,  auquel  il  fut 
encore  obligé  de  faire  de  grandes  satisfactions  pour  en  sortir. 

Les  députés  des  enquestes  se  voyant  fortifiés  de  trente  ou  quarante  des 
leurs,  retournés  tout  exprès  de  la  campagne,  obligèrent  enfin  messieurs 
des  vacations  à cet  accommodement,  que,  le  ior  dudit  mois,  le  député  de 
Bordeaux  et  un  autre  du  parlement  d’Aix  , chargé  de  semblables  dépesches, 
seraient  ouys  par  eux  seuls,  mais  que  tout  à l'instant  ils  feraient  part  à 
MM.  des  enquestes  assemblés  dans  la  chambre  Saint-Louis  de  la  créance 
des  députés,  ce  qui  fut  ainsy  exécuté  ledit  jour,  et  arresté  par  toute  la  com- 
pagnie «que  l’on  escriroit  de  sa  part  aux  deux  autres  pariemens  des  lettres 
de  civilité  sur  leurs  députations  vers  elle,  et  que  l*on  ferait  de  très  humbles 
remonstrances  à la^eyne  sur  leurs  plaintes,  rapportées  par  M.  Guyonnet, 
conseiller  à Bordeaux,  et  Gallifet,  président  à Aix.»  tous  deux  également 
frondeurs. 

Le  premier  se  plaignoit  de  l’inexécution  et  infraction  de  la  déclaration 
du  roy  du  mois  d’octobre  1 6 6 8 1 en  divers  chefs,  qu’il  justifioit  assez  mal, 
mais  il  insistoit  fortement  sur  la  dépossession  du  duc  d’Espcrnon,  gouverneur 
de  la  province,  et  sur  le  rasement  du  Chasteau-Trompette  et  des  nouvelles 
fortifications  de  Libourne,  sans  quoy  ils  ne  pouvoient  entrer  en  aucun 
.accommodement  ni  poser  les  armes;  chose  horrible  et  de  très  dangereuse 
conséquence  à l’autorité  royale  de  vouloir  obliger  sa  majesté , non  seule- 
ment à destituer  les  anciens  gouverneurs  establis  sur  les  peuples,  mais  en- 

* Voy.  plus  haut,  p.  S81.  note  A. 
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coin  à démolir  et  ruiner  les  forteresses  qui  les  retiennent  dans  leur  devoir  Ou>br<  1649. 
et  les  empeschent  de  prendre  l'essor. 

Les  plaintes  des  Provençaux  estoient  presque  semblables,  mais  ils  ajou- 
taient que  les  troupes  du  roy  n’avoient  point  esté  licenciées  par  le  comte 
d'Alais,  ainsy  qu'on  l'avoit  promis;  qu’il  levoit  des  sommes  immenses  sur  les 
communautés  de  la  province  de  son  autorité  privée,  et  enfin,  qu'il  faisoit 
accorder  tant  d'évocations  à ceux  qui  avoient  suivi  son  parti  que  le  parle- 
ment en  demeurait  désert  et  presque  sans  fonction. 

M.  le  président  de  Novion  s'estant  chargé  de  demander  audience  à ta 
reyne  pour  faire  lesdites  remnnstranccsè  sa  majesté,  s*en  acquitta  dignement 
quelques  jours  après,  bien  que  la  chose  fust,  d’eile-mesme , peu  favorable, 
et  sans  aucune  apparence  de  vérité  ni  de  justice. 

Cependant  les  nouvelles  estoient  arrivées  en  cette  cour  de  la  consom- 
mation du  mariage  du  roy  d’Espagne  avec  la  princesse  Marie-Anne  d'Au- 
- triche , sû  nièce,  fille  unique  de  l'empereur  Ferdinand  III  et  de  la  soeur  de 
sa  majesté  catholique,  bien  qu’elle  eust  esté  fiancée  avec  l'infant  d’Espagne, 
dernier  mort,  son  fils  unique. 

Le  mesme  jour  ao  octobre,  comme  si  l'on  eust  affecté  d’entretenir  les 
esprits  dans  une  continuelle  agitation , lesdits  premiers  députés  des  enquestes 
se  rendirent  dans  le  cabinet  de  la  première  chambre  pour  s'entendre  et 
concerter  avec  ceux  qui  s'estaient  chargés  de  la  sollicitation  du  payement 
des  rentes  sur  l’Hostel-de*  Ville,  et,  parce  que  cette  matière  estait  mer- 
veilleusement propre  à leur  dessein , ils  eurent  cette  bonté  de  leur  dire 
d'abord  « qu’estant  tous  intéressés  dans  la  mesme  affaire  et  tous  bourgeois 
de  Paris,  ils  ne  fissent  point  de  difficulté  de  prendre  place  parmv  eux,  sans 
distinction  de  personnes  ni  de  qualité,  n Ainsy,  s'estant  assis  les  uns  et  les 
autres,  on  fit  lecture  de  la  requeste  à présenter  à messieurs  des  vacations 
par  les  propriétaires  desdites  rentes,  afin  d'estre  reçus  opposans  à l’exécu- 
tion de  leur  arrest  du  premier  de  ce  mois,  par  lequel  les  adjudicataires  des 
gabelles  avoient  esté  dcschargés  de  la  moitié  de  ce  qu'ils  avoient  accoiistmné 
de  fournir  par  chacune  semaine  aux  payeurs  d’icelles.  Cette  requeste  fut 
trouvée  si  raisonnable  qu’elle  fut  signée  sur-le-champ  par  toute  la  compa- 
gnie et  ensuite  par  plusieurs  autres  conseillers,  présidons,  maistres  des  re- 
questes  et  autres  personnes  de  toutes  sortes  de  conditions,  de  manière  que 
l’audience  leur  ayant  esté  promise  au  a 6 dudit  mois,  Bataille  la  plaida  avec 
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Noverub  1 61g.  grand  apparat  et  concours;  mais  d'aiftant  qu'il  s'agissoit  de  faire  casser  un 
arrest  par  les  mcsmcs  juges  qui  i'avoient  rendu  tout  récemment,  il  fut  im- 
possible aux  rentiers  de  faire  prononcer  au  fond,  et,  tout  ce  qu'ils  purent 
obtenir  fut  seulement  d'estre  renvoyés  après  la  Saint-Martin,  d'où  s'en  sui- 
vit un  très  grand  bruit  et  la  levée  de  la  cour  contre  messieurs  des  v>  ;tion  >. 

Tandis  que  toutes  ces  rhoses  ><  pa  soient  ain$'  d ia  Mottr 

aux-Bois,  petite  place  à la  vérité,  mu.  Je-  i eilleiirt  o ;s  eu -sio  .< 

sur  la  I as,  avoit  esté  prise  pai  los  cnn  s en  .tii*ii»s  d*  ’ n •.  jf-urs.  Leluv 
qui  coimnaudoit  dedans,  nomme  Bouillon,  udoind  es"  »\  I • -t  ! » • in 
à la  Bastille  par  ordre  de  leurs  majestés  m >uite  de  ce"  i un  • niai<  il  • 
sortit  aussylost  sans  autre  cbastiiueut , paice  que  déjà  * vn  om  plus 

sous  un  ministère  où  les  lascliete*  fussent  punie  - C e ••J*;*  «•  » au  *»  ile  u 

des  bois  et  assez  près  do  Saint-Venant. 

Le  Ho  octobre.  M.  le  duc  de  Chaulnes,  frère  pu'  leu  '«!,  ••  ••on 

instable  de  Luynes,  estant  mort  en  cette  ville,  le  vidan.e  d Amiens,  «Ht  mU 
aisiie,  ne  fut  pas  assez  considéré  pour  se  conserver  le  gouvernement  d V j. 
vergue,  que  l’on  avoit  donné  à son  père,  par  forme  de  reseonipense  de  refis 
d Picardie,  qu’il  avoit  esté  obligé  de  rendre  à M d’Elbeuf,  après  la  n.»  r? 
do  feu  roy;  en  haine  de  quoy.  ce  nouveau  dur  de  Chaulnes  en!  bien  l'au- 
dace de  mander  a M.  le  cardinal  par  un  g‘»nlilboiTilP''  • : . *,  qu'il  «csput 
plus  son  serviteur. 

Le  sieur  üsmont,  qui  r-Ommuudcm  dan-  »«-  ( b istea»  I. • u L.’o 
sencc  de  M.  d'Kspcmon,  f avoit  ce  pendant  tendu  u<\  I,  ni...  de  Bouleaux 
le  18  de  ce  mois  d’octobre,  après  m siégé  m deux  • •*  3 tout  entiers  et  la 
signature  de  res  articles  a Que  toute  I.:  garnison  er  < »înv;r  vie  sauve  et 
avec  autant  de  bagage  que  chaque  homme  et  que  cl»  ;q  <•  f me  eu  jioui 
roient  emporter  sur  eux,  **t  qu'elle  >..roil  conduite  m»i  : ut  jusques  a 

Keon,  près  Cadillac.  i>  Ce  qui  f'ul  exécuté  de  bonne  toi . «•■:•  cette  perte  si 
importante  au  service  du  roy,  M.  le  gouverneur  d<-  la  province  lit  bien 
paroistre  son  peu  de  crédit  et  d'adresse  de  n'avoir  pu  secourir  cette  place 
si  mal  attaquée  et  si  bien  deflendue,  et  en  la  conservation  de  laquelle  con- 
sistoit  la  sienne  propre  dans  le  pays,  son  honneur  et  sa  réputation. 

Le  3 du  mois  de  novembre,  le  dur  de  Joyeuse,  grand  chambellan  de 
f rince  espousa  dans  la  ville  de  Toulon.  ri»  Provence  la  nique  et 

set  le  hériüère  présomptive  du  cwinau.  A ...  • mu  . 1 nce 


Digitized  by  Google 


\ . ....  , 79 

• i i * ! .t ..us  par  ld  i'fc\  ne  dans  la  «urintan-  Novcmb.  iti»g 

ùutv  de»  finance:»  de  l'rance.  conjointement  avec  M.  d' Avaux,  que  S.  M. 
y voulut  aus»y  restablir,  bien  qu’il  eu  eusl  reçu  une  très  notable  rescom- 
ponse  quelque  teqips  auparavant  que  d’en  avoir  esté  dépossédé  par  ta  pro- 
motion du  maresekd  de  la  Meilleraye  en  cette  importante  charge,  qui  n'y 
puivoit  souffrir  de  collègue  tout  le  monde  ne  pouvant  assez  s’estonner  que 
l.i  rrvne  eiist  remis  la  d'ie*  tion  souveraine  des  finances  et  le  maniement 
d.-  alf*>:rr  nnn  ui  ••  le  - nains  d’une  personne  si  généralement  baye 
>'■  loi,-,  les  * ii  • »,»«».<  If»  officier..  du  royaume  comme  estoit  celle 

dudit  •‘•.•tu  d’ii"  • * 

%>  i iu?  ■ * .e.,t  d.'iiuut  lieu  au  sieur  do  Montmor  *,  fameux 

poilan*  I .....  i » d ill-  de  produire  ces  doux  belles  devises  en 

I •m*  faveur  o!!  îi  * J \va»»v  représentoit  nu  peso n (qui  est  une  espèce 
do  halo  .ce  i»**.n  «:si  . !a  • i .i: ■ ,pie!qu>'  chose  de  bien  lourd),  et  avoit  pour 

r - .-i *r  iiV.it  d -/or  f i,  i nul. .-.il  «lire  que  son  osloignement  de  la  cour  à 
cai.r  d.-  si  d.  rsc  ambassades  durant  douze  ou  quinze  années,  avoit 
extres  i.  meni  ajouté  de  sufTisance  et  de  belles  lumières  à celles  que  desjà 
if  avoit  acquises  avant  que  d’en  sortir,  et,  parce  que  \1.  d’Emery,  dès  le 
f'-udernain  de  son  retour  à Paris,  avoit  augmenté  le  payement  des  rentes 
*ur  les  gabelles  de  vingt-quatre  mille  livres  par  chacune  semaine,  afin  de  se 
remettre  mieux  qu’il  n’esfnil  dans  l’esprit  des  Parisiens,  ce  sçavant  homme 
luv  »>r«  • ni  es  Uo.  »u»t*  .il  façon  de  devise  : Ex  reditu  reditus * 

■ x I piV'tji;  m temps  que  I • trois  nièces  du  cardinal  Mazarin3 

fu  ni  : » \\  •*.  Cardinal  on  «Iles  estoient  logées  près  de  (appor- 
te lient  de  la  rcy  n*  b*  monastère  du  Val -de-f* race,  et  que  sa  majesté 

lem  fi.  l’bo  ’.ni.  Ns  il  loi  •.  oir  b-s  le  lendemain , pour  leur  faire  en- 

t‘.(  • ut  Mo  .d . « /.H  iii.ii  i loirhuaur  (la  Haye,  171b,  a vol.  in-ti*). 

mi  , . co>  .«P  (ton  • le  ms)  ni» il  11  en  Ménage,  Sarraxio,  In  Moll»e-le- Vaycr, 

i ’ 1.  L.  .notj  .fth/'  ' ivm-rltc  lo  lait  mou  Bidzac . ont  compose  la  plupart  «lus  pièce* 

i i.  1 1 G/*d,  1. 1 1 ir  »•».  'ente . d’après  notre  de  ce  recueil. 

journal  ai.t*nyt/tû  rédigé  par  un  conii  m-  * On  ne  peut  traduire  en  français  ce 

(Kirain.  Montmaur  est  surtout  célèbre  par  jeu  de  mots,  qui  signifie  que  le  retour 

les  pièces  satiriques  que  provoquèrent  son  des  rente*  suivait  le  retour  du  ministre 

pédantisme  et  son  caractère  de  parasite.  * Laure  et  Olympe  Mancitu.  et  Anne- 

Sallcngi  c a réuni  toutes  ces  satires  dan»  Marie  Marti noui.  (Voy.j’ou vragn de  M.  Au», 

un  recueil  intitulé  Histoire  tir  Pierre  de  Renée,  intitulé  les  Nièces  de  Masuria.) 
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Novcroba  i6iÿ.  tendre  que  ce  changement  s'cstoit  fait  pour  des  raisons  particulières  quelles 
sçauroient  quelque  jour.  M.  le  Charron,  intendant  des  finances  de  France 
et  procureur  général  de  la  reyne,  laissa  vers  le  mesme  temps  ces  deux 
belles  charges  vacantes  par  sa  mort. 

Le  a 3 novembre,  de  Beauvais,  première  femm*  de  chambre  de  la 
reyne,  qui  estoit  fort  avancée  dans  la  confidence  de  sa  majesté,  eut  ordre 
de  se  retirer  de  la  cour  et  d’emmener  sa  fille  avec  elle*. 

Quelques  jours  après,  le  marquis  de  Jarzuy  fut  aussy  fort  maltraité  de 
la  reyne,  qui,  l'ayant  aperçu  parmy  ceux  de  sa  suite  au  sortir  de  la  messe, 
luy  dit  tout  en  colère  ■>  quelle  s'estonnoit  extresmement  de  le  voir  encore 
chez  elle  après  tous  les  bruits  qu’il  avoit  fait  courir;  qu’il  estoit  vraiment  un 
joli  galant;  quelle  excusoit  sa  folie,  dont  elle  auroit  esté  plus  offensée,  n’es* 
toit  la  croyance' où  il  estoit  dans  toute  la  ville,  d’estre  un  fol  accompli  et 
n’estre  pas  le  premier  de  sa  race.  » Ces  dernières  paroles  de  la  reyne  expli- 
quèrent bien  nettement  sa  pensée  et  le  sujet  de  son  légitime  ressentiment, 
parce  que  l’on  n’avoit  pas  encore  oublié  que  le  deflunt  maréchal  de  Lavar- 
din*,  ayeui  maternel  de  ce  marquis,  avoit  fait  l’amoureux  de  la  feue  reyne, 
Marie  de  Médicis,  et  donné  sujet  à beaucoup  de  railleries.  Les  plus  sensés 
n’approuvèrent  pas  cette  réprimande  si  publique  et  crurent  que  sa  majesté 
eust  mieux  fait  de  dissimuler  l’extravagance  de  cet  insolent9. 


1 Dubuisson- Aubcnay,  dans  son  Jour- 
nul,  à U date  du  a4  novembre,  fait  con- 
naître la  cause  de  la  disgrâce  de  M”'  de 
Beauvais  : • La  plus  véritable  opinion  est 
qu'elle  a esté  chassée  pour  une  lettre  qui 
fut  trouvée  sur  la  toilette  de  la  reyne, 
pleine  de  transports  et  emportemens  d’a- 
mour,  laquelle  on  dit  estre  du  marquis 
de  Jarzé,  et  que  c 'estoit  la  dame  de  Beau- 
vais, bonne  amie  dudit  marquis,  qui  fy 
avoit  mise.  Cette  lettre  estoit  datée  de 
Fre*nes-sur- Marne,  où  Jarzé  fut  le  der- 
nier mois  avec  M.  Duplessis-Guénégaud.  » 
* Né  en  1 55 1.  mort  en  i6i4- 
’ Cette  scène  a été  racontée  en  grand 
détail  par  M“*  de  Mottevilk.  [Mémoires, 


t.  XXXV,  p.  4oS-4o6,  a*  série,  de  la  col- 
lection Petitot.)  Ce  que  M“‘  de  Motte- 
ville  n'a  pu  savoir,  c'est  que  Mazarin  avait 
tout  préparé.  On  trouve  dans  ses  Carnet * 
(n*  xiii,  p.  95)  les  conseils  qu’il  donna 
en  cette  circonstance  à Anne  d’Autriche  : 
v La  reyne  pourrait  dire  devant  beau- 
coup de  princesses  et  autres  personnes  : 

• J’aurai  grand  tort  à présent  de  me 

• plaindre  plus  de  rien,  ayant  un  galant 

• si  bien  fait  que  Jarzé.  Je  crains  seule- 

• ment  de  le  perdre  un  de  ces  jours  que 
•je  ne  pourrai  cmpescher  qu'on  ne  le 

• mène  aux  Petites-Maisons,  et  je  n'aurai 

• pas  l’avantage  que  l'on  dise  qu'il  est  de- 

• venu  fou  pour  atuour  de  moi , parce 
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Cependant,  quelque  soin  particulier  que  prist  la  reyne  d’adoucir  les  Dëcemb.  iu4o* 
esprits,  autant  qu’il  luy  estoit  possible,  par  le  bon  traitement  qu’elle  faisoit 
à tous  ceux  dont  mesme  elle  avoit  esté  le  plus  offensée,  et  quelque  désir 
violent  qu’eust  sa  majesté  de  restablir  l'union  et  la  tranquillité  dans  tout 
le  royaume,  en  oubliant  prudemment  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  diverses 
provinces  contre  l’autorité  du  roy,  il  se  trouvoit  pourtant  dans  Paris  je  ne 
sçais  quelle  faction  contre  ses  bonnes  intentions.  Car  les  frondeurs  con- 
tinuant opinia5trétnent  dans  le  dessein  d’y  esmouvoîr  quelque  sédition  qui 
les  rendist  plus  considérables  qu’ils  n’estoient , en  recberchoient  conti- 
nuellement les  moyens  et  l’occasion  : le* uns,  afin  d’obtenir  quelque  charge, 
quelque  gouvernement,  quelqijpr  office , quelque  employ  ou  quelque  bé- 
néfice, dont  ils  avoient  esté/refusés,  les  autres  par  un  pur  caprice  et  par 
une  propension  naturelle  et  maligne  à la  nouveauté  et  au  désordre,  et 
quelques  autreê'éiicore  par  simplicité  et  par  une  sotte  complaisance  à leurs 
amis  phistost  qu’à  leur  devoir  et  à leur  propre  intérest,  de  sorte  qu’après 
avoir  longtemps  concerté  et  discuté  toutes  les  choses  proposées  pour  l'exé- 
cution de  leur  détestable  projet,  ils  n’en  trouvèrent  point  qui  fust  plus  au 
gré  de  tous  les  conjurés  que  celle-cy  : 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  du  samedy  1 1 décembre  , un  conseiller  du 
Chasteletde  Paris,  nommé  Joly  l,  qui  depuis  peu  de  temps  s'estoit  fait  eslirc 
syndic  des  rentiers  de  l’Hostel-de- Ville , avec  quatre  ou  cinq  autres  de  son 
humeur,  s’estant  fait  tirer  un  coup  de  pistolet  chargé  à balle  à travers  la 
portière  de  son  carrosse , au  sortir  du  logis  du  président  Charton , proche  les 
Bernardins,  sans  toutesfois  en  avoir  esté  blessé  en  aucune  façon,  en  fit  un 
si  grand  bruit  et  eu  csmut  un  tel  vacarme  dans  tout  le  voisinage,  qu’il  n’y 

• qu’on  sçait  qu’il  y a longtemps  qu’il  est  * avec  la  mesme  joye  de  toute  la  cour 

• affligé  de  cette  maladie.  * Après  quoi,  la  « qu’elle  tesmoigne  à présent  de  rostre 

première  fois  que  Jarzé  entrera  dans  le  » amour.  « — Le  récit  de  M""de  Mol  te  ville . 
lieu  que  la  reyne  sera,  s’il  a l'effronterie , témoin  oculaire,  prouve  que  la  mémoire 
après  ce  que  dessus , de  s’y  présenter,  elle  d'Anne  d’Autriche  fut  fidèle,  et  quelle 

luy  pourrait  dire  en  riant  : « Kh  bien  I reproduisit  presque  mot  pour  mol  les  pa- 

• M.  de  Jarzé,  me  trouvez-vous  à votre  rôles  que  lui  avait  dictées  son  ministre. 

• gré?  Je  ne  pensai  jamais  avoir  une  si  1 Guy  Joly,  conseiller  au  Châtelet,  « 

■ bonne  fortune.  Il  faut  que  cela  vous  laissé  des  Mémoires  sur  la  Fronde  qui 

• vienne  de  race;  car  le  bonhomme  Lavar-  font  partie  de  toutes  les  collections  de  « *- 

• din  estoit  aussy  galant  de  la  reyne  mère  Mémoires  relatif»  à l'histoire  de  France. 


1 

\ 


;Ol  t»N.\L 


o ■ ■ « lit  p.-rvorint  qui  ne  1#* crnsl  ut  nu  lu  plaignis*,  comme  si  la  chosu  eusl  ustu 

véritable  i l non  apostée.  Il  prit  tous  lus  passans  i tesmoin  de  cet  assassinat 
un  demanda  justice  à tous  les  gens  de  bien,  et  n'omit  aucun  artifice  pour 
couvrir  sa  fourbe  et  porter  le  peuple  à prendre  les  armes  pour  sa  defl'ense 1 . 

J'ai  discontinué  d’esrrire  cc  qui  s’csl  passé  pendant  une  partie  de 
i t.'i  année  et  j'ai  fait  une  faute  notable  ayant  perdu  la  suite  des  af- 

‘ -n  ( s 

I ■ sameilv  i i décemlire,  je  fus  au  Palais,  où  M.  de  la  Ferté  nu 
^ lit  1 ml  eslonné  <pte  nous  allions  voir  plus  de  désordre  que  jamais- 

ut*  !- -s  ba  ricades  ailoient  recommencer;  que  l’on  disoit  que  l'on 
mu  l.ci  assassiner  Joly  du  coslé  delà  cour’;  qu’il  avoit  reçu  un  coup 
!e  pistolet  au  sortir  de  clic*  le  président  Chartoo  et  qu’il  avoit  le 
•m  - cassé , que  le  président  Charton  avoit  fait  assembler  les  cltambi  e; 
que  le  peuple  s'amassoit,  et  que  la  Boulaye1  alloit  par  les  rues  fais  ■ 
li-riuer  les  boutiques;  que  l'on  avoit  depuis  deux  jours  fait  renne 
veler  les  gardes  au  Palais-Royal , et  que  l’on  en  vonloit  faire  assassiner 
bien  d’autres. 

Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  nos  confrères  qui  avoient  esté  au 
ai  -ment,  qui  nous  dirent  que,  la  petite  audience  estant  entrée, 

I h nlH  de  peuple  c.stoit  venu  du  costé  de  la  porte  des  huissiers  cl 
I u-uis  des  enquesles  par  la  porte  de  la  quatrième  [chambre 
VI  < h n toit  à la  teste,  criant  : On  nous  assassine;  on  en  veut  aux  gens  de 
■ ii  il  n'y  u plus  de  seurete.  Ils  avoient  demandé  l’assemblée  des  cham- 
n piclles  ayant  esté  mandées,  le  peuple  s’estoit  retiré. 

v i, amines  estant  assemblées,  M.  Charton  avoit  fait  sa  plainlr; 
du  que  ipintre  hommes  avoient  tourne  autour  de  la  maison  pour  l'as 
sassmei  et  que  le  sieur  Joly,  conseiller  au  Chastelet,  sortant  de  cli<  > 
luy  en  carrosse,  avoit  esté  attaqué  par  ces  hommes,  qui  croyoicnt  le 

suite  du  Journal  d'Oltvtfr  ttOrme&on 
* Maximilien  Eschalart,  marquis  de  la 
Boulaye.  né  en  1610,  mort  en  1C68.  C"é* 
tait  un  de*  frondeur*  les.  plu*  ardent* 


1 (Sous  abandonnons  en  cet  endroit 
le  Journal  anonyme  qui  nous  a servi  k 
4»  combler  la  lacune  du  mois  d'avril  au 

moi*»  de  décembre , pour  reprendre  ta 
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trouver,  et  qu’il  avoit  le  bras  cassé  d’un  coup  de  pistolet,  et  il  demai  oé....,t  , 
doit  permission  d’en  informer.  M.  de  Nesmond  avoit  dit  que  pen- 
dant l’audience  de  la  Tournelle,  plusieurs  iudividus  estoieut  venus 
faire  la  mesmc  plainte,  et  qu’il  avoit  commis  MM.  Cliatuprmid  et  Dou- 
jat.  Sur  quoy  ces  Messieurs  avoicnt  esté  commis.  M.  de  Broussel  avoit 
esté  d’avis  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  et  d’v  la  re  garde 
niais  il  n’avoit  esté  suivi  que  de  cinq  ou  six.  et  il  avoit  passé  à oilormri 
simplement. 

I.es  scntimcns  furent  diffère  ns  sur  celte  allaite  : les  nus  -n  i a 
que  c’estoit  un  coup  de  la  cour  pour  estonner  les  fromleuis  ci  les 
syndics  des  rentiers1,  dont  Joly  estoit  un,  et  qnec’esloil  un  coim.i  o 
cernent  de  quelque  plus  grand  coup;  d’autres  que  c’esloil  un.  pii  , 
des  frondeurs  pour  faire  sédition  et  chasser  le  roy  de  Paris;  qu  . i 
avoit  peu  d’apparence  que  pour  faire  un  coup  de  celle  qualité  on  se 
fust  adressé  Â Joly;  que  cela  11e  servoil  qu’à  animer  le  parti  et  non  pas 
à le  dissiper;  que  c’estoit  une  fourbe  concertée  et  que,  de  fait,  Joly 
n’estoit  pas  blessé;  que  Cbarton  estoit  venu  aussylost  faire  assembler 
les  chambres;  que  M.  de  Broussel  avoit  ouvert  l’avis  de  faire  fermer 
les  portes  de  la  ville;  que  la  Boulaye  estoit  venu  en  mesme  temps 
pour  exciter  le  peuple. 

D'autres  disoient  que  le  coup  estoit  véritable;  qu’il  11e  ni  oit  p s 
du  Palais-Royal,  mais  que  ( hamplasti eux  l'avoit  fait  four  nu  1 
venger  des  mauvaises  paroles  que  Joly  avoit  dites  .1  M.  lu  pi  um  1 
président  à la  teste  des  rentiers.  Ainsy  chacun  en  pailml  Je  mh. 
du  Palais,  où  tout  estoit  très  calme,  ainsy  que  par  toutes  1-  ucs,  quoi 
que  l’on  distquc  la  Boulaye  y cust  passé.  J’appris  que  la  l'unie  a vint 
esté  à son  ordinaire  à Noslrc-Dame , dont  beaucoup  furent  consoles . 
parce  que  l’on  craignoit  que  la  cour  ne  prist  alarme  de  cette  sottise 
et  ne  sortist  de  la  ville.  Il  n’y  eut  autre  discours  le  reste  de  la  jour 


1 Les  rentiers,  qui  n'étaient  pas  exacte- 
ment  payés,  avaient  tenu  des  assemblées 
V nommé  des  syndics  pour  défe?tdrc  leur* 

»i  is-m.  •tbitV"*,  sur  lesquelles  in- 


sistent le»  mémoires  du  lemp>,  avaient 
donné  lieu  à de  graves  désordres.  {Vove/ 
plus  haut,  p.  777,  et  Slirln.il  |j-n  V'Wjr’J 
r/c  Gu/  Jo!j . i 
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[k-rcmh  née,  et  il  fut  impossible  de  sçavoir  au  vray  si  Joly  estoit  blessé  ou 
non. 

Le  dimanche  12  décembre,  il  se  respandit  un  bruit  par  la  ville  que 
le  soir  précédent  il  y avoit  eu  des  hommes  assemblés  pour  assassiner 
M.  le  Prince  sur  le  Pont-Neuf;  qu’il  en  avoit  esté  averti,  et  pour 
descouvrir  la  vérité,  avoit  envoyé  son  carrosse  y passer:  qu’il  avoit 
esté  attaqué;  mais  qu’ils  s'esloient  retirés  ayant  vu  qu’il  n’y  avoit  per- 
sonne. D’autres  disoient  que  c’estoit  une  imagination;  que  c’estoit 
une  troupe  de  lilous,  sur  laquelle  le  bourgeois  estoit  sorti  et  qu’il 
avoit  fait  retirer. 

Le  lundy  t3  décembre,  le  parlement  fut  assemblé,  où  M.  le  duc 
d’Orléans  et  M.  le  Prince  se  trouvèrent.  On  lut  les  informations  faites 
à la  requeste  de  Joly,  par  lesquelles  deux  tesmoins,  administrés  par 
le  procureur  général,  disoient  avoir  ouy  dire  sur  l’heure  au  cocher 
du  sieur  Joly  que,  si  son  maistre  avoit  voulu,  il  aurait  bien  arresté  ce 
coquin , qui  estoit  tout  seul.  Par  le  procès-verbal  des  commissaires , 
il  estoit  dit  qu’ils  avoienl  visité  maistre  Guy  Joly  ; qu’ils  avoient  trouvé 
l’appareil  de  sa  blessure  mis  ; avoient  fait  deffenses  de  le  relever  qu'en 
leur  présence;  que,  néantmoins,  y estant  retournés  l’apresdisnée,  ils  l’a- 
voient  trouvé  levé  et  que  l’ayant  fait  relever  ils  n'avoient  trouvé  qu’une 
contusion  grande  comme  un  double;  que  le  pourpoint  estoit  percé 
au  bras  par  le  drap  seulement,  sans  toucher  au  taffetas.  Enfin,  par 
leur  rapport , chacun  crut  que  c’estoit  une  fourbe.  Il  fut  décrété  contre 
un  manteau  rouge  qui  avoit  tiré  le  coup  de  pistolet  ; mais  le  procu- 
reur général,  ayant  apporté  une  lettre  de  cachet,  a demandé  permis- 
sion d’informer  de  la  sédition;  il  luv  fut  permis,  et  les  mesmes  com- 
missaires donnés. 

Le  mardy  1 4 décembre,  je  fus  au  Palais  et  j’entrai  dans  la  grand’- 
chambre,  où  on  lut  les  informations  de  la  sédition.  Y esloient  M.  le 
duc  d’Orléans,  M.  le  Prince,  M.  le  prince  de  Conty,  les  ducs 
de  Vcndosme , d’Elbeuf,  de  Mercueur,  de  Luynes,  de  Brissac,  de 
RcU,  de  Saint-Simon  et  le  mareschal  de  la  Molhe.  J’appris  que 
MM.  de  Vendosme  et  d'Elbeuf  avoient  contesté  leur  séance  , mais 
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que  M.  le  duc  d'Orléans  les  avoit  fait  tirer  au  doigt  mouillé  cl  que  Décroît.  i$iy 
M.  de  Vendosmc  avoit  gagné,  sans  préjudice  de  leurs  droits.  On  lut 
les  dépositions  de  quantité  de  tesmoins,  qui  tous  disoient  avoir  vu 
M.  de  la  Boulaye  excitant  la  sédition,  criant  qu’il  falloit  prendre  les 
armes;  que,  quand  les  mâtins  seroient  à bas,  Ton  viendroit  aisément 
à bout  des  moutons  ; que  l’on  en  vouloit  aux  gens  de  bien.  Les  tesmoins 
déposoient  que  le  samedv  au  soir  il  y avoit  eu  assemblée  d'hommes 
d'armes  dans  la  place  Dauphine , mais  trois  hommes  principalement 
parloient  sur  ce  sujet , dont  l’un , nommé  Penisar,  disoit  qu’ayant  ren- 
contré deux  hommes  de  sa  connoissance , l’un  marchand  de  vin  de- 
vant Saint-Mèdéric,  ils  l’avoicot  prié  de  se  trouver  le  soir  en  la  place 
Dauphine,  où  il  avoit  vu  donner  les  ordres  pour  assassiner  M.  le 
Prince;  que  le  mot  de  ralliement  estoit  Bonleaux ; qu’il  avoit  couru  en 
donner  avis  à M.  le  Prince,  par  le  moyen  de  son  neveu,  lieutenant 
des  mineurs.  Un  soldat  de  la  Bastille  disoit  y avoir  esté  avec  un 
nommé  Laneau  et  y avoir  vu  arriver  M.  de  la  Boulaye,  et  entre  autres 
un  nommé  Germain,  avocat.  Le  portier  du  cloistre  Nostrc-Dame  di- 
soit  qu’à  dix  heures,  sept  ou  huit  hommes  armés  estoient  venus  cher- 
cher M.  de  la  Boidaye  cher  \1.  le  coadjuteur,  où  ils  ne  l'avoient  point 
trouvé,  pour  luy  dire  qu’ils  avoient  quitté  à cause  du  bourgeois  la 
place  Dauphine,  où  il  les  avoit  placés,  attendant  son  ordre. 

Lecture  faite  de  ces  dépositions,  M.  le  premier  président  voulut 
faire  surseoir  la  délibération,  disant  qu’il  serait  peut-estre  bon  d'at- 
tendre une  plus  grande  lumière  du  dessein  et  des  conseils  dont 
'cette  action  n'estoit  que  l’effet.  Car  il  y avoit  eu  d'eslranges  conseils, 
dont  l'ennemi  attendoit  l’événement  à Saint-Omer,  et  que  peut-estre 
l’on  en  aurait  connoissance  jour  par  jour  et  en  détail.  Tout  le  monde 
ayant  dit  que  l’on  continuerait  les  informations  et  ce  pendant  que  l’on 
pouvoil  décréter,  les  conclusions  lues,  on  décréta  tout  d’une  voix 
prise  de  corps  contre  la  Boulaye,  Germain,  I-ancau,  contre  le  mar- 
chand de  vin,  et  contre  deux  hommes,  l’un  vestu  de  gris  et  l’autre 
vestu  de  noir.  Tous  les  esprits  estoient  tellement  animés  cette  matinée 
que  si  l’on  eust  compris  dans  ces  informations  ceux  que  l’on  a nommés 
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Wccmb  >6tg.  depuis,  l'on  auroil  sans  doute  décrété  contre  eux,  parce  que  les  fron- 
deurs estoient  surpris  et  très  éperdus. 

Le  lundy  20  décembre,  je  fus  au  parlement  qui  fut  assemblé  et 
où  les  princes  se  trouvèrent.  Tous  les  frondeurs  s’estant  reconnus,  s’y 
trouvèrent  aussy  en  grande  foule,  M.  de  Beaufort,  M.  le  coadjuteur, 
MM.  de  Broussel  et  Charton  en  leurs  places.  Ou  voulut  lire  les  infor- 
mations; mais  cela  fut  empesché.  Ils  dirent  qu’il  falloit  faire  droit 
sur  la  requeste  do  Joly,  qui  demandoit  le  renvoy  à la  Tournelle,  et 
qu’il  luy  fust  permis  de  faire  informer.  Il  y eut  une  grande  contesta- 
tion. M.  le  premier  président  dit  qu’il  falloit  que  M.  Charton  se  re- 
tiras!; il  en  lit  difficulté.  Les  frondeurs  crioicnt  qu’il  ne  dcvoit  point 
sortir.  Enfin,  l'affaire  mise  en  délibération,  il  passa  qu’il  se  retireroit; 
ce  qu'il  lit.  L’assemblée  fut  continuée  au  mcrcrcdy  lendemain  de 
Saint-Thomas. 

Le  mercredy  2 2 décembre,  j’arrivai  dans  la  grand’chambre  au 
moment  où  l'on  visoit  les  informations,  nonobstant  la  requeste  de 
Joly,  parcequc  les  gens  du  roy  estant  entrés,  l’avoient  demandé.  Il 
y avoit  plusieurs  lesmoins  de  la  sédition,  dont  les  dépositions  nom- 
moient  la  Boulaye  et  Charton.  Mais  après  on  lut  les  dépositions  de 
trois  tesmoins  de  l’assassinat  prétendu  : le  premier  esloit  un  nommé 
Quanton  Biemois,  âgé  de  trente-cinq  ans , logé  cbei  un  procureur. 
La  déposition  estoit  très  longue  et  pleine  de  l’histoire  de  la  cour;  il 
avoit  eu  ordre  de  connoistre  la  cabale  des  frondeurs  et  avoit  sa  des- 
chargc  signée  Le  Tellieb.  Il  avoit  fréquente  particulièrement  un 
nommé  Descouturcs,  avec  lequel  il  va  et  sçait  tout  ce  qui  se  passe.' 
Il  dit,  par  la  bouche  de  Descoutures,  les  vérités  de  tout  le  monde: 
que  M.  de  Beaufort  ne  s’amusoit  qu’à  faire  l’amour  et  ne  se  soucioit 
plus  du  bien  public;  qu’il  n’estoit  entouré  que  de  Maiarins;  que 
M.  le  Prince  et  M.  le  premier  président  estoient  deux  testes  en  un 
bonnet;  qu’il  mesprisoit  le  cardinal,  disoit  qu'il  estoit  son  serf  et 
son  esclave;  que  le  cardinal  avoit  fait  empoisonner  d’Emcry,  de  peur 
qu’il  ne  dcscouvrist  ses  larcins;  qu’il  falloit  que  le  bourgeois  prist  les 
armes  et  ne  point  se  donner  de  princes  pour  chefs;  qu’ils  en  avoient 
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esté  trahis;  que  les  princes  ne  se  scrvoicnt  du  peuple  que  pour  leurs  Wtcmh.  its«. 
intérests  et  n’affectionnoient  point  le  bien  public;  que  ces  coquins 
de  princes  ne  valoient  tous  rien;  que  Guyonnct,  député  de  Bordeaux, 
ne  bougcoit  du  bordel;  que  Lavic,  l’avocat  général,  estoit  un  traistre; 
et  pour  le  fait  il  disoit  nettement  les  assemblées  chez.  M.  Charton, 
sous  prétexte  de  parler  des  rentes;  que  le  syndicat  n'avoit  esté  in- 
venté que  pour  couvrir  leurs  négociations;  que  l’on  devoit  prendre 
dans  le  carrosse  du  roy  passant  sur  le  l’ont-Ncuf  le  cardinal  Maza- 
rin;  qu'il  lalloit  tuer  M.  le  Prince  et  M.  le  premier  président;  qu’il 
estoit  aisé  d’attaquer  M.  le  Prince  allant  à Saint-Maur. 

Les  deux  autres  tesmoins,  l’un  nommé  Pichon,  sieur  de  Charbo- 
nières,  lieutenant  au  régiment  de  Duras , et  l’autre , nommé  Sostiendo 
avocat  de  Bordeaux,  avoient  pareillement  leurs  descharges  de  la  cour 
et  partaient  comme  le  premier.  Us  ajoutoient  que  Joly  leur  avoit  dit 
qu’il  falloit  Hier  le  premier  président.  M.  Ribier,  le  second,  estoit 
aussy  nommé  dans  les  assemblées  avec  M.  Charton,  un  nommé  Por- 
tail, Belot,  des  Martineaux.  On  lut  encore  l’interrogatoire  d’un  pri- 
sonnier, marcscbal  des  logis  de  la  compagnie  de  M.  de  la  Boulayc, 
accusé  d’estre  de  la  troupe  de  la  place  Dauphine;  il  parloit  de  quel- 
ques assemblées  faites  chez  M.  de  Broussel,  mesme  le  jour  de  la 
sédition,  où  s'estoient  trouvés  des  capitaines  de  quelques  quartiers 
et  la  Boulaye  avec  des  conseillers,  et  que,  s'estant  séparés  de  M.  de 
Broussel,  il  leur  avoit  dit  : Met  enfans,  vous  allez  trop  visle.  Et  sur  ce 
qu'on  l’interrogeoit  s’il  n'avoit  point  connoissance  des  résolutions  de 
ces  conseils,  il  respondoit  qu’il  n’estoit  pas  de  condition  pour  se 
mesler  avec  MM.  les  généraux  des  frondeurs. 

Toutes  ces  lectures  achevées,  quoyqu’il  fust  midy,  l’on  manda  le 
procureur  général  pour  donner  ses  conclusions,  lequel,  après  s’estre 
fait  attendre , vint  et  donna  scs  conclusions  sans  dire  mot.  Lesquelles 
estant  lues,  il  requéroit  décret  de  prise  de  corps  contre  Descoutures, 

1 Ce  nom  est  Ainsi  écrit  dans  le  journal  s tende.  (Voy.  la  Déposition  de  Pichon , Sa- 
autographe  d'Olivier  d'Omiesson.  D'autres  siendo,  etc.,  dans  le  tome  733  de  la  collée  - 

documents  de  celle  époque  portent  Sa-  tion  Dupuy,  ms.  de  la  Bibl.  imp.) 
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iMcttab.  a 649-  sa  femme,  Belot,  Portail,  des  Mart  ineaux.  la  Jurrière,  et  ajourne- 
ment personnel  contre  Charton  et  Joly  et  les  sieurs  duc  de  Beau- 
fort,  coadjuteur  cl  Brousse!,  assignés  pour  eslre  ouys  par  leur  bouche. 

. J.’estonnement  fut  grand  d'entendre  de  telles  conclusions.  M.  le 

coadjuteur  et  M.  de  Beaufort  se  levèrent  et  se  retirèrent  pour  laisser 
opiner.  Pour  M.  île  Broussel,  il  dit  qu’il  ne  sortiroit  point.  Alors 
tous  les  frondeurs  se  mutinèrent  et  firent  un  bruit  cspouvanlable. 
Enfin,  l’on  dit  qu'il  falloit  opiner  pour  sçavoir  s’il  se  retirerait  et  si 
l'on  n’opinerait  point  en  sa  présence.  Aussytost  M.  le  coadjuteur  et 
M.  de  Beaufort  reprirent  leurs  places,  et  dirent  que  malicieusement 
on  les  avoit  compris  dans  les  informations.  Après  beaucoup  de  bruit, 
on  mit  en  délibération  s’ils  se  retireraient.  M.  de  Broussel  opina  fort 
bien  et  fortement,  avoua  que  la  Boulaye  avoit  esté  chez  luy,  mais 
qu’il  avoit  condamné  son  action,  dit  que  M.  le  premier  président 
estoit  son  ennemy  déclaré;  qu'il  sçavoil  en  conscience  qu’il  ne  pou- 
voit  estre  son  juge,  et  qu’il  sortiroit  pourvu  que  scs  ennemis  sor- 
tissent en  mesme  temps. 

M.  le  coadjuteur  opina  aussy,  et  dit  que,  si  Ion  luy  enst  permis 
de  parler,  il  aurait  csclairci  aisément  son  innocence;  que  la  Boulaye 
estoit  venu  le  matin  chez  luy;  qu’il  l'avoit  gourmande  en  présence 
de  plusieurs  personnes  de  la  cour;  que  M.  de  Beaufort  l’avoit  ramené 
l’apresdisnée  et  qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu  voir;  qu’il  prouverait  qu’il 
n’est  compris  dans  ces  informations  que  par  la  malice  de  ses  enne- 
mis, dont  il  ferait  voir  une  subornation  de  tesmoins  abominable; 
qu’il  se  retirerait,  pourvu  qu’ils  se  retirassent.  M de  Beaufort  opina 
de  mesme.  M.  d'Elbeuf  ne  voulut  point  opiner.  Après  longue  contes- 
tation à reprendre  les  avis,  il  passa  à dire  qu’ils  se  retireraient,  mais 
que  leurs  récusations  seraient  jugées  préalablement.  L'on  ne  sortit 
de  l’assemblée  qu’à  quatre  heures,  et  il  fut  dit  que  l’on  avertirait 
Monsieur  quand  on  s'assemblerait. 

L’on  fit  faute,  dans  cette  occasion,  des  deux  coslés  : la  cour,  d'a- 
voir fait  comprendre  dans  les  conclusions  MM.  de  Beaufort,  le  coad- 
juteur et  de  Broussel,  pareeque,  si  l’on  n'eust  point  parlé,  elles  au- 
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raient  esté  suivies  à l'égard  des  autres  tout  d’une  voix,  et  l'on  eust  Déeemb.  it>.ty. 
plus  fortement  enveloppé  ces  trois  messieurs  lorsqu'il  y eust  eu  de 
plus  grandes  preuves;  qu’il  n’y  avoit  pas  assez  de  charges  eontrt:  eux 
pour  tant  se  liasler.  Aussy  le  procureur  général  eut  à lutter  contre 
les  deux  avocats  généraux  qui  ne  furent  point  d’avis  de  ces  conclu- 
sions. Il  l’emporta  sur  eux,  disant  que  la  plume  luy  appartenoit  h luy 
seul,  et  de  fait  il  apporta  les  conclusions  tout  seul.  Cette  précipita- 
tion fait  douter  de  la  foi  des  tesmoins  et  de  la  preuve.  Ces  messieurs 
aussy  firent  une  grande  faute;  car  si,  au  lieu  de  faire  délibérer  s’ils 
sortiraient , ils  eussent  passé  franchement  le  barreau  et  monstre  leur 
innocence,  la  compagnie  les  aurait  deschargés  de  l’accusation  et  ils 
fussent  demeurés  juges  de  la  suite  du  procès,  chacun  estant  persuadé 
qu'il  valoit  mieux  terminer  celte  affaire  au  plus  tost  que  de  la  laisser 
s’aigrir  davantage. 

Le  jeudy  a 3 décembre,  je  fus  au  Palais  dans  la  grand’chambre, 
où  M.  le  premier  président  estoit  seul  des  président.  MM.  de  Beau- 
fort,  ducs  de  Luyncs,  de  Brissac,  de  Retz,  et  coadjuteur,  estoient  en 
leurs  places  et  tous  les  frondeurs  des  enquestes  dans  les  lianes.  Ils 
liront  cent  reproches  au  premier  président;  que  l'on  s’estoit  fort  liasté 
pour  les  accuser  et  que  l’on  reculoit  pour  les  descharger.  M.  de 
Beaufort  dit  qu’il  luy  avoit  sauvé  trois  fois  la  vie  et  que  pour  res- 
compcnse  il  luy  vouloit  faire  perdre  la  sienne.  Un  conseiller  luy  dit 
qu’on  le  ferait  bien  sortir  de  sa  place;  qu’il  ne  disoit  pas  un  mot  de 
vérité;  qu’il  avoit  eu  connoissancc  des  informations.  Ils  demandoient 
l’assemblée  présentement  et  disoient  que  si  l’on  avoit  fouillé  la  Bott- 
laye,  on  aurait  trouvé  un  ordre  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait.  Enfin, 
après  grand  bruit,  M.  le  premier  président  leur  promit  d'assembler 
le  lendemain  la  compagnie.  Quatresous  et  Foucault  se  prirent  de  pa- 
roles et  se  traitèrent  de  frondeur  et  contre-frondeur. 

Le  vendredy  i!\  décembre,  les  chambres  furent  assemblées. 

MM.  de  Beaufort,  le  coadjuteur  et  de  Brousscl  y estoient.  M.  le  duc 

1 Talon  et  Bignon , qui  ont  souvent  été  le  refus  que  les  deux  avocats  généraux 

cités.  Voye*  les  Wmoiru  d'Omer  Talon  sur  opposèrent  au  procureur  général.  s 
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ivtnui..  i6ij.  d’Orléans  fil  reproche  de  ce  qui  s’estoit  passé  la  veille;  que  c’esloit 
contre  toutes  les  formes  que  des  particuliers , sans  l’avis  des  cham- 
bres’des  enquesles,  fussent  venus  prendre  leurs  places;  que  c’estoit 
une  confusion  espouvantable;  que  chacun  et  les  plus  jeunes  parloient 
plus  haut  que  les  anciens.  M.  le  premier  président  rappela  ce  qu’on 
luv  avoit  dit  la  veille.  M.  de  Beaufort  se  mit  sur  les  excuses.  M.  de 
Mcsntes  dit  que  si  quelqu'un  pnrloit  hors  de  son  rang  on  quilteroit  la 
délibération  pour  ordonner  quelque  chose  contre  luy.  Pendant  tout 
ce  discours,  les  frondeurs  se  turent  et  chacun  ayant  consenti  à obser- 
ver exactement  l’ordre , MM.  de  Beaufort,  le  coadjuteur,  de  Broussel 
et  Charton  quittèrent  leurs  places  et  vinrent  passer  le  barreau  pour 
parler.  M.  de  Broussel  parut  fort  incertain  de  ce  qu’il  avoit  à dire, 
et  parla  de  récuser  M.  le  premier  président.  On  luy  dit  qu’on  ne  récu- 
soit  point  son  juge  en  face,  mais  par  requeste.  Enfin,  MM.  le  coad- 
juteur et  de  Beaufort  ayant  dit  qu’ils  ne  récusoient  personne  et  qu’ils 
demandoient  qu’on  les  tiras!  d'affaires  promptement,  ils  se  retirè- 
rent. M.  Loyscl  donna  une  requeste  de  récusation  pour  Joly  contre 
M.  le  premier  président,  ès  mains  du  rapporteur.  MM.  de  Broussel, 
le  coadjuteur  et  de  Beaufort  estant  revenus  prier  que,  sans  s’arrester 
à cette  requeste,  on  lesjugeast,  M.  le  premier  président  dit  qu’il 
falloit  donc  retirer  la  requeste.  Chacun  leur  disant  de  faire  retirer 
cette  requeste,  M.  Loysel  se  présenta  pour  la  retirer.  Mais  le  premier 
président  et  le  président  de  Mosmcs  ayant  changé  d’avis  et  jugé  qu’il 
falloit  embrasser  cet  incident  pour  empeschcr  le  jugement  du  fond, 
dirent  qu’il  falloit  que  Joly  la  vinst  retirer  en  personne.  Comme  l’on 
parloit  à Joly  pour  la  retirer,  M.  le  premier  président  quitta  sa  place 
et  vint  passer  le  barreau,  et  avec  luy  M.  de  Champlastreux. 

Celte  soumission  du  chef  de  la  compagnie  esmut  tous  Messieurs, 
et  chacun  eust  voulu  que  cette  affaire  ne  se  fust  point  engagée. 
M.  de  Mesmes  fit  lire  la  requeste  de  récusation  de  Joly,  qui  ne  conto- 
noit  autre  chose,  sinon  qu’estant  accusé  d’avoir  voulu  faire  assassiner 
le  premier  président,  il  ne  pouvoit  l’avoir  pour  juge,  outre  qu’il  avoit 
m signé  une  requeste  contre  luy  pour  les  rentes,  et  qu’il  avoit  eu  de 
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grosses  paroles  avec  M.  de  Chainplastreux.  Après  que  M.  le  premier  Wc.mb  .6iu. 
président  eut  respondu  à la  récusation  et  dit  que  c'estoit  un  crime  pu- 
blic, et  apres  luy  M.  de  Champlastrcux,  ils  se  retirèrent  au  grelTe. 

On  lut  ensuite  une  récusation  du  nommé  Portail  contre  M.  Hcnnc- 
quin,  comme  oncle  du  prévosl  des  marchands,  à cause  de  larequeste 
des  rentiers  qu’il  avoit  signée  contre  luy. 

Pendant  qu’on  parloit  de  cette  rcqueste,  MM.  de  Broussel,  le 
coadjuteur  et  de  Beaufort  revinrent  et  dirent  qu’ils  avoient  déclaré 
ne  récuser  personne,  espérant  qu’on  les  jugeroit  aujourd'huy;  mais, 
comme  ils  Voyoient  la  délibération  reculée,  ils  déclaraient  qu’ils  rè- 
cusoient  M.  le  premier  président;  que  pour  M.  le  Prince  ils  ne  don- 
noient  point  de  requesle,  estant  assurés  de  sa  générosité,  et  qu’il  ne 
voudrait  point  estre  juge  de  ceux  qui  estoient  accusés  de  l’avoir  voulu 
faire  assassiner;  qu'ils  ne  doutoient  point  de  sa  justice  dans  ses  pro- 
pres interests;  qu’il  commandoit  à ses  passions,  mais  qu’il  estoit 
homme,  et  ainsy  qu’ils  ne  bailloient  point  de  rcqueste  de  récusation 
contre  luy,  et  ils  se  retirèrent. 

Cette  rcqueste  ayant  esté  envoyée  par  un  conseiller  à M.  le  pre- 
mier président,  il  revint  une  seconde  fois  derrière  le  barreau,  res- 
pondit  fort  bien  et  entra  dans  les  considérations  que  Messieurs 
dévoient  faire  sur  cette  rcqueste  et  se  relira.  L'affaire  mise  en  dé- 
libération, de  quarante  qui  opinèrent  plus  des  trois  quarts  estoient 
d’avis  de  mettre  néant  sur  la  requeste  et  les  autres  akitineat.  Orne 
heures  estant  sonnées,  Monsieur  dit  qu’il  falloit  doresnavant  se  lever 
à cette  heure,  en  quelque  estât  que  fussent  les  affaires.  Chacun  opina 
fort  bien  sans  bruit  ni  interruption.  Les  raisons  du  premier  avis  es- 
toient que  c’estoit  un  crime  public;  que  l'on  n’avoit  voulu  assassiner 
M.  le  premier  président  qu’à  cause  de  sa  charge  sans  haine  précé- 
dente ; que , si  la  récusation  avoit  lieu , les  meschans  auraient  un  grand 
avantage;  que  M.  le  premier  président  n’avoit  rien  fait  que  par  le 
devoir  de  sa  charge.  Les  raisons  de  l’avis  contraire  estoient  qu’il  ne 
pouvoit  estre  juge  de  ses  assassins;  qu’il  ne  pouvoit  en  les  voyant 
conserver  l’égalité  d'un  juge;  qu’il  restoit  grand  nombre  de  juges; 
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Ih'cmib.  ii, i9.  que  cette  affaire  luy  estoit  plus  importante  que  celle  d’un  arpent  de 
terre,  dont  il  ne  pouvoit  estre  juge,  s’il  y estoit  intéressé. 

Le  samedy  a 5 décembre,  jour  de  Noël,  M.  le  coadjuteur  prescha 
à Saint-Germain-l’Auxerrois , où  il  fit  des  merveilles1.  Il  y avoit  une 
foule  espouvantable.  Les  uns  disent  qu’il  ne  parla  que  de  son  sujet; 
les  autres  qu’il  paria  de  ses  affaires  fort  adroitement. 

Le  lundy  37  décembre,  je  fus  voir  quelques  conseillers  de  la  cour 
des  aydes  pour  M.  Vallat. 

Le  mardy  38  décembre,  l’on  parla  du  mariage  de  M.  le  duc  de 
Richelieu3  avec  M"  de  Pons5,  fait  à Trie,  par  M.  le  Princt  et  M“*  de 
Longueville,  et  que  deux  heures  après  avoir  couché  avec  sa  femme  il 
estoit  allé  au  Havre  pour  s’en  rendre  maislre.  Ce  qui  donnoit  peine  à 
la  cour,  parce  que  c'est  pour  joindre  cette  place  au  gouvernement  de 
Normandie.  L’on  disoil  que  M"  d’Aiguillon  estoit  au  désespoir  de  ce 
mariage.  L’on  parloit  de  celuy  du  duc  de  Villars  avec  Mllc  de  Ma- 
rolles,  et  de  celuy  du  fils  de  M.  Sevin , conseiller,  avec  M"  l'Escossois. 

Le  mercredy  39  décembre,  les  chambres  estant  assendilées*,  M.  le 

séparé  les  nouveaux  frondeurs  ou  petits 
maîtres  de  la  vieille  Fronde.  Celle-ci  se 
réconcilia  avec  la  cour  et  donna  à Maxarin 
la  hardiesse  nécessaire  pour  frapper  un 
coup  décisif  en  faisant  arrêter  Conde, 
Conti  el  Longueville.  Des  mémoires  iné- 
dits de  celte  époque  exposent  les  intrigues 
compliquées  de  ce  temps  avec  de»  détails 
très-précis.  Voici  un  passage  qui  pourra 
suppléer  au  silence  d’Olivier  d’Ormcsson  : 
■ Les  articles  du  mariage  de  M.  de  Mer- 
cœur  avec  la  nièce  du  cardinal  de  Maxa- 
rin ayant  esté  concertés  et  arrestés  à Com- 
pïègne . furent  repris  alors  * avec  plus  de 
chaleur  de  part  el  d’autre  et  avec  résolu- 
tion d'assurer  le  mariage.  M.  de  Bcauforl , 
ayant  vu  le  retour  du  roy  réussir  si  avan- 

• L'ed-é-diir , apn»  If  trlour  du  roi  à Péri*  { 18  août  itiAÿ). 


1 IVelalivement  à ce  sermon,  on  peut 
voir,  dans  les  éditions  récente»  et  complètes 
des  Mémoires  de  Retz,  des  détails  qu’igno- 
rait Olivier  d'Ormcsson,  el  que  très-pro- 
bablement, dans  le  cas  où  il  les  eût  con- 
nus. il  n’aurait  pas  insérés  dans  son 
journal.  ( Mémoires  de  Retz,  collect.  Mi- 
chaud  et  Poujoulal,  p.  1 3 1 .) 

* Armand-Jean  de  Wignerod,  duc  de 
Richelieu. 

1 Anne  Foussard  du  Vigean,  célèbre 
par  sa  beauté,  avait  épousé  en  premières 
noces  François- Alexandre  d’Albret,  sire 
de  Pons. 

* Olivierd’Ormesson  continue  de  racon- 
ter ce  qui  s’est  passe  au  parlement.  Il  ne  con- 
naît pas  les  intrigues  secrètes  qui  avaicnl 
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premier  pré&ident  s’en  relire  pour  laisser  juger  sa  récusation.  Après, 
sont  rentrés  ces  trois  Messieurs,  lesquels  ont  dit  qu'ils  ajoutoient  une 


lageuscment  et  si  heureusement , fut  fort 
marry  de  n‘avoir  pas  esté  à Compïègne 
rendre  ses  devoirs  à leurs  majestés  et  d’a- 
voir esté  si  contraire  à celle  alliance;  et, 
dans  la  crainte  de  quelque  mauvais  évé- 
nement, il  voulut  faire  sçavoir  au  cardi- 
nal qu'il  n avoit  esté  esloigné  de  donner 
ion  consentement  au  mariage  que  par  les 
moyens  qu’on  avoil  tenus  avec  luy,  et  il 
luy  lit  connoistre  qu'il  serait  en  disposi- 
tion de  se  réunir  avec  toute  sa  maison  et 
de  consentir  au  mariage.  Mais,  soit  que 
le  cardinal  trust  que,  s’estant  passé  tant 
d’occasions  de  meffiance  entre  eux,  il  ne 
pouvoit  jamais  prendre  assurance  en  luy, 
ou  bien  que  le  mariage,  estant  fait,  il  se- 
rait obligé  par  nécessité  de  se  réunir  à la 
volonté  des  siens,  le  cardinal  Mazarin, 
sans  refuser  ni  accepter  ses  offres , tinit  la 
chose  eu  suspens. 

« Comme  dans  les  esmotions  qui  s'es- 
(oient  élevées  à Paris,  les  femmes  du 
menu  peuple  avoient  lait  autant  de  bruit 
que  les  hommes , on  le»  ramena , et  mesme 
elles  furent  par  troupes  chez  le  cardinal 
Mazarin-  Les  basteliers,  qui  est  une  es- 
pèce de  gens  fort  séditieux,  vinrent  aussy 
jusques  au  logis  du  cardinal,  qui  leur  fit 
jeter  et  distribuer  quelque  argent  par  les 
fenestres. 

• Si  ces  choses  estoient  fascheuses  et 
desplaisantes  à la  faction  du  coadjuteur, 
les  courtisans  n’estoient  pas  peu  aises  de 
voir  que  l'autorité  du  cardinal  se  raffer- 
missait. Mais  M.  le  Prince,  qui  avoil,  in- 
continent après  la  conclusion  de  la  paix, 
trouvé  du  changement  en  l'humeur  et  en 
la  conduite  du  cardinal,  souffrait  avec  im- 


patience et  desplaisir  la  disposition  ou  les 
choses  se  portaient  en  faveur  du  cardinal, 
voyant  que  le  mariage  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qu’il  avoil  jusque  là  considère 
avec  indifférence,  s’alloit  faire.  Il  com- 
mença lors  à faire  réflexion  sur  les  choses 
qui  luy  avoient  esté  dites,  et,  songeant 
aux  moyens  qu’il  avoit  de  l’empescher.  il 
se  trou  voit  en  peine  sur  le  conseil  temeql 
qu'il  avoit  donné;  et,  sur  ce  qu’il  sçavoit 
que  M.  le  duc  d’Orléans  y estait  encore 
engagé  plus  avant  que  luy  et  qu'il  ne  l’en 
pouvoit  pas  faire  retirer,  il  essaya  de  se 
réunir  plus  es  traitement  avec  M.  le  duc 
d'Orléans  par  le  moyen  de  M.  l’abbé  de 
la  Rivière,  qui.  pour  l'intércst  particulier 
de  son  chapeau  de  cardinal , crut  que  celle 
union  servirait  à son  dessein  cl  que  le  car- 
dinal n'oscroil  pas  i'empescher  d’avoir 
cette  dignité,  ayant  tousjours  soupçonné 
que,  quoiqu’il  luy  eust  promis,  au  fond 
il  ne  luy  souhaitait  pas  cet  cstaklisscment 
si  grand,  et  dans  lequel  le  cardinal  ne  sc 
pouvoit  plus  promettre  rien  de  luy,  ne  le 
tenant  pas  dans  la  nécessité  de  ne  pouvoir 
obtenir  des  grâces  que  par  ce  moyen , de 
sorte  que  l'accord  se  fit  entre  M.  le  prince 
de  Condé  cl  l'abbé  de  la  Rivière,  moyen- 
nant la  parole  que  donna  M.  le  Prince  à 
l’abbé  que  M.  le  prince  de  Conty  se  dépar- 
tirait de  sa  prétention  du  cardinalat. 

* Dans  l’accommodement  des  affaires  à 
Saint  Germain  en  Laye , M.  de  Longueville 
ayant  demandé  pour  sa  part  d'avoir  le 
gouvernement  du  Pont-de-l*  Arche.  le  car- 
dinal, à ce  qu'il  disoit,  ne  luy  avoit  pas 
donné  parole  expresse , mais  seulement  dr 
simples  espérances  de  le  servir  et  de  le 
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Uéttrab  -64s.  seconde  requeste  à la  récusation  qu’ils  avoient  donnée  contre  M.  le 
premier  président,  et  donnoient  récusation  par  escrit  contre  M.  le 


Juy  faire  obtenir  de  leurs  majestés.  M.  le 
Prince,  soit  pour  contenter  M.  le  prince 
deConty  et  M"*  de  Longueville . soit  pour 
rattacher  fortement  .\1.  de  Longueville  à 
luy.  voyant  l'alliance  que  le  cardinal  alloit 
faire  avec  U maison  de  Vcndosnie,  se  ré- 
solut ou  d'obtenir  la  chose  pour  M.  de 
Longueville,  ou  de  faire  une  rupture  de 
grand  éclat  avec  le  cardinal  Mazarin.  La 
demande  de  M.  de  Longueville  avoit  esté 
diverses  fois  sur  le  tapis,  et  le  cardinal 
avec  adresse  l'avoit  éludée,  n'ayant  pas 
esté  faite  avec  chaleur. 

• Les  articles  du  mariage  de  M.  de  Mer- 
ctrur  et  de  M"'  de  Mancini  ayant  esté  si- 
gnés par  les  parties,  le  contrat  devoil  en- 
suite wtre  dressé  pour  estre  présenté  à 
leurs  majesté»  et  à M.  le  duc  d'Orléans, 
alin  d’ estre  signé.  Ce  qui  liasta  encore  la 
poursuite  de  M.  le  Prince  pour  le  gouver 
nement  du  Pont-de* l'Arche,  de  sorte 
qu'ayaut  fait  parier  à M.  le  cardinal  Ma- 
zarin  sur  cela  par  M.  Le  Tellier  et  par 
d'autre.*,  et  voyant  peu  de  disposition 
pour  obtenir  ce  qu'il  vouloit,  il  envoya 
dire  au  cardinal  que,  luy  ayant  promis  cc 
gouvernement  pour  M.  de  Longueville 
pur  lus  traités  qui  s'estoient  faits  à Saint- 
(icrmain,  et  l'ayant  rendu  comme  dépo- 
sitaire des  paroles  qui  s'esloient  passées 
de  sa  part  et  de  celle  de  M.  de  Longue- 
ville, s'il  ne  luy  donnoit  satisfaction,  il  se 
plaindrait  partout  de  luy  et  ne  serait  ja- 
, mais  son  ami.  Le  cardinal  Mazarin,  au 
lieu  de  s'ébranler  par  cette  parole  si  ex- 
traordinaire cl  par  ccs  menaces , se  résolut 
plustost  d’en  venir  à toute  e&lresiiiilé, 
disant  qu’il  valoit  mieux  s'opposer  avec 


vigueur  et  courage  dès  le  commencement , 
parccqu’aussy  bien , quand  on  accorderait 
à M.  le  Prince  ce  qu’il  demandoit,  il  ten- 
terait dés  le  lendemain  une  autre  chose 
pour  l'obtenir  par  les  mesntes  voyes, 
croyant  aussy  que  M.  le  duc  d’Orléans 
voudrait  appuyer  dans  un  sujet  si  légi- 
time l'autorité  du  roy.  à laquelle  la  seu- 
reté  du  cardinal  se  trauvoit  attachée;  mais 
l'ayant  fait  sonder,  il  trouva  beaucoup  à 
dire  en  ce  qu'il  s'esloit  promis  de  luy, 
pareequ'au  lieu  d’aller  franchement  s'of- 
frir à leurs  majestés,  l'abbé  de  la  Rivière, 
ainsy  que  vous  l'avez  déjà  vu,  momtra 
qu’il  eatoil  expédient  de  rechercher  des 
moyens,  sans  blesser  l’autorité  du  roy.  de 
donner  satisfaction  à M.  le  Prince.  Sur 
quoy  estant  aisé  à reconnoislre  que.  de 
la  manière  qu’il  y procédoit,  il  n’y  avoit 
rien  à espérer  de.  luy,  le  cardinal  Mazarin 
ostiina  plus  à propos  d’entrer  en  quelque 
négociation  en  celle  affaire  que,  par  un 
refus  plu»  opiniaslre,  porter  Monsieur  à 
une  déclaration  et  union  entière  avec 
M.  le  Prince.  Ainsy  il  commenta  d’entrer 
en  pourparlers  et  diverses  propositions 
furent  faites;  M.  de  Longueville  inearoe, 
sachant  ce  qui  se  passoit,  envoya  un 
courrier  pour  prier  que  sa  considération 
ne  fustjvoint  cause  de  quelque  mauvaise 
intelligence  ni  d'aucune  chose  qui  pust 
desplaire  à la  reyne. 

• Le  coadjuteur  et  M.  de  Beau  fort  voyant 
celte  mauvaise  intelligence , crurent  qu’ils 
s’en  dévoient  prévaloir,  de  sorte  que  leurs 
amis  firent  connoislre  à M.  la  Prince  qu’ils 
seraient  pour  s’attacher  à luy  et  le  servir 
en  celte  occasion.  Ce  que  M.  le  Prince 
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Prince  et  M.'  le  prince  de  Couly,  et  ont  mis  leur»  rcquestes  ès  mains  1M9. 

du  rapporteur.  M.  Chartona  aussy  donné  une  requeste  conforme,  et 


écoula,  et  crut  qu'il  s'en  pouvoit  servir 
plustost  pour  la  satisfaction  qu’il  deman- 
doit  que  pour  vouloir  pousaer  le  cardinal 
jusqu  es  au  bout,  le  roy  et  le  cardinal  ne 
•'estant  pas  déclarés,  bien  qu’ils  eussent 
résolu  de  relascbcr  le  Pont -de -l’Arche. 

M de  Rohan  venant  chez  le  cardinal  un 
peu  avant  qu’il  «Hast  au  conseil , l'avertit 
de  ce  qui  se  pasooit  entre  M.  le  Prince  et 
ces  messieurs  desjà  nommés.  Il  le  dit  au 
mareschal  d'Estrée».  lequel,  sçaehant  la 
résolution  qui  avoit  esté  prise  de  conten- 
ter M.  le  Prince , demanda  au  cardinal  s'il 
trouvoit  bon  qu'il  le  fist  sçavoir  à M.  de 
Beauforl  ',  pour  rompre  celte  union  qu'il 
vouloit  faire  avec  M.  le  prince  de  Condé. 

«Le  cardinal  Mazarin  l’ayant  agréé,  le 
îuareschal  d'Estrées  fut  chez  M“*  de  Ne- 
mours pour  luy  dire  comme  le  roy  esloit 
averti  que  M.  de  Beaufort  et  M.  le  coad- 
juteur vouloient  faire  union  avec  M.  le 
Prince . mai»  qu’ils  n’y  dévoient  point  son- 
ger, pareeque  la  résolution  estoit  prise  de 
donner  le  Pont-dc-l'Archc  a M.  de  Lon- 
gueville, et  que  tout  ce  qu’ils  feroient  ne 
serviroil  qu’a  avaneçr  l’exécution  et  don- 
ner sujet  très  juste  de  plainte  contre  M.  de 
Beaufort.  Ce  qui  fut  dit  avec  assurance, 
et  qu'au  cas  qu'ils  trouvassent  que  cela  ne 
fust  pas  et  que  M.  de  Beaufort  n’ajoutasl 
point  de  foy  à tout  ce  que  luy  disoit  le 
marcscltal  d'Estrécs , qu'il  luy  en  fist  toute 
sorte  de  reproches.  Elle  envoya  chercher 
M.  de  Beaufort , auquel  le  mareschal  repré- 
senta tout  ce  qu’il  crut  possible  pour  le 
divertir  de  passer  plus  avant  à cet  accom- 

*  !.*■  «narrcLal  (Ttilnri  faut  grand-oucl*  du  «lue  dr 


modement  avec  M.  le  Prince,  par  lequel 
il  ne  pouvoit  attirer  que  du  mal  surluy  et 
monstrer  estremal  informé  et  peu  esdairé 
des  choses  qui  se  passoicnl  à la  cour,  dont 
il  pouvoit  mériter  et  tirer  profit , sans 
laisser  a M.  le  Prince  tous  les  avantages. 
M.  du  Beaufort  fut  ébranlé,  et  il  devoit 
bien  se  résoudre  a ce  qu’on  luy  conseil- 
loit , puisqu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  pouvoit 
pas  empescher  que  M.  le  Prince  ne  s'ac- 
coraraodast  avec  la  cour.  Mais , nonobstant 
tous  ces  bons  avis,  l'esprit  de  brouillerie 
et  la  mauvaise  volonté  contre  le  cardinal, 
avec  les  persuasions  de  M**  de  Montbazon 
envers  M.  de  Beaufort.  prévalurent,  de 
sorte  que  M.  le  coadjuteur  et  luy  firent  leur 
liaison  avec  M.  le  Prince,  qui  leur  promit 
de  ne  se  point  accommoder  avec  la  cour, 
mais  tous  ensemble  de  poursuivre  la  ruine 
du  cardinal  Mazarin;  de  quoy  M.  le  coad 
juteur  et  M.  de  Beaufort  s’estant  flattés, 
ils  firent  beaucoup  de  propositions  extra- 
vagantes non  seulement  contre  le  cardi- 
nal , mais  aussy  contre  la  reyne  cl  contre 
l’autorité  royale. 

• M.  le  Prince  s’excusa  de  n'avoir  rien 
fait  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  pareeque 
secrètement  l’accommodement  s'estoit  fait 
entre  la  cour  et  luy.  et  seulement  on  dif- 
féra deux  ou  trois  jours  h le  rendre  public 
et  le  faire  savoir  h tout  le  inonde.  Sur 
quoy  il  est  aisé  déjuger  que  ces  messieurs , 
qui  s’estoicnl  précipités  sans  vouloir  croire 
les  avis  qui  leur  avoient  esté  donnés,  res- 
sentirent arec  douleur  d’avoir  esté  trom- 
pés. M.  le  Prince  voulut  faire  croire  que. 
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1M9.  Joly  en  avoit  mis  une  autre  contre  M.  le  premier  président  ès  mains 
du  rapporteur  et  une  contre  M.  Doujat,  l'un  des  commissaires,  et 


ne  pouvanl  faire  moins  que  d'accepter  ce 
qui  luy  estoit  offert  de  la  part  du  roy  et 
par  l'entremise  du  duc  d'Orléans,  à la- 
quelle il  avoit  dù  déférer  pour  ne  l’aigrir 
point  contre  luy  et  contre  eux,  il  conser- 
voit  contre  le  cardinal  Mazarin  les  senti* 
mens  qu’il  leur  avoit  tesmoignés  dans  le 
concert  qu'ils  avoient  fait  ensemble  pour 
le  faire  paroistre  en  un  temps  plus  à pro- 
pos que  n’estoit  la  conjoncture  où  il  se 
trouvoit.  Soit  qu’ils  crussent  ce  que  M.  le 
Prince  leur  disoit  ou  qu'ils  en  lissent  sem- 
blant, pour  n'attirer  pas  sur  eux  la  risée 
et  la  moquerie  de  toute  la  cour,  ils  n’écla- 
tèrent pas  d'abord. 

• M.  le  cardinal  Maxarin,  1a  chose  estant 
accommodée,  pour  la  marque  d’une  pure 
et  sincère  réconciliation,  fut  souper  chez 
M.  le  Prince,  loquel,  pour  laisser  croire 
à ces  messieurs  qui  s’esloient  accommo- 
dés avec  luy.  et  a tous  ceux  qui  en  despen- 
doient,  monslroit,  par  des  discours  où  il 
se  laissoit  emporter,  beaucoup  de  mespris 
pour  la  personne  du  cardinal  Maxarin, 
cependant  qu'il  luy  faisoil  sçavoir  toutes 
ce»  belle»  propositions  que  le  coadjuteur 
avoit  faites. 

• Ayant  descouvcrl  qu’il  n'y  avoit  plus 
rien  à se  promettre  de  M.  le  Prince  et 
qu'il  falloit  qu'ils  se  tinssent  bien  sur  leurs 
gardes,  et  «onnoissant  en  leur  conscience 
les  sujets  qu’ils  avoient  donné  de  mes- 
contentement  contre  eux,  ils"  crurent 
qu’ils  ne  dévoient  songer  à autre  chose 
qu’à  chercher  en  eux-mesmes,  en  leurs 
amis  et  en  ceux  de  leur  faction  . les  moyens 

• 

* Le»  frou'U-urt. 


de  subsister  et  de  ne  se  pas  laisser  oppri- 
mer. Le  cardinal  Mazarin , de  l'autre  costé, 
voyant  une  conduite  si  incertaine  et  si  peu 
réglée  en  son  endroit  de  la  part  de  M.  le 
Prince,  n'estoit  pas  sans  grande  inquié- 
tude et  perplexité. 

« II  arriva  deux  choses . l'une  de  très 
grande  conséquence  et  l'autre  qui  d’abord 
et  en  apparence  semblait  n’estre  que  ba- 
gatelle, qui  est  oit  la  prétention  qu’eut 
MM  de  Montbazon  que  sa  fille  fust  assise 
et  cust  le  tabouret  au  cercle  de  la  reyne. 
A quoy  elle  croyoit  ’cslre  traversée  par 
M“  la  Princesse  et  M”'  de  Longueville. 
Sur  quoy  ayant  cherché  l'oppuy  de  M.  le 
duc  d'Orléans  pour  venir  à bout  de  sa 
prétention,  et  croyant  que  l’abbé  de  la 
Rivière,  pour  complaire  à M.  le  Prince  et 
à M"*  la  Princesse,  luy  seroit  contraire, 
mesnic  M.  de  Beaufort  ayant  usé  de  me- 
naces contre  l’abbé  ; s’estant , elle  et  M"*  de 
Chevrcuse,  adressées  directement  à M.  le 
duc  d'Orléans,  il  n’y  eust  sorte  de  mau- 
vais offices  qu'elles  n'essayèrent  de  rendre 
à l'abbé  de  la  Rivière  pour  vouloir  faire 
connoistre  à Monsieur  qu’il  estoit  infidèle- 
ment servi  de  luy  par  la  dernière  union 
qu’il  avoit  faite  avec  M.  le  Prince,  sur  ce 
que  M.  le  Prince  &' estoit  relasché  de  la 
prétention  du  cardinalat  pour  M.  le  prince 
de  Conty  en  sa  faveur. 

• M.  le  duc  d’Orléans,  qui , de  sou  na- 
turel , est  assez  caché  et  dissimulé,  conce- 
voit  depuis  plus  de  huit  mois  du  me»con- 
ien tentent  contre  l'abbé  de  la  Rivière, 
celte  élévation  au  cardinalat  ne  luv  ayant 
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son  fils.  M.  de  Mesmes  a proposé  d’examiner  si  l'on  continueroit  Dinmh.  16*9. 
la  première  délibération  sans  s’arrester  aux  requestes.  Son  avis  a esté 


jamais  plu,  quoiqu'il  oust  tesmoigné  l'a- 
voir pour  agréatde  el  de  l'y  favoriser.  11  fit 
paroistre  à Vl*"  de  Chcvrcusc  quelque  froi- 
deur et  mesconlentemenl  contre  l'abbé  de 
la  Rivière,  dont  elle  fut  bien  ayse,  et  fut 
résolue  d’en  profiter  en  des  occasions  plus 
relevées  et  de  plus  grande  conséquence 
que  le  tabouret  pour  M”'  de  Monlbazon, 
estant  fort  habile  el  adroite  dans  les  ca- 
bales et  brouilleries  de  la  cour,  luy  en 
estant  tant  passé  par  les  mains.  Elle  se  ré- 
solut de  s'en  servir  contre  la  personne  et 
fortune  de  M.  le  Prince,  et  fit  promettre 
à M.  le  duc  d’Orléans  que,  de  loules  les 
choses  qu'il  avoit  à luy  communiquer,  il 
n'en  parlerait  à personne,  mais  qu’il  se 
deflicroit  absolument  de  l'abbé  de  la  Ri- 
vière; et  il  a esté  remarqué  qu’il  a esté 
fort  exact  à tenir  celte  parole  qu’il  donnoit 
fort  précise. 

« Au  mesme  temps  que  l’esmotion  qu'on 
voulut  susciter  ou  qui  arriva  accidentelle- 
ment après  la  blessure  de  Joly,  le  carrosse 
de  M.  le  Prince  fut  arrestc  sur  le  Pont- 
Neuf.  où  il  y eut  un  homme  de  tué,  et 
cette  action  fut  crue  eslre  un  dessein 
formé  d’assassiner  M.  le  Prince,  dont  le 
cardinal  luy  avoit  donné  quelques  avis  au- 
paravant, et  il  fut  aysé  de  persuader  à l'es- 
prit vif  et  violent  de  M.  le  Prince  que  le 
dessein  en  estoit  entièrement  formé  çontre 
luy.  Sur  quoy  ayant  voulu  y procéder  par 
le»  voyesde  la  justice  et  l’emporter  au  par- 
lement, il  crut  qu’il  seroit  aysé  de  faire 
tomber  M.  de  Beanfort  et  le  coadjuteur 
dans  le  crime. 

* A l'occasion  du  coup  de  p«%loltf  tiré  «ir  Joly. 


t U est  aysé  à juger  avec  combien  d’a- 
nimosité les  uns  et  les  autres  s’engagèrent 
dans  la  poursuite  de  cette  aflaire-lâ,  le 
Prince  pour  les  convaincre,  et  eux  pour 
s’en  justifier.  Beaucoup  de  gens  bien  sen- 
sés ont  dit  que  M.  le  Prince  devoit,  au 
lieu  de  se  rendre  partie,  monslrcr  de 
raespriscr  ce  qui  le  regardoit  ; mais  pre- 
nant le  fait  du  roy  sur  ce  qui  s'esloit  passé 
et  sur  l'esmotion  qui  s'estoit  faite’  pour 
en  poursuivre  les  coupables,  qui  eussent 
pu  donner  quelque  lumière  de  ce  qui  le 
regardoit  plus  particuliérement,  il  les  pou 
voit  mieux  perdre  quo  par  co  qui  ne  regar- 
doit que  sa  personne.  Il  fut , du  commen- 
cement, eschaufTé  dans  cette  poursuite 
par  l'assurance  que  l'aulorité  du  roy  et  la 
faveur  de  la  cour  l'assisteroient  jusque*  au 
bout  Mais  le  cardinal , voyant  ces  deux 
factions  si  animées  l'une  contre  l'autre  et 
sans  apparence  qu’ils  pussent  se  réconci- 
lier el  se  réunir,  crut  qu'il  devoit  s’en  pré- 
valoir pour  la  ruiuc  des  uns  et  des  autres. 
Ainsy,  fomentant  avec  grande  industrie 
l’altération  qui  estoit  entre  ces  partis,  il. 
ne  fut  qu’4  penser  k choisir  avec  lesquels 
il  s'unirait,  puis  par  lesquels  il  commen- 
cerait pour  se  defiaire  des  autres,  et. 
comme  il  craignoit  plus  pour  sa  personne 
le  mespris  avec  lequel  en  toutes  occasions 
M.  le  Prince  usoit  envers  luy,  et  que  de 
lé,  estant  d’un  naturel  bouillant  et  impé- 
tueux, il  pou  voit  passer  à entreprendre 
contre  sa  personne , il  préféra  ce  qui  estoit 
de  sa  seurelé  particulière  à celle  qui  regar- 
doit le  repos  de  Pari»  el  la  perte  des  chef» 
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Diicrmb.  1649.  de  communiquer  toutes  les  requestes  pour  en  délibérer  après.  C’es- 
loit  par  ce  moyen  exclure  M.  le  Prince  et  tous  les  récusés  d’eslre 


de  1a  faction  populaire,  en  se  deffnisant 
de  M.  le  coadjuteur  et  de  M.  de  Beauforl. 

« H se  résolut,  sur  ce  que  M“  de  Che- 
vreusc  luy  a voit  dcsja  dit  de  M.  le  duc 
d'Orléans  sur  le  sujet  de  la  Rivière,  à 
essayer  de  s'assurer  jusqu'où  M.  le  duc 
d’Orléans  se  pounroit  porter  à ce  qu'on 
voudroit  entreprendre  contre  M.  le  Prince. 
Mais  comme  ces  grandes  affaires  ne  se 
peuvent  pas  négocier  en  peu  de  temps,  il 
continua  dans  les  espérances  de  vouloir 
faire  recevoir  l'avantage  a M.  le  Prince  de 
ce  procès  criminel  qu'il  avoit  intenté,  et 
non  seulement  cela , mais  encore,  il  bailla 
à M.  le  Prince  une  promesse,  dont  M.  le 
premier  président  fut  dépositaire,  par  où 
il  l'assuroit  de  la  charge  de  connétable 
avec  toute  la  disposition  des  grâces . soit 
de  la  guerre  ou  autres , de  ne  rien  faire 
sans  sa  participation  et  de  concert,  et 
peut-estre  pourra-t-on  trouver  acte  de  la 
promesse  pour  l'insérer  en  ces  Mémoire» 

■ Le  cardinal  Mazarin  ayant  eu  toutes 
les  espérances  qu’il  pouvoil  attendre  de 
M.  le  duc  d'Orléans  touchant  ce  qu’on 
pourroit  attenter  contre  M.  le  prince  de 
Condé,  se  résolut  de  le  faire  arrester  pri- 
sonnier cl  d'cmpcachcr  sous  main  que 
M.  le  duc  d'Orléans  ne  continuait  à por- 
ter les  inlércsts  de  M.  le  Prince  dans  le 
parlement.  Àinsy  il  se  passa  plusieurs  par- 
ticularités qui  se  peuvent  voir  ailleurs 
dans  les  contestations  qu'ils  eurent,  et 
M.  le  duc  d'Orléans  ayant  feint  de  se  trou- 
ver mal , manqua  trois  ou  quatre  fois  à se 


trouver  au  parlement.  Ce  qui  desplut  fort 
à M.  le  Prince  et  luy  donna  grande  peine , 
sans  toutefois  entrer  dans  le  soupçon  que 
M.  le  duc  d'Orléans  l'eust  abandonné  ni 
promis  se  porter  aux  dernières  extrémités 
contre  luy.  Car  la  Rivière,  qui  estoit  en 
de  si  grands  intéresls  avor  M.  le  Prince, 
et  lequel  le  prince  de  (x>ndé  croyoit  e>Lre 
tousjours  dans  le  crédit  et  dans  la  puis- 
sance entière  sur  l’esprit  et  les  volontés 
de  son  maistre,  esloit  un  nuage  épais  qui 
ne  pou  voit  pas  estre  pénétré  par  les  justes 
raeffianccs  qu'il  avoit  d’ailleurs  et  quoy- 
qu'on  luy  donnas!  des  avis  qu'on  avoit 
dessein  de  l'arrester.  Le  jour  mesme  que 
la  chose  s'exécuta,  on  conseilla  à M.  le 
Prince  de  n'aller  point  au  Louvre.  Mais, 
comme  tout  le  raisonnement  et  nostrepré 
voyance  ne  servent  qu'à  nous  garantir  des 
accidem  qui  ne  doivent  point  arriver,  il 
tomba  dans  le  piège,  ainsy  que  beaucoup 
d'autres  en  divers  temps  ont  esté  attrapés. 

• Quatre  ou  cinq  jours  auparavant,  la 
reyne  feignant  d'estre  malade,  l’on  tenoit 
l'entrée  du  Palais-Royal  fort  resserrée.  Ce 
qui  sc  faisoit  pour  le  mieux  assurer  et  ne 
le  faillir  point  et  luy  laisser  croire  que  la 
vue  de  la  reyne  estoit  une  faveur  particu- 
lière. Cependant  M.  le  duc  d'Orléans , qui 
estoit  dans  le  secret  et  le  dernier  engage- 
ment de  celte  affaire,  le  jour  qu'elle  fut 
exécutée,  la  voulut  retarder  encore  de 
quelques  jours.  M.  Le  Tellier  fut  le  trouver 
de  la  part  de  la  reyne  pour  l’y  résoudre 
assurément  et  pour  essayer  de  le  faire 


• La  profiM-w  fai  le  par  Mavnrir  a tonde  a élé  publiée  «Uni  le»  Mmoirt*  tlf  Lmtl , édition  Miciuud  cl 
Pmijonlât,  |».  îoi  aob 
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juges  de  la  récusation  du  premier  président.  L’autre  avis,  par  où  il  a wCTmb.  >64». 
passé  de  trente  voix,  a esté  de  communiquer  les  requestes  qui  concer- 
nent M.  le  premier  président  et  d’y  délibérer  de  nouveau,  et  puis 
successivement  communiquer  les  autres  et  en  délibérer.  Ainsy,  M.  le 
Prince  et  les  autres  demeurent  juges  jusques  à ce  que  l’on  parle  de 
leurs  récusations.  Après  quoy  l’on  a envoyé  les  requestes  par  M.  Dou- 
jat  , commissaire,  à M.  le  premier  président,  lequel  est  venu  y res- 
poodre  derrière  le  barreau. 

Ces  récusations  estoient  qu'il  ne  pouvoit  estre  juge  de  ceux  qui 
estoient  accusés  de  l’avoir  voulu  assassiner;  qu'il  s'estoit  souvent  plaint 
qu’on  avoit  ce  dessein  mesme  avant  les  troubles;  qu’il  s'estoit  dé* 
daré  l'ennemi  de  ces  Messieurs,  les  avoit  désignés  dans  sa  harangue 
à la  Sl-Martin,  l’avoit  dit  en  sa  place,  avoit  eu  communication  des 
informations  et  l'a  voit  fait  paroislre,  ayant  dit,  après  la  lecture  du 
premier  tesmoin,  que  l'on  en  verroitbien  d'autres;  qu’il  avoit  maltraité 
de  paroles  M.  le  coadjuteur  sur  l’alfairc  qu’il  avoit  avec  \1.  l’évesque 


venir  tu  Louvre.  Pour  ce  dernier  point, 
toute  1'cloquencc  du  monde  n*auroit  pan 
pu  le  luy  persuader,  et.  pour  le  reste,  on 
peut  dire  qu'il  laissa  plustosi  aller  la  chose 
que  d’y  consentir  par  un  consentement 
franc  et  entier.  M.  le  prince  de  Coudé  fut 
donc  arresté  dans  la  salle  auprès  de  la 
chambre  de  la  reync  où  le  conseil  ae  te- 
noit,  ensemble  M.  le  prince  de  Conty  et 
M.  de  Longueville,  par  Guitaut,  capitaine 
des  gardes  de  la  reyne . et  ils  furent  menés 
par  un  petit  degré  dans  le  jardin;  et  à la 
porte  de  derrière  du  jardin , il  fut  mis  dans 
un  carrosse  et  mené  par  la  porte  de  Riche- 
lieu. ou  M.  d'Albret,  avec  vingt  ou  vingt- 
cinq  gens  d'armes  de  la  compagnie  du 
roy.  les  mena  au  bois  de  Vincennes. 


» 11  est  à remarquer  que,  ce  matin-là  ou 
le  jour  précédent , le  cardinal , par  grande 

confidence , luy  dit  que  le  nommé  * 

seroil  amené  à la  Bastille,  et  qne  de  cet 
homme-là  on  sçauroit  assurément  tous  les 
desseins  que  le  coadjuteur  et  M.  de  Beau- 
fort  «voient  eu*  contre  luy,  et  qu’on  en- 
verrait une  partie  de  la  compagnie  des 
gens  d’armes  du  roy  pour  le  recevoir  et 
le  conduire  plus  seurement  en  prison.  Ce 
qui  fut  dit  à M.  le  Prince  pour  luy  oster 
le  soupçon  de  celte  cavalerie.  Laquelle 
avoit  esté  presque  toute  l’apresdisnée  der- 
rière le  jardin  de  l'hostel  de  Vendosme, 
et  M.  de  Vendosme  en  ayant  esté  averti, 
en  eut  autant  de  dcsplaisir  que  M.  le 
Prince  en  eust  pu  avoir.  • 


* Nn®  en  hlane.  Il  l'agit  probablement  de  l'avocat  Martineau  ou  Martineau*  „ qne  l’on  venait  d'arrêter  i 
Cootance*.  ( Voy.  U Journal  d’Otwûr  d'Ormruon,  a U date  do  i"  et  du  17  janvier  i6a©.  ) 
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Janvier  i6io.  de  Bayeux;  que,  sur  une  affaire  particulière  que  l’on  proposoil  de 
renvoyer  par  devant  ledit  sieur  coadjuteur,  il  avoit  dit  que  c’estoit 
la  renvoyer  par  devant  la  Fronde.  La  requeste  de  Joly  n'avoit  rien 
de  particulier,  sinon  son  démeslé  avec  Champlastrcux. 

A toutes  ces  récusations  M.  le  premier  président  a bien  respondu. 
disant  que  tous  Messieurs  estoient  tesmoins  des  paroles  qu'il  avoit 
prononcées  en  sa  place,  et  expliquant  fort  nettement  l’affaire  de  M.  de 
Bayeux,  dont  M.  le  coadjuteur  l’avoit  fait  juge.  11  s’est  ensuite  retiré. 

Après  quoy  l’heure  estant  proche,  l’on  a remis  la  délibération  à 
demain.  Quelques  uns  croient  que  cette  affaire  s’accommodera  et 
qu'il  y a quelques  dispositions. 

Le  jeudy  3o  décembre,  je  fus  au  parlement,  où  l’on  délibéra  sur 
la  récusation  de  M.  le  premier  président.  Chacun  de  la  grand’chambrc 
opina  longuement.  Les  rapporteurs  furent  d’avis  qu'il  demeureroit 
juge.  M.  Le  Clerc-Saint-Martin  fut  le  premier  d'avis  qu’il  s'abstien- 
drait; MM.  Meusnier,  de  Montmort,  de  Refuge1,  Laisné,  Lefebvre, 
Longueil  et  Méliand,  du  mesme  avis.  La  délibération  ne  s’acheva  pas 
et  demeura  à M.  Lallemand.  Il  semble  que  la  cour  veuille  csloigner 
la  décision  de  celte  affaire  pour  arriver  à un  accommodement,  et  l'on 
dit  que  M.  le  Prince  commence  à en  estre  capable.  A quoy  il  se  trou- 
vera plus  disposé  voyant  les  esprits  bien  changés  sur  la  récusation  du 
premier  président.  Car  la  première  fois  il  y avoit  peu  de  voix  à le 
récuser,  mais  à présent  il  semble  qu'il  passerait  è le  récuser.  Ce 
mesme  matin,  MM.  les  maresebaux  de  Grammont  et  de  l’Hospital 
furent  reçus  conseillers  honoraires.  Il  y eut  contestation  entre  eux 
pour  la  préséance;  mais  la  provision  fut  donnée  à M.  de  Grammont. 
M.  de  l’Hospital  est  gouverneur  de  Paris,  au  lieu  de  M.  de  Mont- 
bazon,  moyennant  quarante  mille  escus. 

Le  samedy  iCT  jour  de  l’année  i65o,  je  fus  à Basville  avec  MM.  de 

1 Conseiller  de  le  grand  chambre , d'a-  foibte  et  de  peu  de  scureté,  se  prévient, 

prts  le  Tableau  du  parlement , qui  le  earac-  est  tout  À la  dévotion  et  gouverné  par  tna* 

térise  ainsi  : • Bon  homme , innocent , sans  dame  sa  smur.  * 

interest,  d’assez  de  connoissancc . mais 
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Lamoignon,  de  Villeneuve,  de  Nesmond,  abbé  d’EslrclIcs,  et  j’en 
revins  le  lundy.  J’appris  que  des  Martincaiix , avocat  desnonimé  dans 
les  informations  et  dans  les  dernières  conclusions,  avoit  esté  pris  en 
Normandie,  et  que  l’on  espéroit  de  son  interrogatoire  de  grandes  lu- 
mières. Ce  qui  avoit  cinpesché  tout  accommodement. 

Le  mardy  4 janvier,  je  fus  au  conseil  des  parties  et  à la  petite  di- 
rection chez  M.  d’Avaux.  Au  retour,  j’appris  que  M.  le  premier  prési- 
dent estoit  demeuré  juge  ; qu’il  avoit  passé  de  quatre-vingt-sept  [contre] 
soixante  et  deux;  que  beaucoup  de  conseillers  s’cstoicnt  absentés  pour 
ne  pas  opiner;  que  M.  Godard  ayant  dit  dans  son  avis  qu’il  estoit 
estrange  que  le  parlement,  ayant  tousjours  este  la  terreur  des  ennemis 
de  l’Estat,  fust  aujourd’huy  le  lieu  duquel  ils  tiroient  leur  protection, 
il  fut  interrompu  avec  grand  bruit,  beaucoup  criant  qu’il  falloit  qu’il 
passast  le  barreau  pour  estre  blasmé;  qu’après  le  bruit  cessé  il  avoit 
achevé  d’opiner;  que  M.  le  président  de  Bellièvre  avoit  esté  seul  des 
présidens  à récuser,  et  que  M.  de  Novion  avoit  condamné  toutes  ces 
récusations,  disant  qu’il  estoit  d’avis  de  terminer  les  affaires  par  le 
fond , et  s’estoit  estendu  sur  la  qualité  des  tesmoins  et  de  la  procé- 
dure; que  M.  le  président  de  Mesmcs  avoit  opiné  admirablement 
contre  la  récusation.  Après  celte  récusation  refusée,  l’on  croit  que 
l’on  retirera  les  autres,  et  que  MM.  de  Beaufort,  le  coadjuteur  et  de 
Broussel  tascheront  à faire  juger  l’alfaire  au  fond. 

Le  mardy  5 janvier,  j’appris  que  MM.  de  Beaufort,  le  coadjuteur 
et  de  Broussel  avoient  retiré  leurs  requestes  de  récusation  contre 
M.  le  Prince,  et  que  l’on  avoit  arresté  de  juger  l’affaire  au  fond*. 
L’apresdisnée,  je  fus  voir  M.  d’Émcrysur  le  sujet  de  ma  nomination 
pour  aller  dans  la  généralité  de  Paris  avec  M.  Fouquet.  Il  me  tes- 
moigna  qu’il  falloit  partir  bientost;  je  le  trouvai  très  jaune  et  très 


1 Les  Mémoires  <lc  Retz  prouvent  que 
toutes  ces  procédures , qui  se  poursuivaient 
si  lentement,  masquaient  des  projets  plus 
sérieux.  La  cour  avait  réussi  à rompre 
l’union  de  Condé  et  de  Beaufort , et  négo- 


ciait secrètement  une  réconciliation  avec 
le  coadjuteur  et  la  Fronde  pour  s'en  faire 
un  appui  contre  les  princes.  (Vojrez  plus 
haut,  p.  798,  les  détails  donnés  dans  la 
note:  ■ Le  cardinal  Mazarin,  etc.  •) 


Janvier  i6f>o. 
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Janvier  1 65o.  foible,  ayant  deux  hommes  pour  le  soutenir  debout.  M.  le  priuce 
de  Conty  estoit  dans  sa  chambre 

Le  jeudy  6 janvier,  je  fus  cher  le  roy,  où  je  vis  M.  le  marescbal 
de  Villcroy,  et  fis  ma  cour  fort  heureusement.  M.  le  comte  de  Saint- 
Aignan  estoit  en  fonction  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 
L’apresdisnée,  je  fus  chez  M.  d' Avaux,  où  je  m'expliquai  à luy  sur  le 
dessein  de  faire  mon  quartier  avant  de  partir.  11  me  promit  de  m’y 
servir.  De  là , je.  fus  chez  M.  de  Mesmes,  qui  me  dit  comme,  après  la 
récusation  jugée  de  M.  le  premier  président,  MM.  les  rapporteurs  es- 
taient venus  luy  demander,  et  à M.  le  premier  président,  comment  ils 
donneraient  la  requeste  de  récusation  6 M.  le  Prince;  qu’ils  leur  avoient 
dit  de  la  luy  donner  en  main,  puisqu'il  estoit  présent  (ce  qui  avoit  esté 
fait),  et  M.  le  Prince  l’avoit  emportée;  que  le  lendemain  il  l’avoil 
rendue  aux  rapporteurs;  mais  qu’ayant  esté  retirée,  il  avoit  dit  que, 
si  elle  ne  i'eust  point  esté,  il  eust  observé  exactement  les  ordres  et  la 
discipline  de  la  compagnie. 

Le  vendredy  7 janvier,  je  fus  au  conseil  et  disnerchez  M.  le  chan- 
celier avec  M.  de  Lamoignon.  M.  de  Priessac  me  dit  que,  sur  la  récu- 
sation de  M.  le  Prince,  il  avoit  esté  arresté  qu’il  se  lèverait  comme 
pour  se  retirer  et  passer  le  barreau,  mais  que  M.  le  duc  d’Orléans 
devoit.  farrester  par  le  manteau  et  luy  dire  qu’il  parlerait  de  sa  place. 
M.  de  Hère  nous  dit  qu’au  parlement  MM.  de  Beaufort,  le  coadju- 
teur et  de  Brousscl  avoient  présenté  requeste  et  remonstré  le  peu  de 
charges  qu’il  y avoit  contre  eux  par  les  informations;  que  les  conclu- 
sions avoient  esté  données  extraordinairement,  les  avocats  généraux 
n'en  ayant  point  esté  d’avis  et  n'ayant  point  voulu  accompagner  le 
procureur  général;  qu’ils  demandoient  que  l’on  jugeast  les  informa- 
tions à leur  csgard  séparément  d’avec  les  autres.  Sur  quoy,  il  avoit 
esté  dit  qu’en  jugeant  il  serait  fait  droit,  et  que  l’on  avoit  commencé 
la  lecture  des  informations.  J'appris  que  la  paix  avoit  esté  reçue  avec 

‘ Cette  mission  d’Olivier  d'Ormesson  Journal,  qu’il  n'a  repris  qu’en  1661. 

dans  la  généralité  de  Paris  a été  proba-  (Voyez.  dans  l'Introduction , la  biographie 

blement  la  cause  de  l'interruption  de  son  d'Olivier  d'Oraiesson.) 
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grande  joye  à Bordeaux,  et  que  les  commissaires  du  parlement  cstoient  Janvier  i65o. 
à Blaye  pour  l'exécution  des  articles  et  congédier  les  troupes.  Après, 
j'allai  voir  M“*  de  Cliavigny1. 

line  s'est  rien  passé  de  considérable  en  l’affaire  du  parlement  jus- 
ques  au  lundy  1 7 , sinon  des  retardemens  affectés’,  soit  par  indispo- 
sition de  M.  le  duc  d’Orléans,  ou  pour  nouvelle  lecture  des  informa- 
tions, pour  attendre  l'arrivée  de  des  Martineaux,  l’un  des  accusés  par 
les  informations,  qui  avoitesté  arresté  à Coutances.  Chacun  disoit  que 
l’on  aurait  par  luy  de  grandes  lumières.  EnGu  ce  des  Martineaux 
estant  arrivé  le  dimanche,  le  procureur  général  demanda  qu’avant 
de  délibérer  des  Martineaux  fust  interrogé.  Celle  réquisition  fut  déli- 
bérée, et  il  fut  arresté  qu’il  seroit  interrogé  incessamment.  Le  lende- 
main il  hit  délibéré  sur  le  fond. 

Le  mardy  18  janvier,  la  délibération  fut  encore  arrestée  par  l’in- 
disposition de  M.  le  duc  d’Orléans. 

Le  mcrcredy  19  janvier,  j’appris  en  me  levant  que  M.  le  Prince, 
le  prince  de  Conty  et  le  duc  de  LongucviHe  avoient  esté  arrestés  au 
Palais-Royal,  la  veille  à six  heures,  et  conduits  prisonniers  au  bois  de 
Vincennes.  Je  fus  aussytost  faire  quelques  visites  et  de  là  au  Palais, 
où  l’on  lisoit  l’interrogatoire  de  des  Martineaux,  qui  ne  dcscouvroit 
rien.  L’allégresse  estoit  grande  parmy  les  frondeurs,  et  la  face  des 
affaires  estoit  bien  changée.  L'on  me  dit  qu’il  y avoit  quinze  jours  que 
l’accommodement  des  frondeurs  avec  la  cour  estoit  fait,  que  cinq 
personnes  avoient  sçu  ce  dessein,  la  reyne,  M.  le  duc  d’Orléans, 

M”*  de  Chcvrcuse,  le  cardinal  et  M®*  d’Aiguillon,  et  point  la  Rivière. 

La  joye  de  ce  coup  paroissoit  sur  le  visage  de  tout  le  peuple. 

Je  fus  disner  chez  M“  de  Fourcy,  avec  le  chevalier  de  Clcrville , 
qui  nous  dit  l'ordre  de  cette  action,  comme  les  trois  princes  estoient 
venus  au  conseil;  que  M.  de  Longueville  avoit  esté  mandé,  à Chaillot, 
pour  délibérer  une  affaire  de  la  paix  ; qu'estant  tous  trois  dans  la 

1 Anne  Phélypeaux,  fille  unique  de  déments  de  ta  reine  Mil  ne  de  Médicis. 

Jean  Phélypeaus,  aeigneur  de  Ville»  ’ Ces  retards  étaient  le  résultat  des  né- 

vin,  qui  avait  été  secrétaire  descotmnan  gociations  entre  la  cour  et  la  Fronde. 
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Janvier  iB5o.  galerie  avec  M.  le  chancelier  et  M.  de  Brienne,  le  cardinal  s'estant 
retiré  sous  prétexte  d’aller  quérir  un  papier,  Guitaut',  capitaine  des 
gardes  de  la  reyne,  avoit  dit  à l’oreille  de  M.  le  Prince  qu’il  avoit 
ordre  de  l’arrester  prisonnier;  que  M.  le  Prince  l'estoit  venu  dire  à 
M.  le  chancelier,  qui  n'en  savoit  rien,  et  qu'il l'avoit  prié  de  demander 
à la  reyne  qu’il  pust  parler  à elle;  ce  que  M.  le  chancelier  avoit  fait  ; 
que  la  reyne  luy  avoit  dit  qu’il  eust  k obéir;  que  ce  n’estoit  pas  pour 
longtemps;  que  Guitaut,  ayant  fait  le  mesme  discours  à MM.  de  Conty 
et  de  Longueville,  les  avoit  fait  descendre  par  le  petit  escalier  et  con- 
duits par  dedans  le  jardin  et  mis  dans  un  carrosse  à six  chevaux  qui 
attendoit  à la  porte  de  derrière;  que  l'escorte  estoit  commandée  par 
Miossens1 * * *,  auquel  M.  le  Prince  avoit  dit,  Miossens,  si  la  voulois;  que 
Miossens  avoit  respondu,  Je  sais  serviteur  da  roy,  et  M.  le  Prince  ré- 
pliqué, Je  ne  vous  prie  de  rien;  qu’ils  estoient  sortis  par  la  porte  de 
Richelieu5,  et,  par  les  faubourgs,  avoient  gagné  le  bois  de  Vincennes; 
qu’auprès  de  Saint-Antoine-des-Champs*,  le  carrosse  estoit  versé,  et 
M.  le  Prince,  estant  sorti,  avoit  dit  aux  gens  d’armes,  Voici  une  journée 
bien  différente  de  la  bataille  de  Lent;  qu'il  estoit  rentré  dans  le  carrosse, 
et  enfin  qu’ils  avoient  esté  mis  dans  une  mesme  chambre  au  bois 
de  Vincennes;  que  ce  coup  avoit  esté  conduit  si  heureusement,  que 
M.  le  Prince  estoit  dans  le  donjon  avant  que  qui  ce  soit  le  sçust  dans 
le  Palais-Royal.  Après  quoy,  la  nouvelle  s'estoit  débitée  au  grand 
estonnement  de  tous,  mais  principalement  de  ceux  de  leur  suite  qui 
les  atlendoicnt  dans  le  grand  cabinet. 

L'on  alla  aussytost  pour  prendre  la  Moussaye  et  Marsillac,  qui  se 
sauvèrent.  Pour  M.  Pérault,  il  fut  pris  sur  le  Pont-Neuf  par  le  che- 
valier du  guet.  M“  de  Longueville  fut  mandée  par  la  reyne  de  venir 
au  Palais-Royal;  elle  dit  quelle  s’y  en  alloit;  mais  elle  se  retira  k 


1 François  de  Commingea,  mort  en 

1 663. 

1 Céaar-Phébus  d’Albrcl,  maréchal  de 

France  en  i653.  mort  en  1676. 

1 La  porte  Richelieu  se  trouvait  à l'en- 


droit  où  la  rue  Saint- Marc  coupe  la  rue 
de  Richelieu  ; bâtie  en  1 6io , clic  fut  dé- 
truite en  1701. 

' C’est  aujourd'hui  i’hôpiud  Saint-An- 
toine, dans  le  faubourg  de  ce  nom 
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l’hostel  de  Condé d’où  elle  partit  pour  la  Normandie.  Ce  coup  estoit  i65«. 

approuvé  de  tous,  chacun  connoissant  bien  que  la  puissance  de  M.  le 
Prince  et  de  M.  de  Longueville  estoit  trop  grande  pour  pouvoir  de- 
meurer dans  les  bornes  de  simples  sujets  et  qu’ils  se  rcndroient  aisé- 
ment souverains,  l'un  en  Bourgogne,  l’autre  en  Normandie.  Le  Havre, 
le  Pont-de-1’ Arche , Caen  et  Dieppe,  que  M.  de  Longueville  alloit 
fortifier,  marquoient  assex  son  dessein.  Le  bonheur  de  celte  exécu- 
tion estoit  admiré  de  les  avoir  pu  arrester  tous  trois  ensemble  (parce 
que , manquant  l’un  d’eux , l’on  tomboit  dans  une  guerre  civile) , et  que 
le  secret  eust  esté  gardé.  L’on  peut  dire  avec  vérité  que  ce  coup  est 
de  Dieu.  Depuis  la  prise  du  Havre  par  M.  de  Richelieu,  on  avoit  jugé 
que  ce  coup  estoit  le  seul  remède  au  mal  qui  nous  menaçoit,  mais 
personne  ne  pouvoit  se  persuader  que  la  cour  eust  la  résolution  de 
l'entreprendre,  ni  le  secret  pour  le  bien  faire  réussir.  Le  soir,  en 
beaucoup  de  quartiers  de  la  ville,  le  peuple  fit  des  feux  de  joye.  L’a- 
presdisnée,  les  députés  du  parlement  furent  au  Palais-Royal. 

Lejeudy  ao  janvier,  le  roy  envoya  au  parlement  une  lettre  de  ca- 
chet pour  déclarer  le  sujet  de  l’arrestation  de  M.  le  Prince.  L’on  opina 
ensuite  sur  l’affaire  de  M.  de  Beaufort  et  de  M.  le  coadjuteur. 

Le  vendredy  1 1 janvier,  l'on  continua  la  délibération.  L’on  dit  au 
conseil  que  M.  l'abbé  de  la  Rivière  avoit  esté  arresté;  ce  qui  s’est 
trouvé  faux. 

Le  samedy  a a janvier,  point  de  conseil.  L’on  dit  que  le  roy  va  en 
Normandie;  que  M“  de  Longueville  a passé  par  Rouen , et  que  mes- 
sieurs du  parlement  l’ont  priée  de  ne  s’y  pas  arrester  et  qu’ils  ont  dé- 
puté vers  le  roy.  J'ay  esté  au  Palais,  où  enGn  l'affaire  a esté  terminée 
à l’esgard  de  ces  Messieurs  et  a passé,  après  une  heure  et  demye  de 
contestation,  à former  l’avis.  La  cour  a déclaré  n’y  avoir  aucunes  charges 
à l’encontre  des  sieurs  duc  de  Beaufort,  coadjuteur,  de  Broussel  et 


1 L'hétel  de  Condé  occupait  un  vaste 
terrain  où  s'élèvent  maintenant  l'Odéon 
et  tout  un  quartier  de  Paris.  Les  rues  de 
Condé.  de  l'Odéon,  de  Monsieur-le- 


Prince,  etc.  ont  été  ouvertes  sur  ce  ter* 
rain.  Cet  hétel  avait  été  acheté  en  161a 
par  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
père  du  grand  Condé. 
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Janvier  i65o.  Charton , et,  en  conséquence,  elle  les  a deschargés  de  l'accusation 
contre  eux  intentée.  La  diversité  des  avis  n’estoit  qu’en  la  manière  de 
prononcer,  estant  contre  les  formes  d’absoudre  d’un  crime  sans  con- 
noissance  de  cause.  M.  Dorât  a fort  bien  opiné1. 


1 La  première  partie  du  Journal  d'O- 
livier  d’Ormesson  s'arrête  à la  fin  de  jan- 
vier i65o  La  seconde  ne  commence 
qu'en  décembre  1661.  H était  impossible 
de  combler  une  lacune  de  dix  ans  sans 
dépasser  les  limites  assignées  à celte  pu- 
blication. Je  me  suis  borné,  suivant  le 
vœu  exprimé  par  le  comité  chargé  de  diri- 


ger la  collection  des  Documents  inédits  dt 
l'histoire  de  France,  à ajouter  les  extraits 
tes  plus  importants  des  Mémoires  inédits 
d'André  d'Onnesson,  père  d'Olivier,  et 
un  fragment  de  journal  d'Olivier  d'Ormes- 
son  sur  la  crise  ministérielle  d'avril  s 65 1 . 
On  trouvera  ces  morceaux  à la  fin  du 
second  volume 


FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 
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président  Le  Daillcul,  qui  lui  vend  cette  charge Ibitl. 

Hardiesse  du  parlement,  qui  annule  une  déclaration  véri- 
liée  en  présence  du  roi,  et  relative  à une  déclaration  de 

chargea. 190 

Sédition,  à Paria.  » l’occasion  de  Yédit  du  toit* /W 

Mardi  !> Procès  intenté  par  l'abbé  de  Saint-Germain , qui  veut  rentrer 

dans  ses  biens ■ ■ ■ Ibid. 

Détails  sur  la  sédition-,  elle  est  fomentée  secrètement  par  le 

parlement 194 

Mercredi  fi . . Nouvelles  de  la  guerre;  intrigues  de  l'abbé  de  La  Rivière  contre 

le  maréchal  de  La  Meillemye iqô 

Jeudi  7 M"*  de  Chantal  est  accordée  à M.  de  Sévigné Ibid. 

Impôt  sur  les  maisons  bâties  dans  les  faubourgs  contraire- 
ment â Ledit  de  Henri  11 Ibid. 

\ endredi  h.  . Lutte  entre  le  premier  président  et  les  enquêtes , qui  deman- 
dent l'assemblee  des  chambres  sur  Yédit  du  toisé 196 

Mardi  n Luitc  entre  la  grnnd'chanibrc  et  les  enquêtes  pour  la  convoca- 

tkm-di-.a.diamiirea....  _ _ Ibid. 

Vendredi  1 5 . Alignement  du  quai  de  Gesvrcs Ibid. 
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après  pour  Tannée  - — Nouvelles  du  siège  de  Gravelines; 
mort  du  marquis  de  Nangis-,  rivalité  entre  Gaasion  et  La 
Vleilleraye.  — Disgrâce  de  M~  de  Nemours,  parce  que  son 
mari  avait  négligé  de  saluer  Mamrin  avant  de  partir  pour 

l'année 1 96- 1 98 

Lundi  aû Lutte  dans  le  parlement  entre  les  enquête»  et  le  premier  pré- 

sident, qui  refusait  l'assemblée  des  chambres.  — - Violence 

des  enquête» 198 

Nouvelles  du  siège  de  Gravelines Ibid. 
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Traité  entre  la  France  et  le  duc  de  Lorraine.  — Nouvelles  de 
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Invocation  de  Nicolas  Fouquct,  intendant  de  Dauphiné Ibid 
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de  chcvau-légers  Ibid. 
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M.  de  Sévigné ao5 
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d’Harcourt  est  envoyé  eu  Catalogne Ibid 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES.  821 

OCTOBRE  161t.  P*f«. 
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Dimanche  b- . 

Lundi  5 

Jeudi  8 


Vendredi  9 . . 
Samedi  10. . . 


Dimanche  1 1 . 


P**- 

Nouvelles  de  Borne 176-977 

La  reine  refuse  de  rendre  la  liberté  au  président  Barillon.  . . 977 

Réunion  du  parlement;  la  plupart  des  membres  veulent  sus- 
pendre l'administration  de  la  justice Ibid. 

Mariage  d'Anne  de  Gonzague  avec  le  quatrième  fils  du  prince 
palatin;  mécontentement  de  la  reine;  détails  sur  la  famille 

du  prince  palatin..  379 

Duel  du  duc  de  Wurtemberg  et  du  comte  d’Harcourt  sur  la  place 

Royale 79-180 

On  annonce  que  M.  d’Avaux  est  rappelé  de  Munster 180 

Testament  bouffon  de  Boquelaure. 181 

MAI  1645. 

Mort  de  M0*  de  Vitry 181 

Nouvelle  de  la  défaite  du  maréchal  de  Turenne  par  les  Bavarois.  Ibid. 

Mariage  de  M.  d’Aligre 18a 

Détails  sur  la  défaite  de  Turenne. Ibid. 

Procès,  pour  la  cure  de  Sainl-Eustache,  entre  MM.  Merlin  et 
Poncct.  Les  femmes  se  déclarent  pour  Merlin  et  menacent 
de  poignarder  Poncet;  elles  injurient  le  chancelier.. .....  i83 

Émeute  à Saint -Eustaclie;  le  tocsin  sonné  par  les  femmes;  la 

reine  leur  accorde  Merlin  pour  curé;  feux  de  joie i83-i85 


JUIN  1645. 

Olivier  d'Ormesson  dîne,  à la  Chevrette,  chez  le  contrôleur 


d'Émery;  conversation  sur  Richelieu  et  Mazarin 985*986 

D'Ormesson  visite  Marions;  magnificence  du  châleuu  ; les  dé- 
penses se  sont  élevées  à 700,000  ou  800.000  livres 186 

Désordre  au  faubourg  Saint -Germain  pour  la  cure  de  Saint- 

Sulpicc 186-987 

Nouvelles  de  la  guerre 187 

Duel  de  M.  de  Ricux  contre  M.  Du  Masé.  — - Mariage  de  M“*  de 

Rohan  avec  Chabot 187-188 

L'affaire  de  la  cure  de  Saint-Sulpice  renvoyée  au  parlement..  188 
Arrêt  du  parlement  en  faveur  de  M.  Ollier,  qui  est  réintégré 


par  les  commissaires  de  celte  compagnie.  — Après  le  départ 
de  ceux-ci,  émeute  populaire;  M.  Ollier  assiégé  dans  sa 


maison;  compagnie  des  gardes  envoyée  à son  secours 188-189 

Sacre  de  l'évèque  de  Boulogne 189 


104 
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JUI*  16». 

Lundi  il  ... 


Mercredi  1 4- . 

Dimanche  18. 

Mercredi  ai.. 
Vendredi  3o, 


Samedi  î".  . . 

Lundi  3 

Mardi  4 

Samedi  8. . . . 

Mercredi  :a.. 
Jeudi  1 3 ... . 
Vendredi  i4. 

Lundi  17.. . . 
Jeudi  ao.  ... 

Mardi  a5. . . . 
Vendredi  38. 

Lundi  3 1 ...  . 


Mardi  1*.,.. 
Mercredi  a. . . 
Jeudi  3 

Mercredi  9. . . 
Jeudi  17.,.. 


hr*. 

Les  femmes  de  Saint-Sulpicc  viennent  réclamer  l'ancien  curé. 

Arrêt  du  parlement  qui  défend  les  attroupements  sou»  peine 


de  mort 389 

Détails  sur  l'uHaire  de  Saint -Sulpice , donnés  par  un  des  vi- 
caires de  M.  Ollier. 390  a 9 1 

Assemblée  du  parlement,  qui  décide  que  de  nouvelles  remon- 
trances seront  faites  pour  le  président  Barillon 391 

La  reine  mande  le  parlement  et  le  menace  de  ta  vengeance  s'il 

suspend  le  cours  de  la  justice Ibid. 

Nouvelles  de  la  guerre 391  39a 

Nouvelle  d'une  victoire  remportée  par  le  comte  d'Harcourt..  393 


JUILLET  1645. 

Nouvelles  de  la  guerre 393 

Disgrâce  de  M"-  de  Brégy ... Ibid. 

Mariage  de  M.  de  Monlausirr  avec  Mu,de  Rambouillet.  — Nou- 
velle d'une  seconde  victoire  du  comte  d'Harcourt 394 

Plaintes  des  maîtres  des  requêtes  sur  la  manière  de  délihérer 

nu  conseil  d'État 39.5 

Nouvelle  de  !a  prise  de  Mardick.  396 

Contestation  entre  les  cardinaux  et  les  évêque*. Ibid. 


Nouvelle  d'une  révolte  de  Montpellier  à l'occasion  d'une  taxe 


de  joyeux  avènement.  — Mariage  du  comte  de  Rieux,  troi- 
sième fds  du  duc  d'KJbçuf,  avec  Mu*  d'Ornano 397 

Te  Dcum  pour  la  prise  de  Mardick Ibid. 

Édit  pour  créer  une  chambre  du  domaine  rejeté  par  le  parle- 
ment   » Ibid. 

Lutte  entre  le  parlement  et  le  conseil 398 

Madame  accouche  d'une  lille;  querelle  entra  Monsieur  et  M.  le 

Prince 399 

La  cour  *e  partage  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé.  Ibid. 


AOÛT 


Lutte  entre  la  cour  et  le  parlement 3oo 

Procès  pour  la  taxe  des  aisés. . . 3o  1 

Plaidoyer  de  Gautier  contre  la  duchesse  d‘ Aiguillon . qu’il  traite 

de  monsir*  fardé 3oa 

Prise  de  Rourbourg t 3o3 

Nouvelle  de  la  bataille  de  Nordlingen Ibid. 
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Vendredi  18. 
Samedi  19... 
Lundi  ai.. . . 

Mardi  aa. . . . 
Lundi  a8  . . . 
Mardi  39.... 

Mercredi  3o. . 


Vendredi  1*. . 

Lundi  6 

Mardi  !>.... 

Meicredi  6..  . 
Jeudi  7 

Vendredi  8 . . 
Lundi  11..  . « 
Jeudi  ai.... 


Samedi  a3. . . 


Vendredi  39. 


Lundi  a 


Vendredi  6 . . 
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Nr>». 

La  duchesse  de  Rohan  oppose  le  jeune  Tancrède  à mi  fille. . . . 3o3-3o4 

Détails  sur  la  bataillo  de  Nordlingen  3o4 

Mort  de  Galand Ibid. 

Te  fkum  chanté  pour  la  victoire  de  Nordlingen.  — Arrivée  de 

Tancrède  à Paris 3o4-3o5 

Procès  du  duc  de  Benufort 3o£* 

Nouvelle  de  la  prise  de  Cassel  par  le  duc  d’Orléans. Ibid. 

Tancrède  présente  requête  au  parlement  pour  être  reconnu  lils 

légitime  de  la  duchesse  de  Rohan 3o6 

Nouvelle  de  la  prise  de  Déthune Ibid. 


SEPTEMBRE  1645. 


On  annonrclc  retour  de  Monsieur.  — Étonnement  que  cause 

m conduite 3o6 

Affaires  du  parlement 307 

Te  Deum  chanté  pour  la  prise  de  Béthune 3o8 

Lutte  des  enquêtes  contre  le  premier  président 3o8-3og 

Lit  de  justice  pour  renregistrement  de  dix-sept  édits 3og-3i  1 

Plaintes  que  provoque  le  lit  de  justice.  — Richesses  excessive» 

des  traitants 3 1 1 -3 1 2 

Nouvelle  de  la  mort  du  président  Darillon 3 1 3 

Départ  du  roi  et  de  la  reine  pour  Fontainebleau Ibid. 

Arrivée  de  l’ambassade  de  Pologne  pour  le  mariage  de  b prin- 
cesse Marie  de  Gonzague  avec  le  roi  de  Pologne 3 > 4 

On  propose  a Olivier  d’Ormes son  d'aller  à Rouen  comme  com- 
missaire. pour  établir  le  parlement  semestre Ibid. 

Divers  gouverneurs  proposés  pour  le  roi 3 1 5 

Hésitations  d’Olivier  d'Orraesson;  il  ne  peut  refuser  d’aller  à 

Rouen  connue  commissaire Ibid. 

Mademoiselle  se  plaint  à la  reine  de  ce  que  l’on  voulait  la  forcer 

de  céder  à Mazarin  son  appartement  à Fontainebleau Ibid. 

Nouvelle»  de  Fontainebleau 3 1 6 


OCTOBRE  1645. 

Olivier  d’Ormesson  prend  congé  du  chancelier,  qui  part  pour 
Fontainebleau.  — Mariage  de  M“*  d'Espeisscs  et  de  M.  de 
Lnngeron.  — MM.  de  Salins  et  Fontaine-Chalandray  mis  à 

la  Bastille  pour  avoir  frappé  des  gardes  à la  comédie 317 

Olivier  d’Onnesson  part  pour  Rouen  avec  la  commission , conipo- 

toh 
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QCTOBPE  )&»- 

aéede  trois  membres  (de  Montescot,  Bretcuil  et  lui),  char- 

Pu». 

gés  d'établir  le  parlement  semestre.  — lis  vont  coucher  à 

3.8 

Samedi  7..  . . 

Départ  de  Pontoise,  station  à UlgDJ ; arrivée  à Écouis . où  ils 

passent  la  nuit.  — Nouvelles  reçues  de  Bouen;  dispositions 

du  parlement  et  du  peuple  de  cette  ville 

3i8-3iq 

Dimanche  8, . 

Départ  pour  Bouen,  où  ils  arrivent  h midi,  — Visites  reçues. 

3ao-3ai 

Lundi  g 

Visites  à M.  de  Beuvron,  gouverneur  du  Vieux-Palais;  à M.  de 

Miromesnil  et  au  premier  président , Faucon  de  Bis 

3ii-3i3 

Mardi  10. . . . 

Séance  du  parlement  de  Bouen , tenue  par  les  commissaires , 

pour  l’enregistrement  de  l'édit.  — Détails  de  cette  séance..  3a3-3afi 

Mercredi  1 1 . 

Les  commissaires  assistent  encore  à l'audience  du  parlement 

pour  s'opposer  à toute  protestation  relative  à l'enregistrement.  3a8-3a7 

Jeudi  ia.... 

l es  commissaires  continuent  d'assister  à l’audience  du  parle- 

ment.  — Ils  partent  le  1 3 et  arrivent  le  i5  à Paris 

3j7-3î8 

NOVEMBRE  l6Hr». 

Samedi  U. . . . 

Service  funèbre  pour  le  président  de  Barillon 

■Vj8 

Dimanche  5. . 

Entrée  de  l’ambassade  polonaise  qui  se  rendait  a Paris  pour  le 

mariage  de  la  princesse  Marie.  — Le  mariage  ne  peut  être 

célébré  à Notre-Dame,  par  suite  de  querelles  d’étiquette;  il 

a lieu  au  Palais-Boyal 

3ai) 

Lundi  6.. . . . 

Détails  sur  la  cérémonie  du  mariage 

3aq-33o 

Mardi  7.. . . . 

Promenade  des  ambassadeurs  polonais  au  cours;  confusion 

effroyable  et  accidents 

33o 

Réconciliation  entre  le  surintendant  Le  Bailleul  et  le  contrôleur 

général  d’Émcry 

33o-33i 

Mercredi  8- . . 

Bal  chez  le  roi;  profusion  de  pierreries 

Mi 

Mardi  i A.  . . . 

Mort  du  président  de  Novion 

II, J 

Mercredi  i5.. 

Fontaine -Chalandray  jugé  au  For-l’Évêque  par  les  maitres 

des  requêtes 

IhitL 

On  annonce  l’arrivée  en  France  du  cardinal  Antonio  Barbcrini. 

Mi 

Lundi  an. . . . 

Assemblée  des  six  corps  de  métiers  À l'occasion  de  la  taxe  des 

Ibid. 

Mercredi  12.. 

Édit  pour  la  levée  de  700,000  livres  sur  cent  vingt  marchands. 

Ibid 

Samedi  e5  . . 

La  reine  est  entourée  à Notre-Dame  par  les  femmes  des  raar- 

chands  taxés,  qui  Rejettent  à ses  pieds,  demandant  justice 

33.335 

Dimanche  îfi. 

Thèses  soutenues  par  Chamillart.  — Carte  de  la  lune  dressée  à 
Bruxelles 

333 

— > —m  » 

Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES.  829 

XOVEMBHE  ms.  P»Se*. 

Lundi  27. . . . Départ  de  la  reine  de  Pologne;  cérémonial  observé;  elle  se  sé- 
pare de  la  reine  mère  à la  Chapelle.  — Libelles  diffamatoires 

contre  la  reine  de  Pologne 333-334 

Mardi  a8. . . . Les  femmes  des  marchands  sc  rendent  au  Palais-Royal.  — As- 
semblée des  six  corps  de  métiers.  — Libraire  condamné  au 
bannissement  pour  avoir  vendu  un  pamphlet  contre  le  gou- 
vernement  334*335 

Mercredi  ag. . Détails  sur  le  livre  condamné  intitulé  Bibliothecu  gallo-tueeica. 

— Nouvelle  de  la  prise  de  Trêves  par  Turenne 335 

DÉCEMBRE  1645. 

Lacune  dans  le  journal 336 

Perte  de  Mardick Ibid. 

Jeu  effréné Ibid. 

Mardi  ia....  Requête  de  Rohan-Chabot  en  règlement  déjugés 336  337 

Vendredi  i5.  Affluence  de  courtisans  chez  le  duc  d'Enghicn 337 

Samedi  16. . . Arrêt  du  conseil  pour  la  construction  d'un  quai  depuis  le  pont 
Notre-Dame  jusqu'à  la  Grève.  — Olivier  d’Ormcsson  est 
commis  pour  surveiller  ce  travail Ibid. 

Violence  du  duc  d'Orléans,  qui  veut  faire  jeter  Jarxey  par  les 

fenêtres 337*338 

Mardi  19. . . . Les  commissaires  envoyés  à Rouen  reçoivent  chacun,  pour  ho- 
noraires, a,5oo  livres 338*33g 

Vendredi  a a . Plaidoyers  pour  le  procès  de  la  famille  de  Rohan  devant  le  con- 
seil d'État,  qui  doit  donner  un  arrêt  en  règlement  de  juges; 

Gautier  plaide  pour  Rohan-Chabot . Pucelle  pour  la  duchesse 
douairière  de  Rohan,  qu'il  compare  à Andromaque  cachant 
Astyanax , etc.  — Analyse  des  plaidoyers.  — Grand  concours 

à cette  audience. 33g-34o 

Dimanche  a4-  Thèse  de  M.  d'Espcisscs  à Navarre 34o 

Mercredi  37..  Comédie  italienne;  sujet  de  la  pièce,  Achille  découvert Ibid. 

Jeudi  a8 . . . . La  Seine  est  gelée  et  ou  la  traverse  sur  la  glace  près  de  l'Arsenal.  34 1 

Vendredi  39.  Nouvelle  d'une  défaite  des  Espagnols Ibid. 

JANVIER  1646. 

Lundi  1*. . . . Sermon  de  l'abbé  de  Lavardin 34 1 

Samedi  6. . . Sermon  du  père  George,  capucin , qui  annonce  que  les  rois  de 
France  doivent  subjuguer  le  monde  entier  et  que  la  religion 
catholique  doit  être  établie  partout Ibid. 
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JAWllElt  164fl. 

Dimanche  7.. 

Mercredi  m. . 

Jeudi  ii.. . 

Vendredi  1 2 . 

Tancrède  de  Rohan  est  l'entretien  de  tout  Paris;  le  duc  de  Guise 
prend  hautement  sa  protection  contre  le  duc  d'Fnghien.  La 
reine,  pour  éviter  une  lutte  sanglante,  donne  un  logement 
à Tancmle  au  Palais-Royal  et  un  exempt  des  gardes  pour  le 

protéger 

Retour  de  M.  le  Prince,  qui  avait  été  tenir  les  Étais  de  Bour- 
gogne; il  raconte  au  conseil  ce  qui  s'est  passé  aux  jésuites 
d’Auxerre,  où  le  père  Duneau  est  devenu  fou  en  prêchant  et 

a dit  beaucoup  d'extravagances 

Monsieur  perd  10,000  pistoles  au  jeu.  — Arrivée  du  cardinal 

Antonio  Barbe  ri  ni  a Paris. . . 

M**de  Longueville  accouche  d'un  fils.  — Mariage  de  Bcringhen 

r»««, 

3ôi-342 

34a  343 
343 

IhuL 

Mercredi  1 7. . 

344 

Samedi  an. . . 

Plaintes  sur  les  désordres  dans  les  province».  — Froid  excessif; 

le  bois  manque  à Paris * 

3A6-36& 

M”  Lescalopier  enfermée  aux  Feuillantines 

366 

Lundi  aa. . . 

Arrivée  d’un  envoyé  du  Sultan 

Mardi  a3..  . . 

Troubles  en  Languedoc;  Monsieur  se  prépare  à y aller  à la  tête 

346 

Mercredi  a/*.'. 

Duel  de  Canillac  et  de  Flamarcns;  Canillac  est  tué 

IhuL 

Lundi  aq. . . . 

La  compagnie  des  mousquetaires  est  licenciée  pour  éloigner 

Tréville,  qui  en  était  le  chef. 

347 

FÉVRIER  1666. 

34? 

348 

IhuL 

Nouvelles  de  la  Catalogne 

IhuL 

Ihi/i 

Lundi  ii).,. . 

Mort  de  M.  de  Mandiné.  prévôt  des  marchands;  le  président 

Le  Féru»  doit  le  remplacer 

IhuL 

Détails  sur  la  conduite  du  cardinal  Antonio  Barberini.  à le- 

poque  de  l'élection  du  pape  Innocent  X 

368349 

MARS  1666. 

Samedi  3, . . . M.  de  Maisons  reçu  en  survivance  de  l'office  de  président  de  son 

pere. — Bonne  intelligence  entre  Monsieuretleducd'Fnghien  34g 

(Il  y a lacune  dans  le  journal  jusqu'au  juin.) 
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JlilN  1046. 

Dimanche  a4-  Nouvelle  de  la  mort  tic  M.  de  Bréxé,  tué  sur  son  vaisseau  d’un 
coup  de  canon;  M.  ic  Prime  demande  aussitôt  l’amirauté  et 
les  autres  places  de  M.  do  Brézé.  — Inquiétude  pour  l'année 
île  Flandre,  qui  assiégeait  Courtray - . 349 

JUILLET  1646. 

Lundi  a Nouvelle  de  la  prise  de  Courtray 35o 

Funestes  résultats  de  l'expédition  d’Italie,  entreprise  pour  sa- 
tisfaire la  vanité  du  cardinal  Mazarin Ibid. 

Mercredi  4-  • • Nouvelles  de  ta  guerre  d’Italie.  ........ 35 1 

Dimanche  8..  Te  Deum  citante  pour  la  prit*  de  Courtray.. Ibid. 

Lundi  q Départ  du  roi  et  dq  la  reine  pour  Fontainebleau Ibid. 

Mardi  10. . . . Tentative  en  Sorbonne,  soutenue  par  le  prince  de  Conti;  af- 
fluence d’auditeurs  et  de  jésuites;  discussions  sur  la  grâce.  . 35 1-352 
Mercredi  1 1 Retour  du  grand  maître  [maréchal  de  La  Meillerayc) , qui  avait 

défait  les  Espagnols  prés  de  Béthune.  . 35a 

Dimanche  i5.  La  reine  garde  l’amirauté  pour  elle;  irritation  du  duc  d’En- 
ghicn  à celte  nouvelle  ; son  emportement  contre  le  contrôleur 
général.  — Bonne  intelligence  entre  Monsieur  et  le  duc  d’En- 

ghien 35?~353 

Lundi  »6. . , . Les  lettres  de  l'amirauté  pour  la  reine  sont  enregistrée»  au  par- 
lement  353 

Nouvelle  d’une  défaite  des  Espagnols  devant  Orbitcllo Ibid. 

Mardi  17.  . . . Arrivée  du  prince  de  Galles  À Saint-Germain. — Nouvelles  d’An- 
gleterre; le  roi  d’Angleterre  s’eat  réfugié  parmi  les  Écossais.  Ibid. 

Mercredi  «8.  Mort  du  cardiual  de  Valençay  à Borne , Ibid. 

On  blâme  généralement  l’expédition  d’Orbitello.  qu’on  attribue 

à Mazarin. Ibid. 

Jeudi  19.  . . . Chaleur  excessive 353-354 

Samedi  28. . . Nouvelles  de  la  guerre 354 

Lundi  3o.  . . Divisions  à la  cour.  — Les  enquêtes  demandent  rassemblée  des 

chambres  du  parlement.  — Résistance  de  la  grand’chambre.  354*356 

AOÛT  1646. 

Mercredi  i". . Nouvelle  de  la  levée  du  siège  d'Orbitcllo 356 

Siège  de  Dunkerque.  Ibid. 

Jeudi  2 Embarras  du  cardinal  Mazarin. 356-357 
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AOÛT  1640 

Vendredi  3 , . 
Samedi  4.  - : 

Mardi  7 

Lundi  1 3. . . . 

Jeudi  iC  , 
Dimauche  19. 
Lundi  an.. 

Mardi  2 1 ■ , . = 
Lundi  28. , . . 

Samedi  1",. , 
Dinnmdn:  a.. 

Mercredi  h.  , 

Vendredi  7 . . 
Lundi  >n.. . . 

Mardi  1 1 . . . . 

Jeudi  i3 

Samedi  1 5.  ■ , 


^r» 

Mort  de  M Le  Gras,  secrétaire  de  la  reine 357 

De  Lyonne,  secrétaire  du  cardinal  Maiarin,  est  nommé  secré- 
taire du  la  Kmc.,, . ...mu IhuL 

Mécontentement  de  M.  le  Prince,  qui  se  retire  en  Bourgogne. 

— Chanson  de*  Fcuillantinêi  contre  la  reine 357-358 

Nouvelle-s  du  siège  de  Mardick  ; perte  de  plusieurs  gentilshommes 

français 359 

Thèses  soutenues  par  le  tils  du  président  de  Maisons Ibid. 

Nouvelles  du  siège  de  Mardick IhitL 

Le  maréchal  de  La  MeiUeraye  chargé  de  faire  de  nouveau  le 

siège  d'Orbitcllo 36o 

Olivier  d’Ormesson  va  à Fontainebleau  et  assiste  au  bal  que  la 
reine  mère  donne  à la  reine  d'Angleterre.  Le  prince  de 

Galles  passe  trois  jours  à Fontainebleau Ibid. 

Nouvelle  de  U prise  de  Mardick IhuL 


SEPTEMBRE  lfiAfi. 


Arrivée  de  Monsieur  à Fontainebleau;  accueil  empressé  qu’il 

reçoit  de  la  reine.  

L’ahhè  de  Lâ  Rivière  1 toute  la  ikreur  de  Monsieur.  — Intré- 

pidité  du  duc  d'Knghien 

Nouvelle*  de  Flandre 

Conseil  tenu  ù Fontainebleau.  — Discussion  sur  le  rang  de 

M.  de  Choisy . 

Monsieur  p.t  le. cardinal  Ma  tarin  vnnl  A Paria- ..... 

IL  reviennent  à Fontainebleau.  — Nouvelles  de  Tannée  de 
Flandre;  défaite  des  ennemis  à Fûmes;  Dunkerque  vive- 
ment pressé 

Arrivée  du  comte  de  la  Gardie,  fils  du  grand  maréchal  de 

Suède, , . , « . , 

Olivier  d'Ormcsson  quitte  Fontainebleau 

Combat  entre  les  deux  paroisses  de  T Ile-  Notre  -Dame  et  de 

Saint-Paul  pour  un  enterrement 

Chanson  des  Fcuillanlinct 

Siège  de  Dunkerque  par  le  duc  d'Enghien 

Nouvelles  favorables  de  Tannée  d'Allemagne 


3Go-3f>i 

3Gj-3fa 

3fii 

Ibid 

Ibid. 


3fia.3fi3 

Ibid 

IhuL 

Ibid 

IhuL 

Ibid. 

364 
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OCTOBRE  1 646. 

p»s»* 

Lundi  i".  . . . Dunkerque  sur  le  point  d'ètre  pris  par  le  duc  d’Enghien,  admi- 
ration qu'excite  ce  prince 364 

Lundi  8 Retour  de  la  cour  b Paria.  — Capitulation  de  Dunkerque. . . . 365 

Mardi  rj. . . . M“  de  Sévigné  accouche  d'une  fille. . * Ibui. 

Samedi  1 3. . . Mort  subite  du  maréchal  de  Bassompierre  Ibid. 

Dimanche  i4.  Détails  sur  cet  événement Ibid. 

Lundi  i5. . . . Entrée  des  Français  dans  Dunkerque. — Rantzau  nommé  gou- 
verneur de  cette  ville 365  366 

Mardi  16. . . . Ta  Dcum  pour  la  prise  de  Dunkerque.  — Résumé  de  la  cam- 
pagne   366 

Lundi  aa..  . . Nouvelles  de  l’expédition  d’Italie;  prise  de  Piombino;  siège  de 

Porto- I,ongone.  — M-  de  Villeroy  est  nommé  maréchal.. . 366-367 
Lundi  a 9 . . . Départ  du  duc  de  Guise  pour  Rome. 367 

NOVEMBRE  1646. 

Jeudi  1*. . . . Sermon  du  père  Castilloo 368 

Mardi  i3.. . . Service  de  M.  do Bréxé  à Notre-Dame.  — Nouvelle  de  la  prise 

de  Porlo-Longone  par  le  maréchal  de  La  Meillcrnyc. .....  Ibid. 

Mercredi  t4. . Retour  du  duc  d'Englden.  Ibid. 

Dimanche  a5.  Mariage  de  M.  de  Toré,  fils  du  contrôleur  général  d'Émery. 

avec  la  fille  du  president  Le  Coignenx. 3 6 9 

Sermon  du  père  Castillan Ibid. 

Vendredi  3o.  Folies  du  duc  de  Guise Ibid. 

DÉCEMBRE  1646. 

Samedi  8 . . . Sermon  du  père  Castillon. .....  366 

Dimanche  9..  Levée  du  siège  de  Lérida;  défaite  du  comte  d'Harcourt.  ....  370 

Mercredi  ia.  Détails  sur  la  défaite  des  Français  en  Catalogne. Ibid. 

Jeudi  ao.  . . . M.  de  Sévigné  soupe  avec  Olivier  d’Ormesson  et  dit  merveilles 

de  la  prudence  et  de  la  valeur  du  duc  d'Enghien 371 

Vendredi  ai . Olivier  d’Omiesson  dîne  cliex  M.  et  M**  de  Sévigné Ibid. 

Mercredi  36.  Madame  accouche  d’une  fille Ibid. 

Jeudi  37. . . . Nouvelle  de  U mort  de  M.  le  Prince  (Henri  de  Bourbon). . . Ibid. 

Vendredi  a8.  Dîner  cher  M.  de  Sévigné,  où  était  Chapelain 371-373 

Dimanche  3o.  Détails  sur  la  mort  de  M.  le  Prince.  — Elle  inspire  générale- 
ment peu  de  regrets  373*373 
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JANVIER  1047. 

Mardi  1". . . . D’Émery  est  mal  accueilli  J>ar  le  duc  d’Enghien,  qui  prend  le 


titre  de  prince  de  Condé . 373 

Jeudi  3 On  annonce  qu’Émery  va  être  nommé  surintendant. Ibid. 

Duel  de  Vardes  et  du  duc  de  Saint-Simon.  374 

Dimanche  6 . Le  duc  de  Guise  revient  de  Rome Ibid. 

Mardi  8 Service  célébré  pour  M.  le  Prince;  oraison  funèbre  prononcée 

par  l'évêque  de  Do! 374*373 

Dimanche  30.  Olivier  d'Ormesson  dîne  avec  M.  de  Sévigné 376 

Mercredi  a3 . Jeu  eiTréné  de  la  cour. Ibid. 


FÉVRIER  1647. 

Lacune  dans  le  journal . . . 376 

Jeudi  ai....  Relations  d'Olivier  d'Ormesson  avec  M.  et  M^de  Sévigné  pour 

leur  procès.  — Ballet  des  Raet  de  Paris Ibid. 

Pérault.  secrétaire  de  feu  M.  le  Prince,  achète  la  charge  de 
président  à la  chambre  des  comptes,  de  M.  Barcnün,  moyen- 
nant 1 30.000  écus. Ibid. 

Prétendue  conspiration  contre  le  roi,  renvoyée  au  parlement.  377 


MARS  1047. 

Samedi  3. . . . Démarches  faites  par  Olivier  d'Onnesson  avec  M“*  de  Sévigné 
pour  son  procès. — Comédie  italienne  d'Orphée  et  d'Eurydice , 


mêlée  de  chant 377 

Lacune  dans  le  journal 378 


AVRIL  1647. 

13 Discussion  dans  le  conseil  d'État  entre  le  chancelier  et  M.  Du 

Gué-Bagnols 378-379 

MAI  1647. 

Mardi  i4.  - - • Interdiction  prononcée  contre  M.  Du  Gué-Bagnols  pour  manque 
de  respect  au  chancelier.  — Blâme  général  contre  le  chan- 
celier, qui  voulait  s'opposer  aux  discussions  dan»  ic  conseil 


d'État 38o-38 1 

Mercredi  i5.  Réclamations  des  maîtres  des  requêtes 38 1 
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MAI  IM7.  p,gM. 

Rapport  fait  par  Olivier  dOrmesson,  pour  le  procès  de*  M.  de 

Sérigné  contre  M"'  du  Pont-de-Couriay 38 1 -38a 

Gmiédie  au  Palais-Royal ' 38a 

Départ  du  roi  et  de  la  reine  pour  Chantilly Ibid. 

Prise  d'Arnienlières  par  le»  Espagnols Ibid. 

JUIN  1647. 

Jeudi  6 On  iitlrihue  la  perte  d'Annentières  à la  division  de  Gu»«ion 

et  <le  RnnUau.  — Siège  de  Lérida  par  le  prince  de  Condé.  383 
Jeudi  37.  . . . Thèse  soutenue  aux  jésuites  par  M.  Méliand,  second  (ils  du 

procureur  général Ibid . 

Vendredi  38.  Livre  imprimé  secrètement  à Montpellier  et  intitulé:  Le  di- 
rectoire du  service  public  de  Dieu  pour  les  trois  royaumes  d’An- 
gleterre, d" K cosse  et  d'Irlande Ibid. 

Samedi  ay.. . Thèse  de  l'abbé  d'Aumale,  à laquelle  assistent  le  prince  do  Conti, 

le  nonce  et  plusieurs  évêques Ibid 

Dimanche  3o.  Nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Lérida 384 

Siège  de  Landrecies  par  les  Espagnols.  — Plaintes  générales 

contre  Mauirin 384-383 

JUILLET  1647. 

Vendredi  5.  . Nouvelles  de  Tannée  de  Flandre 385 

Samedi  6'.  . . Disgrâce  de  MM.  de  Fiesque,  de  Beiesbat,  etc.  le  poète  Sar- 
razin  exilé  en  basse  Bretagne.  On  attribue  leur  disgrâce  à ce 

qu‘il»  ont  trop  parié  du  gouvernement 386 

Préparatifs  pour  une  nouvelle  comédie  (opéra),  Andromède  et 

Versée Ibid. 

Lundi  8 Lettres  et  papiers  envoyés  par  M“*  de  Sérigné  pour  l'évocation 

de  son  procès Ibid. 

Mardi  y Olivier  d'Onncason  fait  signer  l'arrêt  d'évocation Ibid. 

Mercredi  1 o. . Nouvelles  de  l'armée  «le  Flandre.  — Présents  envoyés  k plusieurs 

dames  par  la  reine  de  Pologne 38y 

Vendredi  la  . Défense  de  Landrecies  par  M.  d’Hcudicourt. Ibid. 

Mardi  16. . . . Nouvelle  de  la  prise  de  Dixmude  par  Rantzau.  — Siège  de  la 

Bassée  par  Gassinn 387-388 

Vendredi  1 y . Vers  satiriques  «imposés  à l’occasion  du  siège  de  Lérida. . . . 388 

Dimanche  ai.  Capitulation  de  Landrecies Ibid 

1 On  • mi»  a tort  OiMiurtt  dan»  le  leilc- 

io5. 
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JC1LL8T  1M7. 
Mercredi  a/*. . 
Dimanche  a8. 

Samedi  3. . . 

Mardi  0 

Vendredi  9.  . 

Samedi  10  . 

Lundi  1 4*  • • • 

Jeudi  aa. . . . 

Dimanche  a 5. 
Mardi  37.. . . 

Mercredi  a8.. 

Jeudi  39 ...  . 

Vendredi  3o. 


Dimanche  1.. 
Jeudi  5 


a octobre. . . . 


Nouvelles  de  la  guerre 38g 

Acte  du  second  fils  de  M.  de  Nesinond  au  collège  de  Navarre.  Ibid. 


AOÛT  1647. 

Nouvelle  de  la  révolte  de  Naples.  — Projeta  attribués  à d’É- 

mery 38g 

Les  enquêtes  demandent  l’assemblée  des  chambres  cl  réclament 

le  droit  de  juger  le  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt . . . 389*390 
Arrivée  à Paris  du  roi  et  de  la  reine,  qui  revenaient  de  Dieppe; 

visite  à la  reine  d’Angleterre. .......................  390 

Nouvelle  de  ta  mort  subite  du  premier  président  du  parlement 


de  Houcn.  — Détails  sur  cet  événement.  3g  1 

Fonlrailles  mis  à la  Bastille  pour  débauches  et  violences  com- 
mises en  compagnie  d'autres  seigneurs-  3g  1*393 

Assemblée  du  parlement  pour  le  tarif;  opinion  de  Brousse! , qui 

demande  qu’on  adresse  des  remontrances  au  roi 3ga 

Sermon  du  Père  Joseph  de  Morlaye,  capucin 3g  2 -3g  3 

Détails  sur  le  scrutin  de  l’Hôtel-dc- Ville  porté  au  roi  par  M.  de 

Lamoignon.  - 3g3 

Violences  commise*  par  des  pages  de  Monsieur. . Ibid 

Maladie  du  duc  d’Anjou . 3 9 4 

Bruit  que  fait  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  sur  les  possé- 
dées de  Loaviers;  détails  sur  ces  possédées 3g4-3g5 

Assemblée  du  parlement,  dont  les  députés  sont  mandes  par  la 

reine 3g5 


SEPTEMBRE  1647. 

Détails  sur  la  conférence  de  la  veille  entre  la  reine  ci  les  dé- 


putés du  parlement  relativement  au  tarif 3g6 

Édits  envoyés  au  parlement  pour  rendre  le  Châtelet  semestre, 
créer  deux  lieutenants  civils,  deux  lieutenants  criminels,  des 

prévôts  des  maréchaux  et  établir  la  taxe  des  aisés Ibid, 

Nouveaux  détails  sur  les  possédées  de  Loaviers Ibid. 

Lacune  dans  le  journal 397 


OCTOBRE  1647. 

Blessure  et  mort  de  Gassion  au  siège  de  Lens;  la  cour  en  té- 
moigne peu  de  douleur 
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OCTOBRE  IM7.  ' 

a octobre. . . Maladie  du  roi.  — Bruits  répondu»  sur  la  joie  qu'aurait  témoignée 
Monsieur;  La  Rivière  boit  à la  santé  de  Gaston  1"  ; projet  d'en- 
lever le  duc  d'Anjou;  précaution!*  prises  pour  s’y  opposer. . 397 

Histoire  du  père  de  La  Mouche , jésuite  de  la  maison  d'Orléans, 
qui  se  tue  à Linas  ; manuscrit»  trouvés  dan»  sa  chambre , sur 
la  doctrine  régicide  de  Mariana.  L'affaire  est  étouffée  par  le 

chancelier. 397*398 

Lacune  dans  le  journal.  398 

JANVIER  1648. 

Jeudi  1 Olivier  d’Ormesson  visite  le»  figures  et  inscription»  du  Pont-au- 

Changv,  qui  venaient  d’être  découverte» 4 00 

11  voit  ensuite  le  chancelier,  qui  se  plaint  de»  intendants,  et  dit 
à Olivier  d'Unness<m  qu’il  a abandonné  1**  revenu  du  sceau 

comme  onéreux 4»i-4oj 

Mardi  7 Nouvelle  de  la  création  d’un  quartier  de  maîtres  des  requête». — 

Plaintes  de»  maîtres  des  requêtes.  — Le  chancelier  promet 

de  le»  soutenir.  4o4 

Nombreux  vols  dans  Paris. 4o5 

Mercredi 8. . . Réunion  des  maîtres  de»  requêtes:  résolutions  énergiques  pour 
s’opposer  à la  création  de  nouvelles  charges.  — Les  maître» 
des  requêtes  n'assistent  pas  au  conseil,  qui  est  obligé  de  se 

séparer  à neuf  heure» * 4o5*4o6 

Jeudi  9.  ...  Les  maîtres  des  requêtes  se  rendent  au  conseil;  il»  attaquent 
le  chancelier  et  le  surintendant,  refusent  de  rapporter  le» 
requêtes,  envoient  des  député»  au  duc  d'Orléans,  au  prince 
de  Condé,  au  cardinal,  au  chancelier,  au  premier  président 

et  au  parlement 407*410 

Bruit  au  Palais;  le  premier  président  est  insulté  par  les  proprié* 

taires  de  maison»  du  domaine 4io*4 1 1 

Vendredi  10.  Quelques  conseillers  d'Etat,  tout  en  approuvant  l'opposition 
des  maîtres  de»  requête»,  le»  engagent  à s'arrêter.  — Le» 
enquêtes  demandent  la  convocation  de»  chambre»  du  parle- 
ment.   4 1 1-4  ta 

Le»  maître»  de»  requête»  se  réunissent  au  Palais  pour  entendre 
le  compte  rendu  des  diverses  députations;  paroles  générales 
du  duc  d'Orléans;  plainte»  du  cardinal  Matarin,  du  prince 
de  Condé  et  du  chancelier. — Résolution  d'envoyer  une  nou- 
velle députation  au  parlement  pour  solliciter  son  appui. . . 4 1 2-4 >3 
Samedi  11...  Séance  du  conseil 4 1 3 
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JANVIER  IMS- 

Samedi  1 1 . Députés  des  maîtres  des  requêtes  envoyés  au  parlement;  Laf- 

r.|H 

femas  parle  en  leur  nom  — Le  premier  président  mandé  au 

Palais-Royal  pour  réprimer  les  désordres.  — Arrêt  du  par- 

Dimanche  i a.  T roubles  dans  Paris  ; la  reine  est  insultée  en  se  rendant  à Notre- 

Dame;  les  gardes  de  la  reine  passent  la  nuit  autour  du  Pa- 

lais-Royal;  coups  de  mousquet  tirés  la  nuit  par  les  bour- 

geois;  les  soldats  semblent  sur  le  jmint  de  se  réunir  aux 

bourgeois 

4i4-4>4 

Mercredi  i5..  Séance  royale  au  parlement  pour  l'enregistrement  dos  édita,  cl 

entre  autres  de  celui  qui  créait  doute  charges  nouvelles  de 

maîtres  des  requêtes;  discours  hardi  de  l'avocat  général 

Talon;  murmures  des  enquêtes,  qui  .annoncent  l'intention 

de  réviser  les  édits 

4 «6-4 18 

Jeudi  16.  . , . Les  maîtres  des  requêtes  sont  mandés  au  Louvre,  puis  envoyés 

au  Palais-Royal;  discours  du  chancelier,  qui  blâme  la  ton* 

dtllle  des  maîtres  des  requêtes;  paroles  fort  aigres  ajoutées 

par  la  reine;  interdiction  prononcée  contre  les  maîtres  des 

requêtes-,  résolution  des  maîtres  des  requêtes  de  faire  oppo- 

srtion  dans  le  parlement  a l'édit  de  création  de  nouvelles 

charges;  quatre  députés  nommés  pour  aller  faire  cette  oppo- 

Vendredi  17.  Réunion  des  maîtres  de*  requêtes.  Les  député»  des  maîtres  des 

requêtes  font  le  récit  de  la  séance  du  parlement;  M,  de  Vil- 

larceaux  avait  fait  opposition  à l'édit,  et,  ensuite , sur  l'obser- 

vnlion  du  premier  président,  ils  avaient  passé  le  barreau  et 

avaient  renouvelé  leur  opposition,  dont  le  parlement  leur 

avait  donné  acte  authentique 

4xi  4ax 

Samedi  18...  Plaintes  du  chancelier  sur  la  conduite  des  maîtres  des  requêtes. 

— — Le  premier  président  nomme  des  commissaires  pour  faire 

un  rapport  sur  leur  opposition.  — Colère  de  la  reine  et  pro- 

jet*  de  violence  contre  les  maîtres  des  requêtes 

4a3 

Dimanche  tq.  Les  maîtres  des  requêtes  sont  mandés  par  le  chancelier;  re- 

proches  qu'il  leur  adresse  au  nom  de  la  reine.  — On  veut 

établir  un  tribunal  de  conseillers  d’ÉUt.  pour  remplacer  la 

juridiction  des  requêtes  de  l'hotel.  — Les  avocats  déclarent 

que  leurs  clients  attendront  le  rétablissement  de»  maître»  de* 

requêtes.  — Conversation . cliex  le  président  de  Mesines,  sur 

la  corruption  des  officier»  de  justice 

4a3-4a5 

Lundi  ao.. . . Les  député»  du  parlement  mandés  au  Palais-Royal;  le  premier 
président,  interrogé  par  la  reine,  dit  que  les  édits  ont  été 
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renvoyas  à des  ra|>|M>rlcurs.  — AnTluseinenl  dut) né  par  la 
reine  an  parlement.  — Nouvelle  du  mariage  de  M"*Galland 
et  de  M.  Le  Coigncux , fils  du  président  au  jurleiuont.  . , . 6î5-43li 
Mardi  ai. . . . Assemblée  des  chambres  du  pailemeut;  lutte  entre  le  premier 
président  et  les  enquêtes.  — Nouvelles  de  Naplea.  — Nou- 
velle» de  Provence.  — Jugements  divers  sur  la  conduite  de 
la  cour  et  de»  maîtres  de»  requête*.  — Réflexions  de  fauteur 


Mercredi  33. . Nouvelle»  de  Naplc»;  victoire  complète  du  duc  de  Guiae.  — 

Rapport  fait  au  parlement  sur  fédit  relatif  unx  malL  i - des 
requête».  — Réunion  des  maître»  de»  reratu^  — Nouvelles 
résolutions  adoptées.  — Réponse  de*  avoc  ats  du  conseil  au 

chancelier.  ........  4a$‘4-3o 

Jeudi  a3. . . . Conseil  où  M.  <f  Mife,-  fait  les  fonctions  de  rapporteur 43o 

Vendredi  3.4.  Séance  du  parlement,  suite  de  la  lecture  des  rapports  sur  les 

Ibid. 

Samedi  a5...  Nomination  d'une  députation  de  maîtres  des  requêtes  qu'on 

envoie  au  parlement. Ibid . 

Lundi  97. . . . Espérance»  d'accommodement 43 1 

Mardi  98. . . . Conseil  des  partie*.  — Effort»  pour  réconcilier  la  cour  et  le» 

maître»  des  requêtes.  — Lutte  entre  la  cour  des  aide*  et 

Jacques  Amclot.  premier  président  de  ccttc  cour 43 1 -43a 

Jeudi  3o.  . . . Séance  du  parlement  pour  la  lecture  des  rapports  sur  le*  édits; 

tentative»  de  la  cour  pour  corrompre  M.  de  Mcatues 439-433 

FÉVRIER  1618. 

Samedi  1". , . Délibération  du  parlement  sur  le»  édits  royaux 433-435 

Lundi  3 Suite  de  la  seconde  délibération  du  parlement  sur  les  édits. 

— Bruit»  de  dissentiment  entre  Mazerin  et  le  surinten- 
dant.  * 435-437 

Mardi  4 Suite  de  la  délibération  du  parlement  sur  les  édits.  — Aris  et 

discours  du  conseiller  Bruussel.  — Plaintes  du  chancelier 

contre  les  conseillers  d'État 437*43q 

Mercredis..  . Suite  de  la  délibération  du  parlement  sur  les  édits.  — Avis  et 
discours  du  président  de  Mesmes.  — Enlèvement  de  M"  de 

La  Roche-Guyon  par  M.  de  Lannoy,  son  père 43q-443 

Vendredi  7. . Suite  de  la  délibération  du  parlement  sur  le»  édit» 44a 

Samedi  8. . . . Exil  du  père  Dcsmurre*  à Qumipcr-Corentin.  — Établissement 

du  parlement  semestre  à Aix 443 

10. . . . Suite  de  la  délibération  du  parlement  sur  les  édite;  jalousie  de 


Lundi 


I 


f 
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' FÉVRIER  IMS.  P<|m. 

j Masarin  contre  d'Emery.  — Interruption  de  la  comédie  à ma- 
chines   443-444 

Vendredi  i4 • Suite  de  b délibération  du  parlement  sur  les  édits. ........  444 

Samedi  i5.« . Suite  de  la  délibération.  — Modification  d'un  édit  par  le  parle- 
ment. — Nouvelles  de  l'expédition  du  duc  de  Guise 444*445 


Lundi  17....  Les  gens  du  roi  mandés  par  la  reine,  qui  ordonne  qu'on  lui  ap- 
porte l'arrêt  du  parlement.  — Délibération  du  parlement  à 
ce  sujet.  — Nouvelles  de  l'établissement  du  semestre  à Aix. 


— Détails  sur  d'Émery 445-447 

' Mardi  18....  La  reine  fait  poser  par  écrit  cette  question  au  parlement  : .Se 

croil-il  le  droit  de  modifier  an  édit  vérifié  en  présence  du  rùi  ? 

— Nouvelles  d’Angleterre 447-448 

Mercredi  19..  Délibération  du  parlement  sur  la  question  posée  par  U reine. 

— Nouvelles  d’Angleterre  et  de  Naples 44&-45o 

Jeudi  20.  . . . Suite  de  la  délibération  du  parlement.  45o-45i 

Vendredi  ai  . Suite  de  la  même  délibération;  elle  est  remise  4 Huitaine.  — 

/ Le  surintendant  attaqué  à la  cour 45 1 -45a 

Lundi  a4*>  • • Ballet  dansé  n la  cour.  — Mépris  que  In  duchesse  de  Longue- 
ville montre  pour  les  nièces  de  Mazarin 45a 


MARS  1648. 

Mardi  3 Arrêt  du  parlement  qui  déclare  qu'il  n'a  modifié  ledit  que  sous 


le  bon  plaisir  du  toi 455-456 

L'avocat  Gautier  attaque  le  cardinal  de  Richelieu 456 

Jeudi  5 Mort  du  conseiller  d'Éiat  Aubry Ibid 

Nouvelles  d’Angleterre.  Ibid. 

La  reine  sc  montre  satisfaite  de  b déclaration  du  parlement.  . 467 

Vendredi  6 . . Conseil  des  parties 458 

Samedi  7., . . Délibération  du  parlement  sur  les  édits  nivaux. 45S-45g 

Mardi  10  [ Délibération  sur  l'édit  du  tarif;  vivacité  de»  discussions;  M.  de 
et  J Novion  parle  des  maîtres  des  requêtes.  — L edit  est  modifié 

Mercredi  1 1.  f par  le  parlement 459-460 

Vendredi  t3.  Les  gens  du  roi  sont  mandés  par  la  reine,  qui  leur  témoigne 
son  indignation  contre  le  parlement.  — Lassemblee  déli- 
bère sur  les  ordres  de  b reine 46o-46i 

Samedi  i4-  • • Le  parlement  maintient  son  arrêt  malgré  les  remontrances  du 
premier  président.  — Mesures  contre  certains  membres  du 

parlement. 461*462 

Lundi  16....  Le  parlement  mandé  au  Palais  - Royal  ; impossibilité  de  s’y 

rendre.  462-463 
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Mardi  17..  . . Le  parlement  change  »on  arrêt  et  l’envoie  à la  reine 463 

Jeudi  19. . . . Joie  que  cause  h la  reine  et  à U cour  la  soumission  du  parle- 
ment  464 

Vendredi  20.  Arrêt  signifié  aux  maîtres  des  requêtes 464-46;') 

Lundi  23....  Le  chancelier  engage  les  maîtres  des  requêtes  à voir  le  car* 

dînai  Maiarin  pour  faire  lever  leur  interdiction..  . . 465*466 

Mardi  24.-*  • Les  maîtres  des  requêtes  prennent  la  résolution  d’envoyer  une 
députation  au  cardinal  Mazarin.  — Ils  sont  mécontents  de  la 

réponse  du  cardinal 466-468 

Jeudi  26.  . . . Délibération  du  parlement  et  arrêt  pour  supplier  la  reine  de 
retirer  l’édit  qui  créait  de  nouvelles  charges  de  maître»  des 
requêtes  et  de  rétablir  les  maîtres  des  requêtes  dans  l’exercice 
de  leurs  fonctions. . J 468  469 


Vendredi  27.  Détail»  sur  l'enlèvement  d’une  demoiselle  do  Sainte -Croix,  de 

la  maison  des  Fille*  Dieu 4/0*47 1 

AVRIL  1648. 

Jeudi  2 Maladie  de  la  princesse  de  Guéuiéné  et  de  l’abbé  d'EIbeuf.  — 


Assassinai  d’un  conseiller  semestre  en  Provence 472-473 

Vendredi  3 . . Mort  de  l’abbé  d'EIbeuf. 4?3 

Lundi  6 . . . . Visite  à M.  Tubeuf.  qui  avait  refusé  le  contrôle  général  des 

finances Ibid. 

Lundi  i3, . . . Séjour  à Bâville.  — Olivier  d’Ormesson  se  lie  avec  Guillaume 

de  Lamoignon 474 

Vendredi  17.  Mort  do  M.  de  Toumcvillc.  — M.  Le  Camus,  nommé  contrô- 
leur général 475 

Samedi  18...  Visite  à M.  Le  Camus.  — D'Avaux  est  rappelé  de  Munster. . . 476-476 

Jeudi  23. . . . Séance  du  parlement . 477 

Dîner  chez  M.  de  G ré  mon  ville » 477  478 

Vendredi  24 . Réponse  de  la  reine  aux  remontrances  du  parlement  478-479 

Samedi  25.. . Nouvelles  de  Naples;  défaite  du  duc  de  Guise 479480 

Mardi  28. . . . Enregistrement  des  édits  à la  chambre  des  comptes  et  à la  cour 

des  aides » 48 1 482 

Mercredi  29. . Nouvelles  positives  de  Naples.  — La  cour  des  aides  propose 
l'union  à la  cliAmbre  des  comptes  et  au  grand  conseil  ; elle 

est  acceptée  par  la  chambre  des  comptes 482*483 

Jeudi  3o.  . . . Déclaration  du  droit  annuel 483*484 
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Samedi  1..  Union  de  la  chambre  des  comptes  el  de  la  cour  des  aide».  . . 484 

Lundi  A . . . . Assemblée  des  quartiers  des  maîtres  des  requêtes.  — Le  grand 
conseil  se  réunit  à U chambre  des  compte»  et  à U cour  des 
aides.  — Résolution  des  maîtres  des  requêtes  de  faire  des 
remontrances  au  parlement  contre  leur  exclusion  du  droit 
annuel.  — . Détails  sur  la  première  réunion  des  députés  des 
trois  compagnies.  — Les  enquêtes  demandent  l'assemblée 


des  chambres  du  parlement. 484-486 

Mardi  5 Députation  envoyée  par  chacune  des  compagnies  au  parlement.  486 


Mercredi  6. . . Le  parlement  envoie  des  députés  à la  chambre  Saint -Louis 


jwur  entendre  les  députés  des  autres  cours.  — Disgrâce  de 
M.  d'Avaux;  cause  à laquelle  on  l'attribue.  — Bruit  d'un 
projet  de  mariage  de  Mademoiselle 486-487 

Jeudi  7 Conférence  des  députés  du  parlement  avec  ceux  des  autre»  com- 
pagnies   48"-48H. 

Vendredi  8 Séance  du  parlement  où  l'on  fait  te  rapport  de  celte  conférence; 

la  dèlihcratimi  est  remise  au  lundi  jumml. . . 488-489 

Lundi  11  et  | 

Mardi  ta.  | Suite  de  la  délibération  du  parlement 489-49» 


MMacdLil 

Jeudi  »A.  . . 
Vendredi  i5 


Lundi  >8  . . . 
Mardi  19. , . « 


Mercredi  an 

Vendredi  11 
Samedi  a3.  . 


Dimanche  a Ai 
d 

Lundi  ab. 

Mardi  j6  , , , 


Arrêt  d'union 4q» 

Etonnement  et  inquiétude  de  la  cour 4qa 

Le  chancelier  mamie  les  députés  du  grand  conseil , de  la 
chambre  de»  compte»  et  de  la  cour  des  aides  cl  leur  adresse 

iks  reproches  au  nom  de  la  reine. 4ça 

Découragement  du  surintendant 493-494 

Séance  du  parlement.  — Instance»  de»  enquêtes  pour  obtenir 
l’assemblée  des  chambres.  — Les  maîtres  des  requêtes  pren- 
nent la  résolution  d'envoyer  des  députés  h la  chambre  Saint- 


Louis,  de  concert  avec  le  parlement 494-4  90 

Séance  du  parlement.  — Lutte  entre  les  maîtres  des  requête» 

sur  la  résolution  adoptée  I»  veille 49b 

Députés  nommés  par  les  maîtres  des  requêtes 496 

Les  gens  du  rui  mandés  au  Palais-Royal.  — Rapport  de  l'avocat 
général  Talon.  — La  reine  dclcnd  les  assemblées  de  la 

chambre  Saint  Louis « 496-497 

Nouvelles  de  In  séance  du  parlement.  — Députation  du  parle- 
ment mandée  au  Palais -Royal  et  traitée  sévèrement  par  le 

chancelier 498 

Le  premier  président  refuse  l'assemblée  des  chambres,  deman- 


/ 
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Mercredi  a 7. . 

Jeudi  38 

Vendredi  39. 
Dimanche  3i. 


Mercredi  3. . . 
Jeudi  4 


Vendredi  5 . . 


Samedi  6..  . . 
Lundi  8 

Mardi  9 

Mercredi  10. 
Vendredi  ia 
Lundi  i5. . . . 

Mardi  iC. . . . 


dée  par  le*  enquêtes. — Le  grand  conseil  el  la  cour  des  aides 
se  visitent  par  dépotés  et  s'engagent  n persévérer  dan»  leur 

opposition 498*499 

Les  enquêtes  demandent  de  nouveau  l'assemblée  des  chambres , 

qui  est  promise  pour  le  lendemain 499 

Assemblée  des  chambres;  la  délibération  est  remise  après  la 

Pentecôte ll'ui 

Arrestation  de  deux  conseillers  du  grand  conseil.  — L'assem- 
blée des  chambres  est  demandée  par  les  enquêtes boo-hoi 

Nouvelle  de  l'arrestation  de  conseillers  du  grand  conseil  et  de 

la  cour  des  aides.  — Évasion  du  duc  de  Beauiort boi-boa 

JUIN  1648. 

Détails  sur  l'évasion  de  M.  de  Rcaiifort 6o3 

Les  enquêtes  demandent  l'assemble c des  chambres,  que  refuse 
le  premier  président  — Les  maîtres  des  requêtes  assistent 
les  magistrats  persécutés.  — La  chambre  des  comptes  envoie 


des  députés  au  grand  conseil 5o4-hoh 

Nouvelle*  instances  des  enquêtes  pour  l’assemblée  des  chambres. 

— Efforts  du  cardinal  Maiarin  pour  rompre  l'union  des  com- 
pagnies   5û5-5o7 

Les  enquêtes  demandent  encore  l'assemblée  des  chambres.  . . 5o7*5o8 


Les  gens  du  roi  sont  mandés  par  la  reine,  qui  défend  les  assem- 
blées de  députés  des  diverses  compagnies.  — Le  parlement 
fait  faire  lecture  des  registres  pour  constater  les  exemples 


allégués 5o8-5 1 0 

Assemblée  des  chambres  au  parlement;  on  continue  la  lecture 
des  registres.  — Nouvelles  de  Naples  et  de  plusieurs  autres 

lieux 5io-5i  1 

Assemblée  des  chambres  au  parlement.  — Délibération  sur 

l’union  des  compagnies . 5i  a-5 1 3 

Suite  de  la  délibération  du  parlement.  — Les  gens  du  roi  ap- 
portent un  arrêt  du  conseil  qui  casse  l'arrêt  d'union 5 1 4-5 16 

Arrêt  du  parlement  qui  ordonne  l'exécution  de  l'arrêt  d'union. 

— M.  de  Guénégaud  chassé  du  greffe  par  les  clercs,  procu- 
reurs et  huissiers 5 17*5 18 

Le  parlement  mandé  en  corps  nu  Palais-Royal.  — Discours  du 
chancelier  el  menaces  contre  le  parlement;  réplique  du  pre- 
mier président , interrompue  par  la  reine.  — Réunion  des  dé- 
putés dans  la  chambre  Saint-Louis,  malgré  l'arrêt  du  conseil.  5i8-5ao 

106. 


844 

J DIX  lfrU. 
Mercredi  1 7. . 

Samedi  ao, . . 

Lundi  i2>. . . 

\ 

Mardi  a 3. . . . 

Jeudi  35.... 

Vendredi  36. 

Samedi  37. . . 
Mardi  3o. . . . 

Mercredi  >**. 

Jeudi  x 

Vendredi  3 . . 

Samedi  A. . . . 

Lundi  6. . . . . 

Mardi  7..  . . . 
Mercredi  8. . . 
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Pnr 

Discours  d’Umer  Talon,  interrompu  par  les  murmures  des  eiv 

quête».  — Délibération  du  parlement 530-533 

La  deliberation  du  parlement  est  ajournée  sur  les  observations 

du  premier  président 5>3-5a& 

Bruits  répandus  sur  Ch  a vigny.. 5a5 

Nouvelles  d’une  conférence  entre  le  duc  d’Orléans  et  le»  pré- 
sidents du  parlement.  — Délibération  du  parlement  sur  le» 
propositions  faites  par  le  duc  d'Orléans.  — Résolution  de 

cunlinuiir  lus  asacnihléea  de  la  chambre  Saini-Louia 

Le  parlement  continue  la  délibération  sur  le.»  propositions  du 
duc  d’Orléans.  — Feu  de  la  Saint  Jean  allumé  par  le  roi  à 

l‘lfotol-dc- Ville 5a8-8ag 

Proposition  faîte  aux  maîtres  des  requêtes  d'envoyer  une  dépu- 
tation au  chancelier;  elle  est  éludée.  5a0-53o 

Fin  de  la  délibération  du  parlement  sur  les  propositions  de 

Monsieur » 53o 

Le  premier  président  harangue  la  reine /itrf- 

La  reine  autorise  les  assemblées  de  la  chambre  Saint -Louis. 

— Le»  maîtres  des  requêtes  n*y  sont  pas  admis.  — Proposi- 
tions faites  à la  chambre  Saint-Louis 53o-53 1 


JUILLET  104S 


Délibération?,  de  la  chambre  Saint-Louis 33 1 -53a 

.Suite  de  ces  délibérations 533-533 

l.i;  rli.nnT.iirr  th.lcnd  aux  sfinelflirea  du  mi  de  a'a.^emhler. 

— Démarche  faite  par  les  maîtres  des  requête»  auprès  du 
duc  d'Orléans.  — Ce  prince  obtient  le  rétablissement  de» 
maître»  de»  requêtes 533-534 

Le  parlement  rend  un  arrêt  sur  la  première  proposition  de  la 
chambre  Snint-Luui».  — Conférence  du  doyen  de»  maîtres 

des  requêtes  avec  le  chancelier 535-536 

Le  duc  d'Orléans  vient  au  parlement  et  lui  denuinde  de  surseoir 
à l'execution  tic  l'arrêt,  la  délibération  est  remise  au  lendc- 

miiiu.  — Arrêt  de  la  cour  de?  aides  contre  l'intendant  de 

Touraine 536-537 

Le  parlement  achève  la  délibération  sur  In  proposition  du  duc 
d’Orléans  et  accorde  une  conférence,  avec  surséance  tacite 
de  l’arrêt.  — Les  maîtres  des  requêtes  sont  bien  accueillis 

par  la  reine 537-539 

Réunion  du  parlement  pour  délibérer  sur  les  propositions  de  la 
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chambre  Saint -Louis.  — Nouvelle  de  la  disgrâce  du  surin- 
tendant Érnery 53g-5^o 

Jeudi  9 Le  maréchal  de  La  Meillerayc  est  nommé  surintendant  ; MM.  de 

Morangi*  etd'Aligre,  directeurs  des  finances 54o 

Vendredi  10.  Olivier  d’Ormesson  visite  M.  d'Aligra  et  le  maréchal  de  La 

Meillerayc * £k 1 

Samedi  1 1..  . Dette  publique  s'élevant  à cent  cinquante-quatre  millions.  . . 54a 

Lundi  1 3. . . . Délibération  du  parlement  sur  la  suppression  des  intendance*'  Ibid. 

Mardi  i4.  - - - Établissement  d'une  chambre  de  justice J*"**  - /6«l 

Mercredi  1 5. . Edit  portant  qu’il  ne  sera  levé  d'impôts  qu'en  vertu^e  décla- 
rations vérifiées  és  cours  souveraines. . . . î*r 543 

Jeudi  16.  . Le  conseiller  Boulanger  tombe  mort  en  opinant Ibid. 

Vendredi  17.  Vérification  et  enregistrement  des  édits  relatifs  à la  chambre 

de  justice  et  à la  dccJaratiffü  des  intendances 543-544 

. Vérification  et  garegistrement  de  l’édit  qui  défend  de  faire  des 
d'impôts , si  les  édits  n'ont  pas  été  vérifiés  ès  cours 
et  ' souveraines,  et  autorise  la  perception  des  anciennes  taxes 

Dimanche  ig.i  seulement  pour  deux  ans.  (Celte  nouvelle  se  trouve  à la 

date  du  dimanche  19  juillet.) . . 544 

Mardi  ai..  ..  Remontrâmes  ordonnées  par  le  parlement  sur  les  baux  des 

fermes 545 

Mercredi  a a . Délibération  du  parlement  sur  les  prêts. , . . . Ibid. 

Vendredi  a4-  Suite  delà  délibération  du  parlement 546 

Mercredi  39.  Te  Deam  pour  la  prise  de  Torlose 547 

Jeudi  3o . . . Instances  des  enquêtes  pour  l'assemblée  des  chambres.  — Ré- 
sistance du  premier  président « 547-54# 

Vendredi  3i  . Séance  royale  au  parlement  — Déclaration  royale;  elle  accorde 
les  réformes  demandées  par  le  parlement  et  défend  de  con- 
tinuer les  assemblées  de  la  chambre  .Saint-Louis.. .......  548-549 


AOÛT  1648. 


Lundi  3. 


Vendredi  7.  . 


Samedi  8. . . . 


Mercredi  19.. 


Menaces  pour  intimider  le  parlement 54g-55o 

Le  parlement  délibère  sur  la  déclaration  royale.  (Voyez  la  non 

velle  ou  7 août.) 55o 

Processions  et  cérémonies  expiatoires  pour  un  sacrilège  commis 

a Saint  Sulpice 55o-55i 

Nouvelle  de  l'enlèvement  de  M"*  de  Miiamion  par  Bussy  - 

Rabulin. 55i 

Réunion  du  parlement,  qui  ordonne  l'exécution  des  ordon- 
nances  55a 
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Disgrâce  de»  capitaines  des  gardes  du  corps 

553554 

Arrêt  du  parlement  contre  les  traitants.  ( Voyez  le  journal  à la 

date  du  a8  août.) 

Nouvelles  reçues  par  Olivier  d'Ormesson  des  barricades  de 

r.S5-Sf.S 

Détails  sur  les  événements  du  jeudi  37  août.  — Danger  que 
court  le  chancelier.  — Conduite  du  parlement  en  celle  cir- 
constance. — Le  parlement  se  rend  en  corps  au  Palais- 

pour  réclamer  les  prisonniers.  — Réponse  de  la  reine. 

— — A un  retour,  le  premier  président  est  menacé  par  le 

peuple  et  forcé  de  retourner  ou  Palais -Royal.  — La  reine 

accorde  la  liberté  des  prisonniers.  — Le  peuple  conserve  les 

barricades  jusqu'à  leur  retour.  

563-567 

Vendredi  a8. 

Retour  de  Brousse).  — Arrêt  du  pariem§pl  qui  ordonne  la  des- 

truction  des  barricades.  — Tumulte  l'aprês-dînée. 

pour  ranimer  la  sédition.  — Rôle  du  coadjuteur  le  mercredi 

af>  août. 

567-56q 

Lundi  «il.... 

Remercimcols  adressés  par  la  leinc  à tous  les  colonels  et  capi- 
taines des  troupes 

569-570 

Jeudi  3 

SEPTEMBRE  IGG8. 

Remontrances  du  parlement 

670 

Vendredi  h . . 

Ordre  pour  le  payement  des  rentes  arrêté  par  le  parlement.  — 

Le  chancelier  parle  du  danger  qu'il  a couru  et  se  plaint  de 

M.  et  de  M**  de  Luyties  

570- L>7  > 

Samedi  5.. . . 
Lundi  7 

Le  parlement  demande  n la  reine  la  continuation  des  assem- 
blées pour  travailler  au  tarif 

La  reine  accorde  la  continuation  des  assemblées. .......... 

5?» 

Ibid. 

Dimanche  i3. 

Départ  du  roi  et  de  la  reine  pour  Rttel 

573 

Lundi 

Inquiétude  qu'inspire  le  départ  du  roi.  — Bruits  divers  sur  les 

projets  de  la  cour 

573-5-4 

Jeudi  17... 

Cbavigny  emprisonné  à Vincenne»,  dont  il  était  gouverneur. 

(La  nouvelle  et  les  détails  se  trouvent  à la  date  du  18  sep- 

terabre.)  — Exil  de  Chàtcauneuf  et  de  Coulas . 

57Î> 

Maidi  27.»  » . 

Inquiétudes  des  Parisiens.  — Organisation  de  la  chambre  de 

justice.  — - Délibération  du  parlement  sur  le  départ  du  roi. 

les  arrestations  et  les  exils;  attaques  contre  Mazarin.  — Dé- 

putalion  envoyée  à la  cour ............. 

576-578 

Mercredi  î3. . 

Le  premier  président  fait  la  relation  de  sa  mission  à Saint- 
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Mercredi  9. . . 

Vendredi  1 1 . 

Samedi  ia. . . 
Dimanche  i3. 

Lundi  i4.  • • . 

Mardi  1 5 ... . 
Mercredi  iG. . 


Jeudi  17. . . . 


Vendredi  18. 


Samedi  1 9. . . 
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Germain.  — Arrêt  du  conseil  qui  caste  l'arrêt  du  parlement. 

— Délibération  du  parlement,  — Violence  des  pariis.  — 

Alarmes  dans  Paris;  pillage  de  meubles;  vols 578-581 

Le»  princes  demandent  une  conférence  au  parlemrnl  ; elle  leur 

est  accordée 58 1 

lacune  dans  le  journal  d’Olivier  «fOrmeMon 58? 


DÉCEMBRE  1648. 

Les  enquêtes  demandent  rassemblée  des  chambres  ; résistance 
du  premier  président.  — Plaintes  contre  le  cardinal  Ma- 

lârin 582-687 

Les  enquêtes  envahissent  lu  grand'chamhre  et  demandent  l'as- 
semblée des  chambres;  fermeté  du  premier  président.  . . . 588 

Pluinlcs  contre  le  cardinal  Mazarin  Ibid. 

Désordres  causés  dans  les  provinces  par  les  gens  de  guerre.  — 

Détresse  de  la  reine  d'Angleterre 588-589 

Assemblée  des  chambres  au  parlement;  projets  contre  le  car- 
dinal Mazarin * 589 

Le»  enquêtes  envahissent  la  grand’cbaaibre Ibid. 

Séance  du  parlement  à laquelle  assistent  les  princes.  — Con- 
testation, pour  la  préséance,  entre  MM.  de  Thiersaul  et  de 
Bonnelles.  — Discours  du  duc  d’Orléans  et  du  prince  de 
Coudé,  qui  promettent  l'exécution  de  la  déclaration  royale. 

— Délibération  du  parlement;  Brou-sel  est  interrompu  par 
le  duc  d’Orléans  et  le  prince  de  Condé.  — Attaques  de 
MM.  Lainé,  Charton,  Viole,  contre  les  ministres;  le  prince 
de  Condé  accusé  d’avoir  menacé  le  dernier.  — Violence  de 

ce  prince 589-093 

Suite  de  la  délibération  du  parlemrnl.  — Arrêt  pour  faire  exa- 
miner par  des  députés  du  parlement  les  contraventions  à la 
déclaration.  — Détails  sur  une  falsification  de  sceaux;  con- 
flit, à cette  occasion,  entre  le  parlement  et  les  maîtres  des 

requêtes . 59.1-595 

Conférence  sur  cette  affaire  entre  le  parlement  et  M.  Arnelot, 
doyen  des  maîtres  des  requêtes.  — Discussion  sur  la  chambre 
de  l'édit,  — On  sursoit  au  jugement  pour  la  falsification 

des  sceaux. . ..  596*597 

Délibération  sur  les  contraventions  à la  déclaration  royale.  — 

Le  parlement  demande  l'éloignement  des  troupes.  — Le  pro- 
cureur généra)  mandé  et  blâmé. . 597-698 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DECEMBRE  1US 

Dimanche  ao. 

Épuisement  du  trésor.  — Olivier  d Urmesson  dine  chez  M*4  de 

5g8 

Mardi  39.. . , 

Les  enquêtes  insistent  pour  rassemblée  des  chambres 

5!)!> 

Mercredi  3o. . 

Arrêt  pour  renouveler  les  délibérations  de  U chambre  Suint- 

Louis.  — Opinions  diverses  sur  une  déclaration  envoyée  k 

la  chambre  des  comptes 

699-600 

Jeudi  Si ... . 

Députation  envoyée  au  parlement  par  la  chambre  des  comptes, 

à l'occasion  de  celle  déclaration.  — Division  entre  le  parle- 

nient  et  la  chambre  des  comptes 

60O 

JANVIER  1 fiü9. 

Vendredi  1". 

Olivier  d’Ormesson  visite  M.  d'Aligre  et  se  rend  au  parlement.  6oi-Goa 

Samedi  a . . . . 

La  déclaration  de  la  chambre  des  comptes  est  retirée 

60î 

Mardi  5 

Plaintes  du  chancelier  contre  quelques  mailles  des  requêtes.  — 

Fêle  des  rois,  ou  Obvier  d Ormesson  se  trouve  avec  M.  et 

M**  de  Sévigné;  le  poêle  Marigny  est  roi.  — Visite  faite  au 

duc  d'Orléans  par  le  roi,  la  reine  et  le  cardinal 

Goa-6o3 

M<  rcredi  6 . . 

Nouvelle  dti  départ  du  roi;  inquiétude  générale.  — Arrêt  du 

parlement  pour  la  sûreté  de  Pari*.  — Lettre  de  cachet 

adressée  par  le  roi  au  prévôt  des  marchands  et  aux  échcvins 

de  Paris  pour  expliquer  son  départ 

6o3-6o& 

jeudi  7 

IjC  parlement  rcliisc  de  recevoir  une  lettre  de  cachet  que  lui 

apportait  un  lieutenant  des  gardes  du  roi.  et  par  laquelle  ce 

corps  était  transféré  à Montargis.  — Le  grand  conseil  reçoit 

niôtel-de-Villc.  — Le  bagage  du  roi  est  arrêté  aux  porte» 

et  forcé  de  rentrer  au  Palais- Royal.  — Chambre  de  police 

établie  par  le  parlement. 

6o4-6ofi 

Vendredi  8 . . 
Samedi  g. . . 

Séance  du  parlement.  — Les  gens  du  roi  rendent  compte  de 
leur  voyage  à Saint-Germain.  — Délibération  du  parlement; 
avis  des  conseillers  Brousscl . Viole  , Paycn , du  président  de 
Blancménil,  etc.  — Opposition  du  president  de  Menues  et 
du  premier  président.  — Arrêt  contre  le  cardinal  Mazarin  ; 
acclamations  dont  il  est  suivi.  — Conseillers  du  |>arleincnt 

nommes  pour  assister  au  conseil  de  ville 

Délibération  du  parlement  *ur  les  moyens  de  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre;  répartition  de  la  taxe  entre  les  membres 
du  parlement.  — M.  de  Montbazou,  gouverneur  de  Paris,  et 
les  députés  de  l'Hôlel-de-Vüle  apportent  au  parlement  deux 
lettres  de  cachet.  — L’écho  vin  Fournier  fait  la  relation  de 

606  6i3 
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son  voyage  à Saint-Germain.  — Hésitation  de  l'Hôtel  - de  - 
Ville  blâmée  par  le  parlement  — La  cour  de»  aide»  et  la 
chambre  des  comptes  envoient  des  députation»  à Saint-Ger- 
main. — Réponse  énergique  de  Jacques  Ainelol  à la  reine.  613*617 
Dimanche  10.  Séance  du  parlrmcul.  — M.  de  Novion  sc  plaint  des  violences 
auxquelles  ont  été  exposé» , la  veille,  les  conseillers  de  la  Ville  ; 
il  rend  compte  de  sa  conduite  à l'Hôtcl-de-Villc,  à l'Arsenal, 

» la  Rastille.  — Relation  des  conseillers  Broussel  et  Ménar* 
deau;  le  due  d'ElbeuFavait  accepté,  à leur  prière , le  comman- 
dement des  troupes  levées  par  le  parlement.  — Discours  de 
M.  d'EIbeuf  au  parlement;  réponse  du  premier  président. 

— Arrivée  du  prince  de  Conti  et  du  duc  de  Longueville.  — 

Querelles  de  préséance  entre  le»  généraux.  — Discours  du 
prince  de  Conti  au  parlement;  réponse  du  premier  prési- 
dent. — Commencement  des  hostilités  contre  Paris 617-622 

Lundi  1 »... . Séance  du  parlement.  — Les  ducs  de  Longueville  et  de  Bouillon 
virnqpnl  offrir  leurs  services.  — La  duchesse  de  Longueville 
et  »cs  enfants  logés  à T Hôtel-de-Ville.  — Le  duc  de  Bouillon 
livre  également  sa  femme  et  ses  enfnnt»  comme  garants 
de  an  fidélité.  Le  maréchal  de  La  Mothc  offre  se»  ser- 
vices au  parlement.  — Le  parlement  règle  le  commandement 
de  l'armée  ; le  princr  de  Conti  est  nommé  généralissime . et 
• on  lui  donne  pour  lieutenants  MM.  d’EIbeuf,  de  Bouillon  et 

de  La  Mollir;  quatre  membres  du  parlement  doivent  assister 


au  conseil  de  guerre 622-624 

Résumé  des  événements  arrivés  depuis  le  départ  du  roi ....  62  5 


Mardi  1 a . . . Séance  du  parlement.  — M.  de  Novion  demande  que  le  coad 
juteur  ait  le  droit  de  siéger  au  parlement. — Opposition 
du  président  de  Mesmes.  — On  demande  pour  le  prévôt 
des  marchands  l'autorisation  de  résigner  sa  charge;  opposi- 
tion du  premier  président,  qui  parle  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. — Rapport  sur  la  sortie  de«  bagages  du  roi  et  de  la 

reine 626-628 

Merrredi  »3.  Le  parlement  envoie  20,000  livre»  à la  reine  d’Angleterre.  — 

Un  des  présidents  du  parlement  doit  siéger  au  conseil  de 
guerre.  — inventaire  des  livres  des  banquiers  du  cardinal 
Mazarin.  — Bruit*  sur  le  découragement  de  ce  ministre  et 

les  dispositions  de  la  cour. 628-629 

Jeudi  i4.  . . • Détails  sur  le  conseil  de  guerre;  rapport  de  M.  de  Meswcs.  — 

Le  prince  de  Conti  annonce  la  prise  do  la  Bastille;  Brousse! 
est  nommé  gouverneur  de  cette  forteresse.  — Requête  pré- 
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spntéc  par  lu  duc  de  Beau  fort  pour  être  jugé.  — Déborde- 
ment de  la  Seine.  — État  de  la  cour. 63o  63a 

Vendredi  » 5 . Le  duc  de  Beaufort  est  absous  par  le  pai  lemcnt.  — Contesta* 


lion  entre  MM.  Lefèvre  et  Du  Portail  au  sujet  de  la  Bastille.  63a- 633 
Samedi  16. . . Séance  du  parlement,  — Les  membres  du  parlement  pressés 
de  paver  leur  cotisation.  — Les  maîtres  des  requêtes  deman* 
dent  à envoyer  des  députés  aux  conseils  formés  pour  le  gou- 
vernement; on  les  autorise  à se  faire  représenter  dans  un 


conseil  tenu  chez  le  premier  président 633-633 

Dimanche  17.  Les  ducs  do  Chevreuse  et  de  Luynes  viennent  offrir  leurs  ser- 
vices au  parlement gjjj 

Lundi  18.. . . Enregistrement  des  lettres  du  duché  de  Beaufort. Le  duc 


de  Chevreuse  présente  requête  au  parlement  pour  le  retour 
de  sa  femme.  — Relation  d'une  assemblée  tenue  chez  le  pre- 
mier président  ; proposition  de  saisir  tous  les  fonds  entre  les 


Mardi  19.. , . 

Mercredi  ao. . 

Jeudi  ai 

Vendredi  aa . 


ni«ins  des  receveurs:  elle  est  ajournée 635-636 

Perquisition  pour  s'emparer  de  l'argent  apparteunt  ou  cardinal 
et  ou  chancelier. — Lettres  circulaires  à tous  les  parlements. 

— Médiation  do  M.  d'Angoutéme  pour  rétablir  la  pis. . . 636  637 
Séance  du.prlcmcnl;  plaintes  sur  le  manque  do  pin.  — Dé 

part  du  duc  de  Longueville  pur  la  Normandie 637-638 

Le  coadjuteur  est  re^u  au  parlement.  — Nécessité  de  se  pro- 
curer des  vivres  et  de  l'argent 638-639 

Les  maitrea  des  requêtes  prennent  la  résolution  de  demander 


Samedi  a 3 . . 
Dimanche  a4- 

Lundi  a5. . . . 
Mardi  16. . . . 

Mercredi  17. . 

Jeudi  a8 

Vendredi  19. 


un  passe  port  pour  se  rendre  à Saint-Germain.  — M.  d'Au- 

guuléme  est  arrêté  aux  portes  de  Paris 

Séance  du  parlement;  murmures  contre  les  généraux,  qui  lais- 
saient fermer  les  passages  de»  vivres 

Murmures  du  peuple  contre  les  frondeurs.  — Sortie  tics  rai- 


63g-64o 

64o 


lices  bourgeoises.  — Plaintes  contre  M.  d'KIbeuf,  qn'on  accu- 
sait  d'avoir  détourné  l'argent  destiné  aus  troupes.  — Taies 

établies  par  les  frondeurs;  refus  de  pvement 64o-64t 

Retour  des  milices  bourgeoises,  qui  n'avaient  rien  tenté.— 

Sermon  du  coadjuteur  à Saint-Paul 6él-64a 

Saisie  de  deniers  au  bureau  des  gabelles  — Succès  du  duc  de 
Longueville  en  Normandie.  — üéprl  de  M.  d'Angouléinc 

pur  Soint  Certuain 64a-643 

Abondance  de  pain  eus  marché».  — Arrêt  rendu  sur  les  remoii- 


trances  du  parlement  d’Aix 

Saisie  de  denier»  chez  M"*  Galaud 

Arrêt  du  parlement  qui  confisque  cet  argent 


643 
643-644 

644 
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Dimanche  3i. 


Lundi  i".... 

Mardi  a.  ... 

Mercredi  3 et 
Jeudi  4. 
Vendredi  5 . 


Samedi  6. . . . 
Lundi  8 . . . . 

Mardi  9 


Mercredi  10. 


On  apprend  que  les  parlements  de  province  se  déclarent  pour  le 
parlement  de  Pari».  — Révolte  en  Provence  contre  le  comte 
d'Alai».  — Discussion  dans  le  parlement  à l'occasion  de  l’ar- 
gent saisi  chez  M"  Galnitd.  — Défaite  des  frondeurs  à Long- 
jumeau. — Danger  qu'avait  couru  le  chevalier  de  Sévigné.  645-646 


Suite  des  saisie»  d’argent  chez  les  fermiers  des  impôts.  — Les 
frondeurs  mettent  garnison  dans  Brie- Comte -Robert.  — 

Combat  dans  lequel  est  blessé  Tancrède  de  Rohan 646 


FÉVRIER  1649. 

Querelles  à Saint-Germain  ; aspect  de  Paria,  abondance  et  tran- 
quillité   646-647 

Placard  a Cliché  contre  les  frondeurs.  — Nouvelle  de  la  mort  de 

Taivcrèdc  de  Rohan. . 647-648 

Vaisselle  d’argent  de  M.  d'Eniery  confisquée,  malgré  l'opposi- 
tion des  presidents  Viole  et  Le  Coignent 648 

Défense  de  hisser  entrer  à Paris  aucun  archevêque»  évêque  ou 
grand  seigneur.  — Saisie  de  la  vaisselle  d'argent  de  M.  Du 
Vigean  dan»  les  bagages  de  Mademoiselle.  — Confiscation  de 
la  vaisselle  d'argent  de  Cnlclan,  de  la  chapelle  de  vermeil 
de  Mazarin  et  d'une  montre  en  pierreries,  que  lui  avoit  don- 
née la  reine.  — Arrivée  de  Nliron . député  du  parlement  de 
Rouen  -,  il  demande  l'union,  pour  sa  compagnie,  avec  le  par- 
lement de  Paris.  — Relation  faite  au  parlement,  par  les  dé- 
putés de  Provence,  des  mouvements  de  cette  province.  — 
Délibération  sur  la  demande  de  Miron;  l'union  est  accor- 
dée au  parlement  de  Rouen 649*65 1 

Négociations  de  l'archevêque  de  Toulouse.  — Abondance  dans 

Pari» 653-653 

Séance  du  parlement. — Les  gens  du  roi  proposent  des  remon- 
trances ; violence  du  président  Charton  — Les  généraux  sont 
appelés  à la  deliberation.  — Prise  de  Charetilon  par  le  prince 

de  Condé 653-655 

Murmures  contre  le»  généraux.  — M.  d'Elbeuf  rend  compte 
au  parlement  de  l'affaire  de  Charentûn.  — Détails  du  siège 

de  Charenton * 655-657 

Plainte»  faites  au  parlement  sur  ce  que  les  taxes  n'étaient  pas 
pavées.  — Perquisitions  dan»  les  églises  et  jusque  dan»  le» 
sépultures,  — Combat  d’Étampcs.  — Mort  de  M.  de  Châ- 

talion 657-658 
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Jeudi  ii.  ...  Détails  sur  le  combat  d'Élampe*  — Au  parlement,  M.  de  Bril* 
lac  fait  de*  ouvertures  pour  un  accommodement.  — Oppo- 
sition du  président  CIku ton 638-660 


Vendredi  la  Annonce  de  l’arrivée  d'un  héraut  d’armes  venant  au  nom  du 
roi.  — Le  maréchal  de  La  Mollic  demande  à avoir  voix  dé* 
libéraliveau  parlement. — Nouvelle  de  l'arrestation  du  che- 
valier de  La  Valette.  — Délibération  sur  le  héraut  du  roi; 
résolution  d’envoyer  les  gens  du  roi  à Saint  Germain.  — 
Conférence  entre  les  gens  du  roi  et  le  héraut  d’arme».  (Les 


détails  sont  à la  date  du  i5.) 661 -665 

Samedi  1 3 . . Départ  du  héraut  d'armes  du  roi.  (Journal  à la  date  du  1 5 fé- 
vrier.) — Arrêt  du  parlement  pour  les  taxes 665 

Dimanche  a A.  Querelle  entre  Marigny  et  Boislève,  conseiller  au  parlement.  . 665*686 
Lundi  i b. . . . Lettre  de  M.  le  Prince  ii  M.  de  Bouillon  au  sujet  du  procès  du 

chevalier  de  La  Valette;  il  est  sursis  à ce  procès 666-668 


Jeudi  18.  . . . Le  parlement  ordonne  que  les  évêques  d'Aire  et  de  Dol  seront 
entendus  par  des  commissaires,  et  que  M.  de  Lnunc-s  sera 
appréhendé  au  corps.  — On  auuonce  l’arrivée  d'un  envoyé 

de  l'archiduc  Léopold 669 

Vendredi  19.  Séance  du  parlement. — Les  commissaires  du  parlement 
donnent  connaissance  de  l'interrogatoire  des  évêques  de  Dol 
et  d'Aire.  — Relation  de  M.  Talon  sur  le  voyage  des  gens 
du  roi  à Saint  Germain.  — Délibération  ou  sujet  de  l'en- 
voyé de  l'archiduc  Léopold;  analyse  des  raisons  alléguées 
par  les  deux  partis.  — L'envoyé  de  l'archiduc  Léopold  est 

admis  par  le  parlement 669-677 

Samedi  ao  . . Séance  du  parlement;  on  décide  qu’une  députation  du  parle- 
ment sera  envoyée  à Saint-Germain.  — Nouvelles  de  Saint- 
Germain,  où  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Coudé  étaient 

en  lutte.  — Nouvelle  de  la  mort  du  roi  d’Angleterre 677  678 

Lundi  33  . . . Nouvelle  de  la  prise  du  château  de  Lésigny.  — Convoi  amené 
par  le  prince  de  Marsillac;  diminution  du  prix  du  blé.  — 

Séance  du  parlement;  details  sur  l'armée  de  Paris;  créance 
de  l'envoyé  espagnol.  — Taxes  imposées  par  la  cour  sur  les 
terres  des  bourgeois  et  magistrats.  — Discussion,  à cette 
occasion,  dans  le  parlement.  — Députation  envoyée  à la 
reine  d Angleterre,  à l’occasion  de  la  mort  du  roi  son  mari. . 679-683 
Mardi  33....  Séance  du  parlement.  — Députés  nommés  pour  aller  à Saint- 
Germain.  — Discussions  dans  le  parlement.  — Saisie  de 
deniers  chez  le  receveur  des  tailles.  — Confiscation  de  vais- 
selle d'argent. ...  68a-685 
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Jeudi  *5. . . . 


Vendredi  a6. 


Samedi  27  . . 


Dimanche  38. 


Lundi  1"...  . 


Mardi  a 

Mercredi  3. . . 

Jeudi  4 

Vendri di  5.  . 

Samedi  6. , . . 
Dimanche  7. . 
Lundi  8 
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Discussion  sur  le»  passe  porta  envoyés  par  la  cour  au  premier 
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